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ECCLESIASTIQUES, 

QUI  CONTIENT  LEUR  VIE,  LE  CATALOGUE, 
la  Critique , le  Jugement  ,1a  Chronologie , l’Analyfe  & le  Dé^ 
nombrement  des  differentes  Editions  de  leurs  Ouvrages  ; ce 
qu'ils  renferment  de  plus  intereflantrur  le  Dogme,  fur  la  Mo- 
rale & fur  la  Difcipline  de  l’Eglife  ; l'Hiftoire  des  Conciles , 
>tant  generaux  que  particuliers  les  Ades  choifis  des  Martyrs. 

Far  le  R.  P.  Dom  Remv  CEILLIER,  BenediSUn  delà  Congrégation 
,de  S>  Vanne  (Ôr  de  S.  Hydulpbe  , Erieur  Titulaire  de.blavigny. 


TOME  HUITIE’ME. 


A PARIS  , RUE  S.  JACQUES, 

tChez  Dbnis-Antoine  Pierres,  Libraire,  vis-à-vis  S.  Yves,’ 

à Saint  Ambroife. 

M.  D C C.  X L.  , f 
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J 'A  T iù  par  ordre  de  Monfeigneor  le  Garde  des  Sceaux , le  huitidoie 
Tome  de  l’Ouvrage  intitulé  : Hifltirt  Generale  des  jiutenr/  Sacrés  & 
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PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  PAR  I.A  GRACE  DE  DiEU,  RuT  DeFrANCE 
ET  DE  Navarre:A  nos  amez  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris,  Bailli^ , Sénéchaux , leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  & autres  nos  JuHiciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien- 
amé  P I E R R e-A  ugustin  Le  Mercier  Pere , Imprimeur  - Li- 
braireà  Paris  , Syndic  de  (a  Communauté,  Nousayant  fait  remontrer  qu’it 
lui  auroit  été  mis  en  mains  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : fJifltirc  gcrnr/ite  des 
SMcrtj  & Ecdtfialii<fu«$  , qu’il  fouhaiteroit  imprimer  ou  laire  im- 
primer & donner  au  Public , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  furcenécdlàires  ; offrant  pour  cet  effet  de  l’imprimer  ou  faire  im- 
primer «n  bon  papier  & beaux  caraêferes  , futvant  la  (eüille  imprimée  & 
attachée  pour  moacle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes:  A cescauses, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant  & reconnoître  en  fa  perfonne 
lesfervices  qu’il  nous  a rendus,  &ccux  qu’il  nous  rend  encore  aduellcment, 
en  lui  donnant  les  moyens  de  nous  les  continuer  ; Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  cefdites  Prefentes  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ladite  Hi- 
lloire  générale  des  Auteurs  Sacrés  & Ecclefiadiques  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  Tcilament , avec  des  notes,  par  le  Reverend  Pere  Dom  Kemy 
Ceillier  , Religienx  Benediélin  de  la  Congrégation  de  faint  Vanne  , en 
un  ou  plulîetirs  Volumes , conjointement  ou  féparément , & autant  de  fois 

Sue  bon  lui  feinblera  ; & de  le  vendre , faire  vendre  & débiter  partout  notre 
.ovaume  pendant  letemsde  trente  années  confécutives,  à compter  du  jour 
de  la  date  defditcs  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  fuient,  d’en  introduire  d’imprellion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiraoccj  corrmeaullîà  tous  Impri- 
meurs, Libraires  & autres  , d’imprimer , Lire  imprimer , vendre , faire  ven- 
dre, débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deffus  fpeciflé  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit, 
d’augmentation,  correflion,  changement  de  titre,  meme  de  traduflion  en 
langue  latine,  ou  quelqu’autre  forte  de  langue  que  ce  puiifc  être  on  antre- 
ment , fans  la  permiHîon  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à ^eine  de  confifeatioD  dcfdiis  Exemplaires  contre- 
faits, de  dix  mille  livres  d amende  contre  chacun  descontrevenans,  dont  un 
tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant,dc  de  tous  dépens , dommages  & intérêts:  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  furie  Regiflrede  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icclles  ; que 
J’imprcllîon  de  cet  Ouvrage  fera  Lite  dans  notre  Royaume  ic  non  ailleurs 
& que  l’Impétrant  fe  conformera  en  toutaux  Reglemens  de  la  Librairie , & 
notamment  à celui  du  lO  Août  172/;  & qu’avant  que  de  l’expofer  en 
vente,  le  Manuferitou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’iropreli.oii  dudit 
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Livre . feront  remis  dans  le  meme  état  où  l’Approbition  y aura  été  donnée,' 
ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Chauvelin,  & qu’il  en  fera  epfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  BÜiliotheque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  CnAt/VEUN  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes.  Du  contenu  delquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
l’Expofant  ou  Tes  ayans  caufe  pleinement  & pailiblement , fans  fuuflTir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  def- 
dites  Préfentes , qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  hn  dudjc 
Ouvrage , foit  tenue  pour  dûè’ment  (Ignifiée  ,&  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amés..&  féaux  Confeillers  & &cretaire$ , foi  foit  ajou- 
tée comme  i l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Ser- 
gent, de  faire  pour  Jlexecution  d’icelles  tous,  aétes  requis  de  nécedàires. 
iant  demander  autre  permiflîon  , te  nonobftant  clameur  de  Haro , Charte 
Normande,  de  .Lettres  à , ce  contraires  : Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  viqgt-uniéme  jour  du,  mois  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  fept-cent 
trente-deux,  de  de  notre  Régné  ledix-feptiéme.  Par  le -Roy  en  fon  Con- 
feil.  Signé  S A.I  N S O N* 

Xtgi/bt  fur  U Jfegifire  V III.  4t  U Chnrr.bn  Roynlt  du  Librnires  tir 
Imprimeurs  de  Pnris , iV®.  ^xj.fel.  315'.  canferpsément  esmx  emcient  Regle- 
mens  canfirméspnr  celui  du  28.  Février  \ A Péris,  le  24.  Mesrs  173  2. 

Signé  P.  A.  L JE  MERCIER,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  P.  A.  Le  Mercier  a -fait  part  du  preCent-Privilege  aux 
Sieurs  P.  A.  Paulu^du-Mefnil  & Philippes- Nicolas  Lottin  , Libraires  à 
Paris,  pour  en  jopir  conjointement  avec  loi , futvant  l’accord  (ait  emr’cux. 
fs.  Pans,  ce  17  Ofiobre  2727.  P.  A.  Le  M E R Ci  EJi. 

La  Dame  veuve  Le  Mercier  a cédé  de  tranfporté  fon  droit  au  préfent 
Privilège  au  fleur  D.A.  Pierres,  Libraire  à Paris^pour  en  jouir  en  fon  lieu-dc 
\ place , fuivaot  l’accord  fait  entr’eux.  A Paris.ee  10  Avril  17 j«.  Margue- 
fite  L A M Bi  N veuve  L e M ee  c i e R. 

R^gifiréfssr  le  RefUlrt  X.  de  la  Cammunauté  des  Ubrairts  & Imprimeurs  de 
Pans,  pag.  ipo.^  canfarmément  aux  Rtglemens , & notamment  à F Arrêt  dtt 
Canfeil  du  13  Août  1703.  A Paris , ce  12  Avril  173p.  Signé,  Langlois, 
ÇyiVBiC,  ' V .• 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


1 


HISTOIRE  GENERALE 

DES  AUTEURS 

SACRÉS  ET  ECCLESIASTIQUES; 

:4..M-*>T.<T-»T»M»T»M.iT-T»T»T-T.-T"TMT"TnT-»T»T"t»T«T»T"T»T»M<4»iT-*»T»»T»T»T-»Mi 

CHAPITRE  PREMIER. 

Saint  Epkrem  , Diacre  dEdejfe  y Solitaire  , 

(ir  Doâeur  de  l’Eglife. 

ARTICLE  PREMIER.  ^ 

Hijloire  de  fa  vk. 

A Ville  de  Nifibe(a)enMefopotamie,  finie 
lieu  delà  naifiancs  de  laint  Ephrem.  Sesaiicê-  pauvres, ma» 

très  néanmoins  n’en  étoient  pas  originaires.  Et 

il  les  appelle  (i).lui-même  étrangers , donnant  à je  j.  c. 
entendre  qu’ils  étoient  venus  s’y  établir  de  quel- 
qu’autre  endroit.  Réduits  à travailler,  pour  ga- 
gner leur  vie,  ils  labouroient  ( c ) de  leurs  mains  quelques  terres 
qu’ils  avoient  près  de  la  Ville.  Mais  fi  leur  condition  n avoir 
rien  que  de  bas  félon  le  monde , leur  foi  les  rendoit  grands  de- 
vant Dieu,  ayant  confelTé  le  nom  de  Jefus-Chrift  (d)  devant  les 


(a)  $o(bm. /iÂ.  3.  j (f)  Ibid. 

(^)  S, ^ C^)  Ibid. 

Tome  nu.  A 
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lieft  mis  en 
priibn  & ren- 
^oji  abfous. 


Xt-Ce  rei 
dans  un 
iia/lcre , fei 
aufteriti’s 

deuceur. 


i SAINT  EPHREM, 

Juges  ) durant  la  perfecution , qu’on  croit  être  celle  de  DiocW- 
tien-  L’année  de  la  nailTance  de  faint  Ephrem  ne  nous  eft  point 
connue.  On  la  met  avant  le  régné  de  Conftantin.  Dès  l’enfance 
il  fut  ( sa  ) nourri  dans  la  pieté  , & ajpprit  de  fcs  pcrc  & mcre 
à connoître  Dieu  & à le  craindre  : a quoi  U fiit  puiffamment 
excité  par  les  exemples  ( ^ ) de  vertus  qu’il  voyt^t  dans  fcs  voi- 
fins , ’&  par  le  récit  des  fouffrances  que  beaucoup  de  pcrfonncs 
avoient  endurées  pour  Jefus*Chrift.  Son  hunj^té  ne  lui  a pas 
permis  ( r ) de  diffimuler  les  legeretés  & les  autres  fautes  dont  il  fe 
rendit  coupable  dans  fon  bas  âge.  Mais  il  n’étoit  encore  que 
Catécumcnc;  & il  s’en  purifia  par  le  . Baptême  qu’il  re^ut,  âgé 
d’environ  ( d ) dix-huit  ans. 

II.  U étoit  encore  jeune , lorfqu’d  fut  aceufé  d’avoir  caufé 
la  perte  d’une  partie  d’un  troupeau  de  brebis.  Le  Juge  non- 
obftant  fes  défenfes  & fes  fermens , l’envoya  ( f ) en  prifon  , en 
attendant  que  l’affaire  fût  éclaircie.  Il  y demeura  environ  foixante- 
dix  jours , pendant  lefquels  il  eut  diverfes  vifions  ; & enfin  fon 
innocence  ayant  été  vérifiée , il  fût  renvoyé  (/ ) abfous  du  crime 
dont  on  l’avoit  aceufé.  il  paroît  que  cet  accident  lui  arriva  hors 
de  fa  Patrie;  puifqu  il  nous  apprend  que  la  nuit  d’après  qu’il  eût 
été  mis  en  liberté , la  même  perfonne  qui  lui  étoit  apparue  en 
fonge  dans  la  prifon,  lui  apparut  de  nouveau  , & lui  dit  : Re- 
tournez (f)  en  votre  Pais,  faites  pénitence  de  votre  iniquité , & ne 
doutez  plus  qu’il  n’y  ait  un  oeil  qui  veille  fur  toutes  chofes. 

III.  Saint  Ephrem  obéit;  ôt  pénétré  de  la  crainte  du  juge- 
P^j^Bicnt  de  Dieu , il  abandonna  le  monde , ôc  fe  retira  fur  une  mon- 
: , (atagne  ( A ) avec  un  vénérable  vieillard , à qui  il  raconta  tout  ce 

qui  lui  étoit  arrivé.  Uniquement  appliqué  à s’exercer  dans  les  de- 
voirs de  la  vie  monallique , il  ne  donna  ( i ) point  de  bornes  à fcs 
jeûnes , à fes  autres  aufterités , vivant  dans  un  dépouillement  en- 
tier de  toutes  fortes  de  chofes  ; maxime  qu’il  enfeigna  depuis  à 
fcs  difciples , leur  difant  ( k ) lorfqu’il  étoit  près  de  mourir  : Epfu-em 
n’a  jamais  eû  ni  bourfe , ni  bâton , ni  beface , ni  or  , ni  argent , 
ni  aucune  autre  polfclfion  fur  la  terre  : Car  ayant  appris  que  mon 
Roy , dont  la  bonté  eft  incomparable , dit  à fes  Difciples  dans  l’E- 


(*)  Ibid. 

(4)  Ibid. 

( c ) Ibid. 

( d ) Boiland.  aà  j.  Ftb.  pjg.  Co. 
(»)  S.  Ephrem.  ctnftjjig,  jag. 
(/)  Ibid.  f/ig.  Éoi. 


(/T)  Ibid. 

(h)  S.  Ephrem.  de  fna  ctnvtrf.ine, 

pag.  t«4.  i«j. 

»)  Nyli'cnus  ,dr  S.  Ephrtm.  pag, 
lphtcm.it^am.pag.  yïd. 
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-vangHc:  Ne  pojfedez  aucune  chofe  fur  la  terre}  je  n’ai  jamais  pu 
avoir  d’affeâion  pour  rien  de  femblable.  Pour  n être  à charge  à 
perfonne , il  travailloit  de  fes  mains  , feifant  apparemment  des 
voiles  de  Navires,  fuivantl’ufage  du  Monaftere  (<j)  de  S.  Julien, 
où  il  demeura  pendant  quelque  tems.  Jamais  on  ne  le  vit  ( ^ ) en 
colere  ni  en  difpute  contre  perfonne.  Un  jour  ( c ) qu’il  droit  fur  le 
point  de  manger , après  avoir  jeûné  plufieurs  jours  à Ibn  ordi- 
naire , celui  qui  le  fer\  oit  laifla  tomber  le  pot  de  terre  où  étoit 
ce  qu’il  lui  avoir  préparé  , & le  calfa.  Le  Saint  le  voyant  faifi  de 
• confufionôc  de  crainte,  lui  dit  d’un  vifage  gai  : Courage,  mon 
irere , il  n’y  a rien  de  perdu.  Mais  puifque  le  fouper  ne  vient  pas 
,à  nous,  allons-nous-en  à lui;  & s’étant  allis  auprès  de  fon  pot  caÎTé, 
il  foupa  du  mieux  qu’il  put  fans  le  troubler. 

IV.  Le  bruit  de  fes  vertus  s’étant  répandu  au-dehors,  on{d) 
l’élut  Evêque  d’utte  Ville, dont  Sofomene  n’a  pas  pris  foin  de  mar- 
quer le  nom.  Comme  on  cherchoit  le  moyen  de  fe  faifir<le  lui 
pour  le  confacrer , il  en  fut  averti , & fe  fauva  au  milieu  de  la 
place  publique,  où  contrefkifant  la  démarche  d’un  fou,  déchirant 
fes  habits  & mangeant  devant  tout  le  monde , il  réuffit  à per- 
fuader  à ceux  qui  étoient  venus  pour  le  prendre  , qu’il  avoir  effe- 
élivement  perdu  l’cfprir  : cnforte  qu’ils  ne  fongerent  plus  à l’em- 
mener. Voyant  qu’ils  le  laiffoient,  il  s’enfuit  & demeura  caché 
jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  fàcré  un  autre. 

V.  L’ancien  {f)&le  nouveau  Teftament  fàifoicnt  la  matière 
de  fes  méditations  continuelles,  & il  aimoit  jufqu’au  papier  fur 
lequel  ces  Livres  faims  étoient  tranferits.  Etant  un  jour  avec 
'faint  Julien  , & voyant  que  les  Livres  qu’il  avoir,  étoient  non- 
feulement  gâtés  , mais  que  dans  tous  les  endroits , où  étoit  le 
nom  de  Dieu,  ou  du  Seigneur,  ou  de  Jefus-Chrill,  ou  du  Sau- 
veur , les  lettres  en  étoient  toutes  effacées  , il  lui  en  demanda 
la  raifon.  Je  ne  puis  rien  vous  cacher,  lui  répondit  Julien  : Quand 
la  femme  péchereffe  s’approcha  du  Sauveur , elle  arrofa  fes  pieds 
de  fes  larmes  , 6c  les  effuya  de  fes  cheveux  : de  même  partout 
où  je  trouve  le  nom  de  mon  Dieu,  je  l’arrofe  de  mes  larmes, 
pour  obtenir  de  lui  la  rémifflon  de  mes  péchés.  Ephrem  lui 
répartit  en  fouriant  : Je  fouhaitc  que  Dieu  felbn  fa  bonté  6c  fa 
mifericorde,  récompenfe  votre  dévotion;  mais  néanmoins  je  vous 


(fl)Fphrem.  dt  5.  Juliam  ,pig.  761.  I (d)Ibid. 

h)  Vii.Pat./.i.  j.«p.  lo.J.  il.  ( f)  Bphrtm.  df  S.  7«/i4i.o . fag.rfi. 

® f ) Sofomcii.  lib,  }.  cap.  i<,  I tÿ"  NyOenus  ,deS,  pag.  4. 
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prie  d’épargner  les  livres.  Saint  Julien  étant  mort  après  avoir  pafl?' 
vingt-cinq  ans  dans  la  retraite , faint  Ephrem  en  fortit  pour  re* 
tourner  à Nifibe. 

II  va  de  Ni-  V I.  Il  étoit  encore  en  cette  Ville  durant  le  fiége  que  Sapor, 

•beàEdefli.  de  Pcrfe , y mit  en  jyo.  & ce  ( a)  fut  lui  qui  pria  faint  Jac*- 

Sues  qui  en  étoit  Evêque,  de  monter  fur  la  muraille  pour  mau*- 
ire  les  ennemis.  f)e  Nifibe  il  vint  à Edeffc  dans  (A)  le  dcffcin 
d’y.  reverer  les  chofesfaintes,  peut-être  le  corps  de  l’Apôtre  faint 
’Thomasque  l’on  confervoiten  cette  Ville,  & que  (r)  l’on  y venoit 
reverer  de  tous  côrez,  & d’y  conférer  avec  un  homme  de  répu-- 
tarion.  Car  (d)  il  y en  avoir  plufieurs  à EdelTc.  Il  ( f ) avoir  de* 
mandé  à Dieu  que  la  première  perfonne  qu’il  y rencontreroit  ) 
aimât  les  Livres  faims  ôc  lui  en  parlât;  (à  priere  (lit  exaucée  cti' 
partie,  mais  d’une  maniéré  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas.  La 
première  perfonne  qu’il  rencontra  fût  une  courtifane.  Cene  fem- 
me voyant  que  le  Saint  la  regardoit , commença  aulli  à le  regar- 
der fixemem.  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  , lui  dit  Ephrem , fit 
' me  regardez-vous  fi  attentivement  ? J’en  ai  fujet  , répondit  la 

courtifane , & je  fais  ce  que  je  dois  faire  , puifqu’étant  femme 
j’ai  été  tirée  de  vous  qui  êtes  homme.  Mais  vous  au  lieu  de  me 
regarder , regardez  la  terre  dont-  vous  avez  été  tiré.  Etant  entré 
dans  la  Ville, fa  chafteté  y lût  mife  (/)  à l’épreuve.  Maisfesré* 
ponfes  touchèrent  fi  vivement  la  courtifane  qui  le  tentok , que  fe 
jetrant  à Tes  pieds , elle  lui  demanda  toute  fondante  en  larmes  de 
la  mettre  dans  la  voye  do  falut. 

W eft  &it  Di»-  V 1 1.  Sa  vertu  le  fit  extrêmement  honorerdu  peuple  d’Edefle  j' 

sS  & il  y fût  élevé  au  Diaconat.  Le  grand  nombre  de  difeours  que 

Bons.  nous  avons  de  lui , ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’il  n’ait  prê- 

ché publiquement  la  parolé  de  Dieu , & qu’il  ne  fe  foit  intereffé  . 
à la  converfion  deS’ Gentils.  AufTi-tôt  qu’il  (g)  avoir  fini  un  diA 
cours  il  retournoit  à la  priere , pour  y trouver  de  quoi  donner 
aux  autres , & afin  que  tout  ce  qu’il  difoit  pour  leur  inftrudion 
fut  de  Dieu.  Il  étoit  néanmoins  ( h ) très-inftruit  des  dogmes  de 
l’Eglife  & des  fauffes  opinions  des  hérétiques  , & tres-verfé 
dans  l’intelligence  ( » ) des  Ecritures  de  l’ancien  & du  nouveau 
Teftament;!!  n’avoit  pas  même  négligé  les  lettres  humâmes  > 


(a)  Theodoref. /.i.  t.  raf.  lÿ. 
( 4 ) Nyfiènus , dt  S.  Efkrcm. 
(e  ) Ruffin. /i4.  t.rae,  {. 
<d).Ibid. 

( c ) Soient  /i4.,  oaf.  iS. 


(/)  Rolland,  «d  i,  Fth.fag.  74,  $. 

) Nylftn.  dt  S.  Ephrem.  pug.  6, 

) Ibid.  pag.  3.  4.  7. 
fi)  Ibid.fj^.  4,  ^ 
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appris  ( a ) avec  foin  ce  qui  regardoit  la  pureté  de  la  langue 
fyriaque , dont  il  fe  fervoit  ordinairement , ôc  en  laquelle  il  corn- 
pofa  diverfes  pocfies.  Il  avoir  ( b ) auffi  étudié  les  réglés  de 
la  logique  , & l’art  de  parler  avec  politelTe  : mais  il  n’eut 
jamais  ( c ) aucune  teinture  des  fciences  des  Grecs , les  regardant 
comme  vaincs  & inutiles. 

VIII.  Mais  fans  le  fecours  de  cette  émdition  prophaneilne  Son«Iecoi»- 
laiffa  pas  de  pourfuivre  les  Payens  partons  les  détours  où  leurs  &ierHetéd- 
égaremens  les  fàifoient  errer  , & decouvroit  à nud  la  foibleffe  <!«»• 

des  hérétiques  malgré  les  artifices  & les  impoihires  dont  ils  s’ef' 
for<joient  de  la  couvrir  , lançant  ( d ) contr’eux  en  fa  langue  na- 
turelle- les  traits  que  la  force  de  la  grâce  lui  fournifToir.  Son-hor* 
reur  pour  les  deux  ( e } impiétés  contraires  de  Sabellius  & d’A- 
lius  étoit  égale.  Il  n’avoit  (/ ) pas  nmins  d’éloignement  pour  celles 
d’Apollinaire,  des  Anoméens  ôcdes  Novatiens,  faifant tous fes 
efforts  pour  les  détruire  toutes , ou  du  moins  pour  les  bannir  des 
coeurs  de  tous  les  Chrétiens. 

I X.  Nous  avons  une  lettre  de  Julien  (g)  l’ Apoftat  dans  la^eUe  u (û;,  le  mai^ 
il  menace  les  habitans d’Edefle , s’ils  ne  cefToient  d’irriter  fade-  tyreen  36s. 
mence  par  leurs  féditions  & leurs  querelles.  Peut-être  fiit-cc 

dons  cette  occarion , que  faiut  Ephrem  craignant  de  s’engager 
témérairement  de  lui-même,  fe  retira  de  cette  Ville:  car  il  dit 
dans  un  de  ( A ) fes  Ecrits  , qu’il  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom 
de  Chrétien  , parce  quliha  flii  la  tribuLdon  qui  lui  eût  acquis 
la  couronne  de  gloire.  Ce  Prince  n’entra  pas  néanmoins  dans 
Edeffc,  quand.il  fut  enPerfe;  mais  il  laiffa  cette  Ville  à gauche,  . . . 

à caufe  de  la  pieté  ( 1 ) qui  y fleuriffoit , fe  contentant  d’y  envoyer 
des  Députés  pour  engager  le  peuple  ( Â ) à offirir-  des  facrifices  aux 
idoles.  Cétoit  en  jtfa. 

X.  Quelques  années  après  , c’eft-à-dire  , vers  l’an  573.  faim  11  va  voir  s.. 

Ephrem  étant  par  une  raifon  de  charité  dans  une  certaine  Ville,  ^ 

il  ouit  une  voix  qui  lui  difoit  : Leve-toi  ( /),  Ephrem,  ôc mange 

des  penfées.  Il  répondit  fort  embaraffé  : Où  les  prendrai-je , 

Seigneur  f Voilà , lui  dit  la  voix , dans  ma  maifon  un  vafe  royal 


'(■>)  Theodoret. /li;  4.  cap:i6. 

( i ) Kyllên.  dt  S,  Efhrrm.  fag.  4. 

( r ) Theodoret.  ht.  4.  caf.  i6.  Solbm. 
lit.i.caf.  16. 

d ) ‘i  heodoret.  lit.  4,  cap.  1 6. 
e)  tiyfftau$,dcS.Ephrcm.pag.t. 
(/)lbid. 

( g ) Juliao.  tpifl.  4J.  pog.  196.  197- 


h ■)  Ephrem.  de  panufKia-,  pag.  i { , . 
i ITheodoret.  ht.  3.  cap.  ii. 

*)  Vita  S.  Ephrem.  <i^«d  Aüema- 
rum  , pag.  31.  34. 

( / ) Ephrem.  arat.  in  S.  Bafil.  pag.  7s  3. 
NylTcnus  , de  S.  Ephrm.  pag.  3.  Cotcic- 
rü  mouumect.  10»..  à- pag.  tS. 
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qui  te  fournira  la  nourriture  : fâifant  allufion  au  nom  de  Bafilequi 
fignific  royal.  Saint  Ephrem  étonné  de  ce  difcours  s’en  alla  à l’E- 

Slife , & regardant  du  veftibulc  par  la  porte , il  vit  dans  le  Saint 
es  Saints , faint  Badie  qui  prioit  pour  l'on  peuple , & qui  le  nour- 
riflbit  de  là  divine  dodrine.  L’alTcniblde  lui  parut  toute  brillante 
des  fplendeurs  de  la  grâce , & il  loua  à haute  voix  la  fagelTe  6c 
la  bonté  de  Dieu  qui  honore  aind  ceux  qui  l’honorent.  Quel.- 
ques-uns  des  afliftans  l’enténdant  parler,  demandèrent  qui  étoit 
cet  étranger  qui  louoit  ainll  leur  Evêque.  Il  le  flatte , difoient- 
ils,pour  en  recevoir  quelque  libéralité.  Mais  après  l’airemblée 
finie , làint  Badie  connoilfatu:  qui  il  étoit , par  l’infpiration  du 
Saint-Efprit , le  dt  appeller , ôc  lui  parlant  par  un  interprète  , lui 
demanda:  Etes-vous  Ephrem,  qui  vous  êtes  d bien  fournis  au  joug 
du  Seigneur?  Il  répondit:  Je  fuis  Ephrem  qui  cours  le  dernier 
dans  la  carrière  celefle.  Saint  Badie  rembralTant  lui  doima  le  làint 
baifer  6c  le  dt  manger  avec  lui.  Il  lui  demanda , pourquoi  il  l’avoit 
aind  loué  à hautc.voix  ? C’eft , dit  Ephrem , que  Je  voyois  fur  vo- 
tre éjjaule  droite  une  colombe  d’une  blancheur  merveillcufe , 
qui  lembloit  vous  fuggerer  ce  que  vous  didez  au  peuple.  Saint 
Badie  ( a ) lui  raconta  l’hilloire  des  quarante  Martyrs  qui  avoient 
foulFert  dans  la  perfecution  de  Ucinius  , 6c  beaucoup  d’autres 
chofes  que  faint  Ephrem  releva  depuis  dans  les  difcours  qu’il  pro- 
-nonça  à la  louange  de  faint  Badie,  6c  en  l’honneur  de  ces  qua- 
rante Martyrs.  On  voit  dans  le  premier,  le  récit  du  démêlé  que 
làint  Badie  avoit  eû  avec  Valons.  Ce  làint  Evêque  ( b ) demeura 
.étonné  de  la  profonde  érudition  de  làint  Ephrem,  6c  l’admica 
toujours  depuis  ; 6c  faint  Ephrem  n’eut  point  de  regret  d’avoir 
feit  un  fl  long  voyage  pour  voir  làint  Badie , ayant  tiré  ( c ) beau- 
coup de  fhiit  de  fes  inftrudions , comme  il  le  témoigne  lui- 
même.  On  lit  dans  une  vie  de  faint  Ephrem , qui  porte  le  nom 
de  làint  Amplùloque , que  dans  cette  entrevue  faint  Badie  ob- 
tint à faint  Ephrem  le  don  de  la  langue  grecque , 6c  qu’il  le  dt 
Diacre  6c  Prêtre.  Mais  faint  Grégoire  de  Nyfle  ne  dit  rien  de 
femblable.  Theodoret  ( d ) 6c  Sofomene  auroient-ils  oublié  ce  mi- 
racle , s’ils  en  avoient  eû  connoilTance  ? Ils  ne  le  qualiflent  aulll 
que  D'iacre.  Et  Sofomene  dit  pofitivement  qu’il  n’eut  point  d’au- 


( « ) Bphremius  , ortt.  ni  fag. 
7»4- 

( A ) Solôm.  lib.  }.  caf.  1 1. 

(c)  Ephrem.  trat.  in  BaJiUfag.  714. 


& Nyflên.  dtS.  Efhrtm.  pag,  (. 

( d)  Theoiloiet.  Ub.  4. caf.  16.  Solom. 
lib.  }.  caf,  ifi. 
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t#e  dé  gré  dans  l’Eglife.  Saint  Jerome  {a)  &c  Gennade  ne  l’appel- 
lent point  autrement  que  Diacre  d’Edefle. 

XL  La  mort  de  faint  Bafde  arrivée  en  37p.  fut  rrès-fenlible 
à faint  Ephrem  , qui  elTaya  d’adoucir  la  douleur  qu’elle  lui  cau- 
foit , en  compofant  à fa  louange  des  poèmes  6c  des  hymnes. 
Saint  Ephrem  vivoit  depuis  long-tems  dans  le  repos  de  la  foli- 
tude , édifiant  ( b ) par  fes  difcours  ceux  qui  venoient  l’y  trouver. 
Mais  quelque  tems  avant  fa  mort  il  quitta  fa  cellule  pour  venir 
afilfter  les  pauvres  de  la  Ville  d’Edefle  durant  la  famine.  Ne 
pouvant  les  foulager  de  fes  biens  > parcequ’il  n en  poffedoit  au- 
cun , il  excitoit  lacompafliondes  autres  par  fes  prenantes  ôc  con- 
tinuelles exhortations;  reprenant  aigrement  les  riches  de  leur  du- 
reté ; leur  reprochant  l’attachement  exceflif  qu’ils  avoient  pour 
les  richefles;  leur  montrant  que  cette  avarice  tourneroit  un  jour 
à leur  propre  perte  ; 6c  qu’il  eft  de  leur  intérêt  dé  facrifier  de 
leurs  biens  temporels , pour  fauver  leur  ame.  Ses  difcours  eu- 
rent du  fuccès , 6c  les  riches  lui  ayant  donné  de  l’argent,  il  fit  dif- 
pofer  environ  ( c ) trois  cens  lits  dans  les  galeries  publiques  pour 
y loger  les  pauvres , foit  de  la  Ville , foit  de  la  campagne.  Il  four- 
niflbit  à leurs  befoins  , panfoit  les  malades,  enfeveliflbit  les 
morts  ; n’ayant  pas  moins  de  foin  de  nourrir  l’ame  que  le  corps 
de  ceux  qui  avoient  recours  à fes  charités.  U pafla  un  an  dans 
cet  exercice,  jufqu’à  ce  que  l’abondance  des  grains  étant  reve- 
nue , il  s’en  retourna  dans  fa  cellule  ;‘où  il  mourut  au  bout  d’un 
mois,  après  quelques  jours  de  maladie. 

XII.  En  mourant  il  fit  un  difcours  aux  habitans  d’EdelTe  qui 
fe  trouvoient  prefens  , dans  lequel  ( d ) il  leur  défendit  de  l’en- 
feveliravec  pompe,  de  lui  faire  les  honneurs  que  l’on  rend  aux 
Saints,  de  garder  fes  habits  comme  des  reliques,  de  l’enterrer 
fous  l’AutcI,  ni  même  en  aucun  endroit  de  i’Eglife , mais  dans 
le  Cimeticre  commun.  Il  leur  recommanda  avec  grand  foin  de 
faire  pour  lui  des  aumônes , des  priereS  6c  des  oblations , particu- 
lièrement au  trentième  jour.  U donna  des  bénédiâions  à^u- 
fieurs  de  fes  difciples , prononça  des  malédiftions  contre  toutes 
Hérétiques,  nommément  contre  les  Mefialiens  6c  les  Vitaliens, 
c’eft-à-dire , les  Apollinariftes;  6c  après  avoir  permis  à une  jeune 
Dame  nommée  Lamprotatc  de  lui  faire  un  petit  cercueil,  il 


( J ) Hieronim.  in  emtalogo , càf,  1 1 J . 
Gennad.  dédira  iltuft.  cMp.  j, 

(6)  Solbm. 3.  Cûf.  i{. 


( c ) Solbm.  ibid.  Pallad.  hft.  Lat^a- 
ca  , cap.  loi. 

( d ) Ephrem.  tcfiamtnt.p.  7*î-  Ô"  fiq. 


Charité  de 
faint  Ephrem 
dans  une  an- 
née de  fami- 
ne. 


Sa  mort  après  ■ 
IiUi37ÿ. 
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« SAINT  EPHREM; 

Tendit  Ton  amc  à Dieu , mourant  dans  la  paix  du  Seigneur.  Ori 
ne  convient  point  de  l’année  dé  fa  mort.  Le  texte  latin  du  livre 
des  Hommes  iliuflrcs  de  faint  Jerome  la  met  fous  Valens,  le 
grec  -de  Sophrone  fous  Graticn , les  nouveaux  Grecs  fous  Theo- 
dofe.  Ce  qui  nous  paroît  de  plus  certain,  c’eft  qu’il  a furvêcu  à 
faint  Bafile  mort  en  379.  puifque  dans  le  difeours  £ùt  à fa  louan- 
ge , il  l’invoque  comme  étant  au  nombre  ( a ) des  Bienheureux. 
Ce  qu’il  dit  encore  de  Valens  dans  le  même  difeours,  ne  laiflb 
guéres  lieu  de  douter  qu’il  ne  l’ait  prononcé  après  la  mort  de 
ce  Prince  arrivée  le  9.  du  mois  d’Août  de  l’an  378.  car  il  ( ê)  l’ap- 
pelle en  le  nommant  par  ibn  nom , imfit  Behal. 
la  XIII.  Palladc  en  rapportant  l’adion  de  charité  par  laquelle 
faint  Ephrem  couronna  fa  vie , ( c)  ajoute  qu’il  ne  s’écarta  ja- 
mais du  droit  chemin , qu’il  marcha  jufqu’au  bout  dans  la  voye 
du  Saint-Efprit , d’une  manière  qui  lui  ht  mériter  des  faveurs  ex- 
traordinaires , & qu’il  perfevera  avec  perfedion  dans  le  repos  de 
la  folitude.  Sa  réputation  ( d ) furpaffa  celle  de  tous  les  grands 
hommes  de  fon  tems  ; & nul  autre  n’honora  plus  que  lui  la  fain- 
teté  de  l’Eglife  Catholique.  S’il  fût  ( r ) éminent  en  lumières  fie 
en  génie , il  ne  le  rendit  pas  moins  illullre  par  la  fplendeur  de 
fes  adions  fie  par  la  pureté  parfiiite  de  fa  conduite.  Il  étoit  (/) 
la  force  de  ceux  qui  manquoient  de  fermeté  fie  de  courage  , le 
frein  fie  le  modérateur  des  jeunes  gens , le  guide  fie  le  diredeut 
des  pénitens,  l’épée  de  l’Eglile  contre  des  Hérétiques,  le  vafe  fie 
la  demeure  du  Saint-Efprit. 

XIV.  Les  Syriens  {g)  ajoutem  beaucoup  d’autres  circon- 
(lanccs  à la  vie  de  faint  Ephrem  que  les  Grecs  n’ont  point  con- 
nues : par  exemple , que  l'on  pere  étoit  de  Nifibe , fie  fa  mere 
d’Amida , Ville  dont  Conftantius , fils  de  Conftantin , rép^  les 
murs  en  349.  fuivant  la  Chronique  d’Edeffe;  qu’ils  étoient  Payens 
l’un  fie  l’autre  , fie  même  que  fon  pere  étoit  Prêtre  d’une  Idole 
nommé  Abnil  dans  la  Ville  de  Nifibe  i que  faint  Ephrem  ayant 
quj||é  fes  parens  encore  jeune,  fe  retira  vers  faint  Jacques  de  Ni- 
fibe qui  l’infiruifii  de  la  Religion  chrétienne , le  fit  Catécumeue , 
fie  le  mena  avec  lui  au  Concile  de  Nicée,  fans  doute  apres  lui  avoir 
conféré  le  Baptême  ; qu’après  la  mort  de  faint  Jacques  dk-  Ni- 


( a ) Orerio  in  Bajll.  fag.  713.711.  7î<T. 
(i)  lb;d.  fag.  714. 

(<■)  l’allacf.  hiflmr.  Ltttftctt loi. 
{ J)  Sofomen.  Jii,  J.  cep,  16. 

(t)  Id.ibid. 


(/)  Homil.  d»  feljis  Dodoriius  , tom, 
8.  Op.  Chr^'fôftom.  feg.  73.  tmer  ffiiria. 

(g)  Viia  S.  Ephrem.  tom.  i.  BtiUot. 
Orini,  AUcmani,  feg.  16.  O'  feq. 
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fibc,  il  fit  un  voyage  à Amida,  & dans  les  terres  des  Romains 
où  il  demeura  quelque  teins  ; qu’étant  venu  à Edefic,  il  y fut 
maltraité  des  payens , pour  s’être  élevé  contre  leurs  fuperftitions 
& leurs  erreurs,  mais  qu’il  y en  convertit  un  grand  nombre  par  fes 
•prédications  ôc  parles  miracles  ; qu’il  eut  même  dans  cette  Ville 
plulieurs  difciplcs,  dont  un, nommé  Zenobius,  étoit  Diacre  de 
cene  Eglife  : les  autres  fe  nommoient  Ifaac , Simeon  & Abra- 
ham; qu’étant  paffé  d’Edefie  en  Egypte,  le  vaifleau  fur  lequel 
il  étoit  monté , fut  accueilli  d’une  tempête  qu’il  diflipa  par  fes 

Iirieres  ; qu’il  demeura  en  Egypte  pendant  huit  ans , partie  dans 
es  deferts  avec  quelques  Moines  de  pieté  ; qu’il  re^ut  le  Dia- 
conat à Cefarée  en  Cappadoce  des  mains  de  faint  Bafile , n’ayaiu 
pas  voulu  monter  à un  dégré  fuperieur , quclqu’inftance  que  ce 
faint  Evêque  lui  en  fit  ; que  ce  fût  faint  Ephrem  qui  perfuada  à 
faint  Bafile  de  dire  dans  la  doxologie  : Gloire  au  Perc  , & au 
Fils,  & au  Saint-Efprit  : au  lieu  qu’auparavant  il  difoitfanscon- 
jonêlion , Gloire  au  Pere  & au  Fils , Saint-Efprit.  Mais  en  cela 
il  paroît  que  les  Hiftoriens  Syriens  fe  font  trompés  : car  quoique 
faint  Bafile  ait  quelquefois  fupprimé  la  conjondion  & , comme 
on  le  voit  par  fa  Itrtre  à Amphiloque  , il  mettpit  en  fa  place  la 
conjondion  dans  , difant  : Gloire  au  Pere  & au  Fils  dans  le 
Saint-Efprit  ; & dans  fa  lettre  à Euftathe  de  Sebafte  , il  dit  nette- 
ment que  nous  devons  glorifier  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint-Efprit , 
comme  nous  croyons  en  eux , ôc  que  nous  femmes  baptifés  en 
leur  nom.  Les  Syriens  difent  encore  que  S.  Ephrem  paflant  à Sa- 
inofare  fiir  l’Euplu-ate  ramena  à la  Foi  ceux  que  Paul  avoir  féduits , 
& qu’il  leur  conféra  le  Baptême  : cela  étoit  ordonné  par  le  i Ca- 
non de  Nicée;quede  retour  à Edeffe  il  en  bannit  l’hérefie  desBar- 
defanites , Ôc  s’attira  l’amitié  des  Edefleniens  par  des  hymnes  ôc  des 
cantiques  fpirimels  qu’il  leur  apprit , ôc  qu’il  chantoit  au  milieu 
d’eux  dans  l’Eglife  dans  les  folemnités  du  Seigneur , les  jours  de 
Dimanche  ôc  les  Fêres  des  Martyrs;  enfin  qu’il  guérit  un  j>aralyti- 
que  qui  étoit  couché  à la  porte  de  l’Eglife  de  S.  Thomas  aEdeffe. 

XV.  Nous  avons  dans  l’édition  des  œuvres  de  faint  Ephrem 
de  l’an  itîyj.à  Cologiie,par  Gérard  Voflius,  ai p. opufcules  qui 
portent  le  nom  de  ce  Pere , ôc  dont  on  ne  peut  douter  que  la  plu- 
part ne  foient  de  lui.  Mais  il  en  avoir  compofé  un  plus  grand 
nombre.  Les  Syriens  lui  en  attribuoient  plus  de  mille,  fuiyant 
le  rapport  ( « ) de  Photius  ; ôc  Sofomeue  ( b ) trois  millions  de 


(«)  Photiu;  . p4r.  ] If,  i (b)  Sotôjn. /■£.  l.cap.ib. 

Tome  mi.  . B 


Caulnnia 
de  fes  biriti, 
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vers , outre  beaucoup  d’Ecrits  en  profe.  On  trouve  dans  Ia'Biblio> 
tequc  Orientale  d’Affcmani  des  extraits  des  hymnes  de  S.  Ephrem, 
que  ce  docle  Ecrivain  a traduits  du  fyriaque.  Ces  hymnes  font 
au  nombre  de  3 jj.  6c  ont  differens  objets:  La  naiflance  de  Je- 
fus-Chrift  , le  Paradis,  l’Eglife , la  Virginité,  b Foi  6c  les  ma- 
tières qui  y ont  du  rapport , b réfutation  de  divcrfcs  hérefics , 
les  mérites  des  Saints , & quelques  vertus  morales.  M.  AfTcmaiii 
donne  aulTi  des  extraits  de  quelques  trsûtés  fur  les  myderes , ôc 
fur  quelques  matières  de  morale , qui  pour  b plus  grande  partie 
n’avoient  pas  encore  vû  le  jour.  Nous  aonnerons  dansb  fuite  ce 
qui  nous  y paroitra  de  plus  remarquable. 


ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  faint  Ephrem. 


Objections 
aesl’roteflans 
contre  les 
Ecrits  de  S. 
Efbrem. 


RCponfcà  ecj 
objeâions. 


I.  X Es  Ecrits  de  bînt  Ephrem  ont  cû  parmi  les  Proteftan* 

1 1 un  même  fort  que  ceux  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem. 
Quelques-uns  les  ont  ( a ) retins,  d’autres  les  ont  rejettés.  Les  rai- 
fons  de  ces  derniers  font , que  les  Ouvrages  que  V olfius  nous  a 
donnés  fous  le  nom  de  faint  Ephrem , ne  font  que  des  tradu- 
âions  d’autres  traduÛions  ; qu’il  n’y  a rien  dans  ces  Ouvrages 
qui  marque  b fubliniité  d’efprit  , 6c  b profondeur  des  pcnlées 
que  faint  Jerome  6c  Solbmcnc  rclcvoicnt  dans  ceux  de  S.  Ephrem; 
qu’il  y a même  des  chofes  indignes  de  ce  Pere , 6c  des  contradi- 
Ûions  qu’on  ne  peut  lui  attribuer  ; qu’il  y en  a qui  paroilTent  avoir 
été  écrits  originairement  en  grec  , langue  inconnue  à S.  Ephrem; 
que  du  moins  il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  lui  a fuppofé  un 
^rand  nombre  des  Ecrits  qui  portent  fon  nom , comme  on  a bk 
a faint  Athanafe , à faint  Banic  6c  à beaucoup  d’autres  anciens; 
enfin  que  Vofilus  adémembréles  pieccsqu’il  avoir  trouvé  jointes 
dans  les  manuferits  ; qu’il  a ajouté  aux  uns,  6c  retranché  des  autres. 

1 1.  Il  eft  vrai  ouc  b traduclion  latine  de  Volllus  eft  faite  fur 
le  grec , 6c  que  le  texte  grec  n’eft  qu’une  traduclion  du  fyria- 
que de  faint  Ephrem.  Mais  s’cnfuit-il  dc-là  qu’on  ne  doive  point 
ajouter  de  croyance  à b traduclion  de  Voffius?  Si  b traduclion 
grecque  eft  fidcJlc , pourquoi  b latine  ne  le  feroit-clle  pas  ? Ce 


( a)  Ci\e,hJlor.  liit.pag.  no.  Fabri-  & facit.  Tenzellus  in  extreit.  ftliClU, 
cius,rom.  5.  Bihlict.  Crxex  ,pag.  319.  ô"  fJg.  tSf, 
ftj.  Ilugo  Grotius , in  Uiht  itjurt  btlU 
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qui  juftifie  pleinement  Voflius,  c’eft  qoe,  comme  nous  en  alTure 
M.  Affemanl,  la  plupart  des  Ouvrages  qu’il  nous  a donnas  fous 
le  nom  defaintÊphrem,  portent  le  même  nom  dans  les  manuf- 
crits  du  Vatican;  que  les  autres  fe trouvent  dans  les  manu ferits 
de  la  Grotte-Ferrée  & de  quelques  autres  Biblioteques , d’où  il 
les  a tirés  avec  beaucoup  de  bonne  foi  ; qu’enBn  il  y en  a un 
bon  nombre  dans  la  nouvelle  édition  grecque  d’Oxfort.  L’exa- 
âitude  deVoflîus  paroken  ce  qu’il  marque  fcrupuleufement  les 
variantes  , & fouvent  même  les  mots  grecs , afin  de  mettre  le  Le- 
âeur  en  état  de  juger , s’il  les  a bien  rendus  en  latin , ôc  on  ne 
peut  en  effet  guéres  mieux  traduire  qu’il  a fait  ; on  en  jugera , fi  l’on 
veut  bien  fe  donner  la  peine  d’examiner  fa  traduâion  latine , fur 
le  texte  grec  d’Oxfort.  Mais  quelqu’exaâe  qu’elle  foit , il  ne  faut 
pas  s’attendre  d’y  trouver  toutes  les  beautés  de  l’origind.  Les  Sy- 
riens , fuivant  la  remarque  de  Phorius , {a)  excellent  tellement 
dans  les  exprefllons  âc  dans  les  figures , qu’on  ne  fqait , fi  c’efi  de- 
là ou  des  penfées  que  viennent  la  force  ôc  l’élcgance  que  l’on  trouve 
dans  leurs  Ecrits.  Ils  doivent  donc  en  perdre  beaucoup  quand 
ils  font  traduits  en  des  langues  étrangères.  D’ailleurs  la  fubli- 
mité  d’cfprit  que  faint  Jerome  ( i ) avoir  admirée , même  daas 
la  tradudion  grecque  d’un  Ouvrage  de  faint  Ephrem , regar- 
doit  en  particulier  le  Traire  du  Saint-Efprit  , fujet  élevé  par 
lui-même , ôc  qui  mérité  d’être  manié  d’une  toute  autre  manière 
que  des  homélies,  des  exhortations  ôc  autres  Traités  de  morale, 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  avons  de  faint 
Ephrem.  Ces  Traités  ne  font  pas  même  fans  beauté  ôc  fans  élé- 
gance. Photius  qui  en  avoir  lu  un  grand  nombre , ôc  dont  nous 
avons  une  bonne  partie , dit  ( r ) qu’on  peut  y admirer  la  force 
avec  laquelle  faint  Ephrem  perfuade , la  manière  agréable  dont 
il  dit  les  chofes , ôc  plufieurs  endroits  forttouchans.  Que  trouve- 
t-on  dans  les  Ecrits  de  faint  Ephrem  qui  foit  indigne  de  lui  ? C’efi, 
dit  Rivet  ,{d)  qu’il  fait  louer  Dieu  dans  fes  Saints  par  les  damnés , 


(a)  Qui  Syriaeæ  furtt  iittgnx  bent  feri^ 
U vtrbit  adtoactrcf  is  txctUtrtnorunt  ut 
umbtgmum  fit  , ab  h:fnt  an  à fittifu  rtccn~ 
ditotanta  tjm  d.ccndi  vit  atque  eleganria 
frofictfeatur.  Phodus , cod»  1 9é.  fag.  514. 

tn  authorrm  fenfuum  ,fitd  in  horum  in~ 
mtrettm  eaconftrtnda  culfa.\h\d» 

(b)  Legi  tjm  de  Spiriru  fanOo  gracum 
vciumen , quod  quidam  de  Syriaca  lingua 
verterat , <7  acumen  fublimit  ingfnii  etiam 


in  tranfiatione  cognovir  Hieronim.  in  CA* 

talogo  ,fJg.  lis-  , „ , 

( f ) /»  hit  admonitoriit  fiinHi  viri  fer-^ 
mombut  jure  qu:s  adm>retur  , quâm  alte 
enetret  perfiiadenii  vit , quanrumque  ah 
U jiuat  jucunditatit  , quant  deniquf  ajfe- 
Ciuum  copia  referti fint,  Phot.  cod. 

(4)  Kiretyliba  3.  critic.cap.  ii. 
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contre  l’autorîtë  de  l’Ecriture.  Mais  outre  qu’il  n’eft  pas  certain  que 
ce  difeours  foit  de  S.  Ephrem , de  quoi  s’agit-il  dans  cet  endroit? 

De  marquer  les  fuites  aUrcufes  de  la  réparation  qui  fe  fera  au  jour 
du  Jugement,  des  méchans  d’avec  les  bons.  C’eft  ce  que  l’Au- 
teur de  ce  difeours  fait  d’une  maniéré  très-patétique  , en  failànt 
dire  aux  damnés  : Il  n’y  a ( ) plus  pour  nous  de  rédemption  à - 
efperer,  plus  de  mifericorde  i nous  n’en  fommes  pas  dignes  : Le 
Jugement  de  Dieu  eft  jufte.  Que  leur  reftera-t-il  donc  à dire , 
ajoute  ce  Pere?  Sinon  : Adieu  Apôtres  , Prophètes  & Martyrs  : 
Adieu  affemblée  des  Patriarches , troupe  de  Moines , Croix  pré- 
tieufeâc  vivifiante,  Royaume  du  Ciel  qui  n’aurez  point  de  fin: 
Adieu  Jerufalcm  celcfte,  mere  des  premiers  nés,  Paradis  délicieux: 
Adieu  faintc  Dame  Mere  de  Dieu  qui  a tant  aimé  les  hommes. 

. V oUà  ce  qui  fait  peine  à Rivet , & qui  lui  fait  rejetter  les  difeours- 
qui  portent  le  nom  de  faint  Ephrem , comme  indignes  de  lui. 
Monfieur  Cave  ( b ) n’en  a pas  jugé  ainfi.  Il  regarde  comme  des 
vétilles,  tout  ce  que  Rivet  & quelques  autres  ont  objedé  contre 
les  Ecrits  de  S.  Ephrem  , ôc  dit  avec  beaucoup  de  .Qigefic  que  s’il 
y a quelques  endroits  qui  nous  paroifient  peu  dignes  de  ce  Saint  y 
ou  qui  renferment  quelque  contrariété  , il  faut  s’en  prendre  ou  au 
peu  de  connoilTance  que  nous  avons  du  fyriaque  , ou  aux  verfions. 
qui  ont  mal  rendu  la  force  du  texte  original.  A quoi  il  ajoute» 
que  quand  bien  môme  il  fe  trouveroit  des  erreurs  dans  fes  Ou- 
vrages, il  faudroit  l’en  difcuipcr  fur  fon  grand  zele , fur  fa  fim- 
plicité  ôt  fa  pieté.  Quant  aux  contradiûions  que  l’on  dit  Être 
dans  les  Ouvrages  qui  font  fous  fon  nom,  elles  regardent  fes 
mœurs  qu’il  dit  dans  fa  confefTion  avoir  été  mauvaifes  ,&  qu’il 
loue  au-contrairc  dans  Jbn  teflamcnt , comme  ayant  été  exemtes 
de  reproches.  Mais  il  faut  diftinguer  dans  faint  Ephrem  deux 
fortes  de  vie  : l’une  qu’il  mena  avant  fa  retraite  , & qui  ne  fût 
point  exempte  de  ces  fortes  de  fautes  qui  font  communes  aux 
jeunes  gens  : l’autre  qu’il  mena  depuis  fa  retraite  & qui  fût  très- 

{>ure.  C’eft  de  la  première  qu’il  parie  dans  fa  confefTion , & de  la 
cconde  dans  fon  teflamcnt.  Si  faint  Eplnem  cite  les  Ecrits  de 


( 4 ) Ephrem.  dt  tormcjaU  inftrnitfag, 

(h)  Ifvft  plané  funt  & fmiUs  tu  plu- 
rin.um  txtept  untul^  quafir.ptit  tjm  .it- 
ttntari  folent.  Si  qux  octurrant , qu>t  fat:~ 
£îo  Pâtre  mintts  d.gra  , aut  qua  ah.j  Icas 
non  bine  ççnvenirt  v.  dentur  ^ nojira  potiks 


Syriacé  Uquendi  modorum  infdt.a  :mputari 
pcjfent  ,vei  verjton.bus  ex  verftene  malefa- 
tiii  , quam  Ephretm  i’ulegavtut  ; qtiin  Ji 
refera  errercs  ejfent , fttmmo  homim4  zelo  , 
fimpicitati  ac  p:etaei  coiidonari  debeanty 
Cave  > hijlçr,  htt.  in  Ephrem.  pag.  150. 
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fàint  Ireiwfe , & la  vie  de  faint  Antoine  écrite  en  grec  par  faint 
Athanafc , c’eft  qu’apparemment  ces  Ecrits  étoienc  déjà  traduits 
en  fyriaque,  comme  ceux  de  faint  Ephreni  l’étoient  en  grec  dès 
le  rems  de  faint  Jerome.  On  trouve  (<j)  dans  un  manufcrit  de 
Alonficur  Colbert  un  long  fragment  en  grec  de  faint  Irenée , 
qui  eft  conforme  à ce  que  nous  en  avons  en  latin  dans  le  làint 
Ephrem  de  l’édition  dcVofiius.  Un  Evêque  de  Jeraple  nommé 
Xenaias,qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  , allégué 
plufieurs  palTages  de  faint  Irenée  traduits  en  fyriaque  ; 6c  Bar- 
Hcbnrus  autre  Ecrivain  Syrien  de  la  feéle  des  Jacobites  dans  le 
treiziéme  fiécle , met  les  oeuvres  de  faint  Athanafc  parmi  celles 
que  les  Syriens  avoient  traduites  en  leur  langue.  Le  même  Au- 
teur attribue  à faint  Ephrem  un  difeours  fur  un  endroit  d’Ifaïe , 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  lû  que  dans  la  verfion  des  Septante  ; ôc  on 
rapporte  du  même  Pere  un  fragment  fyriaque  dans  la  Bibliote- 
que  Orientale , où  il  cite  exprelTément  cette  verfion , 6c  la  pré- 
fère au  texte  hebreu , en  ce  qui  regarde  une  particularité  de  i lii- 
ftoire  du  Prophète  Jonas.  Ce  qui  prouve  que  faint  Ephrem  fça- 
voit  afiez  de  grec , pour  comparer  un  texte  avec  un  autre , quoi- 
qu’il n’en  fqût  pas  allez  pour  le  parler , ôc  que  dans  fes  entretiens 
avec  faint  Bafile  il  ait  eû  befoin  d’un  interprété  pour  fc  faire  en- 
tendre. Les  démembremens  que  l’on  met  fur  le  compte  de  Vof- 
fius,  lui  font  d’autant  plus  pardonnables  qu’il  en  avertit  lui-même. 
Il  croyoit  bien  faire.  S’il  amis  par-là  de  laconfufion  dans  les  Ecrits 
de  S.  Ephrem , peut-on  en  conclure  qu’ils  ne  fonr  pas  de  lui  ? Vol- 
fius  a quelquefois  retranché  de  la  verfion  d’Ambroife  Camal- 
dulc  i mais  ce  n’eft  que  les  endroits  qu’il  ne  trouvoit  pas  dans  les 
manuferits  grecs;  ôc  c’eft  furlafoide  ces  manuferits  qu’il  a fou- 
vent  fuppléé  à ce  qui  manquoit  dans  les  verfions  précédentes. 
Au  refie  c’efi  fans  fondement  que  quelques  Pretefians  rejettent  les 
Ecrits  que  nous  avons  de  faint  Ephrem  dans  l’édition  de  Vof- 
fius,  fous  prétexte  qu’il  les  a tirés  des  manuferits  de  la  Bibliote- 
que  du  Vaticaji.  Il  y en  a ( i ) un  dans  celle  des  Porcs  de  l’Ora- 
toire à Paris , apporté  de  Confiantinople  par  MonficurdcSanci, 
avec  plufieurs  autres  Livres  à l’ufage  des  Orientaux  , où  les  Ou- 
vrages donnés  par  V ollius  font  intitulés  de  même. 


( J ) Simon  , ciVfiV.  [ ( t)  Idem  ib.  pirj,  70.  77, 
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SAINT  EFHREM; 


§.  I. 

Ecrits  de  faiut  Ephrem  renfermés  dans  le  premier  Tome. 

I.  E premier  difeours  dans  l’édition  de  Vofllus  eft  intitulé,' 
■ i du  Sacerdoce.  Saint  Grégoire  de  NylTe  ( a ) témoigne  quo 
faim  Ephrem  avoir  écrit  fur  cette  matière  -,  qu’il  avoir  conduit  à 
la  perfecHon  les  Miniftres  de  l’Autel  en  leur  preferivant  les  réglés 
du  Sacerdoce , & que , comme  le  Prophète  Elle  i il  avoir  fait 
voir  publiquement  fa  honte  des  Prêtres  infâmes  & déréglés.  Ces 
parofes  de  faim  Grégoire  fuppofem  plufleurs  difeours  fur  le  Sa- 
cerdoce ; 6c  on  voit  {b)  en  effet  que  l’Auteur  de  celui  dont 
nous  parlons  en  avoit  compofé  d’autres  fur  le  même  fujet.  Dans 
celui-ci  il  n’inveclive  pas  contre  les  mauvais  Prêtres  jufqu’à  les 
confondre.  Il  y relevé  d’abord  la  qualité  du  Sacerdoce  qui  égale 
les  hommes  aux  Anges,  6c  les  fait  entrer  dans  la  familiarité  de 
Dieu  ; enfuite  il  fait  voir  les  avantages  que  le  Sacerdoce  a ap- 
portés dans  le  monde , dont  l’un  ell  d’avoir  introduit  la  conti- 
nence 6c  peuplé  les  deferts  de  faims  Moines  , occupés  à loues 
Dieu,  ce  qui  cft  une  des  fondions  du  Sacerdoce.  Mais  la  princi- 

f)ale  eft  le  Sacrifice  dans  lequel , fuivant  l’expreffion  de  l’Auteur, 
e pain  6c  le  vin  préparent  la  place  au  Corjis6c  au  Sang  de  Je- 
fus-Chrift.  Il  parle  après  cela  de  l’Ordination , 6c  il  dit  que  la 

fjuiffance  facerdotale  6c  le  Saint-Efprit  font  donnés  non  par  de 
’huile  fenfible,  mais  par  l’impofition  des  mains  des  Prêtres  fà- 
crés.  Il  preferit  le  rcfpetl  qui  eft  dû  aux  Prêtres  même  mauvais; 
il  déclare  qu’il  n’eft  pas  permis  à tous  de  toucher  les  vafesfacrés, 
6c  exige  de  ceux  qui  font  élevés  au  Sacerdoce  une  profelTlon 
éclatante  de  la  virginité.  On  trouve  dans  ce  difeours  la  compa- 
raifon  de  la  perle , fi  familière  à faint  Ephrem  , conunc  on  le  verra 
dans  la  fuite  , 6c  plufieurs  traits  de  componclion  qui  lui  étoit  ha- 
bituelle : ce  qui  avec  le  témoignage  de  faint  Grégoire  de  Nyffe, 
ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’il  n’en  foit  Auteur.  Ce  difeours 
a beaucoup  de  feu  , de  grandeur  6c  d’élevarion. 

1 1.  Le  fécond  n’a  rien  qui  ne  foit  digne  de  faint  Ephrem.  Mais 
ce  feroit  trop  avancer,  de  dire  qu’il  cft  compris  dans  les  Traités 
que  faint  Grégoire  de  Nyffe  lui  attribue  ( r ) fur  la  virginité.  Oeft 


a ) Ny/fenus  , il<  s.  Ephrtm.  fag.  y.  i («  ) Nyflenus , df  S.  Ephrem. 
b)  De  Saeerdoeit , pag.  i , 1 
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une  réponfe  à une  queftion  que  lui  avoit  fait  un  Moine  : Qui  font 
ceux  qui  peuvent  u(er  de  la  liberté  que  donne  faim  Paul , de  fe 
marier  plutôt  que  de  brûler  ? Saint  Ephrem  répond  que  cette 
liberté  regarde  les  gens  du  monde , & non  pas  ceux  qui  y ont 
renoncé , comme  les  Religieux.  Il  fait  fouvenir  celui-ci  de  fes 
vœux  , & fait  cette  réflexion  remarquable  : Si  ce  que  dit  l’Apô- 
tre , qu’il  vaut  mieux  fc  marier  que  de  brûler,  étoit  pour  tous, 
jamais  perfonne  n’auroit  pratiqué  la  continence  ; ni  Elie , ni  Eli- 
fée,  ni  Jean,  ni  aucun  ac  ceux  qui  fe  font  rendus  eunuques  pour 
le  Royaume  des  cieux  : S.  Paul  lui-même  ne  l’auroit  pas  gardée, 
s’il  n’eût  eûcn  vûc  la  récompenfe  qui  yeft  attachée. 

III.  Photius  ( a ) marque  clairement  le  troifiéme , en  difant 
que  faint  Ephrem  a compofé  un  difeours , pour  montrer  que  la 
punition  d’Heli  a été  jufte.  Ce  fut  encore  un  Moine  qui  donna 
occafion  à faint  Ephrem  d’écrire  fur  cette  matière.  Comment» 
lui  difoit  ce  Moine,  l’Ecriture  peut-elle  blâmer  Heli  de  n’avoir 
pas  repris  fes  enfans , puifqu’on  y lit  qu’il  les  avertit  & les  reprit? 
Saint  Ephrem  s’en  tenant  aux  termes  qui  marquent  cette  corre- 
âion  , montre  qu’elle  n’en  mérité  pas  le  nom  , & qu’elle  ne 
fert  qu’à  faire  voir  le  peu  de  zele  de  ce  grand  Prêrre  & fa  com- 
plaifance  exceffive  pour  fes  enfans.  Il  ajoute  que  fi  Heli  avok 
eû  à coeur  le  culte  de  Dieu,  il  auroit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  mettre  fin  aux  defordres  de  la  maifon  , jufqu’à  faire 
mourir  les  coupables, s’ils  euffent  refufé  de  fe  corriger.  La  Loi 
l’ordonnoit  i & Heli  en  qualité  de  Prêtre  ôc  de  Juge  avoit  en 
main  la  puiffance  publique. 

IV.  On  remarque  dans  le  quatrième  difeours  les  fentimens  & 
les  expreflions  ordinaires  de  faint  Ephrem  fur  le  Jugement  der- 
nier & la  pénitence.  Le  Saint  y traire  de  la  maniéré  dont  on  doit 
aller  à l’Eglife,  s’approcher  des  myfteres  , 6c  célébrer  les  Fêtes 
des  Saints.  Il  marque  trois  tenis  aufqucls  les  fideles  font  obligés 
d’aller  à l’Eglife , la  nuit , le  matin  6c  à midi.  Il  les  exhorte  à offir 
au  Seigneur  quelque  chofe  du  travail  de  leurs  mains , afin  d’at- 
tirer fa  bénédiction  fur  leurs  maifons , 6c  à fanclifier  les  jours 
de  Fêtes  par  les  œuvres  de  mifericorde  , évitant  de  couronner 
leurs  portes  de  feuillages  à la  manière  des  Gentils.  Ce  difeours 
n’cft  pas  entier  -,  faint  Ephrem  le  prononça  en  une  Fête  du  Sei- 
gneur. 

V . Le  cinquième  difeours  eft  fur  l’amour  du  prochain  6c  le 

( «)  Photius  , ctd.  JI}. 
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itf  SAINT  EPIIREM; 

pardon  des  injures.  Photius  ( a ) en  attribue  un  à faim  Ephrem  (tir 
cette  matière  ; ôc  S.  Grégoire  de  Nyfle  (^)fcmble  dire  qu’il 
l’avoit  même  traitée  pluficurs  fois.  Leonce  de  Byfancc  ( c ) rap- 
porte un  fragment  d’un  fermon  de  faim  Ejihrem  fur  la  charité. 
On  ne  le  trouve  point  dans  celui-ci.  Leflile  en  eft  peu  élevé  i 
& ce  qui  y cft  dit  du  précepte  de  la  charité  > n’a  rien  que  d’affez 
commun. 

VI.  Il  commence  le  fixiéme  par  ces  paroles  :En  voilà  a/Tcz 
fur  la  charité  : revenons  à notre  lujet , & achevons  de  parler  de 
la  pénitence  & du  jugemenr  dernier:  car  c’efr  ce  qu’il  faut  mé- 
diter fans  cefl'e.  C’dl-là  le  flile  de  faim  Ephrem,  & on  le  rc- 
connoit  dans  le  refte  de  la  pièce,  qui  n’eft  qu’un  fragment  d’un 
plus  long  difeours.  Il  y recommande  le  chant  des  Pfeaumes 
qu’il  appelle  la  voix  de  l’Eglife;  & condamne  les  concerts pro- 
phancs , & les  danfes  d'hommes  & de  femmes  comme  des  fo- 
lemnités  du  diable. 

VII.  Les  deux  friivans  ne  font  auflfi  que  des  fragmens.  Le 

f rentier  traite  de  la  priere  ; le  fécond  de  l’amour  des  pauvres. 

Is  font  l’un  ôc  l’autre  du  génie  de  faiut  Ephrem.  Dans  celui  de 
la  prière  il  enfeigne  qu’il  faut  prier  à genoux  tant  qu’on  peut , & 
que  quand  on  ne  peut  prier  de  bouche , on  doit  prier  d’efprit. 
Les  tems  deftinés  à cet  exercice  , font  le  foir , le  matin  & le 
midi.  Ayez  foin  , dit-il , à votre  lever , de  commencer  par  la 
priere  vos  premiers  tiiouvcmcns  : par-là  vous  fermerez  l’en- 
trée au  peclié  dans  votre  cœur.  Il  fait  un  grand  éloge  de  la 
prière , 6c  dit  entr’autres  qu’elle  cil  |e  fceau  de  la  virginité  , la 
foi  des  noces,  la  (blemnité  du  jour  natal , la  fépulture  des  morts, 
voulant  dire  qu’on  l’employoit  dans  toutes  ces  cérémonies.  La 
morale  qu’il  débite  dans  ce  difeours  touchant  le  pardon  des 
ennemis  revient  pour  les  penfées  ôc  pour  le  Hile  à ce  qu’il  en 
avoir  dit  dans  le  cinquième  difeours  : ce  qui  montre  qu’ils  font 
tous  deux  d’un  même  Auteur.  Sur  l’amour  des  pauvres , il  dit 
qu’il  y avoir  ordinairement  beaucoup  de  pauvres  aux  pones  des 
Églifes  ; que  la  charité  la  plus  excellente  cil  celle  que  l’on  fait 
aux  malades;  qu’il  faut  s’infohner  des  pauvres  ôc  des  étrangers, 
qui  font  dans  cliaque  lieu  ; que  le  zele  doit  aller  jufqu’à  fc  les 
dérober  les  uns  aux  autres  par  remprefiement  de  leur  faire  du 
bien,  6c  que  Jefus-Chrill  entre  avec  le  pauvre  dans  la  maifondc 
celui  qui  le  reçoit. 


i‘ag 
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VIII.  Le  fragment  du  difcours  fur  le  jeûne  eft  de  même  niicouo Tur 
IWe  que  celui  du  Sacerdoce.  Saint  Ephrem  y établit  les  avan- 
tages  du  jeûne , & la  néceflTité  de  l’accompagner  du  pardon  des 
injures.  On  y voit  que  dans  chaque  Eglife  il  y a des  Anges  qui 
écrivent  les  noms  de  ceux  qui  jeûnent. 

I X.  Le  fuivant  eft  une  explication  de  ce  pafTage  de  l’Evan-  Diftours  fur 
gile  félon  faint  Alatthieu  ; De  deux  hommes  qui  feront  dans  un 
champ , l'un  fera  pris  & l’autre  latjfé:  de  deux  femmes  qui  mou-  ôtdtuxhom- 
dront  à un  moulin  &c.  de  deux perfonnes  qui  font  dans  la  maifon  &c.  ma  qui  fe- 
Comme  faint  Ephrem  avoit  expliqué  tous  les  Livres  de  l’Ecri- 
turc  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teflament,  ce  fragment  eft  pag.ig’, 
apparement  tiré  de  fon  Commentaire  fur  l’Evangile  de  faint  Mat- 
thieu. Il  entend  par  ceux  qui  font  dans  la  maifon  les  perfon- 
nes conftituées  en  dignité  ; par  ceux  qui  font  dans  les  champs, 
les  gens  de  la  campagne,  les  ignorans,le  petit  peuple;  par  celles 
qui  moudent , la  multitude  des  femmes , les  elclaves , les  mala- 
des ; & dit  que  ces  paroles  de  l’Evangile  marquent  que  le  choix 
des  uns  ôc  la  réprobation  des  autres  fe  fera  à la  mort  dans  tou- 
tes fortes  d’états.  Mais  comment  fe  fera  le  choix  des  juftes , c’eft- 
à-dire,  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  Seigneur  ,&  qui  font  morts 
dans  la  juflice  f Ils  feront  enlevés  dans  üs  nuées  pour  aller  au- 
devant  de  Jefus-Chrift  dans  le  milieu  de  l’air.  Saint  Ephrem  con- 
damne une  erreur  qu’il  dit  être  commune  parmi  les  ignorans , qui 
fe  perfuadoient  que  le  feu  d’enfer  s’entretiendroir par  dubois,  & 
qu’il  y auroit  des  bourreaux  pour  l’attifer.Il  veut  qu’on  fe  fomie  une 
idée  du  feu  de  l’enfer  fur  celui  qui  brûla  Sodome  , & changea 
la  femme  de  Loth  en  une  ftatuë  de  fel , fans  toucher  à Loth  ni 
à fes  Biles , quoiqu’ils  fuffent  auprès  d’elle. 

X.  Dans  le  douzième  difcours  faint  Ephrem  traite  des  diffe-  nifrours  fur 
rentes  demeures  qui  font  dans  la  maifon  du  Pere  celefte.  Il  eft  de  He^urëj 
fentiment  que  les  demeures  dont  parle  faint  Jean  n’ont  rien  de  du  ciel,  pag. 
different  quant  aux  lieux  ; mais  quant  à la  manière  dont  ceux  **■ 
qui  y font , participent  à la  gloire.  Chaque  Bienheureux  , ce  font 
fes  paroles,  reçoit  félon  la  mefure  d’intelligence  qui  eft  en  lui, 
la  lumière  du  Soleil  intelligible  ; chacun  à proportion  de  fa  di- 
gnité eft  dans  la  joie  & le  treffaillement  : mais , c’eft  comme  fous 
un  même  air,  dans  un  même  lieu,  par  une  nxême  action  de  con- 
templer. Celui  qui  a une  moindre  mefure , ne  voit  pas  ce  qu’un 
autre  a déplus,  & réciproquement,  afin  qu’il  n’y  aitpas  de  lieu 
à la  trifteffe  dans  un  féjour  d’où  les  foupirs  ôc  la  douleur  font 
bannis.  Il  ne  diftingue  d^  l’autre  monde  que  deux  demeure$> 
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18  SAINT  EPHREM; 

Je  Paradis  & l’Enfer,  & regarde  comme  infenfés  ceux  qui  difent  : 
Il  mefuffit  d’éviter  l’Enfer,  je  ne  penfe  pas  à aller  au  Royaume  des 
Cieux.  Il  n’y  a point , ajoute-t-il , de  région  mitoyenne  ; ôc  il  le 
prouve  par  divers  endroits  du  2 y',  chapitre  de  faint  Matthieu. 

XI.  Le  treiziéme  difeours  a toutes  les  qualités  de  fiile  que 
Photius  attribue  à celui  de  faint  Ephrem  , qui  font  de  toucher, 
de  plaire  & de  perfuader.  Le  titre  cil  , da  Li.ux  èienlieureux. 
Après  avoir  recommandé  l’obfervaticn  des  commandemens , qu’il 
dit  Être  les  fruits  précieux  que  nous  envoyons  devant  nous,  & qui 
font  mis  en  referve  dans  les  tréfors  celclles  , pour  nous  faciliter 
l’entrée  du  ciel  qu'ils  nous  ont  méritée , il  fait  une  defeription 
de  la  gloire  des  Bienheureux  & des  délices  du  Paradis.'  Il  mar- 
que l’interceflion  des  Anges  & des  Saints,  & met  entre  les  prin- 
cipaux devoirs  du  Chrétien  , de  fuir  les  hérelics  , d'aimer  les 
pauvres , de  pardonner  les  injures,  ôc  de  n’avoir  d’inimitié  avec 
perfonne.  Ce  difeours  n’efl  pas  entier,  il  manque  quelque  chofe 
au  commencement  ôc  à la  hn. 

XII.  Le  quatorzième  n’a  rien  de  remarquable.  On  y recom- 
mande la  ledure  du  Pfeaume72.  contre  les  penfées  qui  nous  en- 
traînent au  plaifir,  ôc  contre  l’oubli  des  biens  étemels.  Le  quin- 
ziéme a pour  titre  ; Ode  contre  ceux  cjut  pèchent  tous  les  jours 
Ù"  font  pénitence  tous  les  jours.  C’eft  une  piece  de  poéfie  qui 
efl  digne  de  làint  Ephrem , qui , comme  on  l’a  remarqué  plus 
haut,  s’eû  beaucoup  exercé  en  ce  genre  d’écnnre.  Il  radreflè  à une 
perfonne  pour  l’exciter  à la  pénitence,  ôc  lui  infpircr  en  même 
tems  la  confiance  -au  Sauveur , qui  ne  manque  pas  , dit-il  , de 
guérir  ceux  qui  s’approchent  de  lui  dans  le  mouvement  d’un  vif 
repentir  ôc  avec  une  foi  entière.  Vous  avez  péché , convertiffez- 
vous  , priez  , demandez , cherchez,  ôc  foyez  perfuadé  que  vous 
avez  re<;u.  Adorez,  defirez  d’être  fauvez,  follicitez  cette  grâce 
auprès  de  celui  qui  veut  vous  la  donner  ôc  qui  peut  vous  fauver. 
Après  l’avoir  obtenue , prenez  garde  de  ne  pas  la  perdre  ; fi  vous  la 
perdez  par  une  rechute  dans  le  péché , relevez-vous  : Mais  n’imi- 
tez pas  les  pourceaux  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  le  bourbier,  ni  les 
chiens  qui  lèchent  ce  qu’ils  ont  vomi.  11  n’y  a qu’un  Chrifl , qu’une 
Foi,  qu’une  voye,  qu’une  mort,  qu’une  grâce,  qu’une  paifion, 
qu’une  réfurredion.  Il  avoir  dit  plus  haut  que  Dieu  n’ote  jamais  l’cf- 
perance  au  pécheur.  Ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer , afin  qu’on  ne 
Ibupçonne  pasS.Ephrcm  d’être  tombé  dans  l’erreur  desNovatiens. 

XIII.  Photius  nous  a laiffé  en  ces  termes  l’abrégé  du  feiziéme 
difeours  qui  elldilltibué  en  vingt-deu^fedions;  ôc  a pour  titre  : 
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Des  vertus  & des  vices.  Comme  dans  cet  écrit  faint  Eplrrem 
prcfcrit  douceur  ôc  la  bonté , il  y enfeigne  aufli  à fuir  la  ma- 
lice, 6c  conduit  à la  modération  en  calmant  la  colère.  Il  fait 
voir  que  c’eft  par  la  patience  qu’on  gagne  le  ciel,  6c  décrit  en 
même  tems  la  mifere  d’un  courage  abbatu.  Il  infpire  la  crainte 
de  Dieu  qui  eft  le  commencement  de  la  fagefle , 6c  traite  du 
châtiment  que  doit  attendre  celui  qui  méprife  Dieu.  Il  dit  fur  la 
charité,  qu’il  eft  évident  qu’elle  nous  mene  à Dieu , au  lieu  que 
la  haine  nous  rend  femblables  au  démon;  fur  la  vérité,  qu’elle 
eft  la  niere  de  beaucoup  de  bonnes  œuvres  , mais  que  le  men- 
fonge  eft  pernicieux  ; fur  l’obéiflance  , qu’elle  fait  des  heu- 
reux, au  lieu  que  la  défobéiffancc  attire  la  malédiûion  de  Dieu 
6c  déshonore  en  diverfes  maniérés.  Il  montre  que  ceux  qui 
fe  conferv'ent  purs  de  l’envie  6c  de  la  jaloufie , font  riches  par 
la  charité,  tandis  que  les  envieux  font  refervés  au  même  juge- 
ment que  le  diable.  Il  dit  la  même  chofe  de  celui  qui  eft  ou- 
trageant dans  fes  paroles.  Saint  Ephrem  fuit  la  même  méthode 
en  traitant  de  la  tempérance  6c  dcl’intemperance;  6c  c’eft  à peu 
près,  dit  Photius,  ce  que  contient  l’Ecrit  aux  Moines  de  Me- 
tebe.  Ils  étoient  venus  de  fort  loin  pour  le  voir  6c  recevoir  de 
lui  des  avis  falutaires  qui  font  détaillés  dans  ce  difeours.  On  y 
trouve  quelque  chofe  a la  louange  de  la  vie  monaftique  que  ce 
Saint  profefToit.  Voici  le  caraclerc  qu’il  y fait  d’un  murmuratcur. 
Tout  homme,  dit-il,  qui  eft  défobéiflTant  6c  murmuratcur  doit 
être  en  exécrarion , ôc  pafter  pour  un  miferable.  Car  le  murmure 
eft  une  grande  playe  en  toute  forte  de  famille  ôc  de  focieté  fia- 
ternelle.  Il  eft  Icandaleux  à tout  le  monde;  il  bleffe  la  charité  , 
diftipc  l’union , trouble  la  paix.  Un  murmuratcur  réfifte  au  com- 
mandement des  Supérieurs,  c’eft  un  homme  inutile  6c  incapa- 
ble de  faire  de  bonnes  œuvres.  Il  n’a  aucune  grâce  dans  ce  qu’il 
fait,  ôc  eft  pareffeux , la  parefle  étant  comme  inféparablc du  mur- 
mure. T out  pareffeux , dit  l’Ecriture , qui  évite  d’apprendre  , tom- 
bera dans  les  maux.  Si  vous  envoyez  le  pareffeux  en  quelque  en- 
droit, il  dit  : le  lion  eft  là-dehors,  je  ferai  tué  au  milieu  des  rues. 
Le  murmuratcur  a toujours  des  exeufes  prêtes.  Si  vous  lui  en- 
joignez quclqu’ouvragc , il  murmure  ôc  corrompt  auftl  - tôt  les 
autres,  en  difant  ; A quoi,  bon  ceci?  Pourquoi  cela  ? Il  n’eft 
nullement  à propos  défaire  cela.  Si  onl’envoycen  quelque  en- 
droit , il  dit  ; Ce  voyage  attirera  quelque  malheur.  Si  on  le  réveille 
pour  chanter  des  Pfeaumes , il  fe  fâche.  Si  on  l’appelle  pour  la 
veille , il  s’en  exeufe  aufli-tôt  fous  prétexte  d’un  mal  de  tête  ou 
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d’eftoniac.  SI  on  lui  fait  quelque  remontrance  , il  répond  : Pre- 
nez cet  avis  pour  vous-m6me  , Dieu  ordonnera  de  moi , comme 
il  lui  plaira.  Si  vous  voulez  lui  enfeigner  quelque  chofe,il  dit: 
plût  à Dieu  que  vous  fùfTicz  aufTi  fijavant  que  moi  fur  cette  ma- 
tière. Il  ne  commence  jamais  lui  feul  quelqu 'ouvrage  que  ce 
foit,  & il  faut  néceflairemcnt  lui  donner  des  affociés  6c  des  com- 
pagnons. Toutes  les  allions  d’un  murmurateur  font  méchantes, 
inutiles,  ôc  ne  tendent  point  à la  vertu.  Tout  homme  qui  mur- 
mure, aime  l’oifiveté  & les  divertiflemens,  6c  fùitles  afflidions. 
Un  murmurateur  aime  la  bonne  chere , 6c  meprife  le  jeûne.  Ilefl 
trompeur , fourbe , caufeur , chargeant  de  calomnies  tantôt  l’un, 
tantôt  l’autre  ; trifte  dans  les  bonnes  adions  ; incapable  de  recevoir 
les  perfonnes  du  dehors,  6c  violent  dans  fa  haine. 

XlV.  Le  traité  fuivant  que  l’on  compte  pour  le  28®.  parce  qu’il 
a plû  à VofTius,  fondé  apparemment  fur  l’autorité  de  quelques 
manuferits,  d’en  faire  douze  du  précèdent,  eftun  recueil  de  Maxi- 
mes de  pieté , compofées  en  partie  des  paroles  de  l’Ecriture  , 6c 
entremêlées  de  mouvemens  très-vifs  de  pénitence  6c  de  crainte 
fur  le  .Jugement  dernier.  On  y reconnoît  fans  peine  le  genie  , le 
ftile  6c  la  dodrine  de  faint  Ephrem.  Il  eft  divifé  en  <5 1 . articles. 
Voici  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables.  L’orgueil 
eft  femblable  à un  haut  arbre , mais  pourri , dont  les  branches  fe 
rompent  aifément  de  toutes  parts  , 6c  fur  lequel  perfonne  ne  monte 
fans  tomber  à l’heure  même  par  une  chûte  pefanre  6c  profonde. 
L’ennemi  a tendu  partout  des  filets  emmiclés  ; on  veut  goûter 
le  miel,  on  eft  pris.  Aimez  l’humilité,  6c  vous  ne  ferez  pas  pris 
dans  ces  filets  : vous  prendrez  votre  vol  au-deflus.  Lorfquc  des  ob- 
jets agréables  fe  prefentent  à vos  yeux  , tenez-vous  fur  vos  gar- 
des, afin  de  ne  vous  y laifler  pas  furprendre,  fçichant  qu’ils  vous 
cachent  un  appas  funefte  6c  mortel  : car  un  pêcheur  ne  jette  ja- 
mais fon  ameçon  dans  l’eau  fans  le  couvrir  d’un  appas.  Quand 
une  ame  a été  prife  une  fois  dans  les  filets  du  démon , elle  de- 
vient elle-même  comme  un  nouveau  filet,  pour  fervir  à en  prendre 
d’autres , qui  n’ont  pas  encore  éprouvé  les  artifices  6c  la  cruauté 
de  cet  ennemi.  A moins  que  vous  ne  vous  fentiez  très-enflammé 
de  l’ardeur  du  Saint-Efprit , n’écoutez  point  les  penfées  des  au- 
tres; car  elles  vous  occafionnerent  un  double  combat.  Le  fou- 
venir  des  chofes  que  vous  aurez  oüics  amollira  votre  ame  , 6c 
la  portera  à de  mauvais  plaifirs  ; 6c  tel  qui  s’étoit  d’abord  fournis 
à vous,  cherchera  dans  la  fuite  à vous  réfifter  , fi  vous  ne  vous 
roidiffez  contre  le  vice , 6c  ne  vous  fortifiez  par  la  vertu  de  U 
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Croix.  Si  vous  vous  appliquez  à la  Icchire  , prenez  garde  de 
ne  vous  attacher  qu’à  ce  qui  vous  y paroît  de  fublime  & d’éle- 
gant , de  crainte  que  l’orgueil  ne  frappe  votre  cœur  ; mais  imi- 
tant la  fagelTe  de  l’abeille , qui  tire  le  miel  des  fleurs  , bornez 
le  fruit  de  vos  leâures  à ce  qui  eft  utile  pour  le  falut  de  votre 
ame.  Heureux  celui  qui  fait  l’éloge  de  la  vertu  dm  fes  œuvres!  La 
loiier  de  paroles , 6c  faire  le  contraire  de  ce  qu’elle  preferit , ne  fert 
de  rienpourle  falut.  Ne  vous  troublez  point  ; 6c  voyant  des  hom- 
mes livrés  fans  crainte  aux  voluptés,  appliquez-vous  au-contraire 
à la  vertu  ; quoiqu’ils  n’ofent  ouvertement  loiier  ceux  qui  la  pra- 
tiquent, ils  les  cftiment  heureux  en  fecret  6c  en  eux-mêmes.  Si 
quelqu’un  vous  reproche  vos  péchés,  fachez-vous-en  plutôt  con- 
tre vous-même  que  contre  lui  ; puifque  c’eft  vous  qui  vous  êtes 
deshonoré  par  vos  mauvaifes  actions.  Ne  lui  impofez  donc  pas 
lilencc  pas  vos  menaces  : Travaillez  plutôt  à vous  corriger. 

Saint  Ephrem  trouve  dans  un  riche  Marchand  qu’une  tempête 
jette  dans  des  Iflcs  defertes , pleines  de  bêtes  farouches , 6c  où  il  fe 
trouve  fans  fecours , l’image  de  ce  qui  arrive  à la  plupart  des 
hommes , qui  livrés  aux  plaifirs  de  la  vie  font  furpris  par  la  mort  ; 
elle  les  tranfporte  en  un  inftant  dans  des  lieux  d’horreur,  où  ils 
font  tourmentés.  Ce  Traité  eft  très- beau , 6c  mérité  d’être  lù  plu- 
fieurs  fois. 

X V.  Le  fuivant  eft  de  même  goût , 6c  digne  de  faint  Ephrem.  Maximes  fur 
iVoflius  radiviféenp5.  articles.  Le  40'.  femble  étre^  conclu- 
fion  du  Traité.  Ce  qui  fuit  n’a  point  de  rapport  à S qui  pré- 
code , 6c  il  y a même  des  endroits  qui  traitent  de  chofes  toutes  Art.  47.  & 
differentes , 6c  qui  ne  convenoient  point  au  Religieux  pour  qui 
faint  Ephrem  l’écrivoit.  Il  fe  nommoit  Amoc  , 6c  avoit  depuis 
peu  embra/fé  la  vie  monaftique.  Dans  le  defir  d’y  vivre  fainte* 
ment , il  pria  plufieurs  fois  faint  Ephrem  de  lui  donner  quelques 
réglés  pour  fa  conduite.  Ce  Saint  après  avoir  extrêmement  ap- 
prouvé le  defir  d’Amoc,  6c  s’être  profondément  humilié  lui-même, 

6c  fe  mettant  au  rang  des  pécheurs  , lui  donne  pour  réglé  de 
vivre  fans  ceffe  en  la  prcfcnce  de  Dieu  , d’éviter  les  difeours 
inutiles,  d’être  humble  6c  modefte,  prudent,  d’ufer  d’une  nour- 
riture fimple  6c  uniquement  pour  le  befoin  j d’être  grave  dans 
fes  difeours,  chafte  même  dans  fes  paroles  , d'aimer  le  filencc 
6c  la  pricre  ; de  méditer  fouvent  fur  les  peines  de  l’autre  vie  ; 
d’être  promt  à l’Office  divin,  6c  de  ne  pas  s’épargner  dans  le  chant 
des  Pl'eaumes;  de  n’a’uner  point  à changer  de  demeure,  6c  de 
ne  pas  fe  laifler  abbattre  par  des  penfées  de  découragement  6c 
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de  tri(!e(Te,  qui  font , dit  faiiit  Ephrem , communes  païmi  ceuï 
qui  vivent  dans  la  folitude.  Il  en  marque  lacaufe  ordinaire  , qui 
eft  que  rcfprit  ne  fe  foutient  pas  dans  la  conlideration  & dans 
l’efperance  des  biens  futurs.  Il  entre  dans  le  détail  de  ces  pen- 
fées  & y applique  les  remedes  avec  autant  de  charité  que  de 
lumières.  Ne  vous  laiflTez  point  éblouir,  dit-il,  à ce  jeune  Re- 
ligieux, par  les  grandeurs  du  monde  i elles  ne  font  que  pour  un 
moment , & fe  fondront  comme  la  cire.  Mais  ceux  qui  font 
dans  le  fiécle , me  direz-vous  , entrent  dans  la  familiarité  des 
grands  ôc  des  riches.  Et  vous , ne  converfez-vous  pas  dans  l'orai- 
Ibn  avec  le  Roi  des  Rois  ? Vous  mangez  le  corjis  de  Ion  Fils 
unique,  & vous  buvez  fon  fang.  Vous  direz  encore  : Menant 
une  vie  obfcure  & pénible , je  ne  fais  rien  qui  mérité  qu’on  fe 
fouvienne  de  moi  après  ma  mort.  Alais  combien  de  pcrft)nnes 
font  inconnues  au  monde , qui  ont  fouflfert  pour  Jefus-Chrift  dans 
les  perfecutions  ? Ceux  qui  onr  îini  leurs  jours  dans  les  monta- 
gnes & dans  les  cavernes  de  la  terre,  font-ils  donc  péris , par- 
ce qu’ils  ne  tiennent  aucune  place  dans  la  mémoire  des  hommes? 
A Dieu  ne  plaife.  Tous  feront  écrits  dans  le  Livre  du  Seigneur. 
On  voit  ici  que  l’Auteur  écrivoit  peu  de  tems  après  les  perfécu- 
tions.  Enfuitc  il  fait  remarquer  à Amoc  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent dans  le  gouvernement  des  âmes , & lui  dit  : Ne  fouhaitez 
point  de  vous  charger  de  la  conduite  des  âmes  ; car  n’étant  point 
arrivé  au  comble  aune  affez  grande  perfection  pour  comman- 
der à toutes  les  paffions  de  votre  ame , vous  vous  nuiriez  beau- 
coup à vous-même  & à ceux  qui  vous  fuivroient.  Il  infifte  fur 
l’obligation  commune  à tous  les  Religieux  de  conferver  l'union 
dans  la  Communauté , & recommande  à Amoc  de  penfer  fou- 
vent  à la  mort , & de  jetter  les  yeux  fur  les  tombeaux , pour  y 
conlîderer  les  milcres  de  notre  condition.  L’hiftoire  qu’on  lit  en- 
lùite  a pour  but  de  montrer  qu’il  ne  faut  pas  quitter  la  profef- 
fion  monaftique  après  l’avoir  embraffiée.  Les  jd.  avis  ou  pré- 
ceptes qui  fuivent  , regardent  pour  la  plupart  des  Religieux. 
Le  moyen  qu’il  leur  preferit  pour  fc  délivrer  des  tentations  de  la 
chair,  eft  l’affiduité  àla prière,  lafobrieté,  le  fdence  , la  penfc'e 
du  Jugement  dernier,  la  fréquentation  de  l’Eglife.  Saint  Ephrem 
témoigne  qu’on  voyoit  plufieurs  perfonnes  polTedées  du  démon , 
& qu’il  n’étoit  pas  rare  parmi  les  Âloines  d’en  trouver  qui  avoient 
le  don  de  prophétie.  Sur  quoi  il  leur  donne  des  réglés  à peu  près 
femblables  à celles  que  làint  Paul  preferit  aux  Corinthiens.  Par- 
lant de  l’ondion  que  l’on  faifoit  aux  malades , il  dit  : li  la  charité 
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vous  engage  à leur  rendre  cet  office,  contenez  vos  yeux  , vos 
mains  & votre  langue  dans  les  bornes  de  la  tempérance  & de 
la  modeftie;  la  pieté  l’exige  ainfi.  Enfin  il  déclare  que  le  péché 
à la  mort,  dont  parle  faint  Jean,  eft  celui  dans  lequel  on  perfe- 
vere. 

XVI.  Il  fait  voir  dans  le  Traité  fuivant,  le  danger  qu’il  y 
a d’être  occafion  de  chute  à fon  prochain , & à des  Religieux 
de  s’afFoiblir  dans  la  pieté,  & l’obligation  où  font  ceux  qui  ont 
renoncé  au  monde,  de  n’y  plus  rentrer,  ni  de  fait  ni  d’aff'eêlion. 

X V 1 1.  Il  traite  dans  le  trente-uniéme  difeours , des  mauvai- 
fes  penfées  & des  diftratlions , & y preferit  les  moyens  de  s’en 
délivrer.  Ce  difeours  qui  eft  très-beau  doit  n’en  faire  qu’un  avec 
le  trente-deuxième , où  il  eft  auffi  parlé  des  moyens  de  remé- 
dier aux  troubles  de  l’ame . Il  eft  en  forme  de  priere , & tout  y ref- 
pire  la  pieté  6c  l’humilité  de  S.  Ephrem.  Il  y reprefente  fon  ame 
en  prife  avec  l’ennemi,  6c  dit  à Dieu,  que  s’il  ne  daigne  pas  la 
regarder,  elle  périra  ; mais  qu’avec  fon  fccours  elle  refiftera  à 
l’ennemi.  Il  relevé  les  richefles  de  la  grâce  divine , qu’il  dit  être 
un  refer\'oir  immenfe  de  remedes  où  il  n’y  a qu’à  puifer  pour 
recouvrer  la  fanté  , 6c  la  bonté  de  Dieu  toujours  prêt  à faire  mi- 
fericorde  à ceux  qui  le  cherchent  dans  la  vérité.  Saint  Ephrem 
pria  Dieu  de  lui  faire  fentir  les  effets  de  cette  bonté,  6c  l’efficace 
de  fa  grâce , lui  offrant  à cet  effet  les  larmes  qu’il  verfoit  nuit  6c 
jour.  Car,  dit-il.  Seigneur,  vous  l’accordez  aux  larmes.  Ce  qui 
ne  l’empêche  pas  de  reconnoître  que  cette  grâce  nous  eft  don- 
née gratuitement,  6c  il  le  dit  en  termes  exprès.  D’où  vient  que 
fe  rappellant  les  reproches  qu’il  faudra  effuyer  au  jour  du  Juge- 
ment, lorfque  Jefus-Chrift  fera  un  parallelle  de  ce  qu’il  a fait  6c 
fouffert  pour  nous  , avec  1e  peu  que  nous  aurons  fait  6c  fouffert 
pour  lui , il  n’a  recours  qu’à  la  mifericorde  de  Dieu  qui  ne  cherr 
che  point  ailleurs  que  dans  elle-même  des  motifs  de  nous  fau- 
ver.  Il  dit , en  demandant  à Dieu  le  fecours  de  fa  grâce  contre  les 
tentations  : Que  votre  vertu  qui  dévora  les  verges  changées  eu 
ferpens , reprime  auffi  ce  dragon  qui  m’attaque  avec  autant  d’im- 
pudence que  d’obftination  ! Quoique  d’ailleurs  la  guerre  qu’il 
fait,  foit  très-utile , en  ce  qu’elle  excite  la  trifteffe  qui  eft  félon 
Dieu , 6c  les  gémiffemens  qui  procurent  une  jo'ie  ineffable  6c  la 
vie  éternelle.  Il  finit  en  exhortant  fes  frères  à veiller  fur  leurs  pen- 
fées , 6c  à s’occuper  de  la  gloire  des  Saints  6c  des  maximes  renfer- 
mées dans  les  divines  Ecritures. 

XVIll,  Le  difeours  trente-troilîéme  eft  intitulé  : De  la  Crainte 


\ 


I.  Joait. 

Sur  la  fuite 
du  fcandale 
& la  maniéré 
de  bien  vivre, 
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SAINT  EPHREM, 

df  r efprit.  Saint  Ephrem  s’y  nomme  lui-mÊme  dès  le  commen- 
cement ; cnfortc  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  n’en  foit  Auteur. 
Le  Hile  en  cft  le  mûme  que  du  precedent.  Ce  Saint  y raconte 
à fes  freres  qu’dtant  un  jour  alTis  fcul  en  un  lieu  tranquile  6c  dlevc, 
6c  repalTant  dans  fon  efiirit  tous  les  foins  qu’on  fe  donne  pour 
cette  vie  fi  courte  6c  li  fragile , tout-à-coup  il  leva  les  yeux  au 
Ciel,  6c  fortant  prefque  hors  de  lui-m6mc,  il  vit  des  yeux  du 
cœur  le  Seigneur  dans  une  grande  gloire  , qui  lui  rcprochoit 
fa  ndgligence  6c  fon  peu  d’amour.  Dans  le  moment , ajoutc-t-U, 
je  penfai  mourir  de  peur  6c  de  honte,  6c  je  regardois  où  je  me 
cacherois.  Enfuite  jettant  de  grands  cris  6c  pleurant,  je  me  mis 
à prier  Dieu  de  melailTer  Ictems  défaire  pénitence.  Dieu  exaut^a 
mes  larmes , 6c  me  fit  mifericorde.  Il  exhorte  fes  freres  à la  de- 
mander encore  pour  lui , 6c  le  fecours  de  la  grâce , dont  il  dé- 
crit les  effets  en  ces  ternies  : Elle  recrée  , 6c  guérit  en  môme 
tems  i’efprit  6c  le  cœur.  Elle  cft  dans  l’ame  comme  un  jardin 
royal , plein  de  beaux  arbres  6c  d’exccllens  fruits  qui  raviffent 
également  le  goût  , les  yeux  6c  l’odorat.  Heureufe  l’ame 
qui  eft  ornée  des  dons  de  la  grâce  divine  ! Elle  ne  regarde 
xien  fur  la  terre;  mais  elle  fe  fixe  entièrement  en  Dieu,  dont 
les  channes  ne  lui  pemicttcnt  point  de  fe  tourner  vers  d’autres 
objets. 

XIX.  Photius  ( a ) en  parlant  des  quarante-neuf  difeours  qu’il 
avoit  lus  de  faim  Ephrem,  met  à la  tête  celui  où  il  déploroit  la 
manière  dont  il  avoit  vécu  , ajoutant  que  ce  difeours  fen  oit 
comme  de  prologue  aux  autres.  Cela  cxmvient  parfaitement  ad 
difeours  5^'.  car  quoiqu’il  femblcn’y  pleurer  que  l’état  prefentoù 
il  fe  trouvoit , il  ne  laiffe  pas  d’y  marquer  que  depuis  fon  enfance 
les  péchés  l’avoient  rendu  comme  un  vafc  inutile  6c  méprifable 
aux  yeux  de  Dieu.  On  ( A ) a de  lui  un  autre  Ecrit  où  il  déplore 
dans  un  plus  grand  detail  les  péchés  de  fa  jeuneffe  6c  de  toute 
fa  vie.  Mais  c’eft  un  Ecrit  qui  n’a  deliaifon  avec  aucun  autre,  qui 
eft  achevé , 6c  qui  ne  peut  paffer  pour  un  préambule.  Dans  ce- 
lui dont  nous  parlons , faim  Ephrem  pénétré  des  fentimens  les 

Elus  humbles  , dit  aux  Moines  qu’il  inftruifok , parce  qu’ils  le  fou- 
aitoient  extrêmement , qu’d  ne  s’acquitte  qu’avec  crainte  de  ce 
miniftere,  fe  croyant  non-feulement  fans  fcience  6c  fans  expé- 
rience, mais  encore  dominé  par  fes  paffions.  C’eft  pourquoi , leur 
iJÛ'il , j’tû  befoin  de  beaucoup  de  prières , afin  que  la  grâce  de 


( a)  Photiiu,«<i.  lyf.  pj?- îiî.  J ( * ) T»»,  j.  f<ig.  jyy. 

Jefuï-Chrift, 
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Jefus-Chrift , à qui  rien  n’eft  impofTible , répande  fut  moi  fes 
lumières. 

X X.  Le  3 y*,  difeours  intitulé  , Exhortation  à la  pieté,  eft  fort  j 
beau.  C’eft  une  inftruftion  faite  à de  jeunes  gens  qui  venoient  71. 
pour  embralTer  l’état  monaftique.  Photius  ( a ) l’avoit  lù.  Car  on 
ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  foit  de  ce  difeours  qu’il  parle , 
lorfqu’il  dit  ; Ce  quatrième  dtfeoun  eft  pour  former  ceux  qui  font 
nouvellement  arrivés  au  Monaftere,  Saint  Ephrem  après  y avoir  re- 
marqué qu’il  fuffit  aux  Chrétiens  de  garder  les  commandemens 
de  Jefus-Chrifl , dit  que  celui  qui  tend  à la  perfection  ne  pourra 
furmonter  les  affeûions  & les  defirs  du  fiécle,  s’il  ne  fe  regarde 
comme  mort  au  monde,  & nefe  met  dans  la  penfée  que  toute 
la  gloire  du  fiécle  s’évanouit  comme  l’ombre.  Il  reprefente  à ce- 
lui qui  veut  vivre  dans  la  retraite  , la  difficulté  de  cette  entreprife, 

& combien  il  eft  befoin  de  réfolution  & de  patience  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  vie  rcligieufe.  Puis  il  lui  dit  : Voilà  mon 
frere  que  vous  êtes  averti  ; formez  là-deftiis  votre  plan , de  peur 
que  difpofé  aujourd’hui  à tout  fouffrir , vous  ne  témoigniez  de- 
main le  contraire  & de  paroles  & d’effet.  Les  Anges  de  Dieu 
font  prefens  , & écoutent  tout  ce  qui  fort  de  vos  lèvres.  Si  vous 
entrez,  que  ce  foit  de  plein  gré;  perfonne  ne  vous  y contraint. 

X X I.  Il  y a quelque  rapport  entre  le  35*.  difeours  & celui  ExhorMooni 
que  Photius  (A)  appelle  le  dixiéme  ; du  moins  pour  le  com- 
mencement  où  faint  Ephrem  addreflTc  la  parole  à ceux  qui  ont  vret,pag.  73. 
un  véritable  defirde  fe  confacrer  à Dieu,  & leur  enfeigne  à vain- 
cre les  tentations  par  une  femie  confiance  en  Dieu  par  la 
vûë  de  l’éternité.  L^refte  depuis  ces  paroles,  Jam  enim  tu  mihi 
ratioemando  collige , paroît  étranger  à ce  qui  précède  , & d’un  ftylc 
plus  diffus  & plus  embaralfé.  Ce  n’eft  plus  le  même  génie.  On  y 
trouve  néanmoins  de  très-belles  penfées  touchant  le  détachement 
des  créatures,  & l’amour  de  Dieu. 

XXII.  Le  37*.  difeours  qui  eft  fur  la  grâce  divine,  a beau-  Dîfcour»rur 
coup  de  confomtité  pour  les  tours  & les  expreffions  avec  les  ^“g™«,pag. 
oraifons  de  la  pénitence  & de  la  perle  Evangélique,  qui  font  les 
plus  belles  de  faint  Ephrem.  On  y trouve  le  même  feu,  le  même 
génie , une  profonde  humilité  qui  fait  fon  caratfere  ; & la  coni- 
paraifon  de  la  perle , qui  lui  étoit  familière.  C’eft  une  réponfe  à 
quelques  difficultés  qu’on  lui  avoit  prop'ofées  fur  la  matière  de 
la  grâce.  II  la  reprefente  d’abord  comme  une  maîtreffe  invifible 


( 4 ) Pliottus  ntii  fup. 

Tome  fflll, 


I ( i ) Pbotius,  tthi  fup. 
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dont  l’abfence  laifle  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  ; comme 
un  confeil  fans  lequel  on  ne  doit  point  traiter  avec  les  hommes 
de  l’affaire  du  falut;  comme  un  vent  favorable  qui  peut  feul  don- 
ner le  fuccès  à notre  navigation, & comme  une  huile  fortifiante, 
fans  laquelle  nous  rifquons  d’être  vaincus  dans  le  combat , mal- 
gré tout  notre  travail.  Pour  expliquer  comment  la  grâce  conduit 
ks  hommes  à la  perfeûion , il  propofe  l’exemple  du  Patriarche 
Jofeph  qu’elle  ne  mena  point  tout  d’un  coup  à ce  qu’il  y a de 
plus  grand , elle  l’y  difpolà  par  diverfes  épreuves , fans  que  lui- 
même  comprît  rien  à cette  difpofition,  ne  fkifant  autre  chofe  que 
de  s’y  abandonner  avec  une  entière  foumiffion.  C’eft  la  réglé 
que  nous  devons  fuivre  à l’égard  de  la  grâce  de  Dieu  , étant  cer- 
tains de  fon  amour  pour  nous , quoiqu’il  ne  nous  foit  pas  encore 
connu.  Les  enfàns  jufqu’à  un  certain  âge  ignorent  comment  ils 
font  nourris;  mais  après  que  par  plufieurs  accroiffemens,  ils  ont 
atteint  l’âge  viril,  ils  admirent  la  force  de  la  nature.  Saint  Ephrem 
parle  enfuite  des  dons  de  la  grâce  & de  ce  qu’elle  opéré  dans 
i’ame  ; mais  toujours  relativement  à l’hiftoirc  de  Jofeph  : d’où 
vient  qu’il  femble  réduire  fes  operations  à des  connoiffances  fa- 
lutaires,  mais  fumamrelles  ; l’intelligence  dont  ce  Patriarche  fut 
fàvorifé  ayant  été  de  ce  genre.  Voici  comment  il  s’explique  fut 
fon  efficacité  : On  peut  apprendre  de  l’hilloire  de  Jofeph  que  la 
grâce  eft  fupérieure  à toutes  les  chofes  invifibles.  Rien  ne  lui 
cil  caché.  C’ell  pourquoi  celui  qui  l’a , ne  fuccoinbera  point  aux 
tentations.  Pour  ce  qui  eft  d’elle , elle  ne  peut  être  cachée  ; car 
elle  eft  la  lumière  qui  n’eft  point  enveloppée  dans  les  ténèbres. 
Et  faint  Paul  parlant  de  ceux  qui  reffemblent  à Jofeph , dit,  que 
l'homme  fpirituel  juge  de  tout,&  n’eft  jugé  de  perfonne.  lire- 
marque  que  la  grâce  comme  une  bonne  mere  prend  foin  de 
tous , bons  & mauvais , avec  cette  différence  qu’elle  a ceux-ci 
en  horreur  , lorfqu’ils  fe  montrent  impies  , fans  toutefois  leur 
fermer  fes  entrailles , de  peur  qu’ils  ne  périffent  ; au  lieu  qu’elle 
eft  prodigue  de  fes  bontés  envers  ceux-là , lorfqu’ils  lui  font  fide- 
ks.  Quelquefois  elle  fe  cache  & fupprime  fes  bienffiits , parce 
qu’il  nous  eft  utile  qu’elle  en  ufe  ainfi.  Elle  fouffire  nos  plaintes 
comme  les  Médecins,  lorfqu’ils  ordonnent  la  diete  aux  mala- 
des. Il  traite  d’après  faint  Paul  des  dons  differens  de  la  grâce  , 
& veut  que  lorfque  nous  fommes  gratifiés  de  quelques-uns  de 
ces  dons , nous  en  foyons  comens , fans  rechercher  de  quelle  ma- 
niéré elle  en  a gratifié  d’autres  , ni  entrer  en  doute , fi  c’eft  la 
même  grâce  ; à capfc  de  la  dilFeiencc  de  fes  dons  ; car , ajoute- 
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*-îl , l’Egyptien  ne  domine  plus  fur  la  terre,  la  famine  n’eftplus 
dans  le  pais  de  Canaan;  & fi  les  chofes  alloicnt  toujours  un 
même  train,  nous  ne  croirions  pas  que  c’eftla  Providence  qui 
en  difpofe , mais  la  nature.  On  voit  ici  que  les  queftions  qu’on 
avoir  faites  à faint  Ephrem , rouloient  fur  la  difficulté  de  connoître, 

3uand  c’eftla  grâce  qui  nous  meut,  & pourquoi  Dieu  n’agit  plus 
’une  maniéré  fi  fenfible  avec  nous  qu’il  fàifoit  avec  les  Pa- 
triarches. 

X X 1 1 1.  Le  difeours  j 8®.  a pour  titre  de  la  Foi , & montre  Sur  u foi  a? 
que  les  inquiétudes  touchant  les  befoinsdela  vie  font  une  preuve 
qu’on  manque  de  foi  dans  les  points  les  plus  elTentiels.  Peut-on  so.  sur  ^îa  ' 
dire  en  effet  qu’on  croit  que  Dieu  donnera  les  biens  éternels  & in- 
corruptibles , lorfqu’on  doute  s’il  donnera  ceux-là  mêmes  qui  font  de  wrrr&'iM. 
néceiiaires  à la  vie  prefente , ôc  qui  font  beaucoup  moins  con-  erreur,  de, 
fiderablcs  ? L’Auteur  parle  à des  Religieux  , & il  eflkye  de  les 
détourner  de  recourir  aux  Médecins  dans  les  maladies,  difant 
que  Jefus-Chrift  qui  guérit  les  playes  de  l’ame , peut  à plus  forte 
raifon  guérir  celles  du  corps , fi  on  aime  mieux  en  attendre  la  gue- 
rifon  de  fa  bonté,  que  des  remedes.  Qu’on  ne  dife  point,  ajoute-t-il, 
que  Dieu  lésa  accordés  pour  s’en  fervir.  Il  n’a  ufé  de  cette  con- 
defcendance  qu’en  feveur  de  ceux  qui  n’avoient  pas  affez  de  foi 
pour  fe  confier  parfaitement  à fa  Providence.  Mais  des  Reli- 
gieux dont  le  deffein  eft  de  s’élever  au-deflus  de  l’honmie  , ôc 
qui  font  comme  étrangers  ôc  voyageurs  fur  la  terre,  doivent  être 
animés  d’une  foi  qui  les  làffe  penfer  ôc  agir  différemment  des  au- 
tres. Ce  difeours, quoique  fort  bon,  n’a  rien  du  feu  de  S.  Ephrem. 

Les  deux  fuivans  n’en  doivent  faire  qu’un.  On  n’y  trouve  rien  qui 
puiffe  donner  lieu  de  juger  qu’ils  foient  de  faint  Ephrem.  Le  but 
de  ces  deux  difeours  eft  de  montrer, contre  les  Payons , que  les 
tremblemens  de  terre  ôc  les  autres  évenemens  femblables , font 
des  effets  de  la  puiffance  ôc  de  la  juftice  de  Dieu  , ôc  que  cha- 
que fiécle  a befoin  de  la  vifite  du  Seigneur  ; parce  que  fi  de  tems 
en  tems  il  ne  châtioit  point  les  hommes , ils  s’abandonneroient 
entièrement  à l’impiété.  Dans  le  premier  de  ces  deux  difeours  on 
lit  divers  particularités  qui  regardent  les  montagnes  d’Armcnic; 
ôc  dans  le  fécond  il  eft  parlé  d’une  mortalité  arrivée  à Conftan- 
tinople.  Mais  ce  ne  feroit  pas  une  raifon  de  les  ôter  à S.  Ephrem , 
fi  on  avoir  d’ailleurs  des  preuves  qu’ils  fùffent  de  lui.  Car  nous 
voyons  par  Gennade , qu’il  avoir  feit  un  poëme  fur  la  ruine  de 
Nicomedie.  Ce  qui  montre  qu’il  étoit  ttès-i^oimé  de  ce  qui  fc 
paffoit  hors  de  fon  pa't4 

Dm 
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SurUnûrc  XXIV.  Nous  ne  voyons  rien  non  plus  dans  le  Traird  m- 


ruine  de Porgutil,  qui  nousfaflc  ccnnoître  qu'il  cft 
fhutniütc  ^e  faint  Ephrem.  Ce  Saint  avoir  fait  un  difcours  (ùr  l’humilité  » 
pag.yx.  que  faint  Grégoire  de  Nyfle  (a)  rcleve  beaucoup  , en  difant 

3u’on  ne  pouvoir  le  lire  fans  haïr  en  môme  teins  toute  l’enflure 
e l’orgueil , & fans  le  croire  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
JVlais  il  y a apparence  que  le  Traité  qu’avoir  vu  làint  Grégoire 
de  NylTe  eftlemême  dont  parle Photius(  A),  & qu’il  dit  avoir 
été  divifé  en  cent  chapitres , où  Ton  voyoit  toute  la  beauté  fie 
la  force  de  faint  Ephrem.  Celui-ci,  quoique  fort  beau , ne  mérite 
^as , ce  femble  , un  fi  grand  éloge.  Il  efl  adrelTé  à un  Solitaire  , 
a qui  il  étoit  venu  en  penfée  qu’il  feroit  enlevé  dans  quelques 
jours  comme  Helie.  L’Auteur  te'moigne  avoir  été  làifi  de  frayeur, 
en  apprenant  une  tentation  fi  dangcreufe,qui  a,  dit-il,  renverfiS 
tant  ae  perfonnes  ; & donne  à ce  Solitaire  de  très-belles  leijons 
d’humilité.  Le  Traité  fuivant  cft  plus  du  ftyle  ôc  du  génie  de 
faint  Ephrem.  On  y reconnoît  fon  zele  fie  fon  humilité.  Le  Saint 
y invetfive  contre  les  defauts  des  .Moines,  paniculierement  de 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumetrre  les  uns  aux  autres  , 6c 
<jui  cherchoient  à dominer  fur  leurs  frères.  Croyez-moi  , leur 
dit-il , ce  ne  fera  pas  par  les  dignités,  par  l’autorité , par  la  ma- 
gnificence, par  la  gloire  ni  par  la  réputation  que  vous  vous  ou- 
vrirez l’entrée  du  royaume  du  Ciel  : car  tous  ces  avantages  du 
monde, bicn-loin  de  vous  j^rocurcrlarémifiicn  de  vos  péchés, 
contribuent  plutôt  à votre  condamnation  fie  à vetre  perte,  s’ils 
ne  font  accompagnés  d’humilité  , d’obéiflance  , de  charité , de 
. patience  fie  de  douceur  : Puifque  nous  ne  ^aurions  jamais  être 
fauvés  qu’en  imitant  Jefus-Chrift. 

iTia^  X X V.  Le  T raité  fur  h médifance  ne  peut  faire  qn’honneur  à- 

fuc.pag.ÿ"!  Eplircm.  S’il  eftplus  diffus  que  les  autres,  c’eft  que  la  ma- 
tière en  cft  abondante.  On  y voit  que  le  démon  fçait  accom- 
moder fes  tentations  à nos  inclinations  , ne  doutant  pas  que  fr> 
les  liens  dont  il  vent  fe  fervir  pour  nous  tenir  en  fervitude , nous 
étoient  pénibles  & défagréablcs,nousne  fi/Iions promtement  nos 
efforts  pour  nous  remettre  en  liberté.  On  y voit  encore  que  les 
paffions  nous  ôtent  la  connoifTancc  des  pièges  que  le  démon 
nous  tend , 6c  que  femblables  à des  gens  remplis  de  vin , nouS' 
r.’appercevcns  pas  les  cordes  dont  on  eft  prêt  de  nous  lier , 6c 
nous  ne  les  femons  pas  même  quand  on  nous  lie.  S.  Eplirena 


<*)  Nyffen.  iteS.  j (i)  Photius,cfJ. 
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que  la  lèpre  horrible  dont  fut  couverte  Marie  la  Prophetefle, 
pour  avoir  médit  de  fon  frere,  nous  fait  connoître , combien  eft 
affreux  le  vice  de  la  médifance;  & établit  pour  maxime  qu’il  y 
aura  même  peine  pour  le  médifant , ôc  pour  celui  qui  l’éccute. 
Quand  on  entend  dire  du  mal  d’un  homme  de  bien , ou  fe  mo- 
quer de  la  vérité,  fans  rien  répondre  pour  la  défenfe  de  l’un  ôc  de 
l’autre;  ce  fdence,  dit  ce  Pere  , n’cft-il  pas  criminel  f Car  en 
écoutant  ces  médifances , ou  ces  railleries  , fans  reprendre  celui 
qui  les  fait,  on  a lieu  de  croire  qu’on  les  approuve,  comme  fi 
elles  étoiem  vrayes.  C’efl  pourquoi  Dieu  les  condamnera  tous 
deux  à la  même  peine  : l’un  pour  avoir  dit  le  mal , l’autre  pour 
l’avoir  écouté.  Il  finit  fon  Traité  fur  la  médifance  par  un  en- 
droit de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens , où  faim  Paul  dit, 
que  les  médifans  ne  feront  point  heritiers  du  royaume  du  Ciel. 
Après  quoi  il  traite  de  l’intempcrance , paffant  d’une  matière  à 
l’autre  fans  aucune  liaifon.  Ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire  que 
cette  demiere  partie  cfl  un  fragment  de  quelqu’autre  difeours. 

XXVI.  Celui  qui  a pour  titre , qu'il  ne  faut  pas  s'amujir  â 
rire  ni  â fe  divertir  , mais  qu'il  ejl  plus  â propos  de  s'appliquer  au 
deiiil,  & aux  larmes  y efl  cité  par  («)  Photius  fous  le  nom  de 
faint  Ephrem.  Ce  qui  pourroit  embaraffer  , c’eft  qu’on  y rap- 
porte les  paroles  d’un  Ancien , touchant  la  licence , qui  font  at- 
tribuées dans  {^)  les  mêmes  termes  à Agathon  qui  vivoit  en 
Egypte  quelque  rems  après  faint  Ephrem.  Mais  apparemment 
qu’Àgathon  les  avoir  apprifes  de  quelqu’autre  Solitaire  plus  ancien, 
■Vofliusa  retranché  de  ce  difeours  quelques  exemples  tirés  de  S. 
Antoine  ôc  de  S.  Athanafe,  qui  étoient  dans  une  autre  édition  latine, 
mais  qu’il  n’avoit  pas  trouvés  dans  le  grec.  Voici  comment  il 
commence  ; Le  principe  du  renverfement  & de  la  ruine  d'un 
Solitaire , c’cfl  le  ris , l’impunité  & la  licence.  O Solitaire , lorfque 
vous  vous  trouverez  dans  cette malheureufe  difpofition,f(;achez 
que  vous  êtes  tombé  dans  l’abîme  de  toutes  fortes  de  maux!  N e cef* 
fez  donc  pas  de  prier  Dieu , afin  qu’il  vous  garantiffe  de  cette  mort. 
Le  ris  & la  licence  perdent  tous  les  fruits  & toutes  les  bonnes 
oeuvres  d’un  Solitaire.  Le  ris  & la  licence  le  jettent  dans  des 
jpaffions  honteufes,  ôc  n’y  précipitent  pas  feulement  les  jeunes 
Religieux , mais  les  vieillaras  mêmes.  Un  Ancien  a dit  en  parlant 
de  la  licence,  que  c’eft  un  vent  impétueux  qui  corrompt  tout 
Je  huit  d’un  Moine.  Ecoutez  maintenant  ce  que  vous  devez  ju- 
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ié  SAINT  EPHREM; 

ger  du  ris.  II  ddtruit  cnticremcnt  la  béatitude  de  l’affliâion  & 
du  deiiil.  Il  n’édifie  pas.  Il  ne  conferve  pas  les  édifices  fpiri- 
tuels,  mais  il  les  perd  ôc  les  renverfe.  Il  anriftele  Saint-Efprit , 
nuit  à l’ame  & corrompt  le  corps.  Le  ris  bannit  les  vertus,  nefe 
fouvient  pas  de  la  mort , & ne  fait  aucune  réflexion  fur  les  fup- 

I (lices  de  l’autre  vie.  Seigneur,  ôrez-moi  le  ris,  & accordez-moi 
e detiil  & le  gémiffement  que  Dieu  defire  de  moi.  Le  com- 
mencement du  deüil  vient  de  la  connoiffance  de  foi-méme , 6c 
il  faut  que  notre  deüil  ne  Toit  pas  félon  l’homme , ni  pour  être  vû 
par  les  hommes,  mais  félon  Dieu,  qui  connoît  ce  qu’il  y a de 

f)lus  caché  dans  notre  cœur,  afin  que  nous  méritions  de  joüirde 
a béatitude  en  fa  prefence.  Ayons  donc  toujours  la  gayeté  6c  la 
joie  fur  le  vifage , en  nous  réjoüiflant  des  dons  de  Dieu  dans  le 
Saint-Efprit  ; mais  pleurant  6C  gémilTant  en  notre  efprit , 6c  en 
notre  penfée.  Demandons  à Dieu  qu’il  nous  délivre  de  toute  ap- 
parence de  mal  , afin  que  nous  ne  foyons  pas  privés  de  fon 
royaume  ccicfte  6c  des  biens  éternels  qu’il  a préparés  à ceux 
qui  l’aiment.  Saint  Ephrem  infille  fur  la  brièveté  de  la  vie , qui 
nous  fuffit  à peine  pour  fiiire  pénitence  de  nos  fautes  ; ôc  fur  le 
danger  de  tomber  entre  les  mains  du  Prince  des  ténèbres , fi  nous 
fortons  de  ce  monde  dénués  de  vertus.  Il  fe  nomme  lui-même 
à la  fin  de  ce  difeours , 6c  prie  fes  freres  d’interceder  pour  lui 
auprès  de  Dieu. 

XXVII.  Le  4j*.  difeours  eft  fait  pour  détourner  les  Chré- 
tiens des  diverriffemens  6c  des  parties  de  plaifir , comme  les  jeux, 
la  danfê , les  concerts , le  théâtre.  On  y rait  voir  aulfi  qu’ils  doi- 
vent s’abftcnir  de  diverfes  fuperlKtions,  comme  de  prendre  garde 
au  vol  des  oifeaux  , de  porter  des  philaêlcres  ou  ligamens  par 
maniéré  de  préfervatift.  L’Auteur  fe  fonde  fur  l’autorité  de  la  Loi , 
des  Prophètes, de  l’Evangile  6c  des  Ecrits  des  Apôtres  6c  des  faims 
Peres,  qu’on  lifoit,  dit-il,  dans  toutes  les  Eglifes  depuis  l’orient 
jufqu’au  couchant.  Ce  difeours  a du  feu  6c  de  la  beauté.  Mais 
on  doute  ( a)  qu’il  foit  de  faim  ^hrem,  à caufe  que  faint  Jean 
y eft  fürnommé  le  Théologien.  Cette  raifon  eft  foible , puifque 
l’on  qualifioit  ainfi  cet  Apôtre,  dès  le  quatrième  fiécle  de  l’Eglife , 
comme  on  le  voit  par  l’oraifon  ( ^ ) de  faint  Grégoire  de  Nyfle  à 
la  louange  du  Martyr  faint  Théodore.  On  ajoute  qu’il  y a diver- 
fes  chofes  qui  fe  trouvent  prefque  en  mêmes  termes  dans  le  fi* 
xiéme  difeours  : ce  qui  eft  vraL  II  y en  a encore  qui  font  tiréef 


( »)  Tülcmom,  7J0.  | (i)  Gregor.  Nyllén.  joiS. 


Digitized  by  Google 


DIACRE  D’EDESSE,&c.  51 

âe  quelques  autres  de  fes  écrits;  enforte  qu’il  paroîtque  celui-ci 
ji’eft  qu’un  ramas  de  divers  firagmens,  qui  n’eft  point  du  lîile  de 
ûint  Ephrem,  & n’en  a ni  la  neneté  ni  l’élévation. 

X X V 1 1 1.  Le  Traité  contre  les  impudiques  a un  air  d’humi-  Certre  les 
lité  & de  compon£lion  , qui  font  les  caraâeres  les  plus  certains  • 

de  ce  Pere.  Ce  n’eft  preîque  qu’un  tiflu  de  paflages  de  l’Ecriture, 
recueillis  à deflein  de  preferver  celui  à qui  il  eft  adreffé,  6c  qui 
étoit  un  jeune  Religieux , des  maximes  corrompues  que  certains 
hommes  dangereux  repandoient  partout.  Une  de  leurs  maximes 
étoit  que  Dieu  ne  juge  point  des  chofes  qui  regardent  le  corps. 

C’étoit,ce  femblc,  les Meftaliens, forte  de  Manichéens  qui  pa- 
rurent fous  le  rogne  de  Conftantius , ou  fous  celui  de  Valenti- 
nien,'6c  qui  répandirent  leurs  erreurs  même  parmi  les  Moines. 

Saint  Ephrem  les  maudit  étant  au  lit  de  la  mort.  Ils  ( a ) pré- 
tendoient  qu’au  moment  que  le  S.  Efprit  defeendoit  dans  l ame  , 
il  la  délivroit  de  l’inclination  pour  le  mal , 6c  qu’il  délivroit  aulli 
le  corps  de  tous  les  mouvemens  que  caufent  les  paflions  : en- 
forte  qu’on  n’avoit  plus  befoin  de  fe  mortifier  par  des  jeûnes  ôc 
autres  exercices  pénibles , ni  de  dompter  la  concupifcence  fuivant 
les  préceptes  de  l’Evangile.  Leur  conduite  étoit  conforme  à 
leur  doctrine.  Ils  couchoient  pêle-riiÊle,  hommes  6c  femmes , au 
milieu  des  grandes  rues  , loriqu’il  ftiifoit  chaud. 

XXIX.  L’humilité  6c  la  charité  de  faint  Ephrem  fe  font  en-  roeme 
cote  mieux  fentir  dans  le  difeours  fuivant.  Il  eft  adreffé  à un 

jeune  Religieux , que  la  crainte  d’une  perfonne  puiffante  avoit 
engagé  dans  un  crime  honteux.  Je  ne  fijai  fi  ce  n’étoit  pas  le 
même  pour  qui  il  avoit  compofé  le  Traité  précèdent  : car  faint 
Ephrem  lui  reproche  d’avoir  négligé  plufieurs  avis  qu’il  lui  avoit 
déjà  donnés;  ôc  celui-ci  donnoit  pour  exeufe  de  fa  faute,  les 
mauvais  difeours  qu’on  avoit  employés  pour  le  (éduire.  S.  Ephrem 
lui  reprefente  l’horreur  de  fon  crime , 6c  combat  avec  force  les 
vains  prétextes , dont  il  lê  fervoit  pour  rompre  fes  engagemens 
avec  Dieu.  Il  lui  fait  remarquer  dans  fa  conduite  d’autres  four- 
ces  de  fa  prévarication  que  celle^qu’il  alleguoit.  Il  lui  fait  honte 
de  fa  facilité , en  lui  rappellant  la  confiance  des  Martyrs  , in- 
vincibles aux  menaces  6c  aux  tourmens  ; 6c  finit  en  le  faifant  fou- 
venir  d’une  mort  prochaine. 

XXX.  Le  48*.  opufculene  ^lous  prefènte  rien  qui  nous  y 
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5,  SAINT  EPHREM; 

fafTe  rcconnoître  faint  Eplirem.  Seulement  on  voit  à la  fin  ui 
homme  pénétré  de  frayeur  dans  l’attente  du  Jugement  dernier 
ce  qui  eft  affez  le  caradere  de  ce  Pere.  Un  Moine  lui  avoir  pro-  ■ 
pofé  cette  quelHon:  Ell-il  bon  de  vouloir  connoître  les  tenta- 
tions des  autres  ? Il  répond  que  cette  curiofité  peut  avoir  de 
très-mauvais  motifs  & des  conféquences  encore  plus  dangereu- 
fes  , fur-tout  dans  les  jeunes  gens  , par  rapport  aux  pafiicns  que 
le  commerce  mutuel  de  leurs  penfées  ne  peut  manquer  de  ré- 
veiller. Cela  lui  donne  lieu  de  parler  de  la  fuite  des  occalions , de 
la  violence  de  la  cupidité , ôc  des  précautions  que  nous  devons 
apporter  contre  les  mauvaifes  penfées  : fcçachant  que  tout  homme 
foit  jeune , foit  vieux  , n’efi  pas  fur  de  lui-méme  jufqu’au  jour  qui 
mettra  fon  corps  dans  le  tombeau. 

XXXI.  Le  difeours  intitule  , cont  e les  mauvaifes  femmes  I 
n’eft  pas  de  faint  Ephrem.  C’eft  une  partie  de  l’Homelic  de  faint 
Chryfoftomc  qui  commence  par  ces  mots  ; Herodias  entre  de 
nouveau  en  furie. 

XXXII.  Les  trois  difeours  fuivans  traitent  d'une  môme  nu- 
tiere , fijavoir  de  la  chafteté.  Le  premier  qui  a pour  titre  y Con- 
troverfe  de  la  virginité  & de  la  continence  , paroît  être  celui 
que  {a)  Photius  compte  pour  le  quarante-neuvième  , & dans 
lequel  il  dit  que  faint  Ephtem  feignant  une  perfonne  aux  prifes 
avec  l’efprit  de  fornication , donnoit  des  forces  & du  courage 
pour  pratiquer  la  tempérance  & la  chafteté.  Ce  difeours  eft  com- 
pofé  de  deux  parties  , dont  l’une  qui  eft  un  dialogue  entre  uiio 
perfonne  religieufe  & le  diable  y renferme  pluficurs  reparties  vi- 
ves , nobles , pleines  de  fens  & d’une  pieté  folide  ; l'autre , une 
vive  peinture  de  l'enfer  & une  exhortation  à la  pratique  des 
bonnes  oeuvres.  L’une  & l’autre  font  très-dignes  de  faint  Ephrem  > 
6c  on  cite  ( é ) même  un  manuferit,  ou  il  fe  nommoit  lui-même 
dans  ce  difeours.  Le  fécond  eft  un  éloge  de  la  chafteté.  Saine 
Ephrem  y dit  que  la  profefiion  qu’en  faifoit  faint  Jean  l’Evan- 
geliftclui  mérita  de  repofer  fur  la  poitrine  de  Jefus-Clirift.  Le 
troifiéme  renferme  divers  précéptes  fur  cette  matière.  Il  paroît  que 
c’eft  celui  dont  faint  Grégoire  de  Nyffe  ( c ) parle  avec  tant  d’ef- 
time , ôc  dont  il  dit  : Où  eft  l’homme  qui  lifant  ce  que  faint 
Ephrem  a écrit  à la  loiiange  delà  virginité,  ne  fafle  pas  fes  ef- 
forts pour  s’offrir  à Dieu  y purs  de  corps  & d’cfprit  f II  eft  très-. 


(a)  I-hotius  ,eli  . ipf.pag,  ji  j. 
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propre  en  cfl'et  pour  infpirer  l’amour  de  la  virginitd  , 6c  pour 
donner  de  l’horreur  de  toutes  fortes  d’impuretds , de  celles-là 
même  qui  ne  fe  commettent  que  dans  le  fecret  du  cœur.  Ce 
Traité  cft  adreffé  à un  jeune  Religieux.  Un  des  moyens  qu’il  lui 

1>refcrit  pour  conferver  la  chafteté , eft  de  s’abftenir  de  vin , dont 
e feu  cft  dans  tous  les  âges , mais  fur-tout  dans  la  jeunefle,  capa- 
ble d’augmenter  celui  de  laconcupifccnce. 

XXXIII.  Photius  (a)  met  pour  le  trentième  Traité  de  faint 
Ephrem  celui  où  iimontrok  qu’il  faut  fuir  les  paflions.  Mais  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui  eft  le  n*-  tlan®  Voflius, 
& qui  a pour  titre  , des  pajftons  & des  troubles  de  l'ame.  Ce- 
lui-ci eft  la  priere  d’une  ame  qui  gémit  dans  fes  imperfedions , 
qui  s’en  aceufe  devant  Dieu,  qui  lui  en  expofe  la  tyrannie , qui 
s’excite  à rompre  les  liens  de  fes  h^itudes  , qui  pleure  de  ce 
quelle  fc  font  manquer  de  courage  pour  cette  entreprife , qui 
s’effraye  du  jour  du  Jugement,  & qui  néanmoins  reprend  quel- 
quefois vigueur  par  la  vûë  des  mifericordes  du  Seigneur.  Son 
penchant  au  péché  jufques  dans  la  tribulation , l’étonne  ; mais  elle 
crie  vers  Dieu , comme  du  milicu^e  la  tempête , afin  qu’elle 
en  foit  délivrée  par  fa  grâce.  Rienn’eft  plus  vif  ni  plus  parétique 
que  cette  priere , ni  plus  digne  de  faint  Ephrem. 

X X X I V.  Il  n’y  a pas  fieu  de  douter  non  plus  que  les  quatre 
difeours  fur  la  compondion  ne  foient  de  faint  Ephrem.  On  y 
voit  partout  fon  caradere.  Il  fe  nomme  dans  le  quatrième  ; ôc  le 
commencement  du  premier  fait  voir  que  l’Auteur  demeuroit  à 
Edeffe:  Un  jour,  dit-il , qu’il  étoit  grand  matin , je  fortis  delà  Ville 
benite  d’Edeflc  avec  deux  Frères.  La  vûë  des  étoiles  qui  bril- 
loient  encore  le  fit  penfer  à la  gloire  des  Saints , lorfqu’ils  pa- 
roîrront  au  dernier  jour  avec  Jefus-Chrift.  Mais  en  même  tems 
l’idée  de  ce  dernier  jour  le  frappa  fi  vivement  que  tout  fon  corps 
commença  à trembler , 6c  f^  yeux  à répandre  des  ruiffeaux  de 
larmes, tant  il  fe  trouvoit  fain  de  crainte  d’être  mis  alors  au  rang 
des  réprouvés.  Ses  deux  compagnons  s’appcrcevant  de  fà  dou- 
kur  lui  en  demandèrent  la  raifon?  Ceft,  leur  répondit-il,  que  je 
crains  fort  que  ceux  qui  voyant  mon  extérieur , louent  la  pieté 
dont  je  n’ai  que  les  dehors , ne  fc  moquent  de  moi , lorfqu’iis  me 
verront  tourmenter  dans  les  flammes  étemelles  : car  je  fçai  quelle 
eft  ma  tiédeur  ôc  ma  négligence.  Il  leur  dit  quantité  de  belles  cho- 
ies fur  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  ; fur  la  promptitude 
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& l’cfficacW  des  fecours  qu’il  leur  doiinc;&  finit  fon  difcootvl 
par  une  très-belle  priere , pour  implorer  fes  mifcricordes.  Dai»1 
Je  fécond  qui  paroît  une  Juite  du  premier , il  s’exhorte  lui-mêrae\^ 
à la  compondion  par  la  conlidpration  de  fes  péchés  & des  gra^  ■ 
ces  de  Dieu.  Soyez, dit-il,  touché  de  compondion,  monamey^ 
& foycz-cn  pénétrée  pour  toutes  les  grâces  que  vous  avez  rci^uëa 
de  votre  Dieu  , & que  vous  n’avez  pas  bien  confervées.  Soye»*.1 
touchée  de  douleur  de  tous  les  maux  que  vous  avez  commis  con- 
tre lui;  & foyez  encore  particulièrement  touchée  de  tous  ccox^^ 
pour  lefquels  il  vous  a fi  patiemment  attendu  à pénitence.  U 
preferit  à fes  freres  de  très-belles  réglés  de  morale , & les  er-J 
horte  à n’être  fenfibles  qu’à  l’égard  des  chofes  invifibles  & éter-  ; 
nelles.  Il  implore  dans  le  troifiéme  le  fecours  de  la  grâce  mede-'j 
cinale  de  Jefus-Chrift  dont  il  rcconnoît  le  prix  , la  force  & la  | 
nécefiité  dans  les  tentations.  Il  montre  que  cette  vie  ne  mérité' 
pas  qu’on  l’aime,  mais  qu’on  la  pleure.  Et  comme  il  touchoic  j 
déjà  à l’onzième  heure  de  fa  vie  & au  terme  de  fa  navigation , U 
témoigne  une  grande  frayeur  pour  les  approches  de  la  mort 
ne  voyant  rien  dans  fes  oeuvres  de  ce  qui  fa  rend  fouhaitable  aux* 
juftes.  Il  marque  en  ces  termes  la  differente  fituaticn  des  jufles . 

& des  pécheurs,  au  Jour  de  leur  mort.  Ceft  à tous  les  jufles  une  ^ 
grande  joie  lorfque  rame  fe  féparc  d’avec  le  corps.  Mais  quelle 
eft  à la  mort  la  douleur  ôc  la  trifleffe  de  ceux  qui  n’ont  pas  eû  i 
foin  de  s’y  préparer,  & qui  ont  vécu  dans  une  pareffe  mortelle?  Ce* 
âmes  qui  ont  négligé  le  foin  de  leur  falut  durant  leur  vie , feront 
alors  pénétrées  d’une  fi  vive  douleur  que  le  tourment  que  leut"^ 
caufera  ce  repentir  inutile , leur  fera  infiniment  plus  fenfiblc  quela  =J 
frayeur  même  de  la  mort  ; au  lieu  que  les  jufles  trefTailliront  alors-' 
de  joie  fe  voyant  au  terme  d’être  recompenfés  des  travaux  de 
leur  pénitence.  Dans  le  quatrième  il  reprefente  les  regrets  inu-  J 


tilcs  que  la  mort  des  pécheurs  laif^  après  elle,  & s’anime  lui  ôc 


Icsaurrcsaux  larmes  de  la  pénitence,  à l’exemple  du  Prophète  -j 
David.  Parlant  de  la  nourriture  de  l’amc , il  dit , qu’il  la  faut  nour- 
rir  de  la  parole  de  Dieu , de  la  recitation  des  Pfeaumes , de  la- 
ledurc  de  l’Ecriture,  des  jeûnes,  des  larmes,  de  l’efperance  ôc  ‘è 
de  la  méditation  des  biens  à venir. 

XXXV.  Suivent  quatre  difeours  fur  la  pénitence  qui  ré- 
pondent parfaitement  au  caraélerc  de  faint  Ephrem.  On  y voie 
fon  feu,  fon  zcle  , fon  humilité,  6c  l’élevarion de fon'llyle. Saine 
Grégoire  de  Nyffe(a)  lui  attribue  divers  Ecrits  fur  cette  ma- 
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tiere , mais  il  ii’cn  fixe  pas  le  nombre.  Dans  le  premier  faint 
Ephrem  propofe  aux  pécheurs  tous  les  motifs  qui  peuvent  les 
porter  à la  pénitence  ; la  bonté  & la  puifiance  du  Médecin , à qui 
ils  doivent  découvrir  leurs  plaÿes  ; la  facilité  du  reniede  , aufB 
promt  qu’il  eft  efficace  ; l’incertitude  de  l’hçure  de  la  mort  ; la 
dureté  du  Joug  du  démon , le  plus  cruel  de  nos  ennemis;  la  dou- 
ceur de  celui  de  Jefus-Chrift  ; la  Joie  qu’ont  les  Anges  dans  le 
Ciel  de  la  converfion  d’un  pécheur  ; l’inutilité  des  pleurs  dans 
l’autre  vie.  Pourquoi, leur  dit-il,  craignez-vous  le  Médecin  ? il 
n’eft  ni  dur,  ni  cruel,  ni  impitoyable.  Il  n’employe  ni  le  fer,  ni 
le  cautere,  ni  aucun  remede  douloureux.  Il  guérit  d’une  feule 

Ëarole.Ceft  pour  vous  qu’il  eft  defeendu  du  Ciel;  & il  s’eft  fait 
lomme,  afin  que  vous  vous  approchiez  de  lui  fans  crainte,  & 
qu’il  guérifle  vos  playes  les  plus  profondes.  Il  vous  appelle  à lui 
avec  toutes  fortes  de  bontés  & de  charité.  Approchez,  pécheurs , 
vers  le  bon  Médecin,  que  les  larmes  que  vous  lui  offrirez,  vous 
fervent  de  médicamens  : car  il  veut  que  chacun  trouve  fon  falut 
dans  fes  propres  pleurs.  Peut-on  un  remede  plus  doux  ? Dans  le 
fécond  il  cxliorte  les  pécheurs  à ne  point  fe  décourager  de  leurs 
fautes , même  frequentes  : mais  à reprendre  vigueur  , pour  ne 
pas  fe  laiffer  terraffer  par  l’ennemi  qui  les  a frappés  ; & à tra- 
vailler fans  délai  à leur  converfion  , fans  la  remettre  de  Jour  en 
Jour.  Il  leur  propofe  l’exemple  d’ Abraham  qui  paffe  de  lagcnti- 
lité  à la  vraye  Religion;  celui  du  bon  larron,  deRaab  , de  faint 
Paul , qui  fe  font  fauvés  par  la  pénitence.  Il  leur  montre  dans 
le  troifiéme  , qui  paroît  n’être  qu’un  fragment  d’un  plus  long 
difeours , qu’ils  doivent  efperer  de  la  toute-puiffance  & de  la 
mifericorde  de  Dieu , le  pardon  de  leurs  péchés  , quelques  grands 
qu’ils  foient , Dieu  n’ayant  point  limite  le  pouvoir  de  la  péni- 
tence à certains  péchés , mais  l’ayant  étenau  à tous  fans  diffin- 
éUon.  Il  les  prefîe  de  travailler  à leur  converfion  par  la  confi- 
derationde  la  brièveté  de  la  vie , que  l’Apôtre  faint  Jacques  com- 
pare à une  vapeur  qui  paroît  pour  un  peu  de  tems,  & qui  dit- 
paroît  enfuite.  Le  quatrième  qui  eft  auffi  intitulé  de  la  patience , 
traite  de  l’utilité  des  tentations.  Saint  Ephrem  s’y  étend  beau- 
coup fur  les  combats  des  Martvrs  , ôc  fur  la  gloire  qu’ils  fe  font 
acquife  dans  le  Ciel  en  confelTant  fur  la  terre  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  , 6c  en  répandant  leur  fang  pour  lui.  C’eft  dans  ce  difeours 
que  S.  Ephrem  dit  de  lui-même  qu’il  ne  mérité  pas  de  porter  le 
nom  deCliréticn,  parce  qu’il  a fui  la  tribulation  qui  lui  eût  ac- 
quis la  courouac  de  gloire  ; qu’il  n’ofe  à jfaufe  de  fa  lâcheté  pat* 

' Ë i; 


SAINT  EPHREM,  r 

1er  des  Martyrs,  parccquelc  remords  de  fa  confcicncc,  comi 
me  une  bête  cruelle  vient  aulFi-tôt  fc  jetter  fur  lui  & lui  repro- 
cher qu’il  étüit  indigne  de  louer  dans  les  autres  une  vertu  qu’il 
n’imitoit  pas  ; & que  toutes  les  fois  qu’il  veut  entrer  dans  cette 
matière  , les  larmes  & la  honte  de  là  foiblclTe  rarretent.  11  s’y 
anime  ne'anmoins  par  la  vue  de  la  bonté  de  Dieu , & fait  vio- 
lence à fon  humilité  dans  l’cfpérance  que  fes  Frères  profiteront 
de  fes  paroles , puifqu’il  ne  peut  pas  leur  propofer  fon  exemple 
à imiter. 

Snrla  patien-  XXXVI.  On  ne  trouvc  point  dans  le  difeours  intitulé  dels 
«c.pag.  M3-  patience,  la  noblelTe  & l’élévation  que  Sofomene  ( a ) admitoit 
dans  ceux  de  faint  Ephrem.  L’Auteur  y demande  d’un  Chrétien 
qu’il  foit  prêt  à Ibuflrir  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  toutes  for- 
tes de  tribulations,  foit  extérieures  foit  intérieures;  & donne  pour 
maxime,  que  comme  un  enfant  eft  incapable  de  traiter  d’affaires, 
de  même  une  ame  , quoiqu’elle  ait  été  faite  participante  de  la 
grâce  de  Dieu , tant  qu’elle  n’cft  nourrie  que  de  la  douce  on- 
tÜon  de  l’Efprit  Saint , & qu’elle  n’a  point  été  éprouvée  parles 
tentations  6c  les  tribulations  que  le  malin  efprit  lui  fufeite , elle 
efi , fi  on  peut  le  dite  ainfi  , encote  enfant  6c  peu  capable  dti 
Royaume  de  Dieu. 

Sarljparien-  XXX  VIL  On  a intitulé  le  difeours  Jp'.  de  la  patience  & de 
ce  & U corn-  la  componûion  : titre  qui  ne  lui  convient  pas  plus , que  celui  de 
^nâion  , p.  charité , de  l’humilité , du  mépris  du  monde  6c  des  autres  ver- 
tus , dontlil  traite  également.  Son  but  géivéral  eft  de  faire  voir 
que  l’Ecriture  fainte  eft  un  tréfor  où  nous  trouvons  des  amies 
pour  nous  défendre  , 6c  des  remedes  pour  nous  guérir  de  nos 
bleflTures.  Ce  qui  a pû  donner  occafion  de  l’intituler , de  la  cony 
fonSiion , c’eft  une  prière  très-vive  6c  très-humble  dans  laquellt 
faint  Ephrem  gémit  des  combats  que  lui  livre  l’ennemi  , 6c  dc- 
mand*e  avec  inftance  d’en  être  délivré.  A la  fuite  du  titre , on  lit 
■ces  paroles  : BemJJ'ez  > Seigneur.  Ce  qui  peut  venir  de  ce  qu’au- 
trefois  lorfqu’on  ülbit  dans  l’Eglife  les  écrits  de  faint  Ephrem  , 
ainfi  que  le  remarque  faint  ( b ) Jerome  , le  Lecteur  avant  de  com- 
mencer demandoit  la  bénédiction. 

Sur  la  cor.-  XXXVIII.  Quelques-uns  ont  attribué  à faint  Chryfoftome  le 
fondation  dilcours  intitulé  de  la  patience  & de  la  eonfimmation  du  Jiécle  p 
* ^ fur  l’autorité  d’un  manuferit,  où  il  eft  fous  fon  nom.  Mais 

les  manuferits  du  Vatican  6c  d’autres  Biblioteques  , le  donnenc 
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à faim  Ephrem  , dont  il  a en  effet  le  ftyle.  Il  cft  adreffé  à des 
Moines.  Le  Saint  y traite  du  fécond  avenement  de  Jefus-Chriff, 
du  régné  indéfcdiblc  des  Juftes  , 6c  des  fupplices  éternels  des 
méchans.  Il  exhorte  fcs  Religieux  à fc  foutenir  uans  les  tribu- 
lations de  la  vie  prefcntc  par  l’efpcrance  des  biens  de  la  vie  fu- 
ture. Partout , leur  dit-il , il  y a des  combats  à foutenir  : mais  il  y 
a audi  des  couronnes  qui  nous  attendent.  Le  tcms  de  ces  com- 
bats cd  court,  celui  du  Jugement  ôc  des  récompenfes  ne  finira 
point.  U ajoute  : fi  les  Ifraclites  dans  le  defert  ne  purent  fuppor- 
ter  la  voix  du  Seigneur  , comment  pourrons-nous  foutenir  fa  pre- 
fcnce , lorfqu’il  defeendra  pour  nous  juger  dans  toute  l’étendue 
de  fa  fureur.^  Ce  difeours  comme  ileftdans  Vofiiusen  renferme 
trois , qui  ont  chacun  leur  conclufion.  Le  fécond  n’a  pas  beait- 
coup  de  liaifon  avec  le  premier  ; c’eft  une  exhortation  à l’étude 
& à la  méditation  de  l’Ecriture  fainte.  Le  troifiéme  efi  une  efpece 
d’épilogue  où  l’on  fait  un  éloge  du  repos  que  procure  la  folitude, 
ôc  de  les  avantages , ôc  où  faim  Ephrem  conjure  fcs  Religieux 
de  s’apph'quer  alfiduemem  à la  pratique  des  vertus  théologales , 
ôc  de  1 humilité , de  fe  nourrir  de  la  priere  ôc  de  la  méditation 
des  Livres  faints. 

XXXIX.  Les  trois  opufculcs  fuivans  intitulés  Béatitudes, 
renferment  un  grand  nombre  de  fentences  , où  làint  Ephrem  , 
car  elles  font  très-dignes  de  lui , donne  de  fort  belles  réglés  de 
la  vie  fpirituelle.  Nous  en  mettrons  ici  quelques-unes.  Heureux 
celui  qui  embraffe  avec  amour  la  pénitence  par  laquelle  les  pé- 
cheurs font  fauvés , ôc  ne  retombe  point  enfuite  dans  Je  péché, 
comme  ingrat  envers  Dieu  notre  Sauveur! Heureux  celui  qui 
s’approche  avec  réverence  , crainte  ôc  tremblement , des  imma- 
culés mylleres  du  Sauveur,  fçaehant  certainement  qu’il  reçoit  en 
lui-même  la  vie  étemelle! Heureux  celui  qui  fe  tient  afiis  dans 
fa  cellule  avec  pieté  ôc  réverence , ôc  qui , imitant  Marie  aux 

f)icds  du  Sauveur , hnitc  auffi  les  empreffemens  de  Marthe  pour 
e recevoir  ! Heureux  celui  qui  efi  aux  autres  un  exemple  de  vertu, 
ôc  n’offcnfe  la  confcience  de  perfonne  ! Il  fera  béni  dans  le  Sei- 
gneur. Heureux  celui  qui  fe  laiffe  toujours  prendre  de  l’amour 
de  la  vérité , ôc  ne  prête  point  fa  bouche  au  menfonge , penfam 
avec  crainte  à la  défenfe  que  le  Seigneur  a faite  de  dire  des  pa- 
roles inutiles  ! Heureux  celui  qiii  fuivant  l’ordre  de  Dieu , veille 
fajis  ceffe  fur  lui-même,  6c  vit  dans  la  fobrieté  ! Saint  Ephrem 
s’étend  beaucoup  fur  cette  béatitude  , ôc  parle  de  lui-même  avec 
des  femimens  (le  douleur  ôc  d’hunûlité , aufquels  il  efi  aifé  de 
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le  reconnoître.  I!  loue  la  conlîancc  des  jMartyrs,  leur  ifnoog 
pour  Dieu , leur  humilité.  Heureux  celui  qui  cenferve  la  penfô 
du  jour  terrible  du  Jugement,  & qui  s’applique  à guérir  par  fi 
larmes  les  plaies  de  fon  amc!  Heureux  celui  qui  à l’heure  deL 
réparation  de  fon  ame  avec  fon  corps  trouvera  de  la  confianc^ 
Saint  Ephrem  décrit  la  manière  dont  fc  fera  cette  réparation 
& quelles  en  feront  les  fuites  ; & prend  occalion  de  l’incertitude 
du  moment  auquel  elle  arrivera , d’exhorter  fes  Frères  à la 
gilance  & à la  pratique  continuelle  des  vertus.  Heureux  ceui 
qui  aiment  Dieu,  & qui  par  amour  pour  lui  méprifent  toutes  leS 
chofes  de  la  terre  ; qui  portent  volonta’uement  leur  croix  , & 
ment  Jefus-Chrift;  qui  ont  toujours  les  yeux  du  cœur  fixés 
les  biens  futurs  ; qui  ne  mangent  point  leur  pain  fans  le  gagna? 

{)ar  leur  travail,  6c  qui  travaillent  même  de  leurs  mains,  fuivane 
e confeilde  l’Apôtre, pour  avoir  de  quoi  donner  à ceux  qi 
ont  faim  ! Saint  Èphrem  dit  enfuitc  des  malédiclions  à ceux  qi 
croupilTent  dans  l’habitude  du  péché , fans  vouloir  faire  péniteno 
qui  livrés  pendant  leur  jeunelfe  aux  voluptés,  remettent  à fâlrâ 
pénitence  fur  la  fin  de  leurs  jours  ; qui  pèchent  de  propos  délibe^ 
ré , 6c  difenr  demain  nous  ferons  pénitence  ; qui  connoilTant 
bien  fe  livrent  au  mal  ; qui  après  avoir  renoncé  au  monde , 
fuivent  les  maximes  ; qui  ne  fe  préparent  point  ici  de  tous  leu 
efforts  pour  paroître  innocens  devant  le  fouverain  Juge. 

X L.  Nous  avoQS  wrès  ces  trois  Traités  , une  fuite  de 
demandes  6c  de  réponfes  , qui  font  dans  Voflius  cinq  opu£? 
cules  differens.  Le  premier  établit  que  c’eft  par  les  mauva'ifi 
actions  des  Chrétiens  que  Dieu  cft  blafphemé  parmi  les  Genti 
en  ce  que  ceux-ci  voyant  ceux-là  paffer  leur  vie  dans  la  bonni 
chere  6c  l’y  vrognerie , dans  les  jeux , les  danfes  6c  l’impudicité 
ne  manquent  pas  d’en  conclure  par  un  blafphême  , qu’ils  n’agi: 
fent  ainfi , que  par  ce  que  leur  Dieu  l’ordonne , 6c  que  telle  eft 
dottrinc  de  Jefus-Chrifi.  Le  fécond  explique  dans  un  fens  à peu 
près  femblable  ces  paroles  de  l’Apôtre:  Ao«r  deshonorez  Dm 
far  la  tranfgrejfton  de  la  Loi  ; 6c  montre  qu’elles  regardent  lej 
Juifs  meurtriers  des  Prophètes  6c  de  Jefus-Chrift , 6c  les  Chré- 
tiens prévaricateurs  de  la  Loi  de  l’Evangile.  Dans  cet  opufcul®^ 
on  leur  reproche  les  mêmes  excès  6c  dans  les  mêmes  termes  quo" 
dans  le  quanjnte-cinquiéme  qui  ne  nous  paroit  pas  être  de  faint,* 
Ephrem.  Ce  qui  ne  feroit  pas  néanmoins  une  raifon  de  rejetter; 
eelui-ci  ; s’il  avoit  d’a’iUeurs  l’air  de  ceux  qui  ne  font  point  con» 
teftés  à ce  Fcre,  Mais  oa  ne  l’y  reconooit  pas.  Il  &ut  porterie 
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même  jugement  des  quatre  autres.  On  montre  dans  le  troifidme 
qu’aux  termes  de  l’Ecriture  les  Hérétiques  ne  font  pas  des  hom- 
mes , qu’ainfi  il  n’y  a aucune  obligation  de  les  aimer , ni  d’avoir 
commerce  avec  eux.  Le  quatrième  feit  voir  que  le  péché  irré- 
miffible  , eft  celui  que  l’on  commet  contre  le  Saint-Efprit.  Le 
cinquième , qu’après  l’hére/ie , le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
cft  la  haine  du  prochain. 

X L I.  Saint  Grégoire  de  NylTe  ( a ) dit  des  Ecrits  de  faint 
Ephrem  fur  le  Jugement  dernier  & le  fécond  avenement  de  Je- 
fus-Chrift  , qu’il  nous  les  reprefente  d’une  maniéré  fi  vive  qu’on 
croit  déjà  en  être  témoin.  Les  opufcules  6$t.  & 70'.  traitent  de 
ceite  matière,  & on  peut  dire  qu’ils  ne  contiennent  rien  que  de 
très-beau  & de  très-édifiant.  Mais  ce  qui  fait  douter  qu’ils  foient 
de  faint  Ephrem  , c’efl:  que  les  42.  & 43®.  canons  des  Apô- 
tres y font  cités  fous  leur  nom  ; ce  que  perfonne  n’a  fait  avant 
le  Concile  ( b ) d’Ephefe  ; & qu’en  parlant  de  la  fainte  Vierge , on 
affccle  de  dire  qu’elle  eft  proprement  & véritablement  la  mere  de 
Dieu  :■  afieéiation  qui , ce  fcmblc , marque  bien  nettement  qu’ils 
n’ont  été  écrits  que  depuis  que  Nellorius  acontefté  ce  terme.  Ces 
deux  opufcules  qui  ne  doivent  en  faire  qu’un , font  en  forme  de 
dialogue  , & les  interlocuteurs  paroiflent  être  des  Moines.  Il 
y eft  traité  de  la  force  6c  de  l’étendue  du  renoncement  que  nous 
feifons  dans  le  Baptême,  au  démon  , à fes  oeuvres.  Parmi  ces 
œuvres  on  comprend  les  jeux  de  hazard , fondé  fur  l’autorité  des 
canons  attribués  aux  Apôtres.  Il  y eft  auflî  parlé  de  l’examen  ri- 
goureux qui  fefera  des  Chrétiens  au  jour  du  Jugement  par  rapport 
aux  obligations  qu’ils  ont  contraftées  parleur  Baptême;  du  bon- 
heur des  juftes,  6c  des  peines  deftinées  aux  méchans  dans  les  enfers. 

XLII.  Le  7 1®.  intitulé  du  Jouvenir  de  la  mort , de  la  vertu  tir  des 
tichejfes,  n’cft  pas  du  ftyle  de  faint  Ephrem.  On  y fait  voir  que 
quoiqu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  fqache  6c  qui  ne  penfe  qu’il  faut 
mourir , tous  néanmoins  no  regardent  pas  la  mort  fous  un  même 
afpetl.  Les  infidèles  6c  les  impies  quinecroyent  pas  le  Jugement 
dont  elle  eft  fuivie , la  regarde  précifément  comme  la  fin  de  leurs  , 

flaifirs  ; les  fidcles  au-contraire  , y trouvent  un  fecours  contre 
attrait  des  paffions  ôc  un  fujet  de  prier  continuellement  jufqu’à 
ce  quelle  arrive.  Le  72®.  eft  l’onzième  de  ceux  que  Metaphrafte 
a compofés  de  divers  fogmens  des  homélies  6c  oraifons  ae  faint- 
Bafilc. 
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XLIII.  Le  75  e.  n’a  pas  le  feu  de  ceux  de  faint  Eçhrem , c’eft 
une  explication  de  ce  paflage  de  1a  première  Epitre  a Timotliées 
Nous  n’avons  rien  apporté  en  ce  monde  , d’où  il  cft  clair  quô 
nous  n’en  pouvons  rien  emporter.  L’Auteur  fait  voir  que  celaeft 
vrai , puifquetout  appartient  au  Ctéateur  en  propre  , & que  nous 
ne  fommes  qu’étrangers  ici  bas.  Cette  vérité  le  conduit  à des  ré^ 
flexions  fur  l'aumône  6c  les  oeuvres  de  juftice  , fur  la  grandeur 
de  Dieu  , l’indigence  de  l’homme , fur  la  mort  6t  la  refurrecliotiy 
empruntant  prefque  toujours  le  langage  de  l’Ecriture.  Le  74*.  eft 
extrêmement  vifôc  animé  6c  même  un  peu  dur.  Ce  qui  neferok 
pas  une  raifon  de  le  rejetter,  fi  l'on  n’y  trouvoit  les  propres  termes 
du  Symbole  du  Concile  de  Conftantinople,  tenu  en  3 8 1 . quelques 
années  après  la  mort  de  faint  Ephrem  , fuivant  l’opinion  ia  mieux 
fondée.  On  y fuppofemême  que  ce  Symbole  étoit  dans  l’ufage 

f)ublic  6c  en  la  bouche  de  tous  les  fideles.  Ce  qui  augmente 
a difficulté , n’y  ayant  point  d’apparence  que  l’on  ait  commencé 
auffi-tôt  après  ce  Concile  à fc  lervir  de  fon  Symbole  dans  la  cé- 
lébration des  faims  Myfteres.  Les  paroles  alléguées  jufqu’à  deux 
fois  dans  cedifeours  font  celles-ci  : J’attends  Ta  refurrecUon  des 
morts  6c  la  vie  du  fiécle  futur.  On  pourroit  répondre  que  ce  Sym- 
bole étoit  en  ufage  dans  l’Eglife , avant  le  Concile  de  Conllanti- 
noplc.  En  effet  on  le  trouve  dans  l’Ancorat  de  faint  Epiphane  ( a ) 
écrit  au  commencement  de  l’an  3 74. 6c  ainfi  plufieurs  années  avant 
le  Concile  de  Conftantinople.  Mais  quoique  ce  Symbole  foit  rap- 
porté par  fïdnt  Epiphane , U ne  l’eft  pas  dans  les  mêmes  termes  : 
au  lieu  que  dans  le  difeours  dont  il  eft  queftion,  on  cite  les  pro- 
pres termes  du  Symbole  dreffé  dans  ce  Concile.  Ce  difeours  au 
iùrplus  eft  fort  beau  6c  écrit  folidement.  On  y voit  des  preuve» 
de  la  croyance  de  l’Eglife  touchant  la  prefeiice  réelle  dans  l’Eu- 
chariftie.  Ce  qui  luit  depuis  la  citation  des  paroles  du  Symbole 
n’a  point  ou  peu  de  rapport  avec  ce  qui  précède  , 6c  fcmble  ap>- 
partenir  à quelque  autre  difeours  qui  traitoit  des  divertiffemens 
prophanes  interdits  aux  Chrétiens. 

X LI  V.  Onne  peut  former  aucune  difficulté  contre  le  7J*.‘ 
difeours.  Saint  Ephrem  s’y  nomme  lui-même , on  y voit  fon  hu- 
milité ordinaire  , fon  défintereffement  , fes  fentimens  de  péni- 
tence , 6c  de  confiance  en  la  mifericorde  du  Seigneur.  Il  traita 
de  la  fin  prochaine  du  monde  , 6t  de  l’avenemem  de  l’Ante-i 
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(a)  Voyn  Tom.  Ufez  à la  derniere  I 
jnc  lie  itt  pag.  <46.  datu  uo  £ciii  d«  ûint  1 
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chrift  i dont  il  fixe  la  naifiance  au  tems  de  la  corruption  gdnc- 
rale  des  hommes.  Il  dit  qu’il  naîtra  d’une  femme  impure  & dé- 
bauchée; qu’autorifé  de  tromper  les  hommes  en  punition  de  leurs 
crimes,  il  fe  fera  pafler  pour  le  Chrift,  aflêclant  un  extérieur  hum- 
ble, tranquile  , ennemi  de l’injuftice , doux , abordable  à tous; 
qu’il  s’attachera  principalement  à la  nation  Juive,  parce  qu’elle 
attend  le  Meflie  avec  plus  d’ardeur  ; qu’il  fera  des  chofcs  mer- 
veilleufes  & terribles  , employant  pour  féduirc , non-feulement 
l'adreflc  & la  tromperie,  mais  aufti  les  apparences  de  la  pieté  ôc 
de  la  religion  ; qu’alors  les  Saints  qui  fe  trouveront  fur  la  terre , re- 
courcront  à Dieu*:«'ec  beaucoup  de  larmes,  pour  être  délivrés 
du  dragon  ; qu’ils  fuiront  dans  les  déferts,  ôc  obtiendront  de  Dieu 
par  leurs  prières  la  grâce  du  falut.  Ce  difeours  eft  fuivi  de  trois 
poëmesfurlamêmc-matiere.  Letroifiéme  eft  une  fuite  du  fécond. 

Mais  le  premier  n’a  aucune  liaifon  avec  les  autres , moins  encore  • 
avec  le  difeours  auquel  on  les  a joints.  Ils  ont  quelque  chofe  de 
riiumilité  de  faint  Ephrem , mais  on  n’y  voit  pas  fes  autres  cara- 
flcres.  On  peut  porter  le  même  jugement  du  difeours  intitulé  : 

Des  circonftances  qui  fuivront  l'apparition  de  la  Croix  au  jour  for- 
midable  du  fécond  avenement  de  Notre  - Seigneur  Je'us  - Chrift.  Le 
conuuencement  fait  voir  que  l’Auteur  av oit  parlé  de  b Croix  dans 
un  difeours  precedent. 

X L V.  Saint  Eplirera  fe  nomme  à la  tête  du  7p®.  difeours , 
qui  traite  du  Jugement  dernier  & de  la  récompenfe  , de  même  flœmpenfc  , 
que  dans  le  8o'.  qui  a pour  titre,  du  Jugement  ù"  de  la  com-  pag-  »}■•  , 
ponclion.  L’un  ôc  l’autre  de  ces  difeours  font  très-dignes  de  faint 
Ephrem  , ôc  ont  une  conformité  de  ftyle  avec  fes  Ecrits  les  plus 
certains.  On  croit  que  c’eft  du  dernier  qui  eft  beaucoup  plus  long 
que  l’autre , qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Photius  ( a ) que  faint 
Ephrem  reprefente  le  Jugement  dernier,  ôc  exhorte  les  hommes 
à la  pénitence.  Sçaehez , dit-iJ , mes  Freres,  que  l’avenement  de 
Jefus-Chrift  eft  proche , ôc  qu’il  doit  dans  peu  rendre  à chacun 
félon  fes  œuvres  : aux  Saints  ôc  à fes  élus , le  repos  ôc  la  lumière 
éternelle:  aux  pécheurs  ôc  à ceux  qui  l’ont  irrité,  des  lupplices  ôc 
des  tourmens.  Alors  les  Anges  s’approchant  , glorificrom  les 
Saints  avec  joie,  ôc  feront  le  récit  de  leurs  bonnes  œuvres,  de 
leur  continence , de  leurs  veilles , de  leurs  prières , de  leur  pau- 
vreté volontaire,  dont  le  principe  a été  un  amour  parfait  pour  Je- 
fus-Chrift. Il  ajoute  ; c’eft  peu  de  chofe  que  les  travaux  de  notrç 


(a)  Photius , rod.  196.  fat.Kit, 
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pt^nitcncc  ; mais  le  repos , & la  confolation  dont  ils  feront  fuivis  * 
eft  très-grande.  La  peine  qui  accompagne  la  continence  , ne  ■ 
dure  qu’un  peu  de  tems;  mais  fa  tdcompenfe  durera  éternelle- 
ment dans  le  Paradis  des  délices.  Le  difeours  8 1“.  eft  encore  fur 
le  fécond  avènement  de  Jefus-Clirift.  Il  paroit  fait  particulière- 
ment pour  des  Religieux  , que  faint  Ephrem  preflè  vivemenc 
de  fe  difpofer  à ce  jour  par  toutes  fortes  d’exercices  laborieux  y 
par  b continence,  par  les  veilles , par  les  bmies  , & furtout  par 
un  détachement  général  de  ce  inonde  & un  défit  ardent  des  biens 
éternels.  Le  difeours 82“. eftle  14*.  entre  ceux  que Metaphrafte 
a compofés  de  divers  fragmens  des  honielirs  .de  faint  Bafdc. 

XL  V I.  Les  opufcules  8j.  84.  8 y.  85'-'.  font  des  lamenta- 
tions d’une  ame  fut  les  débis  qu’elle  apporte  à fa  converfion  , fur 
fon  attachement  aux  plaifirs  de  b terre , & fur  les  inutilités  de 
fa  vie.  Elle  s’y  agite  dans  la  crainte  de  l'cxtrémc  confuiion  qui 
failira  le  pécheur  dans  b dernierc  heure;  mais  elle  tâche  de  la 
modérer  par  divers  motifs  qui  peuvent  fonder  l’efperance  d’un 
Clirétien.  L’Auteur  dit  dans  le  84®.  qu’il  étoit  méprifé  & rebutd 
d’un  chacun  : ce  qui  ne  convient  guércs  à faint  Ephrem.  Les  au- 
tres n’ont  rien  de  remarquable.  Le  87^.  eft  un  fragment  du  5o®. 

Le  88«.  eft  digne  de  faint  Ephrem.  C’cfl  une  priere  dans  laquelle 
H demande  à Dieu  les  effufions  falutaircs  de  fa  grâce,  dans  le 
même  tems  qu’il  les  répandoit  fur  toutes  les  créatures.  Le  prin- 
tems , dit-il , fe  montre  a nos  yeux  avec  tout  ce  qu’il  a d’agréable. 
L’air  devient  ferein , les  oifeaux  du  ciel  reprennent  leurs  cl.ants, 

& chantent  à b gloire  de  votre  fageffe  ; La  terre  entière  fe  revêt 
d’habits  de  fleurs  de  toutes  fortes , comme  en  réjoùiflânce  tant  de 
ce  qu’Adam  fon  premier  né  a recouvré  b vie  , que  de  ce  que 
fon  Seigneur  delcendant  du  Ciel  eft  venu  regner  au  milieu  d’elle. 

La  mer  remplie  de  vos  faveurs  enrichit  ceux  qui  voguent  fur  fes 
eaux.  Votre  grâce  ,'Seigneur , me  donne  b confiance  devons  par- 
ler , & mon  amour  ne  me  pemiet  point  de  ne  pas  approcher  de 
vous.  Il  n’y  a pas  jufqu’au  ferpent , fi  fatal  à 1 homme  dès  le  com- 
mencement , qui  en  ce  tems  qu’il  fort  de  b terre  pour  refpircr , 
n’ouvre  là  gueule.  A combien  plus  forte  raifon  votre  fer\i- 
teur  , qui  brûle  d’amour  pour  vous  , ouvrira-t-il  fa  bouche , 
pour  chanter  lesloüanges  de  votre  divine  grâce  ? Le  8y)'.  eft 
compofé  de  vingt-deux  prières  , toutes  tirées  de  dit  ers  Ecrits 
de  faint  Ephrem.  Il  en  but  excepter  b première  qui  eft  très- 
belle,  ôc  qui  commence  par  ces  paroles;  Duu  jujîe  & digne  de 
louange.  Le  Saint  y demandepourluiôc  pour  fes  frères  dufccours 


Digitized  by  Google 


4 


DIACRE  D’EDESSEï&e:  4î 

icontre  les  efprits  impurs,  & la  force  de  confelTer  à jamais  la  foi  de 
la  faimefic  adorable  Trinité. 

§.  I I. 

Ecrits  de  faint  Ephrem  renfermés  dans  le  fécond  Tome, 

I.  \ Près  la  vie  de  faint  Ephrem  par  Mctaphrafte  , on  trouve 
dans  le  fécond  tome  un  recueil  de  oivcrfes  Sentences 
tirées  tant  des  Ecrits  de  ce  Pere  ôc  de  fa  vie , que  de  ce  qui  eft  cité 
de  lui  dans  les  vies  des  Peres.Suit  l’iiiftoire  de  là  converfion,  écrite 
non  par  lui-même , mais  par  un  autre  qui  lavoir  apprife  de  lui, 
comme  on  le  voit  par  ces  paroles  qui  en  font  le  commencement  : 
Le  faint  Abbé  Ephrem  racontoit  aux  Frétés  qui  venoient  le  voir, 
ce  qui  lui  étoit  arrivé,  difant  : Etant  enfant , mes  moeurs  étoient 
fort  dérangées.  Voflius  met  enfuite  fous  le  nom  de  faint  Ephrem 
un  cantique  Ipirituel  adrelTé  à la  jeunelTe  Chrétienne.  Les  penfées 
en  font  belles  ôc  les  préceptes  utiles.  Il  y a quelques  jeux  de  mots, 
qui  ont  peut-être  plus  de  grâce  dans  la  langue  fyriaque  que  dans 
la  latmc.  Grégoire  XIII.  le  fit  imprimer  en  chaJdaique  à Rome, 
en  faveur  des  Chrétiens  de  Paleftine , particulièrement  des  Ma- 
ronites ôc  autres  qui  habitent  la  Mefopotamie  6c  le  Mont  Liban , 
ôc  le  leur  envoya  par  fes  Apocrifiaires  ou  Internonces  , pour  l’in- 
ftruéfion  de  la  jeunefîè.  La  traduction  que  nous  en  a doivié  Vof- 
Tius  eft  faite  fur  le  chaldécn  ôc  fur  le  fyriaque  ; ôc  on  y a gardé 
une  efpece  de  cadence  ou  de  rime  qu'il  avoir  apparemment  dans 
la  langue  originale.  On  ne  l’a  point  en  grec. 

1 1.  La  Lettre  au  Moine  Jean  a été  écrite  parun  Supérieur  d’un 
Alonaftere  , ôc  dans  la  Mefopotamie:  caractères  qui  dénotent 
faint  Ephrem.  Il  faut  ajouter  quelle  lui  eft  attribuée  dans  Icsma- 
nuferits.  Ou  objecte  qu’on  lit  dans  cette  Lettre  l’hiftoire  du  grand 
Macaire  d’Egypte  mort  en  jpo.  long-tems  après  faint  Ephrem. 
Alais  ce  Saint  ne  pouvoit-il  pas  avoir  appris  cette  hiftoirw , dans 
celle  que  Timothée  qui  lut  Evêque  d’Alexandrie  en  j 8 1. avoir 
faite  (a)  de  plufieurs  Solitaires,  apparemment  avant  que  d'être  Evê- 
que ; ou  de  quelque  Moine  venu  d’Egypte  en  Mefopotamie  ? Si 
l’on  dit  que  les  termes  de  la  Lettre  à Jean  font  les  mêmes  que 
ceux  des  vies  des  Pcrcs  ; il  eft  aifé  de  répondre  que  l’Auteur 
de  ces  vies , a pris  dans  cette  Lettre  ce  qui  y eft  raconté  du 


(a)  Soüimen.  l.b  t.  caf,  »y. 


Fij 


Cantique  (pi- 
rituel,  p.làJa  • 
tom.  Z, 


Sur  la  paden- 
tc.pag.  î7i.^ 


Digitized  by  Google 


4^  SAINT  EPHREM, 

grand  Macaire.  On  objeûc  encore  qu’il  eft  parle?  dans  cette  Le^-' 
tre  des  Paftres  comme  déjà  anciens  ; ce  qui  paroît  contraire  à So*- 
fomene  ( a ) qui  dit  que  ce  genre  de  vie  n’avoir  commencé  que 
depuis  peu.  Àlais  le  ternie  aepmt  feu  dans  Sofomene  ne  fe  rap- 
porte pas  au  tems  auquel  il  vivoit  ; mais  à celui  de  Batthée  & des 
autres  dont  il  parle, & qu’il  fuppofe  avoir  vécu  feus  le  régné  de  V a- 
lens.  Il  femblc  même  \b)  félon  Theodorct,  que  ces  Paflrcs  avoient 
commencé  plutôt.  Ces  Paftres  ( c ) étoient  des  Solitaires  occupés 
fans  ceflTe  à louer  Dieu  & à lui  offrir  leurs  prières  ôc  leurs  can- 
tiques. Ils  demeuroient  fur  les  montagnes  fans  avoir  aucun  loge- 
ment; ne  mangeoient  ni  pain  ni  aucune  autre  çhofe  qui  eût  befoin 
de  pafler  par  le  feu  , 6c  ne  buvoient  point  de  vin  ; mais  lorfque 
le  tems  de  leur  repas  étoit  venu,  ils  s’cnalloient  avec  une  ferpette 
à la  main  fur  les  montagnes  où  ils  demeuroient,  ôc  mangeoient,  ou 
plutôt  ils  broutoient  les  herbes  qu’ils  rencontroient , d’où  vient 
qu’on  les  appelloit  Pafteurs  ou  Brouteurs.  On  voit  par  cette  Lettre 
de  S.  Eplirem  qu’il  avoir  commis  le  foin  de  fon  Monaftcrc  au 
même  Moine  Jean  à qui  elle  eftadreffée , ôc  que  depuis  ce  tems- 
là  il  ne  pouvoir  plus  y recevoir  perfonne  avec  lui , fans  en  confuL 
ter  ce  Religieux.  Defortc  qu’un  nommé  Théodore  homme  de 
grande  vertu,  ayant  extrêmement  pteflé  faint  Ephrem  de  le  rece- 
voir'dans  fon  Alonaftere , il  le  renvoya  à Jean  qui  le  re^ut  avec 
beaucoup  de  charité.  Le  Saint  l'en  remercia,  lui  donnant  en 
même  tems  les  loiianges  que  meritoit  fa  vertu  , car  il  étoit  aux 
Frétés  un  exemple  de  bonnes  oeuvres  ; ôc  des  inftrutlions  pour 
fa  Communauté.  Il  s’étend  particulièrement  fur  le  danger  que 
couroient  ceux  qui  entreprenoient  des  chofes  au-deflus  de  leurs 
forces, ôc  qui  quittoient  leur  Monaftere  pour  mener  la  vie  des 
Paftres.  Il  rapporte  quelques  exemples  de  Moines , à qui  ce  genre 
de  vie  avoit  occafionné  la  mort , ou  de  longues  ôc  facheulès  in- 
commodités; ôc  dit  que  ce  qui  portoit  quelquefois  des  perfonnes 
d’une  vertu  encore  foible  à cmbrafTcrune  vie  ff  auftere  Ôc  fi  pleine 
de  dangers , droit  ou  la  legereté  d’efprit , ou  l’ennui  de  vivre  fous 
robéilTance,ôc  dans  le  fervicc  mutuel  des  Frercs,ou  la  parefle,  ou 
enfin  le  defirde  fe  faire  eftimer  des  hommes.  Comme  on  aurait  pû 
lui  oppofer  l’exemple  de  quelques  làints  Solitaires  qui  avoient  vécu 
de  la  forte, il  répond  par  un  trait  de  la  vie  de  1 Abbé  Macaire  qui, 
quoiqu’avancé  dans  la  verm  , fe  croyoit  trop  foible  pour  vivre 


(a)  SoCcm.  lii.  | (r)  Sofbff:. /.i.  caji.  33. 

^ h)  Iheodutet.  vil.  Fat.  taf.  i.  ' 


Digitized  by  Google 


-J 


DIACRE  D’EDESSE,&c.  4y 

Sînfi  ; par  l’exemple  de  faim  Antoine  qui  fe  conduifant  en  tout  par 
la  révélation  divine,  vivoit  dans  le  Monaftcrc  avec  fes  Frères, 
ufoit  d’habits,  mangeoit  du  pain  , travailloit  des  mains , eut  des 
difciples  qui  le  pleurèrent , 6c  qui  prirçnt  foin  de  fa  fôpulture  aptes 
fa  mort;  ôc  par l’autoritd  des  autres  Peres  qui  ont  mend  une  vie 
commune,  exhortant  ôc  confolant  ceux  qui  venoient  à eux , fai- 
fant  des  miracles , ôc  gueriffant  les  maladies  par  la  vertu  que  Dieu 
leur  avoir  communiquée.  Saint  Ephrem  veut  donc  qu’à  l’imi- 
tation de  ces  Saints  qui  ont  mené  une  vie  commune , les  Reli- 
gieux qu’il  avoir  fournis  à la  conduite  de  Jean  , allant  le  droit  che- 
min fans  fe  détourner  ni  à droite  ni  à gauche , s’appliquent  aux  jeû- 
nes , aux  veilles , à la  prier^  au  travail  des  mains , à l’obéiflance , 
àlaledure  des  Livres  faims,  ôc  à fe  rendre  dignes  de  participer 
aux  faims  Myftcrcs.  Il  leur  dit  que  pour  devenir  faint  il  n’cft  belbin 
que  d’ajouter  à une  vie  fobre  ôc  vigilante  , le  fouvenir  de  Dieu , 
dont  les  rayons  éclairent  tous  les  coeurs.  Vivez,  leur  dit-il  encore , 
comme  fi  toutes  vos  adions  peintes  dans  un  tableau  dévoient  être 
expofées  à la  vûe  de  tout  le  monde  en  un  lieu  élevé. 

III.  Un  jeune  Religieux  avoir  demandé  des  avis  pour  fa  con- 
duite à faint  Ephrem,  ôc  lui  avoir  en  même  tems  fait  part  d’une 
vifion  qu’il  avoir  cûë.  Ce  Saint  dans  la  réponfe  qu’il  lui  fait , témoi- 
gne qu’il  a toujours  prefentes  dans  l’efprit  toutes  les  circonftanccs 
de  cette  vifion;  ôcen  prend  occafion  d’exciter  ce  jeune  homme 
à la  vertu.  Il  loue  fon  zele  ôcfon  amour  pour  Dieu  , Ôc  lui  parle 
en  détail  des  vertus  ôc  des  vices.  Mais  on  voit  bien  qu’il  en  coûte 
beaucoup  à fon  humilité  dans  tous  les  avis  qu’il  lui  donne.  Il  le  ren- 
voyé prefque  toujours  aux  exemples  de  vertus  qu’il  avoir  parmi 
lesfaints  Solitaires  avec  leiquels  il  vivoit;  ôc  s’aceufe  en  difîeren- 
tes  maniérés  de  ne  pas  pradquer  lui-même  ce  qu’il  enfeignoit  aux 
autres. 

I V.  Le  difeours  fuivant  eft  intitulé  de  la  P't'nu  , Ôc  adrefie  à 
un  Novice.  Il  eft  diftribué  en  quatre  parties,  qui  font  précédées 
d’un  prologue.  Mais  ou  il  y a faute  dansletifte,  ou  ce  prologue 
appartient  à quclqu’autre  difeours.  Car  l’Auteur  y parle  moins  à un 
Novice  qu’au  Supérieur  d'un  Monaftere  où  il  y avoir  eu  du  trouble 
quelque  tems  auparavant.  Les  deux  premières  parties  du  dilccurs 
ne  regardent  pas  non  plus  un  Novice  en  paniculicr.  Ce  font 
des  inftruêüons  générales  pour  les  Moines  ôc  les  Anachorètes, 
dont  elles  touchent  également  les  devoirs  ôc  les  tentations.  Elles 
ne  paroiflent  point  du  ftile  de  faint  Ephrem , ni  convenir  à fon 
tems,  du  moins  en  ce  qu’on  y fuppofe  que  l’on  fervoit  en  ccr- 
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4^  • SAINT  EPHREM,- 

tains  jours  deux  fois  àmangeraux  Moines,  & des  mets  ef)  quârâ 
tit(i.  La  troifidmc  cft  pour  un  Religieux  tourmenté  partout  do  “ 
mauvaifes  penfées , jufques  dans  l’Oratoire.  Ce  qui  ne  marque  pas 
plus  un  Novice,  qu’un  Rçligicux  déjà  engagé.  Il  manque  quel'- 
que  chofe  au  commencement.  Les  remedes  qu’on  y donne  con- 
tre ces  tentations  , font  l’alTiduité  à la  prière,  la  garde  des  fens  , 
l’attention  fur  foi-même,  fécondée  de  la  grâce.  La  quatrième  traite 
aufli  des  peines  d’cfprit , & a beaucoup  de  rapport  avec  le  Traité 
de  faint  Ephrem , intitulé  : Soyez  attentif  fur  vous-mêine. 

V.  Le  Traité  qui  a pour  titre  de  /a  vertu  efl  aulTi  précédé  d’une 
préface,  où  l’on  voit  la  profonde  humilité  de  faint  Ephrem  Ôc  la 
crainte  qu’il  avoit  dcsjugemens  de  #ieu.  Ce  Traité  cil  divifé  en 
dix  chapitres,  qui  traitent  de  matières détachées.Le premier,  du 
gouvernement  monalHquc.  Le  lecond,  de  l’humilité  & de  la  pa- 
tience nécelfaires  à un  Moine  dans  les  mauvais  traitemens  qu’on 
lui  fait.  Le  troiliémc,  du  fccouts  mutuel  que  les  Frétés  fe  doivent 
prêter  dans  le  travail  des  mains.  Le  quatrième,  delà  parefle.  Le 
cinquième,  de  l’éloignement  qu’on  doit  avoir  de  l’orgueil,  du  via 
& delà  converfation  des  femmes. Le  fixiéme, de  l’avantage  de 
l’obéiffancc  & de  la  vie  commune.  Le  feptiémo , que  l’amitié  fùt- 
clle  liée  par  ferment  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  réfifter  en 
face  à ceux  qui  veulent  nous  engager  dans  le  mal.  Le  huitième  , 
de  la  fuite  des  Hérétiques,  & du  danger  qu’il  y a à les  fréquen- 
ter. Le  neuvième  , du  foin  qu’on  doit  avoir  de  la  chafleté , & des 
autres  vertus  de  fon  état.  Le  dixiéme , de  la  nourriture  de  l ame , 6c 
des  moyens  de  s’avancer  dans  la  vertu. 

V I.  Ces  dix  chapitres  ont, commej’on  voit, peu  de  liaifoncn- 
tr’eux,  6c  même  avec  le  prologue  quieftà  leur  tête.  Ce  qui  fait 
juger  qu’ils  font  la  plupart  tirés  de  divers  ouvrages  de  S.  Eplirem. 

On  trouve  autant  de  confufion  dans  le  Traité  intitulé  , Styez  at~ 
tentif  fur  vous-même , divifé  en  douze  chapitres.  Il  n’eftpas  néan- 
moins indigne  de  faint  Eplu-cm.  On  y voit  plufieurs  penfées  qui 
lui  font  familières , fa  méthode , fes  exprdlions , fon  feu  ôc  fon 
énergie  dans  les  endroits  où  il  parle  du  Jugement  dernier.  V oflius 
trouve  aufli  le  goût  fyrien  dans  les  paraboles  qui  expriment  le 
danger  qu’il  y a de  s’arrêter  dans  le  chemin  du  îalut.  La  préface 
ne  marque  point  d’occafion  particulière  qui  ait  engagé  faint  . 
Ephrem  à écrire  ce  Traité , mais  fon  humilité  ordinaire  y cft  bien 
marquée.  Le  premier  chapitre , quoique  fort , rcnfemie  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  beau  ôc  de  p!us  inftru£lif,à  unjeunc  homme 
qui  quitte  le  monde  pour  fc  revêtir  de  l’habit  monaftique.  Le  1<>- 


Digitized  by  Google 


DIACRE  D’E'DESSE,  &c.  47 

cond  rcprefenre,fousla  parabole  dcdeuxhonimtSqui  vontàune 
même  ville,  les  efforts  que  fait  le  démon  pour  arrêter  en  chemin 
ceux  qui  ont  commencé  à entrer  dans  la  voye  du  falut.  Le  troi- 
liéme  traite  des  combats  de  la  chair  contre  l’clprit  , prémunit 
l’homme  contre  les  rufes  du  démon  , infpire  (ie  la  confiance  en 
Dieu  , & affermit  le  courage.  Le  quatrième  combat  l’erreur  de 
ceux  qui  nient  l'immortalité  del’ame.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  cin- 
quième à l’avantage  du  travail  des  mains , & contre  ceux  qui  faute 
de  travailler  s’étoient  perdus , enfin  qu’il  faut  apprendre  à travail- 
ler pour  ne  pas  apprendre  à mandier  , peut  regarder  les  Mcffa- 
licns,  qui  condamnoientle  travail  des  mains  comme  mauvais,  ôc 
indigne  de  gens  fpirituels  comme  eux.  Il  diflingue  deux  fortes 
de  tribulations  qui  font  inféparablcs  de  la  vie  : L’une  ell  félon 
Dieu , l’autre  félon  le  monde-i  les  tribulations  du  monde  font  rem- 
plies de  peines,  & vuides  de  récompenfes  : Au  lieu  que  celles  que 
l’on  foufire  pour  Dieu , font  adoucies  par  l’efpcrance  d'un  prix 
éternel.  Le  fixiéme  appuyé  fur  la  neceilité  de  travailler  au  falut, 
de  recevoir  avec  fpumiflion  les  vérités  même  ameres , de  tenir  le 
parti  de  la  vertu  , malgré  les  outrages  , le  mépris  & les  mauvais 
traitemens,  ôc  d'éviter  la  compagnie  des  hommes  flupides  6c  im- 
prudens  dont  la  conduite  n’eft  pas  fans  péril.  Il  paroît  qu’il  y avoit 
dans  lesMonafteres  des  perfonnesdefiinées  à inftmire  les  nouveaux 
venus;  ôc  d’autres  qui  dirigeoient  les  travaux  manuels.  Le  feptiéme 
cil  fur  la  douceur , l’humilité  ôc  le  pardon  des  injures.  On  y voit 
que  l’Auteur écrivoit  aux  environs  de  l’Armenieôc  du  grand  Dé- 
fert.  Il  dit  dans  le  huitième  : Ne  déclarez  pas  vos  penfées  indif- 
féremment à toutes  fortes  de  perfonnes  ; mais  feulement  à ceux 
que  vous  fijaurez  être  fpirituels  : car  le  diable  dreffe  un  très-grand 
nombre  d’embûches , ôc  nous  trompe  en  plufieurs  maniérés.  Il 
ajoute  : Veillez , vous  étesappellés  pour  négotier;  ne  perdez  pas 
la  perle  précieufe , ôc  faites  enforte  que  l’ennemi  ne  vole  pas  votre 
trefor.  On  montre  dans  le  neuvième  qu’il  faut  réfifler  au  mauvais 
exemple , demeurer  fidele  à Dieu  dans  la  perfécution  ôc  la  cap- 
tivité, à l’exemple  des  Prophètes , fuir  la  fornication , réfifler  au  dé- 
mon , ôc  aux  mauvaifes  penfées  qu’il  nous  fuggere  ; s’appliquer  à 
laleclure  des  Livres  faints,  en  faire  le  fujet  de  fes  méditations. 
Saint  Ephrem  témoigne  qu’on  doit  faire  beaucoqjp  de  cas  d’un  P^e- 
ligieux  qui  découvre  fes  penfées  à un  autre , ôc  regarde  cette  dé- 
marche comme  une  preuve  du  defir  fmeere  qu’il  a de  fe  coiriger 
de  fes  fautes.  Si  quelqu’un,  dit-il,  vous  expofe  fes  pcnféesôc  vous 
découvre  fes  fautes , n’ayez  pas  la  témérité  de  le  méprifer , comme 
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étant  furpris  d'ijpprcndrc  qu’il  ait  commis  de  telles  aâioflS  ; mais 
plutôt  admirez  le  changement  de  votre  frere.  Car  un  homme  qui 
court  avec  un  voleur,  & qui  s’eft  rendu  compagnon  des  adultérés  • 
ne  les  découvre  jamais,  étant  pulledé  de  la  môme  paihon , ôc  fc 
laiOant  allerà  l’ailé^ion  qu'il  leur  porte.  Il  faut  donc  confoler  avec 
toute  l’humilité  pollible  celui  qui  nous  découvre  familicremenc 
fes  fecrets;  ainli  qu’il  eft  écrit  : Chacun  de  vous  fatfant  rrfiexion  Jm  foi-7 
mime , & craignant  d'être  tenté  aujfi-hien  que  lut.  Il  enfeigne  dans 
le  dixiéme  à éviter  les  amitiés  particulières,  où  la  confcience  e(l 
engagée,  à ne  pas  écouter  ceux  qui  ne  parlent  pas  félon  la  vé- 
rité, à aimer  le  lilencc , ûc  à rejetter  les  mauvaiies  penfées , de 
peur  qu’elles  n’entraînent  dans  des  aclions  criminelles.  Il  traita 
auiïi  des  qualités  d’un  Supérieur,  dont  une  eh  qu’il  aime  la  paix, 
& que  fon  zele  n’ait  point  d’amertume.  Je  ne  f«iai  fi  l’onziéme 
peut  Être  attribué  à laint  Ephrem , puifque  l’Auteur  en  parlant 
des  Martyrs  dit  : Si  nous  avions  été  de  leur  tems , aurions-nous  li- 
vré notre  vie  par  les  tortures  f & n’aurions-nous  pas  renoncé  àno- 
tre  foi  dans  ces  tems  de  prelTe  6c  de  violence  ? S.  Ephrem  avoit 
vû  les  perfecutions  deConhantius , de  Juli^i  6c  de  Valens;  6c  U 
fe  reproche  (d  ) môme  d’avoir  fui  la  tribulation  qui  lui  eût  acquis 
la  couronne  du  martyre.  Le  douzième , eh  la  fin  de  quelques  dif- 
cours  dont  la  imticre  avoit  été  qu’il  faut  perfeverer  dans-  la  voca- 
tion à laquelle  on  ch  appcllé.  On  peut  y rcmatqucr  qu’interrogez 
par  nosFreres,  Nous  devons  leur  répondre  avec  la  même  hu- 
milité que  le  fervitcur  répond  à fon  maître , 6c  que  la  matière  de 
nos  convetfations  doit  fc  tirer  non  de  chofes  vagues  6c  étrangè- 
res ; mais  de  ce  qui  peut  être  utile  à l ame  6c  nous  édifier.  Dans  ces 
deux  derniers  chapitres,  ni  dans  les  deux  premiers  on  ne  lit  pas  ces 
paroles  qui  fervent  de  titre  à tout  le  difeours  , Soyez  attentif  à vous- 
mime  , mais  on  les  trouve  dans  pluficurs  autres,  conunc  dans  les 
3.  5.7.9.10®.  Elles  fe  trouvent  encore  dans  le  difeours  fuivant, 
qui  fait  le  7®.  opufcule  du  fécond  tome.  Ce  qui  fait  voir  qu’on  au- 
roit  dû  le  joindre  à ces  douze  chapitres.  Saint  Ephrem  s’y  adrehe 
aux  jeunes  gens  qu’il  excite  à la  vertu  par  des  motife  de  plailir, 
de  récompenfe  , de  gloire , de  crainte , de  honte  6c  autres  qu’U 
çroit  les  plus  propres  à les  toucher. 

VII.  Le  hui^éme  opufcule  porte  dans  l’édition  de  Voflius 
le  titre  de  Prologue  fur  des  parenefes  ou  exhortations , au  nombre 
de  cinquante,  que  cet  Editeur  prétend  ne  devoir  faire  qu’un  corps. 
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fondé  tant  fur  l’autorité  des  manufcrits , que  fur  l’affinité  des  nia- 
tieres  qui  y font  traitées.  Il  y a néanmoins  des  manufcrits  où  ce 
prologue  eft  intitulé  > Exhortation  aux  Moines,  & en  d’autres, 
fremiere  Exhortation  de  faint  Ephrem  aux  Moines,  Mais  le  titre 
de  prologue  lui  convient  mieux.  Photius  parle  d’une  préface  qui 
étoità  la  tête  de  quarante-neuf  difeours  de  faint  Ephrem,  & dans 
laquelle  ce  Pere  pleuroit  fes  fautes.  On  ne  trouve  rien  de  fcmbla- 
ble  dans  celle-ci  qui  eft  apparemment  differente  de  celle  qu’avoit 
vû  Photius,  mais  qui  n’eft  pas  moins  de  faint  Ephrem.  Elle  a fa 
Tufteffe  & fon  élévation  ; & on  y voit  en  même  tems  fes  fentimens 
d’humilité,  de  charité  & de  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Ce  qui 
y eft  dit  du  malheur  des  tems  convient  à celui  de  S.  Ephrem , où 
deux  hérefies  l’une  mntre  la  Foi , c’eft-à-dire,  l'hércfie  des  Ariens, 
l’autre  contre  les  nflpurs , qui  étoit  celle  des  Aleffalicns , caufoient 
beaucoup  de  troubles  & de  defordres.  Cette  préface  que  faint 
Ephrem  commence  par  des  glorifications  & des  a£lions  de  grâ- 
ces à Dieu , de  ce  qu’il  l’avoit  retiré  du  monde  pour  lui  faire  em- 
brafferle  joug  leger  ôc  agréable  de  Jefus-Chrift,  renferme  les 
motifs  qui  l’ont  porté  àinftruire  fes  Freres  par  divers  difeours.  Le 

Ercmier  eftadreffé  à ceux  qui  avant  que  de  s’engager  dans  la  Ré- 
gion en  éprouvent  les  rigueurs.  Le  fécond  eft  fans  commence- 
ment & fans  fin  -,  6c  paroif  une  fuite  du  premier.  Il  eft  très-court. 
Le  troifiémen’a  point  de  liaifon  avec  les  deux  autres.  S.  Ephrem 
y établit  que  fans  la  crainte  de  Dieu  6c  la  patience  parfaite , on 
ne  peut  faire  aucune  bonne  adion  ni  la  conduire  à la  fin  qu’on 
fouhaite.il  y traite  aufti  de  l’humilité  dont  il  montre  l’excellence 
par  l’hiftoire  d’un  Moine  qu’il  avoir  connu  , 6c  qui  par  fon  humilité 
6c  fon  obéiffance  fe  rendoit  fi  formidable  aux  démens , que  fa 
prefence  feule  foulageoit  6c  délivroit  les  poffedés.  Le  quatrième  a 
plus  de  liaifon  avec  les  deux  premiers , aufquels  il  eft  joint  dans 
quelques  manuferks.  Saint  Ephrem  y parle  à des  Moines  nouvel- 
lement entrés  dansle  Monafterc,  6c  les  affermit  contre  les  mau- 
vais difeours  ôc  les  mauvais  exemples  qui  pourroient  s’y  rencon- 
trer, mêmeparmi  les  anciens,  Icurprcfcrivantdu  refte  denc  ju- 
ger perfonne , de  ne  faire  attention  qu’à  eux-mêmes  , au  chant  des 
Ffeaumes  , à laleclure  des  Livres  faints,  6c  d’aimer  le  fiicnee, 
l’obéiffance , la  pricre , la  fimplicité  dans  leurs  habits , la  modeftic 
6c  les  autres  vertus  religieufcs.Il  les  avertit  dans  le  cinquième  de  fe 
garder  des  tentations  du  démon  qui  pourroit  les  engager  à fortir 
du  Monafterc  avant  que  d’en  avoir  recju  l’habit , ou  de  le  quitter 
après  l’avoir  re(ju.  Dans  le  fudémejil  donne  divetfes  raifous  quj 
Tome  ri  IL  " G 
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doivent  empêcher  un  Novice  d’avoir  honte  d’obdirfic  de  trav 
1er  des  mains.  Il  lui  perfuade  dans  le  feptidme  de  fe  foumettre  ; 

Frere  qui  lui  eftprépofé  par  le  Supérieur,  ce  Frere  füt-il  de  bafÀiJ 
nailTancc  6c  de  parens  efclaves.  Il  enfcigne  dans  le  huitième  à réft>» 
fter  par  la  foi  des  promefTes  6t  par  refpetance  du  fecours  de  Diea^ 
aux  dégoûts  que  la  délicatefle  6c  l'indolence  donnent  pour  le  trsH 
vail  des  mains.  Il  blâme  dans  le  neuvième  l’incondance  qui  noos 
fait  palTer  tous  les  jours  du  vice  à la  vertu  , 6c  de  la  vertu  au  vice 
voulant  qu’on  fc  rappelle  fans  ceflTe , le  jour  qu’on  a quitté  le  fléde.  e. 
On  voit  dans  le  dixième  que  ni  la  longueur  du  rems  que  l’on  apaflRS  ^ 
dans  le  fervice  de  Dieu , ni  les  peines  qu’on  y a endurées,  ne  font 
pas  une  raifon  de  fe  relâcher  de  fa  ferveur.  L’onzième  eft  lùr  les  ' 
tentations  6c  les  troubles  on  fe  trouvent  expo^  ceux  qui  ont  nou-  i 
vellement  quitté  le  fiècle.  La  prière  eft  le  rci^Wc  qu’on  leur  pres- 
crit. Le  douzième  traite  de  la  conduite  que  les  Religieux  doivent 
garder  les  uns  envers  les  autres , de  b charité  6c  de  la  compalliott 
qu’ils  fe  doivent  mutuellement , quand  ils  tombent  dans  quelques 
fautes , 6c  de  leur  fouiniftion  à accepter  les  plus  vils  emplois 
du  Monaftere.  Le  treizième  ne  bit  que  répéter  6c  étendre  les  rai- 
fons  que  faint  Ephrem  dorme  dans  le  feptiéme  contre  certaines 
répugnances  que  l’on  a en  venant  en  Religion  d’obéir  à des  pen- 
fonnes,  qui  dans  le  monde  n’avoient  ritn  de  confiderable.Le  qua- 
torzième qui  paroît  en  être  une  fuite , fait  voir  qu’au  lieu  de  ces 
vaines  idées  de  gloire  ôc  de  grandeur  mondaine,  on  ne  doit  en 
conferver  que  de  modeftie , de  douceur,  d’humilité  6c  de  re- 
connoilfance  envers  Dieu  de  nous  avoir  tirés  du  monde.  Le 
quinziéme  6c  le  feiziéme  regardent  les  devoirs  réciproques  des 
Supérieurs  6c  des  Novices.  Saint  Ephrem  avertit  ceux-là  de  bien 
confiderer  l’importance  de  leur  miniftere , 6c  de  ne  pas  abufer  ds 
leur  autorité  pour  affervir  perfonne  à leurs  pafilons.  Il  dit  àccu»- 
ci  : Si  ceux  qui  font  affligés  d’une  maladie  corporelle  font  vio- 
lence à leur  nature  pourobfcrver  exaélement  les  ordonnances  de 
leurs  Médecins , n’eft-il  pas  encore  plus  à propos  que  nous  nous 
foumettions  à ceux  à qui  Dieu  a confié  le  foin  de  nos  âmes  ? 
îuirc  «Tes  VII I.  Jufqu’ici  faint  Ephrem  femble  ne  s’être  adreffé  qu’à 
fortant  du  fiéclc,étoient  gardés  par  un  ancien,  âcéprou- 
yùg.yôi,  vés  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  monaftique.  Le  dix-fepriéme 
difeours  eft  pour  ceux  qui  font  fortis  de  ccctc  épreuve , 6c  révéras 
de  l’habit  religieux.  On  les  avertit  de  ne  point  s’élever  au-delfus 
de  ceux  qui  font  moins  avancés , 6c  de  ne  pas  fe  négliger,  comme 
' fî  après  avoir  pris  l’habk , il  ne  leur  reftoit  plus  rien  à faire  ; que  c’eft 
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Ictems,  où  leur  humilité,  leur  obéilTance,  leur  patience,  leur 
douceur , leurzele  doit  fe  montrer , & qu’ils  doivent  fiiire  preuve 
du  delirqu’ilsont  de  faire  leur  falut  ; qu’il  étoit  inutile  de  tout  quit- 
ter pour  venir  dans  un  Monallere,  & y mener  une  vie  peu  con- 
venable à leur  premier  deffein  qui  étoit  de  fc  fau  ver  ; que  c’efl  por- 
ter envain  le  nom  de  Moine  : nom  qui  les  fait  regarder  par  les 
gens  du  monde , comme  heureux  ôc  tellement  avancés  dans  la 
vertu , que  la  plupart  fléchiflent  devant  eux  le  genou , en  difànt  : 
Serviteurs  de  Jeuis-Chrift , priez  pour  nous  pécheurs.  Le  dix-hui- 
tiéme  eft  contre  ceux  qui  penfent  avantageufement  d’eux-mêmes, 
& s’élèvent  au-deffus  de  leurs  freres.  Saint  Ephrem  les  rappelle  à 
leur  état , par  lequel  ils  doivent  être  morts  au  monde  & leur  vie 
cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu  ; & les  exhorte  à baifler  la  tête 
fous  le  joug  du  Sauveur.  Il  les  prefle  dans  le  dix-neuviéme  de  fe 
lever  promptement , lorfqu’ils  font  avertis  par  le  Frere  qui  ap- 
pelle aux  prières  de  la  nuit,  ôc  dit  à ceux  qui  ayant  été  endormis 
n’auroient  pu  fe  trouver  au  commencement  de  l’Olîice , d’y  aller, 
ne  fut-ce  que  pour  les  demieres  Oraifons:  Vous  pourrez  , ajoute- 
t-il  , enfuite  des  prières  communes  dire  vos  Pfeaumes  dans  votre 
cellule.  Il  n’exempte  perfonne  de  l’ouvrage  de  Dieu , c’eft  ainfi 
qu’il  appelle  la  priere  commune , fi  ce  n’eft  pour  quelque  néceflité , 
ou  pour  caufe  d’infirmité.  Le  vingtième  traite  des  difpofitions  né- 
celiaires  pour  paroître  en  laprefence  de  Dieu , ôc  des  Myfteres  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Ce  qu’on  y lit  qu’il  y a de  l’in- 
décence à fortir  de  raflcmblée  avant  qu’elle  foit  finie , fembic  gé- 
néral pour  les  Chrétiens  comme  pour  les  Moines.  Le  vingt-unié- 
me  regarde  les  tentations  qui  donnent  du  dégoût  pour  les  veilles, 
ôc  qui  arrivent  pendant  la  priere.  Le  vingt-deuxième  eft  fur  une 
matière  particulière.  On  y fuppofe  qu’un  homme  porté  par 
quelque  accident  à embralfer  la  vie  monaftique , s’abandonne 
quelque  tems  après  au  relâchement  , s’imaginant  travailler  fans 
finir.  Pour  l’encourager  S.  Ephrem  lui  fait  voir  par  une  très-belle 
parabole , que  fa  converfionfubite  doit  être  un  motif  de  travailler 
avec  plus  de  ferveur,  ôc  de  témoigner  par-là  fa  reconnoilTancc  en- 
vers Dieu , qui  l’a  transféré  tout  d’un  coup  ôc  fans  être  rebuté  de 
fes  péchés  à un  état  de  vie , où  beaucoup  ne  méritent  de  parve- 
nir que  par  beaucoup  de  mortifications  ôc  de  grandes  aumônes. 

■ Le  vin^-troifiéme  eft  fur  le  travail  des  mains.  Il  y avoir  des  Moi- 
nes qui  dégoûtés  de  la  tâche  qu’on  leur  avoit  donnée , fe  mêloienc 
d’ouvrages  qui  ne  les  regardoientpas,  fortoient  de  leur  cellule, 
fic^’aouifoient^d’autifs  qui  pouilésd’avaiice  oavailloient  au-delà 
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de  ce  qu’il  convcnoit  , & udgligeoient  les  prières  commun 
ou  qui  abandonnoient  un  ouvrage,  où  ils  ne  trouvoient  pas  a 
de  profit , 6c  en  prenoient  un  autre.  S.  Ephrem  combat  ces  ab 
6c  veut  qu’ils  s’occupent  tous  de  telle  fotte  aux  ouvrages  prefcrii 
qu’ils  ne  négligent  pas  la  prière.  Il  anaque  dans  le  vingt-quatriéi 
ceux  qui  pour  Icfouftraircà  l'obdifTance  , quittent  la  vie  commu 
pourembraffer  l’Eremitique.  Il  les  fuit  dans  toutes  leurs  imagi 
tions  6c leurs  démarches i 6c  lesœnvainc  parleur  propre  exj 
rience  qu’ils  ont  étéabufés  pat  l’ennemi, 6c  que  le  meilleur  pourei 
cft  de  retourner  dans  le  Monaflere.  Il  traite  la  même  matière  d; 
le  vingt-cinquième  6c  vingt-fixiéme.  Dans  celui-ci , il  fait  voir  q' 
la  fource  de  l’inconflancedes  Moines  eft  leur  peu  de  foi  y qui  fait  i 
que  foitdans  le  .Monaflere, foit  dans  le  defert,  ils  cherchent  en-  - 
vain  la  juftice,  le  repos,  les  vrayes  richcfics,  la  perfection  qu’ib  * 
ne  veulent  point  acheter  au  prix  marqué  dans  l’Evangile.  Le-* 
vingt-fixiéme  cil  atttibué  dans  un  très-ancien  manuferit  à un  i 
Etienne  le  jeune  que  Voflius  croit  être  celui  qui  fouffrit  le  mar-  • 
tyrc  du  teins  des  Iconoclafies.  Dans  le  vingt-feptiéme  il  montre  •■J 
^ ' de 


ion 

:joïe  celui  qui  apres  s'étre  écarté  de  Ion  devoir'' 
6c  féparc  de  la  communauté , y revient  par  un  repentir  volontaire. 
Le  vingt-huitième  contient  l’hifloire  d’un  Moine  nommé  Palla- 
de,  natif  d’Alexandrie  , ouvrier  fi  ardent  pour  le  travail  6c  pour  le 
gain , que  le  defir  de  gagner  de  l’argent  l’empÊchoit  de  prendre  le 
tems  de  manger.  Il  négligeoit  de  même  l’obéiflance  ôc  les  priè- 
res communes.  Averti  de  fon  dérangement  par  un  ancien  Solicaitc' 
qui  lui  avoir  donné  l’habit , il  ne  fe  corrigea  point , mais  alla  de- 
meurer dans  le  defert  où  il  tomba  en  démence.  Le  but  de  làinr 
Ephrem  dans  le  vingt-neuvième  eft  de  montrer  que  Dieu  n’eft 
pas  injufte  dans  la  diftribution  de  fes  grâces,  quand  il  ôte  à celui 
qui  a peu  , ce  peu  qu’il  paroit  avoir,  pour  donner  à celui  qui  a 
déjà  beaucoup.  Il  parle  dans  le  trentième  de  divers  accidens  ar- 
rivés à des  Religieux  qui  à l’Office , ou  marchant  par  la  Maifon, 
étoient  tombés  parterre.  Il  montre  que  ces  fortes  d’accidensont 
fouvent  des  caufes  naturelles  ; 6c  que  s’ils  arrivent  quelquefois 
par  l’operation  du  démon , c’eft  que  Dieu  le  pemict  ainfi  pour 
• punir  ou  corriger  les  hommes;  qu’aurefte  de  pareils  accidens  ne 
doivent  point  troubler  les  Icrt'iteurs  de  J.  C.  qui  doivent  mettre 
en  Dieu  toute  leur  confiance  6c  implorer  ardemment  fon  fecours. 
L’Auteur  de  ce  difcouis  dit  qu’il  avoir  vû  un  homme  qui  par  amour- 
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pour  la  verni , vivoit  fur  une  colonne.  Ce  qui  donne  lieu  de  dou- 
ter qu’il  foit  de  S.  Ephrem.  Car  le  premier  qui  ait  embraffé  ce 
genre  de  vie  paroît  être  S.  Simeon  fumommé  Stylite , qui  ne  com- 
menta à fe  faire  connoître  que  vers  l’an  423.  plus  de  38.  ans 
4iprès  la  mort  de  faint  Ephrem. 

I X.  Le  difeours  trente-unidme  traite  de  l’humilité  & de  la 
modeflie,  & y exhorte  en  particulier  les  Supérieurs.  Enrr’autres  "uîj  Moines, 
vérités  qu’on  y établit  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , on  peut  remar-  pag.  }Si>é 
quer  celle-ci:  Celui-là  fera  humilié  malgré  lui  qui  n’aura  pas  voulu 
s’humilier  de  lui-même  par  amour  de  la  pieté.  Le  trente-deuxième 
enfeigne  à fouffrir  paciermnent  les  injures , foit  qu’on  nous  en  dife 
en  face,  foit  en  notre  abfence.  Le  trente-troifiéme  n’eft  qu’un 
fragment  d’un  difeours  qui  a pour  titre , de  la  patience  & de  la 
eompen£lion.  On  y trouve  un  modèle  de  la  magnanimité  chré- 
rienne.  Le  trente-quatrième  eft  contre  ceux  qui  négligent  leur 
fàlut.  Saint  Epfirem  y fait  voir  de  quelles  rufes  le  démon  fe  fçrt 
pour  nous  engager  dans  le  péché , & pour  nous  jerter  enfuitc  dans 
le  défefpoir.  Il  y enfeigne  auffi  à fuir  le  péché , & à ne  pas  per- 
dre l’efperance  en  Dieu.  Le  trente-cinquième  eft  une  fuppofition 
ingenieufe  dans  le  goût  des  paraboles,  où  l’on  apprend  la  vraye 
manière  de  confoler  les  affligés,6c  la  fin  qu’on  doit  le  propofer  dans 
cette  œuvre- de  charité.  Le  trente-fixiénie  donne  des  réglés  à ce- 
lui qui  eft  chargé  de  lire  en  prefence  des  Freres,  dont  l’une  eft,qu’il 
commence  précifément  à l’endroit  où  a fini  celui  qui  a lû  aupa- 
ravant, afin  qu’en  ne  pa!fc  pas  un  verfet,  pas  même  un  mot;  une 
autre  , qu’il  life  le  titre  & l’infcription  , quand  il  commence  quel- 
que difeours , enfin  qu’il  conferve  avec  foin  les  livres  qui  font  bien 
ponctués  & bien  écrits.  On  y dit  encore  que  s’il  eft  ordonné  au  Le- 
cteur de  lire  fur  le  champ  , il  doit  commencer  la  leêlure  en  pre- 
nant au  côté  gauche  du  Livre.  Ce  qui  veut  dire  apparemment 
que  le  Lccleur  ne  ft^achant  où  l’on  avoit  fini  la  ledure  précédente , 
doit  commencer  celle  qu’on  lui  ordonne  par  le  commencement 
même  du  Livre.  Suivant  cette  remarque  qui  eft  deVoflius,il faudra 
dire  que  c’eft  ici  un  Grec  qui  parle.  Car  chez  les  Syriens  comme 
chez  les  Hebreux  & les  ChaJdeens,le  côté  gauche  du  Livre,  en  eft 
la  fin.  Mais  rien  n’empêche  que  le  Tradudeur  grec  n’ait  fait  quel- 
que changement  en  cet  endroit  pour  l’accommoder  à ceux  pour" 
qui  il  traduifoit.On  demande  dans  le  trente-feptiéme  comment  on 
vient  à bout- de  fe  défaire  entièrement  de  l’efprit  de  fornication. 

A quoi  l’on  répond  qu’il  nefuffitpas  pour  cela  des’abftcnit  des 
llUmen^  3 mais  q^’U  eft  envoie  nécelTaife  de  s’interdire  la  vûë  des- 

Qüy 
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objets  vains  & dangereux  ; les  autres  remedes,  font  la  crainte 
Dieu  , la  penfée  de  la  mort , du  jugement  & de  l’enfer.  Dans 
trente-huitième , Saint  Ephrem  enfeigne  à un  Religieux  à 
frir  avec  douceur  les  peines  & les  tribulations  qui  lui  amvc 
dans  le  Monallere , & à être  fournis  à ceux  qui  lui  font  prèpofés.  1 
s’élève  avec  force  dans  le  trente-neuvième  contre  les  Religiev 
defobèilTans, perturbateurs  du  repos  commun, & ennemis  de  la  cf 
ritè  fraternelle.  Il  leur  fait  voir  leur  condamnation  dans  les  Pfea 
mes  qu’ils  chantent  chaque  jour,  &les  exhorte  à changer  de  < 
duitc,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  peines  dont  les  impies» 
feront  punis  au  Jugement  dernier,  & les  rècompenfcs  queDicxi^ 
diflribuera  aux  Jufles.  11  fe  nomme  lui-même  à la  fin  de  ce  diCt’ 
cours  , & demande  avec  beaucoup  d’humilité  les  prières  de  les 
Freres.  Il  les  avertit  dans  le  quarantième  de  marcher  dans  les  fen* 
tiers  droits  de  la  juflice,  & de  s’éloigner  des  chemins  où  marchent 
les  impies.  Ce  qui  lui  donne  occafion  de  faire  une  defeription  de 
ces  fentiers  diHerens.  Après  quoi  il  leur  recommande  l’amour  de 
la  vertu , la  crainte  du  Seigneur , de  s’embaraffer  peu  des  repro- 
ches des  mèchans , de  perfeverer  dans  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres , ôc  de  refifter  aux  mouvemens  de  la  concupifcence  qu’il 
appelle  le  germe  du  démon.  Le  quarante-uniéme  traite  de  la  vi» 
gilance  qui  nous  efl  néceffaire , pour  ne  pas  donner  entrée  à la  p^ 
reffe  ôc  au  relâchement.  On  &it  voir  dans  le  quarante-deuxième 
l’inconvenient  qu’il  y a pourun  Solitaire  d’avoir  là  demeure  près 
des  Villes  ôc  des  Bourgs  par  rapport  au  danger  des  vilites  de  per- 
fonnes  de  tout  fexe  ; avec  quelle  précaution  on  doit  exercer  l’hoA 
pitalité  envers  les  femmes  lorfqu^il  y anccelitté;  quel  mal  c’eft  que 
de  corrompre  le  temple  de  Dieu , contrifter  fon  efprit , choquer 
cet  œil  qui  voit  jufques  dans  les  ténèbres,  ôc  d’irriter  les  Anges 
députés  nuit  ôc  jour  à notre  garde.  Saint  Ephrem  y dità  une  ame 
pénitente , convaincue  delà  mifericorde  de  Dieu , mais  quictaine 
de  perdre  fa  grâce  : Rougiffez  de  honte,  ame  péchereffe  ,mais  ne 
défefperez  pas  de  vous-même  pour  avoir  pecmé.  Vous  êtes  tom- 
bée ; travaillez  à vous  relever.  Un  Athlete  après  avoir  été  renverlë 
plufieurs  fois , ne  laifTe  pas  fouvent  de  remporter  le  prix  du  com- 
bat. Agiffez  feulement  avec  courage , ôc  dites  : Je  commence 
maintenant  à retourner  à mon  Dieu.  Le  quarante^oifiéme  cft 
contre  le  jurement  ôc  le  blafphême  aue  faint  Ephrem  dit  être  lo 
.péché  pour  lequel , félon  l’Etnâture , il  cft  difficile  de  trouver  des 
lutercefteurs.  Il  parle  encore  dans  le  quarante-quatrième  de 
cpuveuient  qu’il  y a que  des  Solitaires  irequententies  Villes 
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" ne  veut  point  qu’ils  y aillent  fans  une  permillion  expreffe  de  leurs 

‘ ' Supérieurs , ni  qu’ils  y feflent  autre  chofe  que  ce  pourquoi  on  les 

• y envoyé.  Qu’avons-nous , dit-il , de  commun  avec  le  fiécle , nous 

! qui  fommes  morts  au  monde  ? On  voit  parle  quarante-cinquidme 

‘ qui  fût  prononcé , que  les  dons  fumaturels  étoient  encore  com- 

• muns , du  moins  parmi  les  Solitaires.  Saint  Ephrem  y traite  de  la 

• charité  qu’il  dit  être  fi  eflentielle , que  fans  elle , ceux-là  mêmes  qui 

1 ont  fait  des  miracles  au  nom  de  Jefus-Chrift,  feront  pums  feve- 

1 rement  au  jour  du  Jugement.  Le  quarante-fixiéme  eft  en  forme 

i de  Lettre  à un  Moine  nommé  Euloge  qui  avoir  demandé  à S. 

! Ephrem  des  avis  pour  fe  bien  conduire.  Ce  Saint  lui  fait  un  affez 

I grand  détail  des  vertus  religieufes  & morales , & l’inftruit  par- 

: ticulierement  d’appaifer  la  révolté  de  la  chair  contre  l’efprit.  Il 

I lui  dit  ces  paroles  remarquables  : Ceux  qui  prennent  plaifir  aux 

I converfations  du  monde , font  affez  voir  qu’ils  ne  haiffent  pas  en- 

1 cote  le  monde  : Et  comme  en  foufflant  le  feu  on  excite  la  flamme  ; 

I ainfi  les  entretiens  du  fiécle  émeuvent  dans  le  cœur  les  pafllons 

, & les  affetUons  déréglées.  Sur  la  fin  on  trouve  de  très-belles  cho- 

I les  fur  b mort  & le  Jugement , fur  la  grandeur  des  récompenfes 

de  l’autre  vie  & l’inutilité  du  repentir  qui  vient  après  la  mort.  En 
, quelques  manuferits  on  lit  ces  paroles  :Priez  pourmoi  Ephrem  pé- 

, cheur , qui  ai  écrit  ceci , qui  dit  & ne  fait  pas.  Il  fait  voir  dans  le 

quarante-feptiéme  à un  Moine  pareffeux  & tenté  de  retourner 
dans  le  monde  , qu’il  eft  néceffaire  d’entrer  par  la  voye  étroite 
dont  parle  Jefus-Chrift.  Pour  mieux  lui  faire  fentir  les  avantages 
de  la  folitude , il  lui  rappelle  les  dangers  & les  fatigues  où  les  hom- 
mes font  expofés  dans  les  divers  commerces  Ôt  métiers  du  monde; 
l’inconftance  des  fortunes  du  fiécle  ; ce  que  penfent  les  hommes 
d’un  Religieux  qui  quitte  fonétat;  le  jugement  de  Dieu  qui  eft 
inévitable  & étemel  ; ôe  la  fin  lùnefte  de  ceux  qui  quittent  la  pro- 
feffion  religieufe  pour  rentrer  dans  le  fiécle.  J’en  ai  connu , dit  S. 
Ephrem,  un , deux  6c  trois , qui  étant  ainfi  retournés  au  fiécle  n’ont 
pas  vécu  long-tcms  ; mais  ont  fini  par  une  mort  amere  6c  indé- 
cente. Voflius  trouve  des  noms  fyriaques  dans  le  parallelle  que 
fait  ici  fàint  Ephrem  des  métiers  qui  s’exer<joient  dans  les  Mona- 
fteres , avec  ceux  que  l’on  exerce  dans  le  monde.  Un  de  ceS  mé- 
tiers étoit  de  teindre  le  papier  en  couleur  de  pourpre.  Le  ejuaran- 
»e-huitiémc  qui  eft  une  exhortation  à la  pcrfevcrance , n’a  rien  de 
particulier.  Le  quarante-neuvième  eft  une  efpece  d’apologie  delà 
vie  monaftique.  On  y fait  voir  fon  excellence  au-defTus  de  la  vie 
^fiédcr  Le  cinquanuéme  eft  une  exhoitadon  générale  aux  Moi- 
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SAINT  EPHREM; 

nés  de  travailler  à remplir  glorieufemem  leur  carrière , foit  en 
purifiant  de  leurs  defauts , (bit  en  s’aflcrmiflant  dans  la  prati 
de  la  vertu.  11  leur  donne*en  particulier  des  inflrudions 
l’attention  qu’ils  doivent  avoir  à la  prière  6c  à la  pfJini 
die  , ôc  fur  la  pureté  de  corps  ôc  d’efprit  qui  doit  les  accom 
gner  lorfqu’ils  paroiflent  cievant  le  Seigneur  pour  chanter 
louanges. 

X.  Ces  cinquante  difeours  font  fuivis  d’un  autre  recueil 
contient  diverfes  inftrucUons  divifées  en  cent  chapitres , dont 
unes  concernent  des  vertus  générales , comme  l’humilité , l’amoitt  J 

de  Dieu , la  pureté,  la  rélignation.  Les  autres  regardent  les  devoiü  ■ 
refpeâifs  des  lùperieurs  6c  des  inferieurs  ; il  y en  a qui  règlent  lot  ^ 
devoirs  de  l’hofpitalité , 6c  les  vifitcs  que  l’on  doit  aux  maladest^T 
d’autres  qui  preferivent  ce  qui  regarde  l’Office  divin,  6cletiat^ 
vail  des  mains  ; ôc  la  conduite  qu’il  faut  garder  dans  les  tentation#  • 
Toutes  ces  infirucHons  font  entremêlées  de  Sentences  recueHir^r 
lies  de  divers  Anciens  qu’on  ne  nomme  pas  ; mais  on  n’y  voit  ^ 
rien  qui  marque  bien  faint  Ephrem,  fi  ce  n’eft  quelques  endroitt 
tirés  de  fes  écrits  ; il  y a même  des  chofes  qui  n’ont  de  rapport  * 
ni  à fon  tems  nia  fon  pais.  Ce  recueil  toutefois  renferme  cf’alTetS 
belles  chofes.  Le  chapitre  trente-troiliéme  donne  cette  réglé  poo# 
l’hofpitalité.  Si  un  Moine  ou  un  Séculier  vient  à votre  Monaflert^  '.' 
ne  lui  fervezpas  au-delà  de  votre  pouvoir,  de  peur qu’après  que 
frere  fera  forti  vous  ne  vous  plaigniez  à vos  autres  fteres  de  ladë%.  j^ 
penfe  qu’il  aura  faite  ; mais  fervez  devant  lui  ce  que  Dieu  vous  aura  • 
donné.  Ileft  dit  dans  le  quatre-vingt-feptiéme , qu’il  y a trois  chof  , 
fes  très-propres  à entretenir  toutes  les  vertus,  particulièrement  la* 
pureté  de  l’ame  : fçavoir , la  tempérance  dans  le  manger , b mot  * 
deration  dans  les  paroles , 6c  la  retenue  dans  les  regards.  On  li|  '* 
dans  le  quatre-vingt-feiziéme,qu’aütant  que  les  démons  s’eflbrcena 
d’abattre  l’ame  par  la  crainte  6c  le  défefpoir , autant  le  fouvenir  do  \ 
la  mifericorde  divine  la  releve  par  l’eiperance  des  biens  à venir# 

Car  celui  qui  nous  a dit  qu’il  ne  feUoit  pas  feulement  pardonner  * 
fept  fois,  mais  même  jufqu’à  feptantefois  fept  fois,  pardonnera  * 
avec  encore  plus  de  bonté  à ceux  qui  attendent  de  lui  leur  falut«  < 

Le  Traité  fui  vant  intimlé,  des  Moines  & delaTourterelle 
non  plus  de  faint  Ephrem.  Le  deffein  en  eft  d’éloigner  du  mon-»  • 
de,  desricheffes  6c  des  plaifirs,  ceux  qui  y ont  une  fois  renon» 
cé , 6c  de  les  engager  à perfeverer  dans  l’état  de  retraite  qu’ils  ont 
embraffé. 

XL  U ne  manque  ni  feu  ni  élévation  au  difeours  indtulé , dt 

la 


Digitized  by 


Google 


DIACRE  D’EDESSE;&tf. 
la perfeSiion  des  Moines  y mais  le  llyle  en  eft  embaralTé  & chargé 
•de  figures  : ce  qui  en  rend  quelquefois  les  penfées  impénétra- 
bles , défaut  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  vrais  écrits  de  faint 
Ephrem.  L’Auteur  qui  paroît  avoir  été  Supérieur  général  de  plu- 
fieurs  Monafteres , avoir  été  confulté  un  an  auparavant  fur  divers 
points  par  des  Religieux  qui  l’étoient  venu  trouver  ; mais  n’ayant 
pu  alors  répondre  à leurs  difliculrés  , parce  qu’il  étoit  malade  , 
il  écrivit  à leur  confideration  ce  Traité  de  la  Perfection  monafli- 
que.  Il  s’y  plaint  de  la  décadence  de  la  difeipline  dans  les  Mo- 
tiafteres , & de  ce  que  le  nombre  des  parfaits  obfcrvareurs , eft  ré- 
duit à peu  depcrfomics  cachées.  Et  pour  animer  les  Religieux  à 
rentrer  dans  l’efprit  de  leur  état , il  leur  fait  un  détail  des  vertus 
eflcntielles  à leur  profeftion,  dont  il  fait  l’éloge  & en  montre  les 
avantages.  Il  leur  découvre  lesrufesdu  démon,  & leur  apprend  à 
les  éviter;  leur  propofant  en  même  tems  beaucoup  d’exemples 
de  verms  capables  de  les  toucher , 6c  de  les  porter  à vivre  dans  la 
pieté  qu’ils  ont  profelfée. 

XII.  Le  difeours  quia  pour  titre,  Panoplie,  ou  armure  fpiri- 
ttielle , eft  écrit  avec  beaucoup  de  netteté,  de  folidité  6c  d’ondion. 
On  y voit  même  les  fentimens  d’humilité  ordinaires  à làint 
Ephrem , 6c  fon  zele  pour  le  falut  de  fes  fireres.  Son  but  dans  ce 
difeours  eft  d’enfeigner  à tous  les  Chrétiens , comme  aux  Moines , 
de  quelles  armes  ils  doivent  fe  couvrir  dans  le  combat  qu’ils  ont  à 
foutenir  pour  Jefus-Chrift , contre  les  démons.  Ces  armes  font 
félon  lui,  la  foi  accompagnée  des  oeuvres,  l’efperance,  la  charité  > 
l'humilité,  la  priere,le  figne  de  la  Croix.  Armez-vous , dit-il , en 
toutes  vos  actions  de  ce  figne  falutaire  ; car  puifque  perfonne  n’ofe- 
roit  offenfer  celui  qui  porte  le  fceau  d’un  Roy  de  la  terre  ; que 
pouvons-nous  craindre  de  la  part  de  qui  que  ce  foit , nous  qui  por- 
tons le  figne  facié  du  fouverain  Empereur  du  Ciel  ? Aluniflez-vous 
vous-mêmes  du  figne  de  la  Croix  , fàites-en  l’impreflion  fur  tous 
vos  membres  6c  Ibr  votre  cœur  : commencez  par-là  vos  études  , 
6c  fàifes-le  lorfque  vous  entrez  dans  votre  cellule , ou  que  vous  en 
fortez , fiir  votre  lit  ôc  dans  tous  les  endroits  où  vous  palTcz , 
difant  en  fkifant  ce  figne  : Au  nom  du  Pere  , du  Fils  6c  du  Saint- 
Efprit.  Ivlais  fignez-vous  autant  de  l’efprit  que  de  la  main.  Il  s’ap- 

Éue  fur-tout  à marquer  les  qualités  delà  priere,  quil  dit  être 
: de  l’ame , faifant  allufion  a la  coutume  de  prier  les  mahis 
étendues  vers  le  Ciel.  Ces  quaÜtés  font  l’attention  , la  perfeve- 
rance , l’humilité , la  confiance , la  refignation.  Il  ajoute  qu’il  faut 
demander  à Dieu  ce  qui  nous  eft  le  plus  néceffaire  , 6c  ce  qui  l’cil 
Tome  II.  H 
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^8  SAINT  EPHREM, 

entouttems;  & finit  fon  difeours  par  une  prière  qui  peut 
de  modelé. 

XIII.  On  trouve  beaucoup  de  chofes  des  (îa.  ôc  8 1*.  opufeui 
du  premier  tome  dans  celui  qui  cft  intitulé,  du  combat ^iritue^^ 
Comme  ils  font  tous  deux  de  S.  Ephrem  , on  ne  peut  douter 
celui-ci  n’en  foit  aulTi , du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 

XIV.  Le  difeours  afeetique  eft  d’un  ftilc  tout  different  àm' . 

celui  de  faim  Ephrem.  On  a peine  à le  fuivre , tant  il  eft  emba*'*^ 
raffé.  Il  y a même  des  chofes  qui  ne  conviennent  gueres  dans  u^*<’ 
difeours  fait  à des  Moines.  ♦* 

X V.  Photius  ( <i  ) dit  que  faint  Ephrem  reprefente  dans  un  de 
fes  difeours  le  Jugement  dernier,  & qu’il  y exhorte  les  homme» 
à la  pénitence.  Tout  cela  convient  fort  bien  à celui  qui  a pour  titres"* 
Dujccond  avènement  de  Jeftis-Chrif}  & de  la  pénitence.  S.  Ephrem  • 
s’y  addreffe  à des  Religieux,fic  leur  remontre  les  obligations  de  leur 
état,  & l’éloignement  qu’ils  en  ont.  Pour  les  engager  à être  plu» 
lideles,  il  exhorte  de  penfer  fou  vent  à la  dernière  heure,  d’artendr» 

& de  dcfirer  le  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift , avec  auranc 
d’amour  & d’imparicncc  qu’une  epoufe  defire  l’arrivée  de  fo»’’ 
époux.  Il  montre  la  vérité  de  ce  fécond  avenement  par  les  Preph©-- 
tes,  les  Apôtres  & les  Evangcliftes.  Il  fait  une  defeription  du  Ju». 
gement  dernier  & de  fes  fuites  , qui  feront  fiincftes  aux  méchansÿ 
heureufes  aux  bons  ;&  conjure  fes  frères  d’avoir  fansceffe  devant  ’ 
les  yeux  & dans  leur  mémoire , ce  moment  terrible,  où  l’on  fei» 
rendre  compte  à un  chacun  de  ce  qu’il  aura  reqû.  1 

X V I.  VofTius  finit  fon  fécond  tome  par  quelques  infttuâions 
de  l’Abbé  Ammondontnous  avons  parlé  ailleurs,  fie  par  quelques 
Sentence*  des  anciens  Peres  , pamii  lefquellcs  il  s’en  trouve 
plufieurs  qui  font  tirées  des  dialogues  de  faim  Grégoire  , fie  où 
il  eft  fait  mention  de  faint  Benoit.  Il  y en  a d’autres  fous  le  nom 
de  l’Abbé  Antoine , quelques-unes  fous  celui  d' Arfcne. 

§.  III.  * ■ 

Des  Ecrits  de  S.  Ej:hrem  renfermé  dans  le  treifuîne  Terne. 

I.  TT  E troifiéme  tome  commence  par  un  difeours  afeetique, 

M È fait  à la  maniéré  des  Proverbes  de  Salomon.  S.  Ephr;m 
qu’on  ne  peutguéres  y méconnoître,  y débite  des  maximes trèS- 
iages  fur  toutes  fortes  de  fujets,  mais  fans  s’aflujettir  à un  ordre 
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fcrupuleux  des  matières.  Il  y en  a de  très-belles  fur  la  crainte  de 
Dieu  , fur  la  Foi , fur  la  ledure  de  l’Ecriture  fainre,  lùr  le  Sacer- 
doce , fur  l’aumône,  furies  tentations;  mais  la  plûpart  regardent' 
les  obfervances  régulières,  ôc  peuvent  donner  beaucoup  de  jour  à 
la  difeipline  monafHque  du  quatrième  (1  écle.  On  a mis  une  préface 
à la  tête  de  ce  difeours  ; mais  ilparoît  que  c’eft  une  partie  du  dif- 
cours  même.  Voici  quelques-unes  de  ces  maximes.  Honorez 
l’Evêque  & le  Prêtre  afin  qu’ils  vous  beniflent  de  leur  bouche.  Il 
cft  louable  dé  prévenir  tous  les  autres  à l’aflemblée  ; & c’eft  un 
mal  d’en  fortir  fans  néceffité  avant  qu’elle  foit  finie.  Lorfquc  vous 
êtes  à l’oraifon,  faites  attention  à celui  à qui  vous  adreflez  vos 

Îrieres  ; 6c  que  votre  ame  6c  votre  cœur  foient  entièrement  à lui. 

-e  moyen  de  fe  purifier  de  fes  péchés  eft  de  s’en  aceufer  en  tout 
teins. Si  je  m’abftiens  de  manger  delà  viande,  ce  n’eftpas  parunc 
obfervation  fuperftitieufe  : car  je  f«;ai  bien  que  tout  ce  que  Dieu  a 
créé  eft  bon;  mais  parce  que  je  lis  dans  l’Ecriture  que  les  délice* 
ne  conviennent  pas  à un  infenfé.Ne  dites  pas  : je  pèche  aujourd’hui; 
demain  je  ferai  pénitence.  Mais  ^fons  plutôt  pénitence  aujour- 
d’hui ; car  nous  ne  fi;avons  pas  fi  nous  irons  jufqu’à  demain.  La 
vaine  gloire  aveugle  les  yeux  de  l’ame;  au  lieu  que  l’humilité  les 
éclaire  par  la  vive  lumière  de  la  charité  : car  le  Seigneur  enfei- 
gnerafesvoyes  à ceux  quifont  doux.  Ce  dilfcours  eft  terminé  par 
une  priere  où  l’on  remarque  la  profonde  humilité  de  S.  Ephrem 
6c  fa  parfaite  reconnoiftance  pour  toutes  les  grâces , dont  Dieu 
l’avoit  comblé  , 6c  dont  il  fe  croyoit  indigne. 

1 1.  Le  difeouts  fuivant  a pour  titre , de  la  Vie  religieufe  & mo- 
naftique , ou  félon  quelques  manuferits , de  la  Vérité  & de  la  Vie 
que  doit  mener  P Homme  religieux.  Le  deffein  en  eft  de  ranimer 
dans  les  Monafteres  6c  dans  les  Solitudes , la  ferveur  primitive 
dont  il  déplore  l’aiTolblilTemcnt  avec  beaucoup  de  force  6c  de 
pieté.  On  y voit  que  l’Auteur  vivoit  dans  un  tems  où  l’Empire 
Romain  prenoit  encore  des  aggrandiflemens  ; ce  qui  n’eft  guère* 
arrivé  que  depuis  le  régné  des  enfans  de  Conftantin  ; cette  Mo- 
narchie ayant  commencé  à fouflrir  des  déchets  fous  Valens.II  mar- 
que auffi  aflez  nettement  qu’il  demeuroit  dans  la  Mefopotamie, 
6c  même  dans  l’Ofrhoenne  : deux  circonftances  qui  convien- 
nent à faint  Ephrem.  Mais  on  le  connoît  encore  mieux  dans  ce 
difeours  à fes  fentimens  d’humilité,  à fon  ftile  vif  6c  élevé , de  à la 
comparaifon  qu’il  y fait  de  la  perle  Evangélique , en  la  même  ma- 
niéré que  dans  ledilcours  qui -en  potxe  lé  nooi)  6c  qui  eft  coa-j 
famment  de  lui. 

Hij 
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III.  Nous  ne  pouvons  porter  le  meme  jugement  du  difc« 
fur  la  pénitence;  & nous  ne  pouvons  recomioître  faint  Eph' 
dans  cette  foule  d’allegories  dont  il  eft  compofé , & au  milie 
cette  grande  obfcuritd  qui  règne  prefquc  par-tour  ; fon  (Hle  a be 
coup  plus  de  netteté  ; ôt  l’on  ne  connoit  point  de  fes  Ecrits , <ü 
il  y ait  tant  de  digrelÊons  que  l’on  en  trouve  dans  celui-ci.  D’ail- 
leurs l’Auteur  y enfeigne  ( pag.  y 8 J.)  qu’avant  la  pafTton  dk 
Sauveur  lit  divinité  étoit  inconnue  aux  hommes  , & mCin 
aux  Apôtres  ; au  lieu  que  faint  Ephrem  dit  dans  fa  confeni» 
( pag.  5 1 c.  ) que  Judas  reconnoilToit  la  divinité  de  Jefus-Chrff 
D’Auteur  y combat  aulll  les  Millénaires  & les  Novatiens , ccm^ 
me  répandant  encore  leurs  erreurs  dans  l’Eglifc  ; ce  qui 
convient  guercs  à faint  Ephrem  ; ces  deux  hérefies  n’ayatt 
prefquc  point  cû  de  cours  depuis  le  Concile  de  Nicée.  Lel 
réglés  que  l’on  y donne  pour  les  Chrétiens , qui  après  avofr 
renié  la  E'oi  & facrifié  aux  idoles  , en  font  pénitence , onebet^ 
coup  plus  de  rapport  au  tems  des  grandes  perfécutions , quil 
celui  de  faint  Ephran , où  elles  ne  furent  ni  fi  longues  ni  11 
générales.  Il  y a donc  tour  lieu  de  croire  que  celui  qui  a fait  dfe 
Traité  vivoit  dans  le  commencement  du  quatrième  fiecle.  Ctt 
remarque  dans  ce  qu'il  dit  fiir  la  pénitencc^tanr  de  force  que  (9 
üjbtilité  d’efprit  , beaucoup  de  fijavoir  & une  grande  fagacité'l 
développer  tout  ce  qu’il  y a dans  les  Livres  faints  de  plus  bea^ 
& de  plus  exprefiif,  fur  la  matière  qu’il  traite , c’eft-à-dire  fur  ô 
nature , les  conditions , les  effets  ôc  les  avantages  de  la  pénitence*. 

IV.  Le  Traité  delà  compondion  de  l’ame  refpire  par-toak 

la  vive  & tendre  pieté  de  faint  Ephrem  , particulièrement  fil 
crainte  du  Jugement  dernier, marquée  prefquc  dans  tous  fes  ou- 
vrages , & fes  fentimens  d'humilité.  On  y voit  aufll  plufieurs  àû 
fes  penfées  & de  fes  fa<jons  de  parler.  Le  titre  de  cet  Ecrit  ai|i 
nonce  pleinement  ce  qui  yeft  contenu.  Ce  ne  font  que  des  veii-t 
tés  effrayantes;  la  néceffité  de  faire  pénitence,  de  verfer  des  la^ 
mes , de  renoncer  aux  plaifirs  & aux  honneurs  du  fiécle,  de  fbil^ 
ftir,  de  penfer  continuellement  au  jour  du  Jugement,  d’en  paP* 
lcr  de  même , de  fe  reprefenter  fouvent  le  fleuve  de  feu , qui  puf* 
géra  la  terre  de  fus  iniquités , de  faire  de  la  mort  l’objet  de  fes  ffé' 
quenres  méditations.  ^ 

V.  On  ne  peut  pas  non  plus  contefler  à faint  Ephrem  le  Trairf 
qu’il  a intitulé.  Ça  confejfion  ■.  Ibn  pais,  fa  parenté,  fa  profeflion» 
le  tems  auquel  il  vivoit , tout  y eft  nrarqué  & ne  convient  à nul 
?utrc  qu’à  lui:  Son  defl"ci|i  dans  cet  ouvrage  eft  de  montrer  qu’il 
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I y a de  la  Providence  jufques  dans  la  mefure  de  la  connoiflâncc 

3u’il  nous  donne  de  lui -même;  ôc  par-là  de  mettre  ceux  à qui 
parle  dans  cet  Ecrit , au  fait  de  la  faute  qu’il  avoit  commife  en 
1 doutant  de  la  Providence.  Ceft  pourquoi  il  n’échappe  aucune 
' des  circonftances  qui  pouvoient  rendre  fon  crime  plus  grand: 

I Par  exemple,  que  lorfque  ce  doute  lui  vint,  il  avoit  déjà  reçu  la 

I gnee  du  Baprème  ; que  la  connoifTance  de  J.  C.  lui  avoit  été 

I comme  tranfmife  avec  le  fang , étant  né  de  pere  & de  mere  qui 

! avoient  confeflé  la  Foi  devant  lesTribunaux , & qui  l’avoient  éle-» 

vé  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Mais  auffi  il  a foin  d’avertir  qu’il 
croit  alors  dans  un  âge  peu  avancé  ; & que  ce  fut  dans  ce  même 
tems  qu’il  commit  les  autres  fautes  dont  il  s’aceufe  ici  en  détail 
avec  autant  d’humilité  que  de  confiance  en  lamifcricordedc  Dieu. 
Il  s’étend  beaucoup  à montrer  qu’il  y a une  Providence , qui  règle 
& qui  conduit  les  évenemens  avec  une  fagefTc  & une  juftice  ad- 
mirables, & qui  ne  cefle  d’avoir  l’œil  ouvert  fur  les  adions  des 
hommes.  J’ai , dit-il , regardé  le  monde  , 6c  j’ai  compris  qu’il  y 
avoit  une  Providence  qui  le  gouverne.  J’ai  vû  un  vaiffeau  faire 
naufrage , parce  qu’il  n’avoit  point  de  pilote  ; 6c  j’ai  remarqué  qu’en- 
vain  les  hommes  travaillent  fi  Dieu  ne  les  guide  6c  ne  les  conduit. 
J’aivû  des  Villes  6c  desRéjJubliques  biengouvernées,  6c  j’ai  con- 
çu que  rien  n’avoit  de  conliftence  que  par  l’ordre  6c  le  comman- 
dement de  Dieu.  Le  troupeau  reçoit  du  Pafleur  fon  entretien  6c 
■ fa  vigueur;  6c  c’eft  de  Dieu  que  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre,  reçoit 
Ibn  accroiffement  6c  fa  fubfiftance.  Comme  l’arrangement  d’une 
armée  dépend  du  Général  t de*  même  dépend  de  Dieu  la  bonne 
conflitution  des  chofes.  Dans  la  nature  une  chofe  a befoin  d’être 
aidée  d’une  autre  : Dieu  feu!  n’a  befoin  de  rien.  Perfonne  ne  peut 
fc  faire  foi-même;  autrement  il  feroit  déjà  avant  que  de  s’être 
fàir.  Iln’ya  que  Dieu  qui  n’ait  pas  été  fait.  Quoiqu’il  puiffe  tout,  il 
proportionne  fes  dons  à la  nature  d’un  chacun.  Voulez-vous  voir 
combien  fon  pouvoir  eft  ineffable  ? D’une  feule  parole  il  a fait  les 
deux  6c  tout  ce  qu’ils  contiennent.  D’où  il  doit  demeurer  pour 
certain  qu’il  pouvoir  de  plus  grandes  chofes  6c  en  plus  grand  nom- 
bre, s’il  eût  voulu.  Mais  la  nature  créée  n’étoit  pas  capable  de  plus- 
Si  le  mal  avoit  exiffé  avant  toutes  chofes , il  n’auroit  laiflé  faire  au- 
cun bien  ; autrement  il  n’auroit  pas  été  mal.  On  ne  peut  pas  non 
plus  avancer  que  la  matière  foit  éternelle , 6c  qu’il  y ait  en  elle  un 
principe  de  fon  action  ôc  de  fon  mouvement.  Elle  eft  fujette  aa 
' changement  ,ôc  tout  ce  qui  y eft  fujet  efttemporcl  6c  caduc.  Rien 
I donc  de  ce  qui  a été  fait  n’exiftoit  auparavant.  Dieu  fcul  a toujours 
I H iii 
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f2  SAINT  EPHREM, 

été.  Ceft  pourquoi  toutes  chofes  ont  befoin  de  lui , parce  qu’* 
les  a faites  de  fapropre  volonté,  fins  y être  contraint;  le  même  au* 
jourd’hui  & dans  l’éternité,  qu’il  étoit  avant  toutes  chofes, il  jo  ' ‘ 
d’une  paix  imperturbable.  Sa  bonté  dl  la  caufe  de  tout  ; & là  jur*.  T 
llice  eil  le  terme  de  la  nature.  Pour  ce  qui  efl  de  fa  faseffe , ello^ 
éclate  dans  la  variété  des  créatures.  Saint  Ephrem  pane  enfuite’-” 
de  la  génération  du  Verbe  , & de  laproceflion  du  Saint-Efprk  > 
difant  que  le  Fils  eft  engendré  fans  commencement , de  la  lùb-  . 
fiance  au  Pere  ; & que  Te  Saint-Efprit  en  procédé  aufli,  fans  que 
par  cette  génération  & cette  procefTion  la  fubflance  du  Pere 
foudre  aucune  diminution.  A quoi  ilajoute  que  quand  nous  nom» 
mons  le  Saint-Efprit  après  le  Fils,  nous  ne  marquons  pas  letcm^  . 
mais  l’ordre  qu’il  y a entre  les  Perfonnes  divines  ; l’une  & l’autrâ 
ayant  une  même  elTence  6c  une  même  fubflance  exemtc  de  couvi 
mencement. 

VI.  Le  difeours  fur  la  Refurreclion  générale,  le  Jugemenc 
dernier,  le  Royaume  de  Dieu  , les  récompenfes  des  bons 6c  le* 
fupplices  des  méchans , efl  affez  du  flile  de  faint  Ephrem.  Il  eft 
admeffé  à des  Moines,  6c  très-propre  pour  reveiiler  la  pieté,  6c 
excitera  la  vigilance  , 6c  au  mépris  du  monde,  à limitation  des 
Saints  qui  fe  font  regardés  fur  la  terre  comme  prifonniers  6c  comme 
étrangers. 

' V 1 1.  La  priere  fuivante  n’approche  pas  de  la  beauté  de  celle* 
de  faint  Ephrem-.  Il  y a même  des  chofes  qui  ne  lui  conviennent 
point:  car  elle  lui  fait  dire  , non-feulementqu’iln’yav oit  point  de 
vice  6c  de  péché  qu’il  n’eût  commis,  mais  même  qu’il  avoit  fouillé 
6c  perdu  pluficurs  âmes  par  fes  crimes  6c  par  fon  mauvais  exem- 
ple. On  ne  lit  rien  de  femblable  dans  la  confefTion  de  faint  Ephrem.' 

Il  y dit  au-contrairc , qu’il  (u  ) n’a  jamais  feandalifé  ni  fait  tombes 
perfonne  dans  le  péché. 

VIII.  Les  éloges  de  Noé,  d’ Abraham , d’Ifaac,  de  Loth  j 
de  Jofeph , de  Daniel , de  Jonas  6c  d’Heli,  font  de  fort  mauvaifès 
pièces , remplies  de  fables  6c  de  puérilités  ridicules. 

IX.  L’homelie  fur  la  perle  de  l’Evangile , efl  une  des  plus  in- 
terelTantes  qui  nous  relient  de  faint  Ephrem,  6c  celle  qu’on  peut 
le  moins  lui  contefler.  Car  elle  efl  citée  (i)  par  faint  Ephrem  d'An- 
tioche , qui  vivoit  au  commencement  du  fuiéme  fiécle , 6c  pa* 
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Léonce  de  Byfancc  ( a ) qui  derivoit  dans  les  premières  années 
du  feptidme.  Le  premier  l’appelle  difeours  fur  l’Incarnation  & 
fur  la  perle , parce  que  à l’occafion  de  l’Evangile  de  la  perle 
qu’on  avoir  lû  ce  jour-là , faint  ^hrem  traite  du  myftere  de  l’In- 
carnation qu’il  compare  à la  nailfance  de  la  perle.  Le  fécond  la 
nomme  l’Oraifon  fur  la  perle  contre  Marcion  , dont  l’hdrcfie  y eft 
combattue  , de  même  que  celle  de  Mands  ûc  des  autres  Héréti- 
ques, qui  ont  avancé  que  Jefus-Chrift  n’avoit  pris  qu’une  chair  ap- 
parente & non-veritablc.  Saint  Ephrem  pronon<;a  cette  homeDe 
au  commencement  du  régné  de  Julien  l’Apoftat  , lorfque  les 
fondemens  du  temple  dcjerufalem  fubfiftoicnt  encore,  c’c(l-à- 
dire,  en  j52.  car  ils  lurent  démolis  par  ordre  de  ce  Prince  au 
commencement  de  par  les  Jui^.  On  voit  dans  cette  homé- 
lie de  quelle  crainte  S.  Ephrem  droit  pénétré  lorfqu’il  s’agiflToit  de 
prêcher  aux  autres  les  vérités  de  l’Evangile,  & combien  ilappre- 
hendoit  de  fe  condamner  lui-même  lorfqu’il  les  reprenoit.  Mais  fa 
charité  & fon  amour  pourDieu  lui  fàifoient  furmonter  cet  obftacle. 
Quoi  donc,  dit-il,  me  tairai-je,  de  peur  de  me  condamner  ? Et  quel 
autre  moyen  ai-je,  mon  Dieu , de  vous  témoigner  mon  zele  & mon 
amour?  Je  parlerai  donc  6c  je  ne  cefferai  point  de  parler  : car  j’aime 
mieux  être  condamné  , pourvu  que  j’accomplifle  le  minillere  que 
vous  m’avez  confié.  Je  veux  bien  mourir,  |)ourvû  que  vousfoyez 
glorifié.  Que  les  Payens  connoilTent  par-la  quelle  eft  la  force  6c 
la  puilTancc  de  l’amour;  que  les  Juifs  voyent  quelle  eft  l’ardeur  du 
*ele  que  j’ai  pour  vous,  ôc  que  je  puis  mourir  pour  vous , fans  que 
ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  les  autres  fupplices  m’dtent  la  vie.  Les 
ennemis  de  la  Foi  reconnoîtront  peut-être  par  cette  efpece  de 
mort , que  je  fuis  prêt  de  foufîrir  pour  vous  la  mort  vifible  6c  fen- 
fible.  Mais  je  ne  f»;ai  fi  je  ferois  ce  que  je  dis.  Car  je  crains,  fi 
vous  me  quittez,  que  la  nature  ne  me  funnonte.  Faites-moi  donc 
voir  que  vous  m’alTifterez  dans  le  combat.  Faites  que  jeperfuade 
votre  vérité  aux  Gentils , pour  pouvoir  efperer  que  je  fouffrirai 
leurs  fupplices.  Donnez-moi  ce  gage  que  vous  aurez  pitié  de  moi 
dans  les  tounnens , 6c  je  déclare  dès  à cette  heure  que  je  me  mets 
au  nombre  de  vos  Athlètes.  Car  on  entend  déjà  la  trompette  des 
Gentils  qui  fonne  la  charge,  6c  qui  oblige  vos  ferviteurs  àfe  met- 
tre en  état  de  foutenir  leurs  attaques.  J’entens  les  menaces  qu<r 
nous  fait  l’Occident  ( prefque  tout  l’Empire  étoit  à l’occidcnf 
«fEdefie,}  ôc  les  bruits  des  fupplices  dont  il  s’efforce  de  nous  eP- 
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(T4  saint  ephrem, 

frayer.  Je  tremble , parce  que  vous  haïflez  les  pécheurs;  &néai 
moins  je  fuis  rempli  de  joie,  parce  que  vous  êtes  mort  pour  J 
pécheurs.  Après  ce  préambule  qui  marque  fi  bien  l’humilité  ôc 
7cle  de  faint  Ephrem,  il  entre  en  matière  , & fait  de  la  manieiv^, - 
dont  la  perle  eft  fomiée,un  parallellc  avec  le  myftere  de  l’Incai?**  * 
nation.  La  perle  cft  une  pierre  précieufe  qui  naît  de  la  chair 
l’Jtuître  ; la  foudre  feule  concourt  avec  l’eau  dans  fa  formation^-, 
n’ayant  pas  befoin  pourêtre  produite  de  la  jondion  de  deux 
quillagcs  comme  les  huîtres  ordinaires.  Le  Fils  de  Dieu  s’unit  à I4  • 
nature  humaine  fans  le  fccours  d’autres  corps  ,par  l’operation  feu-’ 
le  du  S.  Elprit  qui  lui  fomie  une  chair  de  la  fubftance  d’une  Vier» 
ge.  La  perle  quoique  non  engendrée  à la  maniéré  des  autres  huîtres 
n’en  cft  pas  moins  un  être  réel.  Elle  a fonfuppôt.  Jefus-Chrift* 
cft  né  non  en  apparence, mais  réellement,  & a fon  fuppôt.  La  perle 
eft  compofée  de  deux  natures,  du  feu  6c  de  l’eau.  Il  y a deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift,  étant  né  de  Dieu  comme  Verbe,  ôc  de  Ma- 
rie comme  homme.  Ces  deux  namres  font  parfaites  en  lui.  Elles  ne 
font  point  confondues.  Il  s’eft  fait  en  J.C.  une  union  non  une  confu- 
fion  de  natures.  Le  pourpre,  c’eftlenomdupoiffon  qui  produit  la 
perle  , ne  vaut  pas  une  obole , 6c  ce  qui  naît  de  lui  vaut  plufieurs 
ulens  d’or  : de  même  rien  n’eft  comparable  dans  la  nature  hu- 
maine, à ce  qui  cft  né  de  Marie.  Le  pourjtre  au  moment  que  la  ■ 
perle  fe  fomie  dans  lui,  ne  fent  rien,  finon  qu’elle  lui  ajoute  quelque 
chofe  : c’eft  ainfi  que  Marie  conçoit  fans  concupifcence , fentanc 
feulement  qu’une  nouvelle  hypoftafe  furvient  en  elle.  Le  pourpre 
ne  fouffre  aucune  alteration,  ni  lorfqu’il  conçoit  la  perle,  ni  lorfqu’il  • 
la  jette, 6c  il  met  dehors  fans  douleur,unc  pierre  parfaite.  La  Vierge 
ayant  conçu  d’une  manière  ineffable , a enfanté  fans  douleur.  S; 
Eplirem  applique  encore  au  Myftcre  de  l’Incarnation , ce  qui  fe  • 
pafle  dans  la  greffe  des  arbres;  ce  qui  eft  écrit  de  la  conftruélion  du 
temple  de  Salomon  dont  les  pierres  croient  polies  ôc  équarrées 
d’elles-mêmes , ôc  non  travaillées  de  main  d’hommes,  enforte  que 
l’ouvrage  s’acheva  fans  qu’on  ouït  le  bruit  du  marteau  ; l’hiftoire  du 
palmier  mâle  dont  on  dit  que  l’ombre  feule  rend  la  femelle  fécon- 
dé: ôc  appuyé  toutes  ces  comparai fons  de  divers  raifonnemenspat 
lefquels  il  confond  Marcion  , Manés  , les  Juifs  ôc  les  Gentils.'  - 
X.  Il  entreprend  dans  le  Traité  fuivant  qui  cft  tout  à fait  de 
fon  ftile  ôede  Ion  génie , de  confondre  ceux  qui  recherchoient  ôc 
examinoient  avec  trop  de  curiofité  la  nature  du  Fils  de  Dieu.  C’é- 
toit  un  défaut  commun  à beaucoup  de  perfonnes  dans  le  quatriér. 
roc  fiéclc , conune  on  en  peut  juger  par  les  dilbours  que  faint 
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Bafilc,faint  Grégoire  de  Nazianze  & faint  Chryfoftome  ont  faits 
lùr  cette  matière.  Ce  dernier  dans  fes  homélies  qui  ont  pour  titre, 
d;  la  nature  incutnprdiettfibk  de  Dieu,  attaque  les  Anomeens  ; 6c 
c’eft  apparemment  contre  eux  qu’eft  fait  aulfi  le  difeours  de  faint 
Kphrem  dont  nous  parlons.  Ilfe  récrie  d’abord  fur  l’indignité  de 
leur  conduite.  Guéris  de  maladies  incurables  parla  miléricordc 
de  Jefus-Chrift , ils  auroient  dù  ne  s’occuper  que  de  lui  en  té- 
moigner leur  reconnoiffance.  Enfuitc  il  fait  voir  que  la  nature  du 
Fils  de  Dieu  étant  incomprehenfible , il  y a de  l’impiété  à vouloir 
l’approfondir.C’eft  un  feu  dévorant  qui  confume  comme  de  l’étou- 
pe le  téméraire  qui  veut  l’éprouver.  Il  leur  oppofela  foi  des  Mages 
il  liinple  ôc  ftfoumife,  quoiqu’ils  ne  vident  dans  l’enfant  qu’ils  ado- 
roient  aucune  marque  de  Royauté  : au  lieu  que  nous  le  fçavons  au- 
jourd’hui allis  6c  régnant  dans  toute  fa  majefté  à la  droite  du  Perc 
dans  le  Ciel.  Il  leur  oppofe  encore  lerefpecl  avec  lequel  les  Anges, 
les  Archanges, les  Chérubins 6c  les  Séraphins  débours  auprès  du 
trône  de  fa  gloire  couvrent  leurs  vifages  ae  leurs  ailes,  ne  pouvant 
foutenir  l’éclat  dcfamajefté.Ilinfide  fur  la  verru  de  la  Foi  qui  nous 
fait  voir  d’avante  les  chofes  futures , 6c  remarque  que  cette  vertu 
cft  toujours  nommée  foi  6c  jamais  curiofité.  A quoi  il  ajüutc:Vous 
croyezà  Jefus-Chrid , Fils  unique  de  Dieu,  vous  croyez  qu’il  ed: 
ué  pour  vous  dans  la  chair.  N’approfondilfez  pas  un  mydere  im- 

iiénétrable.  Si  vous  voulez  être  curieux,  vous  ne  ferez  plus  fideles. 
Participez  avec  foi  6c  pureté  au  corps  fans  tache6c  au  fang  de  Je- 
fiis-Chrid , adurés  quec’ed  l’Agneau  lui-même  que  vous  mangez 
entier.  Les  myderes  de  Jefus-Chrid  font  un  feu  immortel;  gardez- 
vous  d’en  approcher  avec  une  curiofité  téméraire,  de  crainte  que 
vous  n’en  foyez  brûlés.  Les  Ecrits  des  Prophètes  6c  des  Evange- 
lides  font  lesfources  d’où  faim  Ephrem  veut  que  nous  ririons  ce 
que  nous  devons  croire  de  la  nature  du  P ils  de  Dieu.  Audi  ap- 
puye-t’il  ce  qu’il  en  dit , de  l’autorité  de  l’Ecriture  tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Tedament.  Il  finit  en  témoignant  fa  crainte  de 
s’être  arrêté  trop  long-tems  à parier  des  myderes , fur  lefquels  il 
s'ed  toujours  fait  gloire  de  fimplicité. 

XI.  Le  difcoursfurlaTransffgurationparoît  poderieurau  Con- 
cile de  Calcédoine.  L’Auteur  en  rapporte  la  confefiion  de  Foi 
fou  vent  dans  les  mêmes  termes.  Il  menace  d’anathêmes  ceux  qui 
confondent  les  deux  natures , ôc  qui  nient  que  Marie  foit  mcrc 
de  Dieu.  Il  dit  plus  d’une  fois  qu’il  rcconnoît  deux  natures  en  Je- 
fi:s-Chrid,unies immuablement  en  une  hypodafe  ôc  une  perfnnne 
làns  divifion  ni  confiifioa.  11  affecte  de  rendre  le  terme  a’/jypo/Zij/? 
Tome  y 11  J.  I 
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par  celui  de  perfonne.  Ce  qui  marque  un  Ecrivain  qui  vivoit  ' 
puis  la  difpute  élevée  dans  le  quatrième  fiéclc  fur  la  fignification 
des  termes  dshypc(iafe  & de  peifonne , ôc  depuis  la  naiffance  6c  i» 
condamnation  de  l’hérefic  d’Eutyches.  Quelques-uns  croyent 
qu’on  peut  attribuer  ce  difeours  à faint  Ephrem  d’Antioche.  Ilyf 
des  endroits  de  i homélie  fur  la  perle  Evangélique , qui  font  ici 
copiés  mot  pour  mot.  Ce  qu’on  y lit  de  plus  remarquable  eft  une 
confeflion  ae  foi  fur  le  myftere  de  la  Trinité , qui  eft  des  plus  pr^ 
cifes  ôc  des  plus  exactes.  ; 

Sarîariffion,  XII.Oiî  voit  par  le  commencement  du  difeours  fur  laPaflîon» 
pa».  iÿi.  qu’il  fut  prononcé  le  jour  même  où  l’Eglife  en  célébré  la  mé- 
moire. Il  y a de  la  pieté , mais  trop  de  figures  6c  fouvent  mal- 
placées. On  y lit  que  le  S.  Efprit  voyant  le  Fils  de  Dieu  pendant 
a la  Croix , déchira  le  voile  du  Temple , 6c  en  fortit  fous  la  figure 
d'une  colombe  : ficUon  qui  ne  feroit  pas  dhonneur  à faint 
Eplirem. 

Zam:nt:tions  xiir. 

^ U 1-4.1IC  1^  Paffion  du  Seigneur  , eft  encore  moins  digne  de  faint  Ephrem. 

C’eft  une  fuite  d’apoftrophes  au  Fils  de  Dieu,  à Lazare,  frère  de 
Marie  6c  de  Marthe,  aux  Juifs,  à l’Archange  Gabriel,  au  vieillard 
Simeon  , à la  Croix  , en  ftile  d’un  froid  déclamateur.  Il  finit  fà 
piece  en  donnant  à la  fainte  Vierge  un  grand  nombre  de  titres 
dont  on  trouve  peu  de  veftiges  dans  les  premiers  fiécics  de 
l’Eglife. 

Sur  la  Croix  X I V.  On  remarque  dans  le  difeours  fur  la  Croix  du  Seigneur  j 

ail  Seigneur,  fentimcns  de  douleur,  de  crainte  ôc  de  componclion  dont 

pag,  «yÿ.  Epiucm  étoît  pénétré  toutes  les  fois  qu’il  avoit  à parler  du 

Jugement  dernier.  On  y voit  aufti  fon  humilité  ordinaire.  Ce  qui 
y eft  dit , que  les  Chrétiens  dans  la  célébration  des  Fêtes , ne  d^ 
vent  point,  à l’imiraticn  des  Payens , orner  de  fleurs  6c  de  couron- 
nes les  portes  de  leurs  maifons,  convient  encore  à fon  rems, 
où  l’erreur  des  idoles  n’étoit  pas  tellement  détruite,  qu’elle  n’eât 
dans  la  Mefopotamie  même  des  SceJateurs  , comme  le  remaripie 
Theodorct  ( ).  Ce  difeours  qui  eft  très-beau,  fût  prononcé  Je 
j'our  de  Pâque.  Saint  Ephrem  y traite  de  la  maniéré  dont  Ip 
Chrétiens  doivent  célébrer  les  Fêtes;  6c  pofe  pour  principe , que 
ceux  - là  les  célèbrent  , qui  s’y  appliquent  a l’oblcrt  ation  des 
commandemens  de  Dieu  , 6c  qui  les  paffent  dans  le  chant  des 
Pfeaumes  6c  des  Cantiques  fpirituels  ; que  ceux  au-coniraire  qui 


(^d)  Tbcodoru. i(,. 
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s’y  livrent  aux  jeux  & à la  débauche , ne  peuvent  fe  flatter  de  cé- 
lébrer aucune  Fête.  Il  dit  que  la  Croix  a établi  fon  régné  chez 
les  Nations,  parmi  les  Peuples  ôc  les  Tribus;  que  nous  ne  de- 
vons nous  glorilier  qu’en  elle  feule  ; que  nous  devons  la  peindre 
6:  la  graver  fur  nos  portes , & former  ce  figne  vivifiant  fur  notre 
front , fur  nos  yeux  , fur  notre  bouche , fur  tous  nos  membres  : Ex- 
predions  qui  fè  trouvent  aufli  dans  le  Traité  intitulé,  Panoplie.  Il 
ajoute  que  ce  figne  cft  la  gloire  des  Rois;  qu’avec  fon  fecours  les 
.Apôtres  ont  foulé  aux  pieds  la  puiflance  de  l’ennemi,  & converti 
les  Nations  ; que  c’eft  laCroix  qui  a fait  vaincre  les  Martyrs  ; ôc 
que  c’eft  en  la  portant  que  les  Moines  ont  trouvé  de  la  joie  dans 
la  vie  qu’ils  ont  menée  dans  les  déferts  ôc  dans  les  antres  de  la 
terre.  Il  pafle  de  l’éloge  de  la  Croix  à ce  qui  arrivera  au  Jugement 
dernier , dont  il  fait  une  defeription  très-patétique. 

X V.  L’éloge  de  la  fainte  Vierge  ôc  la  priere  qui  lui  eft  adref- 
fée , ont  quelque  chofe  du  difeours  intitulé , Lamentations  de  la 
fainte  ^terge  fur  laPaJJion,  mais  rien  de  faint  Eplircm.  Quant  au 
difeours  fur  la  Femme  péchereffe  , il  paroît  être  de  la  même  main 
que  les  éloges  d’Abraliam  , de  Loth  ôc  de  jofeph  , que  nous 
avons  dit  être  peu  dignes  de  faint  Ephrem.  On  attribue  à faint 
Chryfoftome  le  fermon  fur  Iq  Pharificn.  Mais  il  n’eft  ni  de  fon 
fille , ni  de  fon  génie.  C eft  même  très-peu  de  chofe. 

X V I.  Nous  avons  remarqué,  après  faint  Grégoire  de  Nyfie, 
que  faint  Ephrem  conduit  de  l’Efprit  de  Dieu , étoit  allé  d’Edefie 
à Cefarée  en  Cappadoce  pour  y voir  faint  Bafile , ôc  qu'ils  s’en- 
tretinrent enfemble  pendant  quelque  tems.  Ceft  rhifloire  de 
cette  entrevue  que  faint  Ephrem  raconte  dans  l’éloge  qu’il  nous 
a laiffé  de  faint  Bafile.  Il  s’y  nomme  lui-même , ôc  raconte  en 
perforuie  ce  qu’il  avoir  vû  ôc  oüi  dans  ce  voyage.  Ainfi  on  ne 
peut  douter  que  cet  éloge  ne  foit  de  lui;  d’autant  que  le  ftile  en 
eft  parfaitement  rcflcmblant  à celui  de  fes  OusTages  les  moins 
conteftés.  On  le  trouve  en  grec  dans  le  troifiéme  tome  des  Monu- 
mens  del’Eglife  Grecque  par  Monfieur  Cotelicr.  Saint  Ephrem 
y releve  les  vertus  de  faint  Bafile  par  diverfes  comparaifons  no- 
bles ôc  bien  fuivies , ajoutant  aux  loüanges  qu’il  lui  donne  , quel- 
ques traits  connus  de  fa  vie,cntr’autres  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  fon 
démêlé  avec  l’Empereur  Valens.  Il  le  regarde  dans  tout  cet  éloge 
comme  un  Défenfeur  intrépide  delà  confubftantielle Trinité; ôc  le 
finit  par  une  priere  qu’il  lui  adrelTe,  pour  lui  demander  le  fecours 
de  fon  interceflion,ne  doutant  point  qu’il  ae  jouit  déjà  dans  leCiel^ 
de  la  gloire  des  Bienheureux. 
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Eh-re?  Jei  XVI  I.Cc  fut  de  fülnt  Bafile  qu’il  apprit  l’hlitoire  des  quaranitj 
Soldats  qui  foufirircnt  le  martyre  à Scballc  dans  la  perfccutioii 
de  Licinius;  & ce  Saint  en  la  lui  apprenant  l’exhorta  d’en  faire 
l’él'jge.  Saint  Eplirem  n’y  manqua  pas  ; mais  il  ne  le  fit  qu’après 
celui  de  faint  Bafile.  Il  marque  lui-meme  les  engagemens  qu’il 
avoir  pris  avec  ce  faint  Evêque  pour  le  panégyrique  de  ces  qua- 
rante Marr^'rs , & depuis  avec  fes  auditeurs  lorfqu’U  faifoit  en 
leur  prcfcncc  l’éloge  cic  faint  Bafile.  Puis  il  s’adrclfc  aux  Martyrs 
& demande  le  fccours  de  leurs  prières  , tant  poux  lui  , afin  qu’il 
parlât  dignement  de  leur  triomphe,  ^e  pour  les  alTilIans,  afin 
qu’ils  imiralfcnt  les  grands  exemples  de  venus  qu’il  alloit  leur 
mettre  devant  les  yeux.  Il  allcgorife  beaucoup  fur  le  nombre  de 
quarante , marqué  plufieurs  fois  dans  l’Ecriture,  fie  en  fait  toujours 
l’application  à celui  de  cesManyrs.il  releve  la  réputation  de  valeur 
qu’ils  s’étoient  acquife  dans  les  armées,  6c  les  victoires  aufquelles 
ils  avoient  eù  part,  principalement  celle  qu’ils  avoient  remportés 
fur  le  démon  par  leur  confiance  dans  les  tourmens , ôc  leur  union 
inféparable  dans  la  défenfc  delà  caufe  de  Jefus-Chrift.  Il  remar- 
que que  trois d entr’eux  comme  maîtres  des  autres,  les exhortoient 

♦ Vi-î  ^ fortirioient  dans  la  Foi  ; ôc  n’oublie  pas  les  tendres  marques 
de  pieté  fie  de  zele,  que  la  mcrc  de  l’un  de  ces  Martyrs  lui  donna 
en  le  mettant  de  fes  propres  main's  dans  le  chariot  où  l’on  avoir 
mis  les  corps  des  autres  Martyrs  pour  les  mener  tous  cnfcmble 
au  bûcher  ; croyant  par-làlui  donner  une  fécondé  naifi'ancc,  mais 
infiniment  plus  heureufe  que  la  première.  Entre  les  chofes  admi- 
rables que  faint  Ephrem  fait  dire  à cene  pieufe  merc , celles-ci 
font  remarquables;  Maintenant,  mon  fils,  que  vous  ôtes  uni  aux 
animaux  myficrieux  qui  traînent  le  char  de  Dieu,  priez  pour  moi 
Jefus-Chrift  mon  Sauveur  ; Souvenez-vous  de  moi  , avec  Ic/S 
Compagnons  de  votre  martyre  , & demandez  pour  moi  la  récom- 
penfe  au  Pcrc  des  lumières,  afin  que  comme  vous  venczde  rendre 
l ame  entre  mes  bras , la  mienne  reçoive  du  Ciel  les  mifericordes 
du  Seigneur  ; que  j’en  fois  arrofée , comme  votre  fang  a teint  mes 
habits  tout  décliirés;  ôc  que  comme  je  vous  ai  porté  fur  mes  épau- 
’ les  l’elpace  de  mille  pas,  j’arrive  avec  vous  diuis  la  demeure  des 

Saints. 

Sur  les  Mar-  XVIII.  Leprcmier  des  deux  difeours  fur  lesMartyrs,  quoique 
de  faint  Ephrem , n’a  rien  qui  le  défigneparticuUercment; 

144.  avec  cela  on  y trouve  l’aliufion  du  nom  de  Faul,  que  l’Apôtre 

prit  après  qu’il  eut  ceffé  de  perfccuter  les  Chrétiens  , à celui  de 
Eaitîa  qui  en  grec  fignifie  cejjationou  repos  : Allufion  qui  marqyc 
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on  Auteur  Grec, & non  pas  un  Syrien.  Il  dit  en  parlant  des  divers 
ftippliccs  des  Martyrs,  qu’on  leur  arrachoit  la  peau  à coups  de 
f<,ùets,qu’onlcurddchiroit  les  côtés  avec  des  ongles  {de  fer);  qu'on 
les  frappoit  fur  le  dos  avec  des  cordes  plombées  ; qu’on  leur  fen- 
doit  la  poitrine  avec  des  broches  aigues  ; qu’on  leur  appliquoitfeus 
les  aiffcllcs  des  boulets  enflammés;  qu’onleur  coupoit  les  jambes, 
les  cuifles  , les  nerfs  , les  veines  ; qu’il  n’y  avoir  aucune  partie 
dansleurs  corps  qui  n’eût  fon  fupplice,ôc  qu’on  pouflbit  la  cruauté 
jufqu’à  leur  briferles  os  ; que  toutefois  ils  paroiiloient  infcnfibles 
à tous  ces  tourmens,  & les  fouffrircemmedans  des  corps  étran- 
gers; qu’ils  ofoient  même  en  cet  état  infultcr  aux  perfeouteurs, 
en  leurdiliint  : Si  vous  avez  de  plus  grandes  tortures,  faites-nous 
y appliquer,  car  celles-ci  ne  font  rien.  11  ajoute  qu'il  s’en  eft  trouvé 

f)atmi  les  Alartyrs  d’affez  courageux  pour  renverfer  les  idoles  de 
cnrs  mains  , & les  brifer  contre  terre  avec  tout  ce  qui  fervoit  à ce 
culte  impie;  que  dans  les  difeours  qu’ils  tenoient  aux  perfecuteurs 
ils  n’avoient  d’autre  but  que  de  les  amener  à la  l oi  de  jefus- 
Chrift,  pratiquant  à leur  égard  jufqucs  fous  les  coups  le  précepte 
qui  ordonne  l’ameur  des  ennemis.  11  dit  enfuite  : Morts  ils  opè- 
rent comme  s’ils  étoient  vivans.  Ils  guériffent  les  malades , ils 
chaffent  les  démons  6c  renverfent  leur  domination  par  la  vertu 
de  Jefus-Chrift.  La  grâce  du  S.  Elprit  toujours  prefente  dans  leurs 
reliques , y ope/c  des  miracles.  Fuifqu’ilsfe  font  offerts  pour  nous 
en  holocaufte  , 6c  que  leur  fang  cft  devenu  propitiation  pour 
nous , nous  ne  pouvons  nousdifpenfer  de  célébrer  ôc  leurs  éloges 
6c  leurs  combats.  Le  fécond  au-contrairc  a tous  les  caraâcrcs^de 
faint  Ephrem  , fon  éloquence,  fon  humilité,  fon  feu,  ôc  il  s’y 
nomme  lui-même.  Quoique  fait  à l’occafion  d'une  folemitîté par- 
ticulière de  Martyrs  qui  avoient  feuffert  dans  le  lieu  où  ce  Saint 
le  prononça  , 6c  où  leurs  reliques  repofoient,  il  ne  laiffe  pas  de 
tirer  fa  matière  des  Martyrs  en  general.  D’où  vient  apparemment 
que  dans  divers  manuferits  il  eft  intitulé  comme  le  précèdent , 
dts  Martyrs  de  Je(m-Chrijî  qui  ont  fiuffert  partout  le  monde.  On  y 
voit  que  IcsTyrans  pour  intimider  les  Confeffeurs  6c  rallentir  leur 
ardeur  pourlaconfeflion  du  nom  de  Jefus-Chrift , faifoient  met- 
tre fous  leurs  yeux  , des  feux  allumés  , des  poêles  ardentes , des 
chaudières  qui  à force  d’être  chauffées  faifoient  jaillir  la  poix  6c 
la  graiffe  dont  elles  étoient  remplies,  des  roues  de  fer  , heriffées 
de  pointes , qui  tournant  d’une  grande  vîteffe  à travers  les  globes 
de  feu  prefcnîoicnt  un  fpeêlacle  clîroyable  , des  ongles  de  fer 
des  lanxmcs  rougies  au  feu,  des  bâtons,  des  leviers , des  aiguil- 
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Ions , des  lanières , des  liens  , des  entraves  , & des  chaînes.' 

XIX.  Quelques-uns  (a)  ont  contefté  à faint  Ephrem  la 
vie  de  faint  Abraham  Solitaire  & Prêtre , fondés  fur  l’autorité 
de  Jean  Mofcôc  de  Metaphrafte.  Le  premier  (^)  qui  écrivolt 
dans  les  commencemens  au  feptiéme  (iécle , parle  du  Solitaire 
Abraham  comme  de  fon  contemporain  ; il  ne  pouvoir  donc  pas 
être  connu  de  faint  Ephrem  mort  plus  de  deu.K  lîécles  aupara- 
vant. Le  fécond  ( c)  met  la  demeure  de  ce  Solitaire  dans  le 
Diocèfe  de  Lampfaque  litué  dans  l’Hellefpont.  Comment  faint 
Ephrem  qui  vivoit  dans  la  Mefopotamie  , auroit-il  pû  fijavoir  le 
détail  de  la  vie  d’un  homme  dont  la  demeure  étoit  fi  éloignée 
de  la  fienne  f Pour  détruire  ces  deux  raifons,  il  ne  faut  que  di- 
fHnguer  deux  Solitaires  de  même  nom,  l’un  contempotain  & 
de  même  pa'is  que  faint  Ephrem  d’Edcffe  ; l’autre , ami  de 
Jean  Mofe  & Solitaire  dans  le  Diocèfe  de  Lampfaque.  Le 
nom  d’Abraham  étoit  fort  connu  dans  la  Mefopotamie  ôc 
dans  la  Syrie  ; & il  l’étoit  aufii  dans  la  Grece.  Ce  qu’on  objefte, 
que  Jean  Mofe  appelle  cet  Abraham  , le  Guide  de  fainte  Marie 
la  jeune , ne  prouve  pas  que  cette  Marie  foit  la  même  que  celle 
qui  étoit  nièce  de  faint  Abraham.  Les  vies  des  Peres  ne  font- 
elles  pas  mention  de  plufieurs  Maries  ? Il  y a plus , c’eft  que 
dans  le  texte  grec  de  Jean  Mofe  donné  par  Monficur  Cotclier 
( d ) il  n’eft  pas  queftion  de  fille  du  nom  de  Marie , mais  de  la 
nouvelle  Eglife  de  fainte  Marie  Mere  de  Dieu , dont  le  Solitaire 
Abraham  connu  de  Jean  Mofe  étoit  Abbé.  Il  faut  donc  s’en  tenir 
au  fentiment  le  plus  commun  qui  rcconnoit  faint  Ephrem  d’E- 
deffe  pour  Auteur  de  la  vie  de  faint  Abraham  & de  fa  nièce; 
L’efprit  de  compontlion  & d’humilité  qui  l’animoit  dans  tous 
fes  Ecrits , fe  remarque  aifément  dans  celui-ci  ; & il  falloir  autant 
d’efprit  & de  pieté  qu’il  en  avoit , pour  raconter  avec  autant  de 
circonfpeêUon  qu’il  l’a  fait,  la  manière  dont  faint  Abraham  ra- 
mena fa  nièce  avec  lui  dans  lafolitude  pourachever  le  relie  de  fes 
jours  dans  la  pénitence.  Ce  fainthomme  qui  ne  s’étoit  engagé  dans 
le  mariage  que  par  refpeêl  pour  fes  parens  , qui  l’cn  avoient  fol- 
licité  par  de  frequentes  inftanccs , quitta  fa  femme  par  infpiration 
divine  le  feptiéme  jour  de  fes  noces,  & alla  fe  renfermer  dans 
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une  cabanne , dont  il  mura  la  porte  , n’y  laiflant  qu’une  petite 
fenôtre  pour  recevoir  ce  qu’on  lui  apportoit  à manger  à certains 
jours.  Il  avoir  alors  vingt  ans.  Sa  vie  droit  auftere , fes  veilles  fre- 
' quentes , & fes  prières  accompagnées  de  larmes.  Douze  ans 
après  qu’il  eut  quitté  le  monde  , fon  pere  6c  fa  mere  moururent, 
ét  lui  lailferent  quantité  d’argent  6c  d’heritages.  Abraham  pria  un 
ami  de  les  dillribuer  aux  pauvres  6c  aux  orphelins , n’ayant  pas 
voulu  le  faire  lui-même , de  peur  d’interrompre  fes  exercices  ordi- 
naires. Il  y avoir  proche  de  la  V ille  dont  fa  cellule  n’étoit  éjpi- 
gnée  que  d’une  petite  lieue , un  Bourg  dont  les  habitans  étoient 
Payons  6c  fi  attachés  à leurs  fuperftitions,  que  jamais  ils  n’avoient 
voulu  écouter  ni  Prêtres , ni  Diacres,  ni  aucun  des  Solitaires  qui 
avoient  entrepris  de  travailler  à leur  converfion.  L’Evêque  d’E- 
deffe  alîligé  de  leur  dureté  propofad’y  envoyer  Abraham.  On  le 
tira  malgré  lui  de  fa  cellule , 6c  on  l’amena  à la  Ville  où  l'Evêque, 
fans  avoir  égard  à fa  rélifiance , l’ordonna  Prêtre , 6c  l’envoya  dans 
le  Bourg  travailler  à l’ouvrage  du  Seigneur.  Ilyfouffrit  durant  trois 
ans  des  outrages  6c  des  perfécutions  étranges  ; mais  enfin  les 
habitans  admirant  fa  vertu,  obéirent  à Dieu  qui  leur  parloit  par  fa 
bouche , 6c  fe  convertirent  à la  Religion  Chrétienne.  Il  les  in- 
ilmifit  fur  le  myftere  delà  Trinité,  6c  les  baptifa  enfuite  jufqu’au 
nombre  de  mille  perfonnes.  Pour  les  fortifier  dans  la  Foi  6c 
dans  la  pieté  il  demeura  encore  un  an  avec  eux  ; puis  s’étant  caché 
quelque  tems,  il  retourna  dans  fa  première  retraite.  Il  y étoit  en 
la  trente-huitième  année  de  fon  âge,lorfqu’on  lui  amena  fa  nièce 
que  fon  frere  en  mourant  avoit  lailTée  orpheline.  Quoiqu’elle 
n’eût  encore  que  fept  ans , le  Saint  fit  auflitôt  diftribuer  auxpau-v 
vies  le  bien  qu’elle  avoit  de  la  fuccellion  de  fes  parens,  ôc  la  fit 
mettre  dans  une  cellule  proche  delà  fiemie  où  il  y avoit  une  fe- 
nêtre par  laquelle  il  l’inliruifoit.  Saint  Ephrem  lui  faifoit  aufii  des 
exhortations,  lorfqu’il  venoit  voir  faint  Abraham.  Elle  y vécut  du- 
rant vingt  ans  dans  une  grande  perfeêlion  ; mais  étant  enfuite 
tombée  dans  un  crime  d’impureté,  elle  en  fut  tellement  efi'rayée 
.que  déchirant  fon  cilice,6c  fe  meurtriffant  le  vifage  elle  vouloit 
fe  tuer.  Tombée  dans  le  défefpoir,  6c  n’ofant  avoiier  fa  faute  à 
fon  oncle,  elle  ne  fongea  qu’à  le  foir,  6c  s’en  alla  en  une  autre" 
Ville,  où  après  avoir  changé  d’iiabit,  elle  s’arrêta  dans  une  hôtel- 
lerie. Le  Saint  ayant  remarqué  que  depuis  deux  jours  il  ne  l’en- 
tendoir  point  chanter  de  Pfeaumes , l’appella  pour  lui  en  demander' 
la  caufe;  6c  comme  elle  ne  répondit  pas,  il  jugea  que  le  dragon; 
J'avoil  engloutie, fui vant  U viûon  q.u’il- avoit  eue  en  donnant.  IJl 
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pleura  & pria  fans  ccfTc  pour  elJe  , jufqu’à  ce  qu’ayant  appris  a» 
bout  de  deux  ans , le  lieu  & l’ctat  déplorable  où  clic  croit , il  s’ha- 
billa en  cavalier , & l’alla  trouver.  Surprife  6c  dans  une  confufion 
étrange  àla  vue  de  fon  oncle  qu’elle  n’avoit  pas  reconnu  d’abord, 
parce  qu’il  s’étoit  caché  à delfein  fous  un  grand  chapeau,  elle  ne 
put  lui  dire  un  feul  mot.  Mais  le  Saint  lui  témoigna  tant  de  bonté, 
6c  l’alTura  tellement  delà  mifcricorde  de  Dieu  à qui  il  lui  promit 
de  fatisfaire  pour  clic  avec  laint  Ephrem , qu’elle  reprit  courage 
df^fctourna  clans  fa  cellule,  où  elle  fit  une  pénitence  fi  fcvcrc  , que 
Dieu  pour  témoigner  combien  il  l’avoit  agréable  , fit  plulieurs 
miracles  par  fou  interccllion.  Saint  Abraliam  vécut  dix  ans  de- 
puis la  converlion  de  fa  nièce , ôc  Marie,  c’étoit  fon  nom , en  vécut 
cinci  depuis  la  mort  de  fon  oncle.  Ainli  le  tems  de  fa  pénitence 
fut  de  quinze  ans , palfant  les  jours  6c  les  nuits  dans  des  plaintes 
6c  des  larmes  continuelles.  Elle  prioit  Dieu , dit  faint  Ephrem  , 
avec  taju  de  ferveur,  que  plulieurs  perfonnes  qui  en  palfant  l’enten- 
doient  pleurer  6c  foupirer  , pleuroient  6c  feupiroient  avec  elle; 
6c  lorfqu’elle  s’endormit  dufommcil  des  Saints  pourpaffer  de  la 
terre  au  Ciel,  tous  ceux  qui  virent  la  fplendcur  qui  reluifoit  fur 
fon  vifage , glorifièrent  le  nom  du  Seigneur.  Helas!  continué  faint 
Ephrem  , ces  deux  Saints  dont  je  viens  de  décrire  la  vie,  ayant 
l’cfprit  détaché  de  toutes  les  occupations  du  fiéclc , Ôc  ne  pen- 
fant  qu’à  aimer  Dieu,  nous  ont  quittés  pour  aller  vers  lui  avec  une 
pleine  confiance;  6c  moi  qui  étois  fi  mal  préparé  pour  rendre  com- 

fte  àcefouverain  Juge,  fuis  encore  demeuré  dans  le  monde,  où 
hyver  de  ma  vie  s’approche,  6çoùune  tempête  épouvantable  me 
trouvera  dénué  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ! Outre  cette  hi- 
ftoire  S. Ephrem  avoir  fait(«)  un  ouvrage  exprès, -où il  détailloit 
les  vertus  de  ces  deux  Saints  ; mais  il  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous. 

X X.  Nous  avons  de  lui  une  autre  hiftoirc  fort  édifiante  , 
qui  eft  celle  de  la  vie  de  faint  Julien  Anachorète.  Sofomene 
parle  {b)  de  cet  écrit  ; mais  il  paroît  par  ce  qu’il  rapporte  de 
faint  Julien  , qu’il  J’a  confondu  avec  faint  Julien  Sabbas.  Celui 
dont  faim  Ephrem  a écrit  la  vie  étoit  originaire  d’Occident, 
6c  avoir  été  longtems  efclavc  à Hcliople  dans  le  AIont-Liban. 
jSon  attachement  pour  la  Foi  Catholique  lui  mérita  beaucoup  de 
mauvais  traitemens  de  la  part  de  fon  maître  qui  étoit  extrême- 
ment porté  à l’idolâtrie.  Sa  mort  occafionna  la  liberté  à Julien  , 
xjui  en  profita  pour  fe  fiûrc  Moine.  Saint  Ephrem  vécut  quelque 
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tcms  avec  lui  dans  le  même  Monaflere,  & profita  beaucoup  de 
fa  converfaticn  & de  fes  entretiens.  Car  quoiqu’il  n’eût  point 
étudié,  il  ne  manquoit  pas  de  lumières,  s’efforçant  d'apprendre, 
ôc  furtout  d’imiter  la  vie  des  faints  Peres.  Partout  où  il  trouvoit 
le  nom  de  Dieu  écrit,  il  l’arrofoit  de  fes  larmes,  d’où  vient  que 
la  plupart  de  fes  Livres  étoient  gâtés.  Saint  Ephrem  l’en  reprit, 
& lui  dit  de  s’abandonner  tellement  aux  larmes  pour  fatisfairc  fa 
dévotion,  qu’il  épargnât  fes  Livres.  Il  femble  que  ce  fut  auffl 
faim  Ephrem  qui  le  détourna  de  tenir  compagnie  à un  autre  Frere 
qui  vouloir  s’en  aller  dans  le  fond  du  defert,  y chercher  des  per- 
fonnes  contemplatives.  Il  vaut  mieux,  dit-il  à Julien,  fe  tenir  en 
repos  , 6c  chercher  dans  ce  repos  la  perfciJion.  Carde  courir 
le  defert  pour  chercher  de  petites  chofes  6c  fort  inceitaines  , 
cela  n’eft  point  du  tout  nécefliiire. 

XXL  L’on  a mis  enfuite  de  ces  deux  vies  , trois  difeours 
fur  les  faints  Peres  morts  en  paix  , que  rien  n’empÉche  d’attri- 
buer à faim  Ephrem.  II  fe  nomme  dans  le  premier,  6c  fe  mettant 
fuivant  fa  coutume  au  rang  des  pécheurs,  y fait  une  peinture  de 
la  vie  parfaite  des  anciens  Peres,  la  propofe  pour  exemple  à fes 
Religieux,  déplore  la  corruption  des  mœurs  de  Ion  fiécle,  6c  mon- 
tre aux  hommes  par  quelles  voyes  ils  peuvent  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu.  Le  fécond  eft  un  éloge  des  Pafteurs  de  la  Mefopota- 
mie,  dans  lequel  S.  Ephrem  rapporte  en  ces  termes  les  diverfes 
circonffanccs  de  la  vie  6c  de  la  mort  de  ces  faims  Solitaires  ; Les 
cavernes  6c  les  rochers  font  leurs  demeures,  ils  fe  renferment  dans 
les  montagnes  comme  entre  des  murs  6c  des  remparts  inacceflî- 
bles;  la  terre  eft  leur  table,  les  herbes  fauvages  qu’elle  produit  font 
leur  nourriture  ordinaire,  6c  les  eaux  qui  coulent  dans  les  ruiffeaux, 
ou  quifortent  des  fentes  6c  des  ouvertures  des  roches,  font  tout 
leur  rafraîchifTement.  Ils  fe  font  des  Eglifes  de  tous  les  lieux  où 
ils  fe  rencontrent;  leurs  prières  font  continuelles,  6c  ils  paftent 
les  Journées  entières  dans  ce  faim  exercice  ; lesloiiangcs  de  Dieu 
qu’ils  font  retentir  de  toutes  parts  dans  les  concavités  des  monta- 
gnes , font  les  facrifices  qu’ils  lui  offrent , ils  en  font  eux-mêmes  les 
Prêtres  6c  les  victimes;  ils  guériflent  nos  maladies  par  l’efficacité 
de  leurs  oraifons,  6c  ces  faints  intercefleurs  font  toujours  prefens 
devant  Dieu,  6c  ne  s’en  féparent  Jamais  ; ils  ne  fçavent  ce  que 
c’eft  que  de  s’élever  dans  les  honneurs , ôc  de  rechercher  les  pre- 
miers rangs;  leur  bafrcfTc  eft  toute  leur  gloire  ; 6c  c’eft  par  elle 
qu’ils  s’efforcent  de  fe  rendre  fideles  imitateurs  de  celui  qui  étant 
riche,  s’eft  fait  pauvre  pour  l’amour  dç  nous  ; ils  ne  fe  donnerS: 
Tome  K 
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aucun  repos  dans  ce  monde , parce  qu’ils  font  remplis  de  con- 
folations  fpirituelles  ; ils  vont  emms  dans  les  defcrts  & vivent 
avec  les  bCtcs  fauvages  qu’ils  y rencontrent  ; ils  font  fur  le  foin- 
met  des  montagnes  comme  des  llambeaux  ardens  qui  éclairent 
ceux  qui  viennent  les  trouver  par  le  mouvement  d’une  pieté 
fincerc  ; ils  font  dans  les  folitudes  comme  des  murs  inébranla- 
bles , & c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  y confervent  une  paix  ferme  & 
conllante  ; ils  fe  repofent  furies  collines  comme  des  colombes, 
& ils  le  tiennent  comme  des  aigles  fur  la  cime  des  rochers  les  plus 
élevés.  S’ils  le  lalTcnt  quelquefois  dans  la  fuite  de  leurs  travaux  , 
ce  leur  eft  une  efpcce  de  délices  de  prendre  un  peu  de  repos  fur 
la  terre;  mais  ils  fe  réveillent  aufli-tôt,  6c  avec  une  ferveur  toute 
nouvelle  ils  font  retentir  de  toutes  parts  les  loiianges  de  Dieu , 
comme  des  trompettes  éclatantes  ; Jefus-Chrift  qui  ne  les  aban- 
donne point  , 6c  les  armées  de  fes  Anges  qui  les  environnent , 
fans  celle  les  défendent  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis; 
s’ils  mettent  les  genoux  à terre , elle  eft  aulfi-tôt  toute  trempée  de 
leurs  larmes  , 6c  lorfque  leurs  prières  font  finies , Dieu  lui-même 
ne  dédaigne  pas  de  fervir  fes  fcrvitcurs  en  leur  donnant  la  noyr- 
riture  nécefiaire.  Ils  n’ont  aucun  foin  defe  conftruire  des  t'^m- 
beaux,  car  ils  font  emeifiés  au  monde;  6c  la  violence  de  l’amour 
qui  les  unit  à Jefus-Chrift  leur  a déjà  donné  le  coup  de  la  mort. 
Souvent  l’endroit  meme  où  ils  s’étoient  arrêtés  pour  finir  leurs 
jeûnes  eft  celui  de  leur  fépulture.  Plufieurs  d’entr’eux  fe  font  en- 
dormis d’un  fommeil  doux  6c  tranquile  dans  la  force  6c  dans  la 
ferveur  de  leurs  prières.  D’autres  étant  comme  attachés  à la 
pointe  des  rochers  efearpés , ont  remis  volontairement  leurs  âmes 
entre  les  mains  de  Dieu.  Il  y en  a qui  fe  promenant  avec  leur 
limplicité  ordinaire,  font  morts  dans  les  montagnes  qui  leur  ont 
fervi  de  fépulcres.  Quelques-uns  fçaehant  que  le  moment  de  leur 
délivrance  étoit  arrivé,  confirmés  dans  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
après  s’être  armés  du  figne  de  fa  Croix , fe  difpofoient  eux-mêmes , 
6c  fe  mettoient  de  leurs  propres  mains  dans  le  tombeau.  D’autres 
fe  font  repofés  dans  le  Seigneur  en  mangeant  quelques  herbes  que 
fa  Providence  leur  avoir  préparées.  Il  s’en  eft  trouvé  qui  en  chan- 
tant les  loiianges  de  Dieu  ont  expiré  dans  le  moment  6c  dans  l’ef- 
fort de  leur  voix  , lamortfeule  ayant  terminé  leurs  prières.  Enfin 
ces  hommes  incomparables  attendent  que  la  voix  de  l’Archange 
les  réveille  de  leur  fommeil,  6c  que  le  moment  étant  arrivé  au- 
quel la  terre  doit  rendre,  par  le  commandement  de  Dieu, les  corps 
qui  lui  ont  été  confiés,. Us  renaiflent  6c  refleurilTcnt  tout  de  nou-- 
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veau  comme  des  lys  d’une  blancheur  > d’un  éclat  & d’une  beauté 
infinie que  Jefus-Chrift  couronne  de  fa  main,Ôc  récompenfe 
de  fon  éternité  bienheureufe  les  travaux  qu’ils  ont  endurés  pour 
fon  fervice  6c  pour  fa  gloire.  Les  deux  poemes  qui  fuivent  cet 
dlogc , peuvent  en  faire  partie , ou  appartenir  à quelqu’autre  dif- 
cours  de  faintEphrem  fur  la  victoire  que  les  Saints  ont  rempor- 
tée fur  le  démon.  Dans  le  troifiéme  difeours  fur  ceux  qui  fe  font 
endormis  au  Seigneur, ôc  nous  ont  précédés  dans  le  ciel  , faint 
Ephrem  reprend  avec  force  ceux  qui  peu  touchés  des  exem- 
ples de  vertus  que  ces  Saints  nous  ont  donnés  , vivent  dans  le 
crime  ôc  s’adonnent  aux  plaifirs  de  la  chair.  Il  leur  reprefente  la 
brièveté  de  la  vie  de  l’homme,  fon  incertitude,  les  miferes  qui 
l’accompagnent , le  mérité  des  bonnes  œuvres , ce  qui  arrive 
à la  mort  ôc  après  la  mort  ; les  troubles , les  frayeurs  dont  on  cft 
agité  à ce  moment  ; le  peu  d’interèt  qu’on  prend  alors  aux  cliolès 
du  monde;  le  regret  qu’ontles  pécheurs  d’avoir  vécu  fimal;  les 
divers  genres  de  mort  qui  enlèvent  les  hommes  dans  le  tems  qu’ils 
y penfent  le  moins;  l’importance  qu’il  y a pour  nousd’étre  tou- 
jours prêts  à paroître  devant  Dieu  ; l’utilité  de  la  penfée  de  la 
mort  ôc  du  Jugement  dernier  , ôc  combien  il  nous  eft  avan- 
tageux de  nous  faire  amis  des  pauvres  par  l’aumône  ,puifqu^tant 
appellés  les  frétés  de  Jefus-Chrift,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’ils 
ne  foient  puilfans  auprès  de  lui  ôc  capables  de  nous  obtenir 
mifericorde. 

X X 1 1.  Le  teflament  de  faint  Ephrem  eft  le  dernier  de  fes  ou- 
vrages dans  la  collcèlion  de  Voftius  ; mais  le  texte , fuivant  la 
remarque  de  Monlieur  Aftemani,  en  eft  très-fautif,  ôc  on  y trouve 
plufieurs  chofes  qu’on  ne  lit  point  dans  les  exemplaires  fyriaques; 
entr’autres  l’hiftoire  d’Abgar  d’Edefte , à qui  on  attribue  fans 
fondement  la  conftrucJion  de  cette  Ville , celle  de  la  délivrance 
d’un  homme  polTedé  du  démon,  ôc  quelques-autres  circonftances 
ajoutées  par  fes  difciples  ou  par  le  Traducteur  grec.  Saint  Gré- 
goire deNyffe(<j)  copie  fouvent  ce  teftament  dans  la  vie  qu’il 
nous  a laiflee  de  faint  Ephrem.  C’eft  un  vrai  monument  de  fes 
verms  ; on  y voit  fon  attachement  inviolable  à la  Foi  ôc  à la  com- 
munion de  l’Eglilc  ; fon  averfion  pour  toutes  les  hérefies  ; fa 
charité  pour  fes  freres;  fon  zele  pour  la  perfetlion  de  fes  difei- 
plcs;  fa  profonde  humilité,  qui  lui  faifoit  appréhender  les  louan- 
ges ôc  les  honneurs  même  après  fa  mort  , défendant  qu’on  le 
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loüat,  qu’on  reincrrât  dans  l’Eglifc,  qu’on  l’embaumât,  qu’on  le 
revêtît  d’habits  magnifiques  , qu’on  allumât  même  des  cierges 
àcaufe  de  lui , & qu’on  le  mît  dans  un  tombeau  particulier;  fou 
amour  pour  les  pauvres,  ordonnant  à fes  difciples  de  leur diflri- 
buer  tout  ce  qu’ils  avoient  réfolu  d’employer  pour  fa  fépulturc. 
fur  h^naiilkn-  XXIII.  Il  faut  ajoutcraux  opufcules  de  faim  Ephrem , don- 
cc  de  Jefiis-  nés  parVofTius,  des  Cantiques  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift 
chrift  & la-  5^  l’adoration  des  jMages  , traduits  du  fyriaque  en  latin  par  Abra- 
il'agcb'!"  Echellenfisdocle  Maronite,  & imprimés  à Rome  en  \6^^. 

in  4".  par  Jean-Baprifle  Mânes,  Prêtre  & Ciianoinede  l’Eglife 
de  faint  Ange.  Nous  ne  dirons  rien  des  deux  difenurs  de  faim 
Ephrem  inl'ercs  dans  la  collcêlion  de  Monficur  Zacagnius  {a), 
dont  l’uneft:  intitulé,  delà  RefurreSlion  & du  Jugement  ; l’autre  , 
des  Combats  de  ce  fiéclc.  Ils  avoient  déjà  été  donnés  par  Gérard 
Vollius(^),  mais  avec  quelques  petites  différences. 


I V. 


De  qi.eltjt'.es  Ouvrages  de  fiiiit  Eph>  cm  qui  n’ont  pas  er.core^ 
été  rendus  publics. 


Oarrages  de 
laine  i-phrem 
fur  rEcriturc 
. faime. 


I.  O Aint  Ephrem,  comme  nous  l’apprenons  de  faint  Gregt.iiî 
^ de  NylTe  ( r ) , avoir  expliqué  toute  l’Ecriture  fainte  fans  en 
omettre  un  feul  mot,  depuis  la  création  du  monde  , ju^qu’a^r 
dernier  livre  de  la  grâce  , c’efi-à-dire,  du  nouveau  Tefiamcnt, 
fe  fervant  de  l’Efprit  de  Dieu,  comme  d'une  lampe,  pour  péné- 
trer la  profondeur  des  fens  myfierieux  qui  y font  cachés , & les 
découvrir  enfuite  aux  autres.  Hebed-Jefu  (</)  qui  l’appelle 
Ephrem  le  Grand  , & qui  remarque  qu’on  le  nommoit  le  Pro- 

Fhete  des  Syriens,  cite  de  lui  des  Commentaires  fur  la  Genefe, 
Exode , le  Levitique  , Jofué  , les  Juges , Samuel , les  Livres  des 
JRois,  furies  Pfeaumes  do  David,furlfaie,  les  douze  petits  Pro- 
phètes, fur  Jeremic,  Ezcchiel  6c  Daniel.  Il  cite  encore  une  Epitre 
touchant  la  Foi  de  l’Eglife , 6c  plufieurs  poèmes.  Le  catalogue 
que  Monfieur  Affemani  ( e ) fait  des  Commentaires  de  S.  Ephrem 
lur  l’ancien  Teftamcnt  eft  plus  ample;  car  il  en  met  furies  Nom- 


(4)  Tom.  I.  MoBxunen:.  fag.  io6,  & 
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Nyifemis  S.  E^brcnt»  fag. 


(d)  Hebed  jefii , in  catalcgo  Ub,  Chal~ 
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lyres , & le  Deuteronome  & fur  Job , dont  Hebed-Jcfu  ne  dit 
tien.  Ces  Commentaires  font  en  langue  fyriaque  dans  la  Biblio- 
teque  du  Vatican  ; & voici  ce  qui  nous  a paru  de  remarquable 
dans  les  extraits  que  Monfieur  AlTemaninousena  donnés.  Saint 
Ephrcni  dans  fon  Commentaire  fur  la  Genefe  explique  le  texte  de 
l’Ecriture , tantôt  à la  lettre , tantôt  dans  un  fens  ^iritucl , & quel- 
quefois dans  le  fens  myftique.il  a foin  démarquer  de  combien 
d’années  chaque  Prophète  a précédé  l’avenement  de  J efus-Chrifl, 

& dit  en  particulier  ue  Moyfc  qu’il  l’a  précédé  de  1 48  j.  ans.  En 
expliquant  le  premier  verfet  de  la  Genefe,  il  remarque  qiie  dans 
la  verfion  fyriaque  le  Traducteur  a rendu  Jeih  des  Hebreux  par 
Joth  , ce  qui  fait  voir  que  dès  le  fiécle  de  faint  Ephrem  les  Sy- 
riens av oient  une  tradudion  de  l’Ecriture , faite  fur  l’Iicbrcu.  Il  ex- 
plique du  Saint-Efprit  qu’il  dit  être  égal  au  Pere  & au  Fils  en 
lubftance  & en  vertu  , ce  quieftdir  dans  le  premier  Chapitre  de  P.ig. 
la  Genefe  : L'EJprit  d»  Seigneur  était  porté  fur  les  eaux.  Et  au  lieu 
détail  porté , il  lit , couvait , pour  marquer  que  l’Efprit  faint  don- 
noit  aux  eaux , à la  terre  & à l’air  la  vertu  de  produire.  Il  remarque 
que  les  ouvrages  extérieurs  de  Dieu , quoique  communs  aux  trois 
perfonnes  , font  néanmoins  attribués  ordinairement  à une  feule. 

Dans  la  fupputation  des  années  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au déluge  , il  fuit  le  calcul  des  Hébreux, & ne  dit  rien  de 
la  variété  qui  fe  trouve  fur  cette  matière  entre  l'hebrcu  ôc  les  Sep- 
tante. Surl’Exode  il  explique  l’Agneau  Pafchal  de  l’Euchariftie;  Pag.^i- 
& par  les  étrangers , à qui  il  étoit  défendu  d’en  manger,  il  entend 
ceux  qui  n’ont  pas  re^u  le  Baptême.  Comme  on  ne  devoit  rien 
porter  de  l’Agneau  Pafclial  hors  de  la  maifen , on  ne  doit  point 
non  plus  , félon  faint  Ephrem , confacrer  l'Euchariftie  hors  de 
l’Eglife.  Il  attribue  à Moyfe  le  Livre  de  Job  , qu’il  dit  avoir  été  Pag.  ry- 
Roi , Prêtre  6c  Prophète, 6c  prophetifé  pendant  140.  ans.  Ilvi- 
voit,  félon  lui,  1 727.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Sur  Jonas  ilrcmar-  Pag.  ro- 
que qu’au  lieu  de , Encore  quarante  jours  & Ninive  fera  détruite, 
on  lit  dans  le  grec  des  Septante,  encore  trois  jours-,  ôc  il  foutient 
que  xette  leçon  cft  bonne.  Saint  Ephrem  fçavoit  donc  aftez  de 
grec  pour  confulter  les  verfions  faites  en  cette  langue.  Dans  fes 
Commentaires  fur  les  quatre  grands  Prophètes,  il  dit  que  les  Pag.  71.  &. 
Egyptiens  mirent  le  corps  de  J cremie  dans  le  tombeau  dcFha-f‘î' 
;raon,en  recbnnoilïàncc  de  ce  que  ce  Prophète  les  avoit  déli- 
vrés des  crocodiles  ; mais  que  le  Roi  Alexandre  tranfporta  fes 
oflemens  à Alexandrie  avec  grande  pompe  6c  leur  y donna  une 
iépulturc  honorable,  Il  ajoute  que  Jercmie  prophetifa  pendant 

K iij 
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41.  ans  i yÿo.  ans  avant  la  naiflaacc  de  Jefus  - Chrill.  Suf 
Daniel , il  dit  que  c’étoit  l’Ange  Gardien  de  ce  Prophète  qui 
excitoit  l’Ange  Gabriel  à lui  faire  part  des  myfteres.  Il  s’dtend 
peu  fur  l’explication  des  feptante  femaincs  , fe  contentant 
de  remarquer  qu’elles  ont  fini  au  Baptême  que  Jefus  - Chrift 
reçut  de  faint  Jean.  Monfieur  Afiemani  rapporte  aulTi  quel- 
ques fragmens  des  Commentaires  de  faint  Ephrcni  fur  les 
Evangiles. 

II.  On  trouve  du  même  Pere  dans  divers  manuferits  fyria- 
ques,  arabes  ôc  grecs  du  Vatican, un  grand  nombre  de  difeours 
où  il  traite  de  la  Foi , c’eft-à-dire , des  myfteres  de  la  Trinité  ôc 
de  l’Incarnation , contre  les  Ariens,  les  Aëtiens,  ôc  les  Eunomiens; 
d’autres  où  il  établit  la  confubfiantialité  du  Verbe  ; plufieurs  où 
il  entre  dansle  détail  de  ce  que  Jefus-Chrifl:  a fait  depuis  fa  naif. 
fance  félon  la  chair  jufqu’à  fa  refurrecUon  ; quelques-uns  con- 
tre les  Aftrologues , contre  Marcion , Bardefane , Manés  ôc  au- 
tres Hérétiques.  Il  y en  a fur  les  divers  fymboles  ou  figures  de 
Jefus-Chrift,  fur  le  Paradis,  cités  par  George  Synccllc  ( a ) , fur  l’E- 
glife,  fur  la  virginité,  fur  le  libre  arbitre,  fur  la  chute  de  l’idolâtrie 
ôc  la  propagation  des  hérefies  , fur  la  Providence. 

I I I.  A la  fin  du  manuferit  qui  contient  les  difeours  de  faint 
Ephrem  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift , on  lit  qu’ils  ont  été  dé- 
crits dans  cet  exemplaire  en  yy  i.’parBarlahaam  d’Edcfle.  Dans 
le  cinquante-deuxième  contre  les  hérefies  , faint  Ephrem  parle  de 
divers  écrits  de  Bardefane  , entr’autres  d’un  Pfeautier  uc  cent 
cinquante  Pfeaumes  que  cet  Hérétique  avoit  compofés  à l’imi- 
tation de  ceux  de  David.  Saint  Grégoire  de  N y ffe  ( i ) lui  attri- 
bue des  ouvrages  contre  les  Anoméens.  Il  y aauftTi  dans  lesma- 
nuferits  du  Vatican  plufieurs  difeours  fous  le  nom  de  S.  Ephrem 
en  l’honneur  des  anciens  Patriarches;  fçavoir  d’Adam,  d’Eve, 
d’Henoch,  de  Loth  ôedefes  filles,  de  Moyfe  ôc  d’Aaron,  du 
grand  Prêtre  Heli , de  Salomon  ôc  de  la  Reine  de  Saba , du  Pro- 
phète Elie , de  Jonas  ôc  des  Ninivites , des  Peres  ôc  des  Prophè- 
tes en  général  qui  ont  vécu  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift.  Je 
n’y  en  vois  point  fur  Caïn  ; néanmoins  il  y en  a un  cité  fous  ce 
titre  dans  les  parallclles  (c)de  faint  Jean  Damafcene.  Quelques 
Villes  nommées  dans  l’Ecriture , ont  encore  fourni  matière  aux 
difeours  de  faint  Ephrem , de  même  que  quelques  femmes  dont 


(<i)  SyncclI.  chonografh,  fag,  jj,  j ( t")  Crcg.Kyffen,  in  vita  S,  Efbr.  J. 

fdit.  f'enct,  an.  17^11.  I (f)  Eag.  755. 
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îl  y cft  parle  .*  Ces  Villes  font  Cana  de  Galilée , Naaarcth , Betii- 
faida,Naïm  ,Jericho,Samarie,  Sichem  , Ephraïm  ; les  femmes 
font  la  Samaritaine , l’Hemoroifle , la  fille  de  Jaïr , la  Chananccnc, 
la  femme  pécherefie , & celles  qui  fervoient  à manger  à jefus- 
Chrifi.  On  lui  attribue  les  éloges  de  faint  Jean-Baptifte,  de  faint 
Jean  l’Evangeliftc  6c  de  faint  Pierre.  Les  autres  difeours  cités  par 
Alonfieur  AlTemani  font  fur  divers  points  de  morale  , ôc  les 
mêmes  pour  la  plupart  que  nous  avons  dans  Vcllius.  Il  y en  a 
un  fur  l’humilité , qui  cft  peut-être  fon  grand  Traité  fur  cette  ma- 
tière. On  n’y  voit  point  l’Ecrit  qu’il  fit  fur  la  courtifane  qu’il 
rencontra  en  arrivant  à EdefTe,  dont  Sofomene(  « ) fait  mention , 
ni  fon  Traité  furleSaint-Efprit  cité  par  faint  Jerome ( 6);  ni  fon 
poëme  fur  la  niine  de  Nicomedie,  que  Gennade  (c)  avoir  lû. 
Trithemc  met  ces  deux  ouvrages  entre  ceux  qui  fe  trouvoient 
de  faint  Ephrem  parmi  les  latins  , avec  les  Traités  de  la  con- 
trition du  cœur,  des  penfées,  de  la  prédication  6c  de  la  célé- 
bration des  myfteres.  Monfieur  Affemani  ( tl)  a trouvé  dans  les 
manufcritsdu  Vatican,  un  difeours  à l’honneur  de  la  Mere  de 
Dieu,  qu’il  dit  être  different  de  celui  que  nous  avons  fous  ce 
titre  dans  nos  Imprimés.  Mais  il  eft  perfuadé  que  le  premier  fur 
l’Annonciation  n’efl:  point  de  faint  Ephrem , quoiqu'il  en  porte 
le  nom , n’ayant  rien  ni  de  fon  génie,  ni  de  fon  ftile,  ôc  qu’il  eft 
d’un  Auteur  qui  vivoit  après  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  cite 
encore  treize  opufcules  qui  portent  le  nom  de  faint  Ephrem  dans 
des  manuferits  grecs  de  la  même  Bibliotcque , ôc  qu’il  dit  n’être 
point  imprimés.  Je  trouve  le  cinquième  intirulé , des  Moines , dans 
iV oflius , 6c  un  long  fragment  du  neuvième  dans  la  confeflion  de 
faint  Ephrem.  Les  autres  opufcules  cités  par  Monfieur  AlTemani 
6c non  imprimés , font,  deux  furie  fécond  avenement  de  Jefus- 
Chrift  ôc  la  confommation  du  fiéclc , un  en  particulier  fur  la  con- 
fommation  du  fiécle  , un  du  repos,  une  inftruélion  à un  Moine 
Novice  , une  exhortation  aux  pécheurs,  un  qui  a pour  mxe,dela 
vie  folle  & de  la  pénitence,  un  fur  des  paroles  oifeufes,  un  de  la 
vigilance 6c  de  la componâion, un  de  la  pénitence,  des  prières 

f)our  tous  les  jours  delafemaine,  ôc  diverfes  Sentences  recueil- 
les parle  Moine  Paul.  Outre  les  manuferits  du  Vatican  (f),on 
xn  cite  de  beaucoup  d’autres  endroits,  en  particulier  d’Angleterre’ 


(a  ) Solômen.  hO.  j,  c«p.  xf. 

(h)  \iietonisa.in  catalogo  , cap,  iiç. 
(,r  ) Cennatl.  dt  Senp,  EcclejH cap_.  6f, 


( J ) T«m.  I.  Bibliot.Otient.  pag.  140.- 
■ (»)  Oudin  , de  Scriptor.  Ecciejiajl,- 
tem.  I,  pag.  414.  5x5,  & ffj. 
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& d’Allemagne,  fyriaques 6c  grecs,  qui  contiennent  divers  opul^ 
cules  de  fàint  Ephrem.  Ceux  ( a ) d’Angleterre  en  rapportent  un 
où  faint  Ephrem  détruit  l’impiété  de  Julien  l’Apoftat;  un  autre 
contre  les  Juifs;  6c  untroifiéme  en  langue  fyriaque  qui  a pour 
titre , Appoftmns  de  Palphabeth.  Celui-ci  eft  cité  par  ( b ) Hebed- 
Jefu.  Ces  appofitions,  félon  la  remarque  ( c ) d’Àbraham  Echel- 
lenfis,  font  deux  points,  qu’on  met  tantôt  deflus,  tantôt  delTous 
les  lettres; 6c  c’eft  cequi  leur  a fait  donner  le  nom  de  Stome  en 
fyriaque,  c’eft-à-dire,  appofition , &c  ils  tiennent  la  place  de  voyel- 
les. Tous  les  Syriens  reconnoiflent  que  faint  Ephrem  a inventé 
ces  deux  points,  enforte  qu’auparavant  ils  lifoient  ou  en  devinant, 
ou  par  une  tradition  de  leurs  ancêtres.  C’eft  ce  que  dit  Elie  de  Ni- 
fibe  célébré  Ecrivain  Syrien  ; mais  le  Pere  Morin  (t/)  fourient  qu’on 
ne  doit  pas  faire  honneur  de  cette  invention  à faint  Ephrem  , 
6c  qu’elle  eft  d’un  fiécle  plus  recent.  Il  faut  attendre  tant  fur 
cet  article  que  fur  plufieurs  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  faint 
Ephrem  , foit  dans  les  imprimés  , foit  dans  les  manuferits , les 
lumières  de  la  nouvelle  édition  de  fes  œuvres  , commencée  à 
Rome  par  les  foins  du  dode  Cardinal  Quirini , 6c  dont  il  y a déjà 
plufieurs  volumes  d’imprimés.  Abraham  Echellenfis  attribue  à 
faint  Ephrem  un  difeours  fur  le  trépas  de  la  fainte  Vierge  dont 
les  Maronites  ont  tiré  une  partie  de  l’Office  qu’ils  font  le  jour 
de  fa  Fête.  Alais  ce  qu’Echellenfis  en  rapporte , lent  beaucoup  la 
fable , 6c  a rapport  à ce  que  nous  lifons  dans  le  faux  Meliton. 

I V.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  faint  Grégoire  (?)  de  Ny/Te 
raconte  des  Livres  d’AppolIinaire , collés  par  fàint  Ephrem.  Ce 
Pere  ayant  appris  qu’Appollinaire  avoit  compofé  un  Ecrit  contre 
laFoi,divifé  en  deux  tomes , 6c  qu’ils  étoient  entre  les  mains 
d’une  femme, que  cet  Hérefiarque  voyoit,difoit-on,  avec  beau- 
coup de  familiarité , trouva  le  moyen  de  les  avoir  , puis  en  frotta . 
tous  les  feuillets  avec  de  la  colle  de  poiffon , enforte  que  toutes 
les  pages  tenant  l’une  avec  l’autre , il  n’y  avoit  plus  moyen  de  les 
ouvrir , fans  qu’il  en  parût  rien  au-dehors.  Il  les  renvoya  enfuite  à 
cette  femme  qui  voyant  la  couverture  en  bon  état  les  reçut  6c 
n’y  prit  pas  garde  davantage.  Quelques  jours  après  faint  Ephrem 
engagea  un  Catholique  à propofer  une  difpute  à Appollinairc, 


(a)  Fabricius,  tom,  5.  BtbUat.  Cmcx, 
pg-  Jîo- 

{b)  In  Catthgo  Ubrerum  Chaldatrum  , 


(f)  Ib!H. 

{d)  Morinus  , 2.  exercitat^  Bibth^ 
iS.  fag. 

( f ) Greg.  Nyflen.  de  S,  Efkrem.  p.ig.f. 

Celui-ci 
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Celui-ci  l’accepta , & fc  confiant  fur  fes  Livres  il  fc  trouva  au 
jour  marqué  ; mais  il  pria  qu’on  l’excusât  de  parler  lui-méme  à 
caufe  de  fon  grand  âge,  6c  qu’on  lui  pemiît  de  produire  fes  Li- 
vres où  l’on  trouveroit , difoit-il,  toutes  les  objections  6c  toutes 
les  réponfes  qu’il  avbit  à faire.  Ses  difciples  apportèrent  donc 
les  Livres  comme  en  triomphe.  Mais  Appollinaire  en  ayant  pris 
un  pour  l’ouvrir,  il  ne  le  put  en  aucun  endroit.  Il  prit  l’autre  6c 
ne  réuflit  pas  mieux.  Ainfi  il  fortit  de  l’affemblée  plein  de  con- 
fufion.  Voilà  ce  que  faint  Grégoire  raconte  , fondé  fur  ce  que 
l’on  endifoit  : car  cette  hiftoire,  comme  il  le  remarque,  n’étoit 
écrite  nulle  part.  Aiirfi  on  peut  ne  pas  y ajouter  foi.  Quelle 
apparence  en  effet  qu’Appollinaire  qui  ne  commença  à fe  décla-> 
rer  contre  l’Eglife  que  deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de  faint 
Ephrem , fe  foit  exeufé  fur  fon  grand  âge , de  difputer  de  vive 
voix  ? Il  y a encore  moins  d’apparence  que  les  difciples  d’ Ap- 
pollinaire ayent  apporté  ces  Livres,  fans  s’être  apperçus  de  la 
tromperie. 


ARTICLE  III. 

Doârine  de  faint  Ephrem. 

I.  Ç Aint  Ephrem  compare  (a  )les  Ecrivains  facrés  dei’un  6c 

^ de  l’autre  Teftamens  à deux  orgues  ou  inftrumcns  de  mu-  j-Jf  i tcrTcare 
Cque , dont  Dieu  s’eft  fetvi  pour  nous  faire  connoître  les  vérités  famtet 
qui  y font  contenues.  C’eflpar  l’autorité  del’Ecriture  qu’il  prouve 
l’immortalité  de  l’ame , pofant  pour  principe  certain  que  ( o ) nous 
devons  ajouter  foi  à tout  ce  qu’elle  enfeigne , fans  écouter  les 
difeours  des  incrédules,  dont  l’efprit  6c  le  cœur  font  également 
corrompus.  Mais  il  remarque  ( c ) d’après  faint  Irenée  qu’il  ne 


( a ) Laos  fummo  rerum  Domino  , qui 
Jihi  duo  organa  compegét , ûttemperavit^ 
que  Prophaas  Ô^'Apofiolos,  Unuj  ejl  digi^ 
rus , qui  diverfas  utriufquc  ttfiamenti  t.'«- 
les  in  uiroqtte  organo  divtrsi  pulfatione 
êxprejjît,  S.  Hphrem.  inhymno  ii.  de Jide, 
pag.  loj.fom,  1.  BibltoHteca  Orientaiit  , 
editionii  Romana  ann.  1719. 

(b)  Ne  aimtferit  eon^Uum  pravi  fen~ 
tientium,  qui  difunt  : a quo  die  menuuf 
fuero  quid  expeClo?  Tu  vero  .cha^ 

Tom  ffJIJ. 


rtffime  .fdem  habe  cuntUi  qritt  in  divinis 
rtperiuninr  Scrtfmrii.  Vuge  aa:em  fermo- 
nes  incredulorum  ; drpravata  ntim  tji  illo-.- 
rkm  mt*s  & eonfcitniU.  S.  Ephrem.yir»». 
in  illud  : Attende  tibi  ip/i.  Cup.  4.  apud. 
Voflium,  faj.  314- 

[e  )Htt>etici  faum  volenitt  eonfrmir» 
trrortm  , tx  divinii  Scripturis  loca  atqx» 
ttjlimonia  dfpromere  conantur,ad  auda  abe- 
ditntium  i^s  ptrvertendü:  ad  quai  pu'.chrè 
Ù"  magnipei  quidam  SanOorum  (Iren. 
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nomme  pas , que  les  Hcîrctiqucs  s’cfforqoicnr  audî  d’appuyer  leurs 
erreurs  d’une  autorité  fi  refpetlable.  Il  rc<joit  comme  canoniques 
riiiftoire(a)  des  trois  jeunes  Hébreux  jettds  dans  la  fournaife, 
celle  ( ^ ) de  Sufanne , Daniel  enfermd  ( c ) dans  la  folle  aux  lions, 
& le  fécond  Livre  {d)  des  Maccabccs.  Il  attribue  à fainr  Paul 
l’Epitre  ( e ) aux  Hébreux , à faint  Jacques  ( f)  celle  qui  eft  fous 
fon  nom.  Il  cite  la  fécondé  (g)  de  faint  Pierre  , la  troilléine 
de  ( A ) faint  Jean  , celle  de  faint  Jude  ( / ) qu’il  rapporte  toute  en- 
tière, & l’Apocalypfe(it)  fous  le  nom  de  faint  Jean  qu’il  nomme 
ordinairement  (/)  le  Théologien.  Au  neuvième  vetfet  du  Pfeau- 
/Tne  où  nous lifons , Vominiis  regnavii  , 'û  ^ijoute  {m  ) à ligne- 


I 


I 


1.  cap,  ^,pag.  35.  ) tnuntiavit  , àum  fie 
4^cens  ait  : tUm  fit  igitttr  taie  illcrum  ar~ 
gumentum  , qttod  nci^tie  rrophe/a:  pr,e<iica~ 
verufit , C7C-.  S.  Lplucm.ferm.  de  viriute  , 
titp.  ».  pag.  501. 

( a ) Très  pucri  qni  apttd  Azariam  «0» 
édoraverunt  wiaginem  auream  ,fori.ter  //- 
gati , tinimfiî  fur.t  in  fornaeem  igius  ar- 
àentis  , C’e.  S.  llphrem.  ferm.  de  re(la 
vivendi  ratione  ,pag,  46. 

{h)  Mente  autemplare  tanquam  in  ima^ 
gine  , fenes  illos  Bahylon  ces  : quotnedo  ad 
tnfamiam  ùeatam  Sufannam  eonipelkrefiu^ 
debanr  : ipfaauttmpia,  0“  ttf  lt  cogitation 
re  adhihita  tftos  deturbavtrit.  S,  liphrem. 
ififiola  ad  J&annem  Monachum  ,pr.g.  173. 
V fermone  in  illud  . Attende  tibi  ipfî, 
Cap.  10.  pag,  32». 

( f ) DurJeltm  rrephetam  , in  lacum 
ieonuin , prepter  ejiu  p.etatem  ccMjccentnt 
impit , m ab  ülis  devoraretttr  ....  Veus 
mnem  per  manum  Ilabacue  dr  per  fmtm 
Angelum  fideli  fervo  fuo  mifit  ^andium , 
&c,  S.  Éphrem.  fenn.  de  reêta  vivendi 
ratione,  pag,  4^. 

( d ) Si  ausem  .Mathathia Jilii  , qttifrfia 
Ô"  commeir.oratfonet  in  myfierio  dmntaxat 
{ res  nofiras  pr^figwante  ) celebraL.int  ,fi- 
eut  in  Scupiwr.s  iegifiis  (Machab.\crum, 
Ub.i,eap,  12.  verf  43.  ) per  chlatienct 
tamen  eos  à reatiltu  mundarunt  qui  in  belle 
ceadertins  ,l$cet  eper.btu  ftut  Etknia  fttif- 
que  merihus  mah  fu  fient  , quanto  *nagit 
S4ifrdacs  Eli»  Vet  per  fand as  fiias  obla- 
tiones  O"  per  linntarum [ttantm  precationet 
Aabita  niorttio'um  cenditnabunt^  a.  Fphrem. 
intifianento  npud  Aücmanum,  ûm.  j.Bk 
hiict.Or.entipag.  144. 

(e)  Alio  ht  loco  P aulus  : vivus  tfi  , in-- 
çBpt  ( Keti*.  4*  vtrf.  ti,  ) firme  Dei  ,.Ôf 


efiîcax  & penetrah.iéor  omnigladio  anc.piti. 
S.  Eplirem.  tn  ccnfejfione  fiüipfius  ri*-. 
prelierficnt,  pag.  607. 

( /)  Audi  0“  JanÜum  Jacobum  dicentem  : 
( Jacob.  5.  verf.  13,)  Si  quis  faptens 
erudittis  tfi  inter  vot , cflendat  ex  éena  ron- 
verfatione  cperationes  fuas  in  manfuituâ:^^ 
ne  fap.cnttje,  S.  Ephrem.yVrwpwf  i«  tllud  : 
Attende  tibi  ipfî , cüp.  32». 

r ^ ) Alt  autem  CT  beatiu  Petrus  Apo- 
fiolut  ••  ( 2.  Petr.  i.verf  ÿ.  ) novit  Vont:- 
nus  pios  de  tentatione  ehpere , iniques  ver» 
in  diem  judicii  refirvare  c»fici4nic/.  S. 
Ephrem. /erwo«e  impud.cot , pag. 

Il  3. 

(k)  Ait  Scriptttra  : ( 3.  Joan.  cap.  i. 
verf.^,  ) tnajus  gaitd.um  non  habcç  quàm- 
ut  audiam  fiiios  mcos  rn  verieaee  ambulat:- 
tes.  S.  Epfircm.  /frmone  de  timoré  Dei  , 
P^S-  î*3- 

( i ) S.  Ephrem.  fermone  contra  impu^ 
dicot , pag,  1 1 3 . 

( k ) In  Apocalypfi  ftta  vidit  Joannes 
ingentem  0“  admirabilem  librum  à Dec 
firiotum  fiptem  fignaculit  obfignatum.  S. 
Eplircm  tn  hymno  7.  Parametico,  apud 
Aflemnnum  , pag.  141.  tom.  i.  Bibhot. 
Orient» 

( / ) Joannet  pradicavit  Theelegus  di- 
cent  : < ApocaJ.  1.  verf.  7.  ) Ecce  venez 
cum  nuhsbus  cteli  , videb.t  titm  omnit 
eculas,  CT'  qu  eumpupugerunt.  S.  Ephrem. 
fir/n.  de  finfl  jfiina  trttce , pag.  701.  Audi 
qu.d  d:cat  Thcologuj  Jo.muet:  ( i.  Joan. 
ctip.  i.vtrf  15.)  hiolite  d Mgtre  mundum  , 
tieqiie  ea  qua  »n  mttudo  funt.  S.  Ephreiti. 
firni.  de  compunO  one  an  mi,  pag.  5^1. 

(m  ) S.  Ephrem,  ferm,  de  fiutOiJfima- 
Crifce,pag,  700.. 
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DIACRE  D’EDESSE,&c.  8» 

7>Tais  cette  adùiticn  ne  fc  lit  point  dans  l’édition  grecque  crOxforr. 
Elle  n’cft  pas  non  plus  dans  les  anciens  Tradudeurs  grecs  Aquila , 
Syinmaque  & Theodotion , ni  dans  le  Paraphrafte  Chaldéen , 
ni  dans  l’ancienne  vcrlîon  fyriaque  faite  fur  l’iiebreu  ; & il  y a 
des  Commentateurs  («)  de  réputation  > qui  fouticnnent  qucccs 
mots  à a^no  n’étoient  pas  originairement  dans  l’hebreu  ni  dans 
les  Septante.  Dans  le  chapitre  i.de  l’Evangile  félon  faim  Luc, 
verfet  5 J.  fatnt  Ephrem  (b)  lifoit,  J^uod  ex  te  nafeetur  fanSlum 
crit  Film  Del.  Mais  il  a foin  d’avertir  que  ces  mots  ex  te  man- 
queiem  dans  quelques  exemplaires , & que  les  Hérétiques  tiroient 
avantage  du  défaut  de  ces  exemplaires  pour  confirmer  leurs  er- 
reurs. On  trouve  (c)  encore  aujourd’hui  des  manuferits  , 6c 
même  des  imprimés  où  ces  paroles  fjf  ne  fc  lifent  point  ; mais 
on  les  lit  dans  les  verfions  (d)  orientales , 6c  les  anciens  Pères,  cn- 
tr’autres  faim  Ircnée(e),  Tcrtullien  6c  faint  Epiphane  les  ont 
citées.  On  peut  encore  remarquer  dans  ce  que  faint  Ephrem  a dit 
d'imcrcfiTant  fur  rEcriture  faime , qu’il  place  (/)  le  Paradis  terrefire 
en  un  lieu  élevé  au-deflùs  de  toutes  les  autres  montagnes , qu’il 
croit  que  les  eaux  du  déluge  ne  l’inonderem  pas  ; qu’elles  ne  firent 
que  s’en  approcher,  6c  que  s'étant  retirées  aulfi-tôt , elles  fc  répan- 
dirent furies  collines  & couvrirent  enfuite  le  fommet  des  autres 
montagnes  ; que  les  quatre  Fleuves  qui  arrofoient  le  Paradis  ter- 
redre , font  le  Phifon  qu’il  dit  être  le  même  que  le  Danube , qui 


( 4 ) D.  Calmet  dans  une  Lettre  écrite 
on  1734.  à M.  (le  la  Uoque  auteur  du  Mer- 
cure. 

( ^ ) tarren  exemplaria  fuppri^ 

mttnt  tUa  ex  ce  ut  hxrtftbus  gratipcentttr, 
Tamttjî  nen  admtttit  , 6 haretice , hjec  ver- 
ha  ex  ce  , tamen  additio  verhi , adhuefen- 
tentiam  cenfimat.  Ait  enim  : ideo  O"  quod 
nafeetur  , ajfumpttomt  nexum  fignificans. 
S.  Ephrem.  de  margarita  pret.ofa  , pag. 
♦ 70. 

( c)  Pccavius , lih.  f , de  incarn,  cap»  i6, 
4SI. 

(d)  Tarn.  f.  Bibl.  Polygl.  pag.  148. 
& 14?. 

(f)  Iren.tih.  3.  cap.  ii.  pag.  ii6. 
TertuUianus , advertùt  Praxcam , cap. 
pag,  Ç16.  Novatianus , tih.  de  Trin/tatty 
cap.  ïÿ.pag,  718.  Epiph.  futref.  ^o.pag. 
M4- 

( Paradifum  oeuh  mentit  vidé.  Vlius 
vertex  cetterorum  montittm  r»/min4  fuperat, 
Pioptereatiiie  a^ifa  territ  dtlmtii  , 


fummis  vadicem  ejut  tantum  rafere  fluHi- 
but.  Pedihut  itaque  vclut  ofettia  figentet  , 
aditnm  adoravere , fubitoqiie  recejfu  tn  cir^ 
eumjeÜos  collet,  montefqu:  àcfiuxomit.  G<- 
neralis  ergo  ilia  aquarnm  allnvio  calca- 
néum paradfi  innôcentt  apîttxu  lamùit.  CVr- 
terentm  veto  tnentium  capttt  contudit.  $• 
Ephrem.  Ay?f;«o  de parad:jo,pag.  S^.Apud 
Alfemanum,  corn.  i.Dihl,  Orient. verh 
editijpmo  in  loeo  fitus  eji  paradifut  ,fubter 
tpfum  amnet  eonduntur  ^ tn  mare  velut  eu 
juhltmi  featebra  delahuntur  ; tlludque  fuk- 
terranets  meattbus  praterjluentet , hic  de- 
rr.um  effunâuntwr , fcilicet  ,feu 

Phifon  m occidente  : Gehcn  qui  eJi  Stiut 
in  auftro  : Tigris  & Euphrates  , mtertpws 
habitamm  ad  aquilonem.  S.  Ephremmi  ^ 
Comment,  in  Geneftm,  pag.  %%,ibid.  Idem  S. 
Ephrem.  in  altero  brevi  Comm«i/<ir/o  h$ 
Genejtm  hac  habet  : giw/nor  igitur  fiumins 
hac  funt  : Phifon  Danubius  ; Gehon  Silut^ 
Tigris  fjy  Euphrates  inier  quos  habitamus^ 
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*4  SAINT  EPIÎREM, 

cft  à Foccident , le  Gclion  qui  cft  au  midi , le  Tigre  & l’Eupîirattr 
qui  font  au  feptenrrion  ; qu’Enoch  & ( <7  ) Elic  ont  t-té  tranfpcr- 
tes  dans  le  Paradis  rerrefîre , &c  y demeurent  { b ) acluellement  ; 
qu’avant  le  deluge  les  élephans  fe  rendirent  de  la  Perfe  ( <•  ) & de 
l’Inde  auprès  de  l’Arche  ; que  les  bêtes  feroces , les  lions , les 
léopards  s’y  afTcmblcrent  audi  avec  les  brebis  ôc  autres  animaux 
domediques  , de  même  que  les  ferpens  6c  les  oifeaux , fans  fe  nuire 
les  uns  aux  autres  ; 6c  qu’ils  y refterent  plufieurs  jours  , tandis 
que  Noé  occupé  à la  bâtir  exhortoit  les  hommes  à la  pénitence , 
& clTayoit  de  les  toucher  par  ce  concours  miraculeux  de  tant 
nimaux  de  differentes  efpeces.  Il  met  ( J ) Moyfe  1 48  j.  ans  avant 
Jefus-Chrift , 6c  le  fait  Auteur  du  Livre  de  Job,  qu’il  dit  avoir 
été  Roi  (e),  Prêtre  6c  Prophète,  ôc  avoir  prophétifé  pendant 
14c.  ans,  lyaj.  avant  la  venue  du  Meffle.  Il  dit  qu’Ofée  (/)  a 

frophetifé  i ç.  ans  avant  Ifaïe  , que  celui-ci  a fait  la  fonction  de 
fophctc  pendant  1 1 j.  ans:  f<javoir,  y 2.  fous  Ozias;  16.  fous  Jo- 
ram  ; 1 5.  fous  Achaz , 6c  25?.  fous  Ezcchiasi  que  jeremie  (g  ) pro-  . 
phetifoit  y5o.  ans  avant  la  naiffanee  de  Jefus-Chrift,  6c  qu’il 


( 4 ) viiitt  Henoi^hum  in  farad  furn 

'ihtroeunrem.  S.  Fphrcm./i^mflo  so.  de  £c- 
clefia  apud  Afremanum , i.  BtùUcf-. 
Or.ent»  & 49.  Duo  ingyejji  fttne 

{ faradifum  ) 4jui  vicerant  : totidem  qu.ffe 
( Adam  O"  lü’va  ) indc  cum  rnbzre  & tg- 
nomtnta  dtfrej^rant. 

(b)  AVféjJwm  ejl cerporatum  ejfe  fara- 
diftim,  quaJ  Euuh  C"  lUias  in  to  manent , 
ut  afjinntxt  Voménut  Ff*:raim  in  eo  epere 
^uod  Cer.eftis  uuerpretaïur  tn  iis  ctiam 
fermoH.htit  quos  de  paradifo  eonfcripjit, 
Moyfês  Borceplia  » Cemmentarii  de  para- 
difo  parte  i,  cap»  i.  tom.  17.  B:bl,  Patr. 
pag.  4 5 S. 

( c ) Ret  admiraticne  dig*\  if  ma  ttme 
erat , fratres  , intueri  fera  »i:nmantia  in 
tttutm  cogi  : ac  elepkantes  quidem  ex  India 

Perfide  adventtxre  : Leones  avsemù"  par- 
dit  Gvibtu  caprifque  mtfetri  , & nihil  e:s 
nccere  : ferf  entes  & vclucres , nemine  im- 
feilentc , accedere  & cireumcirca  arcam  de- 
gere  atque  excubare  , idoine  fer  d^es  pUi- 
rimas  : iffum  qucqite  Kce  fitd.osè  arcam 
falricari , ac  magnis  ilhs  vccibtu  ad  fee- 
n.tentiam  korrari  : ^ ntc  fc  tamen  ilU  nf- 
pifeere  velturum  , ntque  tôt  mirab.lAus 
•nfpeCîii  , tantoque  vahorum  animaLum  I 
atque  immanium  feramm  eonvensu  com-  j 
ftvMt , ut  falvari  mererentur»  S.  Ephrem.. 
*^vita  rtiigiofa ,pag»  741,  Hitnc  Bphretni  I 


I locum  îauiat  Michael  Gl)’cas  , annaiium 
parte  z.pag»  97.  yenetiit  ann»  I7t9- 

(d)  Pracefit  autem  ( Moyfes)  advenu 
tum  Dci  m cM'ne  annis  mille  quadnngen-' 
fit  tr  oÜoginta  quinque.  S.  Èphremius  • 
Comment,  in  Genejtm  , pag.  6^.  tom,  1, 
B.bl.  Orient. 

( r ) Librum  Job  Moyfes  fcripft  ; vide- 
tur  autcmhic  naPfus  fuife  codneminqua 
veluii  in  memoriam  patitttria  eju»  nctattX' 

erant  verha  Job  Ô*  amicomm  ejus 

Urbs  x>erb  Job  fuit  Mathuin  ubi  Moyfes 
oecidit  Og  . . . Hex  antem  erat  ( Job  ) 
Sacerdos  S*  Prcpketa  Centium.  Rcxquiiiem 
ut  ex  Og  aliifque  fuccejfonbus  ejus  Uquet.. 
Sacerdos  aucer* , ut  ex  eo  confat  , quoi 
fur f cia  pro  fiiorum  ftiorum  deliUit  offe- 
rebat  : Propbeta  verbut  exferiptis  tjufdem 
ofenfuri  fumus.  Prophetavit  annot  140  . 
precejft  adventum  Chrif.i  annot  I7sî. 
S.  Ephrem.  expsft.  in  Job  pag.  6p.  tom.  1 
Bibt.  Orient. 

(f)Jiofee  Ô*  Ifaiat  populam  Hlum  re-* 
dargutriwt  : fub  Cft  a qusdem  annis  52.  fuh 
jeram  annis  i6.jub  Athaz  annis  fuh" 
Ezechia  annis  ip.  At  Hofee  utramque  Syna- 
gogam  coarguit  pracejftque  Ifdiam  an- 
nis 1^.  S.  Ephrem.  m kymno  adversits  eu— 
riefos  ferutatorts  f pag.  78.  tcm.  1.  Biblt- 
Orient. 

Hurenuas  Frophaa  ex  Anaifnt 
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DIACRE  D’EDESSE,  &c. 

'^rat  «rophctifa  pendant  41.  ans  ; qu’il  fut  lapidé  par  le  peuple;  que 

^ixr-  les  Egyptiens  ( a ) cn.reconnoiflancc  de  ce  qu’il  les  avoit  délivres 

fflt;  , des  crocodiles,  l’enfevelirent  dans  le  tombeau  de  Pharaon , d’où 
\ h Alexandre  le  Grand  le  fit  .tranfporter  à Alexandrie , ôc  inhumer 

avec  beaucoup  de  folemnité  ; qu  Abdias  étoit  ce  Capitaine  ( b)  qui 
air  fut  envoyé  en  troifiéme  lieu  par  Ochofias  ( faint  Ephrem  dit  par 

tï  Achaz,  mais c’eft une  faute,  ) pour  faire  defeendre  ce  Prophète 

iis  (le  la  montagne , & que  le  feu  du  ciel  épargna  ; qu’après  cet 

■j  ,évenement  Abdias  quitta  le  fcrvicc  du  Roi , qu'il  devint  difei- 

ple  d’Elie  & prophetifa  ; qu’étant  mort , fa  veuve  vint  trouver 
Elifée , pour  lui  dire  que  le  créancier  de  fon  mari  vouloir  en  paye- 
ment de  fa  dette  prendre  fesdeux  fils  pour  les  faire  efclaves  i que 
le  Prophète  Jonas  étoit  ( c ) natif  de  Naharin  ou  Nabarim  ; qu’é- 
tant de  retour  de  Ninive  , & ne  pouvant  fouffrir  les  reproches 
qii’on  lui  faifoit  de  la  faufieré  de  fes  prédiiflions  contre  cette  Ville , 
il  fe  retira  à Tyr.  Il  fait  ( d ) mention  de  la  fucur  femblable  à des 
goûtes  de  fang  qui  découloient  du  corps  de  Jefus-Chrift  jufqu’à 
terre  dans  fon  agonie,  & de  fa  defeente  (f)  aux  enfers.  Il  en- 
Icigne  ( f)  que  ce  fut  Jefus-Chrift  même  qui  roula  la  pierre  qui 
fèrmoit  l’entrée  du  fcpulchre;  que  la  montagne  (g  ) du  Calvaire 
où  il  fiit  crucifié,  cft  fituée  au  milieu  delà  terre;  que  faint  Jean 


in  tharo/Egypti  laptdii/uj  ohrutuf  , à fo^ 
pHlo  fcpul'ut  fat  in  ftpulcro  Tharaonù , 
to  qtàd  Æ.gyptii  in  fummo  tum  konort  habe^ 
rem  prof  ter  accepta  ab  eo  bénéficia;  ojfa  tjiu 
ab  Alexandra  Rege  Alexandriam  tranf.ata 
0“  ingenti  cum  pompa  ibidem  cenduj  fut- 
runt,  Prophetavit  annit^i.  Anteccjpt  verà 
advemum  Chr.JJi  annit  ^6o.  S.  kphrtm. 
in  H.eremiatn,  pag  ji.tom,  i.  Bibl,  Orient, 
(4)  Chronicon  Pafchale  , pag,  iif. 
Venttiii  auno  I7iy*  Ô*  Bar^Hxbreus  in 
horreo  myjlcriorum  , pag,  71.  apud  AiTe- 
jnanum,  tom,  i,  Bibt.  Orient, 

( i ) Abdias  erat  ex  terra  Siehem  de  agro 
Hpkrem  , dJfcipulits  Elia  Propheta.  Hic 
erat  tertiut  ex  illis  quinquagenariit  cui 
farcem  Elias  ad  Aehabum  defeendit,  Pojl 
h^c  régit  famulatum  abdicant  prophetavit 
mortuus  fepultufque  ejl  cutn  pâtre  fuo  ; 
uxor  hujuj  Abdiisfuit  ilia  qtke  Ehfxum  Pro 
jfhetam  acUit , rogavitque  pro  diiabus  ftiis 
Jitit  à quihm  débita  fatrit  exigebantur  ut 
Jhlverent  ant  fervirem  ; cui  Ehfvux  ex 
jo^tta  oleum  feest,  S.  Ephrem.  Comment,  in 
,^bdiam  , pag.  70.  apud  Aflemanum^  rom. 
Mi.  Bibl.  Onene, 


( f ) Hic  ( 7oii4/  ) ex  ùppido  Kaharhn 
oritmdut  fuit , cumque  ex  urbe  Htn.ve  re^ 
verfusft^et  Tyrum  Mn4  r«m  matre  fecejjit. 
Hoc  paOo  aiebat , haud  qttaquam  obnorlux 
ero  irrijtoni  hommum  qui  mendax  de  Ninivit 
excidio  vaticifùum  mibi  çbjeOant.  S.  Ephr. 
expof,  in  Jonam  , pag.  70.  ton,  i.  D.bl. 
Orient: 

( 4 ) Loair  in  qno  fudavit  ( Chriftus  f 
ipjicoronam  ntHat.S.  Ephrem.  hymno  3 6* 
apud  .\Scinin\im  , pag,  $7,  tom.  1.  Btbl, 
Orient. 

( e ) haut , tibi  Aîtifjtme  1 qui  ad  inferoe 
defcendfii , Homo  fallut  et  & refurrexijfà 
ttt  corpore  tuo  nojlra  corpora  rejfifcitaret. 
S.  Ephrem.  hymno  i o.  ue  C/erif i/  defiw- 
Cïit , pag,  13  f.  apud  AHemanum  , in  eo^ 
dem  tomo, 

(f)  Primo  mane  cum  mtilieribus  adejus' 
(^Chrifli)  fepulihrum  perse  ac  re\>olutum' 
ab  eo  lapidcm  cerne  , O*  afjijlentet  ilUc 
Angelot  vide,  S.  Eplirem.  de  natura  Del 
euriosè  nontraHanda  ,pag.  6S1. 

('g^  Cntxhxc  ejlquxefl  in  medio  erbis 
terrarum  defixa  in  loco  Calvaria , &e,  S.- 
£phrem.  de fanCliJpma  Cruce , nag,  700. 
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SAINT  EPHREM, 

a gardé  la  virginité  , ( a ) 6c  que  c’eft  par-là  qu’il  a mérité  de  rc- 
pofer  fùrlcfein  du  Seigneur;  que  faine  Paul  qu’il  appelle  ( ^ ) la 
colonne  des  Apôtres  a auflfi  vécu  dans  la  continence  ( f ) ; qu’il 
a parcouru  tout  l’Univers  (d)  en  prêchant  la  refurretUon  des 
morts;  que  l’Apôtre  faim  Thomas  ( e ) étoit  fumemmé  Jude; 
que  la  Ville  (/)  d’Edeffe,  la  mere  des  fages  eu  des  Hjavans  , 
a été  benite  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift  même  par  un  de  fes 
Difciples.  C’eft  pourquoi  faint  Ephrem  demande  à l)ieu  dans  fon 
teflament  , que  la bénéditlion  que  cette  Ville  a re<;ùc  de  Dieu, 
y demeure  jufqu’à  ce  qu’il  defeende  du  ciel,  peur  juger  le  monde. 
Voici  de  quelle  maniéré  il  explique  les  cérémonies  de  la  Pâque 
legale.  L’Agneau  pafchal  mis  a mort  (g),  reprefente  le  facrifice 
de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix.  Les  Juifs  étoient  obligés  de  fe  tenir 
debout  en  le  mangeant  : ce  qui  marque  que  les  Clirétiens  doivent 
manger  dans  la  même  pofturc  le  Corps  de  Jcliis-Clirift.  Car  fi  le* 


( 4 ) iiaw  ( caJiitAtem  ) funO.us  Jcm^ 
mes  Evangthjîa  amptexus  cji , AtnpleÛcndo- 
que  fuper  ctûui  Domini  glorix  recumbert 
mertiii,  S.  iiphrein.  de  eaj[itate , pag,  12^. 
( À ) întuert  columnAtn  Apcjlotorum  adeo 
quomodo  fre  utibtatefna  datui  ejl 
ei  Jbtmultts  cornu  , Angélus  Sashan*e,  t>, 
Ephrem.  rn  P4nop/i4,  pag.  4S2. 

( r ) 5ed  neque  ipfe  conrinens  fuijftt  Apo- 
Jloltts  niji  refpextjjes  m remburéonem  mer- 
cedis,  S.  Eplirera.  in  illud  Apofloli  : Mc- 
liùs  eA  nubere  quam  uri , pog.  s* 

( ^ ^ Voulus  qui  pnits  quidem  perfecutor 
erot , hoc  quoque  chon/mase  hahutss  digmts, 
celer  umverfum  terrommperogravu  crhem 
pradicans  , anrtHHtianfque  refurredionem 
morsuorum.  S.  Ephrem.  de  Sacerdvtio,  p,  1. 

( f ) Appenie  ambos  in Jlatera , ff«r«r:o- 
itrm  qm  credidit  & Jadam  Thomam  qui 
orrretiare  Ô’  explorare  dejtderavit.  Ilium 
Dowituu  commendavit.  Hune  prxceptor  eb~ 
Jêtrgovis.  S.  Ephrem.  in  bjmuo  frptinto  de 
fide , tem,  1 . BtbL  Orient.  Vide  Eufêbium, 
iib.  ï»kiftcr.EccleJiaJlicæ,cap.  i^»pag»  JS» 
(/)  Bcnedtbia  civitas  in  quo  , 

Bdeffo  Japientmm  mater , quie  ex  vivo  filii 
•rehenediCIionem  per  ejus  difcipulum  acce- 
fit»  Ilia  igitur  benediÛie  in  ea  maneat , do- 
s^ec  fanCïus  apparuerit.  S.  Ephrem.  in  tejlo- 
mento  ,pog»  141.  tom.  î.  Bibl.  Orient. 

(g)  rraterea  quod  Dommus  Moyji  pr<r- 
f ipit  à"  Moyfes  populo  ut  quartâ^deetma  die 
•ccidatur  Pafeka  , ftgnifcat  necem  Emma- 
nuelit  in  libris  Vrophetarum  & in  vijionibus 
a 4f«TO  prafigurotom  quidem  fuijje.  Impie- 


tam  veto  pejî  f.tcuU  in  crm  e.  ^ttod  au* 
tem  in  oicoju  Jolis  jugulobatur  , td  tjb , in 
fine  malcntm.  Item  tn  fine  temporum  veluti 
m vefpertma  koro  conjummabitur  myjltrium 
facrficii  édgm  nojîrt  qui  tJV  Uirtfius  : At 
pergent  lânguinem  ejus  fuper  paraAadas  ^ 
hoc  tjl  4nim4  Ù"  corpus  afipêrfitone  cjusfotf-  ' 
üficantur  ; & fuper  Itmina  : fiem 

fus  qui  emidcm  percipiunt.  Et  fuper  domos  : 
dtjignantftr  per  luxe  verba  multiplices  po- 
pulorum  nationes  {y  Jomilio,  Alfatum  igni: 
id  connotât  irreprthenfibtles  & ptccati  ex- 
pertes pajjioncs,  Azimum  veto  fignificae 
nos  debere  à vetujîis  operîbut  ad  novte 
vit*  converfiotionem  tranfire  , deinde  ad  fia- 
cram  J'elcmnitatem  accedere.  Niliil  ex  eo 
remaneac  zidejf,  ne  ranquam  Jimplex  ci- 
bus  comemnatur.  Ne  quîs  vero  ex  co  lèdens 
comedat  : nom  fi  Serophim  cum  tremore 
ei  adfiant , qti.s  aim  audebit  fiedetido  mon- 
diiearr^Aiicnigcna  ne  comedat  ex 
ntm  qui  bapttfimo  caret.  Ver  advenam  verb 
Ô"  mcrcenarium  hxretici  defiignantur.  lilud 
detnum  ^ neejuidex  carne  ejus  extra  do- 
mum  tulcritis  , fignîficat  non  debere  fianCii 
Sacrificii  Eucharijtiam  extra  Ecclefiamfieri, 

S.  Ephr.  in  Exodum,pag.6f.  <Jr  67.  tom.  1, 
BibLOrient.  Eademjerè  docet  S.Fphr,  inctr- 
dice  Nitrienfi.  ibid.  Illud  vero  Aantes  fuper 
pedes  fuos:  Significat  neminifias  ejfe  vivum 
corpus  fedendo  fiumere.  Omnis  alienigena 
non  comedet  ex  co  : Himirum  quijqwr 
baptifimi  expert  tjl  ex  corpore  nequaquatit 
mandtteat. 
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DIACRE  D’EDESSEj&c.  ?7 

Séraphins  fc  tiennent  debout  en  fa  prcfcnce  avec  tremblement, 
qui  ofera  le  manger  étant  affisf  II  étoit  défendu  aux  étrangers  de 
manger  de  l’Agneau  pafchal  : ce  qui  fignüîc  que  les  Hérétiques 
& ceux  qui  n’ont  point  reçu  le  Baptême  ne  doivent  point  par- 
ticiper au  Corps  de  Jefus-Chrift.  Comme  on  n’emportoit  rien  de 
la  chair  de  l’Agneau  pafchal  hors  de  la  maifon  : de  même  on  ne 
<loit  point  célébrer  le  Sacrifice  Euchariflique  hors  de  l’Eglife.  Il 
donne  (a)  au  verfet  troifiéme  du  troifiéme  chapitre  de  Jonas, 
line  explication  afiezfinguliere.  L’Ecriture  dit  que  Ninive  étoit 
une  grande  Ville  qui  avoir  trois  jours  de  chemin.  Saint  Ephrem 
entend  par  ces  trois  jours  de  chemin, le tems qu’il  lui  fallut  pour 
prêcher  la  pénitence  dans  tous  les  endroits  de  cette  Ville.  Il 
termine  ( ^ ) les  feptante  femaines  de  Daniel  au  Baptême  de 
faint  Jean;  & explique  (r)  du  Jugement  dernier  ces  paroles  de 
ce  Prophète:  J’etois  attentif  à ce  que  je  voyais , jufqttàce  que  les 
trônes  furent  placés , & que  P Ancien  des  jours  s'ajftt.  Par  les  paroles 
oifeufes,  dont  nous  devons  rendre  compte  au  jour  du  Jugement, 
il  entend  ( d ) une  foi  qui  n’cft  que  dans  la  bouche  , & que  l’on 
n’accompagne  pas  des  œuvres  ; ou  la  confeffid^  ( f ) frequente 
des  fautes  que  l’on  commet , fans  en  avoir  un  grand  repentir  & 
fans  s’en  corriger.  Il  explique  (/)  le  péché  que  faint  Jean  dit 
aller  à la  mort , de  la  perfcverance  dans  le  péché  ; & foutient 
que  (g  ) cette  maxime  de  l’Apôtre , Ilvatié'  mieux  Je  marier  que  de 


Daiucl  adfpiael'am , donec  throni  fojiti  funt 
O"  anfiqiuu  dtcruin  fedit.  Vejïirnentum  tji.s 
candiditm  ut  mx , , S.  Ephrem. /<rrm.  de 

[rin(U(jltrttAÇrti£c , 702. 

( /}  Df  fivmbKe  quMue  ot.ofojttdicamur^' 
Et  qu's  ejlftrmo  ot.ofus  ? Projtjpo  fédei , 
qu^  tfl  ahfyue  çptriiw.  C.rtd.t  tmm  & 
Lhnjlwr.  profitetur  : fed  ottotè  agit , (itm  ta 
minimè  prjtJUt,  qv.j:  à Chriflo  pracfpta funt. 
S.  Ephrem,  m cenfepont  & fut  tpfnu  r<^ 
prthtnjtone  ,pag.  61  a. 

( f ) LJi  Ô*  tn  alto  pojittts  otioftu  ferme , 
quando  qtut  eenfitttitr  , fid  non  cmendamr  : 
quando  ft  pirnittre  aprmat  , O"  peteare 
non  cejfat,  S.  Ephrem. 

Çf)  Efl  peccatum  ad  mortem  ; Varat 
attîcm  fit  tnertetn  quiperfex>erat  inpecca^ 
te  f ntl  je  à vtta  imp/a  ad  optimam  vivtndi 
rationem  «infert.  S.  Ephrem.  devita fp:ri’" 
tait  ,num.  yj.pJg.  î7. 

( ^ ) ^pofoi^*tn  itudi  dicentem  : Vélo  cm^ 
na  houiines  effe  peut  & me  ipfim  : fed 
Uttufjitfque  prop/mn  denum  haeet  ex  Uti.' 


(a)  Ninî’.'C  erat  civtias  mr.gna  itincrc 
trium  «licftim  , nc:t  ideè  quia  mnga  ept 
friti4n  âicrum  ,fed  qu  a fpathtrei*^ 

/onj  pradicatio  totam  avitatetn  perxujtr, 
Simirmn  prima  d e ad  aures  popnl.  perve^ 
ntt  ,fecundd  ad  Magnates , tertid  veto  ad 
Regem  atnÜcJ'que  tjui  Jervos.  S.  Eplirem. 
in  Jonarrifp.  70.  fcm.  1.  U.ltl,  Orient»  Idon 
ex  Ephremo  fer  b.t  Grei^ormsBarhebrxus 
m horreo  myper.ertun , ih.d. 

(Z»)  Jn  jine  fp'.uaginta  hcldtmaiarum 
eonfummabtuuur  aeb-t.i  pepulonmi , O"  /- 
nem  accip  tnt  cotum  ptuuta  at.jue  dirn.tte^ 
tur  imqu.tat  in  baptfmo  Joanmt , ù"  ad^ 
venitt  jufuia femp.terna  , id  ef , advemet 
Chriftu  juf  peans  peccatores , de  quo  î ro- 
phetit  a d.ibm  feculi  vartciuati  Junt.  S» 
Ephrem.  m Dan.elem,  pag»  75.  C)*  T 6» 
ttm.  \»  U hl»  Orient. 

(c)  Ecee  ftpremus  Judkufn  Judex  re* 
velatur  : Ecce  umverforum  Deut  advenit , 
stt  judieet  x.vot  & mortuu. . , , tune  pro~ 
phetia  implebitur  Danielù  ^dicemit  ; Ego 


Daniel.  7.  9. 
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8ff  SAINT  EPHREM; 

6r/!/er , ne  regarde  que  les  perfonncs  qui  n’ont  pas  fait  vœu  d«r 
continence,  n’étant  pas  libre  à ceux  qui  l’ont  fait,  de  ne  pas  le 
garder.  Il  exhorte  (a)  les  Chrétiens  à méditer  l’Ecriture  fainte 
qui  eft  l’oracle  du  Saint-Eftrit,  voulant  que  quand  nous  ne  l’a- 
vons pas  entre  les  mains,  du  moins  notre  clprit  en  foit  occupé. 
Celui  ( i ) , ajoute-t-il , qui  la  lit  avec  aïïiduité , porte  des  fruits 
en  abondance  , comme  les  arbres  qui  font  plantés  fur  le  bord 
des  eaux  courantes  ;au  lieu  que  celui  qui  la  néglige,  ôc  qui  n’a  pas 

I'our  elle  une  fainte  avidité  , devient  un  arbre  infrutlucux.  Comme 
e corps  (<■)  ne  fçauroit  vivre  fans  nourriture  ,rame  a befoinaufli 
d'une  nourriture  fpirituelle.  Il  faut  donc  la  nourrir  de  la  parole  de 
Dicuôc  de  la  récitation  des  Pfeaumes,  de  la  lecture  de  l’Ecriture 
fainte,  des  jeûnes , des  larmes,  de  l’efperance  ,&  de  la  méditation 
des  biens  à venir.  Les  Livres  faints  font  les  armes  dont  les  fîdcles 
doivent  fe  fervir  pout  contbattre  le  démon.'Vous  appcrccvez-vous, 
dit  faint  Ephrem  (d) , qu’il  s’élève  dans  votre  cfprit  quelques  mau«; 


«//«/  ftc  , aUus  veto  üc.  Per/picuum 

fcilicit  hinc  , utter  facularts  , qui 

fmeulo  renuntiarum  tum  fccijft  diferhnen  , 
ihm  dicertt  : unufquifqut  froŸ'f^ium  denum 
hahtt  ex  Veo  , ahus  quidem  ftc , aliutvero 
Jir, . . . Dua  tgitur  hifce  verblj  ofienduntur 
ordines.  , , . Quart , tu  Monache , nofet  ar^ 
que  conjîdera , in  utro  Jh  ordine  conflitutus  ; 
tum  quo Jigno , quâve  nota  fit  infi^itm , 
qu^patîa  qttxque  vota  cum  Deofecerit, 
eonjhtuertfqtte.  ^tontam  featndum  tila  abt 
te  rationem  rtfofeet, . , . faculartbus  igi~ 
tUfŸermft  légitimé  matrimonie  jungi.  At 
qui  fgeulo  fe  abdicarurtt  , hot  conrittere  , 
Ù"  quidem  légitimé  continere  fe  volu  j,  S. 
£phrem.  in  ilîui , tndiùs  eft  nubere  quim 

( a ) Aîeditetnur  ehnitta  Spiritus  fatiHi , 
11/  in  feripturas  incumbamus  ; & quando 
et.Mtu  llbrum  manibut  non  ttnemut,  in  men^ 
te  eloquia  Dei  habeamut,  S.  Ephrem.  in 
tllted , attende  tibi  ipfi  , cap.  ç^fag,  $z6. 

{b)  Siquis  circa  fripturarum  uttlita- 
tem , acleClicnem  non  elaboravit , eafque 
avide  non  cvolverir , arberem  fe  it  infini 
iUtofam  rediit  ; at  qui Jludtaè  tllas  exeuf- 
fent , aeqae  examhtavit  ,fruÛum  duplicat, 
injîar  lignifecus  decurfut  aquarum  planta-^ 
ti.  S,  hphrem,  Strm.  1,  de  compunâ*  pag, 

( c ) ÿuemadmodum  corpus  nif  pane  fta^ 
JlentetHx  vbi’tre  ucquit  : ita  (x  , nifi 


fpiritali  alimento  refeiatur  mtrtua  ; 

hutrt  ac  force  iltam  m verbit  divinit  ^ 
in  pfalmis  Ô"  hymnis , & canticit  fpiri^ 
talibuSfin  leÛionibuj  facrarum  friptura- 
rum , tnjejuniit , in  vigiliis  , in  laerymit , 
in  fpa  ac  meditaticne  futurorum  benornm 
atemorum  & tncorruptibiUum,  S.  Ephrem, 
ferm,de  compunCliene  & falute  antmx,pag^ 
Ml. 

( d ) Qttando  prava  aliqtta  tibi  fuper* 
vtnerit  cogitatio , hune  gladium  exrrahe, 
idefi,  tiir.oYem  Dei  recegita  , emnemqtfu 
fortitudinem  confringes  inimici,  Loco  auten$ 
tuba , divinaj  fcripturas  adhibe.  Qiiemaà^ 
moditm  enim  tuba  fenattt  cengregat  milites^ 
fc  divinx  fcnptur^x  ai  not  clamantet , 
eogitationcj  nojîras  congregant  ad  timorem 
Dei.  Sunt  etenim  cogttationes  noJlr,x  mi’- 
litum  inJlar  , refjfuntque  aiverfariit  Ee- 
git.  Et  rur tilt , quemadmodum  tuba  f bel- 
li  tempore  fonasu  yfrtnuorum  miLtum  ata- 
critatem  in  adverfarict  excitât  ; ita 
divina  feripturæ  te  promptiorem  ad  omna 
opus  bonum  reddunt , teque  adveniu  im- 
probat  pafpones  ac  vitia  , magis  animant 
corroborauique ....  quaprepter , mifirater 
eperam  da  femper  , ut  leClioni  divinarum 
feripturarum  adhareat , qux  te  doceant , 
quomodo  effugere  oporeeat  Icqueot  inimici , 
^ vitam  xtemam  ajfequi.  î<lam  facrarum 
feripturarum  leÜio  , mentem  vagabundam 
etntrakit  & colligit,  donatque  m Dtumeo- 

yailèl 
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DIACRE  D’EDESSE,&c. 

Traifcs  penfées?  SainOez-vous  de  l’épde,  c’eft-à-dirc , rappeliez- 
vous  le  fouvenir  de  la  crainte  de  Dieu,  & vous  triompherez  de 
toutes  les  forces  de  votre  ennemi  ; au  lieu  de  trompettes , prenez 
les  divinésEcritutes.  Car  de  même  que  le  fon  de  la  tronipetce  af- 
femble  les  foldats  pour  les  combats,  de  même  les  divines  Ecritures 
qui  rdtentilTcnt  aux  oreilles  de  notre  ame , rappellent  toutes  nos 
penfdes  à la  crainte  du  Seigneur  , & ces  pcr.fées  rdunies  font 
alors  comme  autant  de  foldats  qui  rdfiftent  avec  courage  aux  en- 
nemis de  Dieu  notre  Roi.  La  trompette  à l’heure  du  combat 
infpire  du  courage  aux  foldats  & les  anime  à vaincre  l’ennemi; 
les  divines  Ecritures  excitent  à la  pratique  des  bonnes  œuvres,  6c 
donnent  de  la  force  ôc  du  courage  contre  les  paillons  6c  contre 
les  vices.  Appliquez-vous  donc  à la  ledurc  des  Livres  faims  ; 
vous  y trouverez  le  moyen  d’éviter  les  piégés  que  vous  tend  l’ennc- 
mijôc  vous  y ^prendrez  ce  que  vous  devez  faire  pour  arrivera  la 
vie  éternelle.Cettc  ledure  fixe  & arrête  un  efprit  loger  ôc  inconftant 
tel  qu’eft  le  nôtre,  6c  nous  fait  connoître  Dieu.  Car  il  ell écrit: 
Appliquez-vous,  ôc  voyez  que  Je  fuis  Dieu.  Celui  donc  'qui  s’ap- 
plique à la  ledure  des  divines  Ecritures  avec  un  cœur  droit  ôc 
llmple,  reçoit  la  fciencc  de  Dieu,lbn  efprit  en  eft  éclairé,  il  avance 
dans  la  pieté  ôc  dans  la  perfedion,  rien  ne  lui  manque.  S.  Ephreni 
fait  cette  comparaifon  ; Les  hommes  du  monde  fc  font  honneur 
delà  familiarité  des  Grands, ôc  eftimentle  privilège  de  s’entre- 
tenir avec  les  Rois  ôc  avec  les  Princes;  pour  vous , faites-vous 
honneur  en  prefencc  des  faims  Anges  de  parler  au  Saint-Efprir, 
ôc  de  vous  entretenir  avec  lui  par  la  ledure  des  faintes  Ecritures: 
car  c’eft  l’Efprit  faint  qui  nous  y parle  ; ôc  ne  négligez  rien  pour 
vous  en  renare  la  ledure  familière. 

1 1.  Après  les  témoignages  de  faint  Grégoire  (<t)  de  NyfTe  ôc 


gitlt^oncm.  Scrifum  rji  cnim  : Vacate  tT 
viiiett  qu^ntAtn  igo  fttm  Detu.  Audii , /rj- 
i«r,  qued  D<i  faemiam  accipiat  ,quijim- 
flùi  vercqtic  corde  divin:j  vacat  fcr.fturu, 
ldcirco,mi  frater,  vide  ne  négliges  ammarn 
tit4im,fid  UHiout  ec  freabtts  fednlo  im  «m- 
he  f ut  mens  tua  Hlwn.netttr , ftafque  Perfe~ 
dus  ty  integer  nulle  defcicnt,  Clorian- 
tur  alit  de  Magna/um  rrincipumque  ac 
Regum  fam.i.ar.tate  arque  celloquto  ; at  tu 
eoram  Angelis  Vei glev.are , colloquent  0“ 
etm  SfintufanÛo  per facras  htteras  con^ 
ferctu  : nam  Spiritus  fandus  ejl , qui  loqui^ 
tur  per  eas,  Da  operam  igitur , ut  divtna- 
rum  feripturarum  ledi(>nem  famtUarem  tibi 

Tome  ri  II. 


red.iat.  S.  ’Ephrçm.ferm.  de  patientia  dr 
confummatione  faculi , pag, 

( a ) Adjîdetn  quod  astinet , nulU  ex 
parte  procul  àf  ietate  iejiedcns , admcdttm 
reOè  fenttebat , quod  cum  ex  ejus  feriptit, 
tum  ex  EccUJiiX  de  ipfo  exijlimatione  probè 
cognovtmuj.  Nam  xquè  ô'falfam  Sabellii 
confujionem  infanam  Arii  divifxcnem  abo^ 
mlnabattur. , . ,Sic  quippe  unam , non  cen~ 
fufam  , facrofmdamque  Trinitatcm 
mero  perfonarum  dividtbat  (y  uaitare  fub^ 
Jlantia  conjungebat , ut  neque  div0Htatit 
inopiam  iudaice  contumelia  ajjiceret , neque 
deorttm  multitudme  more  Centihum  ac 
ganorum  debaccharetur, . . Quin  & futiles  ^ 


# 
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•50  SAINT  EPHREM, 

de  faint  Jerome  ( iJ  ) , nous  ne  pouvons  douter  que  faim  Ephrem’ 
n’ait  eû  fur  la  Trinité  une  dodrinc  conforme  à celle  de  l’Eglife.  Il 
a eû  en  exécration  les  deux  impiétés  oppofées  de  Sabellius  ôc 
d’Arius , & femic  la  bouche  aux  Anoméens  dans  les  Eents  qu’il  a 
compofés  contr’eux.  En  rendant  gloire  à la  Trinité  , il  l’appelle 
fainte(i) , confubftanrielle  & (c)  individuc,  voulant  que  nous 
regardions  cet  article  (il)  de  la  Foi  comme  notre  tête , fans  laquelle 
nous  ne  pouvons  avoir  de  vraye  vie , 6c  pour  laquelle  nous  de- 
vons tout  expofer  plutôt  que  de  fouffrir  qu’elle  foit  blcffée.  Prêt 
de  moftrir  il  renouvclla (r ) la  profefTion  qu’il avoit  faite  pendant 
toute  fa  vie  de  croire  ce  myftere.  Il  l’explique  (/)  parla  compa- 
raifon  qu’il  en  fait  avec  le  foleil , trouvant  dans  ce  corps  lumi- 
neux la  diftintlion  des  perfonnes  , 6c  l’unité  de  leur  effence.  Le 
Pere  eft  le  Soleil;  le  Fils,  la  lumière;  le  Saint-Efprit , la  chaleur.  • 
Tous  trois  n’ont  qu’une  môme  eflence,  6c  font  néanmoins  di- 
ftingués:  car  le  Soleil  cftdiftinguéde  la  lumière,  6c  la  lumière  eft 
le  Soleil  même,  6c  ceux  qui  font  diftingués  l’un  de  l’autre  font 
égaux.  Le  Pere  a produit  6c  engendré  (g)  foiiFils  fans  commen- 
cement , de  fa  propre  fubftance  ; mais  cette  génération  ( A ) eft 


ifranatafqui  j^nomeontm  Ihtgtuj  variit 
ergumemu  fcrtfturttqtu  teflimçmis  pemtits 
rtùrfjffit,  fumm  'equt  ui.l  a ac  dtvina  nobis 
miverjui  C9t  momtrntnta  rtUquit,  S.  Gre- 
or.  Nyfl",  in  vira  S.  Efkt  em»fag,  j,  apud 
oHium. 

( 4 ) Hieronim.  de  Vtris  iiluJJnbui , cap. 
« î-  104. 

(b)  Gratta  ejut  ( Chrijfi  ) mihi  labia 
^ aperiax  , ad  glonficationem  fanlla , ac  con^ 
fuhfiantiaUs  (Jr  vivtjicte  Trinttatir  Patrie 
Ô"  Fdii  & Spiritue  fanÙi.  S.  Ephrem.  in. 
adhortatipne  ad  pietatem , pag.yi, 

( f ) Ftdem  ajjume  ut  granum  finapis  ; 
credene  in  conftü>fiantialtm  atque  indivis 
duam  Trinitatem.  S.  Ephrem.  in  FanepUa 
47i». 

( 4 ) Qtiemadmodum  inter  omn:a  corpo^ 
rit  tui  membra  , nuUum  ttbi  prafiantim  efl 
capite  ; t*r Jive  lapide,ftve  clava,  five  etiam 
piadio  petaris  , reliqua  cerporie  tui  mrm- 
bra  cbjtcie  , ut  iüum  4 capite  repelîas , 
certV  fetent  te  ahfque  ilia  non  pojfe  viverc  : 
iearcbi^tibi  anteponenda  ejl  ommbut , fdes 
confuhjtantialie  Trinitatit  , qwd 
^ne  ea , vitam  qua  verè  vitajit,  vivere  wf- 
rno  queat.  S.  J phrem.  de  rcOa  vivcndira~ 
tioue,pmrt.AC-p-ig.  4Ji 


( e ) S.  Ephrem.  m tejiamento , pag, 

786. 

(/)  dccipe  parabolam  : Sol  Pater  efl , 
lux  Ftliue  , ardur  Spiritnt  fanOut  ycumque 
uniu  fit , Trinitas  in  eo  patet.  Et  quontam 
inccmprchenfibilit  efl , qun  ilium  exponat  ? 
Unue  qui  mult-plex  : untu  qui  très  : & très 
funtunum.  Jnextricab.lie  labor  Ù"  miract'-^ 
lumclarijjîmum!  Dflingmtur fol  à lucc fua: 
difltnÙi  funt  aqualet  ^ ^ ipfa  lux  fol  efl.' 
Duos  autem  foies  nemo  dicit , citm  lux  fol 
ipfe  fit , enam  quando  ad  ima  pc:  ri  'i/ur, 
Uuos  itaque  Dece  non  dicimuj  ,<ùm.dem 
fit  Dominttt  tx  Deut  nofler , etiam  citm  ad 
crcatfsr as  déf  endit,  Qttod  ttbi  dtficile  efl , 
ecceoflendi  tibi  : unum  quod  très  eft.  Tri/i.- 
tas  una  ejfentia.  S.  Ephrem.  Aymno  73. 
de  fide,  pag.  1 14.  rom.  1.  Bîbl.  Orient. 

(g)  Produxit  ( Pater  ) Fdhtm  fine  prin~ 
cipio  ex  fubflantia  fua  & Spiritum  fantlum; 
non  ex  necejfitate  vtl  causa  aliqud , ûcut 
déximut , cum  de  Verbe  ageremue , ut  boni- 
ratis  ipfius  plenirudinem  acciperent , qtt:a 
naturaliteripfum  ex  fubflantia  ftM  renuit. 
S.  Ephrem.  incenfeffione  & fui  ipfius  re- 
prehenfione ,pag.  603. 

( A ) Qui  divini  Vet  bi  ttrrenam  ex  Ma-  * 
fia  originem  exponere  non  fujfiais , ad  divb^‘ 
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DIACRE  D’EDESSE,&c;  j?i. 

încomprehcnfiblc.  Le  Saint-Efprit  n’eft  point  engendré,  il  pro- 
cédé ( a ) du  Perc  fans  imperfection , fans  mélange , fans  confuiion. 
Quand  on  le  nomme  après  le  Fils , on  ne  veut  pas  dire  qu’il  (bit 
p^oftéricur  ; mais  une  perfonne  diftinguée  du  Fils  : car  le  Saint- 
Efprit  & le  Verbe  font  fans  commencement,  & n’ont  qu’une 
même  elTence  & une  même  fubftancc.  La  Pivinitd  cft  codter- 
nelle  à la  Trinité , le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  font  trpis 
perfonnes,  mais  ils  ne  font  qu’une  même  fubftance  & une  Divi- 
nité. C’eft- pourquoi  la  très-làinte  & confubftantielle  Divinité 
n’eft  qu’un  feul  Dieu.  La  création  dq  l’Univers  eft  l’ouvrage 
des  trois  Perfonnes  divines.  Le  Pere  (l)  a dit , le  Fils  a fait  ; 
le  Saint  - Efprit , qui  procédé  du  Pere  avant  le  tems , qui  cil 
égal  au  Pere  & au  Fils  en  fubftance  & en  vertu  , qui  eftapp^é 
proprement  l’Efprit  de  Dieu , l’Efprit  faint , a coopéré.  C’eflWî 
qui  fe  repofoit  fur  les  eaux , fur  la  terre , & fur  l’air  pour  leur  don- 
ner la  fécondité. 

III.  Il  y avoit  des  Hérétiques  qui  foutenoient  que  le  Verbe 
n’avoit  pris  qu’une  chair  phantaftique  , & qu’il  avoit  palfé  dans 
le  feinde  la  Vierge  comme  parmi  canal,  fans  y rien  prendre. 
Saint  Ephrem  leur  dit  (c):  Si  le  Verbe  n’a  pris  que  la  figure  de 
l’homme  , qu’avoit-il  befoin  de  notre  nature  ? S’il  ne  s’eft  mon- 
tré que  d’une  maniéré  phantaftique , qu’avoit-il  befoin  de  naître 
d’une  femme  ? S’il  a palfé  parla  Vierge  comme  par  un  canal. 


nam  femflurnamqut  cjufdtm  à Patrt  gfne^ 
ranonan  cnrttmeit  aJjurgtj?S*  Lpnrcm. 
JH  hymno  T,d<jiic  loo.  tom,  i,  Bibl, 
Oritnt, 

( J ) Cittertm  S^rittu  fanCîus  non  ge^ 
niiu/  tjî  : Sedprocf^t  ex  fuhflantia  Pan  i/, 

non  imperfeittu  neque  promifeuuj 

porro  pajî  h'ihum  Spiritum  féinflum 
diCiinw  , id  non  temporis  fed  perfon.x  eji  jî- 
gfuficativum , cùm  Spirifus  O*  Verbt  una 
2^  e<xdem  Jît  principh  cxpci^s  effattia  atque 
fubjîiintia. . . . coaterna  l'rini'- 

tâti  tfl  Divinitas.  Pater  éy  Filtut  & Spiri- 
tus  fanÛtu  , très  qUidem  funt  perfonx  : 
fed  una  fubflantia  0“  utta  Divinitas,  ^uats^ 
obrem  ^ unus  Deus  efl  fanPla  ô"  con- 
fubjiantialis  Trfnitas.  S.  £phrcm.  incot^ 
fejponeô"  fui  ipfius  reprehenJione,pag.  603. 
& tf04. 

(Z»)  SpiritM  Demini  imubabat  fuper 
jgquas  : ta  efl  Spiritus  fanCîut  Dei  Patrie  4 
quo  procéda  fine  tempore , eiqtte  ac  uni- 
get^ùo  ippus  Filio  aqualù  efl  in  fubflantiê 


ty  aPïiva  virtuse  : qui  propriè  Ô"  dflinÛè 
ac  verè  appellatur  in  faipturit  Spiritus 
Dei  Ù"  Spirinu  fanCïus,  H:c  autem  /«rw- 
hare  dilitu  efl  fuper  aqiias  ut  nimir  'am 
virtutem generativam  ipjtx  infunderet  ; nco 
folum  aquis  fed  etiam  teriét  & aëri  Spiri^ 
tttm  fanëîum  incumbere  oportebat , ut  plan~ 
tje  animalia  ô*  volucres  procrearent,  pre^ 
gignerent  atque  germinarent,  Atque  ita  Pa* 
tri , Filioque  aqualts  in  creatione  ejfe  cre^ 
deretnr,  Sam  Pater  quidem  dixit,rtliM  au^ 
tem fecit.Sfiritum  ergo  fanëium  decebat  ofif- 
ratusnem  Juam  oflendere,  ut  fie  planum  fie-' 
ret  omnia  per  Trinitatem  fleri  ac  perjici, 
S.  Ephrem,  inCeneflm,  pag.  6 u font,  1, 
BibL  Orient, 

(c)  Si  figuram  dumtaxat  Verhum  af- 
fttmppffet,  quid  natura  futjfei  oput  ? St  tan^ 
quant  in  fpecie  procejjit  ^ qu^x  tuulieris  nt~ 
cejfltas  i Si  velut  per  canalem  ac  fiflulam 
defeendit , cur  conceptione  indiguit^  Satw 
ôus  £phrem«  de  margarita  pretiofa  , pag^^ 
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92  SAINT  EPURE  M, 

«ju’^toit-il  befoin  qu’il  fiât  conçu  d’elle  ? Il  y a ( <*  ) en  Jefus-Chrill 
<lcux  natures  parfaites,  unies  en  une  feule  perfonne.  Pour  mar- 
quer cette  union , Saint  Ephrem  fc  fert  du  terme  (i)de  mélange  : 
Expreflion  qui  feule  favorife  l’hérefie  d’Eutychés.  Mais  fuivant 
la  remarque  ( .f)  d’un  Auteur  Syrien  nommé  Philoxcne , le  ternie 
de  mélange  chez  les  Syriens  ne  marque  aucune  confufion,  mais 
une  union  admirable  telle  qui  convient  à Dieu.  Le  même  Au- 
teur dans  une  Lettre  {d)  à des  Moines  de  Mefopotamie , après 
avoir  rapporté  le  paflage  de  fàint  Ephrem , ajoute  que  lorfqu’il 
dit  que  Dieu  a mêlé  leSinatures,  il  ne  veut  dire  autre  chofefinon 
que  Dieu  les  a unies  ; & que  ce  fainr  Dodeur  ni  fes  difciples 
n’ont  jamais  cru  que  la  namre  divine  ôc  la  nature  humaine  ayent 
éyLmêlées  comme  on  mêle  le  vin  avec  l’eau  , ou  routes  autres 
liqRuis  qui  perdent  la  vérité  delcurnature  parle  mélange.  Phi- 
ioxene  dit  encore  que  parce  que  les  Syriens  ne  fe  fervent  pas 
comme  les  Grecs  des  termes  d’incarnation  & d’union  incompre- 
hcnftble,  faint  Ephrem  a employé  celui  de  mélange,  6c  qu’au 
lieu  de  dire  avec  les  Peres  de  Nicée,  le  Verbe  s’dt  fait  chair  , 
il  a dinde  Dieu  6c  de  l’homme  ils’ell fait  une  pcrfoime. 


(a)  Dttartfin  ttjfurjrum  ejl  earticcfs 
hiC  lapis  pretiofas  ut  ojhttdat  Chy  jlum,  cu/n 
Verùum  Jit  Del,  tx  Maria  Virgin*^namm, 
fiGuutt.iam  particttlarcm  habu  j^e  naturaM; 
qucnian:  nec  qutdcm  animal  erat  ,ft’d 
ftrfeCïam  habtt  duplitan  naturam  , ne  duae 
perdat,  Seqtte  enim  m una  fola  natura  Dcuj 
Juper  tefrarn  efl  vtfus , neque  m altéra  fola  , 
komo  in  calos  aftnd.t , vtritm  pafcÙtu 
fx  perfeÜo , homo  ex  homme  , Deut  ex  Deo, 
tx  y.rg.ne  ChrtJUu.  S.  Kphr.  tb.d.pag,  667, 
H.f  S.  Ephremi  loctts  laudatur  à Leondo 
Byzamio^  Ub.  i.  contra  SeJlor,Ô'  Eutych. 
pag.  694,  tom.  f>,  H bl.  Vatr. 

( ^ ) LaudabAit  fapknt  qui  divinitatem 
cum  humamtate  copulavit , unam  de  fwn-‘ 
mis  , altérant  de  mus , naturas  velut  phar- 
macum  mifcuit , 0‘fatlus  ejï  perfona  Dette 
komo.  S.  Lphrem.  m hymno  deamo  de  Na^ 
tivitate , pag,  80.  tom.  ».  Bibt.  Crient. 

(c)  DirtrMr ^ cominixeus  &con- 
jun^tus  , prout  loquuntttr  DoHorts  qui 
fermont  Syriaco  claruerunt  , non  qttidem 
eommixeione  vtiîgari , qu.e  confujtonem  iw- 
fert , neque  eoniwtOione  quee  corruptionem 
fnducit  ; feâ  commtxtus  eft  aàmtrabtli  Ô" 
nova  quadam  ratione  prout  Deum  decet. 
l’biioxenus  y.  tnsraÜaru  de  Verht  incarnth 


ticne , pag,  So.  tom.  i.  Bibl.  Orient. 

(d)  Item  chm  ait  ( S.  Ephrem,  ) Mi^ 
cuit  iiaturas.  tanqium  pKarnucum  , td  prh 
utuvicxnrr//rx.r.  Sonemm  exijhinavit  Sau- 
{lus  f eomodo  naturas  Divm4tatis  dr  km- 
man.tatis  ad  ccmm:xtionem  vernie  , qtt$ 
aqua  dr  vmum  , aut  caterx  hum^dx 
qu.daqtte  naturtt , quj  naturarumjüaru^n 
ver.tatem  per  comm.xtionem  amittere  fj^ 
lent , diverfumque  fapûrem  aequ^rere,  Ab^ 
fit  ut  tta  de  Verbo  ejitfque  corpore  Santlns 
ilie  aut  ahi  eidem  cquales  aut  nos  ip forum 
dficépuii  fentiamus  dT  dicamut , cas  infiar 
aqtm  dr  vint  pennixtat  fu^Jfe.  Sed  quia 
hand  folet  Itr.gua  noftra  5/r/4T4  aceuratu 
de  diVina  Incarnatione  dr  imomprekenfib.li 
unionevocabults  uti , quemadmodumijrxci 
reClè  ufurpant  ; idtb  pro  natura  unira  , 
quoi  vocabulum  Syrii  fgnotmn  erat  tfenp^ 
fit  IS.  Ephrem.  commixta,<ÿ'^ro  Verbum 
incaniatum,  Deuiquehomo  la^^as,  quoi 
in  Symbolo  Sicteno  legittsr , Û*  à Greecit 
patrihttt  freauenter  ufttrpatur , dixit  , fe- 
dus  cft  perfona  Deus  homo  , dtm  dicett 
debuijfet , ipfemet  Deus  cft  & homo.  Phi- 
ioxenus)  inepifl.  ad  Monathof , pag.Hn. 
tom.  1.  Bibl.  Ür;fwr. 
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DIACRE  D’EDESSE,&c.  p-j 

TV.  Al’  egard  de  la  fainte  Vierge , il  enfeigne  (a)  que  fa  vir- 
ginité n’a  pas  plus  fouffert , lorfqu’clle  mit  au  monde  Jefus-Chrift 
que  lorfqu’elle  le  conçut  ; que  Jefus-Chrift  étant  le  feul  qui  foit 
né  d'une  Vierge,  Ü convenoit(A)  que  Marie  demeurât  Vierge 
dans  fon  enfantement , & quelle  devînt  mere  fans  en  fouffrir  les 
douleurs.  Il  femble  '(  c ) clire  qu’elle  avoir  été  tachée  du  péché 
.avant  qu’elle  conçût  le  Sauveur , & que  ce  fut  peur  la  purifier 
que  le  Saint-Efprit  defeendit  en  elle , & pour  la  fanclifier;  mais 
ailleurs  ( d)  il  la  compare  avec  Eve  encore  innocente , & dit  de 
toures  les  deux  qu’elles  étoient  fans  péché  ; ajoutant  que  comme 
Eve  a été  lacaufe  de  notre  mort  par  le  péché  qui  lui  ôta  fon  in- 
nocence , Marie  l’a  été  de  notre  vie. 

V.  Il  croit  les  Anges  ( e ) incorporels , d’une  nature  & d’une 
intelligence  (/)  fupericures  à celles  de  l’homme.  Il  fuppofe  qu’il 
y a entfeux  une  fubordination , & que  lorlque  les  Anges  infe- 
rieurs veulent  connoître  ce  qui  regarde  1©  Fils  de  Dieu , ils  s’a- 
drefient  aux  Anges  fupericurs  , qui  eux  - memes  tirent  toutes 
leurs  connoifiances  du  Saint-Efprit.  Leurs  connoiflances  font  li- 
mitées fuivant  leur  dégré  ; & aucun  n’ofepafier  les  bornes  qui  lui 
font  preferites.  Les  fidèles  (g)  ont  des  Anges  Gardiens.  S.  Ephrem 


( 4 ) Sonteni^Sit  ratura 

ghits  , Chrrjfo  conetpro  (ÿ*  où  id  , neque 
eo^genito  rejerara  tft  , ut  partum  in  htctm 
tdtra  : ncqtte  vtro  rupra  rfi  , dtt:n  g gne- 
ret  : nam  ntqttt  rupta  erat , dttrn  (oncipe^ 
ret.  S.  Ephrem.  de  marganta  pretiofa, 

(b)  Quemaimedtim  igiturfolm  ex 
jginc  n.uuf  eji  Oinjius  : ita  etiam  ,V/4r/4m 
Virginem  permanere  convtniebat  ,matrem~ 
que  abfque  d^ore  fieri.  Idem,  ibtd.p4^, 
€69, 

( c)  ChriJfttj  ex  nattera  fordthus  ehnoxia 
etatut  eft  , qu,z purgatiowhtu  per  viJîtat:o^ 

nem  ipfim  indiçjbat idro  Virptne 

prius  punficatâ ftc  naïus  efi  : ut  ojîeudtrtt 
mbi  Chréftus  eJi,  ibi  vmnem  puritatem  agere. 
Mundavit  eam  in  fanüo  pricparant  Spiritu 
ty  jic  ipfum  Virgo  ftu  concevit  utero  p wr.f- 
rata,  Mundavit  eam  in  caftirate  ac  JanCii- 
featione,  ideoqtte  natta  y,yginem  ipfarn 
reliquit.  Idem , îbid.  p4g.  ^70. 

çd  ) Ambu  fine  noxa , amba  fimplicet , 
•Maria  & Heva  : altéra  mortit  nofira  eau- 
'^a  fuitf  Vltit  altéra.  S.  Ephrem.  m hymno 
de  Hevte  Ô"  Marlx  contparaeione  , pag. 
So,  tom,  I . Bibl.  Orient» 


( e ) Abraham  Patriarclu  etelejîibitt  Angô^ 
l.i  lerrenos  cibot  appvj'u.t  ,:tlique  tas  came-" 
dentnt.  Jugent  fane  miraculum  efi  , ecrnere 
fptritiu  incorpereot  in  terra  carnium  ctbcs 
mandtteantes,  S.  Ephrem.  de  natura  Dei 
curtotè  non  fertuanda  ,pag. 

(/)  Hom.ms  eognitionem fi angelicæ co- 
gmtiont  compares , lux  dubia  efi.  Si  angeli- 
cam  rurftis  cognit.onem/^umfaentia  Spinnif 
conféras  yfulgor  efi  exiguus, , , Chm  Angelf 
cup.tmt  cognofeere  ret  F.tii,  ad  e:s  qui  ipjit 
fttper.orer  funt  , quafi.onet  d.riguut,  Sed 
(T  tpfi  Angcii  fupremi  nutu  Sp.rtstts  docen'* 
tur.  Juxta  gradui  An^elorum  funt  quaftlo- 
nes  Angtlorum.  Adeo  nullus  Angélus  efi 
qui  audeat  defimtos fibi  pratergredt  limites. 
Id  tefiatur  propr.tu  natura  ordo  , in  quo  or- 
d:nem  excipit  ufque  adeum  qui  omn.urn  efi 
corona.  S.  Ephrem.  in  hym.  de  natur.  An- 
gel.  pag.  100.  tom.  1.  Bibl.  Orient, 

( g ) Angélus  quS  ProphetiX  eufios  erat\ 
eique  ajpduè  adherebat  , loqusntr  ad  Ga» 
bnelem  , qui  Daniel:  <*rtenfque  San{lis  in 
pacifie  s vfiombus  affifiit , dicent  : fac  in- 
etllîgere  Danielcm  httnt  vfionem  ifiam.  S. 
Ephrem.  in  Dantelem,  rem.  1 . Bibl.  Orienta 
pag.  7T,  Beatus  ,qui  in  Domino  fritbhbtts' 
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>+  SAINT  EPHREM; 

dit(«)  que  le  fien  avoit  accoutumé  de  le  reprendre  quand 
il  fàifoit  mal.  Les  Anges  {b)  & les  Saints  intercèdent  pour  nous 
auprès  de  Dieu;  ils  lui  prefentent  ( ) nos  prières.  C’eft(  d)  par 
les  Anges  que  les  âmes  des  juftes  font  portées  au  ciel  à l’heure 
de  la  mort.  Il  y a dans  chaque  ( t ) Eglife  des  Anges  qui  écrivent 
les  noms  de  ceux  qui  jeûnent.  Les  mauvais  Anges  f/)  font  pré- 
pofés  pour  toumienter  les  damnés , ôc  ils  font  fans  mifericorde.’ 
Le  diable  eft  tombé  {g)  par  fon  orgueil,  parfon  envie  & parla 
rébellion  contre  Dieu. 

V I.  Saint  Ephreni  ( h ) compare  le  libre  arbitre , à la  main 
qui  peut  cueillir  toutes  fortes  de  fruits , & dit  que  comme  l’homme . 
a pû  au  commencement  prendre  le  poifon , il  peut  à prefent 
prendre  le  remede  de  la  vie.  Il  y a ( / ) de  l’injuftice  à vouloir  attri- 
Duer  au  maître  la  ruine  du  difciplc  , ôc  non  pas  à la  mauvaile 
■volonté  de  celui  - ci.  Dieu  qui  l’avoit  doué  du  libre  arbitre  lui 


honis  ahundavit , Ht fanftùs  Dei  Angelot  Ji^ 
Mi  cttjlodet  habeat , fictif  fru^ifir4  arbora 

nr/o  eufiodirt  foUt  agricola.  S.  Ephrem. 
tatitudimbuf  , fag,  169. 

( J ) Quiefee  ac  dftne  , 6 Ephrem  , ii- 
04t  mihi  Angélus  apprekenfor  meus  dr  rc- 
àargutor , ÇTc.  S.  hphrem.  in  tefiamento , 
pag.  790. 

(b)  Cumfiducia  ifihuc  properemus. . . , 
mereamurque  introire  , ubi  omnes  queque 
Angelt  dr  Sandi  Dei  in  magno  gaudio  re^ 
gnans , pro  nobis  deprecantes  Dominum  , ut 
digni  kabeamur  , qui  pojjtmus  intrare  in 
gaudium  illud  ineffabile»  S.  Epbrem.  de 
lacis  beatis , pag,  lo. 

( c ) Oratio  etiam  ctelum  jugiter  pene~ 
srat.  In  ipfa  Angeli  atque  Archangeli  exul- 
tant , eoram  tkrono  fanÛi  Ô"  excelfi 
univerforum  Domini , iiUm  fiatuunt.  Tune 
enim  maximum  Ut  affitlget  gcudium , fi- 
quando  coram  farMo  Domino  preces  jufio- 
rum  diligentium  Deum  ojftrant,  S.  Ephrem, 
dt  virginitate , pag.  119, 

(d  ) Si  quid  igttur  boni  fecerit  ( ani- 
ma ) in  vita  fia St  thbulationes 

propter  Dominum  fufiinuerit  ac  optima  co- 
ram ipfo  fecertt , magno  cttm  gaudio  in  cat- 
los  fufioUetttr  àfdnûit'Angehs  deduCla.  S. 
Ephrtm.  Parenefi^é.  pag.  431.* 

( r ) Cavtamus  tgitur  malè  agere  citm 
jejunamus  : fiqutdem  Angeli  funs , qui  per 
fingulas  Ecclehas  dtferibunt  jejunanstum 
pumina.  S*  Ephrem.  de  jejunio  ,pag.  17. 
(/)  yq  mihi  quid  faciam,  quomodo  cony» 


minationct  impiorum,  qui  tormentis  pré»» 
funt , Angelornm , fubterfugiam  ? quoniano 
horrendi  funt  dr  abfque  mifericordia.  S. 
Ephrem.  Srrm.  eut  titulus  : non  edê  ri'- 
dcndumtp4^.  104.  Heu  ! quales  funt  Ange* 
U tormentis  preepofiti  , qui  immittt  atqut 
immanet  in  fuppiictis  illit  jugiter  convitia»* 
do  exprobrant  dr  graviter  admodum  incre- 
pant,  S.  Ephrem.  de  patientia  dr  confuno»^ 
matione  fxculi , 

(g)  Sonaudijfit  diabolum propter  fuam 
fuperbiom  Ô“  invidtam , è calo  excidifie  P 
Son  audfiis  , quemodo  ob  fuperbiam 
rebtiltonem  adversus  Deum,  à qua  dr  quan- 
ta deturbatus  fit  gloriaf  S.  Ephrem. /«•/», 
adverf.vitiose  vf  entes  , pag.  515, 

(il)  Liberum  arb  trium  irfpicite  : manui 
fimile  efi  qua  ad  quofiihet  ^u(lut  extendi 
queat;  O"  quemadmodum  potu:t  ab  init.» 
venenum  fitbi  decerpere , fie  potefi  pharmtt- 
cum  vita  defumere.  S.  Ephrem.  hymno 
de  Ecclcfia,  pag.  8$.  fem.  i.Bibl.  Orien» 
talis, 

( i ) Et  qttis  ita  perfidus  tx  iniquut  ,ul 
praceptori  ruina  fui  caufam  adfcribat  ^ 
ac  non  potihs  tmproba  voluntati  ipfttu  dtf- 
cipuli  r Libero  enim  arbitrio  Deus  homU 
nem  d<mavit , ttnde  & pr.xmia  tx  fuppli- 
cia  et  fuMt  propofita  : ac  légitimé  quidem 
hic  certantious  honor  atque  corona  ; tranf- 
grefibribut  autem  O'  contemptoribus  fup- 
plicia  atque  tormenta.  S.  Ephreia*  de  vnq_ 
fp&italit  num.  9l-pag.  Î7. 
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DIACRE  D’EDESSE,  &e. 
at  propofc  les  rdcompcnfcs  6c  les  fupplices  ; les  rdcompcnfes  „ 
s’il  combattoit  vaillamment  ; les  fupplices  , s’il  tranfgreflbit  les 
préceptes.  Si  nous  ( a ) n’étions  pas  libres , ne  feroit-ce  pas  une 
injuftice  à Dieu  de  nous  réprimander  ôc  de  nous  punir  , quand 
nous  faifons  du  mal  ? Examinons  - nous , 6c  nous  verrons  que 
nousfommes  libres,  que  ot  n’eft  point  par  contrainte  que  nous 
agilTons  ^ mais  par  volonté.  Il  cft  vrai  qu’il  droit  au  pouvoir  (^) 
de  Dicu'de  nous  guérir  6c  nous  faire  pratiquer  le  bien  malgré 
notre  réfiftance  ; mais  il  ne  l’a  pas  voulu , afin  de  ne  priver  pas 
notre  libre  arbitre  des  louanges  qu’il  mérité , lorfqu’il  nous  porte 
au  bien. 

V 1 1.  Sa  grâce  vifite  ( c ) continuellement  nos  cœurs , 6c  fi  elle  Su?  la  grâce, 
y trouve  un  lieu  difpoféà  la  recevoir,  elle  entre,  6cs’yrepofe. 
Au-contrane  elle  fc  retire  du  cœur  impur.  Dieu  touclié  de  mi- 
lèricorde  ne  tarde  pas  à venir  de  nouveau  vifiter  le  pécheur  ; 
mais  s’il  trouve  dans  fon  ame  la  même  impureté  qu’auparavant , 
il  fe  retire  encore,  ne  trouvant  pas  lieu  d’y  entrer  ni  de  s’y  re- 

})ofer  comme  il  le  vouloir.  Cependant  il  continue  à frapper  par 
a douceur  de  fa  lumière  à la  porte  du  cœur  pour  s’y  introduire  6c 
foire  rentrer  le  pécheur  en  lui-même.  Ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
nous  priver  tout  à fait  de  fa  grâce , fa  bonté  l’engage  à avoir 
compaffron  de  nous  tous.  Voyez,  ajouœ  faint  Ephrem , la  Pro- 
vidence de  Dieu  fur  nous,  voyez  les  entrais  de  la  mifericorde  de 
Jefris-Chrilllur  nous, 6c  combien  cfl  ardente  la  foif  qu’il  a de  notte- 


( <1  ) Si  IthfTo  caremuj  arhitrio , cur  rto^ 
Jira  fttttm,  arguiturvt  voluntas  ? Si  h^c 
lihtra  WH  tft  , cvntrajui  fafque  fanam  ir-^ 
rogat  Deui.  Sin  autem  fuo  dtuitur  itla  ar- 
bttrio  f (tqtms  htc  vmdfxfmt,, . . examinj 
in  te  tuam  in  teipfum  fotejlatcm  , atque 
ferutart  an  tui  fit  juru  , neene  ? In  te  qu.p^ 
ft  & fer  te  compenet  te  non  vi  fed  volun^ 
tate  duei,  S.  Kphrem.  hymno  ii,  de  Ec^ 
tlefia  , pag,  87.  tcm.  i,BibI.  Orient, 

( é»  ) Poterat  ilie  quidem  cHnüa  anima- 
rum  noflrarum  fanare  vulnera  , nofqtte 
ttiam  invitât  ad  henitatem  addtKtre  : fed 
id  faeere  nonvult,  nevoiuntat  ntfira  , ar~ 
ùitrtiqm  Ubertat  dtvinit  ipfiut  lattdibttt 
ffivttur.  $,  Hphr«ro.  de  vita  retighfa,pag, 

m* 

( f ) Divinam  itaque  prwidentiam  , & 
in  not  mttnificentiam  , qmantaque  nobit 
qttotidie  pro  fuâ  bomtate^largiatur  Dent , 
ftdnlo  (onfideretntit  univerfi,  Semp/r  ejttt  I 


gratta  corda  nefira  vfirat  : Et  fi  locum  fibi 
pararum  mènent , ingreditttr  , femperque 
in  anima  nefira  qu.efcit  ,*  fed  fi  cor  iW“ 
mtmâum  offenderit,  illic^recedit,  Rttrfufqtte 
mifencorata  taClut , cogit  eam  ad  nos  pec~ 

catorer  invifendos  ventre unde  fit , 

nim  ad  nos  vifitandes  gratta  ingredi  n*- 
piat , imprebantm  cogitationnm  fxtorem 
turptjfimum  in  cordibut  nofirit  reperiat , 
quare  illico  recedit , cùm  iocum  introtundi 
ac  quiefeendi , in  nobis  ficut  volebat  nen 
inventât,  yerumtamen  cor  nofirum  dulcedt- 
ne  luminis  fui  pnifat  ut  refipifcat  & intre^ 

rrtfttatur  ipfa Sequit  enim  pennut  not 

gratia  defertre  ; à propria  e0m  ipfitu  be^ 
nigmtate  eo  adigitur  ut  omnium  nefiri  mf* 
fereatur,  Cemis  providentiam  Dei  ; cernts 
Ckrtfii  in  net  pteraeis  vtfeem  ; qttanto  de^ 
fiderio  falutem  nefiram  fitiat  ! Et  quanto^ 
pere  nos  falvari  cupiat  ! S.  Ephrem./fn»,  • 
de  compjtnClione  f pag» 
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9^  SAINT  EPHREM, 

làlut,&  combien  il  defire  de  nous fauver!  Vous  m’aviez,  dif-il à 
Dieu, dans  une  des  prières  qu’il  luiadrefie,  donné  (a)  une  nature 
pure  & fans  tache  ; mais  Adam  mon  pere  l’a  fouillée  & aftbiblic, 
de  forte  que  je  fuis  entraîné  malgré  moi  vers  le  péché.  Compa- 
tiffez  à mon  infirmité , vous  qui  vous  êtes  fait  homme,  & ne  me 
rejettez  pas,  Seigneur,  à caufe  de  mes  vices  & de  mes  mau  vaifes  in- 
clinations.Conridercz  l’impetuofité  de  ma  mauvaife  volonté. J ettez 
les  yeux  fur  mes  gémiffemens.  J’ai  un  grand  defir  de  vous  fers  ir; 
mais  je  ne  fijai  fi  j’ai  les  forces  néceffaires  pour  le  faire.  Je  vous 
offre  cerjui  eft  à ma  difpofition.  Donnez-moi  ce  qui  m’eftnécef’ 
faire  dans  l'indigence  où  je  fuis.  Vous  me  connoilfez.  Seigneur, 
& vous  fijavez  dans  quelle  pauvreté  , & dans  quelle  extrémité 
j’ai  été  réduit  par  le  dragon.  Je  fuis  dans  une  grande  foiblclTe  à 
caufe  de  la  corruption  de  ma  nature;  & quoique  j’aye  été  enfeigné, 
je  fuis  dans  l’ignorance.  Entraîné  dans  l’erreur  par  le  péché,  j’ai 
perdu  votre  grâce.  Par-là  je  fuis  tombé  dans  la  deritiere  indigence. 
J’ai  perdu  votre  grâce , & dès-là  je  n’ai  plus  ni  prudence  ni  fen- 
timent.  J'ai  perdu  votre  amitié , ce  qui  eft  caufe  que  je  ne  fçai 
plus  où  je  vais.  If  ne  merefte  plus  rien.  Si  j’ai  quelque  chofe , c’eff 
vous  qui  me  l’avez  donné.  Né  dans  l’indigence,  j’y  fuis  encore. 
Si  je  deviens  riche , ces  richefles  font  des  dons  qui  vous  appar- 
tiennent, & qui  vous  appartiendront  toujours.  Je  demande  feule- 
ment le  fecours  de  vofp  grâce , confelfant  que  fi  je  fuis  fauvé  , 
ee  fera  par  vous.  BlelTé  à mort  [b)  je  n’aî  point  eû  recours  à un  i 


( 4 ) Tm  <nim  f.vn  ( naturjm  ) mfhi  im- 
natulutam  ded^jii  : Verum  fAtcr  meus 
/tihm  multis  hanc  fordibtu  coMtaminAtam 
{L'hilieatamque  reddidit  ; ü*  tutnc  ego  i«- 

vituj  oblique  feror cowpatere  infir- 

rvifati  mex , qutppe  qui  homojaÜus  es  ,& 
ne  me  repellae  , o Domine , ^rpp/rr  vitia 
arque  pernidofar  aÿ'eClienes  meas  ; [ed  im- 
petum  voluntatis  conjidera. . . . tnplaniluj 
tntos  refpice  Ô"  i»  confaenrix  rr,ex  com- 
punCîionem.  Habeo  propojitum  : arnefeio , 
an  etiam  virer,  ^nod  habeo , prompte  c/ar- 
gior  : erji  ipfe  nfceffiria  dare  viltr  indi- 
rsnti  ,mentim  meam  confpicis  ,-quodque 
hm  pauper , é dratone  fpolianu.  hnbeallus 
fumprx  corrupnone  : quamvis  edeClut 

fim , ramen  fum  rudir  & infinu.  Sam  à 
peecato  in  errerem  impulftu , gratiamper- 
didi  : Ô"  oh  id , in  inoptam  ac  mendiata- 
ttm  incidi.  Perd:di  doimm  tuum  : tX  ideo 
perfeOam  prudenriam  ammiquefenfum  non 


babe'y.  Terdidi  confuerudmem  fuam  : 0“ 
etreo , quo  vadam  tgnoro.  Sthil  erge  habeo: 
Ù"  Jl  quod  habeo  , tu  mihi  lUtù  dedtfli, 
Satui  inopt , extremà  inop:â  laboro.  ^uod  Ji 
diver  evafero  ; tuumejl  totum  iflud  munus, 
ér  qu.dtm  nunc , & omnt  tempore  tuum 
erit  ; folumque  ruam  gratiam  depofeo,  roii- 
ftenr  quod  per  te  fervabor , fi  qtudem  fer^ 
vaber,  S.  Lplirem.  de  margartra  pretiofa  , 
pags 

( i ) Recerdare , bone  Domine , quod  Cx 
peccanr  , tX  ad  mortem  ufque  vulneratus  ad 
atium  non  confugerim  medkum  neque  ma- 
nuj  méat  expandtnm  ad  Deum^  altenum  , 
nfi  ad  tuam Joltur  bomtatem.  Tu  emm  et , 
Domine,  univerfomm  Domintu  ^ Veut  qui 
• kaber  potefiatem  omnii  fpintut,  . . . confite 
ma  eor  meum  in  timoré  tuo  , bone  Domine, 
Statue  fedes  meot  fuper  petram  pteniten-* 
tix.  Vtnear  maliti^m  qua  in  me  efi , tux 
bonitat , Domine,  Vmcat  in  me  tenebrat 

autxd 
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DIACRE  D’EDESSE,&c. 

kutre  Médecin,  ni  dtendu  mes  mains  vers  un  Dieu  étranger,  mais 
vers  vorre  feule  mifericorde  : car  vous  ères  le  Seigneur  & le 
Dieu  de  roures  chofes , qui  avez  en  votre  puiflancc  tous  les  ef- 
prirs.  Fortifiez  mon  cœur  dans  votre  crainte  , affermilTez  mes 
pieds  fur  la  pierre  de  la  pénitence  ; que  votre  bonté  furmonte 
ma  malice,  que  la  lumière  de  votre  grâce  difiipemes  ténèbres; 
vous  qui  avez  ouvert  les  yeux  des  aveugles,  ouvrez  ceux  de  mon 
ame  qui  font  environnés  a obfcurité  ; vous  qui  par  une  feule  parole 
avez  purifié  les  lépreux , cf&cez  les  taches  de  mon  ame , que  votre 
grâce  foit  en  moi  comme  un  feu  qui  confume  toutes  les  penfées 
impures.  Refiufcitez  mes  membres  que  le  péché  a fait  mourir,  & 
éclairez  mon  efprit  que  la  mauvaife  concupifcence  a aveuglé. 
Ne  pemiettez  point  que  Je  faffe  de  mauvaifes  adions , ûc  répandez 
en  moi  une  charité  parfaite.  S.  Ephrem  intereffe  encore  (a)  fes  frè- 
res à demander  à Dieu  pour  lui  le  fecours  de  la  grâce,  afin  que 
par  elle  il  felTe  de  dignes  fruits  de  pénitence  , que  toute  l’amer- 
tume de  fon  cœurl’adoucilfe  , 6c  que  par  fa  prefence  elle  rende 
à fon  ame  la  tranquilité.  Car  il  reconnoît  que  fans  la  grâce 
l’iiomme  ne  peut  plaire  à Dieu , ôc  c’eft  ce  qui  la  lui  fait  deman- 
der avec  tant  d’inftance  , perfuadé  que  celui  ( l>  ) qui  implorera 
fon  fecours  avec  afliduité,  le  recevra,  6c  qu’il  apprendra  d’elle 


iume/t  gratta  tna.  Domine , qui  aperuifii  I 
tacortim  oeulot  , aperi  tenebrtt  circumju^ 
fci  ochIos  mentit  mea.  ^ui  folo  verbe  mun~ 
àaftt  Icprçfos , abfterge  macuiat  amma  mea» 
Fiat  in  me  gratia  tua  , Domme , fictrt  ignit 
comhurent  xo  me  cogitaiiones  immundat. . . . 
Sedtu,  Domine,  refufeita  membra  mea, 
qua  peccatum  dt^egU,  tx  vivijka  animam 
meam  quam  imquitas  occidit , mentemque 
illumina,  quam  improba  confeientia  obea^ 
eavit.  Libéra  me  A omni  opéré  malo , tx 
inféré  in  me  charitatem  perftCiam.  $•  Ephr. 
in  fermone  cm  titulu*  non  elTe  ridendum , 
pag.  105.  & io6, 

( 4 ) Succurrire  ergo  qui  eimetis  Do~ 
minum  , precet  vejlras  pro  me  peccatore 
fundite , m divine  gratta  in  an.ma  mea 
rcfplenàeat  , mentemque  tenebrts  arcum^ 
Jltfam  illmninet , promptufque  ac  d:gnus 
tÿiciar  ,precibm  veftrit  mediantibus , qui 
panitentiam  agam , ^ veniam  merear.  Et 
êdveniente  gratta  dulcefcat  omnit  amaritu^ 
do  mea.  Gratta  emm  prafentia , fimul  cum 
cordit  compunFiione , animi  dulcedinem  tx  | 
franquiUtatem  afert  &c,  S.  Ephrem.  de  I 

Tmt 


timoré  animi , pag,  6j, 

( ^ ) Caterum  fi  folUcitut  femper  vigi^ 
laverit  d:vinamque  gratiam  a^tduè  infuum 
prafidium  quajient  , atque  implorarit  , 
fuccurretur  ei  ah  ilia  jugtter  fix  edocehitur 
ab  ea , quomodoplacere  debeat  Deo:  fitqtte 
in  eo  laut  atque  laudator,  hiam  quemad^ 
modum  qui feipfum  intuetur  in  fpeculo,  tdem 
ipfe  efi  qui  videt , (x  qm  videtur  : ad  eun^ 
aem  modum  <2r  divine  grat.a , uli  tnve* 
nerit  requiem  , ibidem  inkabitat  tx  tnha^ 
bitatur , effUiturque,  ut  jam  dixi,  & laut , 
Ô’  qui  laudem  exhibeat.  Abfque  euim  iliiut 
admini'ulo  non  pravalet  car  placere  ei  v;- 
ribuf  fuit  : veriim  m ipfi  placeat , ab  ea  ac* 
cipir  & ex  ejut  vino  potum  eidem  ojfert. . . . 
Homo  fine  gratia  divtna  adjutoria  , pattper 
efl  & bonorum  inopt.  Si  verb  ipfamgra* 
tiam  promeruerit , poterit  iliiut  ope  virtu- 
tet  exercere  atque  perficere,  At  fi  iîlam  rur* 
fut  fuâ  negligentid  atque  fegnitie  à fe  fia* 
gaverit,defolatus  plane  tnvenietur  ac  nuius* 
inhabitabuntque  in  eo  cogitationet  turps 
atque  execrandit.  S,  Ephrem.  de  vite  reh* 
glDfa.fas-  5 5». 


^ ,8  SAINT  EPHREM, 

^ comment  il  doit  plaire  à Dieu.  eracc  dans  cet  homme  qui 
la  demande  devient  ce  qui  doit  être  loué  > ôc  celui  qui  donne  la 
louange.  Comme  celui  qui  fe  regarde  dans  un  miroir  eft  tout 
à la  fois  celui  qui  voit  & qui  eft  vù  : de  même  la  grâce  de  Dieu 
dans  le  cœur  de  ceux  où  elle  trouve  du  repos  , eh  ce  qui  habite 
dans  le  cœur , & l’adion  même  du  cœur  qui  la  re<joit , & deviem, 
comme  nous  venons  de  le  dire , ce  qui  doit  être  Icué  & ce  qui 
donne  la  louange.  Car  fans  fon  fccours  le  cœur  de  f homme  ne 
peut  lui  plaire  parfes  propres  forces;  mais  ilrcijoit  de  la  grâce 
ce  qui  peut  le  rendre  agréable  à Dieu.  Sans  elle,  l'homme  eft  dans 
l’indigence  de  tout  bien  ; avec  fon  fccours  il  peut  s’exercer  dans 
toute  forte  de  vertus.  Si  par  (à  négligence  il  l’oblige  à fe  reti- 
rer de  lui,  dès-lors  il  retombe  dans  une  entière  défolation  & 
une  honteufe  nudité,  expofé  aux  penféeslcs  plus  fales  & les  plus 
impies.  Saint  Ephrem  dit  encore  ( a ) que  ce  font  les  hommes 
qui  font  les  bonnes  œuvres;  mais  quec’cft  la  grâce  qui  les  ac- 
complir. Celui  donc(^)qui  craint  le  Seigneur  ne  s’élève  point, 
s’il  eft  trouvé  digne  des  dons  de  Dieu,  f»;achant  qu’il  n’a  rien  de 
bien  qu’il  ne  l’ait  reijû  de  Dieu.  Se  glorifier  (c)  dans  fes  propres  for- 
ces , c’eft  éloigner  de  foi  le  fecours  de  Dieu.  Malheur  à 1 nomme 
qui  (d)  s’appuye  fur  fon  induftrie,  ôc  qui  ne  met  pas  toute  fon 
efpcrance  en  Dieu  , de  qui  feul  dépend  lapuiffancedc  la  force. 
Mais  il  faut  implorer  fon  fecours  ; qui  ne  le  demande  pas  ( f ) par 
des  prières  continuelles,  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  lui-même, 
s’il  en  eft  abandonné. 

VIII.  Saint  Ephrem  faifant  un  parallclle  de  la  conduite 
& lircpr^*  Dieu  qui  a préféré  les  Gentils  aux  Juife  , avec  celle  de 
bation  des  Jacob  qui  préféré  Ephraim  à AlanafTés  dans  le  droit  d’aînefleî 
qui  ofera  , dit -il , trouver  à redire  au  droit  d’aîneiTc  des  Na- 
tions f Si  ce  font  les  Juifs,  qu’ils  aceufent  donc  Jacob  qui  ôte 


Benâ  ahheminiinu  tffuiuntw , ftd 
iivina  graiià  ftrfcmntur^  5.  Ephrem.  in  I 
itnfrj/tont , 6oi.  I 

( ^ tsmet  Domttnrnt  non  tfftrtmr,  j 

grdtiar%tm  dont*  tffccltu  fi*  dtgnu*  non 
frofitrtA  fuÿerhitu  : mhtl  enîm  haht*  boni 

Îuod  û Dtc  nondceeftrt*^  h.  Ephrem. 
f iimore  Dti 

( <■)  proprii/  gloriatur  virihu*  , 

ifft  ûfitdivtmmiaHsil.umrtŸtU»*:  qu>ve~ 
fi  glor»atw  in  Dommo  glorntm,  b.Ephr. 
térnntji  ^6,  fàg.  430» 

V*  êuiçm  ^mini  ^ qui 


fonfiitt  ne  nititur  vtrtbu*  , vtl  extrei^ 
tattone  fua  fi\e  indufirta  , neque  in  Den 
fptm  omnem  reponit  funm  : nb  Ulo  emm 
ù potefiâ*  robwr,  S.  Ephrem.  in  tptfi* 
ad  Joannem  Menackum  , pag,  171. 

( e ) Gratin  Dei  nunqttam  ulium  defe~‘ 
rtt , qui  prompte  aUtriterque  pugnavtrir. 
Si  qui*  veto  per  tgnaviam  fetpfum  reUxanr^ 
0*  J'mim  ai  enre , df"  grattant  tpfiu*  tn  aux^ 
hum  fmim  invocart  ntpUxer.t  : fiipfut,;  jam 
incujtt , dy  non  gratiam  , fi  ab  ea  defetHrur^ 
S.  Ephrem.  da  vita  rtùgiofa  , pag,  5 5 1 « 
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ce  droit  (a)  à Manafles  pour  le  donner  à Ephraimf  Jacob  qui 
par  cette  conduite  a voulu  faire  paroître  fon  autorité,  n’a  point 
commis  de  faute  ; & Dieu  a ôte  ce  droit  aux  Juifs  en  punition 
de  leurs  péchés  , pour  faire  éclater  la  juftice  de  lès  jugemens. 
Si  Jacob  ne  peut  être  repris  pour  avoir  privé  Manaflés  d’un  droit 
dont  il  ne  s’étoit  pas  rendu  indigne  par  aucun  crime  ; qui  fera 
allez  hardi  pour  aceufer  la  conduite  de  Dieu  , qui  julle  Juge  a 
privé  les  Juifs  de  leur  droit  d’aînelTe  en  punition  du  crime  horri- 
ble qu’ils  ont  commis  contre  le  Seigneur  en  le  mettant  à mort  ! 

IX.  On  inftruifoit  (^)  du  Myftere  de  la  Trinité  les  Gentils 
qui  fe  convertilToientjôc  on  les  obligeôit  de  croire  qu’il  n’y  a qu’un 
fcul  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  & de  tout  ce  qu’ils  contiennent  ; 
qu’il  eft  de  toute  éternité  ; que  fa  grandeur  eft  ineffable  & incom- 
prehenfible;  qu’il  eft  la  fource  de  toute  lumière;  qu’il  a aimé 
éc  racheté  tous  les  hommes  ; qu’il  eft  terrible  6c  doux  tout  en- 
femble.  On  les  obligeoit  auffi  de  croire  en  fon  Fils  unique  qui  eft 
fa  làgeffe , fa  fplendeur , par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  ; 6c  au 
S.  Efprit  qui  lui  eft  confubftanticl , 6c  qui  vivifie  toutes  choies. 


(tf)  Die  mihi  curlâcolfthnogenitA  i Ma- 
ah!ata  trarflulerit  in  £o/>r4im  ? Sonne 
iieo  tu  tnajor  iiU  gioria  decufque  inde  accref- 
itret?  Viena  entm  ejl  frimogenitura  fignit 
édmirabiiibuj  , tnunenbus  eximiù  arque 
immmerab:libus.ht  fj  defcrtftum  continetttr 
baptifma,  ineafidei  ebfignata  tfi.  In  ea  no- 
Jfra  dejignatttr  fortituJo.  In  ea  gloriofa  v/r- 
giniSiitit  jîgura  reprefenutur,  Hanc  tretio 
Jacob  mercatus  erat,Ô'  gratis  eam  Etnratm 
tribmie,  tr  ni  koc  neque  Manajjes  cttlpandjs 
ej},neqite  Hphratm  in  admirattone  haberédHs; 
fed  potihs  ionantis  auCloritas  in  quain  non 
eadit  reprehertjio^fufptcienda  eft.Quu  igitttr 
gtntium  primogtmturam  reprehemiere  tca~ 
tabit  ? ÿttod  Jt  Judtei  id  facere  vcluer:nt , 
reprehendant  primiim , quod  Manajf*c  adern- 
ptajit,  ^0i  tnim  illam  ab  eoabjluht , non 
peci  avir  ,ut  fuam  in  hoc  auCloritatem  ojien- 
deret  : ademit  autem  iUam  ipjît , quia  pee~ 
eaverans , us  jujïum  futtm  in  eo  Jtidicium 
declararee.  ^uod  fi  à nemine  , Jure  < ojr- 
gui  pojpt  Jacob,  quamvis  à Manajfe  qui 
mon  peccetvtrat  , primogenituram  ahfiale^ 
fit  : quomodo  qtttjquam  ipfum  rtprehende~ 
re  audebn , qui  ut  Jujiusjude»  primogeni^ 
ewram  à Judais  qui  Dominum  occiderunt , 
mbflulit  J S^'Bphresrûus  , de  vino 
pag,  loi, 

(b)  Signsntimm  vira  mccipitt  ^rnêb 


idoîorum  immunditie  putifeeptini  : totoqne 
ac  anin.0  credney  quod  unus  fn  Veus  Crru- 
sor  cali  Ô*  terrm  Ô'  omnium  qum  m eii 
funt , cmmtprincipiiexpers , tncotnpreheU'- 
Jibilit,  inenarrabilis  , infeparabilit , 
terabiht , omni  finecarens,  dator  luminit , 
amator  ac  redemptor  homimim , magmu 
edmirabêlis  (Jr  terribiiis , fortit  ,fuavit 
atque  benignus  : ^ in  Fifiiwt  ejus  crédité 
mnigenitum  qui  eft  potentia  Patris  Ù"  /•»- 
pientiAgloriec  ijut , ac  ff-Undor  ,per  quem 
Ô'  omniafaCîa  funt  ; if  in  fanüum  cjus 
Spiritum  , ipji  confubjlantialem , qui fimul 
atm  eo  régnât  in  immenfa  ac  infnita  fxatla, 
omrriaque  vivificat;  ut  credentes , vitam 
mternam  adjpiJ'tantini.  Refpondentes  aurem 
cuntli  dixerunt  : ita  fane  Pater  noficr  , ita 
dax  vitm  noflrx  ; ita  fiet Jicut  afferis  & nos 
doces:  ita  crtdiirms  & fie  fentimus.  Et  itiicê 
beatut  ( Abramtus  ) fanClum  baptifma  ar- 
ripiens  , baptizavit  tos  in  nomine  Patris  (x 
Fdii  & Spiritus  fanCïi , à minimo  ufque 
ad  maximum  ad  mille  ufque  animas.  Per 
fingulor  autem  dits  facras  Scrioturas  eis 
legebat , dijferebatque  cum  ipfis  de  fideju* 
Jlitia  & charitate , de  mortuorum  refurre^ 
Ûione  , & de  tremendo  judicio  , de  reptp 
Dei , de  deliciit  paradifi  & de  gehennmju^ 
pLciis.  S.  Ephrenu  in  vita  beasi  Abramii, 

.. 


s 


Sur  le  Pap- 
(cme  & la 
confinnaiioB. 
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700  SAINT  EPHREM, 

Après  quoi  on  les  baptifoit  au  nom  du  Père  & du  Fils  Se  du  Sainf- 
Efprit.  Enfuite  du  Baptême  on  leur  lifoit  l’Ecriture  fainte,6con 
leur  expliquoit  ce  qui  regarde  la  foi  , la  juftice  , la  charité  , la 
refurredion  des  morts , le  Jugement  dernier,  le  Royaume  de  Dicu^ 
h félicité  du  Paradis , les  peines  de  l’Enfer.  Saint  Ephrem  ( a ) parle 
des  renonciations  & des  promdfcs  qui  fe  faifoient  au  Baptême.. 
Ceux  qui  le  rccevoient , ’renonqoient  à Satan  ôc  à fes  anges  : 
Ils  faifoient  un  pade  avec  Jefiis-Clirift,  devant  plu  ficurs  témoins, 
& ce  Perc  ne  doutoitpas  que  les  Anges  n’écrivifTent  ces  renon- 
ciarions  & ces  promcfies  pour  les  reprefenrer  au  jour  du  Juge- 
ment , aün  que  ceux  qui  les  auroient  violées  fuffent  condam- 
nés par  leur  propre  bouche.  Il  compare  ceux(  b ) qui  n’ont  pas- 
rc<;u  le  Baptême  à un  Palais  préparé  pour  loger  un  Roi , mais 
dans  lequel  le  Roi  n’a  jamais  demeuré.  C’étoit  l’Evêque  qui- 
conferoit  le  Baptême  , environné  des  Diacres  , qui  afliftoient 
aulTi  lorfqu’il  donnoit  la  confirmation  : car  fuivant  la  remarque 
de  Monfieur  AlTemani  ( r ) , faint  Ephrem  parle  ici  de  ces  deux 
Sacrcmcns.  Dansfun  Ôc  dans  l’autre,  l’Evêque  oignoit  d’huile  le 
nouveau  baptifé , & par  cette  ondion  il  lui  imprimoit  un  caia- 


(4)  Sfmel  ûbr$tmnt:afh  en» 

gtUt  tjtu , taCluf  autem  et  ( hrijio  eeram 
multis  tefiihitt  : at  vide  itùnam  ^eHus  Jit 
ty  farvi^enàat^  Id  fcrr-;  noTKrit , qttod 
Angtliin  horaillû  voces  /mj/  tua, 

ebrenuntiationefnqtte  tu.'.m  deferieferini  : tT 
in  ceelis  , ufque  ad  harribtUm  iÙum  judicH 
diem  confervant.  Son  ferùtnefcit  f Son  ex» 
korrefeit  ? In  die  judidii  froferent  Angeli 
eUirographum  tuum  , Ô"  vetha  cris  tut  co- 
ram formidabili  tribitnali , ubi  a tant  Angeli 
cum  tremore  adjijlenr.  Tnneque  lugubrem 
iilam  atidititrui  et  voeem  : Ex  ore  tuo  te 
judico,fervei!equam,S,  Ephrem.  ir  rom- 
ftmClioue  animi  ^ fag»$9z, 

(A)  Virqiu  non  aeufie  Baptifma  Jtmi-  \ 
Us  tjl  domui  curiam pr,f far (ttx  Régi  , qttem 
uuHatentu  hahitavit,  S.  Ephrem.  m tfjla- 
jntttto  pag. 

{ f ) S.  Ephrem.  in  hymno  trigepmo  de 
virginitate , injtgttem  hahe:  Iccum  de  Sacra- 
jnemo  Confrmjnonit  : Sicui  Deus  ( verba 
fuKt  5.  Ephrem.)  Cü^er  montrs  cacumen 
«leiapfus , Mo)  fi  contulit  fpleiulorem  ; ita 
Salomonem  nova  luce  colluAravit  infu- 
ium  capiü  ex  cornu  un^ionls  oleum , in 
inyAerio  rcs  noftrasprarfî^rante  ; i|uardo 
à populo  ad  populos  unikio  tlla  migravîta 


ut  pro  paucii  piurîmi  modo  ungantur 
fu.fiuc  tergant  Ubes.  Vbt  de  chrifma*ema» 
tnfcjlc  loquitur  ; ^ quia  ornuet  Çhrijliani 
Jlütim  û baptipnate  per  Ponttfeem  ungebast» 
tur  , idfirco  nova  legit  Chtiflot  , hoc  ejl , 
unOos/um  Reg.but  Ù Sacerûotibut  Mojar- 
cit  conipitr.7nt  tllot  rruho  plures  ejfe  affr» 
mat.  Eam  verb  unCUonem  infejlo  Paicha» 
fit  pojl foîemnejijunium  feri  j'ciitam  sndt» 
CAt  5.  Ephrem.  fenbent:  Aprilis  qui.jeju- 
nantes  îaeigat,  ungit,  baptizat,  & candi* 
dos  iacit , deterfâ  ob  animis  noftris  pec* 
catilabe.  A fox  pauc:t  interJeOit  diferte  do- 
cet , ChnJliAtium  in  baptifmo  <Jr  in  confir- 
mât.cne  fpirttaali  quodam  caraderefigna- 
ri,  Chanflimum  Spiricui  fanAo  oleum  , 
<)Uod  eidem  miniflrac  ejufque  lateri  harret, 
quafî  ipfius  dirciplinx  alumnus.  Oleo  Spî* 
rims  fandus  Sacerdotes  & Chnilos  con/î- 
navit  : oico  quoque  idem  Spiritus  ovi* 
us  liûs  fignttm  fuum  imprimit.  Sicut  ce* 
TX  fuam  annulas  r.otatn , (ic  occu!tuin 
Spiritus  (îgnum  per  oleum  corporibus  im^ 
primitur , quanuo  h;rc  in  baptifmo  lÎKiun* 
tur  , fed  fe  eodem  baptifmo  iîgnanmr. 
Baptifmi  denique  Ô"  confirmationst  mini- 
fii-um  ejfe  Pouttficem  defirnat,  Sacerdotsum 
Euic  Utero  in  Euopami  Vubfêrvit(  loqmtwt 
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ûere  fpirituel , de  mCmc  que  fait  un  anneau  appliqué  fur  la  cire. 

Le  jour  deftind  au  Baptême  étoit  celui  d’après  le  jeûne  foicmncl, 
c’eft-à-dire  , le  jour  de  Pâque. 

X.  Ceft  d’une  maniéré  (a)  toute  nouvelle,  que  le  Corps  de  Sur  rtueb*- 
Jefus-Chrift  eft  mêlé  avec  les  nôtres , & que  fon  Sang  cft  répandu 
dans  nos  veines;  U nous  pénétre  entièrement.  Par  un  amour  par- ^ 
ticulier  pour  l’Eglife , il  ne  lui  a point  donné  la  manne  conune 
à la  Synagogue , mais  il  cft  devenu  lui-même  le  pain  de  vie  , 
afin  qu’elle  s’en  nourrît.  Le  calice  de  fon  Sang(  b } qui  eft  plein 
de  vie  6c  de  lumière , eft  à notre  difpofition  ; mais  nous  ne 
devons  nous  en  approcher  qu’avec  foi  6c  innocence  : celui  qui  y 
participe  indignement  fe  condamnant  lui-même,  peur  n avoir 
pas  eu  foin  de  fe  purifier  avant  que  de  recevoir  fon  Roi  6c  fon 
Seigneur.  Que  celui-là  (c)  eft  heureux  qui  s’approche  des  faints 
"myfteres  avec  crainte  6c  reverence,  dans  la  perlùafion  qu’il  re- 
. çoit  en  lui  la  vie  éternelle.  Saint  Ephrem  invcâivant  contre  ceux 
qui  communient  indignement,  leur  dit:  Leciel(</),  la  terre, 
la  mer  6c  tout  ce  qu’ils  contiennent , tremblent  devant  le  Sei- 
gneur, 6c  s’inclinent  devant  lui;  les  Anges  qui  font  fi  purs  ne  le 
fervent  qu’avec  tremblement , 6c  fe  couvrant  le  vifage , ils  n’ofent 
pas  même  le  regarder  ; 6c  vous , tout  impurs  6c  impénitens  que 
vous  êtes,  vous  ne  tremblez  point  , 6c  vous  vous  approchez 
avec  imprudence , des  faints  Myfteres.  Vous  pouvez  en  impofer 


dt  lavacfo  rtgtntrationis  ) unÔîo  coram 
eo  minülrat.  Spirinis  lânfrus  Huends  ejus 
lUabitur.  Levitanun  corona  eum  circum- 
dat.  Poncifex  conftitutus  eA  ejus  admini* 
lier.  Aliemanus,  tmn»  i . Orient,  fag, 

( a } Corfuj  ejus  nova  rariont  nojîris 
torfonbus  itnmtjlum  ejl  : ipjtus  qmoque  fan- 
guts  purtjftrmu  in  venat  nojiras  di^ufiu,,,, 
lotus  if  fi  nos  totos  fervajit.  Et  quia  Ecclt- 
Jîam  fuam  dilexit  nimis,  non  illi  dédit  amu- 
la  ejus  ( hoc  efifynagoga  } manna  , fed  iffi 
fanu  vita  faûus  ejî  iftt  ut  ipfum  comeJe- 
ret,  S«  Ephrem.  inhymno  dt  virgini- 
tate , pag,  97.  rom.  1.  Bibl.  Orient, 

( ^ ) Calix  tremendi  tuifanguinis  , Ui- 
ntine  ac  vita  plenus  nobis  ecce  prajlo  ejl.  Hoc 
nobis  calice  intcliigewiam  lumenque  largi- 
we  , ut  cum  fide  ^ dejiierio  ac  JanÛifica- 
tione  ad  ipfum  accedamus.  Qui  enim  anima 
indigne  ad  divina  panicipanda  myjleria  ac- 
tejferit , feipfum  condtmnat , non  purifeant 
de  us  S9  Regem  ac  Dominum  in  peClohp 


fui  thalamum  fufeipiat,  S.  Ephr.  in  ferm, 
de  extremo  Judicio  , &c,  pag,  13  j, 

( c ) Beatus  qui  ad  immaculata  myjie-' 
ria  Salvatorit  cum  reverentia  , & tremore, 
atque  horrore  accedit  , certo  feiens  fe  vitatn 
infeipfo  recipere  fempiternam,  S.  Ephrem, 
de  bcatitudimbttt  , pag,  169, 

( d ) Calum  Ô*  terra  tx  mare , (ÿ*  onrnia 
qux  in  tis  funt  , rrcmtinr  ,acfe  inclinant  .* 
tu  autem  imprudenter  accedis?  Angeli  mun- 
di  cum  trertiort  miniftrant  faciemque  obte-^ 
gentes  non  audens  refpicere  : at  tu  fmmfm-> 
dus  cum  fis  tr  impetnisens  , ac  imprudent 
non  consremifeis  f Hominibus  quidem  té 
riti  Euckarijtiam  fumtre  fdemfacit;  fed 
cordium  ferutatori  quid  dites  ? Veclinty 
igitur  à malo,fratcr,  dejîe  & abltte  vae 
tuum , quod  peccatis  coneaminajii  ; frmitm- 
que  haoe  non  amptiits  peccandi propojîtum  , 
tr  fanaberis.  Deus  enim , panitentium  Deue 
eft,  S.Ephfçno.  de  dignitate  myfterîorum^ 
fag,  9, 

Nii; 
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aox  hommes,  âc  leur  faire  croire  ^ue  vous  recevez  dignement 
l’Euchariftie  ; mais  que  direz-vous  a Dieu  qui  connoît  le  fond 
des  cœurs  ? Quittez  le  pech<f,  pleurez -le  , nettoyez  avec  foin 
le  vafe  de  votre  confcience  fouillé  de  vos  iniquités,  prenez  une 
ferme  réfolution  de  ne  plus  pécher  , 6c  confiez-vous  en  Dieu 
qu’il  vous  guérira  ; il  cft  le  Dieu  des  pénitens.  Si  les  hom- 
mes ( a ) n’ofent  paroître  devant  les  Rois  de  la  terre  qu’avea 
crainte;  quelle  doit  être  la  nôtre  quand  nous  nous  prefentons 
devant  le  Roi  du  ciel  f II  ne  convient  pas  à un  œil  imprudent 
de  contempler  les  Myfteres  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift. 
Voici  comment  il  s’explique  fur  la  prefencc  réelle.  ( i ) Confiderez 
toutes  ces  chofes  avec  prudence  , parfaitement,  avec  foi  , ôc 
croyez  fermement  qu’elles  font  toutes  véritables  en  la  même  ma- 
niéré quelles  font  rapportées.  Car  fi  vous  ne  les  contemplez  pas 


(a  ) Csmp/eÛamur  mrnre  atque  conjtie^ 
retnuJ , carijpmi , cei  qui  corjm  Rtgt  con- 
Jiituti  funt  terrtno  , thronoque  monali  ac 
corrufttbiliminijîrant  ; quomodo  omnicum 
fcientiA  tr  timort  , fuc  Adfiflant, 

i^onne  ^ ms  magis  nr  fdclcs  opor^ 
fef  coram  Rege  evUfti  conftjitrc  cum  timoré 
âe  tremore,ty  cum  omni  grAVitate  atque  de- 
éorof  Prooterea  nonex;JÎ,mo  , 

honum  ejfe  imprudenti  oeuh  contempiari 
fropojita  myjleria  corporit  tx  [anguina 
Pomjni.  S.  £phr.  i.Q,fag,  ^66 

( ) Pi^c  omniafrudenter , perfcCïeffi- 

delittr  arque  induoitanter  conjidera  : & 
uUnCla  ver  a ejje  ficut  gejia  referantur  ,fir- 
Piijpme  crede,  Sam  n:ji  pdei  oettLs  ,fia 
amnia  clarèperfpexeris  ; non  poterit  à ter- 
ra in  ealum  elevari , Ckrijlique  pajjtones 
Jùiritaliter  conttterL  Si  quidem  Jidei  oeto- 
uu  cum  in  corde  cmjufpiam  ctarè  ac  liquidé 
lucit  injlar  e^lferit;purè  quoque  atque fin- 
eerè  Dei  Agnum  contemtlatur  quipro  nobit 
cceifiu  ac  immolatus  ejt , donavitque  nobit 
Corpus  fuum  fanüum  6"  immaculatttm , ut 
jugiter  to  vtfeamur;  fitque  tpfittt  nobit  par- 
ticipatio  in  remijjtonem  peceatorum.  Hune 
Jîdei  oculum  qui  pojpdet , mamfefii  ac  luci- 
dt  intuet^  uomtnum,  tx  cfrtà  plenijpmâ- 
que  fide  fan£hjjimum  Agni  immacuiati  , 
^igeniti  FHii  cetlejlit  Parrit  Corpus  mon- 
ducat , aefanguinem  bibit  , haud  quaquam 
Airiotè  divinam  , fanClanique  fidem  per- 
ferutant,  Samjidet  Dei  eft  , qwe  ni  nobit 
•piratwjCr  fitmrttprofpeâati^fque  ferrt^ 


per  appellatur , & noncuritJitat.O-edit^ 
char.jlt/rje  , unigenito  Fi/:o  Chrifio  Jefit^ 
queà  pro  te  fuper  ttrram  fit  natut  tnear^ 
ne»  ÿutd  ergo  infcrutabdia  ferutarit , ac 
imperveftigabilia  veftigat  f Si  enim  fis 
euriotè  nmaris , non  jamfidelit  nuncupabe» 
rit , fed  curiofus,  Efio  itaque fidelis  atquê 
innocent»  Participa  immaeulatum  Cor^ 
put  , dx  Sanguinem  Dommi  tui  fide  pie» 
nifitmâ , ctrtus  quod  Agnum  ipfum  inte» 
grè  comedat,  Ignit  immertalit  faut  myfie» 
ria  Ckrifii  : Cave  ea  temerè  firuterit , ne  im 
ipforurn  participatione  tomburarit.  Abr*^ 
hjm  Patriarcha  caUfiibut  Angelit  terre- 
nos  cibot  appofmt  ; illtqtte  eot  comeiertmt» 
Jugent  fane  mtraeulum  efl  cemere  fpiritue 
incorporcos  , in  teiTa  carnium  cibot  mandu» 
cantet.  Sed  hoc  prcftCU  omnem  excedit  ad» 
mirationém  , omnem  mentem  , omnemqite 
fermonem  quod  nobit fecit  umgenitut  Films 
Chrifiut  Salvator  nofier,  Ignem  qt*tppe 
fpir.tttm  mar.iucandum  atque  hibtndmu 
prafiitit  nobit  carne  vejlitit , Corpus  vide^ 
ucet  fuum  ae  Sanguinem.  Ego  fane,  Fra» 
très  ,cum  Ckrifii  facramenta  intelleClu  mee 
non  percipiam , ad  ulteriora  progredi  non 
audeo  , neque  arcana  ilia  ,facrat  ffimaque 
myfteriarurfus  attingere  : neque  verb  (fi 
de  hit  proterve  loqai  votuero  ) Dei  facra- 
menta comprekendere  potero  : verum  in^ 

I prudent  atque  temerarius  ero . , . ilia  ete- 
nimJanFla  & veneranâa  atque  tremenda 
myjteria  cunOas  ineenii  mei  vtres  fuper arJ, 

iPotiitt  ergo  cetebrabo  ac  glorifcabo  Veum' 
Patrm  quod  per  üêigenimm  ac  dût- 
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des  yeux  de  la  foi , il  ne  fera  pas  poflible  que  vous  foyez  élcve's 
de  la  terre  au  ciel  pour  y voir  en  efprit  les  fouflranccs  de  Jcfus- 
Clirift.  C'eft  la  foi  qui  brillant  dans  nos  cœurs  comme  une  vivo 
lumière , leur  donne  des  yeux  pour  contempler  avec  pureté  & 
fincerité  l’Agneau  de  Dieu  qui  eft  mort , qui  a été  immolé  pour 
nous  , & qui  nous  a donné  fon  très-faint  & très  - pur  Corps  , 
afin  que  nous  le  mangions  continuellement , & que  nous  obte- 
nions en  y participant  la  rémiflTion  de  nos  péchés.  Celui  qui  pof- 
fede  cet  œil  de  la  foi , voit  clairement  le  Seigneur  ; & avec  une 
foi  très-pleine  & très-ferme , il  mange  le  Corps  & boit  le  Sang 
de  l’Agneau  fans  tache , Fils  unique  du  Pere  celefte  , fans  fon- 
der avec  curiofité  la  dotlrine  toute  divine  & toute  fainte  que 
cette  foi  nous  enfeigne.  Car  c’eft  la  foi  de  Dieu  qui  opère  en, 
nous  ; c’eft  elle  qui  voit  de  loin  les  chofes  futures  j & qui  s’appelle 
toujours  foi , ôc  non  curiofité.  Vous  croyez  cit  Jefus-Cfirift  Fils 
unique  de  Dieu  ; vous  croyez  qu’il  eft  né  pour  vous  fur  la  terre 
dans  la  chair.  Pourquoi  voudriez-vous  fonder  un  abîme  qui  n’a 
point  de  fond  6c  pénétrer  des  myfteres  impénétrables  ? Si  vous 
en  recherchez  la  connoiflance  avec  curiofité  , vous  ne  ferez  plus 
fidele , mais  curieux.  Demeurez  donc  dans  votre  foi  pure  6c  lim- 

{»le.  Participez  au  Corps  fans  tache  6c  au  Sang  du  Seigneur  Jc- 
üs-Chrift  avec  une  foi  très-pleine  , étant  très-afluré  que  vous 
mangez  l’Agneau  même  tout  entier.  Les  Myfteres  qe  Jefus- 
Chrift  font  un  feu  immortel.  Gardez-vous  de  les  fonder  temerai- 
tement,  de  peur  qu’en  y participant  vous  n’en  foyez  confunié. 
Abraham  fervit  des  viandes  terreftres  à des  *Anges  du  ciel , 6c 
Us  en  mangèrent.  Ce  fût  un  miracle  que  des  Efprits  qui  n’onc 

Joint  de  corps  , mangeaffent  des  viandes  corporelles.  Mais  ce  que 
efus-Chrift  lait  pour  nous  eft  au-dclTus  de  l’admiration , de  l’intel- 
ligence, 6c  des  paroles  de  tous  les  hommes  ; car  s’étant  revêtu  de 
notre  chair,  il  nous  a donné  à manger  un  feu  6c  un  efprit , c’eft-à- 
dire,  fon  Corps  6c  fon  Sang.  C’eft  pourquoi  Je  n’oferois  encrerphis 
avant  dans  ce  fujet,  ces  faints , vénérables  ôc  terribles  myfteres  fur- 
paftant  toutes  les  forces  de  mon  efprit.  J’aime  mieux  m’adrefler 
au  Pere  Eternel , 6c  lui  rendre  grâces  de  ce  que  par  fon  Fils  il  a 
eu  pitié  de  moi , parce  que  je  croyois  en  lui  avec  on  cœur  fim- 
pie  , ôc  que  j’ai  toujours  eû  de  l’éloignement  ôc  de  l’horreuc 


{lum  FJium  fiturt  , me  pecea-  | fumprionemfugi , odi , ec  detejiatuj  fum^ 

torem  corde  JitnpLei  m fe  <rede»tem  fal-  * S.  tplirem.  de  natura  Voi  curio^è  nonferwi 
vare  di^na$us  eji  : au  ppe  qM  femper  tlU-  I taada , pag, 
eju^modi ^ on.nçifugue prj^  ^ 

ï 
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pour  ces  curiofités  préfomprueufes  qui  lui  déplairent.  On  voit 

far  ces  paroles  , combien  faim  Ephrem  avoir  de  retenue  à 
égard  des  Myfteres,  ôc  que  fans  vouloir  les  approfondir,  il  s’cn 
tenoit  à ce  que  la  Foi  nous  cnfcigne , fçavoir  : Que  dans  l’Eucha- 
’ riftie  nous  participons  au  Corps  & au  Sang  du  Seigneur  , & 
mSiquî  de  *'0^*  mangeons  l’Agneau  tout  entier,  qui  n’eft  autre  que  Jefus- 
l Euchariftie  . Chrift  rcvêtu  de  notre  chair.  Comment  eft-il  Agneau  , finon 
pag-  «r,  pjj  (-Qfj  facrifice  ? comment  le  peut-on  manger  lui-même  & dans 
fa  propre  chair,  fi  cette  chair  neft  pas  celle  dont  il  s’eft  revêtu, 
& qu’il  a immolée  ? Et  comment  chaque  fidele  peut-il  être  certain 
par  une  foi  pleine  & entière  qu’il  mange  l’Agneau  même  tout  en- 
tier, fl  la  chair  de  l’Agneau  lui  eft  refùfée , ôc  fi  celle  qu’il  re- 
çoit dans  le  Sacrement  n’eft  pas  celle  que  reçoivent  fes  fré- 
tés ? Où  eft  l’intégrité  fans  l’unité  ? Où  eft  l’Agneau  , fi  la  chair 
qu’il  a prife,  pour  devenir  Agneau, n’eft  pas  prefente  ? Com- 
ment le  mange-t’on , s’il  n’eft  pas  facrifié  , fi  la  chair  qui  a été 
immolée  fur  la  Croix  n’eft  pas  celle  qu’on  diftribue  à l’Au- 
tel ? Comment  le  mange-t-on  tout  entier  , fi  chaque  fidele  le 
divife , ôc  fi  la  chair  que  reçoit  l’un  eft  differente  de  celle  que 
reçoit  un  autre  ? Si  on  objeéle  que  faint  Ephrem  ( <i  ) dit  que  Je- 
fus-Chrift  bénit  le  pain  en  figure  de  fon  Corps , Ôc  le  calice  en 
figure  de  fon  Sang  ; ce  Pere  refout  lui-même  l’objeûion  , lorf- 
qu’il  ajoute:  Participez '( i)  au  Corps  immaculé  ôc  au  Sang  du 
Seigneur  , avec  une  foi  très  jîleine , affurés  que  vous  mangez 
l’Agneau  même  tout  entier.  La  foi  que  faint  Ephrem  exige  pour 
bannir  tous  les  doutes  qui  pourroient  s’élever  fur  ce  Myftere , 
la  certitude  qu’il  veut  que  nous  ayons  que  c’eft  le  Corps  entier 
de  Jefus-Chrift  que  nous  recevons  dans  l’Euchariftie  excluent 
clairement  tout  lens  figuré,  ôc  ce  que  les  Proteftans  appellent 
Corps  typique.  Il  y a un  endroit  ( c ) dans  faint  Ephrem  qui  peut 
répandre  quelques  lumières  fur  la  liturgie  des  Syriens.  On  y voit 


( « ) Qiim  tr  iiligtnier  htfuert  quo- 
modo  in  maniiiu  pantm  cccifint , iene- 
àixit  , ac  frtgit  , in  Jîguram  imméfulati 
CorptrU  fui  , cjlicemque  in  figurumpreiiofi 
Sanguinit  fui  btntdixit  dedttqae  difcipulU. 
S.  Ephi.  ibtd.pag.  <8i. 

( D ) Participa  imrnaculatum  Carftu  ÿ 
Sanguintm  Donnai  tui  fdt  pltniffona  ; rrr- 
tut  ts  quod  Agnum  ijium  integri  camt- 
/Ur.  S.  Ephrem.  ibid.  pag,  (Si. 

( f ) Palmtt  practdit  fanguinetn , Jlmi- 
fiitrfut  frutntntum,  purum  huae  paatm. 


Sacérdatium  t/ero  audaCier  t terra  furfum 
ht  cotlum  velitant  afetadit  ad  Dtam  , d<e. 
ntc  ipfum  contueatur  invîjibilem  , procidenf- 
que  ante  excelfum  thronum , injtantcrpra 
fervit  oral  Dominim , laerjmat  & gc- 
tnittu  coufervorum  déportant , proprioqut 
f militer  f)omino  ftrventem  deprecaiionem 
fimul  (r  paniientiam  efferent , mifericor- 
diam  Ô"  indulgentiam  a Rege  mifericorde 
pofiulant , ut  Spiriiiii  fanClut  panier  def- 
cendai , fanCliJicetque  dona  in  territpre- 
fojit*;  cùm^iie  oilgta  fueritu  tremenda 

que 
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que  le  Pretre  prie  d’abord  pour  les  fideles , qu’enfuite  il  demande 
à Dieu  de  faire  defeendre  le  S.  Efprit  pour  fanftifier  les  dons,  c eft- 
à-dirc,  le  pain  & le  vin;  & qu’apres  que  les  Myftferes  terribles  ôc 
immortels  ont  ctd  oflêrts , les  fideles  y participent  ; enfin  que  le 
facrifice  de  l’Eucharifiic  a la  vertu  d’eflâcer  les  fouillures  de  l’ame. 

XI.  Dieu  a donné  (a  ) aux  hommes  un  remede  /ouverain  , 1a  Péni- 
ôcqui  s’applique  à toutes  fortes  de  playes,qui  eftla  pénitencc.Il  lOrdre.**^ 
ji’cna  exclu  aucun  péché,  mais  il  n’en  accorde  (^)  la  rémifllon 
qucpai-  le  miniftere  des  Prêtres.  Leur  ordination  fe  faifoit(f)  par 
l'impofition  des  mains , ôc  l’on  ne  doutoit  pas  que  l impofiticn  des 
mains  de  1 Evêque  ne  conférât  la  grâce  du  S.  Efprit  ôc  une  puilTan- 
ce  fpirltucllc.  S.  Ephrem  ne  parle  pas  d’onûion  dans  l’ordination 
des  Prêtres.  Quelque  foit  le  Alinifirc , on  doit  rcfpcder  fon  itflni- 
fiere  qui  cft  refpetlable  (d)  par  lui-même;  méprifer  un  Prêtre,  c’eft 
agir  contre  le  précepte  de  J.  C.  car  comme  l'or , quoique  couvert 
quelquefois  de  boue , ne  perd  pas  pour  cela  fon  éclat  ôc  fa  beauté , 
ôc  n'en  reçoit  aucune  diminution  en  Igi-même  , le  Sacerdoce 
ne  devient  pas  fouillé , quoique  celui  qui  l’exerce  en  f&ir  indigne, 
il  nomme  (r)  entre  les  Miniftres  de  l’Eglife  , les  Evêques  ,lcs 
Prêtres,  les  Diacres , les  Soudiacres,  les  Chantres  ôcles  LcRcurs. 


s 
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myjleria  immortnlitate  fîena  , prav:o  Sa- 
ra detc  oratioitan  fro  cunSîiJ  J^cienre,  ttmc 
énimx  acctd^n/:t,  periUa  tfemtr.dA  myjle- 
ria  macularum  fur jicattoaan  accifium, 
Cernitis  fit , tiu«n:odo  h,tc  duo  non  oferen- 
tur  in  terra  , aifi  eaUJle  adver.eritjttffra- 
glium,fani\ifcetqu9dona,Vtdet,  homo,  illu- 
jlrem  miraculi  edi/tonem,  camis  fuhlime 
f.tcr:fcittm , quarr  facile  ferdes  animarum 
eluat , &€.  S.  F.phr<;miui  de  Sacerdotio , 
1- 

( 4 ) rten:terttiain  agite , affrofinqua- 
v':t  enim  rcgnum  calorum.  Seque  verofu- 
ftr  aliqu.bus  ftccaits  llmitavit  feen:ten- 
tiam  , fuper  quibufdam  autan  non;  fed  ai 
cmnem  flagam  feccati  rtoint  magnat  ille 
animarum  nojlranim  medicut  dédit  magnum 
hoc  remedium»  S.  tphrera.  de  fan;teruia 
O' converfione , fag,  150. 

(h)  Ahfque  venerando  (x  davino  Sa- 
eerdotio  remtffîo  percatornm  mortaUbut  noQ 
conceiitur,  S.  Ephremius , de  Sacerdotio  , 
fag»  1. 

( c ) Populut  qui  ante  not  erat  cornu  olei 
firent , aS  facerdotium  fromovebatur  xnot 
vero  fervi  inutilet  Dei  teneiiÛi , non  cor- 
nu, nonoleum  fenltbile  fuinimutf  fed  ipfe 

Tome  ri  II 


qui  ejl  brachium  excelfum  arque  tremen- 
dwn  , ex  calo  dtfeendent , fuum  nob:t  ftr 
impoftionem  manuurn  donat  Spiritum , qui 
igms  ittjlixr  venit  fuper  Apojloht,  O pote-* 
fiat  inejfabilit , qux  m ntb.t  dignata  eji 
habttare  per  impojh.cnem  manuum  facro- 
rum  Sacerdotttm  ! S.  Ephrem.  de  Sacerdc- 
tio,pag»z,  UdfUîum  jam  ilium  Çfanûum 

Abrarmum)  exfiucellitla perimpo- 

fitionem  manut  tum  Vratbyrerum  ordinavie 
( Epifeopus.  ) S.  Ephrem,  m v^ta  fanih 
Abranùt ,fag.  751. 

(<i)  CunlU  trgo  lonoremut  ,eun(li  hae 
venerandi  Sacerdotii  fubhmttate  décora- 
tôt  praihemus  beatot, ,»  , qued  Ji  de  ilh, 
qui  Sacerdoj  efi , ignoras , d/gr.ufne  an  iwJi- 
gnut  fit  tanta  Ji*bi»mitate , tum  ob  pr.x- 
cepeum  Ckrifii , cave  defpexerit,  Etenim 
fiait  fulgidijfimum  auritm  Itcet  ln:o  eon- 

taimnatutn  non  percipit  detnmentum 

ad  etindetn  modum  nee  facerdotium  ab  ullo 
fordtdum  redditur,  quantumvit  etiam  indi- 
gnut fit  1/  qui  tllud  fufcipit.  S.  Ephrem.  dt 
Sacerdotio , pag.  i,  & 

I ( e ) Taiff  Clerici  ab  aliit  dividentur  Cle- 
\ ricit , Epifeopi  à Coepifeopit , Diaconi  ab 
' aliis  Diaconi/  , ^ Suhdtjconi,  Cantores 

O 
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Les  Evêques, les  Prêtres  & lesDiacres  étoient  (a)  habillas  diôèrem- 
ment  les  uns  des  autres  ; fie  tous  d’une  maniéré  differente  des  laïcs. 
Il  diftingue  ( b ) trois  fortes  de  Moines  ; les  Réclus  enfermés 
dans  leurs  cellules  ; les  Ermites  difperfds  dans  les  deferts  ; les  Coc- 
nobites  qui  vivoient  en  communauté.  Voici  quels  étoient  leurs 
travaux  ordinaires.  Ils  faifoient  ( <■  ) des  cordes , des  panniers , 
des  nattes,  du  papier,  de  la  toile,  décrivoient  des  livres,  travail- 
ioient  au  jardin , à la  cuifme , fit  au  moulin.  S.  Julien  l’Anacho- 
rete  {d)  faifoit  des  voiles  de  navires.  Ils  avoient  encore  divers  autres 
métiers  , leurs  habits  étoient  differens  de  ceux  ( c)  des  féculiers. 
Saint  Ephrem  ordonna  par  fon  teftament  qu’on  (/ ) l’cnfevelit 
avec  fa  tunique  fit  fon  cuculle  ; ce  qui  fait  voir  que  c’étoit  fon 
habit  ordinaire.  Les  Moines  portoient  (jf  ) la  tonfure , ils  alloicnt 
( h ) nuds  pieds.  Quelquefois  ils  mangeoient  ( ï ) deux  fois  le  jourj 

Mtqut  Lii^ùrts  à ft  invlctm.  S.  Ephrem.  in  cperani  ? Cogita  murtJcKct 

fermone  par^enttuo  de  fnttndo  advemu  Dc^  tandem  artem  traClantet,  Vermiculata  opt-^ 

mtni  , pag,  ^96»  y.rct  probatot  tlegit  , ra  aniennafx  t facu  ? Scrimfcet  & vaf- 

2U0J  Frasbyteros  ô'  Diaconçs^ac  LeÜores  eularios  cogita,  Lmum  eperarit  ? Linifccs 

ejignavit  ( Epifeoptu,  ) S.  Ephrem.  in  v/-  cogtta.  Lmtea  faat  f btricariot  cog.ta  ? 

ta  fanOi  Àbramti , pag,y^j,  la  p.J»rino  te  conjiituerunt  ^ LtÜores  atque 

(a)  DJ^mÜ.one  habttut  etiam  hono-  toncret  cogita.  In  horturn  te  redegeruttt? 

rit  ac  àigtùtatit  gradm  indicatttr,  Bpif’-  Fttlhnet  cogita , qui  hyemem  aquè  arque 

coput  qu*ppe&  Vretbyter  ac  Diacomu  (b“  jrJIatcm  peragunt  ,in  aquis  fumm  optu  fa- 

reltqui , tu  habita , ita  etiam  dtgmtate  d:-  cientes.  In  cuUna  te  pojuertmt  ? Ttnüirer 

Jiinguuntur.  S.  Ephrem.  in  confejjtone  fabrofve  aranos  cogita , qui  qttidem  d:t 
fui  ipfiuj  reprelicnjiont , pag,  61 1.  noÛuque  laborant  cum  tgne  pugnantes. 

(i)  Vitam  qu^etam  tn  fohtudme  agit  ? S,  Ephrem.  par (otefi pag,  45^. 
recordare  eorum  qui  in  carceribut  concluji  ^d)  (S.  JuUanut)  eperabatur  propriit 
dethtentur  ; qui  non  folum  tbt  incluji  funt  , manibut  earbafa  ac  vêla  naviitm,  S.  Ephr. 
fed  etiam  ferro  circumdatum  ejl  tpjît  col-  in  vtta  Juliani,  pag,  yfi, 
lum  : alu  verb  etiam  in  compedet  conjeÜi  ( r ) Monacki  • . . habitu  ab  illit  qui  in 
funt,  Eremiticam  vitam  degit  ? Cogita  mundo  de^ttnt , dJlinÜi  reperiuntur.  ^ttn 

pajlcrtt  ov:um,  qualia  in  foUtudénihut  tr  qnidem  hab.tu  moieftiam  ^ propejitum 
tuontibut  pericula  fubeant.  In  C^rnobio  fuum  defignaitt , teflanturque,  S.  Ephrem. 
vivit  ? cogita  quod  feriptum  ejl  : multitudi-  in  confej/îone  & fui  ipfiut  reprehenfiont  ^ 
nit  atuem  credentium  erat  cor  unum  0“  pag,6ii. 

anima  una  , S.  Ephrem.  m paratieji  ( f)  ^ me  ttmica  & euenllo  fepe- 
47»  pag.  4Î4*.  S.  Ephrem.  in  ttjîamento  fuo  , pag, 

(c)  Funiculot  tffcitf  in  mente  kabeto  14^.  tom.  i,B,bl.  Orient. 

Ulot  qui  per  mare  navigant  : Sam  ht  cum  {g)  Monachmn  non  tonfura  atumendat 
mari  pugnantet  eandem  artem  rr4^<inr.  feu  habstut,  S.  Ephrem.  de  vita  fpintali  ^ 
Sportulat  exiguat  operarit  , qtta:  d.tun-  nttm.  io.pag,  qq, 

turmalacia^  cogita  brencariot,  FulehreÔ*  (.  k ) Ftdet  ne  fnt  ad  fpeciem  exculti 

tieganter  fcribu  7 JEi.um  fabrieatoret  dr  atque  abjfcrfi,  Sanctus  Epnrcm,  fermont 

aperst  tejfellati  arque  exqu.fti  effefloret  de  aljiinendo  à cupiditat.bus  CAimaLbut , 
cegita.,,,  Punllit  dtjlindum  oput  eÿUii  f pag.  11^.  Se  hod.e  nud.t  ped.but  htee- 

Caligariet  û‘  coriariot  cogita.  Stereat  ope-  dat  , ^ tras  calctarrtntorum  varietate 

rarit^  Cogita  eoi  qutmarmera fecantS.har-  I ^4«ie4/.  S.  Ephrem.  infermonepar^eticn 
tam  coccineam  operarit?  Certar.at  cogita.  I de  fetundo  adventu  Vomhti , pag.i9$- 
Tkecéu  ac  perat  operarit?  Canahariot  1 (i)  ht  Monaferio  igitur  rejident  c4ju* 
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mais  Us  ne  prenoient  jamais  leur  repas  qu’après  avoir  rendu 
grâces  à Dieu.  Leur  nourriture  ( a ) étoit  fort  (impie.  Ilsavoient 
chacun  ( b ) leur  cellule,  & on  frappoit à toutes  les  portes  à l’heure 
Ue  Matines.  Il  y avoit  néanmoins  un  ligne  particulier  ( c ) pour 
annoncer  l’Office  divin.  Ceux  qui  y arrivoient  tard , répetoient 
à la  fin  {d  ) de  l’office  les  Pfeaumes  qu’Us  n’av oient  pas  chantés 
en  commun.  La  plupart  d’entr’eux  n’étoient  point  engagés  dans 
les  Ordres  facrés , mais  quelquefois  les  Evêques  ayant  égard  à 
leur  mérité  6c  aux  befoins  de  l’Eglife , les  admettoient  dans  le» 
Ordres.  C’eft  ainfi  que  faint  Abraham  l’ Anachorète  ( r ) lût  fait 
Prêtre  par  fon  Evêque  qui  l’envoya  dans  un  Bourg  plein  de 
payens,  pour  travailler  à leur  converfion.  On  ne  donnoit  (/)  l’ha- 
bit religieux  aux  Novices  que  lorfqu’ils  faifoient  profeffion;  6c 
pendant  l’année  d’épreuves,  ils  étoient  féparés  du  relie  de  U 
Communauté,  6c  vivoient  dans  une  chambreau-dehorsduMo- 
nallere , fous  la  conduite  d’un  ancien.  Leurs  épreuves  finies,  ils 
faifoient  publiquement  {g  ) profeffion  de  la  vie  religieufe  en 
prcfence  de  plufieurs  témoins,  apparemment  des  autres  Reli- 
gieux. 

XII.  L’Eglife  Catholique  ( /;  ) eft  femblable  à une  brebis  6c 
à une  colombe  que  ni  le  loup  , nil’épervier,  malgré  leurs  pourfui- 


nem  feu  regnUm  cum  onni  merentia  & 
timoré  Dei  fc^uere.  Ucetque  ùis  in  d:e  ad 
comedendum  tradantr , femper  cibmn  cum 
gratiarum  aCîionf  fitmifo,  S.  Kphrenu  in 
adhonatione  frima,  fag,zSo, 

( a ) Utere  vUîu  Jimplici  & neajfario, 
ne  tihi  mens  in  crapula  Ô"  ebrittate  citrif- 
que  ftcuiaribut  torpefeat,  S.  Ephrem.  de 
vita  fpiritaU  , pag.^^, 

( i ) h'rater  , quando  fores'  tuas  no£lu 
fraser  pulfaveris , ut  ad  coUaudandum  ô' 
giorificandum  Deum  confurgas  : prompte 
atque  alacriter  te  érigé»  S.  Ephrem.  pa^ 
rxneji,  I9*p*g> 

( c ) Signe  vero  ad  fynaxim  tx  offeium 
date , omnium  uirimus  tune  frater  occurrit, 
tx  arue  omntt  t congregatione  exire  cona~ 
sur,  S.  Ephrem.  parænejt,  i$»pag, 

(d')  'Ad  fynaxim  orationis  proféra,  • . , 
lices  ad  poflertores  adventares  oratio^ 
net  , faitem  ne  pigriteris  tT  adiré  detre^ 
fXex:  yerumevigilaaefurge:  poterie  enim 
pofl  abfolutai  in  commuai  precet  ,pJaimot 
tuot  fundere  in  cella  tua  , quos  fkansa^ 
fiafubtrâxit  damonum,  S.  Ephrenu  in  pa- 


rxneft , 19*  pag,  J/Î5* 

(r)  S.  Ephrem.  .avisa  ùcati  Abramii , 
pag.  7^0.  & 751. 

(f)  Frater  , dignus  et  habitus  fanCîo 
indumento  monajiico  ; ne  extollaris  adver~- 
sus  expeOames  in  futurttm  annum.  . . ne- 
que  videaris  tibi  dicere  apud  teipfttm  af- 
fumpto  habttu  : jam  à lahoribus  fum  libe- 
ratus. . . . nam  adkuc  in  exteriore  verfa- 
tus  et  rholo  feu  caméra  : nunc  vero  in  in- 
teriorem  tholum  ac  domum  introifli.  S. 
Ephrem.  paraneji  17.  pag.  3^1. 

(g)  Appréhende  vitam  auernam  , Mo- 
nacbe , aJ  quam  vocatus  es  : & bonam 
quam  profe^us  es  confejjionem  ae  pailum 
coram  multis  tejlibus  ferva,  S.  Ephrem. 
de  timoré  Dei.  pag.  $ 3 1. 

(A)  BenediÛm , qui  Catholicam  elegit 
Ecclefiam  veluti fanÜam  agnam  quam  lu- 
put  eorruptor  non  contrivit , tx  immacu- 
latam  columbam  quam  non  efi  ajfecutut  qui 
eam  perfequebamr  , ut  elideret  atque  dele- 
ret  ajlutut  ac  callidus  venator  accipiter.  S« 
EphreiB.  in  seftamento  , pag,  791. 

O i| 


~Snr  le  Purra- 


io8  SAINT  EPHREM, 

tes, Il  ont  pû  d«ivorcr.  Attachés  à fa  doélrinc  (<i)  nous  ne  devons 
jamais  nous  en  féparer,  de  crainte  d’6tre  précipités  tout  vivans 
dans  les  enfers,  & d’encourir  la  malédiction  de  Gain.  Saint 
Ephrem  (^)  donne  la  fienne  à tous  les  Schifmatiques  & Héréti- 
ques , de  même  qu’à  ceux  qui  adorent  du  bois , de  la  pierre  & les 
aftrcs,  ou  qui  s’arrètentaux  augures  & aux  vanités  de  l’aflrologie. 
Il  n’appartient  ( c ) qu’aux  Hérétiques  de  vouloir  approfondir 
les  myfietes  de  notre  Religitn,  & de  demander  à Dieu  railbn 
de  fa  toute -puiiTan ce.  Saint  Ephrem  appelle  ( d ) faint  Pierre  le 
coryphée  des  Apôtres  & le  Prince  de  l’ordre  Apoftolique. 

X III.  Il  n’y  a dans  l’autre  vie  que  deux  ordres,  (r)  ou  deux 
étatsfixes,  celui  du  ciel  & celui  de  l’enfer;  on  n’enconnoît  point 
qui  tienne  le  milieu.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  abfurde  de  dire, 
comme  font  quelques-uns,  qu’il  leur  fulîit  a’éviter  les  peines  de 


(4)  Meit  igitur  fraceptix,  ctqut  do^ 
firtVtx  fiiUtlo  tptr^m  danttx  ut  ma  dtfe;^ 
fuit , à citkclua  non  dccifcatix  fde  , quam 
Ô"  tffi  à teuerù  annix  Acetptam  , immobi~ 
hm  4itque  iVcomuJ[*im  fervAvi:  ntque  ah 
tlU  in  aliquo  duhioacjifaj'mate,  def.eOa- 
tix.  Si  qit:x  viro  duh4tax'tnt , aux  contra 
V(tun , fanCUmqut  tjus  Ecciejîam  tmpîK^ 
p^enx  ac  dffucnXffxparatuj  ftterir;  fiiranx 
t.  .ihuc  O"  vivitx  m snfernum  detmaantr  : 
0“  payrieept  harcd.tat:x maUd.Shonit  Caïm 
reddj/ur , gtmfnfruB  as  trtmtns  fit  fttptr 
terram.  Et  qu.cumque  Pâtre  Ethum  m;- 
ncrem  fectnt  : inh^imatut  t!r  ahfquc  fe^ 
ftiltura  ipfe  etiam  vivux  in  terrain  pari- 
ter  defeendat.  Si  quit  veto  advertut  Spi- 
mum  far.Üum  diffenfent  : talit  in  judicio 
ttuferucrd.am  nen  ohtineat  ; ù"  fi  quit  ad- 
venus catkoUcam  Ecciefiam  fefc  txtulerit  : 
ieprofiufiar , infiar  dcmeneit  ac fluUi  Qi(zi, 
^icumque  perro  reHam  mtelligentiafidcm 
dncliquerit  : confirinfatur  imquité:ritfuKi- 
rulû  prodita  it  Jiid*e,  ^uam  enim  eeo  accepi 
fdem , hune  à fanCîit  aidtei  ^poficht  : ipfi- 
que  cùm  eam  à Veo  penepijenr  , ortmi 
creatur.e  pr^dicarunt,  Intoierahilix  ergo  , 
Ù"  evitanda  fummopere  iniqu'tat  efl , tto 
T/eum  hhfpkemia , cujus  vot  efeam  atque 
itlecehrai  jupUe  apertè , 0 mei  dîfcipuli  ! Si 
^uiiem  in  Veum  univerferum  ,apofiafiam 
ts  praMcat  , qui  hlafphemat , ô"  fitnda- 
mentum  verhtfiilei  emover.  S.  Ephrem»  m 
tefiamer.to  pag,  791. 

{h).Jdem  S. Ephrem.  ihid,  \ 

( c ) Hgrejwn  didecm  proLrumqut  nen  \ 


fero  : qu  a rat  onema  d.x  ina  tosentia  re- 
petiir.t  CT  moMun  d>vin:Jfima  iltutt  aCaon  s 
cttriosè  n»m:t  inqu  runt,  Raticnem  à Deo 
repofiwj  , (ùm  fini  ipfi peccaro  dehitoret^ 
»m.>iiun:qtie  tntntàtre  icn-mur  ut  fat-ontm 
(x  ertum  ir.tffjb.iit  natmat,  Vamn.ntque 
qui  rei  ftmt  ;uiUcem  ,nefaentetipfiprofe 
refpondere , &c,  S.  Ephrem.  de  margarita 
preticfa  , pag. 

(d  ) h'ovi  qt.rrrrio  fr.wfpr  ac  ver- 
tex  ApofioUrum  I ttriu  fient  amarè , ve- 
niam  ■.l’ipetrax'.t , ac  coijpkatu  pennavfe^ 
r.t»  Sarâas  tphr«uiu> , /<fw.  de  cor^ 
pitnSiior.e  <y  jaiute  anima  , par»  141. 
Eâ  ( fiie  ) fretut  Prineept  Apfiol.ciicr- 
à nit  Tetriit  , lum  Fi/ittm  Dei  vivi  effe 
Cltnfium  Jefum  cenfeffut  ejftt , elavet  re- 
gm  eeelefttt  ,~potejiAtemqut  calefi.um  ac 
terrenoruKt  cmi:.um  obtitmir.  S.  Ephr.  ut 
Panofdia  ,pag.  ^79» 

(e)  Extra  duot  hofee  or  dînes  , alius  non 
tfi  ordo  med  us  ; loqnor  autem  de  altéra 
quidem  fuÿemo  , altère  verb  ir.finto,  in- 
ter qtict  un/  tfi  varieras  d.ffcrentiér 
retrtbutionum,  QuÙ p verum  fis  , ut  con- 
fiat  effe  vertjfitnum , qnid  tnfipiear.tis  , ah- 
fardiHfvt  ne  qui  d.cunt  : quon..\m  fufftet- 
*•  rit  m higeUttwam  effui^ijje  , tn<  redt  a item 
regnum  calorum  , mihinoii  eji  cum  • eum 
effu^tre  gehennûm  , kee  tpfum  fit  regnum 
ctelorum  iiigred.  , quemadmçdiu.i  ex 
cidere  in  gektnnam  tfi  tmroire.  }^queen.m 
très  nos  regionti  Sertptura  edoemt,  ^tid 
ergo?  »Cam  vrr.erit  bti-us  humnis  inmix- 
• Jefiatt  fiua  ^ fiaeuet  ovtt  quidem  à d<x- 
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Tcnfer,  & qu’ils  ne  fe  foucicnt  pas  d’emter  dans  le  royaume 
des  deux;  puifque  perdre  ce  royaume  , c’eft  entrer  dans  renfcr. 
En  effet  l'Ecriture  ne  marque  pas  trois  endroits  différons,  & 
l’Evangile  nous  enfeigne  que  Jefus-Chrift  mettra  les  uns  à fa 
•rlroite,  c’eft-à-dire , les  bienheureux  ; ôc  à fa  gauche  ceux  qui 
Ici  ont  condamnés  pour  leurs  crimes.  On  voit  bien  que  dans  ce 
paffage  quieft  rapporté  tout  entier  par  faint  Ifaac , Prêtre  Sy- 
rien d’Antioche,  faint  Epi  rem  parle  de  l’état  des  emes après  le 
Jugement  derj^cr;  mais  ilreccnnoît  que  jufqu’à  ce  tems  il  y a 
un  lieu  mitoyen  où  elles  peuvent  fe  purifier  des  péchés  qu’elles 
n’ont  pas  entièrement  expiés  en  cette  vie.  C’eft  dans  cette  vùe 
que  prêt  de  mourir,  il  recemmandeit  à fes  difciples  (a)  d’ac- 
compagner fes  funérailles  de  prières,  du  chant  des  Pfeaumes  & 
d’oblations , perfuadé  qu’il  en  reccvrcit  du  Ibulagement.  Il  mar- 
que pour  le  jour  de  ces  oblations  le  trentième  jour  depuis  la  mott , 
ôc  prouve  l’ufage  6c  l’utilité  des  prières  pour  les  morts  par  l’au- 
torité du  fécond  Livre  des  Machabées.  Si , dit-il , les  enfans  de 
Aîathathias  ent  purifié  de  leurs  péchés  ceux  qui  étoient  morts 
dans  la  guerre  , en  faifiint  pour  eux  des  oblations , à plus  forte 
raifon  les  Prêtres  du  Fils  de  Dieu  effacercnt-ils  par  leurs  fainrs 
facrifices  ôc  par  leurs  prières  les  dettes  ou  péchés  de  ceux  qui 
meurent  ? 11  n en  cft  pas  de  môme  des  peines  de  l’enfer.  Ceux  qui  y 
font  une  fois  condamnés , n’en  {b)  peuvent  être  délivrés.  Saint 


t(hr  p4is  : hadoi  Mtttem  à JiniJïrit,  Non 
tnim  trfs  erdints  reitnfuit  : frd  unum  à 
dfxterit  , aittrum  àfimifirit,  S.  Ephrcni« 
dt  manfton.ims  beatis  ffag*  ip«  dr  2c. 

( 4 ) Venitc , fratrtT  , extexdenta  me 
conpontte , quia  fpiritw  mftu  déficit , tT 
amplius  non  ero  : C'  comitmnim  me  inora- 
tient  f in  Pfilrr.is  ^ in  ebUtien  but»  Et 
quando  dhm  tri^ejimum  cemplet  ero , mci 
memeriam  , fiatrtf , factte  : mortui  tmm 
vxvcrimi  ohiat.enihus  jtevantur, . . . Audi 
f attenter  qua  hbi  ex  Scriprura  profiram: 
bfnediÛicnibut  fuit  Mopfit  v:tam  Kiibeno 
fofl  Tfrtiam  ufqtte  generationem  dédit.  Si 
ergo  mcrtttinon  aàjuvantur , tur  ei  Amra^ 
tnidej  btnedixit  ? Etji  mortui  non  fintiunt, 
audt  quid  dicat  Apofielut  : Si  omninb  mor- 
tni  nen  refurgunt  , curpro  eû  bapufantur  ? 
Si  auiem  Mathathia  j!lii  , qui . fifla  & 
tomtr.emoratiener  in  myjferio  duntaxat  ( ret 
neflrat  prafiguranre  ) ceUbrant , fient  in 
Scripturit  iegifiit  , per  çbiat.onet  tawen 
^ot  à rettébttt  mundarunt  , qtti  in  beilo 


ceciderant,  Uert  cper.lttt  fuis  tihnici , fui”- 
que  mcr.but  maiifuf^ent  ; quar.to  vagit 
Sacerdetes  El$i  Dei  pir  fanita:  ftus  cLta- 
tioKttfÔ’  per  hngtutum  Jü.irum  precatic^ 
net  dcb:ta  motttoittm  condonabtmt,  San-' 
flus  Fphremius  , m lefiamcnto  fuo,pag, 
1^3.  Û“  I4*f.  B.bl.ctkecue  Or.tntul/t 
/cm.  I . 

(b  ) Ken  cens  ed  fur  iîfttc  ( in  injernttm) 
abenntibus  ut  à nrmcnt.t  iberentur,  Sen 
permirtitur  iïtic  ob  peccata  condttfit , ut  ex 
v.nculis  illit  indtgclubil.buf  dimittantur, 
Jbt  enim  ignit  eft  imxtirguïbiUs  vtr- 

VI  S rMnquam  mcr:ent , t^c non  bji» 

lent  finem  doloret , ac  mata  fiorum  m/o- 
leranda.  Ken  efi  pofl  mortem  tbiullaLbe-^ 
rat  0 , reiue  lorjUii  aticujus  exicritatio , 
nique  remed  um  , t el  art  fie.  um  evadin^ 
di  a.'(rb  jfima  ea  tcrv:entomm  généra,  S. 
Fphrefn.  tnvitu  fai.Oi  Jî  ti  xni , pag,  764- 
Jlde  tjufdem  fa>iiU  Eplv  cmii  trattamm  , 
au  tituitu  : Non  clic  rii!e:u!um  , pAg„ 
icq, 

O iij 
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xio  SAINT  EPHREM, 

Eplirem  place  l’enfer  fous  les  fondcmeiis  ( a ) des  montagnes  ; 
& croit  que  le  feu  deftind  à y tourmenter  les  impies , cft  un  feu 
réel  qui  agira  phyfiquement  fur  le  corps  & fur  l’ame  ( b ) des  dam- 
nés. Il  dit  ailleurs ^ue  ce  feu  (c)  qui  ne  s’éteint  point  n’a  pas 
, befoin  de  bois  pour  fe  nourrir  ni  de  gens  qui  en  renouvellent 
continuellement  la  matière  pour  l’entretenir  ; & pour  nous  en  feite 
concevoir  la  nature,  il  le  compare  au  feu  de  Sodome  , qui  fans 
amas  de  bois  confuma  cette  Ville.  Il  fait  remarquer  l’aûivité  de 
ce  feu , en  ce  que  dans  un  inftant  il  changea  la  femme  de  Loth 
en  unellatue  defel,  fans  faire  le  moindre  mal  ni^ïiLoth  ni  à fes 
filles. 

üon  dc"s^ts  XIV.  Rien  de  plus  frequent  dans  les  Ecrits  de  faint  Ephrem 
& la  vertu  des  que  l’invocation  des  Saints.  Illes(d)  prie,  afin  qu’ils  intercèdent 
rfüques.  pour  lui  auptcs  du  Seigneur.  Mais  la  vue  de  fon  indignité  lui  fait 
appréhender,  que  leurs  prières  ne  fçient  point  efficaces.  Il  prie 
les  Prophètes  ; mais  il  craint  en  même  tems  d’être  rejetté  comme 
ces  impies  Ifraclites  pour  lefquels  Dieu  défend  à Jeremie  de 
prier.  Rnedoutoit  pas  que  les  reliques  des  Saints  n’euflent  une 
vertu  vivifiante , & il  en  donne  pour  preuve  ( « ) le  Prophète  Eli- 
fée  qui  reflufeita  deux  morts , l’un  pendant  fa  vie , l’autre  aprè$ 


( tf  ) RecortUre  met , tncliua 

aures  ruât  in  orationem  fervi  tui  ,ne  enm 
fuotrbu  tgo  condemner» ne  in  fenerra^ 

libm  concludûr  infemi ne  ^ternit 

concludar  tenebrir  fttb  montium  fundamen- 
tis  vinculû  cenjlnüur  femfiternis  , Ô'c, 
S,  Ephrem.  in  fermone  de  fanentia  ô'  cen>- 
fnnÙione,  fag.  i6o, 

(h)  Defcende  ergo  in  reipfum  , fréter 
ehànjjîme , Ô"  ne  conremnaj  jujlum  arque 
infallêbilem  Judicem , neque  inenringutbi- 
iem  unquam  fiammam,  ^uod  Jtparvi  fen^ 
doi , vet  kine  experire  an  ignu  afperira- 
rem  tx  tormenrum  fujiinere  poffir:  tucemam 
accende  , tx  extremitarem  Jaltem  digiri 
impone  ; & fi  ferre  quetu  dolorer  ,fonaJfe 
poteris  teipfum  eriam  ibi  juvare,  Sin  autem 
tottim  corpue  extra  ignem  fit , & exigui 
hujut  membri  dolorer  perferre  nequeas  : 
quid , obfecro  , faciemur  , quando  totum 
corpus  cum  anima  ingehennam  ignis  pro- 
jicietur.  S.  Ephrem.  panenefi  47.  pag, 
437. 

( f ) Se  igitur  fufpicerir  ex  lignit 
tnextinguibilem  ilium  fupplicii  ignem  fore, 
fiéecenjorefve  illiur  ^ uàorer  aliquor , ut 


plerique  imperiti  vulgo  arbitrantur.  Ad 
Sodomam  refpice  Ô’  caminum  abfque  lignit 
cerne.  Cogita  quomodo  uxor  Lotk  verja fit 
in  fiatuam  falir,  tx  comminationes  ignit  ad^ 
mirare.* ..  quando  quidem  neque  Loth  , 
cum  fuit  filiabtfs , ignis  confiagrationem  fen- 
fit , neque  , ignit  minas  uxor  effugtt.  S, 
Ephrem.  in  iliud  Scriptural , Duo  eruiu  in 
agro,  pag.  iS. 

( d)  Eriam  fanÜos  nt  pro  me  interce^ 
dant  implora  ; fed  an  eorum  pro  me  precet 
fufeipiantur  , dubito.  Audivi  enim  Exe* 
chietem  dicentem , neque  Soe,  neque  Job  , 
neque  Danielem  (t  oraverint , impetrattb» 
rot.  Jnterpello  cundos  Prophetat , atne  itb» 
fiar  tmpiorum  illorum  Jfraelitarum  rejiciar, 
metuo.  Ait  enim  ad  Hieremiam  Deus  : noU 
orare  pro  populo^  iflo.  S.  Ephrem.  in  rorn 
feffione  & fui  ipfiut  reprehetfione  , pag, 
^04.  J^de  eundem  in  fermone  in  laudem 
omnium  fanCîorum  Martyrum  , pag,  74^, 

O-  747. 

( f ) Elifiui  qui  aninum  fuêm  vivifiea- 
vit , duobus  martuis  vitam  rtjiimit  : alstri 
cum  mfacttlo  nojho  degerct , altrri  fojl. 
quam  hinc  dtmigrtvit  , &e.  Viitn  ? ut 
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fa  mort.  C’eft  pourquoi  il  appelle  les  reliques  des  Martyrs  de* 
fonereffes  imprenables , des  tours  fort  élevées  où  l’on  peut  fe 
réfugier  comme  dans  un  port.  Il  ajoute  que  leur  pouvoir  eft  tel 
qu’elles  reconcilient  les  plus  grands  ennemis  , & qu’elles  déli- 
vrent du  démon  de  l’impureté  ceux  qui  en  font  tourmentés, 
s’ils  s’oignent  de  l’huile  dont  on  aura  oint  ces  reliques.  Les  Mar- 
tyrs , dit  encore  faint  Ephrem  , font  d’habiles  médecins  qui  peu- 
vent rendre  la  fanté  de  l’ame  6c  du  corps  ; mais  il  faut  s’adrelTcr 
à eux  avec  confiance  ôc  fans  douter  de  leur  pouvoir.  Dieu  habite 
dans  leurs  offemens,  6c  opéré  par  eux  des  miracles.  Saint  Gre- 
goircdeNyfle  (a)  raconte  qu’un  nommé  Ephrem,  s’étant  adreffé 
à notre  Saint  dans  un  voyage  où  il  avoit  été  en  danger  de  fe  perdre 
6c  d’être  pris  par  les  Barbares,  ne  s’égara  point,  ôc  évita  les  em- 
bûches qu’on  lui  avoit  drefifées , n’ayant  dit  autre  chofe , finon, 
Saint  Ephrem  , afiiftez-moi. 

XV.  Une  des  chofes  remarquables  dans  leteftamentde  faint 
Ephrem  eft  la  défenfe  qu’il  y fait  à fes  difciples  ( i ) de  l’enterrer 
fous  l’autel , ou  en  quelque  lieu  de  l’Eglife  que  ce  fuit , ou  avec 


vîvtda  Jpirant  Martyium  iipfanaf  Ecqu:t 
jam  ipjof  vivtre  amBigat , aut  fxtmÜot 
credat  ? Patent  vivacet  thefanri  , tdqtfe 
nemo  in  dubtum  vocet,  Jnexpngnabilet  ar^ 
€tt  funt , qaa  munitijftmas  urbes  taentttr, 
& Utronum  mcurjtonet  atqne  hojtiiivm 
npiarnm  impettwi  meranettr;  excelfx  & va- 
lidit  turres  (funt  ) m quihus  perfugium  & 
fortut  petentibtu  auxitium  pata, . . . qui^ 
eumque  m fodalem  acri  indtgnatune  corn- 
motus  cantattt  naufragitm  Pajftu  f/7  ad 
nias  ( martyrum  reUquias)  jupplex  con- 
fitgiat  : oret  m difeordes  animes  facis  vin- 
€}üe  jungant.  Qut  vero  à deemene  fornica^ 
tienis  vexatw  , obfceen^e  libidinis  fiammit 
ttfiuat , oleum  adhibeat  que  illn  Imhmtur  , 
ty  f retenus  nefariut  ille  ffiritas  aufugiet, 
Medic»  artit  feritijjimi  funt  Martyres, 
tr  iidem  precurandx  fanitatis  JlaiioJijJimi, 
Fharmacum  vita  ferunt  animx  çoTŸoriqtte 
ferutile  , médicamenta  praparata  umque 
falutem  allatura  ; fidtuiam  à te  txigunt , 
b^c  tibi  Ji  aderit , quarcttmque  popofeeris, 
impeerab.s.Si  onmem  ex  animo  duùitatimem, 
terferis  , etiamf  mertiêus  fiteris , vives.  In 
forum  cffibus  habitat  Deas  , ejufque  vi  ae 
emmène  cun{la  praftant  miracula.  $.  Ephr. 
inillud  Ifaia  : ToUatur  peccator,  nevidcat 
gloriam  Dei,  pag.  147.  tom,  x. 

BtbL  Orieni. 


( tf  ) ( silter  Ephrem.  ) à pojlerit  Jfmatl 
in  belle  captus  Ô*  Ungius  à patria  diu 
commoratiu , cum  jam  ad  eam  redire  défi- 
deraret,  viamquecommodam  ignoraret  ,Jin- 
gulari  ope  tua  ( id  ejl  fanÜt  Ephrem.  ) ap- 
tam  ad  falutem  rationem  invenit , O' quod 
diu  concHpiverat , adeptut  ejl.  Cum  enim 
in  maximum  vitx  difcrimen  adduiiut  effet, 
qubd  omnes  vite  Barbarorum  mterclufte  co- 
piis  tenerentttr , te  nemine  dwntaxat  invo- 
cavit  dicens:  Saniîe  Ephrem,  fttccurre  mihi. 
Sicque  tutb  periculomm  laqueos  evafit  ac 
mortem  neglexit  ; inopinatamque  ccnfecutus 
falutem, patria,  tuo  munitus  prafidio,  prater 
fpem  eft  reftitutus.  S.  Grceor.  Nyff.  invita 
fandi  Ephrem.  pag,  10.  O’  ix.Apud  Vo?- 
/îum. 

( ^ ) Qui  me  fuh  altari  eollocavtrit , al- 
tare  Dri  met  nmquam  videat  : non  enim 
decet  fietorem  in  loco  fanCîo  reponi.  Qui 
me  in  templo  poyiirrif , templum  lucis  nun- 
quam  videat  : neque  enim  homini  indigna 
prodeft  inanis  gloria , Ù’c.  ÜoUte , fratrn 
eir  ftlii  charij^i , reliquiat  ex  me  tollere  , 
&c.  Seque  me  huer  Martyres  collocetis: 
nam  peccator  ego  ftim  abjeÛus,  prop- 
ter  aefeClus  meot  ejjibtts  eorum  appropin- 
quare  vereor  , tyc.  Qui  me  fuper  digitox 
tulerit , ejut  manas  giezitica  lepra  percte- 
tiasuur^  Hwneris  mlite  me  , & surfin» 


Sur  quelques 
points  de  dis- 
cipline. 
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les  Marty  rs,fe  croyant  indigne  de  leur  compagnie.  Mais  il  veut 
qu’on  le  porte  au  tombeau  à la  manière  ordinaire  , comme 
un  pauvre  & fans  aucune  folemnitd  , que  celle  du  chant  des 
l’feaumes.  Il  défend  auffi  de  prendre  quelques  parties  de  fes  ha- 
bits , comme  pour  en  faire  clés  reliques , & de  le  revêtir  après 
fa  mort  d’habits  magnifiques;  mais  feulement  de  fes  habits  ordi- 
naires. Il  ne  veut  pas  même  que  l’on  porte  des  cierges  à fon  en- 
terrement, ni  que  l’on  embaume  fon  corps  , ni  qu’on  le  mette 
dans  un  tombeau  particulier  ; mais  dans  le  cimetière  avec  les 
etrangers, difant qu’il  l'avoit  ainfi  promis  à Dieu.  Il  parle (<j)  du  * - 
jeûne  de  Carême  , comme  très-religieufement  obfervé  pendant 
quarante  Jours  ; & témoigne  que  les  fideles  faifoient  ( i ) en  tout 
tems , & en  commentant  toutes  leurs  adions , le  figue  de  la  Croix , 
en  difant;  Au  nomduPcre,  du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Ils  s’ar- 
moient  de  ce  figne  comme  d’un  bouclier  , perfuadé  que  portant 
le  figne  facré  du  fouverain  Empereur  du  Ciel , ils  n’avoient  rien 
à craindre  de  perfonne,  &que  ce  figne  imprimé  (r)  fur  le  front, 
faifoit  peur  aux  démons.  C’étoit  l’ufage  d’offrir  à Dieu  de  l’en- 
cens (d)  dans  le  Sanduaire;  & il  n’étoit  pas  permis  (f  ) à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  toucher  les  vafes  deftinés  au  culte  divin. 

Il  y avoir  des  Chrétiens  qui  faifoient  (/)  peindre  dans  leurs  ora- 


eomitanttt  fumtfjue  curantes , fepeitse  me 
t4nqf$ampa.tperem , ô'c,  me^um  t/f/T  - 
mentttm  JpUndiditm  depoftunt , in  tcnchnu 
exteriores  prcjiciatur»  Qu:  tu:tKam  mccum 
depofuent  igni  gckenn^c  tradatur.  In  mea 
me  tttnica  tucuUo  fepelite  : Ji  quidem 
kominem  od.efum  dy  txccrab:iem  culttts 
mme  dccet,  dyc.Qiii  cereum  ante  me  t:tler.t, 
ignii  è latere  ejus  exardefeat , dre,  Ke  un~ 
guentisme  cwàiatis  ^ mh:l  en.m  henor  ijif 
miki  prodejl  : nequt  cum  thure  dr  aretna- 
ttbus  me  hametis , xnutiUs  quippe  m,high~ 
ria  eji,  Thura  in  SattCluario  odoiete  : meum 
a ut  Cm  funut  oranone  citrate,  Dco  odora- 
ntenta  ejferte  : me  verù  pfalm.  t profcqmmins, 
dyc,  Ne  in  vejiris  me  wenumentis  depofue^ 
ritis  ,ncn  enim  cniamenta  vcjlra  mAupro^ 
derur.t,  F,dem  cbjlrixi  Dec  mee , ut  cum 
feregr.n.i  fcpeltar , Ô'c,  Jnctxmetcrio  ubi 
contriti  corde  jacent  , ibi  me  deponite.  S. 
f.phrcm.  in  tejîamento  fuo  ,pag,  145.  tom, 
I . Bibliet,  Orient, 

( <»  ) Jejunium  quadraginta  d:en$m  jeju^ 
ra.  S,  Hphrem.  in  canticofpiriMii , pag. 
% ^8, 

(4)  C^terufp  vice  femi,  crucis  Jigno 


te  ipfum  muni . /tgnant  eo  membra  tua  om- 
ma  , & cor  tuitm  , (x  mgreffum  tuttm  , dr 
cx.tam  tttum  m omni  lempcre:  fefejjtonem 
quoque  tuam  & reJïtrreOionem  ttum,  dx  le-- 
Cïuium  tuum  , cr  quacumque  pertranjîs  ^ 
figna  primùm  .n  nomme  fatrit  dx  Fthi  dx 
Hp.ntut  fanÛt,  VaUd.JJima  qurppe  ejuf- 
moM  armaturaejl:  nullufque  ttbt  ttrquam 
nscere  potent , Ji  ea  mmutut  fuerit,  Sam 
Ji  qult  terrent  Régit  Jignaculum  defert^ 
eum  la:dere  nulluj  audeat  : quant»  mag-e 
nos,  qui  taie  talejlit  Imperatorit  Jignum 
fertmut  , nenunem  mentere  pcjfutnus.  S, 
iiphrem.  m Fanoplia,  pag.  480. 

( f ) Crucem  Jronti  tmprtjfam  tenentet 
fpeClatulum  diabolo  tremendum  habebitit, 
S.  Ephrein.  <n  Parjtnefi  i.pag.  ^41. 

{d)  S.  Ephrem.  in  tejîamento^  loco  mex 
citato. 

( f ) Son  dico  tibi , komo , non  folum  non 
Sacerdotium  temeranè  ajfumendum  : fed 
neqtie  cttterorum  quidpiam , vert  vtneran-. 
di  cultut  divtni  contingendum.  S.  Ephrenu 
de  Sacerdotio , pag,  3. 

(/)  tilii  vero  SanÛorum  quoque  certa^ 
mina  in  domejlicit  oratoriit  ad  imitatiom 
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toires  domelHqHes  les  combats  des  Martyrs , afin  de  s’exciter  par- 
là  à les  imiter. 

XVI.  Saint  Ephrem  appelle  ( a ) la  foi , la  merc  de  toutes  les  Sor  qud- 
bonnes  œuvres , & dit  que  c’eft  par  elle  qu’on  acquiert  l’effet  des  points 
promeffes  de  Jefus-Chrift,  félon  qu’il  eft  écrit  : Il  eft  impofflble  ma™#.* 
de  plaire  à Dieu  fans  la  foi.  L’infidelité  au-contraire  eft  la  mere  de 
toutes  les  œuvres  mauvaifes,  c’eUunepofTeflion  bien  fertile  pour 
le  démon , puifque  d’elle  naît  la  duplitité  de  l’ame , qui  n’eft  que 
déreglement  & confiifion.  Sans  la  charité  ( â)  point  de  vraye 
vertu.  Que  toutes  vos  actions  (c)  & vos  penfé^es  ayent  pour 
but  de  plaire  à Dieu , fans  cela  vous  perdrez  la  récompenle  de 
votre  travail.  Soit  que  vous  foyez(tf)  dans  l’Eglife  ou  dans  vo« 
tre  maifon  , ou  à la  campagne , ou  occupé  à paître  les  brebis  , 
ou  à conftruire  quelques  édifices,  ou  dans  un  repas,  priez  fan* 
cefle.  Priez  à genoux  quand  vous  le  pourrez  ; quand  vous  ne  U 
pourrez  pas  , invoquez  Dieu  de  cœur , le  foir,  le  matin  ôc  à midi. 

Si  vous  levant  du  lit,  vous  commencez  vos  aâions  parla  prière 
en  l’offrant  à Dieu , comme  les  prémices  ; foyez  affuré  que  le 
péché  ne  trouvera  point  d’entrée  dans  votre  cœur.  Saint  Ephrem 
veut(f)  que  l’on  pafle  les  jours  de  Fêtes,  non  dans  le  luxe , la 
bonne  chere , les  danfes  Ôc  la  fymphonie , à la  maniéré  des  Payens; 
mais  dans  le  chant  des  Pfeaumes  , des  Hymnes  ôc  des  Canti. 


wm  ^gnjvorum  eorJiMin  ,Ô‘  obUÙatio- 
nem  fteClatarum  dcfinp^nt.  S.  Ephrem.  m 
ep:J}Dta  ad  Joarmtm  Menachitm  ,fag.  17^» 

( 4 ) Fiiet  mater  efi  boni  omnis  operU, 
fer  iffam  quls  acquirit  refrom'Mona  Do^ 
tnini  & :>alvatoris  mjîri  JcjH~Chrifli  : 
fuemadmodum  feriptum  efi , pne  fide  im- 
fofïhilt  efi*fÎM'ere  Deo.  FertUitforrofoflefi 
Jlo  çfl  diaiolo  injidetitat , qme  operij  omnit  I 
mali  tjl  mJter , quippe  ex  qna  dnplicitai 
tnimi  nafeitur , qua  eft  inerdmatio  atque 
ccnfufto,  S.  Ephrem.  Paranefi  i6,  pag. 
378. 

( A ) ImpaJJiiile  eft  veram  vJrtutem  atf- 
que  charitate  eonftftere.  S.  Ephrem.  de  vna 
fpiritali , pag.  34. 

( f ) Omnia  facile  & eegitato , ut  pla- 
iras Det  : ahfque  hac  enim  cogiiaiione  , 
perierit  tibi  otmit  laborit  mercei.  S.  Ephr. 
ibid.  pag.  ff, 

(d)  Sive  igiiur  in  Ecclefta  fuerii,Jive  do- 
mui  tua.five  in  agro  ; &fi  ovet  pajiai , & I 
/ adificia  cenftruai  ,&fi  in  fimpofto  verfe-  l 
rU,  ah  craiionecave  dejiftai.  El  quandoenm-  I 

Jome  FIJI 


que  foterù  genua  fieCle,quando  non  fotueris 
mente  Deum  inva  a , & vefpere  & mare 
Ô'  mendie  : qued  fi  orationem  operi  pne^ 
miferit , d*  /urgent  è leCïo  primorum  mo- 
tuum  initia  ab  oratione  duxeris,  aJittu  prr- 
caro  in  animam  non  patebit,  S.  Ephrem. 
de  erando  Deum,  pag*  14. 

(e)  Sic  ergo  fefiivitatet  dominical  kono- 
remut  ; non  panegyricè  fed  divine  , non 
mundéinè  fed  fpirttaliter  , non  more  rm- 
tihum  fed  Chr/fiianortun,  Son  veftibula 
aepofiet  adium  nofirarum  ceronemut.  Son 
choreat  ducamus.  Son  tibnt  Ù"  cttharis  att- 
ditum  effteminemus,  SonmofUbus  vefiibut 
induamur.  Son  comme  fiat  iontbut  tf  ebrieta^ 
tibm  dediti  fimtu ...  nof  vrrb  farvi  pa~ 
riter  ac  magni  viri  <îr  feemimt  Chrifitana 
more  fefta  Dominica  celebremus,  in  pfalmU 
& kymnis  & canticit  fpiritaiibtu , m</#- 
diifque  angeUeit»  S.  Ephrem.  de  fanOiJfi* 
ma  Oitee , pag,  700.  Fide  traOatum  eiuf~ 
dem  S,  Ephrem,  de  fefiU  dtebut  , pag,  f, 
& 19» 
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-11^  SAINT  EPHREM, 

ques  fpirituels.  Il  défend  aux  femmes  {a)  d’aller  dans  des  chaifes 

{)ortées  par  des  hommes , n’étant  ni  permis , dit-il , ni  conforme  à 
a pieté  qu’un  homme  baiflTe  fa  tête  & porte  de  fes  épaules  celle 
qui  eft  lacaufe  de  notre  mort;  ce  qui  feroit  mettre  Jefus-Chrifl: 
même  fous  le  joug,  puifqu’il eft étrit , que  Jefus-Chiifteftlatéte 
de  tout  homme  ; Alais  cette  raifon  a peu  de  folidité. 


ARTICLE  IV. 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Ephrem;  Catalogue  des  éditions 
qu’on  en  a faites. 

I.  ^ Oit  que  faint  Ephrem  parle  grec  ( A ) , ou  latin , ou  fyriaque  f 
^ il  eft  toujours  admirable  ; & I on  ( c ) reconnoît  même 
dans  les  tradudions  de  fes  écrits  , la  vivacité  que  cet  efprit  fu- 
blime  leur  a donnée  dans  fa  langue  naturelle.  Cet  avantage  qui  leur 
eft  particulier  , ne  peut  venir  que  de  ce  que  leur  beauté  n’eft 
pas  moins  dans  le  htns  que  dans  l’exprellion.  En  effet  (d)  ceux 
qui  fqaventle  fyriaque  trouvent  une  fi  grande  élégance  dans  l’ori- 
ginal & tant  de  traits  d’éloquence , qu’ils  ont  peine  à décider  fi 
c’eft  de  la  beauté  de  fes  exprellions , ou  de  la  fubÜmité  de  fes 
penfées,  que  fes  difeours  empruntent  leur  force  & leur  élévation. 
Rien  ne  marque  mieux  l’eftime  que  l’on  faifoit  defesécrits,  que 
l’ufage  où  l’on  étoit  dans  quelques  EgUfes  dès  l’an  372.  de  les 
lire  ( e ) dans  les  affemblées  après  l’Ecriture  fainte.  Ce  qui  fe 


( 4 ) Mandatum  perro  koe  èrevijjtmum 
tihi  impono , quod  vtde  ut  ftrvet  ne  fror~ 
siu  in  teCïicis  fedeax  : neque  tnim  fium  eft 
ac  fanCium  neque  Ucitum  itt  bomo  ad  gefta- 
men  muiUrii  fuoj  cervices  reehnet  ; <7  yii— 
tellites  fu  t kumeris  circumferat  eam  qu.t 
nobis  mtenrus  ac  mertU  caufafuit  : ft  qtti^ 
Jem  Chrftinn  ad  cujus  adorettiontm  acce-> 
du  ipf.ttn  jugo  fukjtcis.  An  non  legifti  vet 
audifté  : qtted  otnnU  viri  eaput  Jtt  CAr/- 
Jlus.  S.  tphrem.  f»  ttftamcr.to  ,pag.TÇ^. 

( A ) Eicnhn  GrÆCWtim  quidem  feripta  , 
ft  quis  tn  fyriacam  aut  aliam  linguam  ver- 
terit,^  (oniimenta  , tu  ita  d^cam  ,graci 
lepcns  abfttilerit  , ftatim  deprehettdumur^ 
efg  priftlnam  gratiam  amittunt , In  litris 
onrem  Epkraim  idem  non  accidh  : nam  & 
ifjo  adluc  fuperjlîte  libri  ejus  in  gruium 


Ifermonem  tranjïati  fant , Ô"  ufoue  ad  kac 
tempus  tramfcrumur  ; nec  tannn  j uunefti- 
ca  ac  nativa  praftantia  multLm  reccdtim, 
Sid  dum  grstte  Lg  '.tur , non  m.nUs  adm*- 
rationi  eft  quàm  dum  fjriacè,  Ub. 

3.  hft»  cap.  if, 

( f ) Acumen  fublimit  ingenii  ettam  rn 
tranftatione  rc^«irvi.Hieroniin.  incataUgo  , 
cap.  1 1 5 . 

(</)  ^1#/  namque  tyriaca  iingua  funt 
heni  perm  ,vethtt  adtl  ac  tropis  excella  e 
norum  , tu  ambtguum  fit  ab  hjne  411  4 fenf» 
rccondeto , tanta  ejut  dicendi  v.t  atque  ele- 
gantia  profcifcaïur»  Phouns,  cêd.  196.. 
pag.  5M- 

( e")  Ephrem  muha  fyro  fecmane  com-^ 
pofuit , & ad  ranrarn  vcnit  dantudmem  ^ 
ut  poft  hÜiancm  bttipiurarum  publtcè 
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DIACRE  D’EDESSE,  &c;  ti^ 

pratîquoit  non-feulcmcnt  dans  les  Eglifcs  d’Orient  J mais  auflî 
dans  celles  d’Occident;  puifque  félon  la  remarque  de  Voflius, 
on  trouve  quelques-uns  ad  fes  difcours  à la  fuite  de  l’Evangile 
dans  les  anciens  Ledionnaires  latins.  On  en  traduifit  plufieurs 
en  grec,  même  defon  vivant;  & Sofomene ( a ) qui  n*  les  avoir 
lus  qu’en  cette  langue, dit  qu’on  y trouvoit  ce  qu’il  y a de  plus 
relevé  dans  la  philofophic,  avec  un  air  fi  facile  & en  même 
tems  fi  noble  , & un  fi  grand  nombre  de  penfées  vives  & fo- 
lides,  qu’ils  furpaflbient  tout  ce  qu’il  y a déplus  célébré  parmi  les 
Ecrivains  Grecs.  Ils  ont  paru  divins  à faint  Grégoire  de  NyflTe, 
comme  infiniment  utiles,  & contenant  une  dodrine  orthodoxe, 
dans  lefquels  faint  Ephrem  a fourni  des  armes  , non-feulement 
contre  les  héréfics  de  fon  tems , & celles  qui  l’ont  précédé  ; mais 
encore  contre  celles  qui  dévoient  s’élever  dans  la  fuite.  Theodo- 
rct  le  qualifie  admirable  & excellent  Ecrivain  , la  lyre  du  Saint- 
Efprit,  & le  canal  qui  arrofoit  tous  les  Syriens  des  eaux  de  la 
grâce.  Scs  difcours  font  pleins  de  force  ; & s’il  y a du  plaifir  à 
les  lire  on  ne  peut  auffi  n être  point  touché  delà  manière  pathé- 
tique doiK  ils  font  écrits.  C’étoit  un  don  à faint  Ephrem  derépan- 
dre  partout  un  cfprit  de  pénitence , de  compondion  & de  lar- 
mes, même  dans  les  fujets  qui  en  paroiflent  moins  fufccptibles. 

II.  Nous  n’avons  qu’une  édition  grecque  des  œuvres  de  faint 
Ephrem  , qui  eft  celle  d’Oxford  en  ijoç.  fol.  dont  on  eft  rede- 
vable au  fqavant  Edouard  Thwaites mais  il  y en  a eû  beau- 
coup de  latines,  les  unes  plus  amples  que  les  autres.  Celle  de 
Brefce  en  1 490.  in  4°.  n’eft  que  de  dix-neuf  difcours  de  S.Ephrem 
traduits  par  Ambroife  le  Camaldulc  dans  l’Hermitage  de  faintc 
Marie  de  Ruah  dans  le  territoire  de  Padouë.  La  préface  qui  eft 
à la  tête  de  cette  édition  eft  adrcfléc  à Cofme  de  Mcdicis.  Vof- 
fius  l’a  imitée  de  fort  près  dans  lafienne  ; mais  on  a eû  tort  de 
dire  que  ce  Sc^avant  avoir  voulu  profiter  du  travail  d’Ambroife 
fans  le  nommer.  On  n’a  pas  fait  attention  que  Voflius  parle  de 
cette  verfion  avec  honneur  dans  fon  Epitre  dedicatoire  au  Pape 
Clement  VIII.  qui  eft  au-devant  du  deuxième  tome  de  fon  édi- 
tion. Mais  il  n’a  point  dit  qu’Ambroife  le  Camaldulc  avoit  aufli 
traduit  ces  difcours  de  faint  Ephrem  en  italien.  Cette  tradudion 


in  quitufdam  Ecctifiit  tjtu  ftrifta  reci- 
Kntur.  Hieronim.  in  caulego,  CJp.  ilf. 

( a)  In  Syrcrum  hnguj  aci  tant<im  cra- 
tiiicnem  frrvenit , ut  Phlofcphia  quidem 
ÂJfitillima  qwtqiK  ihttirtinaia  facitt  ftrei- 


ftrti  ; facuUate  vtro  ac  ffltndon  erationit 
dr  fenitniiarum  cretritaie  Jimul  atqnefa- 
fitntia  , Cracorum  Scr.piortt  longo  inttr- 
valto  fuptrarct.  Solbm.  hô.  5.  «}>.  i <• 

P ij 
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iiif  SAINT  EPHREM, 

parut  f/l  8*.  à Vcnife  en  ij4y.  Le  difcours  à la  louange  de  la 
chaftccd  a été  traduit  dans  la  même  langue,  & imprimé  à Bref- 
cia  en  I ^66.  in  8°.  avec  d’autres  Ecrits  de  faim  fiafile  & de 
faim  ÀuguHin.  Ces  difcours  de  faim  Ephrem  furent  réimpri- 
més à Strasbourg  en  i jop.  in  4®.  6c  i y 8 j.  in  8°.  Ce  font  les  mêmes 
que  Pierre  Cueveret  donna  en  ftançois  à Paris  en  i y 20.  fous 
ce  titre,  la  Fleta  de  la  prédication  \ 6c  Schwaigerus  , en  allemand 
à Mayence  en  1 y5y.  in  8®.  Voici  le  ritre  de  ces  dix-neuf  difcours. 
I.  De  la  pénitence.  2.  De  la  charité  6c  du  Jugement  dernier. 
5.  Du  Jugement  6c  de  la  RefurreClion.  4.  De  la  vie  6c  de  la  difei- 
pline  monadique.  y.  Qu’il  ne  faut  point  rire , mais  pleurer.  6.  A 
une  ame  qui  néglige  fon  falut.  7.  Aux  Moines  touchant  les  faims 
Peres  qui  Soient  morts  en  ce  tems-là.  8.  De  l’armure  d’un  Moine, 
p.  De  la  pénitence  6c  de  la  converfion.  1 o.  Du  fécond  Avene- 
ment  du  Seigneur.  1 1.  De  la  crainte  de  Dieu.  12.  De  laparelTe 
où  fc  trouve  une  ame  qui  s’affoiblit  en  foitant  du  combat  avec 
l’ennemi,  i j.  De  la  componction.  14.  DelaPaflion  du  Sauveur, 
ly.  A ceux  qui  veulem  approfondir  la  nature  du  Fils.  i<y.  De 
ïantechrift.  17.  Delà  virginité.  18.  A la  louange  des  Martyrs, 
ip.  Elloge  de  faim  Jofeph.  L’édition  de  Cologne  en  i y47.//i  8®. 
contient  quelques  difcours  de  plus , un  entr’autes  , intitulé,  delà 
Transfi^wration,  fans  nom  deTraduûeur.  Celle  de  Venife  en  1 y 74. 
eft  de  François  Zinus,  Chanoine  de  Verone  ,ôc  comprend  dix- 
huit  opufcules  , prefque  tous  differens  de  ceux  qu’avoit  donnés 
Ambroifele  Camaldule.  Sçavoir  i.  De  la  crainte  de  l’efprit.  2. 
Diverfes  prières,  j.  Des  vertus  6c  des  vices.  4.  De  la  grâce  de 
Dieu.  y.  De  la  maladie  de  la  langue  6c  des  autres  vices.  6.  De 
la  componêlion.  7.  De  la  pémtencc  6c  de  la  confeflion.  8.  Con- 
felTion  de  faint  Ephrem.  p.  De  la  charité.  1 o.  De  la  vie  fpirituelle 
à un  nouvel  Abbé.  11.  Delà  maniéré  de  s’exercer  dans  la  venu. 
12.  Contre  ceux  qui  vivant  mal  , ambitionnent  les  honneurs. 
1 J,  De  la  virginité  6c  de  la  chafteté.  14  Un  autre  difcours  fur 
la  chafteté.  1 y.  6c  i Les  béatitudes.  1 7.  De  la  droite  conduite 
de  vie.  18.  De  la  béatitude  6c  de  la  mifere.  On  avoir  déjà  im- 
primé une  partie  de  ces  opufcules  à Dilling  en  i ytfa.  de  la  tradu- 
£Uon  de  Zinus.  L’année  fuivante  on  y en  imprima  d’autres  par 
les  foins  de  Jacques  Menchufius,  qui  font  intitulés,  du  jour  ter- 
rible du  Jugement  & de  la  refurreSion  univerjelle  y de  la  joye  des 
Bieribeureux  dans  le  Ciel;  de  la  pureté  de  Pâme , & des  louanges  de 
Jefm-Chrift  ; avertijèmens  aux  Rehgieuxfurles  abus  quifi  ghjfbient 
dans  leur  état  ; & delà  pénitence.  François  Fevaidem  txaduiHt  en 


Digitized  by  Google 


ï kh 
àBrtf- 

& <f( 
eimp 
mémo 
o.(oa 
fmud 

COLS, 

,w. 

düc* 

(f.A 

Gins 

}ioc. 

.■ne- 

■ffe 

vcc 

vr. 

De 

is. 

fi 


DIACRE  D’EDESSE,ôcc.  117 

frarujois  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  & les  fit  imprimer 
à Paris  en  1 J7p.  i ySj.  i ypo.  & i^oa.  in  8°.  avec  undifeoursde 
Paint  Cyrille  d’Alexandrie , de  la  réparation  de  l’ame  avec  le 
corps , & une  répenfe  aux  lettres  & queftions  d’un  Calvinifte 
touchant  l’innocence  de  la  virginité  & finvocation  de  la  faintc 
Vierge.  L’édition  de  Gérard  Vofiîus  eft  beaucoup  plus  am- 
ple que  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  eft  diviléc 
en  trois  volumes  dont  le  premier  parut  à Rome  en  i j8p.  le  fe- 
conden  i jpj.  & le  troifiéme  en  1 JP7.  in  fol.  on  en  fit  uneréim- 
preftion  à Cologne  en  ï6oj.  i5ip.  & i6j^.  & à Anvers  en 
itfip.  Voffius  lé  fervit  pour  cette  édition  de  plufieurs  manus- 
crits grecs  du  Vatican,  d’un  delà  Biblioteque  de  Sforce,&  de 
deux  de  la  Grotte  Ferrée  , dont  un  , à ce  qu’il  dit  , étoit  daté 
de  l’an  j ji.  ôcavoit  été  écrit  par  un  nommé  Jonas  , par  l’ordre 
de  Nicon.  Mais  Dom  (a)  Montfaucon  foutient  que  la  date  eft 
faulTe;  & il  ne  paroît  pas  en  effet  que  l’on  comptât  alors  de  cette 
maniéré.  Outre  les  manuferits  grecs,  Voftius  eut  recours  aux  an- 
ciennes verfions  latines  des  oeuvres  de  Paint  Ephrem,  qu’il  trouva 
dans  les  Biblioteques,  & à celles  qu’AmbroiPe  le  Camaldule,  Zinus 
& quelques  autres  avoient  données  avant  lui.  Florus  Diacre  de  l’E- 
gliPe  de  Lyon  dans  le  neuvième  Ptécle  , cite  Paint  Ephrem  dans 
fon  commentaire  Pur  les  Epitres  de  Paint  Paul,  qui  n’cft  pas  en- 
core imprimé.  Onvoitpar  (^)  Vincentdc  Beauvais  qui  écrivoit 
dans  le  treiziéme  (iécle , que  Ion  avoir  déjà  traduit  en  latin  les 
Traités  de  la  pénitence,  des  tentations  du  Piécle,  de  la  com- 
pon£lion  du  cœur  , du  bonheur  de  l’ame  , de  la  rePurreflion 
& du  jour  du  Jugement.  Trithemc(£')  les  avoir  lûs  en  la  même 
langue  , & il  y en  ajoute  quelques  autres  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut.  Il  eft  Peulement  à remarquer  qu’en  parlant 
du  Livre  du  Saint  - EPprit , il  n’en  rapporte  pas  les  premières 
paroles  Puivant  Pa  coutume:  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il 
n’avoit  pas  vu  ce  Livre, & tp’il  n en  parloir  qu’après  Paint  Je- 
rome. Il  n’eft  pas  venu  juPqu’a  nous.  Ceft  aufli  Pur  une  ancienne 
traduâion  latine  qu’Alexandre  Zacagnius  a donné  le  diPcours  de 
la  rePurredion  & du  Jugement , 6c  celui  des  combats  ou  tenta- 
rions  du  Piécle,  imprimés  à Rome  en  itfpS.  in  4®.  ôc  que  nous 
avons  dit  être  les  mêmes  que  Voftius  a fait  imprimer  Pous  ces  ti- 


( 4 ) Palxographîa  grxca , feg.  78. 

( 4)  Vincent  Ueilovac.  XV,  87.  fge- 
mli  hiftarid. 


I (r)  Tritheimus  , de  Scrifttrib.  Eccl*- 
fiefl.  num.  78.  KiJeTenzelius  , m txtr- 
I (ituimibm  fUdii , f*g. 
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ii8  SAINT  EPHREM; 

très.  Mais  on  ne  trouve  point  dans  fa  coUedion  , les  cantiques 
fur  la  naiffance  du  Sauveur  & furies  Mages,  que  les  Maronites 
recitent  dans  leur  Office  du  jour  deNoeL  Ils  ont  été  traduits  du 
fyriaque  par  Abraham  Echellenlls ,& imprimés  à Rome  en 
in  4®.  par  Jean-Baprifte  Marus.  Le  Pere  Combefis  a donné  en 
grec  &.  en  latin  le  difeours  fur  les  Martyrs  qui  ont  fouflert  dans 
tout  le  monde  ; Gretfer , l’homelie  fur  la  Croix,  le  fécond  avene- 
ment  du  Seigneur , & fur  la  charité  & l’aumone  ; Monfieur  Cote- 
licr,  l’éloge  de  faint  Bafile  & diverfes  fentences  fous  le  nom  de  faint 
Ephrem.  Le  Pere  Poffin  a encore  inféré  diverfes  opufcules  de  faint 
Ephrem  dans  fa  Biblioteque  Afeetique.  Le  defir  d’avoir  tous  les 
ouvrages  de  ce  Pere  en  ces  deux  langues,  engagea  le  Clergé  de 
France  à faire  la  recherche  6c  la  rraducUon  des  manuferits  grecs. 
Monfieur  Aubert  Principal  du  College  de  Laon,  Interprète  du 
Clergé  , 6c  Monfieur  Bourgeois,  Abbé  de  la Chaife-Dieu, furent 
chargés  de  la  commiffion  ; mais  ils  ne  réuffirent  point  ; ôc  Antoine 
Vitré  qui  avoir  commencé  l’impreffion,  ne  tira qu’environ  foixante 
feuilles , lailfant  l’ouvrage  imparfait , faute  d’avoir  de  quoi  l’achever. 
LeCardinal  Angelo-MariaQuirini,  plus  diffingué  par  fon  fi^avoir 
que  par  la  pourpre , a repris  ce  deflein  depuis  quelques  années  ; 
ayant  remarqué  qu’entre  les  belles  éditions  des  faints  Peres  qu’on 
a données  de  nos  jours,  il  n’y  en  a point  de  faint  Ephrem, 
il  a cru  devoir  en  enrichir  le  Public  avec  le  fecours  que  lui 
fournit  la  Biblioteque  du  Vatican,  que  l’on  a confiée  à fes  foins. 
Cette  édition  qu’il  a annoncée  dès  1751.  par  un  pronamme  latin, 
fort  étendu  , doit  être  en  quatre  volumes  ;«/ô/.  Les  deux  premiers 
contiendront  le  texte  grec  félon  l’édition  d’Oxford , la  verfion 
latine  donnée  par  Voffius,  6c  un  grand  nombre  de  fupplémens 
tirés  des  manuferits  de  la  Biblioteque  du  Vatican,  avec  un  exa- 
men de  la  traduélion  publiée  par  Voffius.  Le  troifiéme  tome  doit 
contenir  les  ouvrages  de  fiiinr  Ephrem  qui  n’ont  point  encore 
paras,  6c  tout  ce  qu’on  avoir  déjà  , 6c  qu’on  a pû  recouvrer  de- 
puis du  texte  fyriaque  des  Ecrits  de  ce  faint  Dotleur.  Enfin  le 
quatrième  volume  comprendra  des  difiertations  6c  des  notes  du 
fijavant  Editeur.  En  i5p8.  Noël  Bocquillon  de  l’Académie  de 
SoilTons , mort  le  2 y.  Août  1754,  donna  à Paris , de  l’impreffion 
de  Jacques  Lefevre  la  traduélion  des  quatre  difeours  de  faint 
Ephrem , intitulés , de  la  componSlion  , avec  un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  Pere , qui  fert  de  préface.  Nous  avons  auffi  un  livre  de  fa 
vie  6c  de  fes  vertus  , tiré  de  fes  ouvrages  par  Michel  HoyerAu- 
guftin , 6c  imprmié  à Douay  en  1640.  Dans  l’ouvrage  intitulé, 
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DIACRE  D’EDESSE,&c. 
ta  pieté  des  Chrétiens  envers  les  morts  , imprimé  piulîcvrK  f is  à 
Paris,  on  trouve  une  traduction  ftançoife  du  difccurs  ùc 
Ephrem , prononcée  aux  obfeques  d’un  de  fes  amis. 

^ CHAPITRE  II. 


Des  Epitres  Décrétales. 

I.  T ’O  N a pu  remarquer  dans  les  volumes  précédons  qu’il 
I i étoit  d’ufage  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  de  n’y 
rien  traiter  d’important  en  matière  de  foi  & de  difeipline,  fans  en 
communiquer  aved’EgUfe  de  Rome,  comme  étant  chargée  du 
foin  de  toutes  les  autres.  Ce  fut  fur  ce  principe  que  les  Evê- 
ques affemblés  à Sardique  en  347.au  nombre  de  plus  de  jyo. 
tant  de  l’Orient  que  de  l’Odcidcnt , envoyèrent  au  Pape  Jule 
les  reglemens  qu’ils  avoient  faits  dans  ce  Concile, lui  difant  dans 
leur  Lettre  fynodale  , {a)  qu’/7  étoit  tris-bon  d»  tris-raifonnable  , 
que  de  toutes  les  Provinces , les  Evêques  rapportajfent  à leur  Chef , 
c’efi-à-dire , an  Siégé  de  P Apôtre  Joint  Pierre , ce  qui  Je  paffoit  par- 
mi eux.  Long-tems  auparavant  les  Evêques  du  premier  Concile 
d’Arles  avoient  fait  part  (^)  au  Pape  Sylveftre,  de  leurs  ftatuts 
pour  l’extinftion  du  Ichifme  des  Donatiftes  & le  maintien  de  la 
difeipline.  Nous  avons  encore  la  lettre  (c)  que  faint  Cyprien  & 
les  autres  Evêques  d’Afrique  écrivirent  au  Pape  faint  Etienne 

Ïour  lui  donner  avis  de  ce  qu’ils  avoient  réglé  en  2 y5.  touchant  les 
lérétiques  & les  Schifmatiques  qui  revenoien^  à l’Eglife.  Celle 
de  Corinthe  ne  fe  contenta  point  d’avertir  le  Pape  faint  Clé- 
ment du  trouble  & de  la  fédition  dont  elle  étoit  agitée  ; elle  lui 
en  {d)  demanda  encore  le  remede,  & le  moyen  de  l’étouffer. 
Ce  fût  fur  la  demande  (f)  des  Evêques  d’Orient  que  Damafe 
condamna  en  377.  les  erreurs  d’Apollinaire , & Timothée  fon 
difciple.  L’Eglife  de  Tarragone  s’étoit  adrefféc  au  même  Pape, 

faut  le  confulter  fur  divers  points  de  difeipline  ; mais  la  mort 
ayant  empêché  de  répondre  à cette  confultation  , Sirice  fon 


(4  j Afud  WWatnum  ffragm,  i, 
i2yo. 

(A)  Tom.  L tpiAoL  ^cretal.  fag. 


( c)  Ibid,  fag,  ii(«. 

( d)  Ibid.  p.:r.  y, 

(f  } Aof, 

m 


Digitized  by  Google 


ColîeS'ons 
de;  Epitres 
4ecrcale$. 


120  EPITRES 

fuccefleur , donna  à cette  Eglife les  éclairciflemens  quelle  fou- 
haitoir.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Evêques  des  Gaules,  d’Ef- 
pagne,  de  la  Macedoine,  de  l’Afrique  ôc  des  autres  parties  du 
monde,  recourir  aux  ddcifions  du  faint  Siège , fous  les  Pontificats 
de  Sirice,  d’Anaftafe,  d’Iimocent  I.  & de  leurs  fucceffeurs.  Ce 
font  ces  différentes  confultations  , qui  ont  occafionnë  ^ grand 
nombre  de  Lettres  de  divers  Papes,  que  l’on  a nommées  Décré- 
tales , parce  qu’on  les  regardoit  comme  des  réfolutions  qui  avoient 
force  de  loix.  Auffi  leur  a-t-on  donné  place  parmi  les  canons  des 
Conciles  même  généraux  dans  les  anciennes  colleêlions  qu’on  en 
a faites. 

1 1.  Dans  le  code  qu’on  dit  , mais  fans  raifon  , avoir  été  eiv 
ufage  dans  l’Eglife  Romaine  fous  les  Papes  Innocent  I.  Zo- 
fime  & faint  Leon  , imprimé  à la  fuite  des  œuvres  de  ce  der- 
nier, les  Epitres  décrétales  y font  rapportées  enfuite  des  canons 
de  Nicée,  de  Sardique,  de  Carthage,  d’Ancyre , de  Gangres^ 
de  Mileve  & autres  Conciles.  Denys  le  Petit  les  inféra  dans  le 
recueil  qu’il  publia  à la  follicitation  de  l’Evêque  Etienne  ôc  du 
Prêtre  Julien.  Og  y lit  les  Décrétales  des  Papes  depuis  Sirice 
jufqu’à  Anaftafe  II.  Ce  recueil  quoiqu’adopté  par  l’Eglife  de 
Rome , ne  fut  pas  d’abord  reçu  dans  toutes  celles  d’Occident. 
Mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  été  dans  les  Gaules  dès  l’an 
534.  puifque  le  Pape  Jean  II.  en  répondant  à la  confultation 
de  Cefaire  d’Arles  fur  la  caufe  de  Contumeliofus,  joint  à fa  let- 
tre des  extraits  du  Concile  d’Antioche,  des  canons  Apofloliques , 
des  lettres  du  Pape  Sirice , qui  étoient  tirés  du  code  de  Denys 
le  Petit,  ce  qu’il  n’auroit  point  fait,  fi  ce  code  n’avoit  fait  Loi 
dans  l’Eglife  Gallicane.  C’eft  ce  même  code  que  le  Pape  Ha- 
drien envoya  à Charlemagne.  Il  eft  compefé  de  deux  parties.  La 
première  contient  les  canons  des  Conciles  ; la  fécondé  les  let- 
tres des  Papes.  Denys.  le  Petit  écrivoit  fous  l’Empire  de  Jufti- 
nien  dans  les  commcncemens  du  cinquième  fiécle.  On  met 
fa  mort  vers  l’an  y 40.  dans  le  même  fiécle.  Au  commence- 
ment du  fuivant parut  en  Efpagne  un  nouveau  code,compofé 
de  celui  de  Denys,  à l’exception  des  canons  Apofloliques  , Ôc 
augmenté  des  Decrets  de  pluficurs  Papes,  comme  de  Vigile  Ôc 
de  faint  Grégoire , ôc  des  canons  de  quelques  Conciles  des  Gau- 
les ôc  d’Efpagne.  On  l’attribue  communément  à faint  Ifidorc 
de  SeviUe  , ôc  quoiqu’on  ne  puiiTe  aflurer  qu’il  en  foit  Auteur  , 
on  ne  connoît  néanmoins  perfonne  à qui  il  convienne  mieux.  Car 
I9  derniere  piece  de  la  fécondé  partie  de  ce  recueil,  efl  la  lettre 
• de 
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DECRETALES, 
de  faim  Grégoire  au  Roi  Recaredeen  jpp.  & fainrifidore  droit 
Evêque  de  Seville  en  63^.  Ourre  les  lettres  des  Papes  depuis 
Sirice  jufqu  a faint  Grégoire , on  lit  dans  cette  colleâion , la  let- 
tre de  Damafe  à Paulin  d’Antioche  6c  fa  confelTion  de  Foi.  Ces 
colleflions  6c  beaucoup  d’autres,  qu’il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter , furent  très-utiles  à l’Eglife , de  même  que  l’abrégé  des  ca- 
nons , par  Ferrand  Diacre  de  Carthage , 6c  par  Crefeonius  Evêque 
d’Afrique. 

III.  Mais  on  ne  peut  exprimer  les  dommages  que  lui  a cau- 
fés  celle  que  l’on  vit  paroître  en  Efpagne  dans  le  neuvième 
fiécle  , 6c  qui  porte  ordinairement  le  nom  d’Ifidore  le  Mar- 
chand ou  le  Pécheur , car  on  lit  l’un  6c  l’autre  nom  dans  divers 
manuferits.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’imaginer  que  ce  re- 
cueil foit  mauvais  dans  toutes  fes  partiesr  On  y trouve  des  let- 
tres que  perfonne  ne  peut  foupçonner  de  fàuffeté  ; comme  font’ 
celles  de  Damafe  à Paulin  d’Antioche  6c  aux  Orientaux.  Il  en 
rapporte  de  Sirice,  d’innocent  I.  6c  de  leurs  fuccefifeurs,  dont 
touteflïis  il  altère  fout'ent  le  texte  ; 6c  ce  n’eft  pas  là  encore  le 
plus  grand  mal  qu’Ilidore  a fait  à l’Eglife.  Afin  cju’il  n’y  eût  au- 
cun Pape  dont  on  ne  vît  quelques  Decrets  , il  a fuppofé  des 
Epitres  décrétâtes  à tous  ceux  dont  il  n’en  avoit  point  trouvé* 
dans  les  colIecHons  précédentes  ; 6c  à ceux-là  mêmes  qui  en  ont 
écrit  quelques-unes,  comme  Innocent  I.  6c  Sixte  III.  enfortc 
que  facolleclicn  eft  un  mélange  de  monumensautentiques,  d’al- 
terés  6c  de  fuppofés.  La  première  de  celle-ci  eft  fous  le  nom  de 
faint>  Clement  ; laderniere  fous  celui  de  faint  Grégoire  le  Grand. 
Ifidore  ne  donna  point  de  fuite  à toutes  les  lettres  des  Papes, 
vrayes  ou  faolTes.  Il  les  diftribua  en  deux  claffes.  A la  tête  de  la 
première  fe  trouvoient  les  cinquante  canons  des  Apôtres  de  la 
verfion  de  Denys  le  Petit  ; fuivoient  les  lettres  des  Papes  de- 
puis faint  Clement  jufqu’à  fainr  Silveftre  exclufivement.  La  fé- 
condé clafTe  commeni^oit  par  les  a£leS  de  Nicée6c  de  plufieurs-' 
autres  Conciles  tant  d’Orientque  d’Occident,  après  quoi  on  lifoit 
les  Decrets  des  Papes  depuis  faint  Sylveftre  jufqu’à  faint  Gré- 
goire le  Grand.  Cette  colleéHon  renferme  toutes  les  lettres  des 
Papes  qui  fe  trouvoient  difperfées  dans  les  autres  recueils  ; mais 
elle  n’en  produit  aucune  qui  n’eût  déjà  été  rendue  publique;  en- 
forte  que  quoiqu’elle  ne  contienne  rien  de  nouveau  , elle  eft 
néanmoins  la  plus  ample  de  toutes.  ’ 

IV.  Il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  été  connue  à Rome  avant  le 
milieu  du  neuvième  fiécle.  Leon  IV.  dont  on  met  la  mort  en 

Terne  Q 
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E P I T R E S 
847.  (a)  faifant  le  dénombrement  des  Decrets  des  Conciles  & des 
Papes,  qui  av oient  force  de  loix  dans  ladécifiun  des  affaires  Ec- 
cléliaftiques , ne  dit  pas  un  mol  de  ceux  qui  ont  dté  forgds  par 
Ifidorc.  Mais  ils  furent  cit«îs  quelques  années  après  par  Nicolas  I. 
au  fujet  de  Rhotade  de  Soiifons  que  les  Evêques  des  Gaules 
avoient  dépofe.  Ce  Pape  fe  fondant  fur  les  Décrétales  attribuées 
à Evarille , à Anica  & a Ëleutherc , qui  établiffent  nettement  que 
les  Evêques  ne  peuvent  être  jugés  définitivement  que  par  le 
faim  Siège  , dit  en  (i)  écrivant  à ceux  des  Gaules  en  85 y.  en- 
core que  Rhotade  n’eût  pas  appelle  au  faint  Siège , vous  n’avez 
du  en  aucune  manière  dépofer  un  Evêque  fans  notre  participa- 
tion au  préjudice  de  tant  de  Décrétales  de  nos  prédéceffeurs. 
Car  fi  c’eft  par  leur  jugement  que  les  écrits  des  autres  Dodeurs 
font  approuvés  ou  rejçttés  : combien  plus  doit-on  refpeder  ce 
qu’ils  ont  écrit  eux-mêmes  pour  décider  fur  la  dodrine  ou  fur  la 
difciplinc  ? Quelques-uns  de  vous  difent  que  ces  Décrétales  ne 
font  point  dans  le  code  des  canons  ; cependant  quand  ils  les 
trouvent  favorables  à leurs  intentions  , ils  s’en  ferv'ent  fans  di- 
flindion,6c  ne  les  rejettent  que  pour  diminuer  la  puiffance  du  faint 
Siège.  Que  s’il  faut  rejetter  les  Décrétales  des  anciens  Papes , par- 
ce quelles  ne  foiu  pas  dans  le  code  des  canons , il  faut  donc  re- 
jetter les  écrits  de  faint  Grégoire  & des  autres  Peres , & même  les 
faintes  Ecritures.  Les  fàuffe»  Décrétales  n’étoient  donc  pas  dans 
le  code  des  canons  du  tems  de  Nicolas  premier , ôc  fi  elles  étoient 
dès-lors  connues  dans  les  Gaules , elles  y avoient  peu  d’autorité. 
Mais  deux  ans  après,  c’eft-à-dire , en  857.  Hincmar  de  Rheints 
ôc  les  autres  Evêques  de  fa  nation  aflcmblés  à Troyes  fe  fournirent 
au  droit  nouveau  des  fauffes  Décrétales,  comme  on  le  voit  par  la 
Lettre  fynodale  de  ce  Concile , où  ils  ( r ) prient  le  Pape  de  ne 
point  toucher  à ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  réglé , & de  ne 
point  fbuffrir  q^u’à  l’avenir  aucun  Evêque  fut  dépofé , làns  la  par- 
ticipation du  faint  Siège,  fuivantles  Décrétales  des  Papes.  Néan- 
moins en  878.Hincmar  de  Rheims  fut  (J)  aceufé  auprès  du  Pape 
Jean  de  ne  pas  recevoir  les  Décrétales  des  Papes,  ôc  il  ne  s’en 
défendit  qu’en  déclaeant  qu’il  recevoir  celles  qui  étoient  approu- 
vée» par  les  Conciles  i il  marque  ( e ) dans  fa  lettre  à Hincmar  de 


( ) Léo  IV*  ^ Efifeop^s  Bri~  I -.  (<■)  Tom.  S.  ConcU.^4j^.  870*' 

I f (1^  FJodoard.  /ii.  }.  cap.  zt* 

(A)  Hincmar^ ^17,  1*  (r)Hiu(aMr.  (om,  1.  47^*' 

4^  (am*  . |i 
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Laon,  fon  neveu,  qucRiculphe  qui  étoit  Archevêque  deMayence 
• en  8 1 1 . apporta  d’Efpagne  en  France  ces  fàufles  Décrétales. 

V.  Elles  font  adreflTées , les  unes  à tous  les  Evêques , les  autres 
à tous  les  orthodoxes  ; il  y en  a à tous  les  hdeles , & quelques-unes 
à toutes  les  Eglilês  ; d’autres  à tous  les  Evêques  d’ItaJie , des  Gau- 
les, d’Efpagne,  de  la  Sicile,  de  l’Allemagne,  & enfin  à des  par- 
ticuliers, comme  celle  d’Eleuthere  à Lucius  Roi  delà  grande 
Bretagne,  6c  celle  de  Corneille  à Lupicin  Archevêque  deVienne. 
Quelque  grand  qu’en  foit  le  nombre , il  n’y  en  a pas  une  qui  ait  été 
citée  avant  le  neuvième  fiécle  ; on  n’en  trouve  rien , ni  dans  les 
Conciles,  ni  dans  les  écrits  des  Peres  qui  ont  précédé  ce  fiécle; 
l’hifioirc  n’en  fait  aucune  mention , 6c  ce  qui  eft  remarquable,  on 
les  voit  paroître  toutes  en  même  teins,  non  dans  toutes  lesEglifes , 
mais  d’abord  dans  celles  d’Efpagne , puis  en  France , enfuite  en 
Italie.  Comment  ont-elles  pu  demeurer  fi  long-tems  dans  l’oubli? 
Les  Eglifes  à qui  elles  font  adreflées , avoient-elles  moins  d’inté- 
rêt de  les  rendre  publiques  que  celles  de  Sirice , d’innocent  pre- 
mier, de  Zofime  ôc  des  autres  Papes  fuivans?  Pourquoi  les  trou- 
ver toutes  en  Efpagne  , 6c  aucune  dans  les  autres  Provinces  du 
monde  chrétien?  N’y  en  a-t-il  pas  aux  Evêques  des  Gaules, 
d’Afrique,  de  Sicile,  d Italie  , de  Germanie  ? Si  elles  avoient 
exifté  avant  le  fiécle  de  Denys  le  Petit,  auroient-elles  écliappé 
à fes  recherches,  lui  qui  en  a mis  tant  d’autres  dans  fon  recueil  ? 
Il  y a plus,  ces  Décrétales  ne  font  qu’un  tiflu  de  paflages  des 
Peres  6c  des  Conciles  pofierieurs  la  plupart  aux  Papes  dont  elles 
portent  le  nom  ; on  y trouve  des  phrafes  entières  du  premier 
Concile  de  Conftantinople , de  celui  de  Calcédoine  , des  fept 
premiers  de  Carthage , de  celui  de  Mileve , des  Conciles  d’Agde, 
d’Orléans,  de  Paris,  de  Seville,  de  Tolède,  de  Rome.  On  y en 
trouve  qui  font  tirées  des  écrits  defaint  Ambroife,  de  faint  Je- 
rome, Rutîin,  de  faint  Augufiin,  de  faint  Profper,  de  Julien 
Pomefe,  de  Vigile  de  Tapfe,  de  faint  Benoît,  de  Cafiiodore, 
d’Ennode  de  Pavie  6c  de  beaucoup  d’autres.  On  dira  peut-être  que 
ces  Peres  6c  ces  Conciles  avoient  puifé  dans  ces  Décrétales  ; mais 
l’auroient-ils  fait  fans  marquer  les  fources  où  ils  avoient  puifé  ? 
Innocent  {a)  premier  , le  Concile  d’Agde,  le  Pape  Jean  II. 
font  des  decrets  femblables  à ceux  que  Sirice  avoir  faits  dans  fa 
lettre  à Himere  , mais  ils  citent  cette  lettre.  Dira-t-on  que 


'(  a ) Innocent.  I.  tf'Jl.  6. 
Jii»  II.  tftji,  ad  Cafartum, 


ad  Exfuftrium , num.t,  CttKil.  Agathtnf.  can,  ÿ.JcaG- 
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faint  Jerôme  & faint  Auguftin , les  Pcrcs  des  Conciles  de  Cont 
tantinople  ôc  de  Calcédoine  ont  voulu  fe  faire  honneur  de 
quelques  lambeaux  des  Décrétales  des  Papes  f Les  fera-t-on  pafler 
pour  plagRiires  ? Ils  ont  cité  celles  des  Décrétales  qui  paffelit  pour 
incomeflables.  Le  Concile  { <J  ) de  Braguesen  ytJj.  allègue  l’au- 
torité de  la  lettre  de  faint  Leon  au  Concile  de  Gallice,  & de 
celle  du  Pape  Vigile  à Profuturus  : Le  quatrième  de  Tolede  en 
533.  cite  la  lettre  de  faint  Grégoire  à l’Evéque  Léandrc;  on 
en  trouve  plufieurs  autres  citées  par  Facundus,  par  Ferrand,  par 
Crefeonius  ; mais  perfonne  n’a  cité  celles  qu’Ilidore  le  Alarchand 
nous  a données  le  premier.  Le  Pape  Innocent  I.  cite  avec  éloge 
la  lettre  que  Sirice  fon  prédécclléur  écrivit  à Himcrc;  Vigile, 
celles  des  Papes  Leon , GelafeÔc  Simplicius  ; aucun  ne  parle  de 
celles  qu’on  lit  dans  la  colleclion  d’Ifidore  fous  le  nom  dcTelcf- 
phore , d’Anicet , d’Evariltc , d’Anaclet  ; mais  pour  mieux  fentir  la 
fuppoiition  de  ces  lettres , il  ne  faut  que  remettre  en  place  les 
endroits  des  Peres  ôc  des  Conciles  dont  cet  impofteur  les  a com- 
pofées.  On  verra  que  ce  qu’il  a emprunté  de  faint  Auguftin,  de 
iâint  Leon  & des  autres  écrits  des  anciens,  s’y  accorde  parfaite- 
ment avec  ce  qui  précédé  ôt  ce  qui  fuit;  que  ces  palfages  ne 
font  qu’un  corps  avec  les  ouvrages  d’où  ils  font  tirés  ; que  le  tout 
eft  d’un  même  ftile , qu’au  contraire  dans  les  lettres  fabriquées 
par  Ilîdore,  tous  ces  morceaux  font  mal  coufus  & fans  aucune 
liaifon  naturelle,  d’où  vient  que  ces  lettres  quoique  fabriquées 
d’une  même  main , font  d’un  ftile  inégal  & autant  difiêrent  que 
celui  de  faint  Auguftin  l’eft  de  celui  de  faint  Leon  ou  de  quel- 
qu’autre  Auteur  dont  Ifidorc  a emprunté  les  termes.  Il  faut  ajouter 
qu’elles  font  remplies  d’expreftions  inconnues  dans  les  premiers 
liécles , & qui  n’ont  été  en  ufage  que  dans  le  huitième  & le  neu- 
vième , que  l’Ecriture  y eft  toujours  citée  fuivant  la  verfion  vul- 
gate  de  làint  Jerôme;  que  les  Confulats  & les  noms  des  Çonciles 

Jr  font  mis  làns  ordre  ; quelles  font  pleines  de  feutes  de  chrono- 
ogic  ; enfin  qu’on  y trouve  des  chofes  qui  ne  conviennent  point 
au  tems  auquel  ont  vécu  les  Papes  fous  le  nom  dcfquels  on  les  a 
publiées  :tcls  font  les  titres  de  Primat,  d’Archevêque,  de  Pa- 
triarche qu’on  y donne  prcfqu’à  chaque  page  aux  Evêques  de 
Rome  ôc  des  grands  Sièges,  6c  qui  toutefois  n’ont  été  en  ulàgc 
que  dans  le  quatrième  liécde  de  l’Eglifc. 

V I.  La  première  de  ces  Epitres  porte  Je  nom  de  faint  Clément 

(jJ  ConcU.  Hiliiafl./ew.  i.  480. 
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DECRETALES.  12? 

& ell  adre/Tde  à faim  Jacques  frere  de  Notre  Seigneur;  elle  cft  ^ ^ 
compofde  de  deux  parties  : La  première  cft  plus  ancienne  que  jiriM  je 
Rullin  , puifqu’il  la  traduifit  en  latin;  c’dtoit  au  jugement  de  n:ve  i«jj. 
Pliotius  comme  une  efpecede  préface  du  livre  des  récognitions  ; pj**', 
il  y ell  dit  que  faim  Clement  a fuccedé  immédiatement  à faim 
Pierre , ce  qui  cft  démenti  par  tous  les  anciens  qui  nous  appren- 
nent que  faint  Lin  fût  le  lùccefteur  immédiat  de  làint  Pieire 
dans  le  Siège  Epifcopal  de  Rome,  que  faint  Cletou  Anaclct 
fucceda  à làint  Lin  ; cnfortc  que  faint  Clément  ne  fut  que  le 
quatrième  Evêque  de  cette  Ville;  d'ailleurs  cette  lettre  fuppofe  p, 

Ïuc  faint  Clement  l’écrivit  à faint  Jacques  après  la  mort  de  faint 
ierre;  ce  qui  cft  infoutenable , puifque  faint  Jacques  feuffrit  le 
martyre  long-tcms  avant  faint  Pierre;  elle  cft  néanmoins  citée 
fous  le  nom  de  faint  Clement  dans  ( a ) le  Concile  de  Vaifon  en 
442.  par  le  P ape  Nicolas  I.  ôc  par  Jean  VIII.  & on  la  trouve 
fous  ce  nom  dans  une  ancienne  collccHon  qui  porte  le  nom  de 
code  de  l’Eglife  Romaine , à la  fuite  des  oeuvres  de  faint  Leon. 

JLa  fécondé  partie  inconnue  à Rufiin , ell  d’un  Hile  tout  dificrent 
de  la  première,  c’eftun  compofé  de  divers  fraginens  de  la  réglé 
de  faim  Benoift , de  l'expofition  du  fymbole  par  Venantius  P' or- 
tunarus  6c  par  Ruffin.  On  y fuppofe  faulTement  que  les  Métropo- 
litains avoient  dès-lors  leurs  Provinces  féparées  comme  au  jour-  '<• 
d’hui:  Les  noms  de  Patriarches  , de  Primats,  d'Archevéques  y Pag.  ij. 
font  employés  pour  marquer  les  divers  dégrés  de  la  Hiérarchie  ; 
iioms  inconnps  dans  le  premier  liécle  de  l’Eglife.  Le  huitième 
canon  du  Concile  de  Nicéc  qui  défend  d’établir  plulicurs 
Evêques  dans  une  même  Ville  y ell  attribué  à faint  Pierre,  de 
même  que  le  cinquante-feptiéme  du  Concile  de  Laodicée  qui 
ne  veut  point  qu’on  en  mette  dans  les  petites  Villes  ni  dans  les 
Bourgs,  de  peur  de  rendre  méprifable  le  nom  d’Evêque.  C’eft 
toutefois  fur  cette  lettre  ôc  fur  celle  qui  ell  attribuée  à faint  Ana- 
clet  que  Grégoire  (ù)  fcpticme  qui  n’en  connoilToit  pas  laMfcp- 

Çolition,  jugea  en  faveur  de  l’Eglife  de  Lyon  qui  prétendoit  la 
rimatie  fur  les  quatre  Provinces  de  Lyon , de  Rouen , de  Tours, 
ôc  de  Sens.  L4  féconde  lettre  qu’on  dit  avoir  été  écrite  par  faint 
Clément  à faint  Jacques  Evêque  de  Jerafalem  , renferme  les 
mêmes  marques  de  fuppofition  que  la  première , le  ftile  fe  ref- 
fent  de  la  barbarie  du  neuvième  liécle.  Les  Alinillres  des  Autels 


(d  ^ Contii.  Valinfi  ,«B.  x.  Nicoiaus  I ( i J Greeor.  u 
J.  «f'/.45».Joan.  VIII.  *34.  1 ' ' ® ^ 

Qiij 


Digitized  by  Google 


Pag.  6i.  éi 

# 

Pag.  #7. 
Pag.  «?. 


Pag.  7Î. 


I2ÿ  E P I T R E s 

y font  appelas  Archidiacres  , nom  qui  n’a  eu  lieu  dans  l’Eglife 
que  pluiieurs  ficelés  après  la  mort  de  faint  Clemenr.  Il  y eft  parlé 
des  Sacremens  du  Corps  fie  du  Sang  de  Jefus-Chrifl , des  habits 
avec  lefquels  les  Prêtres  doivent  offrir  le  làint  Sacrifice,  des  Autels, 
de  la  pâlie , des  vafes  facrés , des  chandeliers , des  calices , des 
voiles  que  l’on  mettoit  aux  portes  de  l’Eglife  ou  dont  on  fe  lèrvoit 
à l’Autel,  des  Sacrifties,  des  Portiers  fie  de  beaucoup  d'autres 
chofes  que  l’Eglife  agitée  par  les  perfécutions , n’avoit  encore 
pu  établir.  L’Auteur  allégué  l’automé  fie  les  ffatuts  des  anciens 
touchant  le  foin  que  les  Portiers  doivent  avoir  des  voiles  fut 

(rendus  aux  portes  des  Eglifes , fie  leur  attention  à empêcher  que  ' 
es  entrans  n’efluyent  leurs  mains  avec  ces  voiles.  Il  ordonne 
la  peine  d’excommunication  pendant  trois  ans  fie  fix  mois  contre 
un  Diacre  qui  aura  fait  fervir  la  pâlie  de  l’Autel  à la  fépultuie 
d’un  mort,  ou  qui  s’en  fera  couven  les  épaules.  Cela  convient-il 
au  fiécle  des  Apôtres  ? Il  veut  que  quand  les  chandeliers  fie  les 
voiles  feront  ufés  , on  les  brûle  fie  que  l’on  en  Jette  les  cendres 
dans  le  Baptiftere  fie  non  fur  le  pavé  de  l’Eglifc  ou  contre  la  mu- 
raille, de  crainte  qu’cUc%  ne  loient  foulées  aux  pieds  de  ceux 
qui  entrent  ; que  l'on  bâtiffe  des  Eglilès  dans  des  lieux  conve- 
nables , qu’on  les  confacre  par  de  divines  prières , fie  que  dans 
chacune  on  y mette  des  Prêtres  pour  vacquer  à l’oraifon.  Il  dit  à 
faint  Jacques  que  c’eft  de  faint  Pierre  qu’il  a appris  tout  ce  qu’il 
lui  écrit,  fie  déebre  anathème  Jufqu’à  l’avenement  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  à tous  ceux  qui  auront  négligé  d’accom- 
plir tous  les  préceptes  marqués  dans  fa  lettre.  Trouve-t-on  rien 
de  femblable  dans  les  vrayes  Epitres  de  faint  Clement  ? Celle- 
ci  eft  comme  la  precedente,  un  ramas  de  divers  paffages  des 
Peres , coufus  groflierement  ; on  y en  trouve  du  Livre  des  ré- 
cognitions de  laint  Cyrille  d’Alexandrie,  de  faint  Profper  fie  de 
faint  Grégoire  le  Grand.  La  troifiéme  lettre  fuppofée  à faint  Cle- 
m A^n’eft  pas  adreffée  à faint  Jacques , mais  à tous  les  Evêques , 
Prêtres,  Diacres,  Clercs,  à tous  les  Princes,  grands,  petirs,  fie 
en  general  à tous  les  Fideles  : infeription  qui  en  fait  feule  voir  la 
fauÎTeté,  puifque  du  tems  de  faint  Clement  il  n’y  avoit  point  de 
Princes  qui  euflent  embraflé  la  Religion  chrétienne  , ni  grands 
ni  petits  ; une  autre  marque  de  fuppofition , c’eft  que  l’Auteur  veut 
que  l’on  ne  baptife  les  Catécumenes  qu’après  trois  mois  d’épreu- 
ves , fie  en  un  jour  de  Fête,  fie  que  tout  ce  qu’il  dit  fur  cette  ma- 
tière eft  tiré  des  Livres  des  récognitions.  Le  refte  de  la  lettre  eft 
cotnpole  de  paffages  des  Livres  de  faint  Auguftin  fur  la  grâce 
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& des  Epltres  de  faintProfper.La'défenfe  qui  y cft  faite  aux  Prêtres 
de  dire  la  MelTe  ou  de  baptifer  dans  leurs  Paroifles  fans  l’ordre 
de  l’Evéque , ne  convient  point  au  fuselé  des  Apôtres  , c’eft  le 
J 7-.  canon  du  Concile  de  Laodicefe.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement de  la  quatrième  Epitre  de  faint  Clement , que  de  la  pré- 
cédente ; fi  l’on  en  excepte  le  commencement , elle  eft  prelque 
toute  tbéc  du  fixiéme  Livre  des  récognitions  fuivant  la  verfion 
de  Ruftin.  Cette  lettre  eft  adreflée  à deux  difciples  nommésjules 
& Julien  qui  après  avoir  cmbralTé  la  Foi , s’en  étoient  écartés  6c 
demeuroieiu  parmi  les  Gentils.  L’impofteur  auroit  dû  marquer 
en  quel  pays  du  monde  étoient  ces  Gentils,  afin  cju’on  fçîit  le  lieu 
de  la  demeure  de  Jules  & de  Julien  ; mais  il  avoir  fes  raifons  pour 
ne  pas'circonfiancier  les  chofes.  Il  fe  fait  honneur  dans  la  cin- 
quième lettre  à faint  Jacques  ôc  aux  fideles  de  Jerufalem,  d'avoir 
été  prefetit  lorfqu’Ananie  ôc  Saphirc  apportèrent  aux  pieds  des 
Apôtres  le  prix  de  leur  champ  : ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  faint 
Clément  qui  ne  pou  voit  alors  avoir  embraffé  la  Foi , puifquc 
Corneille  les  prémices  des  Gentils  ne  l’embraffa  que  vers  l’an  4 1 . 
Il  établit  dans  cette  lettre  la  communauté  de  biens , même  des 
femmes;  doélrine  bien  éloignée  de  celle^e  faim  Clement;  au 
refte  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière  eft  tiré  du  dixiéme  Livre  des 
récognitions , ôc  fondé  fur  les  paroles  d’un  des  fàges  de  la  Grcce, 
appeUé  Fauftinien  : Ajoutons  que  le  ftile  de  cette  cinquième 
lettre , de  même  que  des  quatre  précédentes , cft  entièrement  dif- 
ferent de  celui  des  deux  lettres  de  faint  Clement  aux  Corinthiens , 
qui  font  inconteftablemcnt  de  lui. 

VII.  Il  y en  a trois  fous  le  nom  du  Pape  Anaclet.  Dans  la 
première , il  le  dit  fucceffeur  de  faint  Clement,  en  quoi  l’impofteur 
a fait  voir  fon  ignorance  dans  la  chronologie  des  Papes  , puifque 
félon  faint  Irenée,  Eufebe  ôc  faint  Jerome,  faint  Clement  a fuc- 
cedé  à faint  Anaclet  ; mais  ce  n’eft  pas  en  cela  feul  que  l’on  dé- 
couvre fon  impojlurc,  il  parle  des  décrets  faits  par  les  Apôtres, 
pour  le  maintien  des  privilèges  des  Eglifes  ôc  des  Prêtres,  com- 
me fi  elles  en  avoient  eu  beaucoup  dans  ces  tems  de  perfécu- 
lions  ôc  de  troubles  fous  les  Empereurs  payens.  Il  étabhr  la  dif- 
férence des  Tribunaux  Ecclefiaftiques,  voulant  que  dans  chaque-’ 
Province  il  y ait  douze  Juges , que  les  affaires  de  moindre  im- 
portance foient  jugées  par  le  Métropolitain , ’ôc  celles  qui  font  de’ 
plus  grande  conféquence  par  le  Primat  afiifté  des  Evêques  ; iP 
ordonne  que  les  aupellarions  des  Juges  féculiers  reffortironr  de-- 
vant  les  Evêques  ||pe  chaqpe  ann^on  tiendra  deux  Conciles  y 
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Pag.  ii:.  6c  que  les  caufes  majeures  feront  portées  à Rome  pour  y être 
décidées,  ce  qu’il  dit  avoir  été  ordonné  par  Jefus-Chrift  même  , 
lorfqu’il  dit  à faim  Pierre,  tu  es  Pierre  ér  fur  cette  Pierre  je  bâ- 
tirat  mon  Erlife.  Rien  de  tout  cela  ne  convient  au  premier  ni  au 
fécond  fiécle  de  l'Eglife,  moins  encore  l’ufage  des  Apocriliaires 
Pag.  loi.  qu’il  fuppofe  bien  établi , & qui  toutefois  n’a  eu  lieu  en  Occi- 
dent que  vers  le  commencement  du  fixiéme  fiécle.  Cette  lettre 
au  furplus  eft  d’un  ftilc  barbare  & un  compofé  de  divers  endroits 
des  lettres  de  Damafe,  de  faim  Ambroife,  de  faim  AuguHin, 
de  la  première  de  faim  Clcmenr  fuivant  laverfion  dcRulHn,  de 
celles  d’Ennodius,  de  faim  Bonifâce  de  Mayence  & des  decrets 
. du  troiliéme  Concile  de  Carthage;  elle  eft  adreflée  à tous  les 
Pag.  ut.  Evêques  6c  à tous  lesFideles,  ôt  toutefois  l’Auteur  dit  fur  la  fin, 
que  faim  Paul , qu’il  appelle  notre  très-cher  frété , leur  avoit  aulli 
écrit.  On  ne  connoît  point  de  lettres  de  faint  Paul  adreflees  en  ge- 
neral à tous  les  Evêques  6c  à tous  les  Fideles  ; elles  ont  toutes  des 
inferiptions  particulières.  Les  marques  de  fuppolition  ne  font  pas 
moins  fenfibles  dans  la  féconde  lettre  d’Anaclct  à tous  les  Evêques 
Prg.  117.  d Italie.  Saint  Jacques  y eft  dit  le  premier  de  Jerulà- 

1cm,  ntre  inconnu  tems  des  Apôtres,  de  même  que  ceux 
de  Primats  6c  de  Patriarches  que  l’on  y employé  pour  marquée 
Pag.  itj.  les  Evêques  des  principales  Eglifes;  on  y enfeigne  que  les  Evê- 
ques ne  doivent  être  jugés  que  de  Dieu  feul  ; ce  qui  eft  contraire 
aux  canons  ; qu’ils  font  obligés  de  prendre  l’avis  du  Clergé  6c 
du  Peuple  pour  l’ordination  des  Prêtres;  c’eft  ce  qui  lût  ordonné 
parle  canon  22'.  du  quatrième  Concile  de  Carthage.  L’Auteur 
Pag.  iif,  attribue  aux  Apôrres  l’éledion  des  72  Difciplcs,  contre  les 
termes  exprès  oc  l’Evangile  qui  l’attribue  à Jefus-Chrift.  Il  dit 
que  ce  font  les  Apôtres  ôc  après  eux  faint  Clément  qui  ont  établi 
la  divifion  des  Provinces  Ecclefiaftiques , qui  néanmoins  n’a  eu 
Pag.  i»7.  lieu  que  long-tems  après  ; à quoi  il  ajoute  qu’ils  ont  aulli  ordonné 
que  dans  les  lieux  où  les  Empereurs  6c  les  Rois  tiennent  leur 
Cour,on  établiroit  desEvêques  qui  auroient  le  nom  de  Patriarches 
ou  de  Primats,  6c  qui  pourroient  s’adrefler  à ces  Princes  pour  le 
befoin  de  ceux  qui  font  ou  opprimés  ou  condamnés  injuftement: 
Y av oit-il  des  Rois  fous  le  Pontificat  d’Anaclet  ? Et  les  Empereurs 

{>ermettoiem-ils  que  les  Evêques  fiéquentalTent  leur  Cour  ? Cette 
ettre  eft  de  même  ftile  que  la  précédente  , c’eft  une  compila- 
tion mal  aflfortie  des  canons  du  Concile  de  Nicée  6c  du  cinquième 
d’Orléans,  des  écrits  d’Ithace,  de  faint  jerôme,  de  Ikint  Au- 
guftin , de  faint  Grégoire  le  grand  6c  de  faii^fidore  de  Seville. 

L’impofleur 
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L’impofteur  repcre  dans  la  troifi<fme  lettre  ce  qu’il  avoir  dit  Pag.  1^7. 
dans  la  fécondé  touchant  l’tfleclion  des  72  Difciples  par  les 
Apôtres.  Il  carafterife  les  diffbrens  dégrés  de  la  Hiérarchie  par 
les  noms  de  Primats,  de  Patriarches,  de  Vétropolitains.  II  at- 
tribue à faim  Anaclct  ce  qui  fut  décidé  dans  les  Conciles  de 
Nicée  & d’Arles  touchant  l’ordination  des  Evêques:  fqavoir 
qu’elle  fe  feroit , non  par  un , mais  par  plufieurs  Evêques , ôc 
qu’on  ne  mcttroit  d’Evêqucs  que  dans  des  grandes  Villes  pour 
l’honneur  de  l’Epifcopat.  En  copiant  la  première  d’entre  les  Dé- 
crétales fuppofées  à faim  Clement , il  fuit  la  vcrfion  que  RulTm 
en  a faite , & celle  de  Denys  le  Petit  dans  ce  qu’il  tranferit  des 
canons  des  Apôtres. 

VIII.  L’infeription  de  la  première  lettre  attribuée  au  Pape  Epitres  Dé- 
Evarifte , cft  à tous  les  Evêques  d’Afrique,  elle  eft  dattée  du  pofééràE/a- 
neuviéme  des  Calendes  d’Avril  fous  le  Confulat  de  Fulvius  rifle. 

Valons  ôc  d’Antiflius  Vêtus,  ce  qui  en  fait  voir  la  fkuflcté,  puif- 
qu’aucun  d’eux  ne  fut  Confùl  fous  le  Pontificat  d’Evarifte  qui 
fucceda  à faim  Clement  fur  la  fin  de  l’an  1001.  Il  n’y  a non  plus  Pag.  mt- 
aucune  apparence  que  les  mariages  entre  les  Chrétiens  fe  fillent 

alors  avec  toutes  les  folcmnités  qui  font  marquées  dans  cette 
lettre  comme  étant  d’ufage  dans  l’Eglife  & établies  par  les 
Apôtres  ôc  par  leurs  fuccefieurs.  Je  ne  fijai  où  l’Auteur  avoir  lu 
que  les  Apôtres  inftituerent  qu’il  y auroit  fept  Diacres  dans 
chaque  Ville,  6c  que  leurs  fondions  feroient  de  garder  l’Evêque 
pendant  qu’il  prêcheroit , de  crainte  qu’il  ne  fût  infulté  de  quel- 
qu’un. Il  cite  l’Ecriture  fuivant  la  vulgate , ôc  copie  fouvent  les 
lettres  d’innocent  premier  ôc  l’écrit  d'Ithace  contre  Varimadus. 

La  féconde  lettre  d’Evarifte  eft  aux  Evêques  d’Egypte  : on  y.  Pag.  tf4. 
ordonne  que  toutes  les  querelles  qui  s’élèveront  entr’eux  feront 
portées  à Rome  ôc  terminées  par  le  faim  Siège , ce  qui  ne  paroît 
guercs  avoir  été  obfervé  dans  cette  Province , dans  le  fécond 
iiécle  de  l’Eglife.  C’eft  d’après  le  quatrième  Concile  de  Carthage , 
qu’il  cft  encore  ordonné  dans  cette  lettre , qu’on  n’écoutera  pas 
les  acculations  formées  contre  les  Evêques  ou  contre  les  Prêtres , 
qu’auparavant  on  ne  fe  foit  affûté  de  la  probité  des  accufàtcurs,  de 
leurs  motifs,  fi  c’eft  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’ils  forment  de 
femblables  aceufations  , ou  fi  ce  n’eft  point  par  vaine  gloire 
ou  par  haine.  On  y trouve  aufti  le  terme  de  Primats  qui  n’étoit 
point  en  ufage  au  fiécle  d’Evarifte , ôc  l’Auteur  y cite  l’Ecriture 
iùivant  la  verfion  vulgate  qui  ne  pamt  que  long  tems  après. 

I X.  Il  y a aufli  faute  dans  la  datte  de  la  première  letue  du  Dé- 
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Pape  Alexandre  qui  fucceda  à Evarifte  l’an  i op.  de  Jefus-Chrifl* 
Trajan  y eft  mis  Conful  avec  Helien  avec  lequel  ce  Prince  ne 
le  fut  jamais.  Cette  lettre  eft  adreffée  à tous  les  orthodoxes  ré- 

fiandus  en  diverfes  Provinces.  L’Auteur  copie  ce  qu’on  lit  dans 
es  Epirres  d’innocent  premier  & de  Vigile , touchant  le  pouvoir 
du  faint  Sidge  dans  la  ddcifion  des  caufes  majeures  & des  afiàires 
Eeelefiafliques.  Il  cite  la  première  Epitre  de  faint  Clément  à faint 
Jacques  hiivant  laverfion  deRuflîn;&  rapporte  comme  de  fàinr 
Pierre  quelques  paroles  que  cette  lettre  lui  amibue  fiufrcmenr, 
on  trouve  aulii  dans  cette  lettre  divers  pafTages  tirez  d’Ithace , 
de  Syricc,  de  Procle,  du  troifiéme  Concile  de  Carthage,  d’En- 
nodius  & d’Hadrien  premier.  La  datte  de  la  (ccondc  lettre  d’A- 
lexandre eft  cnccTTc  du  Confulat  de  Trajan  & d’Hclien,  ce  qui 
en  fait  voirla  fauftetd.  L’Auteury  fuit  la  verfion  vulgate,  & donne 
à ces  paroles  d’Ofdc , /A  mangent  les  pechez  du  peuple , une  explica- 
tion qui  n’a  aucun  rapport  avec  le  texte  du  Prophète , les  appli- 
quant aux  Succefteurs  des  Apôtres  qu’il  dit  effacer  & confumer 
les  pechez  par  leurs  prières  & les  facrifices  qu’ils  offrent  à Dieu, 
Helien  & Antiftius  V crus  qui  font  marquez  Confuls  dans  la  datte 
de  la  troifiéme  lettre  d’Alexandre , ne  le  furent  point  cnfemble 
fous  le  Pontificat  de  ce  Pape.  On  v cite  jufqu’à  trois  Sentences 
de  Sixte  le  Pythagoricien  qu’on  fçait  avoir  été  condamnées  dans 
le  decret  de  Gclal’e,  & on  y emprunte  divers  pafTages  de  faint 
Auguftin,  de  faint  Grégoire  &;  des  actes  du  fécond  Concile  de 
Seville. 

X.  La  première  lettre  attribuée  au  Pape  Sixte  , prefentc  d’a- 
bord une  preuve  de  fa  fuppofition  ; car  il  eft  appellé  Archevêque 
de  l’Eglife  Romaine  dans  1 infcription , titre  inconnu  dans  les  trois 
premiers  liécics.  Dans  le  corps  de  la  lettre  l’Auteur  réfute  ceux 
qui  difoientle  Fils  inferieur  au  Pere,  c’eft-à-dire,  les  Ariens,  6c 
tranferit  à cet  effet  le  fécond  chapitre  de  l’écrit  d’Ithace  contre 
Varimadus.  L’impofturc  paroît  jufqucs  dans  la  datte  qui  eft  du 
feiziéme  des  Calendes  de  Mai,  fous  le  Confulat  d’Hadrien  6c  de 
Verus.  Celui-ci  fut  Conful  deux  fois  fous  le  Pontificat  de  Sixte  y 
mais  non  pas  avec  Hadrien.  La  féconde  lettre  de  Sixte  eft  dattée 
de  même , 6c  il  çft  furprenant  qu’Ifidore  air  mis  deux  fois  Hadrien 
Conful  pendant  le  Pontificat  de  Sixte  fous  lequel  il  ne  le  fut  poinr 
du  tout.  Il  avoir  dit  dai’S  la  fécondé  lettre  fous  le  nom  cfAna- 
clet,  que  les  Evêques  n’ont  que  Dieu  fcul  pour  Juge;  il  dit  dans 
celle-ci  qu’ils  doivent  tous  attendre  le  jugement  du  Pape , 6c 
;qpçtouccs  leurs  caufes  font  refervées  à la  décifion  du  faim  Siège 
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Difcipllne  qu’on  ne  connoiflbit  gucres  dans  le  fecend  liccle  de 
l’Eglifc  ; ce  qui  y eft  dit  du  choix  des  pcrlbnaies  à qui  l’on  doit 
confier  le  foin  des  vafes  facrez , eft  tiré  dù  canon  66  du  Concile 
d’Agde , &.  Sixte  s’y  fait  l’application  des  paroles  dites  du  Pape 
Julc. 

XL  Nous  n’avons  qu’une  lettre  fous  le  nom  du  Pape  TcleP- 
phore,  à la  tête  de  laquelle  il  eft  appelle  Archevêque  delà  Ville  poVre^u 
de  Rome,  ce  qui  en  fait  voir  la  fuppofition,  ce  terme  comme  i>e  leicfplio- 
nous  venons  de  le  remarquer  n’ayant  point  été  en  ufage  dans  les 
trois  premiers  liéclcs.  L’Auteur  donne  fept  femaines  au  Carême  ; Tag.  iSf. 
ce  qui  ne  peut  fe  foutenir , puifquc  du  tems  ^e  faint  Grégoire  il 
n’en  avoir  que  fix  6c  que  les  anciens  n’en  comptent  pas  davantage. 

Bien  moins  peut-on  foutenir  ce  qu’il  ordonne  touchantles  Méfies 
delà  nuit  de  Noël,  le  chant  de  l’hymme  angelique  6c  l’heure  des  Pag.  ist. 
Méfiés  ordinaires  qu’il  fixe  à celle  de  tierce.  Il  datte  fa  lettre  du 
Confulat  d’Antonin  6c  de  Marc  Aurele  qui  ne  furent  Confuls  en- 
femblc  que  fous  Hygin  , un  an  après  le  martyre  de  Thelclphore , 
c’eft-à-dire,  l’an  140  de  Jcfus-Clujû. 

XII.  Les  Confuls  nommez  d^  la  datte  des  deux  lettres  qui 

portent  le  nom  d’Hygin  , font  Magnus  6c  Camerinus,  celui-ci  pof  «'aiTi'iJ 

tUt  Conful  avec  Niger  en  1 3 8 avant  le  Pontificat  d’Hygin , mais  pc  Mygii . 

on  ne  voit  pas  qu’il  l’ait  jamais  été  avec  Alagnus  ; elles  ne  font 

au  refte  qu’un  tifl'u  de  pafiages  de  l’Ecriture  fuivant  la  verfion  vul- 

gatc , d’Itliace,  de  faint  Leon,  de  Martin  premier  ôc  d’Hadrien  Pag.  ijo, 

premier;  l’Auteur  lifoit  dansl’Epitre  de  faint  Jean  , il  y en  a trois 

qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel, le  Pere, le  Verbe  6c  l’Efprit, 

& ces  trois  ne  font  qu’un.  Il  ne  donne  pas  à Hygin  le  titre  a Ar- 
chevêque, mais  il  l’appelle  tantôt  Evêque,  tantôt  Pape. 

XIII.  Dans  les  deux  lettres  fuivantes  qui  font  fous  le  nom  du 

Pape  Pie,  il  change  de  méthode  6c  lui  donne  le  titre  d’Arche-  pcl-csaul  a- 
vêque.  licite  l’Ecriture  fuivant  la  vulgate,  tranferit  les  paroles  de 
Sixte  le  Pythagoricien , d’Ifidore  de  Seville , de  Cefaire , du  Code  Pag.  194, 
Théodofien,  de  faint  Leon  6c  d’Hadrien  premier.  La  première  de 
ces  deux  Lettres  eft  adrcficc  à toutes  les  Eglifes  Catholiques  ; 
la  fécondé  aux  Evêques  d’Italie  : Il  y en  a deux  autres  dont  l’inf- 
cription  eft  à Jufte  Evêque  dç  Vienne,  elles  font  fans  datte  6c  le 
Pape  Pie  n’y  prend  aucune  qualité.  Quoique  le  ftile  en  foit  plus 
limple  que  des  deux  précédentes  , elles  font  chargées  d’épithetes  »<«>• 
extraordinaires  qui  font  voir  le  mauvais  goût  du  fiécle  où  elles  ont 
été  écrites  ; les  termes  qu’on  y employé  pour  marquer  la  célébra- 
tion de  la  liturgie , mijfas  agere , n’ont  été  en  ufage  que  dans  le  qua- 
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tricmc  ficelé,  du  moins  ne  rrouve-r-on  aucun  Ecrivain  qui  les  ait 
employés  avant  faint  Ambroife.  Pie  falue  Juft  de  la  part  de  Soter 
& a’Eleuthcrc,  qu’il  apj>elle  dignes  Prêtres  de  l’Eglife  : Toute- 
fiîis  Eleuthere  n’étoit  que  Diacre  fous  le  Pontificat  d’Anicct  fuc- 
ccficur  du  Pape  Pie,  comme  on  le  voit  par  Hegefippe.  ( a )’Pie 
fe  plaint  dans  ces  lettres  que  Cerinthe  qu’il  nomme  Primarche 
de  Satan,  pervertifibit  beaucoup  de  monde;  mais  cet  héréfiarque 
devoifÊtre  mort  long-tcms  auparavant  le  Pontificat  de  Pie,  s’il 
eft  vrai,  comme  l’ont  écrit  faint  EpiphancfA)  fie  faint  Philallre,  qu’il 
fut  le  moteur  des  troubles  excitez  contre  faint  Pierre  fie  centre 
faint  Paul  au  fuict  1^  circoncifion  vers  le  milieu  du  premier 
fiécle.  Enfin  on  lit  dans  ces  lettres  que  faint  Verus  Evêque  de 
Vienne  avoir  foufFert  le  martyre  avec  quelques  autres: ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  faint  Sulpice  Severe,  qui  dit(c  ) en  termes 
exprès  qu’il  n’y  a point  eù  de  Martyrs  dans  les  Gaules  avant  la  per- 
fécution  de  Marc  Aurcle,  c’efi-à-dire  avant  l’an  i5o.  On  trouve 
un  Verus  Evêque  de  Vienne  dans  les  fouferiptions  du  Concile 
d’Arles  en  j 1 4. 

X I V.  La  lettre  fous  le  nom  d’Anicet  contient  divers  reglc- 
mens  touchant  l’ordination  des  Evêques,  qui  n’ont  eû  lieu  que 
depuis  les  Conciles  de  Nicée  6c  d’Antioche.  Les  termes 
d’ Archevêque  , de  Primat , de  Métropolitain  , de  Suflraganr, 
que  l’on  y employé , n’étoient  pas  non  plus  en  ufage  avant  ces 
Conciles  ; fie  il  ne  paroît  par  aucun  ancien  monument  que  fous 
Anicet  on  eût  coutume  de  faire  une  tonfurc  aux  Clercs  fur  le 
:o^.  haut  de  la  tête,  fie  d’une  figure  ronde,  comme  il  eft  marque  dans 
cette  lettre.  Gallican  6c  Ruffin  font  nommés  Confuls  dans  la 
datte,  ce  qui  eft  encore  une  marque  de  fuppofition.  Tous  deux 
furent  Confuls , fous  le  Pontificat  de  faint  Pic  ; mais  féparement , 
le  premier  avec  Verus,  le  fécond  avec  Brutius  ; non  tous  deux 
•enfemblcjôc  ils  ne  le  furent  point  du  tout  fous  Anicet. 

X V.  Rufticus  üc  Aquilinus  ne  furent  pas  non  plus  Confuls 
pendant  le  Pontificat  de  Soter , comme  il  eft  marqué  dans  -la 
datte  de  la  première  des  lettres  qu’on  lui  a fuppofées  ; mais  iis 
l’avoient  été  fous  le  Pape  Pie  en  1 5a.  Cette  lettre  n’eft  qu’un 
tiffu  de  pafiages  de  l’Ecriture , fans  ordre  6c  fans  liaifon  ; l’Au- 
teur y fuit  la  verfion  vulgate , fie  donne  à Soter  le  titre  d’Arche- 
vêque  du  Siège  Apoftolique.  11  fcmblc  dire  que  tous  ceux  de  la 
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•Campanie  étoient  -Prêtres  ; & toutefois  il  les  diftingue  des  peu- 
ples dont  ils  avoient  foin.  Dans  la  fécondé  lettre  il  fe  plaint 
- que  dans  les  Provinces  d’Italie  les  femmes  confacrées  à Dieu, 
qu’il  appelle  Moinefl'cs,  tou  choient  les  vafes  facrés,  ôeportoient 
.■de  l’encens  autour  de  l’Autel  ; ce  qu’il  taxe  de  pelle.  Mais  le 
nom  de  Moine  ou  de  Moineffe , étoit-il  connu  parmi  les  Chré- 
tiens fous  Soter  ? & l’ufage  de  brûler  de  l’encens  autour  de  l’Au- 
tel étoit-il  déjà  introduit  ? Tertullien  ( a)  alTure  que  les  Chré- 
tiens n’achetoient  point  d’encens  ; & c’eft  une  raifon  aux  Criti- 
.ques  de  contefter  l’autcnticité  des  canons  attribués  aux  Apô- 
tres, dont  le  quatrième  porte  que  les  limples  Fidcles  mettoient 
■en  oflrandes  fur  l’Autel  de  l’huile  pour  le  luminaire  de  l’Eglifc 
éc  de  l’encens  pour  brûler  pendant  le  facrifice. 

XVI.  Les  termes  de  Métropolitains , de  Primats , employés 
4ans  la  Lettre  attribuée  à Eleuthere,  en  prouvent  la  fuppolition. 
.La  datte  en  elt  encore  fiuilTc  : car  clic  cil  du  cinquième  des  Ides 
-de  Juillet  fous  le  Confulat  de  Paterne  ôc  de  Bradua.  Annius 
Bradua  fut  Conful  en  i6o.  avec  Vibius  Varus;  6c  en  ipi. 
avec  Apromianusii  mais  jamais  avec  Paterne.  Une  autre  preuve 
de  fuppofition , c’ell  <ju’il  ell  dit  dans  cette  lettre  que  les  Evê- 
ques ne  peuvent  être  jugés  délinitivement  que  par  le  Pape  feul  : 
•Âlaxime  contraire  à la  difciplinc  des  premiers  fiécles.  Paul  de 
Samofates  , Evêque  d’Antioche  , ne  fut-il  pas  jugé  ôc  dépofé 
par  les  Evêques  d’Orient  ôc  des  Provinces  voifmes  , fans  la  par- 
ticipation dufaint  Siégé?  Ils  fe  contentèrent  de  donneravis  au 
Pape  faim  Denys  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  ôc  il  ne  s’en  plai-- 
gnit  poiîit.  La  lettre  d’Elcuthere  ell  adrelfée  à toutes  les  Égli- 
lès  des  Gaules , qu’il  femble  reprendre  d’être  tombées  dans  l’er- 
reur de  Tatien  au  fujet  dé  l’abUinence  de  la  viaird||||fin  ne  lit 
pas  ailleurs  que  les  Gaulois  ayent  donné  dans  ^^^pTuperlli' 
tion.  Nous  apprenons  de  Bede  que  (i)  Lucius  I^^des  An- 
.glois  écrivit  a Eleuthere  ,-ôc  le  pria  inllamment  de  lui  envoyer 
quelqu’un  afin  qu’il  fe  fit  Chrétien , ôc  qu’il  obtint  aulTi-tôt  l’ef- 
fet d’une  demande  fi  faintc.  La  réponfe  ( c ) qu’on  nous  a don- 
née fous  je  nom  de  ce  Pape,  ajoute  que  Lucius  avoitaulfi  de- 
,jnandé  à Eleuthere  qu’il  lui  envoyât  les  Loix  Romaines  ôc  de 
l’Empereur , pour  s’en  fervir  dans  le  gouvernemem  de  fes  Etats. 
Mais  cette  réponfe  n’a  rien  qui  foit  digne  d’Eleuthcre.  On  y ré- 
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fufe  à Lucius  les  Loix  qu’il  avoir  demandées.  Quel  danger  y 
avoit-il  donc  de  lui  faire  parc  des  Loix  Romaines  ? Connoiflbit-on 
alors  un  Etat  mieux  gouverné  que  celui  des  Romains  f La  Loi  de 
Dieu  qui  nous  eft  reprefentée  dans  les  Livres  faints  fuffit  pour 
nous  montrer  le  chemin  du  Ciel.  Mais  les  Rois  de  la  terre 
ont  befoin  d’autres  Loix  pour  gouverner  leurs  Etats.  Il  n’y  a 
même  dans  cette  lettre  aucune  inftrucHon  particulière.  Le  Pape 
Eleuthere  en  eût-il  refufé  à un  Prince  qui  fouhaitoit  de  fe  con- 
vertir, ou  qui  l’étoit  depuis  peu  f II  appelle  Lucius  Vtcaht  de 
Dieu  dans  (on  Royaume  : Titre  dont  les  Anglois(  a ) n’ont  lait 
honneur  à leurs  Rois  que  dans  les  derniers  fiécles. 

XVII.  Dans  la  première  lettre  fous  le  nom  de  Viflor,  ce 
Pape  prend  le  titre  d’Archevêque  de  l'Eglife  univcrfelle  : titre 
que  les  Papes  ne  paroiflbient  pas  avoir  ^uis  en  aucun  fiéclc.  Vil- 
fride  d’Yorck(i)  appelle  Jean  V I.  Pape  univerfel.  ’iheode- 
mar  Archevêque  de  Salrzbourg  qualifie  ( c ) de  même  Jean  VIII. 
mais  c’étoit  en  faifant  l’éloge  de  ces  Papes  ; ils  vivoient  d’ail- 
leurs dans  un  fiécle  bien  éloigné  de  celui  de  Viclor,  ayant  écrit 
l’un  dans  le  huitième , l’autre  dans  le  neuvième  fiécle.  L’inferip- 
tion  de  la  lettre  de  Viêlor  eft  à Théophile , Evêque  d’Alexandrie  : 
ce  qui  eft  une  autre  preuve  de  fa  tkufieté  , puifquc  Théophile 
n’a  occupé  ce  Siège  que  vers  l’an  58J.  près  de  deux  cens  ans 
depuis  que  ce  Pape  fucceda  à Eleuthere.  Dans  le  corps  de  la 
lettre  l’Auteur  établit  des  maximes  touchant  les  jugemens  des 
Evêques  & les  appellations  à Rome,  dont  quelque*-u nés  n’ont 
eû  lieu  que  depuis  le  Concile  de  Sardique  en  347.  les  autres 
plufieurs  fiécles  après.  Commode  & Gravion  qui  y font  nom- 
més Conf^,  ne  fe  trouvent  point  enfemble  dans  les  Faftes  Con- 
fulaires^H^ut  ajouter  que  dans  cette  lettre  comme  dans  la 
fecondl^^Briturc  eft  citée  fuivant  la  verfion  vulgatc.  A la 
tête  de  cSle-ci  Viêlor  eft  qualifié  Archevêque  de  l’EglifoRo- 
maine,  & de  la  Ville :Infcription  ridicule;  comme  fi  l’Archié- 
pifeopat  de  l’Eglife  Romaine  étoit  different  de  celui  de  la  Ville 
de  Rome.  La  lettre  commence  par  un  endroit  ( d ) tiré  de  celle 
de  faint  Leon  aux  Evêques  de  Sicile.  Il  y a deux  autres  let- 
tres fous  le  nom  de  Viôor,  données  au  Public  par  Jean  Du- 
bofe.  La  première  eft  à Didier , Evêque  de  Vienne.  La  fécondé 


( 4 ) Coûtant,  ihia. 
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à Panicode , fucceffeur  de  Denys  dans  le  ni6ine  Siégé  ; enforte 
que  fous  le  Pontificat  de  Victor  qui  n’a  duré  que  dix  ans , il  y 
auroit  eû  trois  Evêques  à Vienne,  ôc  même  durant  la  contefta- 
tion  fur  la  Fête  de  P^}ue  : car  il  en  eft  queftion  dans  ces  deux 
lettres.  Mais  il  n’eftpas  même  lîir,  fi  la  Ville  de  Vienne  avoit 
alors  un  Evêque,  & fi  l’Evêque  de  Lyon,  ne  l’étoit  pas  en 
même  rems  de  Vienne.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  cette  Ville,  il  n’y  en  a point  du  nom 
de  Didier  , avant  le  Pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand.  D’ail- 
leurs celui  qui  a fuppofé  ces  deux  lettres  au  Pape  Victor  né- 
toit  pas  même  au  rait  de  la  queftion  agitée  alors  fur  b Fête  de 
Pâque.  Il  décide  qu’on  peut  la  célébrer  depuis  le  quinziéme 
de  la  lune , jufqu’au  vingt-uniéme.  Mais  ce  n’éroit  pas  de  quoi 
on  difputoit.  C’étoit  de  fijavoir  en  quel  jour  on  devoir  finir  le 
jeûne  du  Carême  , & célébrer  le  myftere  de  la  Refurrection.  II 
fe  trompe  encore  lorfqu’il  ajoute  que  la  queftion  de  la  Pâque  avoit 
mis  la  divifion  entre  les  Eglifes  d’Orient  & d’Occident.  Elles 
furent  toujours  d’accord  fur  ce  point.  Les  Afiatiques  feuls  fou- 
tenoient  qu’on  devoir  faire  la  Pâque  le  quatorze  de  la  lune  en 
quelque  jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât.  Enfin  fi  le  Pape  Victor 
eût  voulu  adreffer  quelque  Decret  touchant  la  Pâque  aux  Egli- 
fes des  Gaules , il  l’eût  fans  doute  envoyé  à faint  Irenée  , que 
l’hiftoire  ( a ) nous  fait  regarder  comme  le  Chef-  des  Eglifes  de 
cette  Province. 

XVIII.  La  première  lettre  de  Zephirin  eft  adrefiee  aux 
Evêques  de  Sicile  ôc  défend  aux  Patriarches  6c  aux  Primats  de 
rendre  Sentence  définitive  contre  un  Evêque,  fans  l’autorité  du  phirin. 
Siège  Apoftolique.  Y avoit-il  donc  plufigurs  Primats  dans  la 
Sicile , ôc  pluficurs  Parri^hes  , au  fiécle  de  Zephirin  ? ôc  les 
Evêques  de  Rome  avoient-ils  alors  le  titre  d’ Arche vêque , qu’on 
lui  donne  dans  l’infcription  de  cette  lettre  ? Saint  Athanafe  eft 
le  premier  des  Anciens , chez  qui  on  trouve  ( ^ ) le  nom  d’Ar- 
chevêque  ; ôc  il  eft  témoin  qu’on  le  donnoit  aux  Evêques  de  Ly- 
cople.  Eufebe  qui  vivoit  ( c ) dans  le  même  fiécle  que  faint  Atha- 
nafe eft  encore  témoin  qu’en  Orient  on  jugeoit  définitive- 
ment les  caufes  des  Evêques , finis  recourir  au  faint  Siège  , ôc 
je  ne  penfe  pas  que  les  Apôtres  à qui  en  attribue  ce  reglement 
ayent  décidé  que  cette  forme  de  procedure  auroit  lieu  feulement  Pag.  15  p, 
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dans  la  Sicile.  Cette  lettre  rend  leur  Decret  général  pour  toute 
l’Eglife , ajoutant  qu’ils  ont  aulTi  ordonné , que  tous  pourroient 
appeller  au  faint  Siège , & que  là  feroient  jugées  en  dernier  reA 
fort  les  aflaires  déjà  jugées  par  lesEvê^es,ôc  les  caufes  ma- 
jeures de  l’Eglife.  L’exemple  que  nous  avons  déjà  rapporté  de 
la  procedure  contre  Paul  de  Samofates  fait  voir  nettement  qu’on 
ne  connoiflbit  pas  alors  dans  les  Eglifes  d’Orient  les  Ordonnan-  « 
CCS  attribuées  aux  Apôtres  dans  la  première  lettre  de  Zephirin. 
Elle  cft  au-refle  compoféedes  propres  paroles  du  quatrième  Con- 
cile de  Carthage  , de  celui  de  Calcédoine  , du  code  Theo- 
dofien,  de  faint  AugulHn , de  faint  Profper,  & la  marque  des 
Confuls  en  cft  faufte.  Car  Saturnin  ôc  Gallican  ne  furent  pas 
Confuls  fous  Zephirin.  Gallican  le  fut  en  lyo.  fous  le  Ponti- 
ficat de  Pie , mais  avec  Verus  6c  non  avec  Saturnin.  On  donne 
encore  à Zephirin  le  titre  d’Archcvôque  dans  la  fécondé  let- 
tre qui  eft  fous  fon  nom , 6c  elle  eft  dattée  du  Confulat  de  Sa- 
turnin 6c  de  Gallican  , comme  la  première.  Ce  qui  fuftit  pour  en 
faire  voir  la  fuppofition.  On  y employé  auftl  le  terme  d’ylpo^ 
crifiaire , inconnu  dans  le  fiécle  de  Zephirin.  On  ne  voit  pas  non 
plus  qu’il  y ait  eû  fous  fon  Pontificat  de  perfécution  coptre  les 
Evêques  d’Egypte  , comme  le  marque  cette  lettre.  Les  anciens 
ftatuts  qu’on  y allégué , 6c  qui  portent  que  les  Evêques  chafTés 
de  leurs  Sièges  dévoient  y rentrer  , ôc  recouvrer  tout  ce  qu’ils 
avoient  perdu  pendant  la  perfccution,  font  tirés  du  chapitre  12. 
du  Livre  feptiéme  de  l’Hiftoire  Tripartite  ; ôc  ce  qui  regarde 
l’ordination  des  Prêtres  ôc  des  Levites,  fe  lit  dans  le  fixiéme 
canon  du  Concile  de  Calcédoine  , 6c  dans  le  douzdéme  de 
celui  de  Laodicée. 

XIX.  On  trouve  dans  la  premier^ettre  du  Pape  Callifte  les 
mêmes  marques  de  fuppofition  que  dans  ceUes  de  /Léphirin,  l’infi 
cription  en  eft  fautive,  ôc  le  corps  de  la  lettre  cft  compofé  de 
paffages  tirez  des  Conciles  deNicéeôcde  Rome  fousSymmaque , 
de  faint  Auguftin,  de  faint  Profper , de  faint  Ambroife  , de  faint 
Leon  ôc  de  Sixte  le  Pythagoricien.  Dans  la  datte  des  Confuls  on 
donne  à Antonin  quiétoit  Augufte,6c  à Alexandre  quiétoit  Cefar, 
le  titre  de  clariffime , ce  qui  eft  abfurdc.  Dans  le  corps  de  la  lettre 
on  attribue  au  Pape  Callifte  l’inftitution  du  jeûne  des  Quatre-tems 
dont  on  ne  voit  point  de  veftige  dans  les  écrits  des  Peres , avanç 
le  fiécle  de  faint  Leon , néanmoins  ce  faint  Pape  en  fait  remonter 
la  pratique  jpfqu’au  tems  des  Apôtres,  ce  qui  fait  également  voir 
la  fauffeté  de  la  lettre  de  Callifte.  Je  ne  fçai  où  l’Auteur  de  la 
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fécondé  fous  le  nom  de  ce  même  Pape , a pris  ce  qu’il  dir  des  * J r. 
Decrets  ou  des  Loix  des  Princes  du  fiécle  touchant  la  police  6c 
la  difcipline  Ecclefiaftique,  ôc  des  révoltes  des  Peuples  contre 
leurs  Evêques  dans  les  Gaules.  Il  parle  des  Pr'unats  ôc  des  Métro- 
politains,6c  attribue  aux  Apôtres  un  decret  touchant  lajurifdidion 
Ecclefiaftique  que  nous  ne  trouvons  que  dans  la  coUedion  d’Ha- 
drien premier.  Il  fe  fert  de  termes  indécens  pour  marquer  l’ufur-  Pag. 
pation  d’un  Evêque  lùr  la  Jurifdidion  de  fon  voiljin;  il  cite  l’E- 
criture fuivant  la  verfion  vulgate,  ôc  cntalTc  paflagcsfur  paflTages 
fans  fuite  ni  liaifon. 

X X.  La  lettre  d’Urbain  eft  dattéc  du  Confulat  d’Antoine  ôc 
d’Alexandre,  datte  qui  ne  s’accorde  point  avec  les  années  de  fon  pafce  auTa- 
Pontificat  ; elle  établit  la  nécefllté  de  la  vie  commune,  ôc  fup-  pe  Urbain, 
pofe  contre  la  vérité  de  l’hiftoire , que  les  Fideles  la  mcnoient 
' fous  le  Pontificat  d’Urbain  avec  la  même  exactitude  que  du  tems 
des  Apôtres  ; elle  parle  du  mérité  des  oblations  des  Fideles  ôc  de 
l’ufage  qu’on  en  doit  faire,  en  des  ternies  qui  font  tirés  du  fécond 
Livre  de  la  vie  contemplative  fous  le  nom  de  Profper;  elle  en 
emprunte  d’autres  de  laint  Cyprien,  du  Concile  de  Paris  fous 
Grégoire  4.  ôc  du  code  Théodofien;  ce  qui  y eft  dit  des  Eglifes 
dans  Icfquelles  la  Chaire  Epifcopale  étoit  placée  fur  un  lieu  fort 
élevé  , pour  marquer  que  les  Evêques  doivent  veiller  fur  leurs 
Peuples  ôc  qu’ils  ont  le  pouvoir  de  les  juger , paroît  imité  de  faint 
Auguftin  ( fl  ) ôc  d’un  Auteur  dont  les  écrits  ont  palTé  quelque 
tems  fous  le  nom  de  làint  Ambroife, 

XXI.  L’Auteur  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Pontien  Epitres  Dé- 
imitc  aullî  plufieurs  paffages  de  faint  Jerôme,  de  faint  Grégoire 

le  Grand , du  fixiéme  Concile  de  Rome  fous  Symmaque,  de  Sixte  pc  Ponüen. 
le  Pythagoricien,  6c  cite  l’Ecriture  fuivant  la  vulgate.  Dans  l’inf- 
cription  de  la  fécondé  lettre  Pontien  eft  qualifié  Evêque  de  l’E- 
glifc  univcrCille , titre  que  les  Evêques  de  Rome  ne  prenoient 
point. 

XXII.  Il  eft  dit  dans  la  lettre  qui  porte  le  nom  d’Antherus  , 
qu’Eufebe  pafla  du  Siège  Epifcopal  d’une  petite  Ville  à celui  poEe  au  iv 
d’Alexandrie , ôc  Félix  de  la  Ville  où  il  avoir  été  ordonné,  dans  Anrhere. 
celle  d’Ephelb  ; mais  on  ne  trouve  point  le  nom  d’Eufebc  parmi  ^“2- 

les  Evêques  d’Alexandrie,  ni  celui  de  Félix  dans  le  catalogue  des 
Evêques  d’Ephefe.  L’Auteur  copie  mot  à mot  ce  que  faint  Jerôme 
dit  dans  fon  Epitre  à Hcliodorc  du  pouvoir  qu’ont  les  Prêtres  de 


(.1^  Augu't.  intfalm.  ii#.  ^ Atukor  de  divinitate Sacerittii , caf.  6, 
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confacrer  de  leur  bouche  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  de  nous  faire 
Chrétiens , de  nous  ouvrir  & de  nous  fermer  les  Portes  du  Ciel  ; 
& il  tranferit  les  paroles  de  Siricc,  d’Ennodius,  des  Conciles 
d’Antioche , de  Sardique  6c  de  Calcédoine  ; ce  qui  fufiit  pour 
montrer  que  cette  lettre  eft  fuppofée. 

XXIII.  Des  trois  lettres  fous  le  nom  du  Pape  Fabien , dont 
la  première  eft  à tous  les  Evêques  de  l’Eglife  Catholique,  la  lè- 
conde  aux  Evêques d’Orient,  ôc  latroiliéme  à Hilaire,  il  n’y  en 
a aucune  qui  ne  foit  fuppofée.  Maximin  qui  eft  marqué  pour 
Conful  dans  la  première  eft  qualifié  Clariftlmc , qualité  qui  ne  lui 
convenoit  point,  étant  Augufte.  Onfuppofe  dans  le  corps  de  la 
lettre  que  Novat  vint  à Rome  fous  le  Pontificat  de  Fabien  ; 
néanmoins  il  n’y  vint  que  fous  Corneille , à quoi  il  faut  ajouter 
que  l’Auteur  copie  des  phrafes  entières  de  l’Epitre  de  faint  Clé- 
ment à faint  Jacques  fuivant  la  vcrfion  de  Ruffin.  La  fécondé 
lettre  eft  une  compilation  de  divers  endroits  du  fécond  Concile 
de  Carthage,  de  celui  d’Antioche,  du  cinquième  de  Rome,  de 
faint  Jerome,  de  faint  Auguftin;  mais  ce  qui  nelaifte  aucun Ül-u 
de  douter  de  fa  fuppofition , c’eft  qu’il  y eft  ordonné  qu’on  livrera 
au  bras  féculicrlcs  Clercs  defobéilTans  : difeipline  inconnue  dans 
les  trois  premiers  fiécles.  Le  Confulat  qui  eft  marqué  dans  la  datte 
de  la  rroifiéme,  eft  imaginaire:  Jamais  Afriquain  ne  fut  Conful 
avec  Decc.  Cette  lettre  eft  d’dilleurs  compofée  de  paftages  tirés 
du  code  Théodofien,  des  lettres  de  faint  Grégoire  le  Grand,  du 
fécond  Concile  de  Carthage,  du  huitième  de  Tolède  6c  de  divers 
autres  écrits  pofterieurs  au  fiécle  de  faint  Fabien. 

XXIV.  Dece  6c  Maxime  qui  font  marquez  Confuls  dans  la 
première  lettre  attribuée  au  Pape  Corneille , ne  le  furent  point 
cnfcn^lc  fous  fon  Pontificat.  Une  autre  preuve  de  fuppofition , 
c’eft  qu’il  eft  dit  dans  cette  lettre  que  les  corps  des  Apôtres  faint 
Pierre  6c  faint  Paul  furent  levés  hors  des  catacombes  par  les  foins 
d’une  pieufe  6c  noble  Dame  Romaine  nommée  Lucine;  or  on 
Voit  par  Eufebe  ( a ) que  de  fon  tems  les  corps  de  ces  faints 
Apôtres  étoient  encore  enterrés,  l’un  au  Vatican  fur  le  chemin 
triomphal  ; l’autre  fur  le  chemin  d’Oftie , 6c  ils  y étoient  encore 
fous  le  Pontificat  ( ^ ) de  faint  Grégoire  le  Grand.  La  féconde 
lettre  qui  eft  à Ruftique  ou  à Ruflis  Evêque  d’Orient , eft  unrifTu 
de  divers  paftages  des  Conciles  de  Carthage , de  Conftantinople , 
de  Calcédoine , 6c  de  la  Lettre  à Occeanus  touchant  la  vie  des 


(43  Euleb.  I:b,t,  C4J>.  tj.  J (i)  QngOT.tJifi,  lit.  5. 
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Clercs  ; on  fuit  aulTi  dans  cette  lettre  la  verlion  vulgate , pofte- 
rieure  de  beaucoup  au  Pontificat  de  laint  Corneille.  La  troificrae 
eft  adreffee  à Lupicin,  qui  contre  l’ufage  du  tems  eft  qualifié  Ar- 
chevêque de  Vienne.  Le  terme  de  Mefle  y eft  employé  pour  Pa».  ji». 
marquer  la  célébration  des  faims  Myftcres,  ce  qui  n’étoit  pas  non 
plus  d’ufage  alors,  6c  on  y dit  que  l’Empereur  avoit  défendu  de 
célébrer  la  MelTe  publiquement , comme  fi  les  Chrétiens  en 
eufl'ent  eu  la  liberté  fous  les  Empereurs  précedens.  Jean  du  Bofe 


qui  a domié  (a)  au  Public  la  lettre  à Lupicin,  dit  que  l’Epif- 
copat  de  Florent  fon  prédécelfeur  dura,  pendant  les  régnés  de 
Gordien,  de  Philippe,  de  Dece,  de  Gallus  6c  de  Volufien  -,  ce 
dernier  ne  fut  crée  Augufte  que  fur  la  fin  de  Juillet  de  l’an  aya. 
6c  Corneille  foulfrit  le  martyre  vers  le  milieu  du  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  faut  donc  que  Lupicin  ait  été  or- 
donné Evêque  au  mois  d’Août;  fi  cela  eft,  pourquoi  Corneille 
ne  lui  dit-il  rien  de  fon  ordination  ? Monfieur  Balufe  ( b ) nous  a 
donné  une  quatrième  lettre  fous  le  nom  de  faint  Corneille  à faint 
Cypticn , dont 'la  fuppofition  eft  évidente.  Le  ftile  eft  tout  dif- 
ferent de  celles  qui  font  reconnues  gendralemcnt  pour  être  de 
faint  Corneille  ; on  y fait  tenir  à ce  faint  Pape  un  langage  dur  6c 
injurieux  à faint  Cyprien  avec  qui  il  étoit  néanmoins  uni  d'une 
amitié  très-étroite,  6c  on  y fuppofe  fauflcmentque  b difpute  fur 
le  Baptême  des  Hérétiques  qui  ne  commença  que  fous  le  Pon- 
tificat de  faint  Etienne , étoit  dès-lors  agitée  avec  beaucoup  de 

Éu  6c  d’animofité.  Il  eft  vrai  que  Ruffin  ( c)  fait  commencer  cette 
fpute  fous  le  Pontificat  de  Corneille , mais  en  cela  il  fc  trompe  ; 
cette  queftion  ne  fût  agitée  par  faint  Cyprien  qu’en  a y y.  trois  ans 
après  la  mort  du  Pape  Corneille  , 6c  par  faint  Etienne  qu’en  ay 
après  qu’il  eût  reçu  la  fécondé  lettre  de  faint  Cyprien. 

XXV.  L’Auteur  de  b Décretale  fous  le  nom  de  Lucius  donne 
à Gallus  Augufte  6c  à Volufien  Cefar  le  titre  de  CbrilTunes,  ce 
que  ce  Pape  n’auroit  pas  fait , n’étant  pas  d’ufage  de  qualifier 
ainfi  les  Princes  de  l’Empire.  Il  cite  le  pfeaume  g a fuivant  bver- 
fion  de  faint  Jerome,  6c  copie  une  phrafe  entière  d’une  lettre  de 
faint  Leon  ( <1  ) où  ce  Pape  exhorte  les  Evêques  d’Italie  de  re- 
chercher les  Hérétiques  6c  d’extirper  de  toutes  fes  forces  leurs 
erreurs.  Il  tranferit  auffi  plufieurs  endroits  des  lettres  de  faint 
Grégoire  le  Grand , 6c  un  canon  dp  Concile  de  Mileve. 


EpitrcDccre- 
lale  fuppolcc 
au  Pape  Lu- 
cius. 


( 4 ) Coûtant,  cpijl,  dtcrttal.  fag.  i(. 
il)  afptr.i.  • 

(o)  Tom.i.  Epift.  Décrétal,  xf. 


in  affcni. 

( e ) Ruffin.  Uh.  7.  c*p.  1 . hifl,  Eafel. 
(d)  Léo,  cfiJI,  8.  fnf.  iif. 
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Epitres  De-  XX  VI.  Dans  les  deux  lettres  qui  portent  le  fiom  du  Pape 
Etienne,  l’Auteur  donne  encore  le  titre  de  ClariflTime  aux  Em- 
pc  tnenr.e.  pcrcuTS  Valcrien  & Galien , & contre  l’ufage  du  tems , il  marque 
le  Confulat  du  premier , fans  dire  combien  de  fois  il  avoit  déjà 
rempli  cette  dignité.  Il  ne  dit  rien  du  martyre  que  le  Pape  Lu- 
cius venoit  de  fouffrir,  ni  de  la  paix  rendue  à l’Eglife  par  Valerien. 
Saint  Etienne  eut-il  palTé  fous  lilence  deux  circonftances  qui  me- 
ritoient  fi  fort  d’être  remarquées?  Ajoutons  que  la  première  de  ces 
lettres  eft  imitée  en  plulicurs  endroits  de  celles  de  faint  Leon  à 
Anatole  de  Conftantinople;  que  les  ftaruts  qu’elle  renferme  font 
tirés  de  divers  Conciles  poflcricurs  au  ficcic  de  faint  Etienne  ; 
entr’autres  de  celui  de  Nicéc,  du  troifiéme  d'Orléans,  du  qua- 
triéuie  de  T olede  ; les  termes  de  Primats  & de  Patriarches  font 
..  employés  dans  la  fécondé  lettre  d’Etienne,  comme  s’ils  euffent 

été  alors  dans  l’ufage  commun  , & on  y donne  à ce  Pape  le  titre 
tfEvêque  de  la  fainte,apoftolique  fie  univerfelie  Eglifc Romaine; 
ce  qui  fulTit  pour  en  prouver  la  fuppofition.  Mais  il  y a plus  , elle 
commence  par  les  propres  paroles  de  l’Epitrc  de  faint  Leon  à 
Anatolius  de  Conftantii^ple.  Elle  cite  les  Pfeaumes  fuivant  la 
verfion  de  faint  Jérôme,  & rranferit  divers  Reglemens  du  troi- 
fiéme  & quatrième  Conciles  de  Carthage , de  celui  de  Rome 
fous  Symmaque,  de  l’onzième  de  Tolède  & plulieurs  autres  rap- 
portés dans  la  colleftion  d’Hadrien  I. 

Epîtrei  Dé-  XXVII.  Les  deux  lettres  qui  ont  en  tête  le  nom  de  Sixte 

datrèes  du  Conlùlat  de  Valerien  ôede  Dccius  : preuj^k 
pc  sixie  II.  ves  de  leur  fuppofition  ; puifque  fous  le  Pontificat  de  Sixte  II.  Vafl^ 
lcrien  eut  Galücn  pour  collègue  dans  le  Confulat,  & non  pas 
Decius.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  dit  un  mot  dans  ces  lettres  de  la 
3+3*  perfècution  dont  l’Eglifc  èroit  agitée,  & la  première  tranferitune 
page  entière  de  l’Ecrit  d’Ithace  contre  Varimadus,  le  decret  du 
Concile  de  Sardique  touchant  les  appellations  au  faint  Siège,  & 

Taj.  3.14.  ce  qu’on  lit  dans  la  collcélicn  d’Hadrien  du  pouvoir  qu’a  un 
3+5-  Evêque  qui  fe  plaint  d’avoir  été  mal  jugé  par  fon  Métropolitain, 

d'çn  appellcr  au  Primat  ou  au  Pape.  La  féconde  lettre  attribuée 
au  Pape  Sixte  1 1.  commence  par  les  paroles  de  celle  ( a)  de  faint 
Leon  à l’Errr{>ereur  Màrcien , elle  en  emprunte  beaucoup  d’autres 
<les  Papes  Sirice , Zofime,  Bonifàce  & Celeflin , de  faint  Profper; 
de  faint  Ificlore,  du  cinquième  Concile  d’Orléans  & du  cinquième 
«de  Rome  fous  Symmaque.  Ruffin  traduilit  en  latin  quatre  cenv 
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trente  Sentences  qu’il  croyolt  ùtre  de  faint  Sixte  ; Pelage  les  ob- 
jeâoit  aux  Catholiques  comme  «ftant  de  ce  Pape  , (a)  6c  faint 
Auguftin  qui  n’en  connoiflbit  pas  l’Auteur  lorsqu’il  écrivait  fon 
livre  de  la  nature  & de  la  grâce , ne  répondit  à Pelage  qu’en  ex- 
pliquant les  paroles  fur  lefquelles  cet  Héréfiarque  appuyoit  fes 
erreurs  i mais  écrivant  depuis  fes  livres  des  rétraâations , il  re- 
connut que  ces  Sentences  étoient  non  d’un  Sixte  chrétien,  mais 
de  Xifte  philofophe  payen.  En  effet  on  ne  fait  aucune  mention 
dans  ces  Sentences,  ni  des  Prophètes,  ni  des  Apôtres,  ni  de 
Jefus-Chrift.  C’eft  larentarque  de  faint  Jerome  ( ^). 

X X VIII.  La  première  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape 
làint  Denys,  eft  adreffée  à un  Préfet  Chrétien  nommé  Urbain,  pofi'e'sau^i'a^ 
& datée  du  2.  Février  fous  le  Confulat  d’Aurclien  & de  Baffus.  pes.  Denyi. 
Mais  Aurclien  & Baffus  ne  furent  Confuls  cnfemblc  qu’en  27 1 . 
êc  làint  Denys  étoit  mort  dès  le  25.  de  Décembre  de  l’an  255», 

On  ne  f(jait  qui  eft  cet  Urbain , & on  ne  lit  point  ailleurs  qu’il 
y ait  eu  un  Préfet  Chrétien  de  ce  nom  fous  le  Pontificat  de 
iàint  Denys  ; & cette  lettre  qui  eft  la  même  que  celle  que  l’on 
compte  pour  la  fécondé  du  Pape  Félix  IV.  eft  imitée  de  la 
lettre  que  faint  Grégoire  ( r)  écrivit  à faint  Auguftin  & à fes 
Compagnons  en  Angleterre.  La  fécondé  lettre  de  faint  Denys 
eft  à Severe  Evêque  de  Corde  uë.  Elle  commence  par  les  pa- 
roles de  celle  de  faint  Leon  (d)  à l’Empereur  Theodofe.Le 
refte  eft  tiré  de  faint  Grégoire,  d’Ennodius  , du  premier  Con- 
cile d’Arles  & de  divers  autres  anciens  monumens.  Mais  ce  qui  3f<>- 
en  fait  voir  nenement  la  fauffeté,c’cft  queCordoucy  eft  regar- 
dée comme  une  Ville  Métropole  , 6c  chef  d’une  Province;  au 
lieu  que  dans  le  troifiéme  fiécle  elle  étoit  comprife  dans  la  Béti- 
que , 6c  dépendoit  de  Scville. 

XXIX.  Les  trois  lettres  aufqucllcs  on  a mis  le  nom  du  Pape 
Félix  , ne  font  comme  les  précédentes  qu’un  tiffu  de  paffages  ^fccs”u Pâ- 
des  Pères  6c  des  Conciles  , entremêlés  des  paroles  de  l’Ecriture  p«  sa 
fuivant  la  verfion  vulgate.  Le  commencement  de  la  première  ^ 
eft  tirée  de  la  lettre  ( r ) de  faint  Leon  à l’Imperatrice  Pulcherie. 

La  datte  porte  qu’elle  fut  écrite  fous  le  Confulat  de  Claude  6c 
«d’Aurelien.  Aurclien  fut  deux  fois  Conful  fous  le  Pontificat  de 


( J ) Auguftinus  , ht.  I.  ntraCtat. 
mf.  4:. 

(A)  Hicror,im.  ai CifJï/oKtm , cap.  i. 
^iticap.  11.  Jtrcunair  i«.  Excch.cL 


( f ) Apui  Beifatn,  Uh.  i.  cap.  13 
(d)  Léo,  ipji.  i9.  paj.  i^a. 

{e  J Léo,  eptjl.  48.  pag.  1(9. 

S iij. 
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Felix  : La  première,  avec  üafius;  la  féconde , avec  Capitolin, 
fie  non  avec  Claude.  Il  eft  dit  dans  la  dernicre  lettre  de  Felix, 
qu’il  l’écrivit  le  cinquième  des  Ides  de  JuiUet  fous  le  Confulat 
de  Claude  ôc  dé  Paterne.  Mais  le  Pape  faint  Denys  vivoit  en- 
core alors  ; fie  Felix  ne  lui  fucceda  que  le  27.  de  Décembre 
de  la  même  année  qui  étoit  2^<>.  Certe  lettre  commence  aulTi 
par  les  premières  paroles  de  celle  (^)  de  faint  Leon  aux  Prêtres 
Martin  fit  Fauftin.  L’impoflcur  n’eft  pas  plus  heureux  dans  la 
datte  de  la  troifiéme  lettre , qu’il  met  encore  fous  le  Conliilat 
de  Claude  fit  de  Paterne,  le  y.  Février:  ces  deux  Confulscef- 
ferent  de  l’être  trois  jours  après  l’éleclion  de  Felix.  Antiochia- 
nus  fit  Orfitus  commencèrent  leur  Confulat  avec  l’année  270. 
trente-fix  jours  avant  la  datte  de  la  troifiéme  lettre  de  Felix.  Il 
y a tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  re«jut  la  lenre  du  Con- 
cile d’Antioche  contre  Paul  de  Samofates  , adreflTée  à lot» 
prédécelTeur , fit  qu’il  en  prit  occafion  d’en  écrire  une  à Maxime, 
Evêque  d’Alexandrie , dans  laquelle  il  condamnoit  l'hérefie  de 
Paul.  Il  ne  nous  en  refte  qu’un  fragment  que  nous  avons  rap- 
porté ( b ) ailleurs. 

XXX.  La  datte  mife  à la  fin  de  la  première  lettre  d’Euty- 
chien  eft  fautive  en  deux  maniérés.  Aurelien  y eft  marqué  pour 
Conful  ; mais  on  n’y  dit  pas  que  c’étoit  pour  la  troifiéme  fois , 
comme  il  étoit  d’ufage.  Et  on  lui  donne  pour  collègue  Mar- 
celle , au  lieu  de  Marcellin.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant, 
c’eft  que  l’Auteur  tranferit  plufieurs  endroits  des  Livres  de  faint 
Hilaire  fur  la  Trinité , rapportés  fous  le  nom  de  ce  Pere,  par 
faint  Leon  dans  fa  lettre  (r)  à l’Empereur  Leon.  Ce  faint  Pape 
ne  connoiffoit  donc  pas  la  prétendde  lettre  d’Eutychien  ; autre- 
ment il  l’auroit  citée,  fie  rapporté  fous  le  nom  du  Pape  Eury- 
chien  ce  qu’il  allégué  fous  le  nom  de  faint  Hilaire  de  Poitiers. 
Dans  la  fécondé  lettre  Ifidore  cite  l’Ecriture  fuivant  une  verfion 
compofée  de  l’ancienne  Italique , fie  de  celle  de  faim  Jerome. 
Il  fe  fert  auftl  des  Decrets  d’Hadrien  I.  en  faveur  d’Ingelrame, 
Evêque  de  Metz;  mais  en  y changeant  quelque  chofe.  Il  abufe 
de  même  d’une  Loi  d’Honorius  I.  6c  de  Theodofe  le  Jeune, 
adrefféc  à Martinien  ôc  Afclepiodote , Confuls , touchant  la  qua- 
lité des  aceufateurs  ôc  des  témoins. 

XXXI.  On  remarque  à chaque  période  la  fauffeté  de  la 


(a)  Eco , 4P.  pag.  ifÿ,  (c)  Léo  , epi/l,  1 34.  ad  Leonem  , pag, 

(i)  Tem.  S-p'^S-  606,  3 4P, 
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lettre  qui  porte  le  nom  de  Caïus.  II  y cft  décidd  que  les  Payens 
fie  les  Hérétiques  ne  pourront  fer\'ir  d’aceufateurs  contre  les 
Chrétiens  ; que  les  Evêques  ne  feront  point  aceufés  devant  les 
Juges  féculiers,  mais  devant  des  Evêques  , fie  qu’il  en  fera  de 
même  des  Prêtres,  des  Diacres  fie  des  autres  Clercs  -,  que  l’on 
rétablira  en  entier  les  Evêques  chaffés  de  leurs  Sièges.  A qui 

f>erfuadera-t-onque  telle  ait  été  la  jurifprudcnce  de  l’Eglife  dans 
c tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien , dont  le  fixiéme  Con- 
fulat  lait  l’époque  de  cette  lettre  ? Ajoutez  qu’elle  ell  compofée 
en  partie  de  celle  (a)  de  faim  Leon  à l’Empereur  de  ce  nom , 
ôc  de  divers  fragmens  des  lettres  d’innocent  I.  fie  de  Vigile. 

XXXII.  Le  but  de  la  première  lettre  de  Marcellin , eft  de 
montrer  contre  certains  Hérétiques  qui  s’étoient  depuis  peu  éle- 
vés dans  l’Eglife , que  le  Pere  n’eft  pas  plus  grand  que  le  Fils. 
C’étoient  les  Ariens.  L’Auteur  fe  fert  pour  les  combattre  de  plu- 
fieurs  argumens  tirés  du  Livre  d’Ithace  contre  Varimadus.  Il 
commence  la  fécondé  par  les  paroles  de  la  lettre  du  Pape 
Hormifdas  qui  occupoit  le  faim  Siège  au  commencement  du 
fixiéme  fiécle , fie  emprunte  divers  endroits  du  Concile  deNi- 
céc  , du  fixiéme  de  Rome  fous  Symmaque , de  celui  d’Agdc , 
fie  dutroifiéme  d’Orléans.  Nous  avons  parlé  ailleurs  ( i ) du  Con- 
cile de  Sinuefle,  où  l’on  prétend  que  fut  portée  la  caufe  du  Pape 
Alarcellin  aceufé  d’avoir  facrifié  aux  idoles. 

X^XI  II.  Les  deux  lettres  fous  le  nom  du  Pape  Marcel 
font  ^ttées  du  Confulat  de  Maxence  fie  de  Maxime  : ce  qui  en 
prouve  lafaufTeté;  les  noms  de  Maxence  fie  de  Maxime  ne  fe 
trouvant  jamais  enfemble  dans  les  Fades  confulaires.  Saint  Mar- 
cel fut  fait  Pape  le  ip.  May  jo8.  fous  le  Confulat  de  Maximien 
Hercule  pour  la  dixiéme  fois  fie  de  Maximien  Galere  pour  la 
feptiéme.  L’année  fuivante  Maxence  fut  Conful  pour  la  deuxiè- 
me fois  avec  Romulus  aufli  pour  la  deuxième.  Et  en  5 lo.  qui  fût 
celui  delà  mort  de  faim  Marcel , Maxence  gerafeulle  Confulat. 
La  première  de  ces  lettres  traite  de  la  Primauté  fie  de  l’autorité  de 
l’Eglife  Romaine  i fie  commence  parles  paroles  de  la  lettre  d’A- 
cace  de  Conflantinople  à Simplicius.  Le  commencement  de 
la  fécondé  eft  tiré  de  la  cinquante-feptiéme  Epitre  de  fàint  Gré- 
goire le  Grand.  Elle  eft  adreflee  à Maxence.  L’Auteur  l’avertit 
de  faire  ceffer  la  perfécution.  Mais  il  le  fait  en  des  termes  plus 
capables  d’irriter  ce  Prince , que  de  l’adoucir.  Il  lui  dit  fort  fe- 


(a)  Uo,  tpijl.  134.  fmg.  34<.  I (*)  Tom-i-fag.  éSi, 
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rieufenient  qu’il  ne  lui  cfl  pas  permis  d’affembler  les  EvéquesJ 
fans  l’agrément  du  fainr  Siège,  ni  de  condamner  un  Evêque, 
avant  que  le  Siège  Apoftolique  l’ait  jugé  définitivement. 

XXXIV.  Saint  Marcel  étant  mort  le  1 6.  de  Janvier  3 1 ol 
faint  Eufebc  lui  fucceda , & ne  tint  le  faint  Siège  que  quatre 
mois  6c  feize  jours.  Maxence  étoit  alors  Conful  pour  la  trbifiéme 
fois,  6c  il  l'étoit  fcul.  Toutefois  les  trois  lettres  qui  portent  le 
nom  de  faint  Eufebe , font  dattées  du  Confulat  de  Confiantin, 
On  ne  peut  donc  douter  de  leur  fuppofition.  Confiantin  ne  fût 
Conful  qu’en  312.  deux  ans  après  la  mort  de  faint  Eufebe,  6c 
il  le  fut  avec  Licinius , qui  ii’efi  pas  nommé  Conful  dans  ces 
lettres.  Dans  la  troifiéme  il  ordonne  à ceux  de  la  Campanie 
6c  de  la  Tofcanc  de  célébrer  avec  folemnité  la  Fête  de  l’inven- 
tion de  la  Croix  de  notre  Seigneur  , qui  , ajoute-t-il  , a été 
trouvée  fous  notre  Pontificat , le  cinquième  des  Nones  de  Mai  : 
Epoque  combattue  par  tous  les  Hifioriens  ( a ) qui  ont  parlé 
de  cet  événement , 6c  qui  s’accordent  à le  placer  après  le  Con- 
cile de  Nicée,  peu  de  tems  avant  la  mort  de  fainte  Helene. 

XXXV.  Melchiade  ou  Miltiade  fucceda  à faint  Eufebe  Je  2 
Juillet  de  l’an  311.  6c  mourut , fuivant  l’ancien  catalogue  donné 
par  le  Pere  Bouchet , le  1 o ou  1 1 de  Janvier  en  3 1 4.  fous  le  Con- 
iulat  de  Volufien  6c  d’Anien.  La  datte  de  l’Epitre  décretale  qu’on 
lui  attribue  efi  de  la  même  année , mais  du  premier  de  Mars,  c’efi- 
à-dire  plus  d'un  mois  6c  demi  après  fit  mort.  Elle  ne  peu^onc 
être  de  lui , 6c  ce  qui  en  efi  encore  une  preuve , c’efi  que  rEcri- 
turc  efi  citée  fuivant  la  verfion  de  faint  jerôme , qu’on  y trouve 
une  Sentence  de  Sixte  le  Pythagoricien , de  la  traduélion  de  Ruf- 
fin , 6c  divers  endroits  des  écrits  de  faint  Celefiin  6c  de  faint  Leon. 
L’autre  lettre  de  Miltiade  qui  a pour  titre , de  la  primitive  Eglifi 
dr  de  la  libéralité  de  Coitjlamin  envers  elle , n’efi  pas  plus  autentique. 
L’Auteur  y fait  mention  exprefle  du  Concile  de  Nicée  tenu  onze 
ans  après  la  mort  de  ce  faint  Pape,  6c  marque  que  depuis  que 
Confiantin  eut  embraflTé  la  Foi  chrétienne  , les  Princes  de  l’Em- 
})ire  Romain  l’embraflercnt  aufii  6c  reçurent  le  Baptême  que 
Confiantin  fit  à l’Eglife  des  largefles  immenfes,  6c  qu’à  fon 
exemple  les  autresPrinces  donnèrent  à l’Eglife  des  fonds  de  terres; 
qu’ils  fe  confacrerent  eux-mêmes  à Dieu  6c  qu’ils  bâtirent  fur 
leurs  fonds  des  Eglifes  en  l’honneur  des  Martyrs , 6c  divers  Mp- 


(d  ) Theodoret.  lit.  is.  Sofom.  ht. 
Jl>rvnus , de  ititu  Thead.  i.iim.  43,  44, 


, eap,  I.  Severos  Sulpit.  Ut.  t.  Am- 
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nafteres  où  fe  formèrent  des  communautez  pour  le  fervicc  dcDieu. 
On  fent  bien  que  la  plupart  de  ces  circonftances  font  tirées  des 
faux  aâes  <le  faint  Silveftre , qui  ont  aulTi  fourni  matière  à une 

f)iece  célébré  intitulée  la  donation  de  Conjlanrin , imprimée  dans 
e premier  tome  de  la  coUedion  des  Conciles  du  Pere  Labbc  & 
ailleurs. 

XXXVI.  Ces  ades  néanmoins  font  très-anciens.  Ils  font  ci- 
tés dans  le  décret  de  Gelafe  çontre  les  livres  apocriphes , & quoi- 
qu’on convienne  que  l’Auteur  n’enétoit  pas  connu,  on  nelaiflc 
point  de  les  y admettre  comme  une  fMece  recevable , dont  plu- 
lieurs  Eglifes  fe  fervoient  pour  connoître  les  ufages  anciens. 
Adrien  I.  & plufieurs  autres  Ecrivains  du  feptiéme  & huitième 
fiécle  ont  aulTi  cité  ces  ades  & en  ont  tiré  des  preuves  pour  le 
culte  des  faintes  Images.  Metaphralle  les  a traduits  en  grec  & pa- 
rapliralcs  à fon  ordinaire  ; nous  les  avons  en  cette  langue  dans  les 
recueils  du  Pere  Combefis,  6c  en  latin  dans  ceux  de  Lipoman  ôc 
deSurius,  en  voici  le  précis  : Helene  mere  de  Conftantin  étant 
encore  engagée  dans  les  erreurs  de  la  gentilité , mais  toute  dil- 
pofée  à les  quitter  pour  embraffer  la  Religion  des  Juifs , ne  pou- 
voir fouffrir  que  fon  fils  fuivît  eelle  des  Chrétiens , 6c  fe  répan- 
doit  en  blafphômcs  contre  Jefus-Chrift  ; on  indiqua  donc  l’an  j i j. 
un  Concile  à Rome  pour  y traiter  de  la  Religion  en  prefcnce 
d’Hclenc  ôc  de  Conftantin  ; foixante-quinze  Evêques  de  diverfes 
Provinces  fe  trouvèrent  à cette  aflTemblée  avec  cent  neufPrêtres 
des  Juifs  6c  douze  Rabbins  envoyés  par  le  Grand  Prêtre  Ifachar, 
pour  difputer  de  la  Loi.  On  lit  dans  les  mêmes  ades  ( a ) que  le 
Pape  Silveftre  pour  éviter  la  perfécution  que  Conftantin  encore 
Payen  avoir  excitée  contre  les  Chrétiens,  s’étoit  retiré  furie  mont 
Sorade;  mais  que  ce  Prince  ^ui  pour  fe  guérir  de  la  lèpre  dont 
Dieu  l’avoit  frappé,  fongeoit  a fe  préparer  un  bain  du  fang  de 
plufieurs  enfans , fut  averti  en  fonge  par  les  faims  Apôtres  qu’il 
en  feroit  pleinement  purifié,  s’il  fe  faifoit  baptifer  des  mains  de 
Silveftre.  Conftantin  le  reffouvenant  à fon  réveil  de  la  vifion  qu’il 
avoit  eue,  envoya  fur  le  mont  Sorade  chercher  le  Pape  qui  avec 
un  certain  nombre  de  Clercs  y étoit  occupé  à la  prière  6c  à la 
ledure.  Croyant  qu’on  le  cherchoit  pour  le  faire  mourir,  il  vient 
à la  Cour,  fe  prefente  à l’Empereur  qui  lui  raconte  ce  qu’il  avoit 
vû  ôc  oui  en  fonge  ; le  Pape  le  catéchife,  6c  le  difpofc  auBaptême 
par  une  pénitence  de  fept  jours,  ordonnant  en  même  tems  un 
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jeûne  & des  prières  publiques  ; le  famedy  il  le  baptifc  , 6c  ce 
Prince  cft  délivré  de  la  Icpre  dans  le  même  moment  qu’U  eft  fait 
Chrétien. Le  huitième  jour  après  fon  Baptême,  Confrantin  ayant 
changé  d’habits  vint  à la  confeflion  de  faint  Pierre  , ôc  ouvrit  le 
premier  la  terre  ôc  l'endroit  où  il  vouloit  qu’on  bâtit  une  Bafilique  j 
après  qu’elle  fut  achevée , il  lui  ht  les  grands  prefens  qui  font  dé- 
taillés dans  l’écrit  intitulé,  donation  de  Confiantin.  Ces  aâcs  difent 
encore  que  faint  Silvefhe  fupprima.le  jeûne  du  famedy,  ôc  qu’il 
ordonna  qu’on  nommeroit  Dimanche  le  premier  jour  de  la  fe- 
maine  ; mais  on  convient  communément  aujourd’hui  de  la  fup- 
pofition  de  ces  aétes  qui  font  en  effet  infoutenables.  Nous  avons 
montré  ailleurs  ( a ) que  ce  Concile  d’Evêques  catholiques  ôc  de 
Prêtres  Juifs,  étoit  une  fable  mal  affortie  -,  les  Juifs  depuis  la  ruine 
de  Jcrufalem  n’eurent  plus  de  fouverains  Pontifes,  ôc  faint  Paulin 
eft  témoin  ( b ) que  Conftantin  mérita  d être  le  Souverain  des  Princes 
chrétiens , non-feulement  par  l excellence  de  fa  foy , mais  aufft  par  celle 
de  fa  mere  ftinte  Hclene.  Théodoret  dit  ( r ) même  que  ce  fut 
Hclene  qui  nourrit  Conftantin  dans  la  pieté  : en  quoi  il  s’accorde 
aflez  bien  avec  Zozime  ( d ) qui  écrit  que  celui  qui  porta  ce 
Prince  à embraffer  le  Chriftianifmc , s’étoit  auparavant  rendu  fa- 
milier avec  les  Dames  de  fa  Cour,  mais  en  foutenant  avec  Eu- 
febe  ( e ) que  ce  fur  Conftantin  qui  rendit  Helene  fert’ance  de 
Jefus-Chrift.  N’y  eut-il  pas  affez  de  tems  depuis  l’an  j 1 1 . auquel 
cet  Empereur  fc  détermina  à n’adorer  que  le  Dieu  qui  s’étoit  fait 
voir  à lui  dans  l’apparition  de  la  Croix , jufqu’à  l’an  3 1 y . où  on 
place  le  Concile  dcRome,  pour  infpirer  à fa  mere  {f)  avec  le  fe- 
cours  des  Dotleurs  chrétiens  qu’il  avoit  envoyé  quérir , d’embraf- 
feraufli  la  Religion  du  vray  Dieu  ? L’Auteur  de  l’écrit  intitulé, 
de  la  mort  des  perfemeurs , ôc  qui  finit  fon  hiftoire  à la  mort  de 
Valeria  fille  de  Dioclétien,  arrivée  l’an  314.  un  an  avant  ce  pré- 
tendu Concile,  ne  met  point  Conftantin  au  nombre  des  perfé- 
cute  jrs  ; il  ne  (^  ) parle  que  de  la  paix  que  ce  Prince  avoir  ren- 
due à l’Eglife  : a quoi  il  ajoute  { h ) que  dès  qu’il  commen<;a  à 
regner , fa  première  aélion  fût  de  donner  aux  Chrétiens  une  li- 
berté entière  de  fervir  Dieu  ; c’eft  donc  fans  fondement  que  l’on 
£it  fuir  làint  Silveftre  fur  le  mont  Sotade.  Conftantin  n’avoit 


t 4 ) Tow.  },  7iî. 

( S)  Pi  ulin.  ji.  ad  Sntr. 

(c)  Thoodoret.  I.i.  i . cap.  17. 
d ) Zf-iTm.  ht.  *.  pag.eif. 

* ] Euleb.  lit.  3. de  viia  C'enfi,  cap,  47, 


(f)  Eulëb.  lit,  I.  dt  Vita  Conflamhn  , 
cap.  31. 

g ) Demordb.  perlêcut.  cap.  i, 
h)  Ibid.  cap.  14, 
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pour  les  Chrétiens  que  despenfées  de  paix  : La  lepre  dont  les 
aûcs  difent  que  ce  Prince  fut  frappé , & enfuite  délivré  par  le 
Baptême  qu'il  reajut  des  mains  de  ce  faim  Pape , cft  un  fait  qui 
n’eft  conftaté  par  aucun  autre  monument  ancien.  Eufebe  qui  a 
écrit  fi  au  long  la  vie  de  cet  Empereur , n’en  dit  pas  un  mot  : on 
n’en  trouve  rien  dans  Zofime,  dans  Aurelius  Victor,  dans  Eu- 
trope , ni  dans  Théodoret , dans  Socrate , dans  Sofbmene  ni  au- 
cun hiftorien  des  cinq  premiers  fiécles.  Ce  fait  étoit  fi  peu  connu 
dans  celui  même  de  Conftantin , que  Julien  l’Apoftat  qui  régna 
environ  vingt-quatre  ans  après  lui , objecloit  ( a ) aux  Chrétiens  , 
que  leur  Baptême  n’ayant  jufques-là  guéri  ni  la  lèpre , ni  la  goûte, 
ni  la  diffenterie , il  y avoit  beaucoup  de  lieu  de  douter  qu’il  pût 
remettre  les  adultérés,  les  vols,  les  rapines  & les  autres  péchés. 
Si  la  guerifon  miraculeufe  de  Conftantin  eût  été  bien  averée, 
làint  Cyrille  d’Alexandrie  n’eût  pas  manqué  de  l’objeâer  à cet 
Apoftat;  c’étoit  unefolution  fans  répliqué  à l’argument  de  Julien 
contre  le  Baptême  des  Chrétiens  ; mais  ce  Saint  y répond  tout 
autrement.  Il  foutient  que  Jefus-Chrift  a eû  tou^ouvoir  fur  toutes 
fortes  de  maladies , & qu’il  les  a gueries  en  effet  ; qu’ainfi  on  ne 
peut  douter  qu’il  n’ait  aufïï  été  en  fon  pouvoir  de  donner  à l’eau 
du  Baptême  la  force  de  guérir  les  maladies  du  corps  qu’il  en  3 
néanmoins  ordonné  autrement , l’ayant  deftinée  à guérir  les 
maladies  de  l’ame.  Saint  Jerome  (A  ) qui  étoit  plus  au  fait  que  per- 
fonne  de  l’hiftoire  de  l’Eglife  d’Occident  du  quatrième  fiécle , dit 
en  termes  exprès  que  Conftantin  fut  baptifé  par  Eufebe  de  Ni- 
coi^die.  Théodoret  ( r ) qui  a fi  bien  écrit  celle  d’Orient , marque 
le  Blaptême  de  ce  Prince , non  à Rome  mais  à Nicomedie  j 
c’eft  la  auffi,  ou  du  moins  dans  un  Château  proche  de  cette  Ville , 

au’Eufebe  de  Cefarée  qui  pouvoit  avoir  été  témoin  ( d ) oculaire , 
it  que  Conftantin  après  avoir  confefTé  fes  péchez , & été  mis  au 
rang  des  Catécumenes , reçut  à la  fin  de  fa  vie  le  faint  Baptême 
des  mains  d’Eufebe  de  Nicomedie.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à ce  qu’ajoutent  les  aêles  de  làint  Silveftre , que  ce  Pape  abrogea 
le  jeûne  du  famedy , & fit  donner  au  premier  jour  de  la  femaine 
le  nom  de  Dimanche.  Tout  le  monde  fçait  qu’à  Rome  le  jeûne 
du  famedy  s’obferva  toujours  religieufement , même  depuis  le 
Pontificat  de  ce  Pape.  Quand  je  fuis  ter,  c’eft-à-dire  à Milan,  di- 


( 4 ) Cyrilius  Alexanil.  lib.  7.  emtrt 
JuUtn. 

(i)  Hieronim.  inchronU,  ai  an.  33g. 


(«)  Theodoret.  lib.  1.  caf.  30. 

( d ) Eulêb.  lib.  4.  ie  vira  Conjlantmi  • 


eaf,  <1.  <3, 
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fbit  ( a ) faînt  Ambroife  à faint  Auguftin  , je  ne  je/îne point  le  famer- 
dy , mais  auandje  fuis  à Rome  je  jeûne  ce  jour  là.  Ceux  qui  ont  lû  le 
livre  de  l’Apocalypfe  ( A ) de  làint  Jean , f(çaveiit  au(H  que  quand 
ce  fiiint  Apôtre  l’écrivit , l’ufagc  commun  étoit  de  donner  le  nom 
de  Dimanche  au  premier  jour  de  la  femaine.  Le  decret  qui  porte 
le  nom  du  Pape  Gelafc , n’a  pas  aflez  d’autorité  pour  en  donner  à 
ces  ades  : N’y  admet-on  pas  d’autres  écrits  touchant  l’invention 
de  la  Croix , reconnus  dans  la  luire  pour  fabuleux  ? On  ne  ( r ) peut 
aulTi  les  appuyer  du  crédit  du  canon  ou  confntutum  de  faim  Silveftrc 
qui  eft  une  piece  fuppoféc, comme  on  en  peur  juger  par  la  barbarie 
du  Hile,  parles  contraditlions  qui  s’y  rencontrent,  par  les  hiftoires 
iâbuieufes  de  la  lepre  de  Conflantin  & de  fon  Baptême  à Rome , 
qui  y font  adoptées , par  les  noms  latins  qui  y font  donnés  à des 
Évêques  Grecs , par  la  fàulTeté  de  la  datte  qui  eft  du  jo  Mai  fous 
le  Confulat  de  Conflantin  pour  latroifiéme  fois,  & de  Prifque.  II 
y a trois  fautes  dans  cette  datte  qui  ne  feroient  point  échappées  à 
un  Ecrivain  du  rems,  Conflantin  y efl  dit  Augufle , & il  n’étoir 
que  Cefar  quand  il  fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois.  Prifque  y eft 
mis  au  lieu  de  Crifpe,&  quoiqu’il  fut  déjà  Cefar  & Conful  pour  la 
troifiéme  fois , la  datte  ne  le  marque  point.  Ce  n’efl  pas  tout  r ce 
Concile  quoique  très-nombreux  , puifqu’outre  les  Prêtres , les 
Diacres,  les  Soudiacrcs  & autres  Miniftres  inferieurs  , il  y avoir 
deux  cens  quatre-vingt-quatre  Evêques , a été  inconnu  a toute 
l’antiquité  ; & ce  qui  eft  contre  l’ufage  généralement  obfervé 
dans  tous  les  Conciles , une  femme , c’eft-a-dire , fainte  Helene 
y fouferit  avec  fon  fils  Conflantin.  On  a eu  occafion  ( d ) dan^’ ar- 
ticle de  ce  Prince  de  parler  de  fon  Edit  en  faveur  du  Pape  Sil- 
veftre,  appellé  autrement  donation  de  Conjlanttn.  Nous  ajouterons 
ici  que  le  ftilc  en  eft  barbare  & chargé  de  termes  inconnus  dans 
les  aêles  publics  fous  le  règne  de  ce  Prince , le  latin  en  eft  tour 
femblable  à celui  des  fauffes  Décrétales , & on  y donne  comme 
dans  toutes  ces  mauvaifes  pièces  le  titre  àcClartJftme  à l’Empereur, 
titre  d’honneur  qui  ne  fe  donnoit  qu’aux  Sénateurs , qu’aux  Con- 
fulaires,  aux  Gouverneurs  de  Provinces,  aux  Corredeurs  & aux 
Préfidens , & non  aux  Empereurs  ni  aux  Princes  de  l’Empire.  On 
ne  connoiffoit  pas  dans  le  fiecle  de  faint  Silveftre  les  titres  de  pere 
àesperes  & de  Pape  umverfll  que  l’aêle  de  cette  donation  lui  donne  ; 


(a)  AitguR.  efiJI,  x6.  Cafulan.  j tom.  i . epifl.  ditrttjl . 

I h ) AyocalypC  i.  9.  I (“*)  Voyez  Icm,  4.  pug.  177- 

J 2<w».  J.  Concii.  4J4»»  | 
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enfin  cet  acle  aëtd  inconnu  dans  les  neuf  premiers  fiëcles  de  l’E- 
glifc.  L’Empereur  Otton  qui  pan  int  à l’Empire  en  fiâi.ôc  qui 
fut  couronné  à Rome  par  le  Pape  Jean  l’année  fbivante , confirma 
en  même  teins  par  ( a ) un  a£lc  autentique  les  donations  de  Pépin 
& de  Charlemagne , qui  comprenoient  la  Ville  de  Rome , l'on 
Duché  & fes  dépendances,  plufieurs  Villes  de  Tofeane , l’Exar- 
cat  de  Ravenne , la  Pcntapole , plufieurs  Places  de  Lombardie  6c 
de  Campanie,  les  Duchez  de  Spolcttc  6c  dcBenevent,  l’IHc  de 
Corfe  6c  le  patrimoine  de  Sicile;  mais  il  ne  dit  point  dans  cet 
acte  qu’aucune  de  ces  Villes,  pas  même  celle  de  Rome,  ayentété 
données  à l’Eglifc  Romaine  par  Conftantin  ; il  n’en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  un  (i)  a£tc  femblable  que  Louis  le  Débonnaire 
donna  en  817.  La  donation  de  Conftantin  n’étoit  point  à oublier 
dans  ces  fortes  d’actes,  fi  on  l’eûr  connue.  Nous  avons  ( c)  parlé 
ailleurs  de  la  lettre  du  Concile  de  Nicée  au  Pape  Silveftre , & de 
la  réponfe  de  ce  Pape  au  Concile,  6c  fait  voir  que  ce  font  deux 
pièces  fuppofées;  on  lui  en  attribue  une  troifiéme  (d)  qui  quoique 
d’un  ftilc  aifferent  des  deux  autres , n’en  elt  pas  plus  recevable  à en 
juger  par  le  titre , c’eft  le  réfultat  d’un  Concile  tenu  à Rome  par 
le  Pape  Silveftre  en  prcfèncc  de  Conftantin , dans  lequel  on  con- 
firma ce  qui  avoitété  fait  dans  celui  de  Nicée;  mais  ileftfingulier 
qu’en  confirmant  les  decrets  de  ce  Concile , on  y contrevienne 
ouvertement.  Les  Peres  de  Nicée  avoient  décidé  dans  leur  cin- 
quième canon  que  l’on  tiendroit  un  Concile  deux  fois  l’année 
dans  chaque  Province  ; ici  on  ordonne  qu’il  s’en  tiendra  trois  fois. 
On  y ordonne  que  la  Fête  de  Pâque  fe  célébrera  depuis  le  14  de 
la  Lune  jufqu’au  21.  Comment  donc  Innocent  premier  qui  ne 
pou  voit  ignorer  ce  Décret,  s’il  y en  eût  un  en  effet,  ne  l’allégua-t-il 
pas  à Aurelius  de  Carthage  qui  trouvoit  de  l’embarras  fur  le  tems 
de  la  célébration  de  cette  Fête?  Il  ne  lui  écrit  autre  chofe  finon 
qy’il  n’a  point  de  connoiffance  que  jufques-là , c’eft-à-dire , jufqu’à 
l’an  4 1 2.  on  ait  célébré  la  Pâque  le  2 ) de  la  Lune  ; (j’auroit  été 
plutôt  fait  de  dire  à Aurelius;  Il  a été  décidé  dans  un  Concile  de 
Rome  fous  Silveftre  l’un  de  nos  prédéceffeurs , que  l’on  ne  pour- 
roit  faire  la  Pâque  que  jufqu’au  21  de  la  Lune  inclufivement , que 
de  lui  ( e ) renvoyer  6c  aux  autres  Evêques  d’Afrique  l’examen  de 
cette  queftion. 


(a)  Baronius , «J an.  num.  3. 

( i ) Tel».  7.  CoiiciJ,  ear.  ijis.  & 
Aî- 

^e)  Tom.  i.  «U. 


(J)Tcm,  1.  epift.  dccrcul. f ïj.w 
afpend:c, 

(c)  Innocent.  I.  aJ  Aurtl.tpifl.  n. 
Il  S.  ttm.  x.rfijl.  durtul, 
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Epitre  Dé-  XXXVII.  On  fuppofe  dans  la  lettre  de  faint  Athanafe  & des 
p7(^'au*Pa-  autres  Evêques  d’Egypte  au  Pape  Marc , que  les  Ariens  avoient 
pc  Marc.  brulé  depuis  peu  tous  les  exemplaires  des  ades  du  Concile  deNi- 
cée  , fie  tous  les  autres  livres  qui  étoient  à Alexandrie  : ce  qui  ne 
s’accorde  point  avec  fûnt  { a ) Athanafe  qui  met  ce  fait  fous  le 
Pontificat  duPape  Jule  en  & non  fous  celui  de  Marc.  Dans 
P cette  même  lettre  on  fait  dire  à faint  Athanafe  & aux  Evêques 

' d’Egypte:  a on dans  U Concile  de  Nuée  quatre^ 

vingt  canons,  dont  quarante  furent  fait  s en  grec  par  les  Evêques  greest 
tr  quarante  en  latin  par  les  Evêques  latins  ; mais  il  plut  aux  j 1 8 
Peres , furiout  à Alexandre  & aux  Légats  du  Siège  Apoftohqut , de 
les  réduire  à foixantt-dix  fuivant  le  nombre  des  70  Difctples , ou  plutSt 
celui  des  langues  de  toute  la  terre.  Trouve-t-on  rien  de  femblable 
dans  l’hiftoire  de  ce  Concile , & dans  celle- de  faint  Athanafe  î 
Théodoret  ( A ) ne  connoiflbit  que  vingt  canons  du  Concile  de 
Nicéc , qu’il  appelle  vingt  Loix  de  la  Police  Ecclefiafiique  ; l’an- 
tiquité n’en  a pas  connu  un  plus  grand  nombre.  Si  Ruffin  ( r } en 
compte  vingt-deux , c’eft  qu’il  en  divife  quelques-uns  en  deux  ; 
toutefois  on  fait  dire  à Marc  dans  fa  réponfe  à faint  Athanafe,  qu’il 
avoit  trouvé  ces  foixante-dix  canons  dans  les  Archives  de  l’Eglife 
Pag.  440.  Romaine , affûtant  que  c’étoient  les  mêmes  que  le  Concile  avoit 
envoyés auPapeSilveftre  fon  prédéceffeur.Cette  rép>onfe  eft  dattée 
du  huitième  des  Calendes  de  Novembre  fous  le  Confulat  de  Né- 
potien  & deFacundus,  c’eft-à-dire,  du  aj  Oâobre  de  l’an  335, 
Ce  qui  eft  encore  une  preuve  que  cette  lettre  eft  fuppofée,  puit 
que  le  Pape  Marc  étoit  mort  dès  le  féptiéme  du  même  mois  y 
n’ayant  tenu  le  faint  Siège  que  huit  mois  & vingt  jours , fijavoir 
depuis  le  18  de  Janvier  de  l’an  335.  jufqu’au  7 d’Oâobre  delà 
même  année. 

Epitres  Dé-  X X X V 1 1 1.  La  datte  de  la  première  lettre  attribuée  au  Pape 

pftes”auïv  Jule  fournit  auffi  une  preuve  de  fuppofition , elle  eft  des  Calendes 
P#  Jule.  d’Oâobrc  fous  le  Confulat  de  Felicien  & de  Maximien.  L’an  3 yj. 

qui  fut  le  premier  du  Pontificat  de  Jule  , Felicien  avoit  pour 
collègue  dans  le  Confulat  Titien  & non  pas  Maxiniien.  On  pofe 
pour  principe  dans  cette  lettre  qu’il  n’appartient  qu’au  Pape  de 
convoquer  des  Conciles  generaux  & de  juger  les  Evêques , qu’on 
ne  peut  en  tenir  aucun  fans  fa  participation,  & qu’on  doit  excom- 
munier Ôc  dépofer  ceux  qui  fans  l’autorité  du  Siégé  Apoftolique 


( 4 ) AthanaC  tfift,  Bncyclica  ad 

(9fot  p4^.  itm,  i. 


( ^ ) Theodoret.  hb.  i » caf,  7* 
(f)  RufKn,  ,/i^.  1.  <-4^.6. 
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auront  condamné  ou  chafle  un  Evêque  de  fon  Siège.  L’Auteur 
pour  établir  tous  ces  droits  , emprunte  les  paroles  du  Concile 
de  Calcédoine , du  feptiéme  de  Carthage , des  lettres  du  Pape  Si- 
rice  , de  Martin  & d’Hadrien  premier,  & même  du  type  de 
l’Empereur  Confiant  en  faveur  des  Monothelites.  La  féconde 
lettre  renferme  trente-fix  reglemens  fur  divers  points  de  difeipline, 
clic  eft  comme  la  première , dattée  du  Conliilat  de  P'elicicn  & 
deMaximicn,  c’eft-à-dire , de  l’an  J37.  Maximien  avoir  été 
Confiai  pour  la  derniere  fois  en  311.  6c  Felicien  le  fut  en  337, 
avec  Titien,  comme  nous  venons  de  le  remarquer.  Voici  une 
autre  preuve  de  fuppofition.  Jule  dit  dans^le  trentième  chapitre 
de  cette  lettre  : Quant  à la  plainte  que  vous  formez  fur  la  fuite  d’A- 
thanafe  ( il  parle  aux  Cristaux  ) elle  efl  mal  fondée , puifque  le 
Seigneur  nous  a fait  ce  commandement  , lorfqu'on  vous  pcrficute 
dans  unt  VilU , fuyoT.  dans  une  autre.  Saint  Athanafe  n’étoit  point 
fugitif  au  mois  de  Novembre  de  l’an  3 37.  Il  avoir  été  rappellé  par 
Conflantin , dès  avant  le  2 2 de  Mai  de  la  même  année  ; ôc  ce  faint 
Evêque  depuis  fon  retour  à Alexandrie  vers  le  milieu  de  l’année 
fuivante,  n’en  fortit  que  pour  aller  au  Concile  que  le  Pape  Julc 
avoir  indiqué  à Rome  en  341.  Voyage  qui  ne  peut  palier  pour 
une  fuite  : Cette  lettre  de  même  que  celle  des  Orientaux  à qui 
elle  fert  de  réponfe , efi  d’un  fUle  barbare , ôc  une  compilation 
mal  digerée  des  decrets  des  Conciles  ôc  des  lettres  des  Papes , 
pofterieurs  au  fiécle  de  Jule. 

XXXIX.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  deux  lettres  fup- 
pofées  au  Pape  Libéré.  La  première  qui  efl  adreffée  à tous  les 
Evêques  efl  tirée  pour  la  plus  grande  partie  du  Pape  Sirice , de 
faint  Leon , de  Flavien  de  Conftantinople , ôc  de  Martin  pre- 
mier , ôc  le  llile  en  efl  tout  différent  de  celui  des  vrayes  lettres 
de  Libéré.  L’infeription  de  la  fécondé , porte  : notre  cher  fils 

Athanafe.  Ce  n’eft  pas  ainfî  que  Libéré  écrivoit  aux  Evêques , il 
les  traitoit  de  fieres,ôc  non  pas  de  fils,  comme  on  le  voit  (a)  par  fes 
lettres  à Cæcilien  Evêque  de  Spolctte , 6c  à faint  Eufebe  de  Ver- 
-ceil.  Elle  efl  danéc  du  Confulat  H’Afclepiade  ôc  d’Adéodat,  noms 
inconnus  dans  les  Fafles  Confulaires. 

X L.  On  n’y  connoit  pas  non  plus  le  nom  de  Philemon  qui  efl 
nommé  Oonful  avec  Atticus  dans  la  datte  de  la  fécondé  lettre  de 
l’antipape  Félix , que  l’Auteur  des  fauffes  Décrétales  appelle  Félix 
1 1.  ôc  Julien  qui  efl  marqué  Conful  avec  Agrarius  dans  la  datte  de 
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la  première  ^ ne  le  fut  qu’avec  Condantius  & non  avec  Agrarius 
qui  ne  fut  jamais  Conful  j ces  deux  lettres  font  écrites  comme  au 
nom  d’un  Concile  de  Rome  ; mais  quelle  apparence  que  Félix  en 
ait  alTcmblé  dans  une  Ville  où  le  peuple  ne  vouloit  avoir  avec  lui 
aucune  communication,  & dont  il  fiat  chalféjufquà  deux  fois  ? 
Quels  Evêques  fe  feroient  trouvés  avec  lui  dans  ceConcile?  Ceux 
d’Egypte  ( « ) le  regardoient  comme  un  intrus , & comme  fâvo- 
rifaiat  le  parti  des  Ariens.  En  Occident  on  ne  le  confideroit  pas 
comme  Evêque,  & il  ne  l’étoitpas  en  effet , puifque  Libéré  vi- 
voit  encore  ôc  n’avoit  point  été  dépofé  ; aufTi  faint  Optât  & faint 
Auguftin  ne  mettent  pas  Félix  dans  le  catalogue  des  Evêques  de 
Rome  i au  refte  ces  deux  lettres  font  très-mal  écrites  & un  ramas 
confias  de  divers  endroits  des  j,  4 & y^Concilcs  de  Carthage,  du 
î & y',  de  Rome  fous Symmaque, des  Epitresde  Jule , de  Da- 
mafe , d’innocent  preiaaier , de  Théodore , de  Martin  premier. 
C’efi  des  lettres  de  celui-ci  furtout  qu’cll  tirée  la  fécondé  de 
l’aaatipape  Félix.  L’infeription  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de 
la  lettre  Synodique  du  Concile  de  Latran  tenu  fous  le  Pontificat 
de  ce  Pape. 

XLI.  Nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  avons  déjà 
dit  (^  ) des  lettres fuppofées  au  Pape  Damafe,  finon  qu’elles  font 
d’un  ftile  entièrement  different  de  celles  que  perfonne  ne  lui  con- 
tefte , qu’elles  ont  quelque  chofe  de  bas  & de  pucrile , qu’elles  font 
compofées  de  divers  fraganens  des  écrits  des  Pères , des  Papes  ôc 
des  Conciles, ôc  que  les  dattes  en  font/auffes.  Il  efi  dit  à la  fin  de 
la  première,  qu’elle  fiat  envoyée  à faint  Jerome  lorfqu’il  étoit  à Je- 
rufitlem.  Ce  Pere,  comme  il  nous  en  affure  ( c ) lui-anême , n’y  alla 
qu’en  j8y.  ôc  faint  Damafe  étoit  mort  dès  le  1 1 Décembre  584. 
Celle  à Etienne  qualifié  ridiculement  dans  l’infeription  yltchcvitjue 
du  Concile  de  Mauritanie  , eft  dattée  du  Confulat  de  Flavius  ôC 
Stilichon,  erreur  grofliere  j Flavius  Stilichon  dont  fimpofteur  fait 
mal  à propos  deux  perfonnes , ne  fiat  pas  Conful  fous  le  Pontifi- 
cat de  Damafe;  mais  plufieurs  années  après,  fi;avoir  en  400.  ôC 
40 y.  les  Confiais  marqués  dans  la  lettre  à Profper  Evêque  de  Nu- 
midie  foait  Théodofe  ôc  Libius.  Théodofe  fiat  trois  fois  Conful  y 
en  380.  avec  Grarien,  en  388.  avec  Cynegius,  en  3P3.  avec 
Abundantius,  jamais  avec  Libius.  Il  y auaae  fcmblable  faute  dans 


( <i  ) Athanaf.  hijlor,  Ariaaor.  ai  Ma-  | ( r ) Hieronim.  aftieg,  ht,  } . fag. 

Hachas,  nam.  75.  l 4jÿ.  som.  4. 
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la  datte  de  la  lettre  aux  Evêques  d’Italie.  Ardaburius  y eft  mis 
ConfuI  avec  Sirice  ; mais  Ardaburius  ne  fut  ConfuI  qu’en  427. 
quarante-trois  ans  après  la  mort  deDamafe>  & il  eut  pour  collègue 
dans  le  Confulat , non  Sirice  mais  Hierius. 

X LI I.  Les  dattes  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Anaflafe» 
ne  s’accordent  pas  avec  les  années  de  fon  Pontificat.  La  première 
eft  du  Confulat  d’ Arcade  & de  Banton,  la  fécondé  de  celui  de 
Théodofe  pour  la  feptiéme  fois  & de  Pallade.  Arcade  & Banton 
furent  Confuls  en  3 8 y.  treize  ans  avant  qu’Anaftafefîjt  élu  Evêque 
de  Rome  ; car  on  met  fon  élection  au  mois  de  Décembre  de  l’an 
3p8.  & il  étoit  mort  avant  le  Confulat  de  Théodofe  & de  Pallade 
qui  tombe  en  l’an  4 1 6.  n’ayant  tenu  le  faint  Siège  que  trois  ans. 
L’infeription  de  la  première  en  fait  aufli  connoître  la  fuppofition  ; 
elle  eft  adrefféc  aux  Evêques  de  Gennanie  & de  Bourgogne  -,  or 
on  fijait  que  les  Bourguignons  n’embrafTerent  la  Religion  Chré- 
tienne que  vers  l’an  4 1 7.  ( ) ou  môme  ( b ) fous  le  régné  de  V a- 
lentinien  troifiéme , vers  l’an  4 30.  Ce  qu’on  lit  dans  cette  lettre 
touchant  les  Manichéens  que  l’on  avoit  trouvés  à Rome , & que 
l’Auteur  défend  de  recevoir  dans  la  Germanie  , eft  tiré  de  la  letr 
tre  de  faint  Leon(r)à  Julien  Evêque  de  Cos.  La  fécondé  qui 
eft  à Nerien  , commence  par  les  paroles  {d)  de  la  lettre  du 
même  Pape  à l’Empereur  Marcien , & en  copie  plufieurs  chofes 
de  même  que  de  celles  du  Pape  Innocent  I.  êc  de  faint  Gret 
goire. 

X L 1 1 1.  La  lettre  qui  porte  le  nom  du  Pape  Sixte  III. 
n’eft  aufli  qu’un  tiflu  informe  de  plufieurs  endroits  du  huitième 
Concile  de  Tolede , & des  écrits  de  Félix  III.  de  faint  Gré- 
goire le  Grand , d’Hadrien  I.  des  codes  de  Theodofe  & de  Ju- 
ftinien  , & des  fentences  de  Sixte  le  Pythagoricien.  Le  ftile 
en  eft  barbare  & indigne  d’un  Pape  qui  avoit  la  réputation  de 
fçavoir.  Enfin  Valentinien  & Florien  qui  y font  nommés  Con- 
fiais ne  le  furent  jamais  enfemble.  Cette  lettre  eft  adreffée  aux 
Evêques  d’Orient , à qui  Sixte  III.  rend  des  aâions  de  grâces 
de  ce  qu’ils  l’avoient  vifité  dans  fes  perfecutions  , & dans  fes 
(ribulations. 

X L I V.  Celle  qui  eft  attribuée  à Leon  I.  6c  écrite  aux  Evê- 
<pies  de  Germanie  n’a  rien  du  ftile  ni  du  génie  de  ce  faint  Pape, 


(a)  Orofim  , lit.  7.  hijl.  cap.  Ji, 
(i)Socrat.  /(A.  7.  cap.jo, 
ft)  T.eo  , ep  tl.  ’i.  par,  n6. 

Tome  VJll, 


(d)  Idem  , tpift,  tf.  ad  Marcia»^ 
pag.  308, 
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& paroît  imitée  de  fort  près  du  chapitre  feptiéme  du  fécond 
Concile  de  Seville.  L’impofteur  y avoir  joint  une  partie  de  la 
lettre  de  faint  Leon  (a)  aux  Evêques  d’Aj&ique  de  la  Province 
de  Mauritanie;  mais  on  l’en  a retranchée  dans  plufieurs  édition» 
des  fku (Tes  Décrétales.  La  lettre  à Samartion  » Chariaton  & Di- 
dier n’eft  pas  non  plus  du  flile  de  faint  Leon  ; mais  de  quelque 
Evêque  des  Gaules  du  même  nom.  On  ne  voit  pas  en  effet  pour- 
quoi S.Leon  avoit  écrit  conjointemerK  avec  deux  EvêquesGaulois 
Viclorius  & Euftachius,  non  aux  Evêques  de  Tlirace>  comme 

{>orte  l’infcription , qui  efl  hiutive , mais  aux  Evêques  des  Gau- 
es.  Il  efl  bien  plus  naturel  de  l’attribuer  à un  autre  Leon , Evê- 
que de  Bourges  , qui  en  4^3.  foufcrivk  au  Concile  d’Angers 
avec  Viâorius  & Euflachius. 

Èf'ttts  T>'~  X L V.  On  peut  juger  de  la  luppofirion  des  deux  lettre» 
pS'es'au ?r  I*  de  datte.  La  première  qui  efl  » 

. **  Zacharie,  Archevêque,  met  pour Confuls  Maxime  ôcOlybrius, 
La  fécondé  aux  Evêques  d’Italie , eft  dattée  du  même  Confulat.^ 
Néanmoins  il  efl  certain  qu’Olybrius  fût  Conful  feul  eii  ^26. 
comme  Maxime  l’avoit  été  feul  en  323.  C’eft  ce  que  n’auroic 
pû  ignorer  le  Pape  Jean  I.  D'ailleurs  ces  deux  lettres  n’ont  rie» 
d’original.  L’Auteur  efl  un  plagiaire,  qui  ne  dit  pas  deux  mot» 
de  fuite  fans  copier  ou  les  lettres  des  Papes  Innocent,  Zoftme, 
Symmaque  & Leon,  ou  les  écrits  d’Ennodius,6c  de  faint  Prof- 

Ser.  On  feint  dans  la  lettre  aux  Evêques  d’Italie  que  le  Pape 
ean  l’écrivit  après  fon  retour  de  Conftanrinople.  Mais  ce  Pape 
étant  mort  dans  le  mois  de  Mai  de  l’an  ^26.  pouvoit-il  écrire 
à ces  Evêques  le  troifiénu  des  Ides  de  Juin , c’eft-à-dire , le  011- 
zléme  de  ce  mois , comme  porte  la  datte  de  cette  lettre  ? 
efe^^fup-  XLVI.  Des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Félix  III.  la 
poC-es  auPa-  première  eft  prefqu’entierement  tirée  de  celles  de  faint  Leon  à 
pe  Félix  III.  l’Empereur  Marcien( ^ ), &à Ruftique  ( f) Evêquede  Narbonne.. 

Elle  efl  dattée  du  12.  des  Calendes  de  Novembre  fous  le  Con- 
fulat  de  Lampadius  & d’Orefle,  qui  ne  furent  Confuls  qu'en  ^30. 
un  an  environ  après  la  mort  du  Pape  Félix  , arrivée  le  12.  Oc*- 
tobre  y 2p.  Le  commencement  • de  la  fécondé  eft  pris  entière*- 
ment  de  la  quinziéme  lettre  du  Pape  Innocent  I.  ( d)  à Julienne  v 
& elle  eft  dattée  du  même  Confulatque  la  précédente  r ce  qui 
fuiïît  pour  en  faire  voir  la  fàulTcté. 


( «)  Léo , tfijl.  i-fag.  iOj. 
(6)  Leo,tfifi.  xss. 

%c y LcOa^y?.  1.  fag.xof. 


(d)  Innocent. I.  ij.  ad  Julian.- 
lom.  dtfrtml.  Siy. 


Digitized  by  Googlç 


DECRETALES.  lyy 

XL  VIL  Tout  eft  fiibuleux  dans  la  lettre  de  Boniface  IL  Epltte  Dé- 
à Eulalius  Evêque  d’Alexandrie,  i Il  n’y  avoir  point  d’Evê-  •’p, 

que  de  ce  nom  dans  cette  Ville  fous  le  Pontificat  de  Boniface , pe  Boni&ce 
& iljparoît  même  qu’il  n’y  en  eut  jamais , puifque  le  catalogue  H- 
des  Evêques  de  cette  Ville  n’en  fait  pas  mention.  2“.  On  y fup- 
pofe  qu’Aurclius  Evêque  de  Carthage  & plufieurs  autres  Evê- 
ques d’Afrique,  pouflbs  parl’elprit  malm,  s’étoient  révoltés  contre 
i’Eglife  Romaine  j ce  qui  depuis  long-tems  caufoit  une  divifion 
entre  ces  deux  Eglifes.  Rien  de  plus  mal-fondé.  Ces  deux  Egli- 
fes  depuis  la  difpute  furie  Baptême,  lurent  toujours  très-unies  ; & 

Aurelius  fût  lié  d’une  amitié  très-étroite  avec  Innocent  I.  comme 
on  le  voit  tant  (a)  par  les  lettres  que  ce  Pape  lui  écrivit,  que 

Ïar  ledefir(A)  qu’ Aurelius  lui  témoigna  de  l’aller  voir  à Rome. 

1 y a même  plufieurs  lettres  des  Conciles  d’Afrique  à ce  même  - 
Pape , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  caufe 
de  Ccleftius  ôc  de  Pelage.  Il  y en  a encore  plufieurs  du  Pape 
Zofime  à Aurelius  & aux  autres  Evêques  de  fa  Province.  Ce 
Pape  étant  mort,  Aurelius  & Valentin  adrelTerent  leur  réponfc 
à Boniface  (c)  fon  fuccelTeur  ; & cette  réponlc  eft  des  plus  fou- 
mile,  très-refpe£lueufe  &c  pleine  de  charité.  La  lettre  d’ Aurelius 
de  du  Concile  de  Carthage  (d)  au  Pape  Celcftin,ne  marque  ni 
révolté,  ni  divifion.  Enfin  l’Evêque  de  Carthage  fous  le  Ponti- 
ficat de  Boniface  IL  ne  fe  nommoit  point  Eulalius , mais  Bo- 
nifiice,qui  mourut  félon  Viâor  de  Tunes  fous  le  Confulat  de 
Beliftairc  en  jjj.  La  requête  du  même  Eulalius  & du  Prince 
Juftinicn  au  Pape  Boniface  IL  ne  vaut  pas  mieux  que  la 
lettre  précédente  : elle  eft  dattée  du  8.  des  Calendes  d’Oftobre, 

Juftinien  étant  Conful  pour  la  troifiéme  fois  avec  Orefte.  Ju- 
ftinien  fut  Conful  pour  la  rroifiéme  fois  en  j 3 j.  mais  il  n’eut  point 
de  collègue  dans  le  Confulat.  Et  le  Pape  Boniface  1 1.  étoit 
• mort  dès  le  mois  de  Décembre  de  l’an  j 3 1 . 

X L V 1 1 1.  H n’y  a entre  la  lettre  ^e  Jean  II.  à Valcre,6c  Epitr*D^- 
celles  qui  font  inconteftablement  de  ce  Pape , aucune  confor- 
mité  de  ftile.  La  datte  en  eft  fauffe.  Juftinien  y eft  mis  Conful  pg  jgjn  ii,** 
avec  Athalaric  qui  ne  le  fût  jamais.  Les  preuves  qu’on  y allé- 
gué pour  montrer  qu’il  y a deux  namres  en  Jefus-Chrift,  font 
prifes  de  l’écrit  d’Ithace  contre  Varimadus. 

X L I X.  La  lettre  d’Agapet  traite  de  la  même  matière  ; mais 

“ * CivCile.'up- 


- I.  Epill.  decret.  P4r,  807.  I (<•)  T«f,.  i.Epift. de.Tcul.  nr.  loio. 

Ibid.p4^.  P07.  ' (d)  Ibid.  ioj8. 
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l’Auteur  au  lieu  d’avoir  recours  au  livre  d’Irliace  comme  dans 
pc‘  précédente,  emprunte  les  preuves  de  faint  Auguftin,  defaint 

Leon  & d’Hormildas , pour  montrer  qu’il  y a en  Jefus-Cl.rift 
deux  natures  parfeites.  Il  donne  pouf  collègue  à Juftinien  dans  Ton 
quatrième  Confiilat , Theodat  qui  ne  le  fut  jamais  avec  ce  Prince. 
Isoler  fu^  L.  Au  ftile  des  lettres  de  Silverius  à Vigild  & à Amateur 
poÆef  à su-  qu’on  dit  avoir  été  Evêque  d’Autun,  on  reconnoît  aifémentee- 
»eriuf.  juj  d’Ificlore  le  Marchand.  Elles  font  pleines  de  barbarifmes  & 
de  folécifmes,  Ôc  de  faits  qu’on  ne  peut  concilier  avecl’hifloire 
Paj.soj.  du  tems.  Silverius  reproche  à Vigile  d’être  paivenu  au  mini- 
flere  du  Diaconat,  en  répandant  le  fang  humain  ; ce  que  perfenne 
n’a  dit  de  Vigile,  dont  toutefois  les  Hiftoriens  n’ont gueres  mé- 
nagé la  réputation.  La  Sentence  qu’il  prononce  contre  lui  pour 
avoir  ufurpé  l’Epifeopat  de  Rome,  eft  imitée  de  celle  que  Félix 
II.  prononça  contre  Acace.  La  lettre  ajoute  que  Silverius  ren- 
dit cette  Sentence , Bafile  étant  Prince.  On  ne  fçait  ce  que  cela 
veut  dire.  Il  eft  encore  moins  concevable  comment  Silverius 
étant  chaffé  de  fon  Siège , & relégué  à Patate  en  Lycie  , il  y ait 
pû  faire  venit  des  Evêques  d’Italie  , pour  juger  avec  eux  l’affaire 
de  Vigile, fie  le  condamner.  Libérât  qui  parle affez  au  long  du 
Pontificat  de  Silverius,  pafle  ce  fait  fous  filence.  Il  ne  ditriett 
non  plus  des  trente  livres  d’argent  envoyées  par  Amateur  à Sil- 
verius lorfqu’il  étoit  à Patate.  Ce  Pape  étoit  même  forti  de  fon 
exil , avant  qu’Amateur  pût  fçavoir  qu’on  l’y  eût  envoyé.  Car 
cet  exil  fiit  très-court  ; fie  il  falloir  beaucoup  de  tems  pour  fça- 
voir dans  les  Gaules,  cequi  fepaffoir  à Conftantinoplc.  La  datte 
de  la  fécondé  lettre  de  Silverius  eft  du  Confulat  de  Juftinien 
pour  la  cinquième  fois  ; ce  qui  eft  une  faute.  Juftinien  ne  fût 
Conful  que  quatre  fois. 

^ commencement  de  la  lettre  du  Pape  Pelage  I.  à un 
au'pa^  Pe-  Evêquc  nommé  Vigil^  eft  tiré  de  celle  de  faint  Leon  ( a ) à 
bge  I.  rimperatrice  Pulcherie  ; 6c  l’Auteur  emprunte  d’Ithace  plufieurs 
argumens  pour  montrer  que  le  Pere  6c  le  Fils  ne  font  qu’un 
feul  Dieu.  Cette  lettre  eft  dattée  du  Confulat  de  Jean  ôc  deNar- 
fetes  , Confulat  imaginaire.  Les  Faftes  n’en  marquent  point  de- 
puis l’an  y 41.  auquel  Bafile  le  jeune  le  fut  feul  jufqu’cn  y 57. 
qui  fût  le  premier  du  Confulat  de  Juftin. 

LU.  Le  Pape  Pelage  premier moui-ut  en  ytfo.  fie  Jean  IIL 
po”s”uPa-  fucceda.  Nous  avons  deux  lettres  fous  fon  nom,  l’une  adrcflcc 

pc  JeaJi  III.  — 

(a)  Léo,  fpi/î.  {4.  td  Fiikluriam , jag,  175. 
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aux  Evêques  des  Gaules  & de  Germanie , l’autre  à Edalde  Ar- 
chevêque de  Vienne  : La  première  eft  dattée  du  Confulat  de 
JufHn  pour  la  fixicme  fois  & de  Narfetes,  datte  abfolument  faulTe; 
Juftin  géra  feul  fon  fixiéme  Confulat.  L’Auteur  fait  palTer  fa  nt 
Lin  & faint  Clet  ou  Anaclet  pour  de  fimples  Cordvêques,  atii- 
rant  que  faint  Pierre  ne  leur  donna  jamais  le  pouvoir  de  lier  eu 
de  délier  , mais  feulement  à faint  Clément  qui  mérita  d’êttc  fon 
lücccfleur.  Peut-on  avancer  des  faits  fi  contraires  à l’hiftoire  de 
•l’Eglife  ? L’Auteur  copie  dans  cette  lettre  plufieurs  endroits  de 
celle  de  faint  Leon  ( ) à l’Empereur  The'odofe , 6c  du  Concile 
de  Paris  fous  Louis  le  pieux  ; il  remarque  dans  la  fécondé  lettre 

aue  la  lirurgie  fe  célébroit  difleremment  dans  les  Eglifes  d’Alcxan- 
rie,  de  Jerufalem , d’Ephefe  ôc  de  Rome  ; mais  il  veut  qu’Edaldc 
farte  obferver  le  rit  romain  dans  fon  Eglife,  6c  lui  dit  en  même- 
- teins  qu’il  lui  envoyé  le  pallium , ne  voulant  pas  qu’il  fiit  privé 
de  l'ancien  prefent  de  faint  Pierre  , 6c  des  cheveux  do  faint  Paul , 
afin  que  l’Eglife  de  Vienne  reçût  quelque  confolation  par  l’inter- 
certion  de  cet  Apôtre.  On  ne  connoît  point  d’Edalde  dans  le 
catalogue  des  Archevêques  de  Vienne , c’eft  une  imagination  que 
d’attribuer  à faint  Pierre  l’origine  du  pallium , il  n’en  eft  parlé  dans 
aucun  monument  de  l’Eglife  d’Orient  avant  le  ( A ) Concile  de 
Nicée,  6c  l’on  ne  trouve  nulle  part  que  les  Archevêques  ni  les  Pa- 
triarches l’ayent  porté  en  Occident  avant  le  fixiéme  fiécle.  Ce  fut 
au  commencement  de  ce  fiécle  que  le  PapeSymmaque  le  donna 
à Théodore  ( c ) Métropolitain  de  Pannonie , 6c  à Cefaire  d’Arles 
qui  étoit  ( d ) venu  à Rome  vers  l’an  y i j.  Il  eft  encore  moins  vrai- 
femblable  que  le  Pape  Jean  ait  envoyé  des  cheveux  de  faint  Paul 
à l’Eglife  de  Vienne.  Juftinien  qui  en  yip.  avoit  fait  bâtir  une 
Eglife  en  l’honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  6c  faint  Paul  ne  put 
obtenir  aucune  parcelle  de  leurs  reliques  , parce  que  fuivant  la  re- 
marque de  faint  ( e ) Grégoire  , c’étoit  la  coutume  de  l’Eglife 
Romaine  de  ne  toucher  jamais  aux  corps  des  Saints.  On  fe  con- 
tentoit  de  faire  defeendre  un  linge  dans  une  boëte  jufques  lùr  leur 
tombeau , 6c  ce  linge  étok  reçu  comme  des  reliques  6c  qperoit 
les  mêmes  miracles.  Conftantine  fille  de  l'Empereur  Tibere 
Conftantin  avoit  demandé  à faint  Grégoire  le  chef  de  faint  Paul , 


( a ) Lco  , tpifl.  II.  pitg.  138. 

( b ) Tarn.  8.  Concil.  pag.  113#. 

( r ) Symmaq.  fpjl.  il,  aJ  Tlutdo- 
rum  , tom  4,  Concil, 


(J)  Pa^.  1311.  Cziârii  \ica  ,/:b,  1. 
imm.  11. 

(t)  Gregor.  hb.  5.  ep.Jl.  30. 
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ou  quelqu’autre  partie  de  fon  corps  pour  mettre  dans  une  Eglifc 
qu’elle  avoir  fait  bâtir  : mais  (a)  ce  Saint  s’excufa  même  de  lui  en- 
voyer un  fuaire  qu’elle  demandoit,  parce  qu’il  étoit  avec  le  corps 
de  faint  Paul,  6c  qu’ainfi  on  n’y  pouvoir  toucher,  comme  on  n’o- 
fipt  approcher  de  ce  faint  corps. 

F.pitre  Dicrc-  L 1 1 1.  L’Epittc  ddcretale  fous  le  nom  du  Pape  Benoît  eft  un 
taie  fuppor.e  extrait  du  premier  chapitre  du  livre  d’Itliace  contre  Varimadus, 
au  Pape  Be-  auquel  l’impofteur  a joint  quelques  paffages  de  l’Ecriture;  quoique 
cette  lettre  foit  longue , l’Auteur  s’exeufe  de  ne  lui  avoir  pu  don- 
ner plus  d’étendue , à caufe  de  la  famine  qui  regnoit  à Rome  : elle 
efl  aattée  du  Confulat  de  Judin  6c  de  Libius,  Confulat  inconnu. 

- On  ne  f<jait  pas  non  plus  qui  étoit  l’Evêque  David  à qui  elle  eft 
adreffée , ni  quel  étoit  fon  Siège  ; en  tout  cas  la  lettre  du  Pape 
Benoît  ne  lui  eft  pas  fort  honorable  , puifqu’elle  fuppofe  que  cet 
Evêque  n’étoit  pas  affez  inftruit  fur  le  niyftere  de  la  Trinité  pour 
montrer  par  l’autorité  de  l’Ecrimre  que  les  ttoisPerfonnes  ne  font 
qu’un  fcul  Dieu. 

Epitres  Dé-  L I V.  Il  y a OTatre  lettres  fous  le  nom  de  Pelage  1 1.  Dans  la 
'offi«^uPr  ^ l’Archevêque  Benigne , on  défend  la  tranfla- 

pe  Pelade  li.  Evêques  d’unc  Eglife  à une  autre , fans  néceflité  : elle  eft 

dattée  du  9 Août , inchâion  x i v.  qui  eft  l’an  y 8 1 . On  établit  dans 
la  fécondé  le  refpe£l  dû  aux  Evêques , 6c  on  montre  qu’ils  ne 
peuvent  être  aceufés  de  perfonne  : elle  eft  du  premier  Décembre 
indiêUon  xv.  c’eft-à-dire  de  l’an  y 82.  Ce  Pape  dans  la  troiflémç 
reprend  Jean  Evêque  de  Conftantinople , de  ce  qu’il  fe  donnoit 
le  titre  d’Evêque  univerfel.  La  quatrième  eft  aux  Evêques  des 
Gaules  6c  de  Germanie  ; Pelage  leur  dit  qu’il  n’a  trouvé  dans  le 
facré  catalogue  que  neuf  préfaces  que  l’on  doive  réciter  dans  la 
célébration  des  faints  Mifteres , 6c  que  l’Eglife  Romaine  n’en  re- 
çoit pas  davantage , fçavoir  une  pour  le  rems  Pafchal , une  autre 

i)our  la  Fcftc  de  l’Afcenfion,  une  troiliéme  pour  la  Pentecôte , 
a quatrième  pour  le  jour  de  Noël,  la  cinquième  pour  le  jour 
de  l’apparition  du  Seigneur  , la  fixiéme  pour  les  Fêtes  des 
Apôtres  , la  feptiéme  pour  la  fainte  Trinité  , la  huitième  de  la 
Croix , la  neuvième  pour  le  Carême  ; mais  toutes  ces  lettres  font 
d’un  ftUe  different  de  celui  de  Pelage  1 1.  La  première  eft  une 
compilation  fans  ordre  6c  fans  choix  des  écrits  de  faint  Athanafe  , 
de  Zofime , de  Socrate  , d’Ennodius  , du  dixiéme  Concile  de 
Tolede  , des  Epitres  de  faint  Celeftin  6c  de  faint  Léon.  La  fe- 
ponde  eft  compofée  de  diverfes  Sentences  de  faint  Profpcr , de 

lit.  epijl.  }0. 
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faînt  Hilaire  i d’Acace , d’Ennodius  & des  Conciles  de  Rome 
fous  Symmaque  & fous  Martin  premier.  La  troifiéme  ell  imitée 
des  lettres  de  Cûnt  Grégoire  à Euloge  d’Alexandrie  & à Anaftafe 
d’Antioche , fie  de  celles  de  faim  Léon  à Théodore  Evêque  de 
Trejus , fie  à Ruftique  fie  Ravenne  Evêques  des  Gaules.  L’im« 
pofteur  n’a  fait  qu’entremêler  quelques  circonftances  qui  regar- 
doient  l’entreprife  de  Jean  de  Conftantinople , fie  qu’il  avoir  ap- 

Iirifes  dans  les  lenres  de  faint  Grégoire.  La  quatrième  fuppofe  que 
es  Evêques  des  Gaules  avoient  confulré  le  faint  Siège  fur  la 
maniéré  de  célébrer  les  faints  Myfteres  : fuppofirion  fàufle  ; puif- 
qu’il  eft  confiant  que  jufqu’au  règne  de  Charlemagne , l’Eglite  de 
France  a eu  une  liturgie  particulière. 

' LV.  Ala  fuite  des  quatre  lettres  fbppofées  au  Pape  Pelage, 
on  en  a mis  une  qu’on  prétend  être  de  faint  Grégoire  le  Grand  , 
fie  qui  renferme  un  privilège  accordé  au  Monaftere  de  faint  Mc- 
dard  de  Soiffons.  L’infeription  ( a ) feule  donne  lieu  de  douter  de 
fon  autenticité , tant  elle  ell  finguliere  fic  inufitée  ; celles  des  vé- 
ritables lettres  de  faint  Grégoire  font  ordinairement  très-fimples  : 
celle-ci  eft  conque  d’une  maniéré  tout-à-fait  bifarre,  fic  qui  fe  fent 
du  mauvais  goût  du  tems  auquel  on  a forgé  ce  privilegej  auffi 
cette  lettre  eft-elle  rejettée  des  plus  habiles  critiques,  fic  on  lui  a 
tefùfé  place  parmi  ( ^ ) les  eeuvres  de  faint  Grégoire , dans  l’édi- 
.lion  de  Paris  en  lyof.  On  ne  peut  en  effet,  fans  fiiireiiijure  à ce 
grand  Pape , lui  attribuer  une  fi  mauvaife  piece , le  ftile  en  eft 
barbare  ; elle  ne  fe  trouve  dans  aucun  ancien  manuferit,  ni  même 
dans  ceux  du  moyen  âge , fi  ce  n’eft  dans  un  de  l’Abbaye  de 
faint  Viêlor  qui  eft  d’environ  quatre  cens  ans,  fic  elle  eft  rempliô 
d’abfurdités  fie  de  faits  qu’on  ne  peut  accorder  avec  l’hiftoire  du 
tems.  Quoi  de  plus  impertinent  que  ce  que  l’on  fait  dire  à faint 
Grégoire  f Donc  par  f autorité  divine , du  confentement  de  tous  les 
Pontifes  Romains,  & de  la  volonté  de  tout  le  Sénat  de  Rome,  â la 
perjuafton  de  f homme  apoftolique  Anferic  Evêque  de  UFdle  de  Soiffons , 
eJr  fuivant  le  jugement  de  tous  les  Evêques  de  France:  Nous  ordonnons 
trc.  Ce  Pape  avoit-il  befoin  de  toutes  ces  formalités  pour  ac- 
corder un  privilège  à ce  Monaftere  ? Quel  exemple  a-t-on  que 
les  Souverains  Pontifes  ayent  confulté  le  Sénat  de  Rome  dans 


(4)  TretiifJlima  Ufiâthm  m diadtmatt 
f.hr.fti  meriiu  ren  ientibiu,  ommbafquè  fan- 
H»  Dti  EcdtftJ  intmbnt , quorum  umvtr- 
fale  cajut  tjl  Chtjfim  , (iregorim  lt(tl 


IfanCij  Romanjo  Eecitjta  Sedit  Tomifem 
luhluttiiur , humittjiiui  umen  fervorum  Dtb 
firvui , fjg.  «47. 

(S)  In  aj puulic.  tom.x.  fag.  1185^ 
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des  cas  femblables?  Mais  à quoi  aboutit  ce  privilège  ? A exempter 
le  Monaflere  de  faint  Medard  de  toute  Jurifdiâion  féculiere  ôc 
eccleliaftique.  Qu’on  life  la  lettre  ( o ) de  faint  Grégoire  à l’Em- 
pereur Maurice , & on  verra  qu’il  étoit  bien  perdiadé  que  les 
Rois  & les  Princes  tiennent  leur  puilTance  de  Dieu  même.  II 
n’auroit  donc  eu  garde  dans  un  privilège  accordd  à un  Monaflere  « 
d’en  fouflraire  les  Moines  à la  puilTance  féculiere  ; la  raifon  do 
cette  exemption  efl,  fuivant  les  termes  de  ce  privilège,  parce 
que  les  Rois  6c  les  Evêques  avoient  la  mauvaife  coutume  de  vexer 
ce  Monaflere.  Si  cela  étoit  ainli,  pourquoi  ajoutc-t-on  auffitôt 
que  les  Supérieurs  6c  les  Religieux  de  ce  Monaflere  demeureroni 
néanmoins  fous  la  protcêlion  du  Roi  ? Quelle  proteÜion  y avoit- 
il  à efpcrer  d’un  Roi  accoutumé  à vexer  ce  Monaflere  f Et  com- 
ment les  Evêques  de  France  qui  en  agifToient  fi  mal  envers,  les 
Religieux  de  faint  Médard , ont-ils  pu  confentir  à ce  qu’on  les 
exemptât  de  leur  Jurifdidion  ? Ce  privilège  efl  du  7 des  Calendes 
de  Juin  de  l’a;i  de  TIncamation  jp  j.  indiclion  1 1.  Comment  donc 
le  Roi  Thierry  a-t-il  pu  y fouferire,  lui  qui  en  ypj.  étoit  encore 
enfant,  6c  qui  ne  commença  à régner  qu’en  yp5.  après  la  mort 
de  fon  pere  Childebert  anivée  en  cette  année  là  ? Saint  Grégoire 
Ibufcrit  le  premier  à ce  privilège  : ce  qui  cil  contre  la  coutume 
des  Papes  qui  ne  fignoient  jamais  leurs  lettres.  Eutherius  Arche- 
vêque d’Arles  fouferit  enfuite  ; mais  on  voit  par  faint  ( i ) Grégoire 
que  depuis  ypi.  Jufqu’en  601.  Virgilius  étoit  Evêque  de  cette 
Ville,  6c  non  Eutherius.  Le  troifiéme  dans  les  fouferiptions  eft 
George  de  Porto,  6c  il  faut  que  cette  Eglifeaiteu  deux  Evêques 
à la  fois;  car  plus  bas  on  trouve  encore  la  foufeription  d’uti 
Evêque  de  Porto  nommé  Félix.  Enfin  la  Reine  Brunehaut  fouf- 
erit avec  un  grand  nombre  d’Evêques,  elle  qui  n’alla  jamais  à 
Rome.  Le  dernier  des  fouferipteurs  eft  un  certain  Pierre  qui  ne 
fe  donne  d’autre  qualité  que  celle  de  Pierre  du  faint  &ége.  A 
toutes  ces  marques  de  fuppofition , il  en  faut  ajouter  une  autre  : 
Il  efl  dit  dans  ce  privilège  que  l’Eglife  de  faint  Medard  étoit  ap- 
pellée  autrefois  l’Eglife  de  la  Vierge,  de  faint  Pierre,  de  faint 
Etienne,  6c  qu’elle  étoit  déjà  un  Monaflere  du  tems  de  faint  Gré- 
goire; qu’il  y avoitun  Abbé  nommé  Gairaldus  6c  des  Moinesj 
mais  tous  ces  faits  font  très-oncertains.  Saint  Grégoire  (c  ) dp 


(4)  Tm.  i.  pag.  C76.  tfjl.6%.  I ftj[.  cap.  9t-  & l’i.  4.  Hift.  Franc. 

(i)  ïom.  X.  pjg.  Î4I.  781.  783.  I 19.  Fortunat. /<£.  4.  dtviia  S.  AUrimi, 
784.  78^.  loîi.  I Grr^or,  ‘ 
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Tours,  & Fortunat  qui  parlent  fouvent  de  l’Eglife  de  faint  Mc- 
dard  de  SoiflTons,  ne  la  nomment  pas  autrement  quel’Eglifede 
faint  Medard.  Ce  fût  en  effet  en  l’honneur  de  ce  faint  Evêque  que 
le  Roi  Clotaire  en  jetta  ( a ) les  fondemens  vers  l’an  Sigebert 
fon  fils  qui  acheva  cet  édifice , eut  la  même  dévotion  que  fon 
pere  envers  faint  Medard.  En  quel  tems  donc  cette  Eglife  fût-elle 
nommée  l'Eglife  de  la  Vierge , ou  de  S.  Pierre , ou  de  S.  Etienne  l 
Il  n’y  a pas  plus  d’apparence  que  depuis  la  mort  de  Sigebert  arri- 
vée en  J 7 y.  on  ait  joint  avant  l’an  ypj.  un  Monaftere  à cette 
Eglife,  du  moins  faint  Grégoire  de  Tours  ne  le  dit  pas;  & ce 
n’eft  qu’en  tremblant  que  le  privilège  contefté  nomme  l’Abbé 
qu’on  prétend  l’avoir  gouverné  dès-lors.  Le  venerable  homme  Gai- 
raldusfemhlf{h)préfidera  ce  Monaftere,  ce  font  les  termes  du 
privilège.  Dira-t-on  que  faint  Grégoire  étoit  fi  peu  informé  de  la 
firuation  du  Monaftere  de  faint  Medard,  qu’il  ne  fijavoit  pas  même 
s’il  y avoir  un  Abbé , ni  comment  il  s’^pclloit  ? Nous  aurons  lieu 
dans  la  fuite  de  parler  de  la  lettre  de  Félix  Evêque  de  Meffine  à 
faint  Grégoire , 6c  de  la  réponfe  que  lui  fit  ce  faint  Pape , 6c 
nous  finirons  cet  article  par  l’Epitrc  décrétale  attribuée  au  Pape , 

Deus-dedit  ou  Dieu-donné. 

L V I.  Il  fût  ordonné  le  ij  Oêlobre  de  l’an  é’i4.  6c  mourut  le 
8 Novembre  5i  7.  n’ayant  tenu  le  faint  Siège  que  trois  ans  6c  auPapcDtw» 
vingt  jours  ; cette  époque  qui  eft  reque  de  tout  le  monde  , fûffit 
pour  faire  voh  la  faulTeté  de  la  lettre  adreffée  fous  le  nom  du  Pape 
Deus-dedit , à Gordien  Evêque  de  Seville.  Il  n’y  eut  point  d’E- 
vêque  de  ce  nom  dans  cette  Eglife  fous  le  Pontificat  de  ce  Pape, 

Saint  Ifidore  qui  avoir  fuccedé  a faint  Leandre  fon  fiere , dès  1 an 
tfoj.  fût  (c)  Evêque  de  Seville  jufqu’en  6^6.  auquel  il  mourut 
après  un  Epifeopat  d’environ  quarante  ans  ; mais  ce  n’eft  pas 
tour,  il  tombe  dans  des  fautes  qu’il  feroit  honteux  d’attribuer  au 
Pape  Deus-dedit.  Il  prend  l’Ifaurie  pour  une  Ville  , difant  que  le 
cas  propofé  par  Gordien  6c  qui  confiftoit  à fijavoir  fi  une  femme 
qui  avoir  baptifé  fon  propre  enfant , pouvoir  ufer  du  mariage  avec 
Ion  mari , étoit  déjà  arrivé  dans  l’Eglife  d’Ifaurje  , d’Ephefe  , de 
Jerufalem  6c  dans  d’autres  Villes.Il  ajoute  que  cette  queftion  avoir 
aufti  été  agitée  dans  pluiieurs  Conciles  fous  les  Papes  Jule,  In- 
nocent 6c  Celeftin,  6c  qu’ils  av oient  défendu  tout  commerce  con- 


( « ) Gregor,Turon./ji.  4.  HiJ{.  firanc. 
Uf  - ' 9. 

(i)  Vir  vntraMit  Cairaldiu  Abbu 

Tome  nu. 


fr/tejft  vidttur. 

( c ) Rtdtmfiiu  e^nd  BoUan J.  ttn>,  f, 
t“S-  34».  ^ 
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jugal  aux  femmes  à qui  il  dtoit  arrivé  d’avoir  baptifé  leurs  cnfaus  : 
ce  qui  eft  une  faufleté  ; ces  Conciles  font  inconnus  dans  l’antiqui- 
té; & faint  Boniface  Archevêque  de  Mayence  écrivant  (a)  à 
Pctelme,  le  prie  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  des  Evêques  de 
France  & d’Italie  qui  regardoient  comme  illicite  le  mariage  d’un 
homme  avec  la  veuve  dont  il  auroit  levé  l’enfant  des  Fonts  du 
Baptême  ; ajoutant  qu’il  ne  fe  foûvenoit  pas  d’avoir  lû  rien  de 
femblable  dans  les  anciens  canons  , ni  dans  les  decrets  des  fotmerains 
Pontifes. 

L V 1 1.  Voila  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  fàuflcs  Décré- 
tales, fie  il  nous  a paru  néceffaire  d’en  traiter  avec  quelqu’étendue, 
à caufe  des  changemens  qu’elles  ont  apportés  dans  la  difeipline 
6c  la  jurifprudence  ecclefiaftique.  Les  premières  qui  font  reçues 
de  tout  le  monde  pour  autentiques  , font  celles  du  Pape  dont 
nous  allons  parler. 

CHAPITRE  III. 

Le  Pape  Sirice. 

;I.  \ UssiTÔT  après  la  mort  de  Damafe  arrivée  l’onzième 

de  Décembre  de  l’an  384.  le  Peuple  Romain  élut  d’une 
voix  unanime  ( b ) Sirice  Romain  de  naiffance,  fils  de  Tiburce , 
fie  Prêtre  du  titre  de  Pafteur,  6c  rejetta  Urfin  qui  continuoit  à 
faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Rome. 
L’Empereur  Valentinien  qui  regnoit  alors  en  Italie  ( c)  approuva 
l’éleêlion  de  Sirice , 6c  nous  avons  ( d ) encore  fon  referit  qui  eft 
adrefté  à Pinien  Vicaire  de  Rome,  6c  datte  du  vingt-troifiéme 
Février  38  j.  Sirice  avant  que  de  monter  fur  le  faint  Siège  avoit 
paflé  par  les  dégrés  de  Leêîeur,  de  Diacre  6c  de  Prêtre , fuivi  le 
râpe  Libéré  6c  demeuré  ferme  dans  le  parti  de  Damafe  : Ses 
Epitres  décrétales  font  preuve  de  fon  fçavoir,  de  fon  zele  pour 
la  foi , 6c  de  fon  amour  pour  la  difeipline  de  l’Eglife. 


( « ) Quod  fteetti  fi  vtrum  tfl , htüe- 
nHi  igHcrabam.  Et  nec  in  anuquit  caneni- 
ttu  , nec  in  decretit  Vtntificum  Patret  eau- 
merafiit  cegnavi.  Bonifie.  Mogunt.  tfifi. 
n.ad  Peibtlmmn. 


( i)  Baronius,  ad  an.  38;.  $.  f. 

( r ) Ibid. 

(d)  Ibid,  & cod.  Theod.  in  frefiofe- 
grafh.  fag.  378.  lom.  f.  (ÿ*  >«n.  1.  ef'fi. 
diertt,  Couuatü,  <3i7. 
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II.  La  première  eft  dcrite  à Himere  Evêque  de  Tarragone, 
l’une  des  principales  Eglifes  d’Efpagne.  Cet  Evêque  avoit  en- 
voyé à Rome  vers  le  Pape  Damafe  un  Prêtre  nommé  Balfien  > 
pour  le  confulter  fur  divers  défordres  qui  s’étoient  gliffés  dans  la 
difeipline  ecclefiaftiquc.  Damafe  étoit  mort,  & Sitice  mis  à fa 
place , lorfque  BalTicn  arriva  ; la  confultation  dont  il  e'toit  chargé 
fut  lue  & examinée  dans  l’alTemblée  des  P'reres,  apparemment 
des  Evêques  qui  avoient  alTifté  à l’éledion  de  Sirice  ; & toutes 
chofes  y ayant  été  mûrement  confiderées , Sirice  répondit  à 
chaque  article , après  avoir  donné  part  de  fa  promotion  à Hi- 
mere, comme  (a)  il  étoit  de  coutume;  ce  qui  marque  qu’elle 
s’étoit  faite  récemment.  Cette  lettre  eft  dattéc  du  troifiéme  des 
ides  de  Février,  fous  leConfulat  d’ Arcade  & de  Banton,  c’eft- 
à-dire,  de  l’onzième  Février  de  l’an  j8j. 

I I I.  Le  premier  article  de  la  confiiltation  d’Himere  ( i ) regar- 
doit  le  Baptême  des  Ariens  que  quelques  Evêques  d’Efpagne 
croyoient  infuffifant  ; enforte  qu’ils  rebaptifoient  ceux  qui  paf^ 
foient  de  l’Arianifmc  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique.  Sirice 
défend  de  les  rebaptifer , & fe  fonde  tant  fur  l’autorité  de  l’Apôtre 
& des  canons,  que  furies  décrets  envoyés  aux  Provinces  par  le 
Pape  Libéré,  après  la  caflation  du  Concile  de  Rimini.  Ilsleront 
rc<;us,  dit-il,  comme  les  (c)  Novatiens  & les  autres  hérétiques, 
par  la  feule  invocation  du  Saint-Efprit  & l’impofition  des  mains 
dc'l’Evêque , c’eft-à-dire , qu’on  leur  donnera  ( d ) la  confirmation, 
ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  le  Concile  de  Nicée , & qu’il  fe  pra- 
tique dans  tout  l’Orient  6c  dans  tout  l’Occident.  Il  paroît  par 
Theodoret  ( e ) que  les  Novatiens  ne  donnoient  pas  la  confirma- 
tion , ou  du  moins  qu’ils  y omettoient  quelque  chofe  d’elTentiel. 
Le  fécond  article  étoit  touchant  l’adminiftration  6c  le  tems  du 
Baptême;  en  Efpagne  chacun  baptifoit  quand  il  le  jugeoit  à pro- 
pos , à Noël,  à l’Epiphanie,  aux  Fêtes  des  Apôtres  6c  des  Mar- 


( « ) FaClo , ut  ofuntbit , friminu  meæ 
frwiniQttit  mdicio  , ad  puguta . . . com- 
ftttnt  rtfpoafum  non  nt^amtu.  Epifl.  ad 
Himerium  , tara.  I,  Epift.  decret,  pag. 

614.  \ 

(i)  Tom.  I.  tpi/l.  dtcrei.  Coutandt , 

par.  di4. 

( f ) Quoj  ( Arianot  ) tut  eum  Nevatia- 
nit  alüfyut  hartticii  , jicut  eft  in  Synada 
( Wf*B4)  conftimtum , jper  invacationem  fr- 
iant frpiiformii  Spirilue  , Bpifropalit  ma- 
nit  impoptituf , Câtkalicarum  enventm  fr- 


ciamu , quad  etiam  tenu  Orient  Oceidenf- 
que  eufteiit.  Siric.  epift.  ad  Htm.  pag. 

(d)  Fleury, fc;//.  Ecelef.  tom.  4.  pag, 
4<5>.  Vitafle  , tom.  i,  de  confrm.  pag. 
133.  188.  Vide  tr  Martenn.  tom.  1.  de 
antiquit  Ecelef.  rit.  pag.  14>).  TiUemont , 
rom.  3.  tuft.  Eeclef.pag.  747.  748.  Le  Ter» 
Coûtant  Ibudent  qu'il  ne  s’agit  ü qua 
d'une  impolîdon  des  mains  reconciliatoi- 
re.  Contant,  rom.  t. pag.  141. 

(r)  Theod.  harti.  faiul.  lib.  3.  pag. 
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tyrs.  Le  Pape  Siricc  déclare  cet  ufage  abufif,  & ordonne  con- 
formement à celui  de  toutes  les  Eglifcs  de  ne  baptifer  (a)  qu’à 
Pâque,  & pendant  les  cinquante  jours  fuivans,  jul'qu’à  la  Pente- 
côte ; encore  veut-il  que  l’on  ne  baptife  alors  que  ceux  qui  au- 
ront étd  choilis , qui  auront  donné  leur  nom  avant  quarante  jours 
au  moins , c’eft-à-dire , avant  le  Carême , & qui  auront  été  puri- 
fiés par  les  exorcifmes , les  oraifons  journalières  & les  jeûnes.  Il 
excepte  de  cene  réglé , les  enfans  qui  ne  peuvent  encore  parler , 

& les  perfonnes  qui  fe  trouvent  en  quelque  néedTîté , comme 
dans  un  naufrage,  une  incurfion  d’ennemis,  un  liège,  ou  une 
maladie  défefperée.  Nous  voulons  , dit-il  , que  ceux  qui  de- 
mandent le  Baptême  en  ces  occaflons , le  reçoivent  au  même 
moment , de  peur  que  fi  quelqu’un  meurt  fans  Baptême , nous 
ne  répondions  de  la  perte  de  fon  ame  au  péril  de  la  nôtre.  ^ 

IV.  Il  y en  avoir  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême,  retour- 
noient à l’idolâtrie.  Sirice  ordonne  qu’on  les  privera  de  la  com- 
munion du  Sang  de Jefus-Chrift,par  lequel  ils  avoient  été  rachetés  , 

& qu’ils  avoient  (/>)  reçu  dans  le  Baptême;  mais  qu’on  le  leur 
accordera  à la  mort , s’ils  paflent  tout  le  relie  de  leur  vie  en  pé- 
nitence. 

V.  Himere  avoir  demandé  li  un  homme  pouvoir  époufer  une 
fille  fiancée  à un  autre  & qui  a déjà  reçu  le  voile  & la  bénédic- 
tion du  Prêtre.  Cc(c)  Pape  répond  que  cela  ne  fe  doit  point , 


( â ) Sequitur  de.nde  bAf>tifandorum  prout 
unicutqut  libitum  fufrU  tmprobabilu  & 
emendanda  confujïo  qiu  à nojirit  Confth- 
ctrdotibut  , quod  commeti  didicimut , non 
ratione  alicujm  authoritatu , ftd  fold  if- 
inrritatt  pnefumitur , ut  pajfitn  ac  hbcrè  na- 
talitiis  Chrîfli  ftu  appanttoms  , neenon 
Apoflolorum  feu  Martyrum  feftivitatibut 
innumera^  ut  ajferù  , pichet  b.:pnfmi  rry- 
Jîerium  cenfequantur  : cum  hoc Jibt  privi^ 
iegtum  , Apud  nos  (x  apud  omnts 
fiat  Dominicum  fpecialittr  emm  Tenttcojit 
fud  Fafcha  défendit  ; quibut  folit  per  an- 
mtm  dtebut , nd  fuiem  confiueittibut  gene- 
paUn  bAptifmAtit  fâcramenta  tradi  conve^ 
nit , hit  dumraxat  elêÙit , qui  ante  qua- 
draginta  vel  eo  empliitt  diet  nomen  dedermt, 
quondtanifque  crationibut  atque  jejtmiit  fue- 
tint  expiait.,.  Sicut  irgo  facram  Pcfclialcm 
reverentiam  in  nullo  dicinmt  ejfe  mmuen- 
dam,  ita  inf antibut  qui  needutn  loqui po- 
tfrtutt  per  iftatem  , veJ  hit  quibut  tn-qutt^ 


libet  necejjttare  oputfuerit facri  unda  bcp~ 
tifmatit,  Omni  X'oiumut  celeritatefttccu*'- 
ri  : ne  ad  neflrarum  pemiciem  tenaat  ani~ 
marum,  Ji  negato  dejtderantibut  finie  /i- 
lutari  f exient  unufqu  fqu*  de  fttculo  p Ô' 
regnum  perdat  & vttam.  Coûtant,  tom.  t, 
fag.  617, 

{ b ) Quet  ( apefiatas  ) à Chrifli  cor^ 
pore  ô"  fangnine  qtn  dudum  redempti  fne^ 
tant  renafendo  , jubemut  abfcidt.  Çt  fi 
Ttjipifcentet  firtè  aiiquando  fuerinr  ad  /4- 
menta  converji,  hit  quarndiu  vix  unr  age7> 
da  poenitentia  efi , (X  in  uitimo  fine  fuo  re» 
comiliationit  gratia  triàuenda.  Ibid,  pag^ 
^ • 8. 

(c  ) Dr  ctr.jtt7ali  auttm  vtUtimt  rt- 
qit’jij}: , Ji  Jffpcitjatam  alii  futlhm , aiter 
in  matrimnuum  fcjjit  aca^t.  Hoe  ntjiat 
modis  emnibus  inh.Ltmm  ; quia  ilU  hne- 
diOio  quant  nuftura  Sacerdoi  impenit,  apud 
fidtits  ct^ufdam  facrilegii  injiar  tjl  jji  ulli 
tranfgrejptne  violctur.lM. 
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parce  qu’un  mariage  de  cette  nature  violeroit  la  bénédi£Hon  des 
fiançailles , ce  qui  eft  une  efpecc  de  facrilége  chez  les  Fideles  ; 
par  le  terme  de  fiancée , Sirice  n’entend  pas  une  fille  fimplement 
promife,  mais  celle  qui  eft  véritablement  mariée,  & dont  le 
mariage  n’eft  point  confommé. 

V I.  A l’égard  de  ceux  qui  après  avoir  fair  pénitence , étoient 
retombés  dans  le  péché , foit  en  portant  les  armes , ou  en  exer- 
çant des  emplois  illicites , foit  en  fréquentant  les  fpeclacles , ou 
en  contraâant  de  nouveaux  mariages  & s’adonnant  à l’impureté , 
le  Pape  dit  que  n’ayant  (a)  plus  le  remede  de  la  pénitence  pu- 
blique , ils  ne  participeront  qu’aux  prières  des  Fideles , & rece- 
vront feulement  le  Viatique  à la  mort,  en  cas  qu’ils  fe  foient 
corrigés.  Il  veut  que  Ies(  i)  Moines  ôdesReligicufes  qui  au  mépris 
de  leur  profeffion,  auront  contradé  des  mariages  facrileges  & 
défendus  par  les  Loix  civiles  6c  ecclefiafthques , foient  chafTés 
de  la  Communauté  des  Monafteres  6c  deS  affemblées  de  l’Eglife , 
& enfermés  dans  des  Prifons  pour  y pleurer  leurs  péchés  & ne 
recevoir  la  communion  qu’à  la  mort. 

VIL  Sur  la  plainte  d’Himere  qu’il  y avoit  en  Efpagne  des 
Prêtres  & desDiacres  qui  long-tems  après  leur  ordination  vivoient 
avec  leurs  femmes , ou  avec  d’autres  ; enferte  qu’ils  en  avoient 
des  enfons  , 6c  alléguoient  pour  prétexte  de  leur  incontinence 
l’exemple  des  Prêtres  de  la  Loi  ancienne  , le  Pape  Sirice  répond 
qu’il  n’avoit  été  ac'cordé  aux  Prêtres  & aux  Levites  de  l’ancien 


( 4*)  De  hii  vero , qui  aüâ  fanitentiâ 
tamquam  cann  ac  fuet  ad  vomitut  ^njiinoe 
volutahra  redeuntes  tx  milifiæ  cmgu^ 
ium  & tudicroj  voluptatet,  &nn/acon^ 
jugia  hthh^toi  dermo  appeeivere  conat^ 
èittu,  • • . Q/fia  jam  fuffustum  non  hahent 
panitendi  , id  duximtu  aecernendttm  , ut 
folâ  intra  Ecclefiam  pdeUbus  erationt  jun- 
gantur,facra  myjltriurum  celelfrttati  quam^ 
vif  non  mereantur , interfint.  A Dommic^t 
Mutem  menfœ  convivto  ftgregemur , ut  hac 
[alt:m  difinCliane  correpi,  ô'ifjiin  fej'ua 
errata  cafligtnt  , & aliU  exemflum  tri- 
buant  f quatenuf  ab  obfcanit  cufiditatibut 
retrahantur.  ÿuof  tamen  quoniam  fragili^ 
$ate  carnali  cecidarunt , vtmUo  munere , 
fum  ad  Domtnum  cctferini  frofeifet , yer 
Communionii  gratiam  volumuj  fublevari. 
^am  formam  & circa  mulieres  qua  fojl 
peenitentiam  fe  tahbus  foltufionibuf  devin- 
xermtt  fervAndam  ejft  eenfemm,  Ib.  ÿ. 


( i ) Vrteterea  Monackorum  quofdam  ar- 
que Aionacharum  abjeCbo  propofito  fanH:- 
tatif , in  tantam  froteflarit  demerfos  ejpf 
iafciviam , ut  pniu  clancuto  velutfub  Mo- 
najleriorum  pretextu  iiiidta  ac  jairilega 
fe  contagione  mifcuerint  : fojiea  vero  in 
abruptum  confeienti^t  defperattone  ptrdu- 
Cïi , de  ilUeitif  eomplexibut  libéré  filios 
procreaverint  , quod  tr  fublica  leges  & 
Ecclejiajiica  jura  condemnant  : Hat  ergo 
impudicoj  detejlabilefque  perfenat  à Mo- 
najleriorum  cœtu  Ecclejîarumque  eonventi- 
but  eliminandat  ejfe  maniamut  t'quate- 
nuf  retruf^  in  fuis  erga/lulit , tantum  facb- 
nus  continua  lamentatione  defientes , puri- 
featorio  pojjtnt  panitudmis  igné  decoque- 
re , ut  eit  vel  admortem  faltem  foiUit  m,- 
ftricordia  intuitu  ptr  Comnumienit  gra- 
ttam  pojjit  indulgentid  fubvenire,  loid« 
pag, 

Xiij 
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Teftatncnt  {a)  d’ufcr  du  mariage,  que  parce  que  les  Miniftres  de 
l’Autel  ne  pouvoient  être  d’une  autre  famille , & que  toutefois  ils 
fe  féparoient  de  leurs  femmes  dans  le  tems  de  leur  fervice  ; mais 
que  Jefus-Chrift  étant  venu  pour  perfeâionner  la  Loi , les  Prêtres 
& les  Diacres  font  obligés  par  une  Loi  inviolable  à garder , du 
jour  de  leur  ordination , la  fobrieté  & la  continence,  pour  plaire 
à Dieu  dans  les  facrifices  qu’ils  offrent  tous  les  jours.  Ceux  donc, 
ajoute-t-il , qui  ont  péché  par  ignorance  & qui  reconnoilfent  leur 
faute , demeureront  dans  l’ordre  où  ils  font , à la  charge  d’ob- 
ferver  la  continence  à l’avenir  ; ceux  qui  voudront  défendre  leur 
erreur , feront  privés  de  toute  fonction  ccclefiailique , foit  qu’ils 
foient  Evêques , ou  Prêtres , ou  Diacres. 

Surlesblga-  VIII.  Le  Pape  Sirice  marque  enfuite,  quelles  doivent  être 
d”  moeurs  & les  qualités  de  ceux  que  l’on  doit  admettre  dans  le 
Clercs,  pag.  Clergé,  & choifir  pour  Evêques.  Celui,  dit-il,  {b)  qui  dès  fon 
<3  3-  enfance  s’ell  dévoué  au  fervice  de  l’Eglife , doit  être  baptifé  avant 
.l’âge  de  puberté,  ôc  mis  au  rang  des  LeCleurs;  s’il  a tenu  jufqu’à 
trente  ans  une  conduite  approuvée , fe  contentant  d’une  feule 


( 4 ) Qttihiu  expleto  dtfervitionii  fujt 
tcmportfiixoriat  ufus  fohut  J'ucce^onis  cau~ 
iâjuerar  relaxatut;  quia  non  ex  alia , wji 
ex  Trtifu  Levi , qittfquam  ad  Dei  mituj}e~ 
rium  fuerat  prjectftus  adr.titti,  Vndè  (ÿ* 
Vominuj  Jefut  eum  nos  fuo  illi^rajfet  ci- 
vtntUf  in  Evangelio  protejiatur,  qu:s  iegem 
venerit  implerenon  felvere.  Et  iùeo  Eccle^tt 
eujus  fponfui  efi  formam  cafittatit  xolair 
fplendore  radiare , ut  in  die  judieii  chm 
rurtùt  advemerit  ,Jine  macula  ér  ru^a  eam 
pejjit , ficut  per  ApoftoUim  futtm  inftituit , 
reper.re»  Ç^uarum  JdnÜionum  omnei  Sacer- 
dotes  atque  Levitg  , infoluhili  lege  ron- 
firingimur , ut  û die  ordinationit  noflra , 
fohrietëti  ac  pudicitiaiif'  corda  nojlra  man- 
fipetnuiXy  corpora  : dummodoper  orrniaDeo 
noflro  in  hit  qute  quotidie  cjfrrifiïu/ *,  fa- 
erificiit  pîaceamus,Êt  quia  aliquanti  de  qui- 
tus loquimur  , ut  tua  fanlUfat  retulit, 
ignoratione  lapfos  fe  efe  defient  : hit  hac 
conditione  mijericordiam  dicimut  non  ne- 
eandum  , utfne  ullo  honoris  augmento  in 
hoc  quo  deteai  funt.  quamdm  vixerint , of- 
feio  perfeverent , fi  tamen  pofl  hoc  conti- 
nentes fe  ftuduerint  exhihere.  li  vero  qui 
illicitiprivilegii  exeufatione  nituntur,  ut 
fibi  a^ant  veteri  hcc  lege  concefum,Kove- 
rint  je  ab  Omni  Ecclejiaftico  honore , quoin- 
autoritate 


dejeClot,  nec  unquam  tojft  veueranda  af 
treCîare  myfleria , qtuius  fe  ipji , dam  ob- 
feanis  cttpïditatibus  inhiant , pnvaverunt^ 
Et  quia  exemple  praefentia  cavere  nos 
monent  in  futurum  : qmltbet  Epifcoput^ 
atque  Dtaconus , quoi  non  optamus , deitt- 
eeps  fuerit  talis  inventas  , jam  mtne  fibi 
omntm  per  nos  rndulgentiég  adttum  intel^ 
ligat  ooferatum  : quia  ferro  necejfe  efi  ab- 
feiniantur  vaincra  qUég  fomentorum  non 
fenferint  medicinam.lïi'tta,  pag,  6jo.  éfji, 
( i ) Quiatmqtie  itaque  fe  Ecetfia 
vit  obfequiis  à fua  infantta  , ante  puber- 
tatis  annot,  bapstfari  , Ô'  LeÛorum  mini- 
fierto  débet  fociari.  Qui  accejju  adolefcen- 
tia  ufqua  ad  tricefimum  mtatis  annum  ,fi 
probabiliter  vixerit\,  ttnâ  tantum  tx  eà 
quam  virginem  cemmuni  per  Sacerdotem 
benedtClione  percepent  , uxcre  contentât , 
Acholytus  (jr  Stibdiaconus  ejfe  debebit  f 
poftque  ad  Diaconii  graium  ,fi  tpfe  prhni- 
tus  eontinentiâ  pracunte  dignumprAarit  ^ 
accedat,  Vbi  fi  ultra  qumque  annot  lau- 
dabiliter  mintjlrarit , congrue  presbyterium 
confequatur,  rxinde  pojt  decennium,  Epif- 
copatem  cathedram  foterit  adiptfci  ,fi  ta- 
men per  hac  tempera  integritat  vttse  ac 
fidei  ejut  fuerit  approbata.  Ibid,  pag^ 
<'33- 
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femme , qu’il  l’ait  ëpoufé  vierge  avec  la  béndciicHon  du  Prêtre , 
il  doit  être  Acolyte  & Soudiacre  ; enfuitc  il  peut  monter  au  dë- 
grë  du  Diaconat , s’il  en  cft  trouvé  digne , après  avoir  promis  la 
continence. Quand  il  y aura fervi  dignement  plus  de  cinq  ans,  il 
pourra  recevoir  la  Prêtrife  ; dix  ans  après  il  pourra  monter  à la 
Chaire  Epifcopale , fi  l’on  eft  content  de  fa  foi  & de  fes  mœurs  : 

Mais  celui  qui  dans  un  {a)  âge  avancé  défire  d’entrer  dans  le  pag. 
Clergé , ne  l’obtiendra  qu’à  condition  d’être  mis  au  rang  des  Lec- 
teurs ou  des  Exorciftes,  aulTitôt  après  fon  Baptême,  pourvu  qu’il 
n’ait  eù  qu’une  femme  & l’ait  prife  vierge;  deux  ans  après  il 
pourra  être  Acolyte  & Soudiacre  pendant  cinq  ans , & ainfi  être 
élevé  au  Diaconat  ; puis  avec  le  tems  à la  Prêtrife  ou  à l’Epifco- 
pat , s’il  eft  choifi  par  le  Clergé  & par  le-  Peuple.  Le  Clerc  qui 
aura  époufé  {b)  une  veuve,  ou  pris  une  fécondé  femme,  fera 
privé  auffitôt  de  tous  les  privilèges  attachés  à fa  qualité  de  Clerc, 

& réduit  à la  communion  laïque , dont  il  jouira  tant  qu’il  ne  s’en 
fera  point  rendu  indigne.  On  ne  permettra  point  aux  femmes 
d'habiter  dans  les  maifons  des  Clercs,  finon  à celles  à qui  le  Con-^ 
cile  de  Nicée  le  permet  dans  fon  troifiéme  canon. 

I X.  Un  autre  article  de  la  confultation  d’Himere  étoit  de  S-ir  fa  receç- 
fqavoir  fi  l’on  pouvoit  admettre  des  Moines  dans  le  Clergé.  Nous 
fouhaitons , {c)  lui  répond  le  Pape , que  les  Moines  qui  feront  clergé , pag. 
trouvés  dignes,  foient  admis  dans  le  Clergé,  à la  charge  que  s’ils 
Pont  au-defibus  de  trente  ans , ils  foient  promus  aux  moindres 
ordres  par  tous  les  dégrés , & qu’ils  viennent  dans  un  âge  mûr  au 
Diaconat  & à la  Prêtrife  ; mais  qu’on  ne  les  fafie  pas  tout  d’un 
coup  fauter  à l’Epifcopat. 


( « ) Qui  vrri  Jam  atatt  grandavuj 
mehoru  fropajiii  converjiont  frovùcaruf , 
ex  iaico  ad  facram  miltttam  pervenirt 
nat , dtjidtrti  fmfruüum  non  aliter  ohtine^ 
bit  , mji  te  que  baptifatur  temport , flatim 
LeClerum  aut  exorcijfarum  numéro  jecietur, 
fi  tamen  eum  unam  habutjfe  vel  kabere  & 
hanc  virginem  recepijfe  confiet  uxerem, 
Qtti  dum  initiatus  fuerit , txpleto  biennie, 
per  qmnquennium  aiui  Acolytus  & Sttb^ 
diaeonm  fiat  ,&  fie  ad  Dtacenium  , fi  per 
kxc  tempera  d*gnut  jud^eatut  fuerit  ,pro- 
vehatur,  Extnde  jam  aece^u  teir.pevum 
frtibyterium  vel  Epifeepatum  ,fi  eum  C/f- 
ri  ac  plebu  edecumarit  eleÜie  , non  imme^ 
rite  fortietur.  Ibid.  fag.  <34,  ^3^, 

aut  viduam. 


aut  eenè  ftettndam  een^ugem  duxerit , om^ 
ni  Ecclefiafiica  dignttattt  privilégié  mex 
nudetur  , Idieâ  tantum  Jtoi  communient 
eencefiâ  quamita  demum petetit  poffidere , 
fi  nihA  pofiea , prepter  qued  hune  perdae  , 
admittat.  Ibid. 

( c ) Menaehet  queque  quot  tamen  mo- 
rum  gravitas  fit'  vita  ac  fidei  infiitutie 
f.n{îa  commendat , Clerieerum  offau  ag^ 
! Ù"  eptamm  Ô'  x elumut  : tta  ut  qui 

I intra  tritefimum  atat.t  annumfunt  ,in  mf> 
norébuj^per  gradtu  fingulot , crefeente  rem^ 

Ipore , premeveantur  ordinibut  : Ô'  fie  ad 
Dtaccn^rüt  vel  Tretbyterii  tnfignia,  ma- 
I titra  atatit  cenfecrattene  , perveniant» 

iSec  faltu  üd  Ep.fcepatûi  culmen  afeendant, 
nifi  tn  hit  tadfm , qua finguUt  dignitatibut 
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Sur  U prni- 
tence  des 
Chrei,  pag, 
(}(. 


Autres  regie- 
mens , paj. 

*3<. 


X.  Dans  l’article  fuivant,  le  Pape  décide  que  (a)  comme  il 
n’eft  point  permis  jux  Clercs  de  faire  pénitence  publique , ainfi 
il  n’eft  pas  permis  d’admettre  à l’honneur  de  la  Cleticature  les 
laïcs  qui  ent  fait  pénitence  publique,  quoique  réconciliés  & 
purifiés  de  leurs  péchés;  la  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  qu’il  ne 
convient  point  que  ceux  qui  pendant  long-tcms  ont  été  les  vafes 
du  péché , touchent  les  inftrumens  deftinés  à l’adminidration  des 
Sacrcmcns  : ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  Sirice 
n’exclut  de  la  pénitence  publique  que  les  Prêtres  & les  Diacres, 
comme  a fait  depuis  le  râpe  (b)  Félix  1 1.  Mais  fa  propolition 
paroît  generale  & n’exclut  pas  moins  tous  les  Clercs  de  la  péni- 
tence publique , que  les  laïcs  qui  l’ont  faite , de  l’honneur  de  la 
Clericaturc. 

XL  Le  Pape  qui  en  réformant  les  abus  n’avoit  pas  deffein 
de  jetter  le  trouble  dans  les  Eglifes , veut  qu’on  ufe  d’indulgence 
pour  le  paffé , à l’égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance 
contre  ces  réglés , 6c  qui  fe  font  intrus  dans  le  Clergé  étant  pé- 
nitens  ou  bigames,  mais  à condition  qu’ils  demeureront  dans 
leur  rang , fans  efperance  d’être  promus  à un  ordre  fuperieur.  Il 
menace  ( c ) les  fouverains  Prélats  de  toutes  les  Provinces , c’eft- 
à-dire,  les  Métropolitains,  que  s’ils  négligent  d’obferver  les  rci 
glemens  contenus  dans  fa  lettre , le  Siège  Apoftolique  pronon- 
cera fur  leur  dignité  la  Sentence  qu’ils  merkent  ; c’eft  pourquoi  il 
prie  Himere  de  faire  part  de  cette  lettre  à tous  les  Evêques , 
non-feulement  de  fa  Province , mais  aufti  de  la  Carthagene , de 
la  Betique,  de  la  Lufitanie , de  la  Galice , 6c  des  autres  Provinces 
de  fon  voifinage,  ce  qui  comprenoit  la  Gaule  Narboimoife, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  du  Pape  Imiocent  à fahtt  Exuperc 
de  Tpuloufe, 

Pa  e siri  ^ I !•  O”  ^ 3 la  fuite  de  la  lettre  de  Sirice  à Himere  un 

te , pT'  <j8*  <l^cret  de  ce  Pape  , inconnu  à Denis  le  Petit , qui  porte  que 
toutes  les  caufes  qui  concernent  la  Religion  6c  l’intérêt  desEglife^ 


Amre  décret 


fmferiut  p^spximus , tempera  fuerint  eufto^ 
âtta.  Ibid.  635. 

(a  ) lUud  quoque  nos  far  fuit  providere, 
ut  peut  pœnitentiam  agere  cmquam  non  con- 
eeditur  Clerkorum  : itu  & poP  panitudè- 
nem  ac  reconciliatiantm  , nulU  unquam 
luico  liceat  honorem  Clericatûs  adtpifci  : 
quia  quamvfspnt  «mnium  peccatorum  con^ 
tagione  mundati , nulla  tamen  debent  ge^ 
fèndorum  facramntorum  mprusnenta 


cipere  , qui  dudum  fuerint  vafa  vitiorum^ 
Ibid,  pag,  ^3^. 

( b)  Fcli»  II.  tpip,  IÇ,  niim.  6, 

(f  ) Scitmri  fo/ihae  emmum  Peovineis^ 
ntm  fummi  antiPites  , quod  p ultra  ad 
facroj  Ordinet  quemquam  de  talibus  cre^ 

Idtderint  affumendum,  ^ de fuo  fx  de  eorwn 
Patu  quos  contra  canones  tx  interdiÛa  no» 
pra  frovexerint , congrttam  ab  apoPolica 
Sfde  promendameptfensensiam.  Ibid. 

doivent 
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doivent  être  portées  au  Tribunal  des  Evêques,  & non  des  Prin- 
ces de  la  terre;mais  ce  décret  pourroit  bien  être  tiré  de  quelqu’aurre 
lettre  de  Sirice  que  nous  n’avons  plus  ; celle  à Himere  fe  trouve 
dans  les  anciennes  colleélions  des  canons  de  l’Eglife  latine  ; elle 
eft  citée  par  le  Pape  Innocent  I.  ( 4 ) & par  faint  Ifidore  de  Sc- 
viUe. 

XIII.  Sirice  quelque  tems  après  fon  éledion , écrivit  à l’Em-  !;«««  Je  Sî- 
pereur  Maxime  pour  l’exhorter,  ce  femble,  à fuivre  & défendre  la 

vraye  Foi,  & l'infomicr  d’un  nommé  Agrece  qui  avoir  été  fait  3«t. 

Prêtre  contre  l’ordre  des  canons.  Nous  n’avons  plus  cette  lettre , 

& nous  n’en  connoilfonsle  fujetquepar  la  réponle  qu’y  fitMaxime. 

Ce  Prince  ( ^ ) y protefte  qu’il  fe  fent  d’autant  plus  d’amour  pour 
la  Foi  catholique,  qu’il  reçoit  plus  de  faveur  de  la  part  de  Dieu  qui 
l’a  élevé  à l’Empire  au  fortir  des  Fonts  de  Baptême.  Il  promet  au 
Pape  qu’il  alTcmblera  tous  les  Evêques  des  Gaules  & des  cinq  Pro- 
vinces de  la  Narbonnoife  pour  Juger  l’affaire  d’Agrcce,  & l’aflurc 
qu’il  a très-à-cœur  6c  qu’il  fait  fon  poffiblc  pour  conferver  la  Foi 
catholique,  maintenir  l’union  entre  les  Evêques  6c  corriger  lesdé- 
fordres  t^u’il  avoir  trouvés  à fon  avenement  à l’Empire,  qui  étoient 
montés  a un  tel  point  qu’ils  auroient  produit  des  maux  aufqucls 
on  n’auroit  pu  dans  la  lùite  apporter  du  remede.  Cela  pouvoit  re- 
garder l’affaire  des  Prifcillianiftes  que  ce  Prince  appelle  auffi  Ma- 
nichéens, parce  qu’ils  en  avoient  renouvellé  les  erreurs  6c  les  abo- 
minations que  l’on  a , ajoute-t-il,  découvertes  depuis  peu  dans  la 
Ville  de  Treves,  non  par  des  conjeâures  ôc  des  foupçons  incer- 
tains , mais  par  la  confeffion  qu’ils  en  ont  faite  eux-mêmes  devant 
les  Juges , comme  le  Pape  pourroit  l’apprendre  par  les  aâes  qu’ü 
lui  en  envoyoit , n’ofant  par  pudeur  dire  lui-même  ce  qu’ils  con- 
tenoient , tant  les  feits  étoient  honteux. 

XIV.  Ce  fût  auffi  dans  les  commeacemens  de  fon  Pontificat  deSi- 
que^rice  écrivit  à Anyfius  difciple  de  faintAfcole  6c  fon  fuccet  Evéque"^<îr* 
leur  dans  le  Siège  de  Theffaloniquc.  L’Evêque  Candidien  ( r ) fût  Tlieflkloni- 

f)orteur  de  cette  lettre  ; mais  comme  il  mourut  bientôt  après  que  ***’ 

e Pape  la  lui  ^ut  mife  en  mains , cela  fit  naître  à Sirice  quelque 
doute  qu’elle  eût  été  envoyée  à Anyfius  , 6c  il  fe  confirma  dan* 
cette  penfée  en  apprenant  que  les  défordres  qui  arrivoient  depui* 
quelque  tems  dans  l’ordination  des  Evêques  de  l’IUyrie  orientale  i 


(«)  Innocent.  I. j.adExfuftr.  I (4)  Ttm.  i.  e*//î.  dtcrftal.  Coûtant. 

1 fâg.  «40. 

"f-  3-  • (*)  Skie,  tfifi.  *d  A<vf  «4». 

Jom  ^11  h X 
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cpntinuoient;  enforte  qu’on  en  avoir  ordonné  trois  dans  Une  feule 
Eçlife.  N’ayant  donc  pu  fçavoir  fi  la  lettre  qu’il  avoir  écrite  fur  ce 
fujet , & par  bquelle  il  ordonnoit  qu’on  ne  pourroit  confacrer  au- 
cun Evêque  dans  cette  Province  fans  le  confentement  d’Anyfius , 
lui  avoir  été  rendue , il  lui  en  écrivit  une  fécondé  quelques  mois 
après,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  jStf.  qui  eft  la  feule  qui  foit  venue 
iufqu’à  nous.  Il  en  eft  fiût  mention  dans  les  lettres  ( a ) d’innocent 
I.  ôc  de  faint  Leon.  Le  Pape  y prefle  Anyfius  de  veiller  avec 
grand  foin  fur  les  ordinations  de  l’Illyrie  , d’en  reprimer  les  abus , 
& veut  qu’aucun  Evêque  ne  foit  facré  que  de  fa  main  ou  de  fon 
confentement;  & qu’au  cas  qu’il  ne  puifle  les  facrer  lui-même,  il 
en  donne  la  commiifion  par  écrit  à queiqu’autre  Evêque  qui  foit 
capable  de  donner  au  denuer  mort , ou  à celui  qui  aura  été  dépolé , 
un  fuccefleur  de  faine  doârine  & de  bonnes  mœurs , iùivant 
les  décrets  de  Nicée  & de  l’Eglife  Romaine , en  prenant  ce  fuc- 
cefteur  du  nombre  des  Clercs  de  l’Eglife  vacante,  s’il  y en  a qui 
mérité  d’être  élevé  à l’Epifcopat. 

X V.La  lettre  que  nous  avons  fous  le  nom  deSIrice  auxEvêques 
d’Afrique  , eft  le  réfultat  d’un  Concile  de  plufieurs  Evêques  que 
ce  Pape  avoir  aftemblé  à Rome  dans  le  lieu  où  repofoient  les  re- 
liques de  l’Apôtre  faint  Pierre,  apparemment  pour  célébrer  avec 
eux  l’anniveifaire  de  fon  ordination , & traiter  en  même-tems  des 
aftâlres  de  l’Eglife.  Cette  lettre  ne  fût  point  adreflée  d’abord  aux 
Evêques  d’Afrique , mais  à ceux  d Italie , qui  appellés  à ce  Con- 
cile, n’av oient  pu  s’y  rendre;  mais  dans  la  fuite  on  en  fit  comme 
une  lettre  circuuire  dont  on  ne  changea  que  le  titre , en  mettant 
à la  tête  de  la  copie  que  l’on  envoya  en  Afrique  le  nom  des  Evê- 
ques de  cette  Province.  Nous  avons  vû  un  exemple  (i ) de  cet 
ufage  dans  l’article  du  Pape  Damafe , dont  la  lettre  aux  Evêques 
de  riUyrie  eft  dans  quelques  manuferits  adreflée  aux  Eviques 
catholiques  d’Orient,  parce  que  Sabin  qui  en  étoit  porteur  iliUprès 
avoir  laUTé  l’original  aux  Evêques  d’Illyrie  pour  qui  elle  étoit  écrite 
particulietement , en  porta  une  copie  en  Orient  fans  rien  changer 
au  corps  de  la  lettre  ; enforte  qu’on  y trouvoit  ce  qui  étoit  parti- 
culier (f  )'aux  Evêques  d’Illyrie,  comme  on  lit  dans  celle-ci  ce 
qui  n’appaitient  proprement  ( d ) qu’aux  Evêques  d’Italie.  Cette 


( 4 ) Inaoceot.  I.  tpifi.  i,  pag.  740. 
Xeo  > tfift.  3,  Hum.  1. 

fi)  Voy*i  ttm.é.fag.  438. 
f ) Unit  aJvtriat  jtnreritat  vtflrs,... 
Vie  jii»  nebiftnm  Orinfiei  fi  Ca- 


tktlicce  rtcognofeuHi , Occiitntaltfqut  glo- 
riari,  Damaf.  efifi,  3.  mm.  1,  fag. 

4«<. 

(i)  frofttr  tu  maaimi  qtd  in  ffm 
finti  , valtmdint  ctrparis , amfijfi  atati» 
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lettre  fe  lit  toute  entière  dans  les  ades  du  ( a ) Concile  de  Teleptc 
tenu  en  41 8.  Elle  fut  lue  ( b ) dans  celui  de  Tufdure  ou  Tifdire  > 
nommé  aufli  Thufdre,  dans  la  Province  de  Byfacene  quelque  tems 
auparavant.  Le  Diacre  Ferrand  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  6^. 
fiécle(f)  la  cite  jufqu’à  trois  fois  ; enfin  elle  n’a  rien  qui  ne  convienne 
au  tems  & au  genie  du  Pape  Sirice,  & on  la  trouve  dans  plufieur» 
anciennes coUeclions  (d)  des  Conciles  & des  Epitres  décrétales, 
de  même  que  dans  le  code  des  canons  de  l’Eglile  Romaine. 

XVI.  Mais  comme  cette  lettre  ( e ) ne  nous  eft  venuë  que  par 
le  Concile  dcTelepte,  ceux  qui  la  rejettent,  tâchent  aufli  de  faire 

{>afler  ce  Concile  pour  imaginaire,  ils  veulent  qu’aulieu  de  Te- 
epte  , onlifeTele:  Ville  qui  étant  fimée  dans  la  Proconfulaire 
n’a  pû  être  le  lieu  d’un  Concile  où  Donatien  Evêque  de  Telepte 
dans  la  Bylàcene , ait  préfidé  ; mais  cette  objedion  n’eft  pas  lî 
confiderable  qu’on  fe  l’imagine.  Il  eft  vrai  que  ce  Concile  dt  ap- 
pdlé  Concile  de  Tele  dans  quelques  manuferits  ; mais  c’eft  le  plus 
petit  nombre  & apparemment  une  faute  de  copifte.  Le  Diacre 
Ferrand  {/)  le  nomme  toujours  Concile  de  Zcllc , ôc  il  eft  nom- 
mé de  même  dans  un  manuferit  de  Corbie  qui  a plus  d’onze  cens 
ans.  Il  y en  a d’autres  {g  ) où  il  eft  appelle  Telen,  Teline  & Te- 
lefce,  mais  plus  fouvent  Telepre,  entr’autres  dans  un  de  la  Bi- 
blioteque  de  Monfieur  Colbert.  En  fuivant  cette  derniere  lc(jon 
qui  eft  la  plus  autorifée , on  concilie  tout.  Donatien  étoit  Evêque 
de  Telepte  en  41  (f.  comme  on  le  voit  par  les  fouferiptions  du 
Concile  2®.  de  Mileve,  6c  en  cette  qualité  Métropolitain  de  la 
Province  de  la  Byfacene.  La  Ville  de  Zcllc  où  Ferrand  met  ce 
Concile , dépenaoit  de  cette  Métropole.  Donatien  a donc  pu  en 
qualité  de  Métropolitain  y affifter  en  4 18.  auquel  il  vivoit,  puif- 

3u’il  fe  trouva  au  Concile  general  d’Afrique  tenu  le  premier  jour 
e Mai  de  cette  année  ; 6c  on  ne  doit  pas  être  furpris  oe  voir  qu’un 
Concile  tenu  à Zelle,  foit  appellé  Concile  de  Telepte.  11  eft; 


tiuiî  , adefi  mùiintr  fuiiermt.  Siriciiw , 
afifl.  ad  Ajiot  ,Hum.  i-fag. 

{ a ) Cà)uiant.  abftrvai.  in  epijl.  3 . Si- 
rkii,pag.  «44. 

( A ) Inciptt  CoHcilîum  Ttltptenfe  fuper 
traClatcria  jan(ii  Cjricii  Papa  Urku  Roma 
per  Africain  , pofi  Canfulatum  glariojijjimi 
Honora  XI.  & Conftania  II.  6,  Kalcndai , 
Martial  congregamm.PleiiiTelepunfii  bta- 
$HS\Paier  prima  Srdu  Epifcojm  Dona- 
liaiuu  Ovitaiii  Tettptmjii  cim  rtftdiÿeo, 


confcdcniiiiu  ftcum  Januario,  Telle t,  d'r— 
Efiam  eum  Tàufdmm  frijfenuu. . . . Epif- 
copi  dixeruni  : rteitentur  tpijlola  fanili 
Suieii,  &c.  Ibid.  pag.  <îo. 

( ï ) Ferrand.  Breviat.  can.  artie. 
nam.  130.  138.  174. 

(d)  Coûtant,  ubi fupra , pag.  £47. 

( f ) Voyei  tom.  pag.  <84. 

(/)  Ferrand. 

(g)  Cornant,  pag.  «4Î- 
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fouvent  d’ufage  de  donner  à une  affemblde  tenue  dans  une  Ville 
dépendante  de  la  'A.  étropole , le  nom  même  de  la  Métropole  ; 
ainfi  Loaifa  {a)  appelle  Concile  de  Tarragone  celui  qui  fe  tint  à 
Egara  Ville  de  la  Province  Tarragonoife  > fous  le  régné  du  Roi 
Sifebut,  & le  Pere  Sirmond  donne  le  nom  de  jonqueres  au 
Concile  qui  fût  alTemblé  dans  le  territoire  de  Magelone.  Quant  à 
ce  qu’on  objecte  que  la  lettre  aux  Africains  eft  inferée  prefque 
mot  pour  mot  dans  l’Epitrc  d’innocent  I.  à Viârice  de  Rouen  , 
on  ne  peut  pas  en  conclure  qu’elle  foit  de  ce  Pape , & non  de  Si- 
rice;  car  comme  le  remarque  Hincmar  (^)  de  Rheims,  c’étoit 
la  coutume  des  Evêques  du  Siège  Apoftolique,  de  tranferire  dans 
leurs  lettres  les  propres  paroles  de  celles  de  leurs  prédécefleurs. 
Innocent  I.  copie  lui-même  dans  fa  lettre  à Exupere  de  Touloufe, 
ce  qu’il  avoir  écrit  à Vidrice  de  Rouen;  mais  fi  l’on  y prend 
garde , le  Pape  Innocent  eft  moins  le  copifte  que  l’intcrprete  des 
paroles  de  Sirice  ; il  fe  les  rend  propres  en  leur  donnant  plus  de 
clarté. 

XVII.  Cette  lettre  qui , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
eft  le  réfultat  d’un  Concile  aftcmblé  à Rome  en  j8d.  fût  écrite 
le  fixiéme  de  Janvier  de  la  même  année.  Le  Pape  après  y avoir 
montré  avec  quel  foin  les  Evêques  doivent  veiller  à la  pureté  de 
l’Eglifc,  renouvelle  quelques  anciens  ftatuts  qui  y avoient  rapport 
& que  la  négligence  & la  parefte  avoient  laiflé  abolir  dans  quel- 
ques Eglifes  particulières , ceux  qui  en  étoient  Evêques  s’étant 
laiftTés  allet  aux  ufages  du  monde  (ans  craindre  les  Jugemens  du 
Seigneur.  Ces  ftatuts  font  au  nombre  de  huit.  Le  premier  défend 
d’ordonner  un  Evêque  à l’infçu  du  Siège  Apoftolique,  ce  qui  doit 
s’entendre  des  pays  qui  en  dépendoient  immédiatement:  dans  les 
autres  Provinces,  comme  dans  celle  d’Afrique,  il  ne  falloit  que  le 
confentement  du  Primat  ou  du  Métropolitain.  Le  fécond  ne  veut 

fas  qu’un  Evêque  foit  ordonné  p^ar  un  feul  Evêque  ; le  Diacre 
errand  excepte  de  cette  réglé  l’Eglife  Romaine,  fe  fondant  fur 
l’ufage  qui  y «oit  en  vigueur  (c  ) de  fon  tems,  fijavoirque  l’Evê- 
que de  Rome  ordonnoit  feul  un  autre  Evêque , quoiqu’il  y en 
eût  plufieurs  de  prefens  à la  cérémonie.  Il  eft  défendu  dans  le 
troifiéme  d’admettre  dans  le  Clergé  celui  qui  après  la  rémillîon 


(4)  Couani.  f4g.  «4«.  I tem.  >.p4g.  4^1. 

(h)  Un  tft  moj  aftjlclictt  Sldit  Penti-  I ( c ) MïbUlon. in lOBin.  fravitad  tr- 
feibm  Ht  verka  dectjjorum  [uorum  qH,iJi  [ dm$m  Rom.  cap.  lé.  Baiuiius  1 dijfcritl. 
fropria  in  fuit  ponant  tpijlolu,  Hincmai.  t d<  Ctucil,  Ttlipt-  pap.  ijji,  , 
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de  fes  p«!chës,  c’cft-à-dire,  après  le  Baptême , aura  porté  l’épée 
de  la  milice  du  fiéclc.  Le  quatrième  porte  défenfc  à un  Clerc 
d’époufer  une  femme  veuve;  dans  quelques  manufcrits  on  ne  lit 
point  le  temte  de  veuve  : enforte  que  le  îens  du  canon  feroit  qu’il 
n’eft  pas  permis  à un  Clerc  de  fe  marier.  Le  cinquième  refufe 
l’cntiée  dans  le  Clergé  à un  laïc  qui  aura  époufé  une  veuve.  Le 
fixiéme  déclare  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ordonner  un  Clerc  d’une 
autre  Eglife.  Le  feptiéme  qu’on  ne  doit  pas  recevoir  un  Clerc 
chaflé  de  fon  Eglife.Le  huitième  regarde  ceux  qui  abandonnoient 
le  parti  des  Novatiensôc  des  Montagnards,  c’eft-à-dire,  des  Do- 
natiftes  ; il  y eft  ordonné  de  les  recevoir  par  l’impofition  des  mains; 
mais  l’on  en  excepte  ceux  qui  auroient  été  rebaptifés  ; on  ne  les 
recevoir  plus  dans  le  Clergé,  ni  même  dans  l’Eglifc  qu’en  faifant 
une  pénitence  pleine  & entière , parce  qu’en  fe  làifant  rebaptifer , 
ils  avoient  abandomté  l’Eglifc  Catholique  & prophané  fon  Bap- 
tême. La  plupart  de  ces  reglemens  avoient  déjà  été  faits  à Nicée, 
à Sardique , ôc  à Antioche.  Le  Pape  prelTe  enfuitc  les  Prêtres  6c 
les  Diacres  de  vivre  dans  une  exade  continence , comme  étant 
obligés  tous  les  jours  de  fervir  à l’Autel,  leur  reprefentant  (a  ) que 
fl  l’Apôtrc  l’ordonne  aux  laïcs  dans  le  tems  qu’ils  doivent  vacquer 
à l’oraifon , le^rêtres  doivent  à plus  forte  raifon  l’obfervcr  en 
tout  tems,  n’y  * ayant  point  où  ils  ne  puilTent  fe  trouver  obligés 
ou  d’offrir  le  facrifice,  ou  debaptifer.il  leur  fait  voir  que  faim 
Paul  en  voulant  qu’un  Prêtre  n’ait  époufé  qu’une  femme  ne  lui 
laifTe  point  la  liberté  d’en  ufer,  mais  que  fon  intention  eft  qu’il  3 
vive  dans  une  parfaite  continence  comme  il  y vivoit  lui-même. 

Il  déclare  que  ceux  qui  refùferont  d’obferver  ce  qui  eft  preferit 
dans  fa  lettre,  feront  féparés  de  fa  communion  6c  feront  punis  dans 
l’cnfer.  Il  recommande  aux  Evêques  d’allier  la  mifcricorde  avec 
la  juftice,  6c  de  tendre  la  main  à ceux  qui  tombent , de  peur  qu’en 
les  abandonnant  à eux-mêmes  ils  ne  periffent  fans  reflburce.  La 
datte  de  cette  lettre  porte  qu’elle  lût  écrite  le  fixiéme  de  Janvier 
après  le  Confulat  d’Arcade  6c  de  Banton  ; ce  qui  a fait  croire  à 
«quelque  critique  que  cette  datte  avoit  été  ajoutée,  n’étant  pas 


( A ^ Proptereà  quod  dignum  tr  pudi-^ 
€um  ér  tfi  fuaiemus  ttt  Sacer~ 

d^tet  tx  Ltvit^  (um  uxsnhus  fuit  non 
autant:  qma  inmiiêijimo  mmijlerii quot$^ 
diOHis  necfjptatihui  oceupantur.  Ad  O 
rinthtcj  tumque  fie  Pau^  fcribit , dtcens  : 

AbÛiflcte  TOf  lu  Taccd^raûoai*  Si  trg* 
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preci:Htee  audiri  i qttanto  magif  Sacerdei 
utique  «mm  momentc  parattte  ejfe  dtbet  , 
mundittm  puritatt  fteurtu , ne  cm  facr$~ 
ficium  efierét  g eut  bapttfare  cogarur  r Siri* 
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croyable  que  Sirice  eût  ignoré  les  Confuls  de  la  nouvelle  année  * 

[)uifqu’on  avoit  foin  de  les  annoncer  piuficurs  fois  avant  la  fin  de 
année  précédente  ; mais  cet  ufage  n étoit  pas  confiant , 6c  l’on 
voit  (fl)  par  l’exemple  d’Aufonne  , de  Saturnin  6c  de  divers 
autres , que  les  Confuls  ne  fe  choififibient  fouvent  que  fur  la  fin  de 
l’année , deforte  qu’on  les  pouvoit  aifément  ignorer  à Rome  le 
fixléme  de  Janvier. 

XVIII.  La  lettre  de  Sirice  à divers  Evêques  eft  fans  datte  « 
6c  paroît  être  comme  la  precedente , écrite  non-feulement  aux 
Evêques  qui  dépendoient  pour  l’ordination  de  l’Evêque  deRome, 
c’efi-à-dire,  à ceux  qui  étoient  de  la  Primatic  6c  du  Vicariat  de 
cette  Ville;  mais  aufii  aux  Evêques  des  diverfes  {i)  Provinces 
tant  de  l’Afrique  que  du  refie  du  monde  : car  Sirice  ne  doutant 
point  qu’il  ne  fût  chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglifes,  rendoit 
a l’imitation  du  Pape  Libéré  fes  décrets  généraux>  ôc  les  frûfoit 
publier  partout,  comme  on  le  remarque  dans  ( c ) fa  lettre  à Hi-» 
mere.  On  rencontre  dans  cette  lettre  plufieurs  penfées  6c  plufieurs 
façons  de  parler  qui  fe  trouvent  dans  la  précédente , le  but  en  ell 
le  même  , fçavoir  le  maintien  des  décrets  apofioliques , en  par- 
ticulier ceux  qui  regardent  les  ordinations  ; elle  commence  6c 
finit  de  même  ; enforte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  dqater  quelles  ne 
foient  toutes  deux  d’une  même  main , 6c  que  ce  m foient  celles 
qui  furent  lues  d’abord  dans  le  ( d ) Concile  de  Thufdre,  6c  enfuite 
dans  celui  de  Telepte. 

XIX.  Le  Pape  fur  les  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  des  ûré-l 
gularités  q«i  fe  commettoient  dans  l’ordination  des  Mioifires  laH 
crés  ôc  même  des  Evêques,  dit  avec  l’Apôtre  dans  fa  lettre  à 
Timothée , qu’on  ne  doit  pas  impofer  légèrement  les  mains  à per- 
fonne , ni  fe  rendre  participans  des  péchés  d’autrui  ; mais  exa- 
miner auparavant  la  vie  6c  les  moeurs  de  ceux  que  l’on  veut  hono- 
rer de  l’Epifcopat , 6c  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à l’Eglife  » 
afin  que  le  mérite  6c  non  la  faveur  décide  de  leur  promotion.  II 
rappelle  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  quelque  tems  auparavant, c’eft- 
à-mre,  celle  aux  Africains  qui  contenoit  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  une  affemblée  nombreufe  d’Evêques,  touchant  l’obfervatioa 


(4)  TUl«RX>Bt.  Mm.  IQ.  pg.  791. 

(5)  Couonc.  objervu.  i«  Lmr  tpifl. 
par.  éî8. 
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des  décrets  de  Ntcéc , & ce  qui  regarde  les  ordinations , & répète 
à peu  près  ce  qu’il  y avoit  dit,  qu’on  ne  doit  point  admettre  dan* 
le  Clergé  ceux  qui  après  avoir  exercé  des  emplois  dans  le  grand 
monde,  ou  dans  les  armées,  ou  qui  ont  été  embaralTés  dans  le 
maniement  des  affaires  féculieres , follicitoient  l’Epifcopat , em- 
ployant à cet  effet  le  crédit  de  leurs  amis  ou  de  leurs  proches , & 
ce  fcmble  celui  des  perfonnes  qui  approchoient  du  Pape.  Il  or- 
donne à ceux  qui  dévoient  être  ordonnés , apparemment  dans  la 
Sicile , dans  la  Sardaigne  fie  dans  les  autres  Provinces  qui  étoient 
du  Vicariat  de  Romé,  de  s’y  tranfporter  quoiqu’éloignés , afin 
qu’il  pût  voir  par  lui-même  s’ils  étoient  dignes  de  l’Epifcopat  fie 
s’ils  avoient  le  fuiffage  du  peuple.  Il  fe  plaint  amèrement  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  quelques-uns  ordonnoient  Diacres , Prêtres  fie 
même  Evêques,  des  paffans  qui  fe  difoient  Moines,  ou  qui  l’é- 
toient  en  effet,  mais  dont  on  ne  connoiffoit  ni  la  foi  ni  les  mœurs , 
fie  qu’on  ne  fijavoit  pas  même  être  baptifés , plutôt  que  de  leur 
donner  de  quoi  pour  les  aider  à vivre  & à faire  leur  voyage  ; de 
pareils  Miniftres  fe  laiffoient  d’abord  enfler  d’orgueil  fie  tomboient 
enfuite  dans  la  perfidie,  n’étant  point  inftruits  des  dogmes  del’E- 
glife  ni  de  fes  décrets  ; fi  la  nécefiité  a quelquefois  obligé  d’or- 
donner Evêques  des  Neophites  fie  des  laïcs,  fans  avoir  auparavant 
paffé  par  les  dégrés  ordinaires  , il  ne  veut  pas  que  l’on  en  faffe  une 
Loi , mais  qu’on  s’en  tienne  à ce  qui  a été  preferit  par  les  Apôtres,  5 

fie  que  l’on  regarde  le  Sacerdoce  comme  quelque  chofe  de  célefte 
fit  bien  different  des  emplois  du  fiécle.  Le  Pape  reconnoit  dans 
cette  lettre  l’unité  ( a ) de  Dieu  en  trois  perfonnes. 

X X.  L’Empereur  Theodofe  après  avoir  fait  dans  le  mois 
de  Septembre  de  l’an  j8p.  fon  entrée  triomphante  à Rome , en- 
fuite  de  la  défiiite  de  Maxime , étoit  de  retour  à Milan , lorfque  Jo- 
vinien  y vint , pour  chercher  de  la  proteôüon  auprès  de  ce  Prince. 

Sirice  qui  venoit  de  faire  condamner  cet  Hérefiarque  dans  un 
Concile,  craignant  qu’il  ne  furprit  la  religion  de  Theodofe,  écri- 
vit à l’Eglife  de  Milan , ou  peut-être  même  à faint  Ambroife  : 
car  l’infcription  de  fa  lettre  varie  en  differens  exemplaires , fit  il 
y en  a où  elle  eftadrefféeàtous  les  Evêques  d’Italie;  dans  d’au- 
tres , aux  Evêques  orthodoxes  de  diverfes  Provinces.  Ifidore  qui 
b(^)  cite,  ditfimplement  , qu’elle  fût  envoyée  à divers  Evê- 


( < ) Mrdh  itaqnt  fatrt  6'  uiùgtnitt  tathtUc»  difciflim  ntflra  ftrmantat, 
Filio  tjiu  & Sfiritu  fmClotr  ttttiui  iivi-  Pag.  66a. 
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qucs.  Les  Prêtres  Crcfccnt , Léopard  6c  Alexandre  qui  la  por* 
terent  à Milan , furent  témoins  de  l’horreur  que  l’Empereur  fit 
paroître  au  récit  des  erreurs  de  Jovinien. 

XXI.  Sirice  les  réfute  fommairement  dans  fa  lettre  ( ) ; U 
ne  les  rapporte  pas  toutes , mais  celles-là  feulement  qui  fe  trou- 
voient  dans  l’écrit  de  Jovinien  , que  quelques  fideles  Chrétiens 
de  la  Ville  de  Rome  lui  avoient  apporté , du  nombre  defquels 
étoit  fans  doute  Pammaque , qui  , comme  nous  l’apprenons  de 
faint  Ambroife , défera  cet  Herefiarque  par  une  requête  au  Pape 
Sirice.  Jovinien  dont  la  vie  étoit  toute  Epicurienne  , fe  plai- 
fant  dans  la  bonne  chere  , aimant  les  mets  délicats  6c  les  vins 
exquis , prenoit  la  défenfe  des  voluptés  ; il  rejettoit  les  jeûnes 
6c  l’ablHnence  des  viandes,  les  difant  inutiles.  Il  mettoit  dans  un 
dégré  égal  , les  femmes  mariées  , les  veuves  6c  les  vierges, 
6c  faifoit  peu  de  fond  fur  l’efperance  des  biens  de  l’autre  vie , 
comme  s’il  eût  cru  que  l’ame  périfToit  avec  le  corps.  Le  Pape 
témoigne  qu’ayant  affemblé  fon  Clergé  , cette  dodrine  y avoir 
été  trouvée  contraire  à la  Loi  de  Dieu , 6c  que  de  l’avis  de 
tous  ceux  qui  étoient  prefens  , tant  Prêtres , que  Diacres  6c 
autres  Clercs , on  avoit  condamné  unanimement  Jovinien,  Au-* 
xence,6c  fes  autres  difciples  , 6c  ordonné  qu’ils  demeureroient 
féparés  de  l’Eglife  pour  toujours.  Il  oppofe  à fa  dodrine  per- 
nicieufe  celle  de  l’Eglife  , qui  ne  meprife  point  le  mariage 
puifque  la  cérémonie  s’en  fiiit  par  fes  Miniftres  , qui  couvrent 
d’un  voile  ( ê ) la  tête  des  époux.  Sur  cette  lettre  Jovinien  fut 
rejetté  de  tout  le  monde  avec  horreur  ; 6c  les  Légats  du  Pape 
le  firent  chafTer  de  la  Ville  avec  huit  de  fes  difciples  qui  1 a- 
voient  fuivi  à Milan.  Les  Evêques  qui  s’y  trouvoient  alors 
avec  faint  Ambroife  les  condamnèrent  (r)  conformément  au 
jugement  du  Pape , à qui  ils  en  écrivirent  une  lettre  ( d ) fyno- 
dJe  que  nous  avons  rapportée  ailleurs. 

XXII.  On  ne  doute  plus  aujourd’hui  que  la  letttre  à Anyfius 
Evêque  de  ThefTalonique  , qui  a quelquefois  été  attribuée  au 
Pape  Damafe , 6c  qui  dans  les  anciennes  éditions  6c  dans  plu- 
fieurs  manuferits  porte  le  nom  de  faint  Ambroife , ne  foit  du 
Pape  Sirice.  Il  y eft  fait  mention  du  Concile  de  C^ouc , com- 
me tenu  depuis  peu  ; 6c  il  le  fut  en  5 i . plus  de  ux  ans  après 

S4  ) Voyez  700.  I Deo  devotas  majort  konoripctn$is  mnnr-* 

h)  Sot  fatù  nuftiarum  votunon  af*  | rémut,  Sixïç.tpifl,  édDin,fag, 
ftrnantti  accifimm , quikut  velamine  in-  | ^r)  Axnbrofl  ibid.  fog,  €70, 

terfumusx  [tdvirgints  quéfnmffiutrtént,  | (d)  Voyez /om.  5.  70t. 
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la  mort  de  Damafe.  Il  y cftparld  aufllde  S.  Ambroife  en  tierce 

f)erfonne.  Ainfi,  quoiqu’il  y ait  quelque  conformitd  entre  cette 
ettre  & quelques  ouvrages  de  ce  Pere , particulièrement  celui 
de  rinftitution  d’une  vierge  , & la  lettre  a l’Eglife  de  Verceil, 
on  ne  peut  pas  dire  quelle  foit  de  lui  , mais  feulement  que  Si- 
rice  y a employé  contre  Bonofe  les  raifonnemens  dont  làint 
Ambroife  s’étoit  fervi , en  parlant  de  la  virginité  perpétuelle  de  ' 

Marie.  Nous  avons  montré  ailleurs  que  Bonofe  dont  Sirice 
parle  (a)  dans  cette  lettre,  efl:  celui  qui  fût  chef  des  Bonofiaques 
& Evêque  de  Sardique. 

XXIII.  Le  Concile  de  Capouc  avoir  renvoyé  le  jugement  Analyfe  a» 
de  fon  affaire  aux  Evêques  voifins,  principalement  à ceux  delà 
Macédoine , avec  Anyfius  de  Theffalonique  leur  Métropolitain. 

Celui-ci  avec  les  Evêques  de  fa  Province , voulut  renvoyer  aux 
Evêques  d’Italie  le  jügement  de  Bonofe.  Mais  le  Pape  Sirice 
leur  répondit  : Puifquc  le  Concile  de  Capouë  vous  a donnés 

four  Juges,  nous  ne  le  pouvons  plus  être,  c’eft  vous  qui  avez 
autorité  du  Concile.  Il  ajoute  que  Bonofe  ayant  confulté  faint 
Ambroife  pour  fçavoir  s’il  ne  pourroit  pas  même  par  force  ren- 
trer dans  fon  Eglife;  ce  Saint  lui  répondit,  qu’il  ne  devoir  rien 
entreprendre  contre  ce  qui  avoir  été  fait,  mais  fe  fou  mettre  à ce 
qu’avoient  décidé  ceux  à qui  le  Concile  de  Capouc  avoir  don- 
né l’autorité  de  juger  en  cette  occafion.  D’où  il  paroît  que  les 
Evêques  d’Illyric, avant  que  d’approfondir  la  caufe  de  Bonofe  & de 
la  juger  définitivement,  lui  avoient  interdit  l’entrée  de  fon  Eglife. 

Le  Pape  condamne  la  doârine  de  Bonofe , & dit  que  les  Evêques 
d’Illyrie  en  avoient  eu  horreur  avec  raifon , y ayant  de  l’impieté  à 
foutenir,  que  (6)  du  même  fein  virginal , d’où  J.  C.  eft  né  félon  la 
chair,  foient  fortis  d’autres  hommes.  Il  regarde  cette  erreur, 
comme  propre  à établir  ôc  autorifer  la  perfidie  des  Juifs , étant 
foutenuc  furtout  par  des  Evêques  ; & dit  que  Jefus-Chrift  a rendu 
témoignage  à la  pureté  entière  de  fa  Mere , en  lid  donnant  à 
l’heure  de  fa  mort  , faint  Jean  pour  fils  ; & que  l’Evangelifte 
confirme  la  même  chofe , en  difant , que  depuis  cette  heuredâ  ce 
difciple  U prit  chez  lui. 

A X I V.  La  lettre  aux  Evêques  des  Gaules  ne  porte  en  tête 


ia  ) Voyez  t»m.  5 . pag.  709.  710. 
k ) Sani  non  pejfamiu  ntgart  de  Ma- 
fia filin  jure  reprnnfum  Bonofmn  mtriio- 
aat  vtjlram  UHditatem  akhçrrmjTt , aiied 

’ Tfimc  ^UL 
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f5a-jifi.  Elle  aucun  nom  d’Autcur  dans  les  nianufcrits , & clic  n’y 

***  canons  du  Synode  de  Rome  , ou  dpitre  du 

Synode  , ou  canons  des  Romains.  On  ne  doute  point  qu’elle 
ne  foit  plus  ancienne  que  le  Pape  faint  Leon  , puifqu’on(fl  ) y 
voit,  qu’alors  dans  l’Eglife  Romaine  on  n’obligeoit  à la  conti- 
nence que  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  : au  lieu  que 
faint  Leon  dans  fa  lettre  à Anaftafc  {b)  parle  de  la  continence 
des  Soudiacres  comme  étant  d’obligation.  Plulicurs  ont  attribué 
cette  lettre  à Innocent  I.  fur  divers  rapports  qu’il  y aentr’elle  & 
la  fécondé  de  ce  Pape  , qui  eft  à Vidrice  de  Rouen  ; en  effet 
on  trouve  dans  l’une  & dans  l’autre  de  fcmblables  decrets  fur 
la  continence  des  Prêtres  & des  Diacres,  fur  les  vierges  voi- 
lées ou  non  voilées,  qui  quittent  leur  profcffion pour  fe  marier, 
& fur  ceux  qui  ayant  pris  le  pani  des  annes  depuis  leur  Bap- 
tême afpirent  à la  Clcricaturc.  Mais  ces  decrets  fe  lifent  égale- 
ment dans  les  lettres  du  Pape  Sirice , d’où  on  ne  peut  nier  qu’in- 
nocent I.  n’ait  tiré  plufieurs  chofes.  Il  y a même  beaucoup  plus 
de  conformité  de  ftile  entre  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules  & 
celle  du  Pape  Sirice.  Ce  font  les  mêmes  cxpreffions , les  mê- 
mes maniérés  de  parler,  & il  n’y  a rien  qui  ne  lui  convienne. 
Il  eft  vrai  que  le  Pape  Innocent , confulté  fur  la  conduite  que 
l’on  devoit  garder  envers  ceux  qui  depuis  leur  Baprême  ont 
donné  la  queftion  , ou  condamné  à mort , ( r ) répond  qu’il  n’a 
rien  trouvé  dans  les  anciens,  de  décidé  fur  cette  matière  : ce  qui 
l’eft  néanmoins  (d)  dans  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules.  Mais  la 
queftion  propofée  n’eft  pas  la  même.  Il  s’agit  dans  la  lettre  d’Innc- 
cent  I.  de  ftjavoir  fi  l’on  peut  admettre  à la  communion  ces  fortes 
de  perfonnes  ; & dans  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules , fi  on  peut 
les  élever  à l’Epifcopat.  Ce  qui  fairune  différence  confiderable. 

AnalyfeJe  XXV.  Cette  lettre  eft  divifée  en  fix  chapitres.  Il  eft  décidé 
dans  le  prlmier  qu’une  vierge  qui  après  avoir  reçu  labenédiclion 
■ de  l’Evêqu^  & le  voile , commet  un  incefte , ou  fc  marie  , fera 
privée  de  la  communion  , & pleurera  fon  péché  pendant  plu-' 
fleurs  années,  afin  que  par  de  dignes  fiuits  de  pénitence  , elle 
puiffe  un  jour  en  obtenir  le  pardon  ; & que  celle  qui  n’a  pas  en- 
core reçu  le  voile , mais  qui  s’étoir  propofée  de  garder  la  virgi- 
nité toute  fa  vie , fera  aufti  privée  de  la  communion  & fera  pé- 


{«)  Epii^.  4il  Callu  , mim.  if.fjg.  I (c  ) Innoctnt.  cfi/l.  é.  ad  Ex/uptr.  fâ£, 
<8s>.  cjp.  }. 

(S)  Lw  , tpifi.  n,  ad  Anajl.nam.  7.  • (d)  Num.  ij.pag.é^f,  6ÿ<, 
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nitcnce  pendant  un  tems  limité  , fi  elle  tombe  dans  le  péché 
avec  un  homme , foit  qu’elle  ait  été  enlevée  de  force,  foit  qu’elle 
ait  habité  avec  lui  de  fon  propre  mouvement.  Le  fécond  oblige 
à la  continence  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres.  Le 
croifiéme  défend  d’admettre  dans  le  Clergé  ceux  qui  depuis  leur 
Baptême  ont  porté  les  armes,  ou  font  tombés  dans  la  fornica- 
tion. Dans  le  quatrième,  on  accorde  aux  Prêtres  la  permillion 
de  baptifer  hors  le  tems  de  Pâque,  ceux  qui  font  malades.  Ils 
ne  laifibient  pas  de  baptifer  même  à Pâque  & à la  Pentecôte 
dans  les  Paroifles;  mais  par  l’ordre  de  l’Evêque  qui  le  permet- 
toit  aufil  quelquefois  aux  Diacres  en  ces  Jours-là.  Mais  dans  le 
refte  de  l’année , les  Diacres  n’avoient  pas  permiflîon  de  bapti- 
fer, même  les  malades,  à moins  qu’il  n’y  eût  le  cas  de  néceC- 
fité.  Le  même  chapitre  déclare  que  l’ondion  qui  fe  fait  dans  Ifc  - 
troifiéme  ferutin  lur  le  fommet  de  la  tête  du  baptifé  , fuflit, 
& qu’on  ne  doit  point  la  réitérer  dans  chaque  ferutin , ni  faire 
cette  ondion  fur  tout  le  corps.  Il  cft  encore  défendu  dans  ce 
chapitre  à un  homme  d’époufer  la  focur  de  fa  femme.  Le  cin- 
quième ne  veut  pas  qu’on  éleve  à l’Epifeopat  celui  qui  a exercé 
des  emplois  publics,  qui  l’obligeoient  ou  à mettre  à la  torture, 
& à punir  de  mort  des  coupables , ou  à donner  au  peuple  des 
Ipedacles  ; pareequ’il  cft  évident  qu’on  ne  peut  les  exercer  fans 
péché  ; mais  il  pourra , s’il  fait  pénitence  pendant  quelque  tems  , 
être  élevé  au  miniftere  des  Autels  au  cas  qu’il  le  mérité.  Ce 
chapitre  exclut  auftl  de  la  Çlericature  ceux  qui  fe  font  mutilés 
eux  - mêmes  , ceux  qui  après  le  Baptême  ont  fervi  dans  les 
armées , ceux  qui  ont  mis  leurs  plaifirs  dans  les  vanités  du 
fiécle  ; furtout , s’ils  s’empreffent  trop  de  palTcr  de  cet  état  mon- 
dain dans  le  Clergé  : car  ce  n’eft  point  par  argent,  mais  par  la 
vertu  qu’on  doit  entrer  dans  les  dignités  de  l’Églife.  Il  défend 
encore  à un  lk)mme  d’époufer  la  femme  de  fon  oncle , ne  lui 
étant  pas  même  permis  d’en  époufer  la  fille.  Il  infifte  à ce 
qu’on  n’éleve  à l’Epifcopat  que  des  Clercs , & non  pas  des  laïcs  ; 
& qu’on  ne  quitte  pas  l’Eglife  pour  laquelle  on  a été  ordonné, 
pour  pafler  à une  autre.  Cette  entreprife  eft  comparée  à celle 
d’un  homme  qui  quitte  fon  époufe  pour  s’attacher  à une  autre. 
Le  fixiéme  défend  à un  Evêque  de  recevoir  ou  de  promouvoir 
un  Clerc  ctialTé  de  l’Eglife  par  fon  propre  Evêque  , d’en  or- 
donner aucun  dahs  un  Diocèfe  étranger , fous  le  rifque  d’être 
dépofé  de  l’Epifcopat  , ni  d’admetuç  daos  Iç  Clergé  un  laïc 
pxcommunié  par  fon  Evêquç, 
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ï8o  LE  PAPE  SIRICE. 

XXVI.  Voilà  ce  qui  nousrcftc  des  Ecrits  du  Pape  Siricc. 
Nous  n’avons  plus  fa  lettre  à l’Empereur  Maxime  , celle  qu’il 
écrivit  en  premier  lieu  à Anyfius  de  Theflalonique  {a  ) tou- 
chant les  ordinations  des  Evêques  d’Illyrie,  & qu’il  avoit  en- 
voyée par  Candidien , ni  celle  qui  regardoit  l’affaire  des  Itha- 
ciens  & de  Félix  ordonné  par  eux  Evêque  de  Treves  en  jSd".  Il 
en  eft  fait  mention  dans  le  fixiéme  canon  du  Concile  affemblé  à 
Turin  vers  l’an  Il  paroît  aufli  par  les  aêles  que  l’on  trouve  à 
la  fuite  du  premier  Concile  de  Tolcde,  que  Sirice  avoit  écrit 
quelques  lettres,  dans  lefquelles  il  preferivoit  ce  que  l’on  devoir 
exiger  de  ceux  qui  paffoient  de  la  feâe  des  Prifcillianiftcs  à l’E- 
glife  Catholique.Theodoret  {h)  lui  en  attribue  une  adfeffécà  l’Em- 
pereur Theodofe , où  ilprenoit  parti  contre  Flavien  élu  Evêque 
d’Antioclic  après  la  mort  de  faint  Melccc , & prioit  ce  Prince 
d’envoyer  Flavien , non  à Rome , mais  à Alexandrie,  pour  y être 
jugé  par  Théophile  & les  autres  Evêques  d’Egypte  , fuivant  le 
decret  du  Concile  de  Capouë.  Ces  Evêques  temiinerent  en  ef- 
fet les  contentions  au  fujet  de  l’Eglifc  d’Antioche,  ôc  Flat  icn 
la  gouverna  en  paix.  Le  Pape  même  lui  envoya  des  lettres  de 
paix  i mais  il  n’eft  pas  confiant  fi  ce  fut  Sirice  ou  Anaflafe  fou 
fucceffeur.  11  en  ell  fait  mention  dans  celles  (r)  de  Bonifacel. 

X X V 1 1.  Le  Pontifical  attribue  au  Pape  Siricc  un  decret 
contre  toutes  les  hérefies  ; ce  qui  paroît  n’avoir  d’autre  fonde- 
ment que  ce  qu’on  lit  à la  fin  de  fa  lettre  aux  Africains  : Si  tou- 
tes ces  chofes  font  obfirvies  de  tous  avec  fiin  , il  n’y  aura  plus  efhé- 
refte  ni  de  fchfme.  Le  même  Pontifical  rapporte  {d)  un  autre 
decret  fous  le  nom  de  Siricc,  qui  défend  au*  Prêtres  de  célébrer 
la  Meffe,  fans  avoir  auparavant  re(ju  de  l’Evêque  du  lieu  le 
pain  fermenté.  Mais  il  en  fait  auffi  auteur  {e)  le  Pape  Melchia- 
de  : ce  qui  montre  que  l’on  doit  faire  peu  de  fond  fur  l’auto- 
rité de  ce  livre.  On  y lit  (/)  encore  que  Siric^fit  chaffer  de 
Rome  & envoyer  en  exil  les  Manichéens  ; qu’il  leur  défendit  de 
pmiciper  à la  communion  du  Corps  de  Jefus-Chrill  avec  les 
Fidèles  ; que  ceux  qui  quitteroient  cette  fcdle  pour  rentrer  dans 
le  fein  de  l’Eglife  pafferoient  leur  vie  dans  des  Monafleres  pour 
y faire  pénitence , & qu’à  l’article  de  la  mort  ils  recevroient  le 


( « ) C(  utant.  tpiJI.  dccretal.  fag,  éÿp. 
700.  & jtq. 

' (i)  'rheodoret.  l:t,  {.  c»f,  14.  Am- 
hloCcfifi.  sO.n.  3.  4. 


( c ) Bonîf.  I . 1 î,  ntim.  f. 

( d ) Anail.  de  vnis  Ivr.tif.  fjp.  3^. 
(f)  Ibid.r^p.  33, 
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.Viatique  ; enfin  que  les  Hérétiques  fcroient  rc(,us  dans  l’Eglife 
par  l’impofition  des  mains  en  prcfence  du  Clergé  & du  peuple. 
On  lit  quelque  chofe  de  fcmblablc  dans  la  lettre  de  Sirice  (a)  à 
Himere. 

XXVIII.  Les  autres  decrets  qu’on  lit  fous  le  nom  de  Si- 
rice dans  une  lettre  ( i ) adrelfée  à Genefius  font  vifiblement  fup- 
pofés.  On  ne  connoît  point  d’Evêque  de  ce  nom  fous  le  Pon- 
tificat de  Sirice  ;&  fi  c’eft  le  même  qu’Himerius , comme  quel- 
ques-uns le  croyent , la  fuppofition  en  fera  d’autant  plus  évidente, 
puifque  dans  la  lettre  que  le  Pape  lui  écrivit , & que  nous  avons 
entière , il  n’y  a rien  qui  ait  rapport  à ces  decrets.  Ils  portent 
que  l’on  doit  féparer  une  femme  qui  depuis  fon  mariage  eft 
devenu  lépreufe;  que  l’on  doit  enfermer  dans  un  Monaftere , pour 
y faire  némtence  toute  fa  vie , celui  qui  dans  le  doute  s’il  a été 
ordonne  Prêtre  n’a  pas  laifTé  de  célébrer,  ôc  enfuite  s’eft marié  ; 
qu’un  Prêtre  qui  dans  le  cas  de  nécefiité  baptife  avec  du  vin  faute 
d’eau  , n’eft  pas  coupable  , & que  l’enfànt  ne  doit  pas  être  bap- 
tifé  de  nouveau , s’il  l’a  été  au  nom  de  la  Trinité  ; qu’un  en- 
fant baptifé  par  infufion  dans  le  cas  de  nécefiité  , eft  bien  bap- 
tifé;  qu’un  Prêtre  qui  ne  fçait  ni  l’oraifon  dominicale,  ni  le  fym- 
bole  , ni  les  pfeaumes  , fera  dépofé  : mais  que  les  enfans  qu’il 
aura  baptifé  au  nom  de  la  Trinité,  ne  feront  pas  b^tifés  une 
fécondé  fois  ; que  ceux  qui  font  baptifés  fous  cette  forme  : Je 
te  baptife  au  nom  du  Pere , je  t^baptife  au  nom  du  Fils , je  te 
baptife  au  nom  du  S.  Efprit , font  légitimement  baptifés , quoique 
cette  forme  foit  groftiere.  Ces  decrets  fe  trouvent  fous  le  nom 
du  Pape  Etienne  II.  dans  le  recueil  ( c ) des  Conciles  de  France, 
mais  avec  quelque  variété  de  leçons. 

XXIX.  On  voit  par  faint  Jerome  (d)  que  faint  Epiphane 
écrivit  vers  l’an  3^5.  au  Pape  Sirice  fur  les  erreurs  d’Origene; 
mais  on  ne  fçait  s’il  en  reçut  quelque  réponfe.  Il  n’en  paroît 

f)oint  non  plus  à la  confultation  que  firent  ( e ) l’année  fuivante 
es  Evêques  d’Afrique,  & qui  confiftoit  à fçavoir, s’il étoit per- 
mis d’élever  à l’état  ecclefiaftiquc , ceux  qui  avoient  été  baptifés, 
étant  enfans,  par  les  Donatiftes.  Néanmoins  il  eft  cenain  (J  ) que 
Sirice  de  même  que  Simplicien  Evêque  de  Milan  qui  avoit  été 
confulté  fur  la  même  matière , furent  d’avis  qu’on  ne  devoir  pas 


( J ) Epifi.  deernal,  pug.  f i f . 

(4)  rpiji.dtcrtt.  Courant,  fag.  709. 
(c)  Tom,  ».  Cçttcil.  liali,  S'irmond. 
fa.r.  i£. 


(d^  Hieronim.  jS. 

(»)  Tom.  ».  Concil.  pag,  1071. 

(/)  Ctd.  EccleH  Aftican.  cap.  7.  psg. 
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les  admettre  dans  le  Clergé.  Lan  jp8.  Sirice  ayant  otii  parler 
avantageufement  de  Rufin  > l’invita  par  lettre  de  venir  à Rome, 
afin  d’illuftrer  cette  Ville  par  fa  prelence.  Cette  lettre  eft  per- 
due. Rufin  fe  rendit  à l’invitation  du  Pape  qui  le  rc(jut  très-bien  , 
£c  lui  donna  des  lettres  de  communion  6c  à ceux  qui  étoienc 
avec  lui.  Saint  Jerome  ( a ) fe  plaint  de  ce  que  dans  cette  occa- 
fion  on  abufa  delà  fimplicité  du  Pape,  qui  jugeoit  , dit-il,  de 
l’efprit  des  autres  par  le  fien.  La  même  année  5^8.  le  28.  de 
Février,faint  Jean  Chryfoftome  ayant  été  élu  Evêque  de  Con- 
ftantinople , envoya  le  decret  de  fon  éleîlion  au  Pape  Sirice  : 
Acace  de  Berée  ( A)  fût  le  chef  de  la  légation  ; mais  il  ne  fut  oas 
chargé  feulement  de  notifier l’élecUon  de  faint  Chryfoftome  ; Fla- 
vien  le  pria  auffi  de  demander  au  Pape  fa  communion , fûivanc 
l’accord  qu’il  avoir  fait  avec  Théophile  d’Alexandrie  ô^es  au- 
tres Evêques  d’Egypte.  Sirice  accorda  ce  qu’on  lui  demandoit, 
ôc  par  ce  moyen  réunit  l’Orient  avec  l’Occident.  Il  mourut 
l’an  jp8.  après  avoir  occupé  le  faint  Siège  pendant  quinze  ans, 
comme  porte  ( c ) fon  épitaphe , qui  le  loue  de  libéralité  6c  de 
mifericorde,  6c  d’avoir  rendu  fon  Pontificat  heureux,  en  pro- 
curant au  peuple  une  paix  folide  , 6c  d’avoir  arraché  beaucoup 
de  perfonnes  a la  colere  du  Prince , qui  ne  penfoit  à les  mal- 
traiter , que  parce  qu’ils  maintenoient  les  droits  de  l’Eglife.  Saint  ^ 
Ambroife  ( d ) avec  tout  le  Concile  de  Milan , releve  dans  ce 
Pape  les  qualités  d’un  bon  "Pafteur  , difant  qu’il  étoit  digne 
d’être  écouté  6c  fuivi  par  les  brebis  qui  compofent  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift. 


Defcnformagmumuliot  mt  noiilcs  auftu. 

Régi  fubtrahercijEccleJiit  jula  deftndeiu, 

Mifericore , largui  , mernit  fer  ftecult 
nomtfi. 

Ter  quinoi  fopulum  qui  rexit  in  muet 
umore  , 

Nuttc  requiem  ferait  etelejlia  régna  fe~ 
litus.  Baranius  , in  uffendiee,  tom. 
li.fng.  8,j. 

( <(  ) Recegnovimue  Irtierù  fanOitatit 
tux  boni  Pafieris  excubtat  , qut  fideitter 
eommifam  tibi  januam  Jervet  ir  fiâ  folli- 
citudine  Chrijii  ovile  euffodiai^  dignut  quem 
oves  Domini  audiant  fequaruur,  Âm- 
broC  eftfi.  41.  fag, 


( 4 ) Hieronim.  epifl.  1 6.  ad  Princi- 
fiam. 

(b)  PallaJ.  dialog  de  vita  Chryfajl.  cap, 
4,  nieoder.  tib,  ti/l.eap.  t},  Sofomen, 
iib.  8.  cap. 

( f ) Liberium  LeCior  mox  (r  Leviia 
fecutut , 

TeJI  Damafum  claruJ  total  quoi  vixà  in 
annal , 

Fonte  facro  magnui  mentit fedtre  Sa- 
cerdoi , 

CunCItt  ut  pefulit  faeem  tune  ftlidam 
dartt  I 

Jiif  fini,  hic  juftut  , ftlieia  tempora 
fecii  , 
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CHAPITRE  IV. 


Evagre  de  Pont,  Archidiacre  de  Conjlantinople , Ù“  Abbé 
dans  le  dèfert  des  Cellules. 

1.  ■p  V A G R E furnommë  de  Pont,  parce  qu’il  en  droit  origi- 
r i naire,  naquit  (a)  dans  une  ville  de  cette  Province  nom-  ‘ 
méclberes  fur  le  bord  du  PontEuxin  en  J4y.  Sonperc  qui  droit  < 
Prâtre  l’envoya  encore  jeune  à S.  Grégoire  de  Nazianze , de  ( i ) J 
qui  il  apprit  la  Philofophic  & les  Lettres  faintes.  Son  Maître  lui  j 
procura  aufli  la  connoiflancc  de  S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de 
Nyfle  fon  ftere.  Saint  le  fitLedleur,  & S.  Grégoire  de 

NylTe  l’dleva  (d)au  DiaccaHobant  reconnu  en  lui  beaucoup  de 
capacité.  Evagre  avoir  lû  enenct(f)un  grand  nombre  de  livres, 
& s’dtoit  rendu  par  - là  également  habile  {/)  dans  les  fciences 
divines  & humaines,  enforte  qu’il  réfùtoit  {g)  toutes  les héréfics 
avec  autant  de  force  que  de  facilité. 

1 1.  C’eft  ce  qui  engagea  S.  Grégoire  de  Nyfle  à le  ( A ) mener 
avec  lui  au  premier  Concile  de  Conftantinople  en  581.  Evagre 
fit  dans  cette  Eglife  les  fontlions  (/)  d’Archidiacre , S.  Grégoire 
de  Nyffe  l’ayant  donné  à S.  Grégoire  de  Nazianze  Evêque  de 
Conftantinople,  & enfuite  à Nectaire.  Les  difeours  ( Jt ) d’Evagre 
contre  les  Hérétiques , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette 


ville , l’y  firent  paroître  avec  éclat;  & il  s’y  fit  honorer  de  tout  le 
monde  par  la  douceur  de  fes  moeurs.  Cette  eftime  univerfelle  fut 
pour  Evagre  un  piège  dangereux.  Comme  il  étoit  beau  de  vi- 
fage , & qu’il  étoit  toujours  bien  vêtu , une  femme  des  plus  qua- 
lifiées de  la  ville,  con<jut  pour  lui  une  affeâion  déreglee,  & ef- 
faya  plufieurs  fois  de  le  faire  confentir  à fa  paffion.  Evagre , que 
la  crainte  de  Dieu,  les  reproches  de  fa  confcience,  la  honte 
d’une  adion  fi  infâme,  & la  vûë  des  infultes  que  les  Hérétiques 


(«)  Paiiai.  hifl.LauJitica  ,tap,  I (g)  Pallad.  hifioria  Laujiac»  , capitt 


Soibmen.  Itb,  6,  cap.  30. 

{b)  Sofbmen.  ibid. 

( t ) Pallad.  ubi  fupra. 

(d  j Idem  ibid. 

G j Vit.  Pair.  lib.  j » caû,  lo, 

(/)  Cetmid.  dt  viril  ilîufirtb,  cap.  ii. 


( A ) Idem  ibid. 

(i)  Soibm.  lib.  6.  cap.  30.  FalJad. 
ubi  fupra. 

(i)  Pallad.ii<d. 
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feroient  de  fa  faute,  retenoient dans  le  devoir,  vouloir  fe  dégager 
d’elle  & ne  le  pouvoir , lui  étant  attaché  par  divers  ferv'ices  qu’il 
en  avoir  retjus.  Il  eut  recours  à la  priere , & Dieu  l’exauça  ; ÔC 
ayant  mis  fur  un  vaifleau  tout  ce  qu’il  avoir , il  fonit  de  Conftan- 
tinoplc  victorieux  des  aflaurs  de  cette  femme , & vint  à Jerufalem 
où  il  fiit  re^u  par  fainte  Melanie  l’ayeule. 

III.  Evagre  étoit  alors  dans  la  trente-fept  eu  trente-huitième 
année  de  fon  âge;  fes  difeours  {a  ) furent  applaudis  dans  cette 
Ville  comme  ils  l’avoient  été  à Conftantinople:  mais  trop  fenfible 
aux  louanges , la  vanité  s’empara  de  fon  cœur , & il  continua 
d’aimer  à être  bien  vêtu  , affectant  de  changer  fouvent  d’habits 

Îour  être  plus  propre.  Sur  le  bord  une  fécondé  fois  du  précipice  , 
)ieu  l’en  retira  par  une  maladie  de  fix  mois  qui  déffecha  entière- 
ment fon  corps  ; les  Médecins  avoient  épuifé  tout  leur  art  & ne 
trouvoient  point  de  remede  à fes^^ux.  Alors  la  bienheureufe 
Melanie  lui  dit  , votre  longue  , mon  fils , ne  me  plaît 

point,  découvrez-moi  ce  que  v^W^cz  dans  l’efprit,  car  il  y » 
dans  votre  maladie  quelque  chofe  d’extraordinaire.  Evagre  avoua 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  à Conftantinople;  fur  quoi  Melanie  lui  dit, 
promettez-moi  devant  le  Seigneur  que  vous  embrafferez  la  viç 
folitaire  ; & quoique  je  fois  une  péchereffe , je  prierai  Dieu  de 
vous  accorder  du  tems  & de  prolonger  votre  vie.  Il  le  promit, 
Melanie  pria  pour  lui , & il  fe  trouva  guéri  en  peu  de  jours, 

IV.  Revêtu  de  l’habit  de  folitaire  par(i)  Melanie  même,  il 
paffa  en  Egypte  dans  la  folitude  de  Nittic  où  il  demeura  ( c ) deux 
ans,  content  de  la  vie  qu’on  y menoir.  L’année  fuivante,  c’eft-à- 
dire , en  j 84.  il  alla  dans  le  defert  des  Cellules , & y vécut  pen- 
dant environ  quatorze  ans  dans  une  pénitence  très  rigoureufe,  nç 
mangeant  rien  qui  eût  paffé  par  le  feu , fi  ce  n’eft  une  livre  de 
pain  qu’il  prenoit  chaque  jour , ne  buvant  que  de  l’eau  6c  en  très 
petite  quantité,  ne  mangeant  ni  laitue,  ni  aucune  autre  herbe, 
ni  fruit,  ni  raifin , ni  viande , ôc  n’allant  jamais  au  bain  ; feulement 
il  ajoutoit  à fa  nourriture  une  chopine  d’huile  qui  lui  duroit  trois 
mois  ; il  faifoit  ( d ) cent  prières  par  jour , ôc  comme  il  écrivoit 
fort  bien , il  gagnoit  en  écrivant  de  quoi  fournir  à fa  fubfiftance. 

V.  Evagre  eut  les  deux  Macaires  pour  maîtres  dans  la  vie  mo- 
nalliquc.  C’efl  de  l’un  d’eux  qu’il  dit  ( t ) avoir  appris  Tufage  do 


(a)  Pailad.  hijl,  Ltufiaca , caf.S6. 

( S ) Sofôm.  iib,  (.  cap.  30. 

(r)  Pailad.  hijl,  Laujtac,  ctj,  8d.  Ù' 
TÎB  Pair.  Ub.  *rcaf.  17,  ^ 


( i ) Pailad.  ibid. 

(r)CoteUrii  menum,  tom,  3.  figi 
8p.  90, 


i 
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faire  le  figue  de  ia  Croix  fur  la  bouche  quand  on  bâiilc , pour 
cliafler  le  démon  qui  fouvent  en  eft  la  caufe.  Etant  allé  voir  un 
jour  un  faint  vieillard , & lui  ayant  demandé  quelques  inftruétions 
pour  fon  falut,  ce  folitaire  lui  répondit  : Si  (a)  vous  voulez  être 
fauvé,  obfervez  quand  vous  irez  trouver  quelqu’un , de  ne  lui 
parler  jamais  qu’il  ne  vous  interroge.  Evagre  touché  de  çxtte  pa- 
role, fe  jetta  aux  pieds  du  vieillard, en  lui  difant:  Pardonnez-moi 
mon  pere  ; je  vous  afiure  que  j’ai  lû  beaucoup  de  livres  ôc  que  je 
n’ai  trouvé  nulle  part  rien  de  fi  fublime  ; après  quoi  il  fe  retira 
fort  édifié.  On  raconte  ( b ) pluieurs  chofes  d’Evagre  qui  marquent 
fon  humilité  & fa  modeftie  : fa  retraite  ne  le  mit  point  à couvert 
des  attaques  du  démon , mais  il  en  fortit  toujours  victorieux.  Son 
efprit  ( c ) étoit  tellement  réglé  & fi  fort  au-deflus  de  la  vanité  6c 
de  l’orgueil , qu’on  ne  le  voyoit  ni  s’élever  par  les  louanges  les 
plus  juftes,  mfc  lailTer  emporter  à la  colere  par  les  injures  les* 
plus  atroces. 

V I.  Après  avoir  demeuré  quelques  années  dans  le  défert  des  u irflmit 
Cellules,  il  fe  chargea  de  la  coi^uite  de  quelques  folitaires,  leur  Soütaircj 
enfeignant  non  tout  ce  qu’il  avoir  oui  dire,  mais  ( d)  ce  que  les  (endcscll 
anciens  lui  avoient  appris  à dire  aux  autres.  Pallade  6c  Heraclidc  luics  vers  l’an 
tous  deux  Evêques,  l’un  d’Helenople , l’autre  de  Cypre  , furent 
du  nombre  ( r ) de  fes  difciples.  On  croit  que  c’eft  à Evagre  qu’il 
faut  rappotter  ce  que  dit  Caflien  {/)  d’un  folitaire  originaire  duPont. 

Il  y avoit  quinze  ans  qu’il  travailloit  à purifier  fon  cœur  6c  à n’oc- 
cuper fon  efprit  que  de  la  contemplation  des  chofes  céleftes  , 
lorfqu’on  lui  apporta  plufieurs  lettres  de  la  part  de  fon  pere , de 
fa  mere  6c  de  beaucoup  de  fes  amis.  Evagre  prenant  ce  grcs 
paquet  de  lettres  fit  diverfes  réflexions , 6c  le  dit  en  lui-même  : 
combien  cette  leRure  va-t-elle  me  faire  naître  de  penfées  qui  me 
porteront  à une  Joie  ridicule  ou  à une  trifleffe  inutile  ? Combien 
de  fois  le  jour,  détournera-t-ellc  mon  efprit  de  la  contemplation  à 
laquelle  je  tâche  de  m’appliquer,  pour  me  faire  fouvenir  de  ces 
perfonnes  xjui  m’écrivent  ? Combien  me  faudra-t-il  attendre  de 
tems  avant  que  de  fonir  du  trouble  où  cette  lecture  va  me  jetter  ? 
Combienjne  faudra-t-il  ttavaillcr  pour  rentrer  dans  la  tranquilité 
i6c  dans  la  paix  où  je  tâche  depuis  tant  de  teras  de  m’établir , fi 


(a)  Vit.  Part.  lit.  j. cap.  lo. 
i^b  ) Cotslcni,  i9tn,  i,  fag,  4j^, 
3Î4. 

(c)  Sofôm.  isb.  ^,cap,  io» 

Ton»  y III, 


( d')  Cotclerii  monum»  tom.  3.  pag,  70. 
(r)  Paliad.  Lattftac.  cap,  & * 
43.  dr  Sofbmen.  Ub,  8.  cap.  6, 

(/)  CaOîan.  injlitut,  Ub.  5.  cap,  ji. 
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mou  cfprit  touché  de  cette  leflure  , fe  retrace  les  vifagcs  6c  les 
entretiens  de  ceux  que  j’ai  quittés  il  y a lone-tems  , s’il  recom- 
mence ainfi  à les  voir  en  quelque  forte  , à demeurer  encore  de 
cœur  avec  eux  ? Que  me  lêrvira-t-il  de  m’étre  retiré  d eux  de 
corps  , fi  je  fuis  avec  eux  en  cfprit  ? Que  me  fervira-t-ii  d’avoir 
banni  leur  fouvenir  de  «ma  mémoire , en  renonçant  au  monde 
comme  fi  je  n’y  étois  plus , fi  je  ne  lailfc  pas  enfuite  de  retourner 
en  quelque  manière  au  monde  & de  faire  revivre  en  moi  des 
chofes  que  j’avois  déjà  étouffées?  Après  toutes  ces  réflexions,  il 
ne  put  fe  réfoudre  à ouvrir  aucune  ëc  ces  lettres,  pas  meme  à dé- 
cacheter le  paquet  qu’il  jerta  au  feu,  en  difant:  Allez  toutes  Icspen- 
fées  de  mon  pays,  bmlez  toutes  avec  ces  lettres , & n’entreprenez 
pas  davantage  de  me  faire  retourner  à des  chofes  aufquelles  j’ai 
renoncé. 

^ Il  reçoit  le»  VII.  Trois  ans  avant  fa  mort , c’eft-à-dire,  en  Dieu  lui 
lleté,  d’inte^  accorda  ( <*  ) b grâce  de  ne  plus  reflentirles  défirsôc  la  rébellion 
licence  & dts  de  la  chair  dont  il  n’avoit  pu  Être  exempt  jufqu’alors , quoiqu’il 
miracle,.  Il  y^cût  dans  Ics  pratiques  les  plu^uftcres  de  la  pénitence , & que” 
fes  prières  fuffent  continuelles.  Dieu  ajouta  ( ^ ) à cette  faveur  le 
don  de  lumière,  de  fagefle  & de  difeernement  des  efprits,  & 
même  des  miracles  qu’il  fit  en  aufli  ( c ) grand  nombre  que  les 
faintsMacaircs.  Théophile  d’Alexandrie  l’arrêta  ( d)  une  fois  pour 
le  faire  Evêque , mais  il  trouva  le  moyen  de  s’échapper,  & évita 
ainfi  l’Epifcopat.  Etant  un  jour  allé  vifiter  Anmion  qui  s’étoit  cou- 
pé une  oreille  pour  empêcher  qu’on  ne  l’ordonnât  Evêque,  après 
s’être  entretenu  des  faintes  Ecritures , Evagre  ( ^ ) dit  en  riant  à 
Ammon , qu’il  avoir  mal  fait  de  s’être  coupé  l’oreille  pour  ce  fu- 
jet,  6c  qu’il  en  rendroit  compte  à Dieu.  Je  vous  prie,  mon  pere , 
lui  répondit  Ammen , de  demander  à Dieu  le  pardon  de  mes 
autres  péchés , car  pour  celui-là  il  ne  m’inquiété  pas  beaucoup  ; 
mais  vous-même  n’avez-vous  point  de  peur  des  jugemens  de 
Dieu , vous  qui  étant  fi  habile  dans  les  feiences  du  fiécle  ,•  & 
qui  ayant  reçu  de  la  grâce  de  Dieu  une  fi  grande  lumière  fur  les 
Ecritures,  propre  pour  inftruire  beaucoup  de  peuples , avez  pré- 
féré votre  fatisfaéUon  & le  repos  de  la  folitude  à l’utilité  publique  ? 
Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  coupé  l’oreille,  mais  vous  vous  êtes 


refùf;  TEpi 
topaten 


(a  ) Failad.  Laujiaca  , cap, 

{h)  Ibid.  nip.  II.  (7'  Gcnnad.  de 
ris  illufinb,  caÿ,  1 1»  bolbm.  lib,  6. 
caÿ,  30. 


(r)  ^crat.  iib.\.cap,  13» 
(d)  Ibid. 

(f)  Vit. Pair. p3i. 
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coupé  une  langue  qui  pouvoir  enfeigncr  la  vérité  à beaucoup  de 
perfonnes. 

VIII.  L’épuifement  où  fes  aufterités  l’avoient  réduit , l’obli- 
gea dans  la  feiziéme  année  de  fa  retraite , c’eft-à-dire , lùr  la  fin 
de  l’an  jp7.  à changer  quelque  chofe  dans  fon  régime  de  vie; 
mais  tout  ce  changement  ( a ) aboutit  à prendre  quelques  herbes 
cuites,  quelques  légumes,  de  l’orge  mondée  ou  de  la  bouillie, 
ou  quelque  nourrimre  femblable , fans  faire  aucun  ufage  du  pain. 

Il  vécut  deux  ans  de  cette  forte  & mourut  au  commencement 
de  l’an  après  avoir  communié  dans  l’Eglifc,  le  jour  de  la 
Fête  de  l’Epiphanie;  il  n’étoir  âgé  que  de  cinquante-quatre  ans,  ce 
qui  fait  que  rallade  ( A ) dit  de  lui  ce  que  l’Ecriture  dit  de  l’homme 
jufte:  Ayant  feu  vécu  il  a rempli  ta  cour fe  d'une  longue  vie , car  fon 
ame  étoit  agréable  à Dieu. 

IX.  Depuis  qu’Evagre  eut  reçu  le  don  d’intelligence,  il  com- 
pofa  divers  écrits  dont  quelques-uns  font  perdus,  les  autres  font  lu^gnofli^ù™ 
venus  julqu’à  nous.  Pallade  ( c ) en  marque  trois , le  Sacré  , le 

Moine , l’Antirrhétique.  Il  en  eft  aulfi  fait  mention  dans  Socrate , 
avec  cette  différence  (d)  qu’il  donne  au  premier  le  titre  de  gnof- 
tiejue,  ou  de  celui  qui  a reçu  le  don  de  lumière.  Cet  hiftoricn  en 
rapporte  ( e ) plufieurs  endroits  qu’Evagre  avoir  tirés  de  faint  Cré- 
dité , de  faint  Bafile , de  fâint  Athanafe , de  faint  Serapion  de 
Thmuis,ôc  de  Dydime.  Ce  traité  eft  celui  des  cinquante  fentences 
que  (f)  Gennade  dit  avoir  le  premier  traduit  de  grec  en  latin,  & 
qui  n’étoit  que  pour  les  perfoitnes  habiles  & ftudieufes.  Nous  ne 
l’avons  plus. 

X.  Le  traité  intitulé  le  Moine  ou  le  Pratique  eft  le  même  que  le 

livre  des  cent  fentences  que  Gennade  dit  (g)  avoir  été  com-  lé.  if  Mome 
pofé  par  Evagre  en  faveur  des  Moines  qui  vivoient  ddlis  la  lim-  " 

Slicité  de  l’adion , & non  dans  la  fublimité  de  la  contemplation. 

1 y en  avoit  une  traduftion  dès  avant  le  fiécle  de  Gennade , mais 
fort  défeêlueufe,  le  texte  même  original  avoit  été  altéré  & changé 
par  les  copiftes,  ce  qui  l’obligea  ( 4 ) de  corriger  le  texte  grec  en 
beaucoup  d’endroits  & de  le  traduire  tout  de  nouveau  en  d’autres. 

Alonficur  Cotelicr  l’a  donné  ( / ) en  grec  ôc  en  latin  fur  un  manut 
crit  de  la  Biblioteque  de  Monfieur  Colbert.  On  y trouve  ce  que 


ou  It 
que. 
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a)  P;^d,  hijl.  Lat^itca,  cap.  86. 
b ) Ibid. 

(f)  Ibid. 

( d ) Socrat.  tîb.  4.  cap.  tj, 

(e)  Idem , ibid. 


( /)  Gennad.  de  virit  ilUçP.cap.  ii. 
U)  Ibid. 

(*)  Ibid. 

(«  ) Cote|.  tm.  3.  mmum.  pag.  7o, 
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Socrate,  TWodore  d’Edefle,  Dorothée  & les  vies  des  Porcs  en 
ont  rapporté,  à la  referve  de  ce  que  le  premier  de  ces  Auteurs 
en  cite  (a)  fur  rimmenfité  de  Dieu  j mais  on  croit  (^)  qu’il  y a faute 
dans  la  citation  , ôc  qu’aulieu  de  difeours  pratique,  Socrate  a 
voulu  dire  giioftique  ; en  effet  ce  qui  regarde  les  attributs  de  Dieu 
eft  plus  à la  portée  d’un  gnoftique,c’eft-à-dire,  d’un  homme  éclairé 
& intelligent , que  d’unlimple  Moine.  Voici  ce  qu’on  peut  remar- 
quer dans  ce  traité.  Un  Moine,  fuivant  ( c)  que  le  difoit  un  an- 
cien, doit  toujours  être  prêt  comme  s’il  devoit  mourir  le  lende- 
main , 6c  ufer  de  fon  corps  comme  s’il  devoit  vivre  encore  long- 
tems.  La  première  penfée  le  rend  plus  occupé  de  fon  falut , ôc 
éloigne  de  lui  la  tiédeur  ; la  fécondé  fait  qu’il  conferve  fon  corps 
dans  une  fanté  égale  6c  qu’il  le  tient  toujours  en  état  d’agir.  Un 
autre  avoir  accoutumé  de  dire  ( d ) qu’un  régime  de  vie  égal  6c 
auflere  conduiroit  en  peu  de  tems  un  Moine  a un  port  où  il  feroic 
exempt  d’agitation  6:  de  trouble.  Le  même  ayant  fçu  qu’un  des 
freres  étoit  agité  par  certaines  imaginations  pendant  le  Ibmmei! , 
l’en  détvra  en  lui  ordonnant  de  fervir  à jeun  les  malades  ; 6c 
comme  on  lui  'demandoit  pourquoi  il  preferivoit  ce  remede , il 
répondit  : C’eft  que  les  inquiétudes  6c  les  troubles  de  cette  nature 
ne  s’appaifent  fi  vite  que  par  les  a’uvYes  de  mifericorde.  Comme 
on  apportoit  (e)  à un  Moine  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pere, 
H dit  a celui  qui  en  étoit  chargé,  ceffe  de  blafphémer,  car  mon 
pere  eft  immortel.  Palladc  {/)  attribue  cette  réponfe  à Evagre 
même , mais  il  la  rapporte  comme  d’un  autre  foHtaire , ôc  il  y a. 
peu  d’apparence  que  voulant  inftruire  fes  difciples  par  divers 
exemples  tirés  des  anciens,  il  fe  foit  donné  lui-même  pour  modelé. 
Un  autre  (jf)  folitaire  qui  n’avoit  rien  à lui  que  le  livre  des  Evan- 
giles , le  fendit , ôc  après  en  avoir  diftribué  le  prix  aux  pauvres  , 
dit  : J’ai  vendu  le  livre  où  il  eft  écrit , vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  (!r  en  donnez  le  prix  aux  pauvres.  Il  y a (h)  deux  dépôts, 
difoit  un  autre  folitaire,  que  la  charité  ne  fçauroit  garder,  l’argent 
ôc  les  alimens.  Il  n’eft  pas  poftible  que  vous  aimiez  également 
tous  vos  freres , mais  vous  pouvez  vivre  avec  tous  en  paix , fi 
vous  ne  vous  fouvenez  point  des  injures  6c  n’avez  aucune  haine-. 
Nous  devons  (/)  après  Dieu  aimer  les  Prêtres  qui  nous  purifient 
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par  les  fainrs  Myfteres  & les  Sacremens , & qui  prient  pour  nous  ; 
pour  ce  qui  cft  de  nos  anciens , il  faut  les  refpecter  comme  des 
Anges,  parce  qu’ils  nous  exercent  au  combat  & nous  gucrilTcnt 
des  playes  que  nous  y avons  reçues  de  l’ennemi.  E^gre  en  finiw 
faut  ce  traite, dit  à Anatole  , qu’il  efpere  d’arriver  à la  perfedion 
par  le»prieres  fie  l’interceflion  du  jufte  Grégoire,  ç’eft-a-dire , de 
celui  de  Nazianze  qui  avoir  plantd  en  lui  la  pictd.  On  voit  par  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  que  le  traité  intitulé  /^  Maine , n’eft 
* qu’un  tiffu  d’exemples  ôc  de  fentences  des  anciens  folitaircs. 

X I.  Celui  qui  avoir  pour  turc  Anthirretique  contenoit  {a)  divers 
paflages  de  l’Ecriture  qu’Evagrc  avoir  trouvé  les  plus  convenables 
a oppofer  aux  tentations  du  démon.  Il  étoit  divilé  en  huit  parties, 
fuivant  le  nombre  des  huit  mauvaifes  penfées  ou  tentations  ôc  des 
huit  péchés  capitaux  ; enforte  que  comme  Jefus-Chrift  oppofa  à 
toutes  les  tentations  du  démon  des  paroles  de  l’Ecriture , chacune 
des  tentations  aufquelles  nous  fommes  fujets,  fut  combattue  par 
divers  endroits  des  Livres  fainrs.  Gennadc  ( b ) rraduifit  cet  ou- 
vrage en  latin , félon  l’ordre , dit-il , qu’il  en  avoir  reçu , fans  rien 
changer  de  la  fimplicité  de  fon  texte.  Nous  avons  parmi  les  ou- 
vrages de  faint  Nil  un  traité  fur  les  huit  péchés  capitaux , donné 
auffi  par  Monfieur  Bigot,  avec  la  vie  de  faint  Chrifoftome  par  Bal- 
lade ; mais  ce  traité  paroît  different  de  celui  dont  parlent  Socrate 
& Gennadc;  car  on  n’y  voit  point  de  paffages  de  l’Ecriture  que 
l’on  puiffe  oppofer  aux  vices  qui  y font  dépeints , à quoi  il  faut 
ajouter  que  dans  les  manuferits  grecs  il  porte  le  nom  de  faint 
Nil  fie  non  d’Evagre. 

XII.  A ces  trois  traités  marqués  par  Ballade , Socrate  ( r ) en 
ajoute  quelques  autres,  fie  enrr’autres  fix  cens  problèmes  pro- 
gnoftiques  divifés  par  centuries.  Saint  Maxime  cite  {d)  la  féconde 
fie  en  rapporte  deux  paffages , l’un  qui  établit  l’unité  de  Dieu  en 
trois  perfonnes,  l’autre  qui  traite  de  la  différence  des  ordres  des 
vertus  céleftes.  Il  cite  encore  la  cinquième.  Gennade  ne  dit  rien 
de  ces  problèmes  prognoftiques  ; mais  il  (e)  parle  de  quelques 
petites  fentences  fort  obfcures  ôc  qui  ne  pouvoient  être  entendues 
que  par  des  Moines , comme  Evagre  le  reconnoiffoit  lui-même. 
Gennade  ne  laiffa  pas  de  les  traduire.  Elles  étoient  apparemment 


(j)  Socrat.  i.b.  IJ. 

(i)  GenraJ.  de  virii  tUufir.caf.  ii. 
•c  ) Socrat.  lib.  4.  caj.  13. 
i ) Maxim,  ftg,  30.  in  taj.  7.  Dio- 


njlîuSjiJc  Hierarch.  tT  in  cOf.  b.  de  Eeila- 
Jîapea  . p,:g.  90. 

( f ) Gennad.  de  vir.  illufl.  cap.  1 1 . 

Aaiij 


L'.\nihirtcti- 

que. 


ProSJcmc» 

progaclii- 

quc:.. 


Digitized  by  Google 


Ecrits  aux 
Moines  &aux 
Vierges. 


ijjo  EVAG,RE  DE  PONT, 

tirées  de  quelques  ouvrages  d’Evagre , compofés  exprès  pour  des 
Moines,  puifqu’eux  fculs  pouvoienr  les  entendre  ; ainfi  il  faut  les 
diftinguer  des  fix  cens  problèmes  prognoftiques  qui  traitoient  des 
matières  les  jflus  fublimes  de  la  Théologie.  Suarez  Evêque  de 
Vaifon  (a)  Z traduit  de  grec  en  latin  5i  chapitres  gnoftiques  qu’il 
conjetlure  êtreJa  même  chofe  que  les  fentences  dont  parl^Gen- 
nade  & le  commentaire  gnoftique  cité  par  ( b ) Socrate. 

XIII.  Ce  dernier  attribue  (c)  encore  à Eyagre  deux  écrits 
diftribués  par  verfets,  & adreffés , l’un  aux  Moines  qui  vivoient  en 
communauté,  & l’autre  aux  Vierges.  Saint  (d)  Jerome  & Gen- 
nade  les  citent , mais  fous  des  titres  un  peu  differens.  Nous  les 
avons  en  latin  dans  le  code  des  réglés  par  faint  Benoît  d’Agnane, 
la  traduction  ( e ) eft  de  Rufin;  ils  font  faits  à l’imitation  des  pro» 
verbes  de  Salomon , 6c  coupés  comme  par  membres  oppofés  ; 
ce  qui  a fait  dire  à Socrate  qu’ils  étoient  par  verfets.  Le  premier 
qui  cft  adreffé  aux  Moines  eft  plus  long , 6c  le  fécond  très-court, 
d’où  vient  que  Gennade  l’appelle  un  livret.  Les  maximes  établies 
dans  l’un  6c  dans  l’autre  font  très  - fages  6c  convenables  à l’état 
des  pe'rfonnes  pour  qui  elles  font  écrites.  Il  y {f)  apprend  aux 
Moines  que  le  moyen  de  devenir  infenfiblc  aux  attraits  de  la  chair 
cft  de  la  réduire  en  fervitude  que  celui  d’éviter  les  tentations , eft 
de  prier  fouvent;  qu’aucunes  Fêtes,  pas  même  celles  de  Pâque 
ni  de  Pentecôte , ne  font  un  motif  de  le  livrer  auxplaifirs  du  boire 
6c  du  manger  ; mais  qu’ils  doivent  les  pafter  dans  une  joie  toute 
fpirimelle,  la  Pâque  de  Jefus-Chrift  étant  pour  nous  un  pafTage 
oc  la  malice  à la  vertu , 6c  la  Pentecôte  la  réfurreéUon  de  l’ame, 
6c  un  jour  où  nous  devons  faire  revivre  la  charité  ; que  celui  qui 
dilTipe  la  fubftance  du  Monaftere  peche  contre  Dieu,  6c  que  celui 
qui  néglige  d’en  prendre  foin  ne  demeurera  pas  impuni.  Il  parle 
fouvent  de  l’impaftibilité  ou  de  l’apatliie  ; mais  on  voit  bien  qu’il 
ne  croit  cet  état  poftible  à un  Moine  qu’en  ce  qu’accoutumé  à 
dompter  {g  ) fa  chair  par  toutes  fortes  de  mortifications , il  en 
furmonte  tellement  les  faillies  qu’il  en  eft  toujours  le  maître.  Aufti 
il  met  le  fiége  de  cette  apathie , non  dans  le  corps  ('A  ) mais  dans 


(4)  Suarez , >n  tiultcr,  (om.  i.  tf.Nili, 
füg.  «Ji. 

(b)  Socrat.  lib.^.cap.  »}. 

( £■  ) Socrat.  ibid. 

(d  ) Hieronun.  efi/l.  43.  ad  Cnjiphen- 
Km,  pag.476.  & Cjeiinad.  ubijupra, 
(r)  Hieronim.  ibid. 


(/)  Cod.  regul.  in  apfnd.  fag.  34. 

( ^ ) 2.“'  ftrviruti  fubjicit  camei  fuat 
inftrmhilis  crit , pag.  54. 

( i ) Sedet  impaÿihilitatii  anima  f>ené 
optrans,paga  jî. 
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lame  de  celui  qui  fait  le  bien.  Il  lînit , en  demandant  aux  Moines 
pour  qui  il  écrivoit  ces  proverbes , car  il  les  nomme  ainfi , de  fc 
IbuveMydc  lui  & de  ne  point  l’oublier  dans  leurs  prières.  Pans 
fes  fciTOices  aux  Vierges  , il  ijarle  toujours  comme  à une  feule , 
mais  ce  qu'il  dit  à une  peut  ailement  s’appliquer  à pluficurs , & le 
titre  de  cet  opufcule  eft  aux  f^erges  en  gdneral.  Il  leur  recom- 
mande ( /J  ) de  s’aimer  mutuellement , de  s’appliquera  la  lecture 
'dès  le  lever  dif  folcil , enfuite  au  travail  des  mains , puis  à la 

Friere  ; d’éviter  les  aflTemblces  d’hommes , l’animofité , la  colore , 
ufage  du  vin  & delà  viande  fi  cen’eft  dans  le  cas  de  maladie; 
l’amour  de  la  paix,  de  ne  point  prêter  l’oreille  à de  vains  difeours, 
de  parler  peu , de  s’humilier  devant  Dieu  & de  faire  tout  pour 
lui,  de  ne  méprifer  point  celle  qui  eft  infirme,  de  ne  fe  rien  ap- 
proprier, tout  devant  être  commun  en  Jefus-Chrlll  ,dc  nt;  point 
rechercher  la  vie  des  autres,  ni  fe  rv'jouir  de  la  perte  d’une  des 
focurs , de  ne  point  s’élever  de  fa  hoblefte , de  pfalmodicr  de 
cœur  & non  pas  feulement  de  la  langue.  Celle , ajoute-t-il , qui 
en  fecret  médit  de  fa  fœur,  demeurera  devant  la  porte  fans  pou- 
voir approcher  du  lit  de  l’époux,  elle  aura  beau  crier  à la  porte , 
perfonne  ne  la  lui  ouvrira , la  lampe  de  celle  qui  eft  fans  miferi- 
cordes’éteignera,  & elle  ne  verra  point  l’arrivée  de  l’époux.  Il  les 
exhorte  à s’attacher  à la  doctrine  de  l’Eglife  fans  s’arrêter  à des  do- 
êlrines  étrangères , comme  plufieurs  avoient  fait , féduites  par  des 
hommes  engagés  dans  l’erreur;  & pour  les  en  préferver  il  leur  mar- 
que ce  qu’il  penfoit  lui-même  fur  ces  articles , difant  que  c’eft  Dieu 
qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre  ; que  le  démon  n’eft  pas  mauvais  de 
fa  nature , ayant  été  créé  libre  de  même  que  les  Anges  ; que 
l’homme  eft  compofé  de  corps  & d’ame  rall'onnable  ; que  Jefus- 
Chrift  eft  né  fans  péché  & qu’il  a été  véritablement  homme , 
qu’il  a mangé  & a été  crucifié  ; que  les  mons  reftufeiteront,  que 
ce  monde  pafTera , que  nos  corps  feront  fpiritualifés  après  la  ré- 
furreclion , que  les  juftes  hériteront  la  lumière  éternelle , & que  les 
impies  habiteront  dans  un  li<îu  de  ténèbres;  enfin  il  fe  recom- 
mande à leurs  prières  & les  exhorte  à ne  point  oublier  la  Trinité 
adorable  & d’une  même  fubftance. 

XIV.  Saint  Jerome  (b)  cite  un  livre  à Melanie,  qu’il  dif- 
tingue  de  celui  qui  eft  adreffé  aux  Vierges;  nous  ne  l’avons  plus.  l’apadiie.  * 
•Il  en  attribue  ( c ) un  autre  à Evagre  fur  l’apathie,  qu’il  appelle  aufli 


(a)  Cod.  rci».  i»  appfnJ.  $9^  î ftm  ypap;,  476» 
(h)  Hictoiùra.  epi^.  4},  ai  CteJiphot:~  [ (c)  Idem 
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Sentences  touchant  rimpanibilitc  ou  l’exemption  de  troubles  ; 
mais  il  n’cft  pas  venu  jufqu’à  nous,  te  Pere  prdtend  que  dans  ce 
livre,  Evagre  demandoit  qu’on  fût  tellement  exemt  de  mu  fen- 
timent  de  pafTion,  qu’il  feudroit  être  pour  cela  ou  Dieu  ol^ierrc. 
Ce  n’eft  pas  ce  qu’enfeigne  Evagre  dans  fon  écrit  aux  Moines  , 
comme  nous  venons  de  le  remarquer  , 6c  on  ne  trouve  rien  dô 
femblable  dans  les  autres  ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , quoi- 
qu’il y parle  plus  d’une  fois  de  l’apathie.  * 

X V.  La  lettre  à Anatolius  eft  une  réponfc  à celle  qu’Evagre 
avoir  retjuc  de  lui.  Anatolius  avoir  écrit  la  fienne  de  la  Monta- 
gne faintc , c’ell-à-dire  , de  Sinaï  •,  celle  d’Evagre  ell  de  Sceté. 
Comme  l’habit  des  Moines  d’Egypte  étoit  different  de  celui  des 
autres  Moines,  Anatolius  en  avoir  demandé  des  raifons  myfti- 
ques  ÿ Evagre  , qui  dit  fur  ce  fujet  ce  qu’il  avoir  appris  des  faints 
Peres.  Ces  Moines  d’Egypte  ( a ) avoient  une  coule  ou  capuce 
fur  la  tête  , les  mains  nuës  6c  découvertes  , un  fcapulaire  en 
forme  de  croix  qui  leur  embraffoit  les  épaules,  une  ceinture  au- 
tour des  reins,  une  peau  de  mouton,  6c  un  bâton.  La  coule  étoit 
le  ligne  de  la  grâce  de  Jefus-  Chrift  qui  nous  couvre,  6c  nous 
protège  contre  nos  ennemis  ; la  nudité  des  mains  , la  marque 
d’une  vie  fans  détour  6c  fans  hypocrifie  ; le  fcapulaire  , le 
fyinbole  de  la  foi  ; la  ceinture  marquoit  l’obligation  de  retran- 
cher toute  forte  d’impureté;  la  peau  de  brebis  la  nécelTité  de 
s’oppofer  à tous  mauvais  délits , de  fe  corriger  de  fes  vices  6c 
de  pratiquer  la  vertu  ; enfin  le  bâton  reprefentoit  le  bois  de  vie, 
fur  lequel  nous  devons  nous  appuyer.  Evagre  rapporte  enfuite  les 
inftruÂions  les  plus  ordinaires  qu’on  donnoit  aux  jMoines  d’E- 
gypte fur  l’utilité  de  la  crainte  de  Dieu , fur  la  continen.ee , fut 
la  charité  6c  quelques  autres  vertus.  Il  ajoute  qu’il  |va  marquer 
en  cent  articles  ce  qui  regarde  la  vie  pratique  ,-6c  en  cinquan- 
te autres  (^ ) ce  qui  regarde  la  vie  fpéculative  , omettant  plu- 
lleurs  chofes  6c  n’en  marquant  d’autres  que  d’une  maniéré  ob- 
feure , mais  intelligible  pour  ceux  qui  ont  plus  d’intelligence. 
Ce  font  les  deux  traités  qu’on  appelle  le  Aloine  ou  le  Pratique 
6c  le  gnoftique  ou  le  facré , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , le 
premier  divifé  en  cent  chapitres  , ou  fentences  , le  fécond  ea 
cinquante  félon  Gennade  (c).  Evagre  met  après  cela  71.  cha- 


(4)  Tom.  ^.monument.  Cocelerü.  fJg,  | gnoftiijue  les  £oo.  problèmes  prognolH-: 

1 ques. 

(4)  Ilyadatis  le  texte  gfo.  mais  il  j (c)Gennad.  itvirit  illujir.citf.ii, 
faut  lire  50.  à moins  de  joùuirc  avec  le  ^ 
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filtres , ou  articles  fur  diverfes  matières  , les  uns  aflez  courts , 
CS  autres  plus  longs,  dont  plufieursfont  cités  comme  d’Evagre 
dans  les  vies  des  Peres  & dans  les  feholies  grecques  fur  faint 
Jean  Climaque.  On  en  trouve  auflTi  (a)  dans  Théodore  d’E- 
defle,  mais  il  ne  les  cite  pas  fous  le  nom  d'Evagre.  Saint  Jean 
Climaque  en  rapporte  le  feptiéme , & le  lui  attribue  : enforte 
qu’on  ne  peut  douter  que  la  plupart  de  ces  articles  ne  foient 
d’Evagre.  Il  met  ( A ) le  royaume  de  Dieu  dans  la  connoilTancc 
de  la  Trinité,  connoiflance  qui  eft  proportionnée  à la  capacité 
de  l’ame.  Il  donne  pour  moyen  de  fixer  un  efprit  qui  fe  dilîipc 
aifement  , b lecture  , les  veilles  , la  pricre  , ajoutant  que  la 
faim  , le  travail,  la  retraite  éteignent  infcnfiblement  le  feu  de  la 
concupifcence  ; 6c  que  la  pfalmodie,  la  longanimité  , 6c  lami- 
fericordc,  appaifent  la  colere,  pourvu  que  chacune  de  ces  cho- 
fes  fe  fafle  en  un  tems  convenable  6c  avec  diferetion.  Dans 
les  momens  de  tiedeur  6c  detrifieffe,  il  confcille(r)  pourchaf- 
fer  cette  tentation  de  chanter  avec  le  Prophète  : Mon  ame , 
pourquoi  êtes-vous  trifte,  6c  pourquoi  me  troublez-vous  ? Ef- 

Iierez  en  Dieu.  Un  remede  ( d ) contre  la  vaine  gloire  eft 
e fouvenir  de  nos  péchés,  6c  que  ce  n’eft  que  par  la  mifericorde 
de  Jefus-Chrift  que  nous  fommes  parvenus  à une  vie  plus  pure. 
Un  Aloinc  obligé  de  pafler  quelques  momens  dans  les  Villes 
ou  dans  les  V illages  , doit  fe  tenir  fur  fes  gardes , de  crainte 
qu’en  converfant  avec  les  féculiers,  fon  ame  ne  s’appefantiffe  6c  ne 
fafle  quelque  chofe  contre  fon  devoir.  Il  eft  bon  dans  les  ten- 
tations (e)  de  fe  fâcher  contre  le  démon , avant  que  de  fe  mettre 
en  priere  pour  les  diïïipcr.  Une  parole  qu’on  lui  dit  avec  colere 
le  confond.  Il  appelle  une  ame  forte  6c  robufte  (/)  celle  qui  dans  le 
tems  de  l’oraifon  n’eft  ttoublée  par  aucune  reprefèntation  des  chofes 
du  monde.  Mis  il  dit  quelle  ne  parvient  à cet  état  qu’après  qu’avec 
le  fecours  de  Dieu  elle  a rempli  les  devoirs  de  la  vie  aSive.  Voi- 
là ce  qu’il  entend  par  apathie.  Elle  ne  confifte  pas,  félon  lui , 
à n’être  pas  touché  des  chofes  fciifibles , (g  ) mais  à n’être  pas 
troublé  par  le  fouvenir  qu’on  en  a.  Comme  ( A ) les  chanfons 
mondaines  dont  le  démon  eft  auteur , excitent  la  cupidité , les 


( <•  ) Pofllni  tfctiàa  i6.  14.  fag.  551. 
Joan.  Climac.  cap,  14. 

(A)  Tom,  }.  monumtnt.Cottl.f,70,Jl. 
(«JPag.  74. 

( <^)  Pag.  71. 

( t ) Pag.  78. 

Tome  rni. 


(f)  Pag.  80. 

(f  ) iMaelcntiam  ehtinet  , non 

qitig  rthns  non  affeitur  ,fed  qua  ad  rcrum 
ttiam  rtminifceniias  imptrturbataperfeve^, 
rat , pag.  80. 
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[)feaumcs , les  hymnes  & les  cantiques  fpiritucls  provoquent  à 
a vertu  , 6c  étouffent  les  mauvais  defirs  , ôc  comme  les  An- 
ges fc  réjoüifTent  de  la  diminution  de  nos  vices , les  démons 
fe  réjoüifTent  de  môme  de  la  diminution  de  nos  vertus.  Il  expli- 
que (4)  fort  au  long  de  quelle  manière  les  démons  effayent  de 
dillraire  ceux  qui  font  appliqués  à la  leclure , 6c  il  dit  avoir  ex- 
périmenté lui-môme  leurs  artifices  en  ce  point. 

XVI.  Après  le  difeours  pratique  ou  le  Moine  ,fuit  ( i ) dans 
les  monumens  grecs  donnés  par  Monfieur  Cotelier,  un  autre 
difeours  intitulé  , les  raiforts  de  l'état  monajliijue.  Il  porte  le 
nom  du  Moine  Evagre  dans  les  manuferits , 6c  il  eft  cité  fous 
fon  nom  ( c ) dans  les  vies  6c  les  fentimens  des  Pères.  Théo- 
dore d’Edeffe  (d)  en  a auffi  copié  divers  endroits.  C’eft  une 
inftruclion  à un  jeune  homme  qui  vouloit  embraffer  la  profef- 
fion  religieufe.  Evagre  lui  en  reprefente  les  obligations,  com- 
mençant par  celle  de  la  continence(f) , qu’il  dit  regarder  égale- 
ment l’emrit  ôc  le  corps.  Il  lui  reprefente  enfuite  que  pour  vi- 
vre en  Moine  il  doit  abandonner  tous  fes  biens  ôc  toutes  les  in- 
quiétudes du  fiéclc  , fe  contenter  d’une  nourriture  fimple  {/^), de 
nulle  valeur  ôc  qui  s’apprête  fecilemcnt , fans  fe  mettre  en  peine 
d’en  avoir  une  plus  exquife  pourles  étrangers , l’hofpitalité  pou^ 
vant  s’exercer  avec  du  pain,  (g)  du  fel  & de  l’eau  , ou  môme 
quand  on  manque  de  ces  chofes , en  recevant  fes  hôtes  avec 
affeâion  ôc  de  bonnes  paroles.  Il  appuyé  ce  qu’il  dit  de  l’hof- 
pitalité, fur  un  paffage  de  l’Ecclcfiaftique,  qui  porte,  que  la  pa- 
role douce  vaut  mieux  que  le  don  -,  ôc  fur  l’exemple  de  la  veuve 
de  l’Evangile  qui  n’oflfir  que  deux  oboles,  ôc  toutefois  mérita 
plus  que  les  riches  qui  avoient  offert  beaucoup  plus.  Quant  aux 
habillemens  ( A ) il  lui  confeille  de  n’en  avoir  que  pour  le  befoin 
de  fc  couvrir , ôc  foit  habits  , foit  alimens , de  n’en  point  refù- 
fer  quand  d’autres  lui  en  offriront  dans  fes  néceflités  : comme 
auffi  de  faire  part  de  fon  abondance  aux  nécefliteux  , fans  s’in- 
quiéter d’amaffer  des  provifions  ni  pour  un  jour , ni  pour  une 
femaine , ni  pour  un  mois , ni  pour  un  an  , affuré  que  Dieu  lui 
fournira  chaque  jour  ce  qui  lui  fera  néceffaire , s’il  cherche  fon 
royaume  ôc  fa  juftice.  Il  lui  défend  ( i ) d’avoir  un  valet  pour  le 


(4)  Tom. 

(b)  Pag.  103. 

(f  ) Vit.  Pair.  W.  j.  cap.  z,  tir  n. 
(d)  Iheodor.  cap.  48.  4J.  50.  51. 
U. 
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fcrvir , de  faire  des  liaifons  avec  des  hommes  engages  dans  le 
trafic,  de  fe  charger  des  affaires  de  fes  parens  ou  de  fes  amis, 
tout  cela  étant  capable  de  le  tirer  de  fa  cellule  & d’en  trou- 
bler le  repos  ; fallut-il  quitter  ( a ) fon  pais , pour  fe  délivrer  de 

[>areilles  incommodités , ôc  aller  chercher  la  tranquilité  dans  des 
ieux  éloignés  de  celui  de  fa  naiffance.  Fuyez  les  Villes , ajoute- 
t’il,  & demeurez  dans  la  folitude.  Vous  ne  trouverez  rien  dans 
les  Villes  qui  favorife  votre  delTein  ; mais  aulïi  n’apprehendez 
point  de  manquer  du  néceffâire  dans  le  defert.  Si  les  démons 
vous  y apparoiflent , n’en  (A)  foyez  point  efïiayé.  Vous  éprou- 
verez contr’eux  le  fecours  de  Dieu  ; craignez  feulement  de  tom- 
ber, & gardez  alfiduement  votre  cellule,  fans  coucher ( c)  ja- 
mais dehors.  Soyez  fobre  à la  table  des  étrangers  qui  vous  ont 
invité.  S’ils  vous  invitent  fouvent  à fortir  de  votre  cellule , ne 
les  écoutez  pas,  l’amitié  de  plufieurs  vous  fera  nuifible , en  oc- 
cafioimant  à votre  cfprit  beaucoup  de  diffractions  & en  trou- 
blant votre  repos.  Travaillez  ( d ) des  mains  jour  & nuit , afin 
que  vous  ne  foyez  à charge  à perfonne  , & que  vous  puifTiez 
même  foulager  les  autres  ; mais  foit  que  vous  vendiez  , foit 
que  vous  achetiez  , faites  enforte  que  vous  foyez  toujours  un 
peu  trompé  dans  le  juffe  prix  des  chofes  , donnant  quelque 
çhofe  de  plus  qu’elles  ne  valent  lorfque  vous  achetez,  & de- 
mandant moins  lorfque  vous  vendez.  Seul  dans  votre  cellule 
recueillez  votre  efprit  ; penfez  au  jour  de  la  mort , aux  fouf- 
ftanccs  de  ceux  qui  font  dans  l’enfer,  au  jour  du  jugement  & de 
la  refurredion,  au  bonheur  des  Elus  dans  le  Ciel.  Pleurez  fur  les 
damnés,  & réjouiffez-vous  de  la  gloire  des  Saints.  Jeûnez  de- 
vant Dieu(f),  le  jeûne  effecera  vos  péchés.  Ne  mangez  qu’une 
fois  le  jour;  mais  fi  le  devoir  (/)  de  l’hofpitaliré  vous  engage 
deux  ôc  trois  fois,  ne  vous  en  chagrinez  pas,  mais  ayez-cn  de 
la  joye , parce  que  vous  n’avez  mangé  deux  ou  trois  fois  que 
pour  remplir  les  devoirs  de  la  charité.  Ufez-en  de  même  dans 
vos  malaciies.  Les  travaux  de  la  vie  monaftique  ne  font  point 

{)our  les  malades  ; ôc  ils  doivent  fe  relâcher  de  la  rigueur  de 
’obfervance,  afin  qu’ils  rétabliffcnt  leur  fanté,  Ôc  qu’ils  rentrent 
dans  la  carrière  de  la  pénitence  avec  plus  de  ferveur.  Couchez 
fur  la  dure,  ôc  fouffrez  volontiers  la  rigueur  des  veilles  ôc  des 
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autres  aufterités  de  la  vie  monaftique,  dansla  vùe  delà  gloire  fu- 
ture. Si  vous  vous  fentez  le  courage  abbatu  , priez  , mais  avec 
crainte  & tremblement  , avec  mefure  & attention.  Si  on  prie 
ainfi  les  Rois  de  la  terre  : à plus  forte  raifon  doit-on  prier  de 
même  le  Dieu  Seigneur  de  toutes  chofes. 

X V 1 1.  Le  fragment  d’un  traité  fur  les  noms  donnés  àDieu  dans 
l’Ecriture,  avoir  déjà  été  imprimé,  mais  fans  nom  d’ Auteur,  par 
Jean  Croïus , parmi  (a)  fes  éclairciffemens  fur  certains  endroits 
des  écrits  d’Origene,  de  faintlrenée,  de  Tertullien&  de  faint 
Epiphane  ; quelques-uns  ( b ) l’ont  attribué  à l’Auteur  de  la  Sy- 
nopfe  qui  porte  le  nom  de  laint  Athanafe.  Monficur  Cotelier  le 
croit  ( c ) d’Evagre , fur  l’autorité  de  pluficurs  manuferits  de  la  Bi- 
bliotequc  du  Roi.  Dieu  eft  appellé  de  dix  noms  differens  chez  les 
Hébreux,  dont  le  premier  eft  yi  douât  qui  fignifie  Seigneur,  ce 
nom  étoit  gravé  fur  la  lame  d’or  que  le  Grand  Prêtre  portoit  fur 
fon  front.  Les  autres  noms  les  plus  connus  fout  ceux  de  Jehoua , 
d’£/o/»j , de  Sabaoth, 

XVIII.  Je  ne  fçai  fi  l’on  doit  compter  entre  les  ouvrages 
d’Evagrc  la  difpute  qu’il  eut , au  rapport  de  Palladc , fur  plufieurs 
articles  de  la  Foi  avec  trois  démons  qui  lui  appamrent  en  forme 
d’Ecclefiaftiqucs.  L’un  fe  difoit  Arien,  l’autre  Euno'micn,  & le 
troifiéme  Appollinarlfte..La  relation  de  cette  difpute  fe  trouve  en 
grec  & en  latin  dans  le  troifiéme  ( d ) tome  des  monumens  de  l’E- 
glife  grecque  par  Monfieur  Cotelier.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de 
mieux , c’eft  qu’Evagre  s’y  explique  d’une  maniéré  orthodoxe  fur 
la  perfonne  du  Saint-Efprit,  qu’il  dit  procéder  du  Pere,  immuable 
de  fa  nature,  6c  faint  fubftantiellement , ôc  fur  celle  de  Jefus- 
Chrift  qu’il  dit  être  né  de  Marie  félon  fanamre  humaine,  ôc  avoir 
eû  une  ame  femblable  à la  nône. 

XIX.  Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  faint  Nil  imprimées 
à Rome  en  1 j.  pluficurs  traités,  qui  dans  ies  manuferits  portent 
tantôt  le  nom  de  faint  Nil,  tantôt  celui  d’Evagrc:  variété  qui 
peut  venir  de  deux  caufes , de  la  conformité  des  matières  qu’ils 
ont  traitées  l’un  ôc  l’autre , ôc  de  ce  que  le  nom  d’Evagre  étant 
devenu  odieux  depuis  le  cinquième  Concile  général,  les  copiftes 
ont  intitulé  du  nom  de  faint  Nil,  quelques  ouvrages  d’Evagre. 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  l’hiftoire  d’un  Hermite  (f)  nommé 


(a) CroïuJ  , fpteim.  CMjtClw,  fag.  j (f  ) Cot;Ur.  rom.  j.  mmument.  pag. 

50.  I II#.  ÎÎ4.  Ù"  fyll»bo  tfufcul. 

(b)  X.ainbecius  , Ub.  3 . cod.  3 . bibliot.  | ( it  ) Pag  i a i . 
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Pachon  ; une  (a)  lettre  dogmatique  touchant  la  Trinité,  où  l’Au- 
teur qui  dit  l’avoir  compofée  à Conftantinoplc  dans  le  tems  qu’il 
y étoit  avec  faim  Grégoire  de  Nazianze , réfute  les  erreurs  des 
Ariens  & des  Macédoniens  ; grand  nombre  {b)  de  fentences  dont 
2 y font  dirtribuées  par  ordre  alphabétique  , celles-ci  (c)font 
citées  fous  le  nom  d’Evagre  par  laint  Maxime,  par  faim  Jean  de 
Damas  & dans  les  vies  des  Peres;  l’inftitution  aux  {d)  Moines  6c 
les  cent  trente-cinq  fentences  qui  fuivent  dans  l’édition  des  œu- 
vres de  faim  Nil.  Tous  ces  ( r ) ouvrages  ont  en  tête  le  nom  d’E- 
vagre dans  plufieurs  manuferits.  L’obfcurité  de  la  plupart  de  ces 
fentences  donne  lieu  de  croire  qu’elles  font  du  nombre  des  600 
problèmes  prognoftiques  dont  parle  Socrate , ôc  des  petites  fen- 
tences fort  obfcures  6c  qui  ne  pouvoient  être  entendues  que  par 
les  Moines , traduites  en  latin  par  Gennade.  Evagre  dans  fa  lettre 
dogmatique  if)  prouve  que  Dieu  cft  un  en  trois  perfonnes,  que 
le  Perc  cft  Dieu , que  le  Fils  eft  Dieu,  que  le  Saint-Efpriteft  Dieu, 
que  le  Fils  6c  le  Saint-Elprit  font  confubftantiels  au  rere.  Il  op- 

f)ofe  (g  ) aux  Ariens  ces  paroles  de  Jefus-Chrift , dont  iis  tiroient 
eur  principal  argument , mon  Pere  efl  plus  grand  ejuemoi,  6c  en  join.i4.i*. 
tire  une  preuve  de  la  confubftantialité  du  Fils.  On  ne  fait,  dit-il, 
de  comparaifon  qu’entre  les  chofes  qui  font  de  même  nature  : 
ainfi  l’on  dit  qu’un  Ange  eft  plus  grand  qu’un  autre  Ange  , qu’un 
homme  eft  plus  jufte  qu’un  autre  homme , qu’un  oifeau  a le  vol 
plus  rapide  qu’un  autre  oifeau  ; puis  donc  que  dans  l’Evangile  le 
Pere  comparé  au  Fils  eft  dit  plus  grand  que  le  Fils , il  s’enfuit 
que  le  Fils  eft  confubftanticl  au  Pere  ; mais  il  donne  en  même- 
tems  à cette  objeélion  des  Ariens  une  folurion  allez  ordinaire  , 
fçavoir,  que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils,  fi  l’on  cdnfidere 
le  Fils  par  rapport  à fon  humanité.  Il  prouve  {h)  la  divinité  du 
Saint-Efprit  par  la  formule  du  Baptême , 6c  parce  que  dans  l’E- 
criture, la  création  , la  réfurredion  des  morts , la  lanclification 
font  attribuées  au  Saint-Efprit  ; 6c  encore  parce  que  c’eft  en  fon 
nom  que  l’on  chalTe  les  démons. 

X X.  Tandis  qu’Evagre  vécut,  il  fût  honoré  de  tout  le  monde,  Jugement  ie% 
& il  n’y  eut  que  famodeftic6c  fon  humilité  qui  l’empêcherent 


( a ) Ibid.  pag.  jfS. 

{i)  Ibid.  pag.  54J.  ufqiu  ad 
Suarez  in  indice  op,  Nili , pjg.tii. 
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d’être  élevé  ( o ) à l’Epifcopat  i quelques-uns  lui  ont  même  donné 
le  titre  de  Saint  ( ^ ) > & rien  en  effet  n’a  été  plus  édifiant  que  la 
vie  qu’il  a menée  dans  fa  retraite.  Ses  écrits  furent  trouvés  fi  utiles 
qu’on  les  traduifit  ( e ) auffitôt  en  latin.  Avant  l’an  41  y.  c’eft-à- 
dire,  environ  18  ans  après  fà  mort,  on  les  lifoit  beaucoup,  & en 
Orient  & en  Occident.  Saint  Jerome  en  lut  une  partie , un 
entr’autres  qui  étoit  intitulé  de  X apathie , & prétendit  y trouver  la 
doûrine  (d)  de  l’impafTibilité  & de  l’impcccabilité  condamnée, 
dit-il , dans  Origene.  Nous  n’avons  plus  ce  traité  ; mais  il  eft 
beaucoup  parlé  de  l’apathie  dans  les  7 1 articles  qui  font  joints  à 
la  lettre  d’Evagre  à Ànatolius  , & toujours  d’une  maniéré  qui 
peut  recevoir  un  bon  fens , & bien  éloigné  de  l’erreur  que  lui  at- 
tribue faint  Jerome,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  plus  haut. 
Ce  même  Pere  ( e ) met  Evagre  entre  les  prédéceffeurs  des  Pe- 
lagiens,  fans  marquer  pour  quel  fujet:  ce  ne  peut  être  à caufe  de 
fes  femimens  fur  la  grâce  , puifqu’ils  font  orthodoxes,  reconnoif- 
fant  if)  que  nous  avons  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  faire  le 
bien  & pour  connoître  la  vérité.  On  ne  trouve  même  rien  dans 
ce  qui  nous  reffe  de  fes  écrits , qui  ait  rapport  aux  erreurs  des 
Pelagiens,  ni  d’aucun  autre  hérétique.  Théophile  Evêque  d’A* 
lexandrie,  aufli  zélé  que  faint  Jerome  contre  les  Origeniftes , ne 
toucha  jamais  à la  réputation  d’Evagre.  Il  avoir  voulu  le  faire 
Evêque  de  fon  vivant , il  le  refpeffa  après  fa  mort , ne  l’ayant  point 
compris  dans  la  condamnation  de  divers  Sohtaires  aceufés  d’o-r 
rigenifine.  Pallade,  Ruffin,  Socrate,  Sofomene,  faint  Profper, 
Gennade  parlent  de  lui  avec  honneur;  ils  qualifient  (g  ) fes  écrits 
utiles  & ( fl  ) admirables , en  difant  qu’ils  fiiifoient  ( i ) voir  l’avan- 
tage qu’avoit  leur  Auteur  pour  la  penfée  & pour  l’expreflion  ; 
mais  depuis  que  dans  divers  ( k ) Conciles  on  eut  dit  anathème  à 
Evagre , fans  toutefois  fpécificr  aucune  de  fes  erreurs , les  Grec$ 


» 


( a ) Socrat.  lib.  4,  cAf.  ij. 
f 6 ) Abraham  EKcUenlis  Antonii  ré- 
gula, pag.jf.  & Suarez  in  indice  ofer. 
Nili , fjg,  St  O. 

( c ) Hieronim.  epijl.  43.  ad  Oeftphon- 
ttm , pag.  47«. 

^d  ) .Hieronim. pro/e^o  in  Ub,  4.  IJaia, 
pag.  «14. 

( e } Hieronim.  prçhga  in  Vtlag.  pag. 

484. 

( p)  Ment  qtut  cpe  Dfi  aOivam  vitam 
TtSie  txeeluie , (y  ai  e^miitnem  propè  ac- 


eejjit.  Ton».  3.  moimm.  Colel.  pag.  80.  Vidt 
& pag.  10». 

( g ) Hic  ( Evagrmt  ) libros  confcripjîe 
valde  Hf/irr.  Socrat.  lib.  4-  bifl.  cap.  s;. 

( A ) Qni  quidem  ( Evagrii  libri  ) quant 
eximii  fine  é"  admirathne  digni  ,quifiquit 
eot  legerie , facile  cegnofeet.  Ibid. 

( y ) Evagrmt  vir  daClnt  imprimit 
lum  bitelUgendi  facuUate  , ttm  dicendt 
copia  pradimt.  Soibm.  lib.  6.  cap.  30, 
(A)  Concil.  Conftantinop.  ».  lom.  T. 
Concil.  pag.  îÿo,  Coucü.  iateran.  fub 
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témoignèrent  du  mépris  pour  lui , l’accufant  {a)  d’avoir  cnfeigné 
avec  Origene  l’exiftance  des  âmes  avant  la  création  du  monde , 
& le  renouvellement  de  toutes  les  chofes  qui  auront  été.  On  ne 
trouve  rien  de  tout  cela  dans  fes  écrits , ni  rien  qui  marque  les 
impiétés  qui  lui  furent , dit-on , reprochées  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  en  jjj- Voici  une  maxime  d’Evagre  que  faim 
Jean  ( b ) Climaque  feit  paffer  pour  extravagante  : Lorfque  notre 
fenfualité  délire  diverfes  fortes  de  viande , il  faut  la  matter  par  le 
pain  & l’eau.  Si  Evagre  parloir  des  Religieux  & des  Solitaires 
retirés  dans  les  Monafteres  & dans  les  folitudes , & exercés  dans  la 
vie  de  mortification  & de  pénitence  , fa  maxime  eft  très-vraie  & 
très-folide  ; mais  il  paroît  que  faim  Jean  Climaque  a cru  qu’Evagre 
parloir  en  cet  endroit  d’un  Novice  dans  la  vie  fpirituelle,  & non 
accoutumé  à jeûner,  à qui  en  effet  ce  feroit  trop  propofcr  d’abord, 
étant  néceffaire  de  le  conduire  à la  vertu  comme  par  dégrés.Qu’on 
life  le  traité  d’Evagre  qui  a pour  titre , les  raifons  de  Pétât  mo- 
najlitjue , dans  lequel  il  entreprend  de  former  un  jeune  homme 
qui  avoir  deffein  d’cmbraffer  l’état  monaftique  ; & on  verra  qu’il 
eft  très-moderé  dans  le  genre  de  vie  qu’il  lui  prcfcrit , ôc  qu’il  ne 
lui  ordonne  rien  que  ce  qui  fe  pratiquoit  communément  dans  les- 
Monafteres. 


Martini  I.  tom.  6.  Concil.  fag.  3 î J.  Con- 
ctl.  Conftantinop.  3,  tom,  6.  fag.  8yo. 
Concil.  Quinilext.  can.  i.  fag.  1137. 
Um.  6,  Concil.  Nicxn.  1.  a(l.  7.  fag, 
J5$.  tom.  7.  & fag.  SÿS.X'oyei  tom.  7. 


fag.  74(.  747. 

I a)  Antlochus  Aèhat  ,hom.  130.  Vr 
régna  , tom.  11.  biiliat.  Patr.  fag.  z>4. 
( S ) Joan.  Cltmaou , graiia  14, 
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CHAPITRE  V. 

Saint  Grégoire  Evêque  de  Nyjfe  , Doêîeur  de  t Eglifej 
Ù"  Confejjeur. 

ARTICLE  PREMIER. 


Niiflànce  de 
S.  Grégoire 
vers  l’an  331. 
Ses  écudes. 


Il  s’engage 
dans  le  xna- 


rage. 


Hijloire  de  fa  vie. 

I.  O A I N T Grégoire  de  Ny/Te  que  l’Eglifc  met  au  nombre 
^ de  fes  faints  Do£leurs , fut  le  troifidme  ou  le  quatrième 
des  enfans  de  Baille  & d’Emmelie.  Saint  Bafile  qui  étoit  le  pre- 
mier fruit  de  leur  mariage,  nâquit  comme  on  l’a  dit  (a)  ailleurs 
liir  la  fin  de  l’an  jap.  ainfi  l’on  ne  peut  mettre  la  naiflance  de 
faim  Grégoire  fon  ftere  avant  l’an  j j i.  Auffi-tôt  que  l’âge  le  lui 
permit , U étudia  {b)  les  lettres  humaines. 

1 1.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  avoir  paffè  quelque  tems  aveo 
faim  Bafile  dans  le  Monaftere  près  de  l’Iris,  & embraffé  comme 
lui  la  vie  folitaire  ; mais  l’endroit  ( r } de  faim  Bafile  fur  lequel  Us 
appuyent  leur  fentiment , ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Gré- 
goire de  Naziinze.  On  ne  peut  néanmoins  douter  qu’il  n’ait  mené 
quelque  tems  la  vie  monaftique,  Théodorct  (d)  le  dit  expreffé- 
ment.  Le  monde  eut  de  l’attrait  pour  faint  Grégoire  de  Nyffe , 
& U s’y  engagea  par  le  mariage  avec  Théofebie , que  nous  ne 
connoifTons  que  par  l’éloge  que  faint  ( e ) Grégoire  de  Nazianze  a 
fait  de  fes  vertus.  Il  l’égale  en  honneur  à ceux  de  fes  beaufieres 
qui  étoient  dans  le  Sacerdoce  , & l’appcUe  une  femme  facrée , 
apparemment  à caufe  qu’elle  avoir  été  mife  au  rang  des  Diaco- 
nifles  depuis  que  fon  mari  avoir  été  élevé  à l’Epifcopat.  Il  étoit 
encore  laïc,  & fans  doute  aficz  jeuiie  , lorfque  lànte  Emmelie  la 
mere  l’invita  à la  cérémonie  qui  fe  devoir  faire  en  un  Village  nom- 
mé Annefes  p^our  la  réception  des  reliques  des  quaranteMartyrs  de 
Sebafic.  Prefié  de  quelques  affaires , il  ne  reçit  pas  bien  l’invita^ 


( 4 ) Voyez  tom.  t.  fag.  fo, 

{b)  TheodorcL  hb.  4.  cap.  17.  Socrat. 
4.  cap.  i6. 

(r)  biTil.  tpifi.  113.  ad  Enflachium, 


pag.  339. 

( d ) Theodoret.  lib.  4.  c.  i*. 

( e)  Cregor.  Nazianz,  epjl.f^.  pag. 
84$. 
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tion  de  fa  mere , & fe  plaignit  de  ce  quelle  n’avoit  pas  remis  la 
Fête  en  un  autre  tenis  ; U y vint  néanmoins,  mais  feulement  la 
veille  de  cette  folemnité  ; & durant  que  les  autres  paflbient  la  nuit 
à pri|j&  à chanter  des  pfeaumes  en  rhqnneur  des  Martyrs  dans 
un^aroir»  où  l’on  avoir  mis  leurs  reliques,  comme  il  repofoit  dans 
une  maifon  voifine,  il  s’imagina  pendant  le  fommeil,  que  vou- 
lant entrer  dans  le  jardin  où  l’on  faifoit  la  veille  , il  en  étoit  em- 
pêché par  un  grand  nombre  de  foldats  qui  en  gardoient  la  porte  ; 
ce  fonge  fit  fur  lui  une  fi  forte  impreffion  que  s’étant  réveillé  là- 
deffus , & repafiant  en  lui-même  la  froideur  avec  laquelle  il  étoit 
venu  affifter  à la  Fête  des  Martyrs,  il  comprit  ce  que  vouloient 
dire  ces  foldats  fi  terribles  qu’il  avoir  vîi  en  fonge  : alors  fondant  en 
larmes,  il  alla  plein  de  douleur  porter  fes  pleurs  jufques  fur  les 
châlTes  de  ces  faints  Martyrs , pour  fléchir  la  mifericorde  de  Dieu 
éc  demander  pardon  à ces  faints  foldats  : c’eft  ce  que  faint  Gré- 
goire de  Nyfle  (a)  raconte  lui-même. 

III.  Après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  le  mariage , il  em- 
bralfa  l’état  ecclefiaftique,  & lut  ( A ) aux  peuples  les  Livres  facrés. 
Cette  fonctionne  lui  plut  pas  long-tems;  féduit  par  (c)  l’elprit 
de  menfonge , il  abandonna  { d ) l’Autel  & les  Myfteres , 6c 
quitta  les  volumes  (r  ) divins  pleins  de  la  pluye  ôc  de  l’onélion  de 
la  grâce , pour  prendre  les  livres  fecs  6c  fterUes  de  la  Réthorique 
qu’il  fit  profeflion  d’enfeigner  à de  jeunes  gens.  JUn  changement 
de  cette  nature  fut  pris  en  mauvaife  part  ; tout  le  monde  en  mur- 
mura comme  d’un  défordre  qui  n’étoit  pas  moins  honteux  pour 
tout  l’ordre  ccclefiafiique  que  nuifible  a celui  qui  en  étoit  cou- 

f)able.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  fon  ami  qui  reflentoit  cette 
aute  plus  vivement  qu’un  autre,  lui  en  écrivit  (/)  en  des  termes 
mêlés  d’une  fainte  indignation , de  douceur  6c  de  charité , ôc  fa 
lettre  eut  fon  effet. 

I V.  L’ordination  de  faint  Baffle  ayant  donné  du  méconten- 
tement à quelques  Evêques  de  Cappadoce , 6c  en  particulier  à 
Grégoire  fon  oncle , faint  Grégoire  de  NyfTe  s’offrit  d’être  entr’- 
eux  le  médiateur  de  la  paix;  il  lui  apporta  à cet  effet  une  lettre  (g) 
de  la  part  de  fon  oncle  ; mais  celui-ci  la  défavoua , parce  qu’en 
effet  elle  étoit  fuppofée.  Il  lui  en  envoya  une  fécondé  par  un  de 


( a ) Gregor.  NylT.  erar.  in  40.  Mort, 
in  apftnd.  fag.  ixx. 

Çi  ) Gicgor.  Nauanz.  efijt,  4} , fag, 

fc  1 IbiJ. 

Tome  riIL 


(d)  Ibid.  fag.  804.  8oJ. 

(f  ) Ibid.  fag.  S04. 

(/)  Gregor.  Naiianz.  tfijl.  43.  f^g- 
804. 

(g)  Bafil.  cfi/l.^t.  pag.  m. 

C ç 


Il  e(l  EiitLe- 
âeur. 


Il  travaille  à 
reconcilier  S. 
BaHle  avec 
Ion  oncle 
Grégoire  ,en 
37«- 
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fes  domcftiques  nommé  Aftere  ; mais  Antliime  l’aiTura  que  fort 
oncle  ne  1 avoir  point  écrite.  Enfin  il  lui  en  envoya  une  troifiénie 
écrite  au  nom  de  quelques  Evêques  qui  demandoient  de  conféré? 
avec  lui  ; mais  faint  Ba^le  qui  avoir  été  trompé  aux  dci^pre- 
mieres , ne  le  fut  pas  à la  troifiéme  , il  accufa  fon  frere  d^flln- 
plicité , & lui  témoigna  qu’il  feroit  mieux  de  venir  prendre  part  à 
fes  affaires  & l’affifter  dans  l’emploi  où  il  fe  trouvoit  engagé , & 
qui  acc:  jloit  la  foibleffe  de  fon  corps  & de  fon  ame , parce  qu’il 
étoit  au-deffus  de  fes  forces.  Il  parloir  de  l’Epifcopat  dont  on 
l’avoit  chargé  depuis  environ  un  an,  c’efl-à-dire , en  370.  Saint 
Grégoire  de  Nylfe  avoir  donc  dès-lors  repris  l’état  ccclefiaftique  ; 
& en  effet  il  ne  tarda  pas  à être  élevé  à l’Epifcopat  de  la  Ville  de 
Nyffe  en  Cappadocc. 

V.  Ce  fut  fur  la  fin  de  l’an  371.  ou  au  commencement  de  372, 
que  fon  éleîUon  fe  fit  du  confentement  (a)  de  tous  les  Evêques  de 
Cappadocc  , & il  fallut  même  qu’ils  lui  fiffent  violence  , pour 
l’obliger  à acceprer  l’Epifcopar.  Nous  avons  une  {b)  lettre  de 
fàint  Bafile  à faint  Grégoire  de  Nyffe  pour  l’inftruire  de  la  dif- 
férence des  rennes  de  Jùbftance  & à'hypoftafr.  Quelques  - uns 
la  rapportent  à la  première  année  de  l’Epifcopat  de  faint  Gré- 
goire. Mais  il  paroit  qu’elle  fut  écrite  quelque  tems  auparavant , 
& lorfque  ce  JPere  quitta  fa  chaire  de  Rhétorique  & l’étude  des 
Auteurs  prophaqps  , pour  fe  donner  entièrement  à la  leclure  des 
livres  faints.  Car  faint  Bafile  lui  parle  dans  cette  lettre  comme 
à un  Homme  peu  inffruit  des  dogmes  de  l’Eglife  , & qui  ne 
f^avoir  pas  encore  quelle  différence  il  y avoir  entre  les  mots  de 
fubftancc  ôc  d’hypoftafe. 

ti  cft  perfe-  V I.  Quelque  attention  qu’euffent  en  les  Evêques  de  Cappa- 
cuté  par  les  doce  à obfervcr  les  réglés  des  canons  dans  l’ordination  de  faint 
poféTb’annr  Grégoire , les  Ariens  ne  laiflTerent  pas  de  la  faire  paffer  pour  illé- 
gitime. Ils  foutinrent  dans  un  Concile  qu’ils  avoient  alfemblé  à 
Ancyrcen  Galatieau  milieu  de  l’hy  ver  de  l’an  373.  qu’elle  avoir 
été  faite  ( c ) contre  les  canons  , & aceuferent  le  faint  Evêque 
d’avoir  détourné  l’argent  de  fon  Eghfe.  Sur  ces  aceufations 
Demofthene  Vicaire  du  Pont,  grand  ennemi  des  Catholiques , 
envoya  des  foldats  pour  l’arrêter.  Saint  Grégoire  obéit  fans  ré- 
fiftance.  Mais  comme  il  faifoit  un  grand  froid , ôc  qu’outre  fon 
mal  de  reins  ordinaire,  il  étoit  alors  travaillé  d’un  mal  de  côté, 


en  374-  Sc 
37f.  37<. 


(4)  EaTil.tpifl.  iif.fjg.  344. 
(b)  B»IîL  tf.Jl.  38. 


( f)  BalU.  «pi'î.  ijo.  & II?. 


344. 
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n’ayant  pû  obtenir  des  foldats  aucun  foulagement  , il  s’échapa 
de  leurs  mains  , & fe  fit  tranfporter  en  un  lieu  retiré.  Saint  Ba-  > 
file  craignant  que  Demofthcne  irrité  de  cette  fuite  ne  prît  quel- 
ques defieins  violens contre  faint  Grégoire, lui  écrivit  endos  ter- 
mes très-refpeéfueux  au  nom  de  tous  les  Evêques  de  Cappadoce 

f our  l’adoucir.  Il  lui  rend  raifon  de  l’abfence  de  fon  frere  , & 
afiure  quelle  ne  retardera  point  le  jugement  de  fon  affaire; 

t>uifque  pour  l’argent  de  l’Eglife  qu’on  l’accufoit  d’avoir  difiipé , 
es  'Treforiers  étoient  prêts  d’en  rendre  compte;  & qu’à  l’égard 
de  fon  ordination , c’etoit  à ceux  qui  l’avoient  facré , de  répon- 
dre fur  ce  chef.  Il  ajoute  que  fi  Demoflhene  en  vouloit  connoî- 
tre  , les  Evêques  de  Cappadoce  le  fupplioient  de  faire  exa- 
miner cette  affaire  dans  leur  Province  , & non  dans  des  Pays 
étrangers  , où  l’âge  & la  foiblelfe  de  la  plupart  d’entr’eux 
ne  leur  permettoient  point  d’aller.  Saint  Bafile  ( a ) écrivit  fur 
le  même  fujet  à faint  Amphiloque , pour  recommander  cette 
affaire  à fes prières.  Demoftheneafrembla(^)  un  Concile  à Nyffe, 
où  tous  ceux  qui  étoient  du  pani  des  Ariens  dans  la  Galatie  Ôc 
dans  le  Pont  fe  trouvèrent  vers  le  printems  de  l’an  375.  maison 
ne  voit  point  qu’il  s’y  foit  paffé  rien  de  confiderable  à l’égard 
de  faint  Grégoire  de  Nyffe  , dont  les  Ariens  ( c ) aveient  déjà 
donné  le  fiége  à un  miferable  ufurpateur,  plus  digne  d’être  va- 
let qu’Evêque,  & quin’avoit  pas  d’autre  foi  que  celle  des  im- 
pies de  qui  il  tenoit  cette  dignité.  Saint  Grégoire  de  Nyffe  ne 
pouvant  fùpporter  ( J)  les  troubles  que  lui  caufoient  ces  hommes 
impudens , aima  mieux  abandonner  le  pays.  Mais  il  étoit  encore 
plus  affligé  du  progrès  que  faifoit  l’hcrcfic , que  de  la  perfécu- 
tion  qu’il  fouflxoit.  Il  en  témoigna  ( e ) fa  douleur  à faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  qui  l’exhorta  à cfperer  que  le  tems  & la 
vérité  ruineroient  bientôt  les  progrès  des  Hérétiques  , & d’au- 
tant plutôt , lui  dit-il , que  nous  remettrons  davantage  à Dieu  le 
foin  de  toutes  ces  chofes.  , 

V 1 1.  En  effet  l’Empereur  Valens  étant  mort  en  978.  Gra-  *378?'* 
tien  qui  par  cette  mort  avoit  toute  l’autorité  de  l’Empire,  rap- 
pella  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour  la  religion  , 6c  fit 
rendre  aux  Catholiques  les  Eglifes  dont  les  Ariens  s’étoient  em- 
parés. La  joye  qu’eut  faint  Grégoire  de  fon  retour  à Nyffe,  fût 

(« ) Bafil.  epifl.  IJI.  p«g.  3î J.  • (d)  BaJil.  tpifi.  i Ji.  pag.  Jî4. 

(é)  Bafil.  tp'Ji.  i}7-  pag-  iifp  I (< ) Gregor.  Naiianz.  tpijl,  3«.  p»g- 

) Bafil.  cpijl.  137.  pag.  }67.  1 799- 
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troublée  peu  de  tems  après  par  la  mort  de  faint  Bafilc  fon  ftere 
arrivée  le  ter.  Janvier  de  l’an  nP*  H eut  part  aux  derniers  de- 
voirs que  l’on  rendit  à ce  grand  Evêque , & s’il  n’eut  pas  le  loilir 
de  fe  trouver  à fa  mort,  il  alTida  du  moins  à fes  funérailles. 

Cor.ciie'*  VIII.  Neuf  mois  après  (a  ) la  mort  de  laint  Bafile,  ceft- 
d’Antioche  à-dire  , au  mois  d’Oclobre  de  l’an  37p.  les  Evêques  orthodo- 
cn  j7y.  xes  d’Orient  rappelles  de  l’exil , & rétablis  fur  leurs  Sièges  par 
Gratien,  s’aflemblerent  à Antioche  dans  le  delTein,  ce  femblc, 
de  donner  la  paix  à cette  Eglife.  Ils  croient  au  nombre  de  cent 
quarante-fix.  Saint  Grégoire  de  Nylfe,  faint  Eufebe  de  Samo- 
fate , faint  Pelage  de  Laodicée , laint  Euloge  d'Edcffe  , 6c  Dio- 
dore  de  Tarfc  font  les  plus  connus.  On  croit  que  ce  fut  dans 
ce  Concile  que  faint  Grégoire  re<;ut  (^)  la  commiflion  d’aller 
vifiter  les  Eglifes  d’Arabie , ôc  d’y  corriger  quelques  abus  qui  s’y 
étoient  glilfés.  Il  promit  aulTi  d’aller  à Jerufalem  qui  n’en  étoit  pas 
loin  , pour  travailler  à y rétablir  la  paix.  Mais  il  ne  fît  ces 
deux  voyages  que  l’année  d’après  le  Concile  d’Antioche,  c’eft- 
à-dire,  en  380. 

Il  ^•a  voir  J fortir  de  ce  Concile  (c)  il  alla  rendre  vifite  à faintc 

ncfafcfur,  Macrine  fa  focur  qu’il  n’avoit  pas  vue  depuis  près  de  huit  ans. 
l ufTiAe  à la  Son  dclTein  étoit  de  fe  confoler  avec  elle  de  la  mort  de  faint 
Bafile , ôt  de  s’en  entretenir  avec  une  perfonne  qui  n’en  étoit 
pas  moins  touchée  que  lui  ; mais  il  trouva  en  arrivant  un  nou- 
veau fujet  de  douleur.  A l’approche  du  Monafiete  dont  fainte 
Macrine  étoit  Supérieure,  il  rencontra  les  Moines  qui  venoient 
au-devant  de  lui , car  il  y avoir  de  l’autre  côté  de  l’Iris  un  Mo- 
naftere  d’hommes  fondé  par  faint  Bafile , 6c  gouverné  par  faint 
‘ Pierre  fon  frere , depuis  Evêque  de  Sebafte.  Les  vierges  l’at- 
tendoient  dans  l’Eglife , où  après  la  prière  elles  reçurent  fa  be- 
nédiâion  en  baiffant  la  tête.  Enfuitc  elles  fe  retirèrent  fans  qu’il 
en  reftât  une  feule  auprès  de  lui , parce  que  fainte  Macrine  leur 
Supérieure  n’y  étoit  pas , en  étant  empêchée  par  fes  grandes 
infirmités.  Saint  Grégoire  J’alla.voir  dans  là  chantbre,  où  il  la 
trouva  couchée,  non  dans  un  lit  ni  fur  un  matelas , mais  par  terre 
fur  un  ais  couvert  d’un  cüicc,  6c  la  tête  fur  un  autre  aisqui  lui 
fervoit  d’oreiller.  Il  s’entretint  avec  elle  avant  le  dîné  , fainte 


(■4)  Gregor.  Nyfien.  fgj/f.  ai  Olymf. 
feu  II»  vita  Macrina , gag  1 87.  Voyea 
aem.  î.  gag.  #;#. 

(A)  Gregor.  Ngllén.  iter  Hierofolymi- 


tan.  gag.  1 08 rom.  i . 

(e)  Idem,  m vita  Macrina , gag.  1 83. 
& fe.j.  in  a^jeni. 
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Macrine  lui  donnant  occafion  par  fes  demandes  de  parler  de 
quelque  chofe  qui  lui  fût  agrdable.  Le  difeours  étant  tombé 
fur  faim  Baille  mort  un  peu  auparavant  ; mon  efprit  , dit  faim 
Grégoire  en  fût  tout  ému , mon  vifage  en  pamt  abbattu , & je 
ne  pus  m’empêcher  de  verfer  des  larmes.  Mais  bien-loin  de  fe 
laiflcr  abbattre  comme  moi , elle  prit  de-là  occafion  de  dire  des 
chofesfimerveillcufesfur  la  Providence  divine  & fur  la  vie  future, 
que  j’en  fus  tout  tranfporté  hors  de  moi-même.  Après  qu’elle  eut 
achevé  de  parler,  il  eft  tems,mc  dit-elle,  mon  fïere,  que  vous 
preniez  un  peu  de  repos  & de  rafraîchiflêment,  fatigué  comme 
vous  êtes  d’un  fi  long  voyage.  Après  le  dîné,  fainte  Macrine, 
pour  ne  pas  perdre  le  temsen  difeours  inutiles,  lui  raconta  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  depuis  fon  enfance  & à fa  famille,  afin  d’avoir 
occafion  de  remercier  Dieu  des  grâces  quelle  6c  fes  parcnscii 
avoient  retjues.  Saint  Grégoire  voulut  lui  parler  des  difgraccs  6c 
des  traverfes  qui  lui  étoient  arrivées  tant  de  la  part  de  l’Empe- 
reur Valens  qui  l’avoit  envoyé  en  exil,  qu’à  la  confideration 
des  Eglifes  dont  le  trouble  lui  avoir  caufé  une  hifinité  de  travaux 
ôc  de  fatigues.  Quoi , lui  dit  fainte  Macrine , prenez-vous  cela 
pour  des  difgraces?  Ce  feroit  être  ingrat  que  de  ne  les  pas  re- 
garder comme  de  grandes  faveurs  du  Ciel.  Saint  Grégoire  pre- 
noit  tant  de  plailir  à l’entendre,  qu’il  auroit  fouhaité  que  leur  en- 
tretien eût  duré  plüs  long-tcms  ; mais  ayant  entendu  chanter  les 
.Vêpres,  il  fe  retira  pour  y afilfter.  Le  lendemain  matin,  il  re- 
tourna chez  fa  fœur.  L’épuifentent  où  la  fièvre  l’avoit  réduite 
lui  fit  juger  qu’elle  ne  peurroit  pas  pafler  la  journée  ; mais  elle , 
furmontant  la  violence  de  fon  mal  ôc  la  difficulté  qu’elle  avoit 
de  refpircr,  s’efforçoit  de  diffiper  par  fes  entretiens  la  foibleffe  de  la 
nature  $c  le  cliagrin  qui  paroifToit  fur  le  vifage  de  fon  frere.  Elle 
fit  fucceder  la  priere  à fes  difeours,  faifant,  en  la  finiffant , le  ligne 
de  la  croix  fur  fes  yeux , fur  fa  bouche  ôefur  fon  coeur.  Sentant 
fa  derniere  heure  approcher,  elle  porta  encore  la  main  lùrfon 
vifage  pour  faire  le  ligne  de  la  croix  , puis  ayant  jetté  un  profond 
Ibupir,  elle  finit  fa  vie  avec  la  priere.  S.  Grégoire  qu’elle  avoit  prié 
de  lui  fermer  les  yeux  ôc  la  bouche , trouva  fes  paupières  fur  fes 
yeux  , comme  fi  elle  eût  été  endormie,  fa  bouche  fermée  6c  fes 
mains  fur  fa  poitrine  , enfin  tout  fon  corps  fi  bien  compofé  qu’on 
.n’eut  pas  befoin  d’y  toucher  pour  l’enlcvelir.  Il  voulut  parer 
ion  corps  des  ornemens  qu’elle  avoit  méprifés  pendant  fa  vie  ; 
mais' la  vierge  Lampadie  qui  étoit  comme  la  Directrice  de  la 
..Communauté , lui reprefenta  quelle  étoit  bien  infonnée  fur  cela 
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des  fentimens  de  Macrine , & que  fa  pureté  & l’innocence  de 
fa  vie  étoient  pour  elle  des  omemens  plus  magnifiques  que  tous 
ceux  que  l’on  pourroit  y ajouter;  qu’au  relie  quand  on  voudroit 
en  faire  davantage , il  n’y  avoit  pas  de  quoi  la  parer  plus  ma< 
gnifiquement.  Quoi , lui  répliqua  ùiint  Grégoire , feroit-il  poffiblc 
que  vous  n’ayez  pas  des  meubles  en  referve  peur  fervir  à cette 
pompe  funèbre  ? Vous  voyez,  lui  répondit  Lampadie,  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  précieux.  Voila  fon  manteau,  fon  voile, fie 
fes  fouliers  tout  ufés.  Saint  Grégoire  fit  donc  apporter  fes  ha- 
bits d’Evêque  pour  en  orner  fa  focur  ; fie  comme  une  des  vier- 
ges nommée  Vellianc,  voulut  parer  un  peu  ce  chef  facré,  elle 
fit  voir  au  Saint  une  croix  de  fer  que  Macrine  portoit  à fon 
cou  , avec  un  anneau  de  même  matière  , qui  defeendoient  l’un 
fie  l’autre  fur  fon  cœur.  Saint  Grégoire  donna  la  croix  à Veliiane, 
fie  retint  pour  lui  l’anneau.  Vous  n’avez  pas  mal  choifi,  lui  dit 
cette  vierge , car  vous  trouverez  du  bois  de  la  vraye  Croix  en- 
chalfé  dans  le  chaton  de  cet  anneau.  Veliiane  lui  fit  obferver 
au-delTous  du  cou  de  Macrine  une  marque  noire  de  la  grandeur 
de  la  piqueure  d’une  aiguille , fie  lui  ditrC’ellun  monument  de 
fa  pieté  fie  de  la  proteélion  de  Dieu  à fon  égard  : car  ayant  un 
jour  une  cfpece  de  cancer  en  cet  endroit , elle  ne  voulut  jamais 
foufirir  que  les  Chirurgiens  y milTent  la  main , regardant  ce  re- 


mede  comme  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  que  fon  mal  ; fie 
comme  fa  mere  vouloir  l’obligera  foufirir  l’operation,  ellepaflâ 


une  nuit  entière  en  prières  dans l’Eglife,  fie  mêlant  les  larmes  qui 
couloicnt  de  fes  yeux  en  terre  avec  la  poulliere , elle  en  fit  un 
médicament  fàlutaire.  Le  lendemain  comme  fa  mere  la  preffoit 
encore  de  confentir  à l’operation  des  Chirurgiens,  elle  la  pria 
de  faire  feulement  le  figne  de  la  croix  fur  fa  poitrine  ; ce  qu’eüe 
fît , fie  en  même  tems  ce  cancer  fc  trouva  entièrement  guéri,  fit  il 
ne  refia  de  toute  cette  tumeur  que  cette  petite  tache  noire  que 
vous  voyez.  Quand  on  eut  achevé  de  revêtir  le  corps  de  Ma- 
crine aveenes  habits  que  faint  Grégoire  avoit  fait  ap*|)orter  , 
Vefliane  lui  dit,  qu’il  n’étoit  point  à propos  de  l’expofer,  en  cet 
appareil  d’époufè,  aux  yeux  de  la  Communauté  œ ces  faintes 
vierges,  mais  que  l’on  pourroit  mettre  pardelTus  un  manteau 
noir , qu’elle  avoit  hérité , dit-elle , des  habits  de  ma  mere.  Oa 
le  fit , fie  le  corps  de  fainte  Macrine  fût  porté  à fept  ou  huit  fla- 
des  de-là  dans  l’Eglife  des  quarante  Martyrs , où  elle  fut  inhu^ 
mée  auprès  de  fainte  Emmeliefa  mere.  Saint  Grégoire  en  fît  lui- 
mémç  la  cérémonie , portant  le  devant  du  cercueil  avec  Ara- 
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nius  Evêque  Diocefain.  Il  y avoit  des  deux  côtés  un  grand  nom- 
bre de  Diacres  & de  Miniftres , portans  en  leurs  mains  des  cier- 
ges allumés.  Les  femmes  avec  les  vierges , les  hommes  avec  les 
jv’oines  chanroicnr  des  pfeaumcs.  Saint  Pierre  ftcre  de  la  Sainte, 
étoit  abfent  depuis  cinq  jours  pour  aller  au-devant  de  faim  Gré- 
goire ; mais  ayant  pris  un  autre  chemin , ils  ne  fe  rencontrèrent 
point. 

X.  Saint  Grégoire  après  avoir  rendu  à fa  foeur  les  derniers 
devoirs  s’en  retourna  à Nyffe  fur  la  fin  de  l’an  37p.  où  il  refia  enKidùm;,' 
jufqu’à  ce  que  la  belle  faifon  lui  permit  d’exccuterla  commifiion  en  3S0. 
que  lui  avoit  donnée  le  Concile  d’Antioche  d’aller  (a)  en  Ara- 
bie 6c  en  Palefiine.  La  pieté  de  l’Empereur  Theodofe  lui  rendit 
ce  voyage  facile,  en  lui  permettant  de  fefervir  d’un  chariot  du 
public.  A couvert  par-là  des  incommodités  6c  des  diftraéliens, 
prefque  inféparables  des  voyages , lui  6c  ceux  qui  l’acompagnoicnt 
chantoient  des  pfeaumes  dans  tout  le  chemin  , 6c  jcùnoicnt. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  point  quels  abus  il  étoit  chargé  de 
réformer  dans  l’Arabie  , ni  ce  que  feint  Grégoire  y fit.  On  fqait 
feulement  que  les  Ariens , les  Macédoniens,  6c  le  fchifme  d’An- 
tioche troubloient  alors  l’Orient,  ôc  que  l’Arabie  en  particulier 
foufiroit  beaucoup  de  la  paît  de  deux  hérefies  ( b ) oppolées, 
fi^avoir  des  Antidicomarianites , qui  deshonoroientlafainteMere 
de  Dieu,  en  foutenant  qu’elle  avoit  ceffé  d’être  Vierge  ; 6c  des 
Collyridiens  qui  lui  rendoieflt  des  honneurs  exceffifs  comme  h 
une  Divinité.  On  connoît  mieux  le  motif  qui  l’engagea  de 

[lalTcr  d’Arabie  en  Palefiine.  Il  dit  ( c ) qu’il  y alla  pour  vifiter 
es  lieux  qui  avoientété  honorés  par  la  prefence  de  Jefus-Chrift  ; 
il  femble  même  qu’il  en  avoit  fait  vœu.  Néanmoins  il  témoigne 
ailleurs  ( d ) qu’il  avoit  entrepris  ce  voyage , moins  par  une  dé- 
votion particulière  , que  parce  que  l’Églifc  de  Jerufalem  avoit 
befoin  oe  fa  prefence.  Il  vifita  Bethléem  , le  Calvaire  , la  Mon- 
tagne des  Olives  6c  le  feint  Sépulchre  qu’il  appelle  la  Refur- 
redion , plein  de  joye  de  voir  ces  lieux  qui  confervent  les  mar- 
ques de  la  bonté  infinie  de  Jefus-Chrifi  envers  nous;  mais  il  con- 
vient qu’il  ne  retira  d’autres  fiuits  de  fon  pèlerinage , que  d’a-  ' > 

voir  reconnu  qu’il  y avoit  moins  de  pieté  dans  la  Palefiine  que 
dans  la  Cappadoce,  où  l’on  voyoit,  dit-il,  prefque  autant  d’au- 

(a)  Gregor.  t4yÛen.  ircr.  Hi'tra/oljimit,  I ( f ) Nyflin.  Vira  Macria,  fag,  \n. 
tem,  1.  rag.  toS6.  I (i)  Idem,  ittr Hiera/oljm.fag.  io8(. 

JA)  Epiphan.  haref.  7S.dr79>  1 
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tek  où  le  nom  de  Dieu  étoit  glorifié,  que  dans  tout  le  refie  du 
monde.  Il  eut  la  confolation  ^ trouver  à Jerufalem  des  perfon- 
nes  de  grande  vertu  , entr’autres  Euftathie  & Ambrofie  , qui 
étoient  fœurs , & Bafiliffe  qu’il  appelle  fa  très  - honorée  fille  ; 
mais  les  moeurs  déréglées  des  Chrétiens  de  cette  Ville  le  péné- 
trèrent de  douleur.  Quoiqu’unis  dans  la  même  confeflion  fin- 
ccre  de  la  Trinité,  il  y en  avoir  qui  pleins  d’animofité  contre 
leurs  freres  tournoient  contr’eux  la  haine  qu’ils  ne  dévoient 
avoir  que  contre  le  démon  , contre  le  péché , ôc  contre  les  en- 
nemis déclarés  de  Jefus-Chrift,  qui  déchiroient  la  robe  de  l’E- 
glife , & qui  élevoient  de  nouveaux  autels.  Ils  refuferent  même 
d’admettre  à leur  communion  faint  Grégoire  de  Nyffe  {a),  par- 
ce qu’il  communiquoit  avec  faint  Cyrille  alors  Evêque  de  Je- 
rufalem : enforte  qu’il  fût  obligé  de  s’en  retourner  en  fonpays, 
fans  avoir  pù  réunir  l’Eglife  de  Jerufalem. 

XI.  L’an  j8i.  il  fe  trouva  au  Concile  de  Conflantinople 
avec  faint  Cyrille  & les  principaux  Evêques  d’Orient.  [b]  11  y 
mena  Evagre  de  Pont  qu’il  donna  enfiiite  à faint  Grégoire  de 
Nazianze,  & depuis  à Nedaire.  Facundus  le  nomme  entre  ceux 
qui  choifirent  ce  dernier  pour  Evêque  deConffantinople  ( r ) après 
la  démifïion  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Et  Nicephore  lui 
fait  [d)  honneur  delà  compolition  du  fymbole  qui  fut  (r)  au- 
torifé  par  ce  Concile.  Ces  deux  faits  peuvent  {f)  fouflrû-  quel- 
que difficulté  ; mais  on  ne  peut  évoquer  en  doute  qu’il  n’ait 
été  choiflpar  ce  Concile  pour  être  avec  Hellade  deCefaréeôc 
Otrée  de  Melitinc  le  centre  de  la  Communion  catholique  dans 
le  Diocèfe  du  Pont:  d’où  vient  qu’on  lui  donne  quelquefois  le 
titre  de  Patriarche , & que  dans  le  Concile  de  Conflantinople 
en  3P4.  il  efl  nommé  avant  plufieurs  Métropolitains.  Il  y a lieu 
de  croire  qu’il  affifla  auffi  au  fécond  Concile  de  Conflantinople 
en  382.  Dans  le  troifiéme  tenu  en  383.  il  pronon<;a  (g)  ledif- 
cours  que  nous  avons  encore  fur  la  divinité  du  Saint-£fprit,âc 
fur  Abraham. 

XII.  On  met  vers  l’an  384.  la  mcwt  de  Theofebie , qui  de 


(a)  Soer^,  lib.  caf.  S.  Gregor. 
N^ffenus,  tfifi,  ad  Euftath.  fag.  10^3. 
tom.  X. 

b ) Tlieodoret.  lib.  % . caf.  8. 
r)  Facundus,  Ub.  t.cap.^. 

(d  ) Niceph.  lib.  11.  cap.  13.  Voyez 
$cm.  f,  fag.  6^6. 


( e ) Lib.  3,  ccd.  Theod.  tom,  6 

9. 

\f)  Socrat.  Hb.  s.  cap.  8.  Tons,  i; 
Concil.  fag.  1 1 ( ■ , 

( g ) NylTenus,dr  Abraham  ,fag.  8p8. 
tom.  s. 
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fk  femme  étoit  devenue  fa  fœur,  étant  entrée  comme  lui  dans 
l’état  de  continence  depuis  qu’il  eût  été  fait  Evêque.  L’Impe- 
ratrice  Flaccille  femme  de  Theodofe  mourut  aufli  fur  la  fin  de 
l’année  fuivante.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  afiifta  à fes  funérailles , 
& fut  choifi  pour  faire  fon  oraifon  flmebre.  Nous  l’avons  encore. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  eut  vers  l’an  jpj.  un  différend 
avec  Hellade  fucceffeur  de  faint  Bafile  dans  l’Epifcopat  de  Ce- 
farée.  Cet  homme  que  rien  ne  rendoit  recommandable , ni  la 
naiffance  ni  le  fçavoir , ni  la  vertu  , ni  le  crédit , ni  les  richeffes , 
faifoit  éclater  partout  fk  haine  contre  faint  Grégoire  , fe  plai- 
gnant qu’il  lui  avoitfait  de  très-grands  maux.  Saint  Grégoire  qui 
nefe  fentoit  coupable  de  rien  envers  Hellade  avoir  peine  à croire 
ce  que  diverfes  perfonnes  lui  en  difoient  ; mais  voyant  que 
tout  le  monde  s’accordoit  à lui  rapporter  les  mêmes  chofes , & 
que  ces  rapports  étoient  conformes  aux  mauvais  traitemens  qu’il 
recevoir  d’Hellade , il  prit  le  parti  d’en  écrire  à Flavien  ( a ) 6c 
à plufieurs  autres  Evêques  de  Cappadotf  > les  priant  d’aflbupir 
ce  différend.  Ils  s’en  mirent  peu  en  fVie  ; & leur  indolence 
dans  une  affaire  qui  devoir  les  intereffer,  rendit  Hellade  plus  hardi: 
enforte  que  voyant  les  premiers  affronts  qu’il  avoir  faits  au  faint 
Evêque  impunis , il  ne  craignit  point  d’y  en  ajouter  un  nouveau. 
Saint  Grégoire  revenant  de  Sebafte  où  l’on  avoir  célébré  pour  la 
première  fois  la  fête  de  faint  Pierre  fon  firere  > (^)  apprit  en 
chemin  qu’Hellade  étoit  à la  campagne  à fix  lieues  de-la , pour 
célébrer  une  fête  de  Martyrs  en  un  Village  nommé  Andumoci- 
nes.  Il  y alla  6c  trouva  Hellade  qui  déjà  forti  de  l’Eglife  entroit 
dans  la  maifon  où  il  devoit  dîner.  Il  le  fit  avertir  qu’il  venoit 
pour  lui  faire  fes  civilités,  6c  même  pour  fc  juftifier  de  tout  ce 
qu'on  lui  avoir  pû  dire  contre  lui.  Hellade  après  l’avoir  laiffé  long- 
tems  devant  la  porte,  expofé  devant  tout  le  monde,  à un  foleil 
extrêmement  chaud,  le  fit  entrer.  Le  Saint  le  falua , ôc  puis  fe  tint 
debout  en  attendant  qu’on  le  priât  de  s’affeoir.  Hellaae  le  laiffa 
fans  lui  dire  un  mot , ni  lui  faire  aucun  figne  de  civilité.  Saint 
Grégoire  ne  le  rebutant  point , lui  dit  encore  quelques  paroles 
de  civilité  , aufquelles  Hellade  ne  répondit  autre  chofe , finon 
qu’il  avoir  beaucoup  de  fujets  de  fe  plaindre  de  lui.  Le  Saint 
lui  protefta  qu’il  n’avoit  rien  fait  pour  le  défobliger.  Mais  Hel- 
lade fe  moqua  de  fes  proteftations,  6c  le  renvoya  fans  l’invitci 
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iio  SAINT  GREGOIRE, 
à manger.  Saint  Grégoire  de  retour  chez  lui  écrivit  une  fécondé 
lettre  ( o ) à Flavien , pour  lui  demander  juAice  d’un  traitement 
fi  injurieux , fe  croyant  obligé  de  pouffer  cette  affaire  pour  ra- 
battre l’orgueil  d’Hellade.  On  ne  fixait  ce  qui  en  arriva. 

X 1 1 1.  Le  ap.  de  Septembre  de  l’an  354.  il  y eut  à Conflan- 
tinople  un  quatrième  Concile.  Saint  Grégoire  de  Nyffey  affifia, 
& il  y eft  mis  parmi  les  Métropolitains  ; apparemment  à caufe 
du  droit  particulier  que  lui  avoit  donné  le  Concile  œcumeni- 

3ue  affemblé  en  la  même  Ville  en  381.  Il  parle  {b)  fouvent 
e fon  grand  âge , de  fes  cheveux  blancs , & de  fcs  membres 
courbés  de  vieillcffe  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  vécut 
au-delà  de  l’an  3P4.  où  il  ne  pouvoir  gueres  avoir  que  6^.  ans. 
Comme  on  ne  lui  donne  aucune  part  dans  les  troubles  excités 
en  l’an  403.  & 404,  par  Théophile  d’Alexandrie  contre  faint 
Chryfoftome,  ôc  qu’Un’en  dit  rien  dans  fes  Ecrits,  on  croit  qu’il 
ne  les  vit  pas  & qu’il  étoit  mort  alors. 

XIV.  Les  anciens  font  appcllé  ( c ) digne  ftere  de  faint  Ba- 
fide  , à caufe  de  fa  foi  fa  bonne  vie , de  fon  intégrité  & de 
fa  fageffc  : la  loi  ( </  ) & Ta  réglé  de  toutes  les  vertus  ; & dit  ( r ) 
qu’ils  étoient  l’un  & l’autre  un  modèle  accompli  de  la  modéra- 
tion que  l’on  doit  garder  dans  la  profperité , Âc  de  la  force  avec 
laquelle  lil  faut  fupporter  l’adverfité.  Dans  le  fécond  Concile  de 
Nicée  (f)  on  lui  donna  le  titre  de  Perc  des  Peres , comme  lui 
étant  donné  de  tout  le  monde. 

X V.  Il  nous  relie  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  l’hexaemc- 
ron , ou  le  livre  fur  la  création  , un  traité  fur  la  formation  de 
l’homme,  un  autre  de  la  vie  de  Moyfe , deux  furies  inferiptions 
des  Pfeaumes , un  difeours  fur  le  Pfeaume  fixiéme , huit  home- 
lies  fur  l’Ecclefialle  , quinze  fur  le  cantique  des  cantiques  , 
cinq  fur  l’oraifon  dominicale , huit  fur  les  béatitudes  , un  fur  la 
Pythoniffe , un  fur  fon  ordination , deux  fur  l’aumône  , ou  l’a- 
mour des  pauvres , un  livre  contre  le  dellin , un  des  notions 
communes,  une  Epitre  canonique  à Letoius,  un  difeours  contre 
ceux  qui  difiërent  leur  Baptême  , un  autre  fur  le  Baptême  de 
Jelùs-Chrill , un  contre  les  fornicateurs , un  contre  les  uluriers, 
un  traité  fut  la  Trinité  contre  les  Juifs,  douze  livres  contre  Eu- 


) NylTen.  tp.  ad  Flav,  0,1077.  lom.i, 
(b  ) N^lfcn.  d(  vit.  Mcyj.itm.  t.p.üS. 
f c)  Vincent.  Litincnl.  in  nmmami. 
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nomius,  un  à Ablavius  pour  montrer  qu’on  né  doit  pas  dire 
qu’il  y ait  trois  Dieux,  un  fur  la  foi  à Simplicius,  fa  grandeca- 
techefe , un  livre  de  la  virginité , dix  fyllogifmes  contre  les  Ma- 
nichéens , un  dialogue  fur  l’ame  & la  refurreâion  , une  lettre  à 
Théophile  contre  Apollinaire , un  traité  contre  le  même  ^ol- 
linaire , rrois  traités  fur  la  perfeâion  du  Chrétien  , l’un  à Har- 
monius  , l’autre  à Olympius  , le  troifiéme  à des  Moines  ; un 
difcours  fur  les  reprehenfions  , un  autre  fur  ceux  qui  meurent 
dans  l’enfànce,  plufieurs  difcours  fur  les  myfteres,  fçavoir  , un 
fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift , trois  fur  la  Refnireclion  , un  fiir 
l’Afcenfion  , un  fur  Abraham  ou  de  la  divinité  du  Fils  ôc  du 
Saint-Efprit , un  fur  la  Pentecôte , deux  panégyriques  de  faint 
Etienne,  un  de  faint  Bafile,  trois  des  quarante  Martyrs,  un  de 
■faint  Théodore, un  de  faint  Melece,  l’ôraifon  fimebre  de  la  pe- 
tite Pulcherie , celle  de  l’Imperatrice  Flaccille , les  vies  de  fainte 
Macrine , de  faint  Grégoire  Thaumaturge  ôc  de  faint  Ephrem , 
un  difcours  fur  la  mort,  une  lettre  à iMavien  contre  Hellade, 
une  fur  le  voyage  de  Jerufalem , une  ^ Eullathie  ôc  Ambrolie, 
quatorze  lettres  données  par  MonfieurZacagnius,  fept  autres  im- 
primées à Florence  en  173a.  Les  ouvrages  qu’on  a fuppofés 
a faint  Grégoire  font  deux  homélies  lur  la  formation  de  l’homme, 
un  traité  qui  explique  ce  que  veut  dire  à Pimage  & reffèmblance  ^ 
un  de  l’ame , le  livre  de  la  Trinité  à Eullathe , la  lettre  fur  la 
‘différence  de  l’effence  ôc  de  l’hypoftafe,  deux  difcours  fur  la  re- 
(urrefUon  , fçavoir  le  fécond  ôc  le  cinquième , les  difcours  lut 
la  pénitence  ôc  le  commencement  du  jeûne , un  fur  la  purifi- 
cation , le  panégyrique  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul.  On  doute 
s’il  eft  Auteur  du  traité  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : /Hors  le 
Fili  fera  fournis  au  Pere, 
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I.  TT  E premier  des  écrits  de  faint  Grégoire  J eft  fon  explica- 
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autre  ouvrage  intitul«î  Ai  formation  de  f homme  , écrivit  Fun& 

l’autre  à la  prière  {a)  de  fon  frere  Pierre  alors  Abbé  d’un  Monaf- 
tere  de  Pont , & depuis  Evêque  de  Sebafte  ; le  traité  de  la  forma- 
tion de  l’homme  quelque  tems  après  la  mort  de  faim  Baiile,  c’ell- 
à-dire  dans  les  commenccmens  \ h)  de  l’an  J7p.  & l’hcxaemeron 
vers  la  fin  de  la  même  année  ; celui-ci  n’eft  qu’un  fupplemcnt  aux 
homélies  quefaint  Bafile  avoir  faites  fur  le  même  fujet.  Quelques 
perfonnesqui  (<■)  ne  fçavoieru  point  quel  but  ce  faint  Doéieur 
s’étoit  propefé  dans  ces  homélies,  fe  plaignoient  de  ccqu’iina- 
voit  traité  que  fupcrficiellement  certaines  queftions  qui  leur  fem- 
bloient  devoir  être  expliquées  plus  au-long,  & de  n’avoir  pas  ré- 
pondu à d’autres  qu’on  auroit  pu  lui  faire  fur  l’hiûoirc  de  la  créa- 
tion , entr’autres  comment  en  peut  concilier  ce  qui  eft  dit  dans 
la  Genefe  que  le  foleil  ne  lut  créé  que  le  quatrième  jour , avec 
cette  fuite  de  nuits  qui  précédèrent  la  création  de  ce  corps  lumi- 
neux , ôc  comment  faint  Paul  a pu  être  ravi  au  troifiéme  Ciel , 
puifque  la  Genefe  ne  parle  que  de  deux  Cieux;  ce  fut  pour  ré- 
pondre à ces  plaintes  & pour  réfoudre  ces  queftions  que  faint  Gré- 
goire entreprit  cet  ouvrage.  Il  y dit  que  {d)  faint  Baille  ayant  à 
parler  devant  un  peuple  nombreux  compofé  pour  la  plus  grande 
partie  d’artifans,  de  vieillards,  de  femmes  & d’enfans,  avoir  cru 
devoir  paflTer  légèrement  fur  des  difficultés  qui  ne  pouvoient  être 
entendues  que  de  peu  de  perfonnes  , & traiter  la  matière  de  la 
création  d’une  maniéré  aifée,  édifiante  êc  inflruâive;  que  pour» 
lui  n’ayant  d’autre  but  que  d’exercer  fon  efprit , l’on  ne  devoir  pas 
être  furpris  s’il  difoit  quelque  chofe  d’extraordinaire , non  qu’il 
voulût  s’écarter  en  rien  des  explications  de  faint  Baiile  qu’il  ap- 
pelle fon  pere  & fon  maître,  au-contraire  il  protefte  qu’il  ne  veut 
point  y toucher , moins  encore  contredire  ce  grand  homme , 
défavouant  tout  ce  qui  pourroit  lui  échaper  de  contraire.  Mon 
deflein,  ajoutc-t-il , n’eft  pas  d’établir  des  dogmes,  mais  de  con- 
cilier quelques  endroits  de  l’Ecrhurc  qui  paroilTent  avoir  un  fens 
oppofé , ce  qu’il  fait  par  des  explications  plus  recherchées  & par 
des  raifonnemens  plus  fubrils , mais  fans  blclfer  la  lettre  de  l’E- 
criture , laiflant  ( r ) la  liberté  aux  Leêleurs  de  fupplécr  ce  qu’ils 
jugeront  manquer  dans  cet  ouvrage.  Quoique  chargé  de  répéti- 
tions , il  eft  écrit  avec  afiez  de  méthode.  Saint  Grégoire  y fuit 

(a)  NylTen.  tom.i.fap;.  t.&  44. 

(A)  laid.  pj».  de  of.j.cio  hommUt, 
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Tordre  de  la  création  telle  qu’elle  eft  décrite  dans  la  Genefe , & 
c’en  apparemment  ce  qui  a fait  mettre  cet  écrit  avant  celui  de  la 
formation  de  Thomme  compofé  auparavant  ; il  eft  cité  par  Socrate 
& par  ( a ) Nicephore. 

1 1.  Saint  "Grégoire  expliquant  ces  premières  paroles  de  la  Gc- 
iiefe  , au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la  Terre , prétend 
que  Moïfe  en  s’exprimant  ainfi  a voulu  marquer  que  Dieu  avoir 
créé  toutes  chofes  en  un  inftant , par  un  fcul  atle  de  là  volonté 
qui  eft  inféparable  de  fa  puiflance  ; ce  tout , c’eft-à-dire , le  Ciel , 
les  Aftres,  la  Terre,  le  Feu,  l’Air,  la  Mer,  les  Animaux,  les 
Plantes  n’étoient  d’abord  qu’un  amas  confus  de  corps  qui  ne  fc 
dévelopant  qu’à  mefure  qu’Us  recevoient  le  mouvement  que  Dieu 
avoir  imprimé  à fa  matière , ne  parurent  tels  que  nous  les  voyons, 
que  quelques  jours  après  leur  création.  C’eft  ce  qui  fait  que  quoi- 
que toutes  ces  chofes  ayent  été  créées  enfemble , THiftorien  fa- 
cré  en  parle  comme  fi  elles  avoient  été  tirées  du  néant  en  differens 
jours.  Dieu  donc  créa  d’abord  toutes  chofes , & de  ce  tout  con- 
fus ou  de  ce  cahos  fortirent  fucccflivcmcnt  le  Ciel  & la  Terre  & 
tout  ce  qu’ils  contiennent , non  par  un  mouvement  déréglé  ou 
précipité,  mais  félon  Tordre  qu’exigeoit  la  nature  de  chaque  chofe. 
Il  paroît  que  faint  Grégoire  fait  confifter  Telfence  de  la  matière 
dans  TalTemblage  des  differens  accidens  qui  la  compofent , car 
s’étant  objetlé  comment  Dieu  qui  eft  d’une  nature  fpirituelle  , 
invifible , & fans  étendue , avoir  pu  créer  la  matière  qui  eft  cor- 
porelle, étendue,  & vifible;  il  répond  que  le  Créateur  ayant  par 
un  effet  de  fa  puiffance  infinie  allié  la  pefanteur  & la  fluidité,  le 
dur  & le  mol,  l’humide  & le  fec,  le  froid  & le  chaud,  la  cou- 
leur & la  figure,  qui  féparés  ne  font  que  de  pures  notions,  en 
ÿ'oit  formé  la  matière.  Cette  matière  cachoit  dans  fon  fein  des 
«incelles  de  feu,  ces  étincelles  ralfemblées  par  un  ordre  du  Créa- 
teur, produifirentb  lumière  comme  on  en  voit  fortir  de  plufieurs 
cailloux  frappés  l’un  contre  Tautre , & s’étant  élancées  par  Tagili- 
té  de  leur  nature  dans  la  région  fuperieure , elles  laifferent  d^s 
Tobfcurité  les  differens  élemens  dont  elles  s’étoient  féparées , c’eft 
cette  obfcurité  que  l’Ecriture  appelle  ténèbres.  La  lumière  en  s’é- 
levant trouva  de  Tobftacle  à fon  mouvement  direû , ce  qui  lui 
en  fit  prendre  un  circulaire  & l’obligea  à tourner  autour  des  autres 
corps,  ce  fut  de  ce  mouvement  circulaire  que  vinrent  le  foir  & 
le  matin. 


( a ) Socni.  lit,  4.  CÂ^,  Niceph.  lit,  11.  caf,  if, 
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III.  Sur  ces  paroles  , ia  Terre  êtth  imifibU  & informe , làint 
Grégoire  dit  que  lorfque  Moïfe  appelle  la  Terre  invilible,  c’eft 
comme  s’il  difoit  qu’elle  étoit  & qu’elle  n’étoit  pas  ; car  quoi- 
qu’elle eût  été  créée  dès  le  commencement , elle  n’avoit  ni  cou- 
leur ni  figure , & ce  qui  eft  ainfi  eft  cenfé  n’être  pas  corps  ; il 
adopte  l’explication  de  Symmaque  qui  dit  qu’alors  la  Terre  étoit 
en  puiflance  & non  en  aûe  ; il  entend  le  terme  d’informe  , de  la 
privation  des  propriétés  corporelles  que  la  Terre  acquit  dans  la 
fuite  par  les  autres  paroles  du  Créateur , & prétend  que  le  Firma- 
ment que  Dieu  fit  pour  féparer  les  eaux  fuperieures  des  infe- 
rieures , n eft  pas  un  corps  lolide , qu’il  eft  different  du  Ciel  que 
Dieu  fit  au  commencement , que  l’eau  fur  laquelle  il  eft  dit  que 
le  Saint-Efprit  étoit  porté , étoit  d’une  autre  nature  que  celle  qui 
couloir  fur  la  terre,  n’étant  ni  fluide  ni  vifible,  mais  exemte  de 
toutes  les  qualités  fenfibles , fans  poids  & fans  figure,  furpaffant 
en  légèreté  le  feu  quelle  avoir  au-deffous  d’elle , lans  recevoir  au- 
cune impreflion  ni  de  fon  mouvement , ni  de  fa  chaleur.  Il  con- 
vient que  dans  cette  explication , il  s’éloigne  de  celle  que  les  autres 
Commentateurs  avoient  donnée  avant  lui,  & n’en  exclut  pas  faint 
Bafile  ; il  répond  fort  au  long  à leurs  objeâions  dont  une  étoit, 
que  Dieu  voulant  inonder  la  terre  par  le  déluge , il  avoir  ouvert 
les  cataraûes  du  Ciel , ce  qu’ils  prétendoient  devoir  s’entendre 
du  Firmament  & des  eaux  qui  étoient  au-deffus , qui  conféquem- 
ment  étoient  de  même  nature  que  celles  qui  coulent  fur  la  terre. 
Saint  Grégoire  oppofe  à cet  endroit  de  l’Ecriture  un  paffage  du 
troifiéme  Livre  des  Rois , où  il  eft  dit  que  du  tems  d’Helie  le  Ciel 
fut  fermé  trois  ans  & fix  mois , 6c  enfuite  ouvert  par  les  prières  de 
ce  Prophète  : d’où  il  inféré  que  le  Ciel  dans  ces  deux  encuroits  n’eft 
autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  l’air  6c  que  l’Ecriture  d^ 
figne  fouvent  par  le  nom  de  Ciel , comme  lorfqu’elle  dit , kt 
e féaux  du  Ciel.  Il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  foutenoient  que 
l’eau  fervoit  d’aliment  au  feu , difant  que  le  chaud  ne  peut  fe  nour- 
rir du  froid  qui  l’éteint,  ni  le  fcc  de  l’humide  qui  le  détrait;  il 
combat  aufli  ceux  qui  vouloient  que  l’abîme  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Gcnefe  s’entendît  des  Anges  prévaricateurs  dont  fe  chef  fût 
défigné  par  les  ténèbres  qui  couvroient  l’abîme  ; car,  dit  ce  Pere , 
Dieu  ayant  trouvé  bon  tout  ce  qu’il  avoir  fait , 6c  l’abîme  étant 
du  nombre  des  chofès  créées , il  l’eft  néceffairement  des  chofes 
bonnes;  pour  lui,  il  explique  l’abîme  delà  multitude  des  eaux. 
Moïfe  ne  dit  rien  de  la  création  de  l’air  qui  eft  toutefois  un  élé- 
ment; la  raifon  qu’en  donne  fàint  Grégoire,  c’eil  que  l’air  n’ayant 
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proprement  ni  couleur  ni  figure  par  lui-même  , il  n’a  pu  être  créé 
en  particulier,  mais  conjointement  avec  tous  les  corps  qu’il  pé- 
nétré 6c  aufquels  il  donne  le  mouvement. 

I V.  Pour  expliquer  la  namre  des  aftrcs , faint  Grégoire  a re- 
cours à la  matière  lumineufe  dont  il  avoit  parlé  plus  haut , 6c  dit 
que  n’étant  pas  également  fubtile , elle  s’eft  divifée  en  plufieurs 
clafies  ; celle  dont  les  parties  étoient  plus  déliées  s’empara  de  la 
région  la  plus  élevée  du  Ciel , l’autre  dont  les  parties  l’étoient 
moins , refta  plus  près  de  la  terre  ; le  foleil  formé  du  concours 
6c  de  l’afiemblage  des  parties  lumineufes  qui  étoient  de  la  même 
clafle , fe  trouva  le  quatrième  jour  au  milieu  du  monde.  La  forma- 
tion de  la  lune  6c  des  étoiles  tant  fixes  qu’errantes  fe  fit  de 
même.  Saint  Grégoire  fait  admirer  la  fagefle  du  Créateur  en  ce 
qu’il  a placé  le  foleil  de  telle  maniéré  qu’il  n’efi  ni  fi  près  de  la 
terre  qu’il  la  brûle , ni  fi  éloigné  que  fa  lumière  ne  puifie  fup- 
pléer  à celle  qui  manquoit  à la  terre  du  côté  des  étoiles  dont  la 
diftance  infinie  l’auroit  laifiTée  dans  de  perpétuelles  ténèbres. 

V.  Il  reûoit  à faintGregoire  de  parler  du  troifiéme  Ciel  où  faint 
Paul  fut  ravi , 6c  dont  Moyfe  ne  ait  rien.  Il  fe  tire  de  cette  diffi- 
culté en  difant  qu’il  eft  vrai-femlslable  que  l’Apôtre  avoit  appelle 
troifiéme  Ciel  le  Paradis , ou  le  féjour  desBienheureux.  Voila,  dit- 
il  en  s’adrefiant  à fon  frere  Pierre,  ce  que  j’avois  à répondre  aux 
queffions  que  vous  m’avez  propofées  ; fi  lesLeûeurs  trouvent  que 
je  n’en  ai  pas  dit  affez , ils  pourront  fuppléer  ce  qu’ils  jugeront  y 
manquer.  La  veuve  en  offrant  fes  deux  oboles  n’empêcha  pas  les 
riches  de  faire  leurs  magnifiques  prefens.  Ceux  qui  offrirent  à 
Moyfe  des  peaux  , des  bois,  du  poil  pour  la confiruâion  du  Ta- 
bernacle , nci  s’oppoferent  point  a ceux  qui  voulurent  donner  de 
l’or,  de  l’argent  6c  des  pierres  précieufes.Nous  nous  croirons  trop 
heureux  6c  trop  bien  récompenfés , fi  on  regarde  comme  du  poil 
ce  que  nous  préfentons  ici  aux  Leâeurs,  6c  nous  ferons  ravis  qu’ils 
l’oment  d’une  couverture  de  pourpre  tiflue  d’or, 

§.  I I. 

Traité  de  la  formation  de  l’homme. 

I.  T E traité  de  la  formation  de  l’homme  fut  compofé  comme 
I i lepréce^ent,  pour  fuppléer  à ce  qui  manquoit  à l’hexae- 
meron  de  faint  Bafile.  L’on  voit  par  l’épigrainme  ( a ) de  Nicetas , 

( a ) Nyfiêa.  di  eÿiJUh  htm.  pâg.  44, 
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qui  eft  à la  tôte  de  cet  ouvrage , que  faint  Grégoire  rdcrîvit  peu 
de  teins  après  la  mort  de  ce  faint  Dodeur,  c’ell-à-dire , dans  le 
mois  d’ Avril  de  l’an  37p.  puifqu’en  l’adreHant  à faint  Pierre  fon 
frere,  U le  lui  offre  {a)  comme  le  prefent  de  la  Fête  de  Pâque  » 
qui  en  cette  année  tomboit  au  de  ce  mois.  Denys  le  Petit 

le  traduifit  en  latin  & adreffa  ( A ) fa  tradudion  à Eugyppius  Prêtre 
& Abbé  du  Monaftere  de  Lucule  dans  la  Campanie,  le  même 
dont  nous  avons  des  extraits  de  faint  Auguftin , & la  vie  de  faint 
Severin  ( c ) Apôtre  de  la  Norique.  Il  fait  dans  fa  lettre  à cet  Abbé 
un  grand  éloge  de  cet  ouvrage  de  faint  Grégoire  , & il  n’eft  pas 
le  feul  qui  en  ait  témoigné  de  l’effime  ; d’autres  l’ont  regardé 
comme  un  ouvrage  (d)  admirable , écrit  avec  (r)  beaucoup  d’art. 
Denys  le  Petit  reproche  néanmoins  à faint  Grégoire  d’être  tom- 
bé dans  quelque  erreur,  en  combattant  les  autres  avec  trop  de  cha- 
leur ; mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  confifte  cette  erreur  ; peut-être 
veut-il  parler  de  quelques  fentimens  qui  font  particuliers  à faint 
Grégoire , mais  non  oppofés  à ceux  de  l’Eglife.  On  peut  dire  en 
general  que  ce  traité  eft  très-curieux  ôc  plein  d’érudition. 

1 1.  Saint  Grégoire  s’y  propofq  de  parler  de  l’homme  tel  qu’il 
étoit  au  moment  de  fa  création , tel  qu’il  eft  aujourd’hui , & tel 
qu’il  fera  à la  réfurreélion , & promet  d’expliquer  tant  (/)  par 
l’Ecriture  que  par  la  raifon  les  changemens  qui  fe  font  faits  dans 
l’homme , & de  mettre  dans  tout  fon  jour  la  différence  qu’il  y a 
entre  l’état  d’innocence  ôc  celui  du  péché.  Il  marque  dans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage  qu’il  l’a  diftribué  en  chapitres,  6c  mis  desfom- 
maires  à la  tête  de  chacun , afin  que  l’on  pût  voir  d’un  coup  d’oeil 
ce  qui  y eft  traité  ; ces  chapitres  font  au  nombre  de  30  dans  toutes 
les  éditions.  Denys  le  Petit  en  comptoit  3 1 . mettant  fans  doute 
la  préface  pour  le  trente-uniéme.  Il  traite  dans  le  premier  de  ce 
qui  précéda  la  création  de  l’homme , c’eft-à-dire,  de  la  création  du 
Ciel  6c  de  la  Terre,  6c  dit  que  Dieu  fit  l’un  mobile  de  fa  nature, 
6c  l’autre  immobile,  mais  tous  deux  fujets  au  changement , de 
crainte  qu’à  la  fuite  on  ne  les  adorât  comme  des  Dieux.  L’homme 
ne  fut  créé  qu’après  que  l’Univers  eût  été  mis  dans  fa  perfedion  ; 
étant  convenable  que  celui  qui  devoit  commander  en  qualité  de 
Roi  à toutes  les  chofes  créées , trouvât  fon  Palais  orné  6c  fes  fu« 


( «)  Nyflcn. itr Snm.pdg. 44,  I (d)  Suidas , in  Grfgor.  Mm. i.  e.  «jy. 
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te/.  17,  \ de  opific.  hom.  pag.  44. 

(r)indor.  de  S(ri^.  Ecclef.  cap.  15.  I Nyflén.  c^  ofific,  hem,  fag,  af. 

jets 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NYSSE,  &c.  *17 

jets  difpofcs  à recevoir  fes  ordres,  & que  devant  être  le  Ipeclatcur 
des  miracles  du  Tout-Puiffant,ils  fulTcnt  produits  avant  lui.  Com« 
pofé  de  deux  natures  l’une  celefte,  l’autre  terrcftrc,rhoinnie  peut  6c 
s’unir  à Dieu  par  la  contemplation,  ôc  ufcr  des  chofes  créées.  Son 
excellence  au-deffus  des  autres  créatures  paroît  dans  la  manière 
dont  il  fut  formé.  Dieu  qui  d'une  feule  parole  avoir  créé  l'univers, 
délibéré  quand  il  s’agit  de  former  l’homme,  il  prépare  fa  matiere,6c 
lui  imprime  fa  refTemblancezRefTemblance  qui  ne  conflfte  pas  dans 
la  proportion  des  parties , ni  dans  le  rapport  des  couleurs  ; mais 
dans  le  don  que  Dieu  fit  à l’homme  de  la  pureté  , de  l’imper- 
turbabilité, de  Taverfion  pour  le  mal,  de  l'intelligence  ôc  delà 
charité,  6c  des  autres  qualités  femblables  qui  feules  rendent  l’hom- 
me femblable  à Dieu.  De  ces  paroles , faifons  P homme  à notre 
image , faint  Grégoire  prend  occafion  de  réfuter  les  Anoméens, 
qui  nioient  que  le  Fils  fût  femblable  au  Pere.  L’homme , dit-il , 
cil  l’image  des  trois  Perfonnes  de  laTrinité,  défignées  parle  terme, 
fatjons.  Or  plufieurs  objets  dilTemblables  ne  pouvant  être  repre- 
fentés  par  la  même  image , il  s’enfuit  que  cette  image  étant  lem- 
blable  au  Pere  6c  au  Fils,  que  le  Pere  foit  femblable  au  t'ils,  6c 
le  Fils  au  Pere  ; puifque  deux  chofes  qui  font  femblables  aune 
troifiéme  le  font  aufli  entr’elles.  11  donne  deux  raifons  de  ce  que 
l’homme  entre  tous  les  animaux  aétéfeul  créénud  ôc  fans  dé- 
fenfe.  La  première  eft  que  s’il  eût  été  armé  de  défenfes  comme 
de  cornes  ou  d’aiguillons , il  feroit  devenu  cruel  : La  fécondé  , 
que  tous  les  animaux  ayant  été  créés  pour  lui , ils  lui  feroient 
devenus  inutiles , s’il  eût  eû  ce  que  chacun  d’eux  lui  fournit  ou 
pour  fe  vêtir,  ou  pour  le  foulager  dans  fes  travaux.  Dieu  au  fur- 
plus  lui  a donné  pour  fa  défenfc  le  chien  6c  le  fer  qui  furpafie 
en  dureté  les  ongles  ôc  les  cornes.  Il  diilingue  dans  l’homme 
le  corps,  l’ame,  6c  l’efprit.  Par  le  corps  il  entend  cette  partie  nu- 
tritive qui  e(l  commune  à l’homme  ôc  aux  plantes;  par  l’ame , 
la  partie  fenfitive  que  nous  partageons  avec  les  bêtes  ; par  l’eC- 
prit , la  faculté  intclleéluellc  qui  nous  diflingue  des  plantes  6c  des 
animaux.  L’homme  eft  de  figure  droite  ôç  élevée  vers  le  ciel;  ce 
■qui  convenoit  à celui  qui  devoir  avoir  l’autorité  fur  toutes  les 
créatures.  Saint  Grégoire  fait  une  defeription  bien  circonftanciée 
6c  fort  curieufe  des  fens  de  l’homme  ôc  de  la  maniéré  dont  fe 
forme  en  lui  la  parole;  ôc  de  toutes  les  differentes  parties  qui  y 
concourent  à la  former  ; ajoutant  que  c’eft  par  les  fens  que  l’ame 
acquiert  la  connoiffance  des  chofes  extérieures.  Il  y a faute  dans 
le  fommaire  du  chapitre  onzième,  6c  au  lieu  de  lire  que  la  nature 
Tome  f^llL  Ee 
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de  l’homme  ne  peut  Être  connue;  il  faut  mettre , que  l’on  ne  peut 
connoître  la  nature  de  l ame.  C’eft  la  remarque  de  Monlieur 
Lambecius  {a).  On  peut  dire  néanmoins  que  lame  eft  d’une  au- 
tre nature  que  les  fens,  puifqu’ellcn’a  pas  plus  d’aiTmité  avec  l'un 
qu’avec  l’autre , & qu’elle  fe  fert  également  de  tous.  Ce  qui  fait 
que  fa  nature  n’eft  pas  concevable , c’eft  qu’elle  eft  à l’image  de 
Cap.ii.  Dieu;.6c  elle  ne  feroitpas  conforme  à fon  prototype , qui  eft  in- 
comprehenfible , fi  elle  ne  l’étoit  elle-même.  Saint  Grégoire  n’eft 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  font  du  cœur  ou  du  cerveau  le 
liège  de  l’ame  : Il  foutient  que  fans  être  enfermée  dans  aucun 
cfpace , elle  anime  tous  les  membres  du  corps  aufquels  elle  donne 
un  mouvement  plus  ou  moins  régulier,  félon  qu’ils  font  bien  ou 
mal  difpofés.  Il  ne  lui  attribue  ni  le  fommeil  ni  le  bâaillemenc 
Cap.  dont  il  donne  des  raifons  phyfiques.  Parlant  des  fonges , il  dit 
-que  c’eft  une  erreur  de  croire  qu’ils  viennent  de  l’efprit,  à qui  on 
ne  peut  vrai-femblablemcnt  attribuer  tant  d’extravagance  ; & pa- 
roît  perfuadé  que  dès  que  l’ame  eft  empêchée  par  le  fommeil  de 
faire  fes  fonêlions , l’elprit  eft  aufli  hors  d’état  de  faire  les  fiennes; 
6c  qu’il  eft  dans  l’inaêlion  lorfque  les  fens  y font.  L’ame  qui  fe 
laifle  conduire  par  les  paftions  du  corps  en  eft  efclavc  ; mais  elle 
Cap.  14.  eftfouveraine  oans  celui  où  régné  la  vertu.  Il  n’y  en  a point  qui, 
Cap.  if.  ^ proprement  parler,  mérité  le  nom  d’ame  que  celle  de  l’homme, 
puifqu’elle  eft  feule  intelligente  6c  raifonnable.  Celle  des  ani- 
maux ôc  des  plantes  n’eft  qu’une  vertu  nutritive  , qu’il  a plû  aux 
Cap.  i<.  hommes  d’appeller  ame.  Saint  Grégoire  fe  moque  des  Philofo- 
phes  Payens,  qui,  croyant  beaucoup  relever  l’homme,  le  com- 
paroientà  l’univers  6c  l’appelloientun  petit  monde , comme  étant 
compofé  des  mêmes  élemens  ; ne  iàifant  pas  attention  que  l’hom- 
me a cela  de  commun  avec  les  plus  vils  animaux.  L’excel- 
lence de  l’homme , fuivant  la  dodrine  de  l’Eglife , confifte  dans 
fa  reflemblance  avec  fon  Créateur,  non  à raifon  du  corps  puifi 
que  Dieu  eft  incorporel , mais  parce  qu’il  eft  doué  de  vertu , de 
làgefie  6c  de  liberté. 

Cap.  17-  III.  Saint  Grégoire  rejette  l’opinion  de  ceux  qui  croy oient 
que  fi  nos  premiers  peres  n’eufient  point  péché,  le  nombre  des 
hommes  ne  fe  fût  point  augmenté  au-delà  d’Adam  ôc  d’Eve , 
qui  n’avoient  été  portés  à fe  multiplier  que  par  la  crainte  de  la 
mort  qui  eft  une  fuite  du  péché.  Pour  lui , il  ne  craint  point  d’a- 
vancer que  fi  Adam  6c  Eve  n’avoient  pas  péché , les  hommes  fe 
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feroient  multipliés  fans  le  fecours  du  mariage  jufqu’au  nombre 
défini  de  Dieu , comme  ont  fait  les  Anges.  Il  appuyé  fon  fen- 
timent  fur  ce  que  nous  lifons  dans  faint  Matthieu,  & dans  quel-  Mact.it. 
ques  autres  endroits  de  l’Evangile,  qu’après  la  refurrecHon  nous  Marc.  n. 
ferons  femblables  aux  Anges , fans  noces  & fans  mariages.  Or , *“• 

dit-il , la  rcfurreûion  ne  fera  que  nous  rétablir  dans  l’état  où  nous 
étions  avant  le  péché.  Comme  on  pouvoir  lui  demander:  Pour- 
quoi donc  Dieu  a-t-il  créé  l’homme  mâle  & femelle  ? Il  pré- 
vient la  queftion,  ôc  répond  que  le  Créateur  ayant  prévu  le  pé- 
ché dans  lequel  l’homme  devoir  tomber,  lui  a donné  un  moyen 
de  fe  multiplier , conforme  à fa  nature  corrompue , au  lieu  que 
s’il  n’eût  pas  péché,  il  fe  fut  multiplié  comme  les  Anges.  Ce 
qui  a fait  dire  au  Pfalmille  : L’homme  n’a  point  connu  fon  ex- 
cellence , il  a été  comparé  aux  bêtes  , & eft  devenu  femblable 
à elles.  Saint  Grégoire  avoue  toutefois  qu’il  ne  comprend  pas 
comment  cette  multiplication  eût  pû  fe  faire  ; 6c  il  ne  fe  la  rend 
fenfible  que  par  celle  des  Anges. 

I V.  De  la  conformité  que  nous  avons  avec  les  animaux  , faint 
Grégoire  fait  naître  toutes  nos  pafTions  ôc  tous  nos  vices  ; mais 
il  montre  en  même  tems  que  ces  paffions  fe  font  changées  en 
vertus  dans  ceux  qui  ont  fçû  s’en  rendre  maîtres.  Il  croit  que  peu 
de  perfonnes  ont  confervé  pure  l’image  du  Créateur , fi  ce  n’eft 

Movfe  6c  quelques  autres  qui  lui  ont  reffcmblé  en  vertus.  Ilcom-  Cap.  jf.  10; 
bat  le  fentiment  de  ceux  qui  vouloient  que  les  biens  qu’on  nous 
promet  dans  l’autre  vie  confiftafTent  dans  le  boire  6c  le  manger; 
parce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne  que  dans  le  paradis  nos  pre- 
miers parens  buvoient  6c  mangeoient  pour  conferver  leur  vie. 

II  leur  répond  qu’il  y a d’autres  délices  a cfperer  qui  font  la  pof- 
fefiion  de  Dieu  le  plus  grand  de  tous  les  biens , ôc  entenci  par 
l’arbre  de  vie  planté  dans  le  paradis , la  fageffe  qui  efile  Seigneur  Prov.  ;. 
même  , ainfi  que  le  dit  Salomon. 

V.  Il  établit  la  nécefiité  de  la  refutrefUon  fur  le  cours  ordi-  Cap.  n. 
naire  des  chofes  ; 6c  dit  qu’alors  l’homme  recouvrera  fon  ancienne 
image  6c  fa  première  dignité , non  pour  rendre  fa  domination 

lùr  des  chofes  périfTables  , mais  pour  regner  dans  une  gloire 
qu’on  ne  peut  décrire.  Il  répond  à ceux  qui  feroient  tentés  de  fe  Cap.  tt. 
plaindre  de  l’éloignement  de  cette  refurreélion , que  Dieu  ayant 
par  fa  fageffe  déterminé  le  nombre  d’hommes  qui  dévoient  naître 
par  une  propagation  fucçeflive , ce  nombre  6c  cette  propagation 
fuccellive  demandent  néceffaircment  un  certain  efpace  de  tems. 
nies  rappelle  à la  patience  des  anciens  Patriarches  qui , quoique 
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pleins  de  defir  de  jouir  des  biens  que  la  rcfurreclion  doit  leur  procu- 
rer, l’attendent  avec  réfignation,  contens  de  voir  ces  biens  par  la 
foi.  Si  ces  Saints  attendent  patiemment  ce  qu’ils  elberent,  pouvons- 
nous  nous  impatienter  , nous  qui  vivons  pour  la  plupart , d’une  ma- 
niéré à ne  pas  dtendre  bien-loin  nosefperanccs  ? mais  l’efperance 
feule  de  la  béatitude  fuffit,  félon  le  Roi  Prophète,  pour  nous  ren- 
dre heureux.  Ainfi  nous  ne  devons  point  nous  affliger  de  ce 'peu 
detems  qui  s’oppofe  à notre  bonheur,  ni  chercher  avec  curiofité 
l’heure  que  Dieu  veut  que  nous  ignorions , mais  nous  efforcer 
plutôt  de  parvenir  par  notre  bonne  vie  à lajouiffance  des  biens 
que  nous  délirons. 

Cap.îj.  V I.  Enfuite  faint  Grégoire  répondant  à ceux  qui  avouant  que 
le  monde  avoit  eu  un  commencement , nioient  qu’il  dût  finir^ 
leur  dit , que  la  môme  foi  qui  nous  apprend  que  le  monde  a été 
tiré  du  néant  nous  enfeigne  qu’il  ne  durera  pas  toujours.  Quel- 
ques-uns prétendoient  que  la  matière  étoit  coétemelle  à Dieu  , 
& fe  fondoient  fur  ce  raifonnement  : Ou  la  matière  dont  Dieu 
■ s’eft  fervi  pour  créer  le  monde  étoit  en  lui , ou  hors  de  lui.  Elle 
n’étoit  point  en  lui , puifqu’il  eft  incorporel  ; elle  étoit  donc  hors 
de  lui,  & par  conféquent  elle  lui  eft  coétemelle.  Saint  Grégoire 
répond  premièrement  que  fuivant  les  faiiues  Ecritures  tout  vient 
de  Dieu  : que  de  l^avoir  comment  toutes  chofes  étoient  en  Dieu  , 
cela  eft  au-deffus  de  l’intelligence  humaine,  ôc  qu’on  ne  doit  pas 
même  tenter  de  le  fc^avoir  ; mais  fe  perfuader  que  Dieu  peut  tout , 
qu’il  peut  faire  quelque  chofe  de  rien , & donner  à ce  qu’il  a 
créé  quelles  qualités  il  lui  plaît.  Il  ajoute  qu’en  croyant  que  Dieu 
peut  renouvellcr  les  chofes  qu’il  avoit  faites,  nous  ne  croirons 
Cxp.n.Vidt  rien  de  contraire  à la  vérité.  Il  répond  en  fécond  lieu  que  les 
“ i'-S-  7-  êtres  materiels  n’étant  qu’un  affemblage  des  differentes  qualités 
qui  les  conftituent,  comme  la  figure  , lapefanteur,la  grandeur, 
la  couleur  ; Dieu  pour  les  former  n’a  fait  que  raffembler  toutes 
ces  differentes  qualités , que  faint  Grégoire  appelle  de  pures  & 
flmples  notions. 

Cap.  xf.  VII.  Reprenant  la  matière  de  la  refurreâion  des  corps  qu’il 
avoit  interrompue,  il  foutient  que  tout  homme  fenfé  ne  peut 
révoquer  en  doute  ce  que  l’Ecriture  dit  de  la  refurreüion.  Peut- 
on  en  effet , quand  on  voit  que  les  autres  prédidions  marquées 
dans  l’Ecriture,  ont  eû  leur  accompliffement  , ne  pas  croire 
celles  qui  regardent  la  refurredicn?  Après  ce  que  l’Evangile 
nous  dit  de  b refurrcÛion  de  plufieurs  particuliers  & de  celle 
de  Jefiis-Cliiift,^peut-Qnregarder  lagenéiale  comme  impolUbief 
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Que  les  parties  differentes  du  corps  de  l’homme  foient  difper- 
fees  en  differens  errdroits,  qu’elles  ayent  été  confumées  parles 
bêtes  ou  par  le  feu , elles  fubfiftent  toujours  ; & Dieu  qui  tient 
le  monde  dans  là  main  ne  peut  ignorer  le  lieu  où  elles  fe  trou- 
vent, comme  nous  n’ignorons  pas  ce  qui  cil  dans  notre  main; 
& peut,  comme  ileft  tout-puiffaiit , rétablir  en  entier  ce  qu’il 
avoir  créé.  Il  ne  faut  pas  mefurer  le  pouvoir  de  Dieu  fur  le  nô- 
tre. Il  rapporte  pour  donner  quelque  idée  de  la  facilité  avec  la- 
quelle nos  membres  fe  réuniront , l’exemple  du  vif  argent  , qui 
répandu  fur  un  terrain  inégal  & rempli  de  poufficre,  le  partage 
en  petites  boules , qui  néanmoins  ne  fe  mêlent  avec  aucune  au- 
tre matière  ; mais  fe  réuniffent  en  un  feul  corps , aufli-tôt  que 
l'on  a ôté  la  caufe  de  leur  divifion. 

VIII.  Saint  Grégoire  apres  avoir  rejette  enfuite  les  opinions, 
tant  de  la  préexiftcnce  des  âmes  que  des  corps  , ôc  celle  de  la 
metempfycofe  , déclare  que  fon  ientiment  efl  que  l’ame  & le 
corps  n’ont  qu’un  même  principe  qui  eft  la  génération.  Il  finit 
par  la  defeription  du  corps  humain  & des  panies  qui  le  com- 
pofent  ; mais  ce  qu’il  en  dit  n’eft  pas  tout-à-fait  conforme  à ce 
que  nous  enfeigne  l’anatomie  moderne  , que  l’experience  & les 
recherches  ont  beaucoup  perfedionnée  depuis  le  quatrième  fiécle 
de  l’Eglife. 

IX.  Nous  avons  dit  ailleurs  (a)  que  les  deux  homélies  qui  fui- 
vent  le  traité  de  la  formation  de  l’homme  ne  peuvoient  être  de 
faint  Bafile.  II  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  les  attribuer  à faint 
Grégoire  de  NylTe  ; elles  n’ont  rien  de  fon  ftile  , 6t  il  eft  fans 
apparence  que  n’ayant  compôfé  fon  livre  de  la  fomiation  de 
l’homme  que  pour  fuppléer  à ce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
dans  l’hexaemeron  de  faint  Bafilc , il  ait  entrepris  de  traiter  une 
féconde  fois  le  même  fujet- 

§.  I I I. 

De  la  vie  de  Moy[e  ou  de  la  vie  parfaite. 

I.  ^ I ' H E O D O R E T ( A ) qui  en  rapporte  nn  endroit , Fap- 
X pelle  le  livre  de  la  perfe^ion  de  la  vie.  Saint  Grégoire  l’a- 
«Ireffa  à un  jeune  homme  nommé  Cefaire  , qu’il  appelle  (f  ) un 


(tf)  VoyCTtom,  6.  png,  9p.  100.  | (c)  Kyilcii.  devira  Aloyf,  ÿag,  ijj. 
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homme  de  Dieu  & qu’il  qualifie  fon  très-cher  {a)  fils,  fon  ami 
6c.  (b)  fon  très-cher  frere  ; celui-ci  l’avoit  prié  par  lettres  de  lui 
apprendre  quelle  étoit  la  vie  parfaite , afin  qu'il  pût  y arriver  ; car 
il  s’exerqoit  ( c ) beaucoup  dans  la  pratique  de  la  vertu  , ôc  y fài- 
foit  de  grands  progrès  ; faint  Grégoire  voulant  ( </  ) lui  obéir,  & 
ne  fe  croyant  pas  néanmoins  {e)  capable  ni  de  comprendre , ni 
d’exprimer  la  perfection  de  la  vie  en  elle-même , prit  le  parti  de 
mettre  fous  les  yeux  de  Cefaire  un  modèle  accompli  de  vertus  , 
& chüifit  celui  de  M'oyfe , fçaehant  que  ce  Légifiateur  avoir 
pouffé  la  perfection  auffi-loin  qu’un  homme  pût  faire,  fuivant  ce 
que  le  Seigneur  dit  de  lui  dans  l’Exode  Je  vous  ai  connu  entre 
tous.  Saint  Grégoire  étoit  déjà  vieux  (g)  quand  il  écrivit  ce  traité» 
& chargé  du  foin  d’un  grand  nombre  d’ames. 

II.  Il  y rapporte  la  vie  de  Moyfc  telle  qu’on  la  trouve  décrire 
dans  les  Livres  faints , & en  donne  des  explications  allégoriques 
qui  font  d’ordinaire  très-infhuCtives  & pleines  de  réflexions  ttès- 
judicieufes  fur  la  Religion , fie  d’excellentes  réglés  de  morale.  II 
dit  que  la  vertu  n’a  d’autres  bornes  que  celles  que  lui  donne  le 
vice , d’où  vient  qu’on  ne  peut  monter  à un  fi  haut  dégré  de  per- 
fection , qu’on  ne  puiffe  aller  au-delà  ; mais  quoique  la  perfection 
n’ait  point  de  fin , on  ne  doit  pas  pour  cela  négliger  le  précepte 
de  l’Evangile  qui  veut  que  nous  foyons  parfaits  comme  notre 
Pere  célefle  efl  parfait , puifqu’il  efl  toujours  avantageux  d’acquérir 
une  partie  de  ce  qui  eft  bon  de  fà  nature , lorfqu’on  ne  peut  avoir 
le  tout.  Saint  Grégoire  paroît  mettre  la  perfection  de  l’homme 
dans  la  volonté  de  fe  perfectionner  6c  dans  le  défir  de  monter 
toujours  plus  haut  ; il  fait  fur  l’éducation  de  Moyfe  une  remarque 
dont  on  ne  trouve  rien  dans  l’Ecriture , fijavoir,  qu’on  fût  obligé 
de  lui  donner  fa  mere  pour  nourrice , parce  qu’il  refùfoit  par  une 
certaine  averfion  naturelle  de  fe  laiffer  allaiter  par  une  Etrangère. 
Il  enfeigne  que  ce  que  les  Magiciens  d’Egypte  firent  par  leurs 
enchantemens , n’étoient  que  des  preftiges , qui  n’ayant  qu’une 
apparence  de  réalité  ne  pouvoient  en  impofer  qu’aux  Amples; 
que  la  manne  n’étoit  pas  un  compofé  d’eau , mais  comme  des 
grumeaux  de  criftal  qui  réunis  avoient  la  forme  de  femence  de 
coriandre  fie  un  goût  approchant  de  celui  du  miel  ; que  la  morta-^ 
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. (e  ) Ibid, 

(d)  Ibid. 


( «)  Ibid.  i6t. 

(/)  E*od.  3'. 

(g)  UySen.  dt  vit.  Mayf.  fag.  ié3. 


a 


Digitized  by  Google 


E V E s QU  E DE  N Y s s E,'&c.  223 

lité  des  Ifraelites  aux  fépulchres  de  concupifcence  vint  de  la  trop 
grande  quantité  de  viande  de  corneilles  que  ce  peuple  avoit  man- 
gées i que  l’homme  vertueux  peut , tandis  qu’il  eft  encore  dans 
fcnfance  de  la  perfedion , fc  faire  adopter  par  une  mere  fterilc  & 
étrangère , & pafler  pour  fon  fils  adoptif  autant  de  tems  qu’il  lui 
en  faut  pour  finftruire , c’eft-à-dire , pour  acquérir  les  connoif- 
fances  humaines , qui  quoique  fteriles  comme  leur  mcrc,  ne  laifi 
fent  pas  d’avoir  leur  utilité;  que  cependant  l’étude  des  livres  pro- 
phancs  ne  doit  point  empêcher  celle  de  la  dodrine  & de  la  difei- 
pline  de  fa  propre  mere  qui  eft  l’Eglife;  quel’Hcbreu  & l’Egyp- 
tien  qui  fe  battent , nous  reprefentent  la  pieté  6c  l’impiété  ; qu’à 
l’exemple  de  Moyfe  qui  tue l’Egyptien , l’homme  courageux  doit 
s’élever  contre  tous  ceux  qui  en  veulent  à la  vraye  Foi  ôc  contre 
tous  les  vices , qu’il  doit  comme  ce  Légillateur  facrifier  à la  pie- 
té tout  ce  qui  s’oppofe  à elle  ; que  la  difpute  des  deux  Hébreux 
que  Moyfe  ne  pouvoir  accorder  figuroit  celles  qui  s’élèvent  tous 
les  Jours  touchant  les  dogmes  de  l’Eglife  ; que  fans  ces  difputes 
entre  ceux  qui  profeflent  la  vraye  Religion,  il  n’y  auroit  point 
d’hérefies  ; que  fi  en  les  combattant  nous  nous  trouvons  trop  foi- 
bles  pour  foutenir  la  bonne  caufe , nous  devons  avoir  recours  à 
la  célefte  dodrine  6c  même  aux  fciences  humaines  qui  peuvent 
fervir  à confondre  les  faux  Dodeurs  ; que  le  ferpent  en  qui  la 
verge  de  Moyfe  fut  changée  étoit  la  figure  du  péché , 6c  ce  chan- 
gement la  figure  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  qui  s’eft  fait  pé- 
cheur pour  nous  ; que  l’homme  parfait  peut  en  imitant  Moyfe 
tjui  s’allia  avec  une  femilie  étrangère,  s’appliquer  aux  fciences  hu- 
maines , h philofophie  tant  naturelle  que  morale  n’étant  pas  in- 
compatible avec  la  plus  haute  perfedion  ; qu’un  chrétien  doit 
néanmoins  circoncire  cette  philofophie , s’il  veut  éviter  le  glaive 
de  l’Ange , c’eft-à-dire , qu’il  en  doit  retrancher  tout  ce  qui  n’eft 
point  conforme  à la  Religion  qu’il  profeffe;  qu’il  y a de  certaines 
chofes  dont  nous  devons  laifTcr  la  connoiffance  au  Saint-Efprit 
feul , étant  inutile  par  exemple  de  rechercher  ce  que  c’eft  que  la 
fubftance  divine , ce  qui  étoit  avant  la  création , de  quelle  nécef- 
fité  font  les  chofes  qui  fe  font  tous  les  jours,  6c  autres  queftions  de 
cette  nature. 

1 1 1.  S.  Grégoire  ne  croit  pas  qu’on  puifTe  expliquer  à la  lettre 
le  commandement  que  Moyfe  fit  aux  Ifraelites  d’emprunter  les 
meubles  des  Egyptiens  pour  fe  les  approprier  ; car  nous  devons 
croire , dit-il , que  ce  Légiflateur  qui  défend  l’injuftice  en  tant 
d’endroits, n’a  pas  voulu  la  commander  en  celui-ci,  6c  il  ne  fert 
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de  rien , ajoute-t-il,  de  répondre,  comme  font  quelques-uns , que 
les  Ilraelitcs  pou  voient  fe  payer  par  ce  moyen  de  leur  travail;  car 
il  s’enfuivroit  au-moins  que  fi  Moyfe  n’a  point  autorifé  le  vol , il 
a permis  la  fraude,  puifque  les  Jfraelites  ne  peuvent  éviter  de 
pafTer  pour  trompeurs  dans  cette  occafion,  ayant  trompé  ceux 
qui  leur  avoieiu  prêté  leurs  meubles  dans  l’efpcrance  qu’ils  les 
leur  rendroient  : or  il  n’y  a pas  moins  d’impieré  à autorifer  la  firaude 
Pag,  :oj . & le  menfonge  que  le  vol  ôc  l’injuftice.  Il  croit  donc  que  l’on  doit 
donner  un  fens  plus  fublime  à cet  endroit  de  l’Ecriture,  & dire 
qu’elle  veut  par-là  porter  ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de  la 
perfection  à s’enrichir  des  fciences  prophanes  <lont  les  Payens  fe 
font  honneur,  c’eft-à-dire,  de  la  Philofophic  morale  & naturelle, 
de  l’Aftronomie,  de  la  Géométrie,  de  laMufique,  de  la  Dialec- 
tique & de  toutes  les  autres  fciences  qui  fleuriflent  parmi  eux , & 
qu’il  eft  bon  de  leur  enlever , s’il  eft  polTible , pour  en  faire  un  meil- 
leur ufage,  en  lesfaifant  fers’ir  à l’ornement  du  Temple  du  vrai 
Dieu;  c’eft,  continue-t-il,  ce  qu’ont  fait  plu  fieurs  grands  hommes 
en  confacrant  au  fervice  de  l’Eglife  l’éruaition  qu’ils  avoient  pui-  ■ 
fée  dans  les  livres  des  Gentils , entr’autres  le  grand  Bafile  qui  s’é- 
tant chargé  durant  fa  jeuneffe  de  toutes  ces  précieufes  dépouilles 
de  l’Egypte , les  a confacrées  au  fer\'icc  de  Dieu  fie  en  a heurcu- 
fement  enrichi  l’Eglife. 

Ibid.  I V.  Il  marque  à cette  occafion  les  qualités  que  doit  avoir  ce- 
lui qui  s’eft  chargé  de  la  conduite  des  âmes  ; fi  c’eft , dit-il , un 
Aloyfe  ou  quelqu’un  qui  lui  foit  femblable  , il  oppofera  le  con- 
feil  à la  terreur  des  ennemis , ôc  foutiendra  par  l’efperancc  du  fe- 
cours  divin  de  la  grâce  les  cœurs  abbatus  par  la  crainte  ; mais  ce- 
la n’arrivera  pas  à moins  que  le  cœur  de  ce  fupcricur  ne  parle  à 
Dieu:  car  il  y en  a plufieurs  parmi  ceux  qui  font  établis  aans  les 
Charges  ôc  dans  les  Prélatures  de  l’Eglife  qui  n’ont  nul  autre  foin 
que  de  rcgler  les  apparences  extérieures,  ôc  ne  fe  mettent  gueres 
en  peine  de  l’interieur  qui  eft  caché  ôc  n’eft  connu  que  de  Dieu 
feul.  Moyfe  n’en  a point  ufé  de  la  forte  ; mais  pour  animer  les 
Pag.  MO.  Ifraeiites  ôc  leurinfpirer  de  la  confiance,  il  leur  témoigne  au’il 
crie  vers  Dieu , quoiqu’il  (ne  prononce  aucune  parole , voulant 
nous  montrer  par-là  qu’il  faut  regarder  comme  une  parole  écla- 
tante ôc  qui  monte  jufqu’aux  oreilles  de  Dieu  , non  le  cri  que  l’on 
pouffe  avec  effort , mais  le  défir  qui  eft  formé  par  une  confciencc 


pure. 
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Apôtres,  & les  foixantc-dix palmiers  les  autres  Difciplcs  du  Sau-  F»s-  -‘3- 
veur , que  l’hiftoire  dit  avoir  été  en  même  nombre  que  ces  Pal- 
miers. Le  raifin  qui  pendoir  de  la  branche  de  vigne  que  les  Ifrae- 
lites  apportèrent  de  la  terre  promife , marquoit  Jefus-Chrifl  at- 
taché a la  Croix , dont  le  fang  eft  devenu  un  breuvage  falutaire  Pag.  144. 
pour  les  Fideles.  Il  s’étend  aulli  fur  la  vertu  de  la  Crobe  de  Jefus- 
Chrift  figurée  par  leferpent  d’airain  fufpendu  dans  le  défert,  ôc 
fur  les  qualités  des  Miniftres  de  la  Loi  nouvelle , figurées  par  le 
fruit  que  produifit  la  verge  d’Aaron.  Ce  fruit  que  Saint  Grégoire  ibia, 
dirêtre  une  noix,  nous  marque  que  la  vie  d’un  Prêtre  doir  être 
dure  & auflcre  au-dehors,  mais  remplie  de  douceurs  au-dedans. 

Si  vous  voyez  donc , dit  ce  Perc,  un  Prêtre  qui  fe  plaife  à vivre 
dans  les  parfums  & dans  les  rofes,  à briller  dans  la  foye  ôc  dans 
la  pourpre , à couvrir  fa  table  des  meilleures  viandes  ôc  les  plus 
délicates , à boire  le  vin  le  plus  exquis , à ufer  de  parfums  de  grand 
prix , ôc  à joüir  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  que  les  hommes 
mondains  recherchent;  alors  vous  pouvez  dire  de  ce  Prêtre,  ce 
qui  eft  marqué  dans  l’Evangile  : je  vois  ici  un  fruit,  mais  je  ne  rc- 
connois  pas  l’arbre  faccrdoral  à ce  fruit  ; le  huit  que^  produit  l’arbre 
faccrdotal  eft  tout  diffèreur  de  celui-ci , il  produit  la  tempérance, 
ôc  je  ne  vois  ici  que  des  délices  ; l’arbre  facerdotal  ne  prend  pas  fa 
nourriture  ôc  fon  accrollTement  de  la  teire,  ôc  celui-ci  eft  arrofé  . 
des  ruifleaux  de'  tous  les  plaifirs. 

V I.  Saint  Grégoire  ne  croit  point  que  l’âne  de  Balaam  ait  for-  Pag. 
mé  desfons  femblablesà  des  paroles  humaines,  mais  feulement 
que  ce  Devin  qui  par  le  fecours  du  démon  connoiffoit  le  langage 
des  oifeaux , connut  aufli,  au  fon  forti  à l’ordinaire  de  la  bouche 
de  l’âneftc , de  quoi  il  s’agiffoit  : il  finit , en  difant  à Cefàire  que  la  Pag. 
perfection  confifte  à ne  pas  s’éloigner  du  mal  par  la  crainte  des 
peines,  comme  font  les  efclaves,  ôc  à ne  point  faire  le  bien  dans 
la  feule  vûë  de  la  rccompenfe,  comme  un  Marchand  faiç  fon  com- 
merce ; mais  à ne  craindre  qu’une  feule  chofe , qui  eft  de  décheoit 
de  l’amour  de  Dieu,  ôc  à ne  fouhaiter  que  de  lui  être  uni  par  ce 
même  amour,  fans  s’cmbarralTer  des  récompenfes  que  nous  clpc» 
tons  en  l’autre  vie. 


Zmf  ri  IL 


Ff 


Digitized  by  Google 


Trajtcj  (ûr  I- 
rin/crtpaon 

bssPfjiumet. 


Qu*l  eft  le 
bat  <le  cet 
o;ivra^-î. 


SAINT  GREGOIRE, 

§.  I V. 

Des  deux  Trait/s  fur  l’infcriptlon  des  Pfeaumes. 

UN  autre  ami  de  faint  Grégoire  qu’il  ne  nomme  points 
mais  à qui  il  donne,  comme  àCefaire,  le  titre  (o)  i’Itomnte 
de  Dieu,  l’ayant  prié  de  lui  donner  des  éclairciflêmens  furies  inf> 
criptions  des  Pfeaumes  , & de  lui  apprendre  de  quelle  utilité  elles 

f>ouvoicnt  être  pour  notre  édification,  le  faint  Evêque  après  avoir 
û avec  attention  tous  ces  faints  cantiques,  crut  qu’avant  que  d’en 
expliquer  les  titres , il  étoit  à propos  de  donner  une  idée  gene- 
rale des  Pfeaumes  mêmes;  c’eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  ces  deux 
traités  intitulés  injeriptiom  des  Pfeaumes,  que  Sixte  de  ( i ) Sienne 
cite  apparemment  fous  le  nom  de  Commentaires  fur  les  Pfeaumes. 

IL  Le  but  de  faint  Grégoire  dans  ces  deux  traités  eft  de  con- 
duire l’homme  par  dégrés  a la  ( r ) béatitude , en  le  mettant  fur  les 
voyes  qui  y mènent,  6c  en  l’éloignant  de  celles  qui  pourroient 
i’en  détourner;  c’eft  aùlli,  comme  illereinarqae,(d)Ie  but  des 
Pfeaumes  mêmes , qui  ne  paroilTent  coinpofés  que  pour  nous  por- 
ter à nous  éloigner  des  chofes  terreftres , ôc  à cmbralTer  un  genre 
de  vie  fuperieur  ôc  fpirltuel.  Quoiqu’écrits  d’un  ftile  fimple  en  ap- 
parence , ils  font  admirablement  variés,  ôc  David  a f»^u  mettre 
entre  les  vertus  aufquelles il  exhorte,  tant  d’accord  6c  tant  d’har- 
monie , qu’elles  s’infinuent  làns  peine  ôc  fe  font  même  fentir  agréai 
blement  ; l’ordre  ôc  la  cadence  qui  les  accompagnent  font 
comme  un  miel  exquis  qui  les  fait  favourer  avec  plailir;  c’eft  à 
ces  channes  que  faint  Grégoire  attribue  ce  goût  fi  general  pour 
les  Pfeaumes.  De  fon  tems  les  ( r ) femmes  ôc  les  enfans , les  riches 
ôc  les  pauvres , l’artifan  ôc  le  voyageur  , le  fain  ôc  le  malade  les 
av oient  fans  cefie  dans  la  bouche;  on  les  chantoit  dans  les  noces 
ôc  dans  les  feftins , furtout  pendant  les  veilles  dans  les  Eglifes. 

• Outre  l’ordre  naturel  des  Pfeaumes,  (/)  S.  Grégoire  prétend  y eiv 
découvrir  un  artificiel,  d’où  il  rire  diverfes  moralités.  Il  paroît  qu’il 
ne  comptoir  que  i4y  Pfeaumes  : les  explications  qu’il  donne  à 
leurs  inferiptions , quoiqu’allégoriques  ôc  conjedurales,  tendent 
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toutes  à former  le  Chrétien.  Il  remarque  ( a ) qu’il  y avoir  pluficurs 
Pfeauntes  fans  inferiptions  dans  les  feptante,  & douze  qui  en 
ayant  dans  cette  verlion , n’en  avoient  point  dans  les  Bibles  Hé- 
braïques; ce  font  les  32. 42.  70. 73.  po.  ^i.  $2.  5)3.  ^4.  9^.  98, 
6c  103. Il  croit  qu’ellcsen  ontétéôtéesparles  Juifs,  parce  qu’elles 
renfermoient  des  preuves  trop  claires  ae  la  vérité  de  notre  Reli- 
gion. Ceux  qui  font  intitulés  poitr  la  fin , enfeignent  félon  ( ^ ) lui , 
les  moyens  de  parvenir  à b Couronne  de  gloire  qui  ne  doit  fe 
donner  qu’à  la  to;  ceux  dont  l’infeription  cftoonr  les  fecrets  du  Filsi 
nous  (c)  invitent  à une  plus  grande  connoilîance  de  la  Divinité  > 
& furtout  à la  foi  en  Jelus-Chrift.  Par  le  terme  d'oilave  (d)  qui  fe 
trouve  à la  tête  de  plulieurs  Pfeaumes , on  entend  le  fiécle  futur 
qui  doit  fucceder  à celui-ci , reprefenté  par  le  nombre  de  fept  ; le 
mot  diapfalme  qu’on  lit  au  commencement  de  quclquesPfeaumes, 
marque  (e)  une  paufe  que  David bifoiteft  chantantpour recevoir 
les  infpirations  de  l’Efprit-Saint  dont  il  adaptoit  les  paroles  à fon 
chant.  Saint  Grégoire  donne  des  explications  à peu  près  fembla- 
bles  aux  autres  titres  des  Pfeaumes,  remarquant  (/)  que  le  Saint- 
Efprit  qui  eft  auteur  de  l’ordre  des  Pfeaumes,  n’a  eû  aucun  égard 
dans  leur  didribution  au  tems  aucpiel  les  chofes  qui  y font  décrites 
fefont  paflees,  mais  feulement  a notre  indruâion , à laquelle  il 
prétend  qu’ils  fe  doivent  tous  rapporter. 

III.  Il  enfeigne  aufll  dans  ces  deux  Traités,  que  la  béatitude 
de  l’homme  confifte  (g)  dans  la  participation  de  celle  de  Dieu 
qui  cft  feul  effentiellement  heureux;  ce  qui  fait  que  Dieu  fe  mul- 
tiplie , pour  ainfi  dire , dans  autant  de  créatures  qu’il  y en  a d’heu- 
reufes  ; que  la  vertu  fe  fait  connoitre(  A ) par  le  pîaifir  qu’elle  caufo 
à l’efprit , ôc  le  vice  par  celui  dont  il  flatte  les  fens , ce  qui  met  en- 
tre l’un  & l’autre  une  différence  fi  évidente  qu’ils  ne  peuvent  être 
confondus  ; que  (/)  fans  la  volonté  de  Dieu  l’on  ne  peut  rien  faire 
de  bon  ni  d’honnête  ; que  l’homme  peut  par  fon  libre  arbitre 

j)erfeverer  (k)  ou  dans  le  bien  ou  aans  le  mal , félon  qu’il 
ui  plaît;  que  Dieu  qui  n’effime  que  le  prefent,  & qui  ne  bit  au- 
cun cas  du  paflé , oublie  (/)  la  viedupecheur  qui  s’eft  retiré  de 
fes  crimes,  fiiffent-ils  infinis  en  nombre,  ils  feront  réputés  pom| 
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lien  ; qu’il  compte  au-contraire  pour  beaucoup  la  vie  du  pécheur 
qui  perfevere  dans  l’iniquité , fùt-elle  de  courte  durée  ; que  le  par-, 
don  ( a ) que  Dieu  accorde  à nos  péchés  eft  un  motif  plus  effi- 
cace pour  nous  convertir  que  la  peine  dont  il  les  pourroit  punir  ; 
que  la  grâce  (^  ) eft  une  lumière  qui  diffipe  les  ténèbres  du  vice , 
& qui  nous  fait  voir  le  beau  jour  de  la  vertu  ; que  Jefus-Chrilt 
a fouflert  ( c ) pour  tous  les  Iiommes , n en  ayant  laiffé  aucun  fous 
l’enmire  de  la  mort  qu’il  a détruit.  II  croit  que  par  ces  paroles 
du  rfalmifte  : Leur  ame  s' eft  affaiblie  par  la  faim  & par  la foif,  nous 
ne  devons  rien  entendre  de  materiel  & de  commun  , c’eft-à- 
dirc,  le  pain  & l’eau  , mais  la  nourriture  que  nous  recevons  des 
mains  de  Jefus-Chrift,  qui  fc  donne  pour  viande  à ceux  qui  ont 
faim , pour  boilTon  à ceux  qui  ont  foif  que  la  grâce  du  Saint- 
Efprit  fertà  l’ame  (J)  fomme  de  mât  pour  k conduire  au  por* 
du  falot  par  de  bonnes  penfées , la  raifon  tenant  le  gouvernail , 
& dirigeant  la  navigation  ; que  comme  celui  qui  eft  en  Dieu 
exifte  véritablement,  celui  qui  en  eft  féparé  rentre  en  quelque 
kçondansle  ncantparla  privation  delà  juftice;  que  cette  priva- 
tion a pafté  de  notre  premier  perc  ( f ) à tous  les  defeendans  ; que 
la  crainte  eft  d’un  grand  fecours  pour  faire  le  bien  ; que  lorfqu’cllc 
domine , elle  rcrient  le  penchant  que  nous  avons  pour  le  mal;  que 
l’oraifon  confifte  dans  la  bonne  vie , &c  non  dans  les  paroles  ; 
qu’ainfi  celui  qui  veut  s’approcher  de  Dieu  par  la  prière,  doit 
auparavant  régler  fes  meenrs,  enforte  qu’il  ne  {/)  paroifle  rien 
d’irrégulier  dans  fa  conduite;  que  celui  qui  perfevere  dans  le  bien 
pafle  immédiatement  de  cette  vie  à la  béatitude  où  il  eft  reçu 
parmi  les  Anges  (g)  & dans  le  feîn  d’Abraham  , qui  n’eft  autre 
chofe  que  k plénitude  de  k félicité;  qu’avant  k venue  de  Jefin- 
Chrift  les  Payens  étoient  ( A ) injuftes , par  ce  qu’ils  rejettoient 
le  joug  du  Seigneur,  c’eft-à-dire  , fa  Loi.  Il  femble  croire  (i)  que 
la  même  Perfonne  qui  parloit  à Moylè  dans  une  colonne  de  nuée, 
eft  celle  qui  s’eft  fait  Homme. 

IV.  L’homelie  qu’on  a jointe  aux  deuxî'raités  fîir  les  Pfeau- 
mes , fut  prononcée  devant  le  peuple.  C’eft  une  explication  da 
Pfeaume  fixiéme,  intitulé  de  POilave.  Saint  Grégoire  ne  veut  pas 
que  les  Chrétiens  donnent  à ce  titre  le  même  fens  que  les  Juifs 
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qui  l’entendoient  de  la  circoncifion  qui  fe  faifoit  le  huitième  jour, 
ou  de  la  purification  des  femmes.  Il  croit  que  ( a ) fuivant  l’A- 
pôtre, qui  explique  la  Loi  d’une  maniéré  fpirituelle,  il  faut  en- 
tendre rOSlave  du  grand  jour  de  l’éternité , qui  doit  fucceder  à la 
durée  de  ce  monde,  reprefentée  par  celle  de  fept  jours.  Il  dit 
que  {b)cc  qui  foiiille  l’homme , c’eft  le  péché  ; que  le  péché  naît 
avec  lui  ; que  le  moyen  d’éviter  la  peine  qui  lui  eft  due , c’eft  dç 
le  confelTer(c)  ôc  d’en  faire  pénitence. 

§.  V. 

Des  huit  Homélies  fur  rEcclefiafle, 

I.  O Uidas  (d)  parle  de  plu fieursdifeours  de  faint  Grégoire  fur 
^ l’Ecclefiafte , mais  il  n’en  marque  pas  le  nombre.  Nous 
en  avons  huit  en  forme  d’homcfics , dont  la  dernicre  ne  va  pas 
jufqu’à  la  fin  du  troifiéme  chapitre.  Ainfi  il  en  manque  beaucoup  , 
fl  ce  Pere  a expliqué  ce  livre  tout  entier-  Le  Pere  Poflin  avoir 
promis  ( e ) d’en  donner  une  explication  complette  ; mais  il  n’a 
pas  tenu  fa  parole.  Peut-Être  étoit-il  tombé  fur  quelque  ccm- 
mentaire,  qu’il  a reconnu  dans  la  fuite  porter  à faux  le  nom  de 
faint  Grégoire , comme  eft  celui  qui  eft  cité  dans  la  Bibliotequc 
(/)  de  Coiflin. 

1 1.  Les  dix  homélies  de  faint  Grégoire  fur  l’Ecclefiafte  font 

Frécedées  d’une  efpece  de  prologue  dans  lequel  il  remarque  que 
explication  de  ce  Livre  eft  aufli  difficile  que  l’utilité  qu’on  en 
peut  tirer  eft  grande;  que  le  Commentaire  qu’il  venoit  de  don- 
ner fur  les  Proverbes  , 6c  que  nous  n’avons  plus  , ne  lui  avoir 
rien  coûté  en  comparaifon  de  celui-ci.  Il  appelle  l’Ecclefiafte 
un  Livre  d’une  doftrine  fublinie  ôc  infcirée  de  Dieu  ; ajoutant 
que  , quoiqu’on  life  dans  toutes  les  Ëglifes  Aloyfe  , la  Loi  , 
les  Prophètes  , les  Pfeaumes  ôc  tous  les  autres  Livres , tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament,  celui-ci  eft  le  feul  qui 
porte  le  titre  d’Ecclefiafte , parce  qu’il  renferme  d’une  ananiere 
plus  fenfible  l’efprit  de  l’Evangik,  qu’il  décrit  avec  plus  d’exac- 
titude tes  maximes  que  l’Eglife  enfeigne  à fes  enfans  , ôc  qu’il 
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2JO  SAINT  GREGOIRE, 
montre  mieux  la  voye  qui  conduit  à la  vertu.  C’eft  pourquoi  il  le 
fait  envifager  comme  l’abrégé  de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  dan» 
les  autres  Livres  de  l’Ecriture  ; que  la  plupart  femblenc  n’avoir 
rien  d’utile  pour  former  les  mœurs  : tels  font  les  Livres  hifto» 
tiques  , où  U ii’eft  prefque  parlé  que  de  guerres  , de  Princes  , 
de  Villes  & de  mariages.  Quoique  làint  Grégoire  rapporte  tout 
ce  qui  eft  dit  dans  l’EccIefiafte  aux  maximes  de  la  vie  fpirituelle 
& morale , il  le  fait  d’une  maniéré  moins  recherchée  & plus  na- 
turelle que  dans  fes  autres  Commentâmes;  ce  qui  rend  fes  dix 
honrelies  plus  inllrudives  & plus  à portée  de  tout  le  monde.  Il 
y fait  des  deferiptions  admirables  des  vertus  fie  des  vices , fie  des 
effets  qui  en  font  les  fuites  ordinaires. 

III.  H y enfeigne  que  les  fens  ( a ) nous  ont  été  donné» 
pour  nous  élever  parle  moyen  des  chofes  vifibles , à la  connoiA 
lance  des  invifibles , particulièrement  du  Créateur  ; que  les  Prfi* 
très  dont  CdntPaul  dit,  qu’ils  doivent  être  honorés  doublement^ 
en  ce  qui  regarde  leur  fùbfiffance , principalement  ceux  qui  tra-« 
vaillent  à la  prédication  de  la  parole , font(  les  perfonnesavan^ 
cées  en  âge,  mais  dont  la  vie  eft  réglée.  Car  celui  qui  vit  mal 
ne  doit  point  pafler  pour  vieillard  , eût-il  les  cheveux  blancs;  que 
la  différence  (r)  qu’il  y a dans  l’origine  de  l’amefic  du  corps,  eft 
que  le  corps  a été  fait , ôc  l’anie  produite  ; que  notre  corps  après 
la  rcfurreâion  fera  ( d ) femblable  à celui  qui  fortit  de  la  main  du 
Créateur  lorfqu’il  forma  le  premier  homme  , la  refurreâion  ne 
devant  operer  en  nous  autre  chofe , que  de  nous  rétablir  dans 
notre  état  primitif;  que  le  dernier  état , c’eft-à-dire,  celui  de  l’é- 
ternité ( e ) effacera  la  mémoire  de  tous  les  péchés  qui  fe  font 
commis , fit  de  tous  les  maux  qui  font  arrives  depuis  la  chute  . 
d’Adam  ; que  Dieu  étant  (f)  bon  de  fa  nature,  ne  peut  être  la  caufo 
du  mal:  que  lors  donc  qu’il  (g)  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  Dieu  avoit 
livré  les  hommes  à leurs  delirs  déréglés  Ôc  à leurs  fens  réprouvés , 

6c  qu’il  avoit  endurci  le  cœur  de  Pharaon,  on  ne  doit  point  at- 
tribuer toutes  ces  chofes  à Dieu  , mais  au  libre  arbitre  , qu» 
quoiqua  bon  de  fa  nature , eft  devenu  mauvais  par  fon  penchant 
au  péché;  qu’il  ya(A  )de  l’utilité  à confelTer  fes  péchés,  parce 
que  la  honte  que  l’on  a de  les  avoir  fait  connoitre,  empêche 
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retomber.  S.  Grégoire  prétend  {a)  que  l’efclavage  efi  contraire  au 
droit  naturel;  & il  en  donne  pour  raifon,  que  l’homme  étant  l’image 
de  Dieu  qui  e(l  le  Maître  ae  la  terre , il  ne  peut  être  mis  à prix. 
Il  ( b)  n’exemte  pas  de  feutes  les  Rois  & les  Princes,  qui  dans 
le  deffein  d’amafier  des  richeffes  lèvent  des  impôts  6c  des  déci- 
mes for  leurs  fojets,  6c  ufent  même  de  contrainte  pour  les  le- 
ver. Il  regarde  le  chant  des  femmes  comme  dangereux  6c  ca- 
pable de  porterie  péché  dans  le  cœur;  6c  l’ufore  ( r ) comme  un 
vol  6c  un  parricide.  Pour  marquer  par  fon  exemple  avec  quelle  cir- 
çonfpedion  on  doit  traiter  des  péchés  d’impureté , il  dit  (d)  qu’ayant 
occafion  d’en  parler  il  évite  un  détail  qui  pourroit  être  un  fujet 
de  chiite  à ceux  qui  ont  des  paflTions  vives , 6c  for  qui  les  paroles 
peuvent  faire  imprelTion.  Si  Salomon  goûta  des  plailirs  6c  des 
délices  delà  vie,  ce  ne  fot,  dit  faint  Grégoire  (r),  que  pour 
en  foire  l’experiencc,  6c  voir  s’ils  étoient  capables  de  le  con- 
duire à la  véritable  fagefle;  mais  il  ne  s’en  laifla  pas  dominer. 
Sur  ces  paroles , Ily  a ums  d’enfanter  & tems  de  mourir , il  dit 
que  (f)  h naiflancc  6c  la  mort  ne  dépendant  ni  de  celui  qui 
meurt  ni  de  celle  quienfonte,  elles  ne  peuvent  palfer  pour  vice 
ni  pour  vertu  ; que  la  naiflance  qui  dépend  de  nous , eft  celle  par 
laquelle  l’amc  ayant  con<;îi  la  crainte  de  Dieu  , enfante  fon  falut 
avec  douleur;  que  la  mort  qui  arrive  (^)  en  fon  tems,  efl  celle 
qui  nous  foit  mourir  tous  les  jours  en  Jcfos-Chrilf.il  (hj  explique 
ces  autres  paroles  , Il  y a tems  de  pleurer  y de  tout  le  cours  de 
cette  vie  mortelle,  6c  les  foivantes , U y a tems  de  rire , de  l’éter- 
nité. Son  fentiment  fur  le  jour  duSabbath,eft  lingulier.  Ilfou- 
tient  (/)  que  ce  qui  n’eft  point  péché  en  un  jour,  ne  pouvant 
l’être  dans  un  autre,  l’on  ne  devoir  point  entendre  à la  lettre  la 
défenfe  de  travailler  le  jour  de  Sabbath  ; la  raifon  qu’il  en  allégué , 
eft  que  dans  ce  cas  le  précepte  feroit  au-deflus  de  la  nature,  puif- 
qu’étant  foit  à l’homme  tout  entier,  6c  non  à une  ou  plufieurs  de  fes 
parties  , il  ftudroit  qu’il  s’étendit  jufqu’aux  fondlions  animales , 
comme  de  voir,  de  fentir,  de  marcher,  de  fe  nourrir;  ce  que 
Dieu  ne  peut  ni  ordonner , ni  défendre , n’y  ayant  point  en  cela 
de  vertu  qui  eft  la  feule  chofe  que  Dieu  puifle  nous  commander.- 
Par  le  précepte  de  l’obfervation  du  Sabbath , il  ne  nous  eft  donc 
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232  SAINT  GREGOIRE, 

ordonné  autre  chofe , ajoute-t-il , finon  de  nous  abllcnir  du  péché 
& de  toute  adion  vicieufe , le  précepte  pris  à la  lettre  ne  (a)  feroiC 
pas  digne  du  Légiflateur.  Celui  qui  aime  la  vertu  ( b ) hait  nécelTai- 
reinent  le  vice , parce  que  deux  contraires  ne  peuvent  fubdller 
cnfemble  ; s’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de  n’être  point  pé- 
cheur , il  dépend  de  lui  de  renoncer  au  péché  & de  le  quitter.^ 
foi  ne  fuffit  pas  fans  les  œuvres,  ni  les  (r  ) œuvres  làns  la  foi.  Dieu 
n’a  rien  fait  pour  être  aux  hommes  une  occaflon  de  péché;  mais 
l’abus  qu’ils  font  de  ce  qui  eft  bon  fe  convertit  en  mal,  tout  ce  qui 
ederéé  efl  entre  leurs  (d)  mains  comme  un  iniltument  du  bien 
é(du  mal  f ils  peuvent  s’en  fervir  pour  l’un  ou  pour  l’autre. 


§.  VL 


'Des  quinze  horiîelies  furie  Cantique  des  Cantiques. 


Homelîei  (Ur 
le  Cantique 
desCaniiquea 
compofee,  i 
la  prière  de 
lâinte  Olym- 
piade, 


I.  T ES  homélies  furie  Cantique  des  Cantiques  font  adrelTéeS 
I i à Olympiade  : c’étoit  une  perfonne  de  diftinûion  & de 
grande  vertu.  Demeurée  veuve  après  vingt  mois  environ  de  ma- 
riage , elle  diftribua  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  aux  Pauvres 
& aux  Eglifes,  celle  de  Nyffe  eut  part  à fes  libéralités,  & faint 
Grégoire  fut  chargé  de  fa  part  de  diflribuer  aux  Pauvres  de  grandes 
Ibmraes  (r ) d’argent.  Ce  Saint  avoit  fait  connoifTance  avec  elle 
dans  fes  voyages  de  Conflantinople , & dans  divcft  (/)  entretiens 
de  pieté  : Olympiade  le  pria  de  lui  compofer  une  explication  du 
Cantique  des  Cantiques  ; elle  lui  renouvella  depuis  par  lettre 
l’inflance  quelle  lui  en  avoit  faite  de  bouche.  Saint  Grégoire  lui 
obéît  & entreprit  ce  travail  avec  joie , perfuadé  que  cette  fainte 
veuve  ne  recherchoit  dans  l’explication  de  ce  livre , que  ce  qui 
étoit  convenable  à la  vie  pure  qu’elle  avoit  embraffée.  Ce  com- 
mentaire ne  lui  coûta  pas  beaucoup,  parce  qu’il  avoit  déjà  expli- 
qué la  moitié  du  Cantique  des  Cantiques  à fon  peuple  pendant  le 
Carême,  & que  quelques  perfonnes  {^)  avoient  pris  foin  d’écrire  ce 
qu’il  en  avoit  dit  dans  l’Eglifc.  Il  n’eut  donc  qu’à  ramaffer  ce  que 
ces  perfonnes  avoient  écrit,  & y ajouter  ce  qu’il  jugea  néceffairc, 
Jaiffant  le  tout  en  fomie  d’homelies  dont  il  fit  un  corps  qu’il  en- 
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EVESQUE  DE  N Y S S E , &c.  an 
voya  à Olympiade , c’cft  la  même  à qui  liiint  Grégoire  de  Na- 
zianze  qui  avoir  été  prié  d’afiifter  à la  cérémonie  de  fon  mariage , 
acirciTa  (a)  le  Poeme  n'-  donne  d’exccllens  préceptes 

l’ur  la  manière  dont  elle  devoir  fe  conduire  avec  Nebride  fon 
mari. 

1 1.  Saint  Grégoire  déclare  ( h ) que  ce  n’eft  point  par  oflcnta-  $.  Grégoire  >• 
don  qu’il  a entrepris  l’explication  du  Cantique,  & il  croyoit  avoir  fuît  lefens 
befoin  d’en  avertij^^  doutant  point  que  l’on  n’eût  quelque  raifon 
de  l’en  foupçonne^^iès  ce  qu’OrigenQ  avoir  écrit  fur  la  même 
matière.  U crut  aulli  que  donnant  au  texte  du  Cantique  un  fens  al- 
légorique , il  étoit  néceflaire  de  montrer  l’utilité  de  ces  fortes  d’ex- 
^ilications  lia  de  réfuter  quelques  Catholiques , qui  trop  attachés 
» la  lettre  de  l’Ecriture  n’admettoient  d’autre  fens  que  le  littéral  , 
difant  que  le  Saint-Efprit  n’avoit  pas  caché  fous  des  énigmes  & 
des  allégories  les  inllrudions  qu’il  veut  que  nous  puifions  dans  les 
livres  faints  ; c’eft  ce  qu’il  fait  dans  un  prologue  qu’il  a mis  à la  tête 
des  quinze  homélies.  Il  y foutient  que  non-feulement  on  peut 
chercher  ^dans  l’Ecriture  des  fens  myftiques,  mais  encore  qu’il  y 
a des  livres  entiers  .qu’on  ne  peut  expliquer  à la  lettre  fans  perdre 
toute  l’utilité  que  l’on  peut  en  tirer;  ôc  c’eft  ce  qu’il  prouve  i“. 
par  l’autorité  ( c ) de  faint  Paul  qui  nous  apprend  dans  fes  lettres 
aux  Romains,  aux  Galates  & aux  Corinthiens,  que  la  Loi  étoit 
toute  fpirituelle  , & que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  parmi  le  Peuple 
Juif  n’étoit  qu’une  figure  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  l’Eglife. 

• 2°.  Parce  qu’il  y a ( û ) pluficurs  endroits  dans  l’Ecriture  qui  pris  à 

la  lettre  lcroient  d’une  conféquence  dangereufe  pour  les  mœurs, 
comme  la  fornication  d’Ofée,  l’adultere  de  David.  3°.  (?)  Par 
l’exemple  duSauveur  qui  explique  dans  un  fens  figuré  (/")  quelques 
paflages  de  la  Loi.  4°.  Parplufieurs  expfeflions  de  l’Ecriture  qu’on 
ne  peut  entendre  que  dans  un  feos  allégorique.  Il  rapporte  pour 
exemples  ce  qui  cft  dit  de  l’arbre  de  vie,  & de  celui  de  lafciencc 
du  bien  & du  mal  ; ce  que  dit  le  Prophète  Michée , qu’il  y aura 
une  Montagne  qui  s’élèvera  au-defilis  des  collines  ;&  Ifaic,  lorf- 
qu’il  prédit  la  nailTance  de  Jefus-Chrift  fous  le  nom  d’une  fleur 
fortie  de  la  tige  de  JelTé  : d’où  il  conclut  que  mettre  l’Ecriture 
expliquée  à la  lettre  entre  les  mains  des  Fidèles , c’eft  comme  fi 
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au-lieu  de  pain  l’on  pr«ffcntoit  à un  homme  qui  cft  à table  du  bled 
encore  dans  l’épy  fans  qu’il  eût  pa(Td  par  le  moulin.  Il  remarque  à 
la  fin  ( 4 ) de  fon  prologue  que  lorfqu’il  l’dcrivoit , il  n’avoir  encore 
expliqué  que  la  moitié  du  Cantique,  promettant  d’en  donner  une 
explication  entière , fi  Dieu  lui  en  lailloit  le  loifir.  11  y travailla  de- 
puis; mais  il  ne  l’acheva  pas,  du  moins  la  quinziéme  homelie  qui 
eft  ladernicre  de  celles  que  nous  avons,  finit  à l’explication  du 
huitième  verfctdu  chapitre  fixiéme.  Saint de  Damas,  le 
Pape  Adrien  & Suidas  citent  ces  liomclics^^ 

Cr  qu’ily  a III.  Saint  Gtcgoirc  y relevé  beaucoup  l’excellence  du  Can- 
‘Jes  Cantiques,  6c  veut  (r  ) qu’en  le  life  avec  un  coeur  pur 
& dégagé  de  toute  image  corporelle  qui  ne  pcurroit.qu’£tre  un 
obftacle  à l’intelligence  dcsmyftcres  cachés  fous  l'écorce  de  la  Icf- 
trc.  Il  trouve  dans  ce  livre  le  moyen  le  plus  fur  & le  plus  parfait  pour 
arriver  au  falut  qui  cft  ( ) la  charité  ; mais  il  ne  laific  pas  de  croire 
qu’il  y en  a qui  fe  fauvent  par  la  crainte  de  l’enfer,  lorfqu’elle  les 
éloigne  du  péché  ; tendre  à la  perfedion  , nen  par  la  des  ré- 
compenfes , mais  pour  Dieu  même  ; c’eft  l’aimer  de  tout  fon  coeur, 
de  toutes  fes  forces  & de  toute  fon  ame  ; ce  n’eft  pas  Salomon  qui 
nous  enfeigne  cette  perfedion,  mais  Jefiis-Chrift,  le  vrai  fils  de 
David,  qui  s’eftfervi  de  Salomon  pour  nous  inftruire  par  dégrés , 
premièrement  (f)  dans  les  proverbes , enfuite  dans  l’cccléfiafte, 
puis  dans  le  Cantique  des  Cantiques  , où  il  élève  l’ameau  fommet 
de  la  perfedion  & l’unit  intimement  à Dieu.  Aufli  faint  Grégoire 
préféré  ce  dernier  aux  deux  autres  , & au  refte  des  Cantiques 
rapportés  dans  1 Ecriture.  Il  dit  (/)  qu’on  ne  doit  point  s’arrêter 
aux  termes  de  bouche , de  baifer , de  parfums , de  vin , de  lits  6c 
autre» femblables  que  l’on  y trouve;  mais  s’en  fervir  pour  s’élever 
à la  parfaite  jouilTance  de  la  fagefié  incréée.  En  expliquant  (g)  ces 
paroles,  donne  un  baifer  de  fa  bouche,  il  dit  que  Jefus- 

Chrift  qui  eft  la  fource  de  la  vie  & qui  veut  que  tous  les  hommes 
forent  fauves,  donne  ce  baifer  à tous  ceux  qui  le  font,  6c  que  c’eft 
par  ce  baifer,  c’eft-à-dire,  par  fon  union  avec  l’amc,  qu’il  la  lave 
de  toutes  fes  taches.  Sur  celles-ci , Le  nard  dont  f étais  parfumé  a 
répandu  fa  bonne  odeur,  {h)  il  dit  que  comme  le  même  parfum 
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EVESQUE  DE  NYSSE,&c.  23^ 
oui  donne  la  mort  à l’efcarbct,  rend  la  colombe  plus  forte  & 
plus  robufte , de  même  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  font  aux  uns, 
c’eft-à-dirc,  à ceux  qui  perifl'ent,  une  odeur  de  mort  qui  les  fait 
périr,  & aux  autres,  c’eft-à-dire , à ceux.qui  fefauvenr,  une  odeur 
de  vie  qui  les  fait  vivre.  Sur  ce  que  l’époufe  dit  de  l’époux , Il  a 
réglé  dans  moi  mon  amour,  il  remarque  ( a ) que  Caïn  n’auroit  pas  été 
condamné  s’il  avoit  gardé  l’ordre  de  l’amour  dans  le  facrilîce  qu’il 
offrit  à Dieu  ; mais  il  renverfa  cet  ordre , lorfque  gardant  pour  foi- 
même  les  plus  excellens  d’entre  les  fruits, il  ne  donna  que  les  moîn* 
dres  & comme  les  reftes  au  Seigneur.  J’entends  la  voix  de  mon  bien 
aimé,à\t  l’époufe,&  elle  ajoute  à ï'm^mx,Le  voici  ^ui  vient  lui-même. 
Que  peut-on  entendre  par  ccj  deux  chofes  qu’elle  dit  confécuti- 
vement,  demande  faint  Grégoire?  [b)  C’eft  peut-être,  répond-il,  que 
l’époufe  voit  long-tems  auparavant  l’économie  adorable  du  V erbe 
de  Dieu  annoncée  d’abord  par  les  Prophètes  ôc  manifeflée  enfuitc 
par  l’Incarnation  & parla  Prédication  de  l’Evangile  ; car  la  voix 
divine  qui  s’eft  fait  entendre  par  les  Prophètes  a été  confirmée 
par  les  effets , lorfque  la  manifeftation  de  l’Evangile  a attefté  la 
vérité  des  Prophéties.  Il  applique  à Jefus-Chrift  ces  paroles  de 
l’époux  , J'irai  fier  la  Montagne  de  la  myrrhe , ôc  dit,  (r  ) c’eft  de 
lui-même  qu’il  va  à la  Montagne  de  la  myrrhe,  non  en  confide- 
ration  de  nos  œuvres,  afin  que  nul  ne  fe  glorifie  en  foi,  mais  par 
un  effet  de  fà  pure  grâce  qui  l’a  porté  à fc  foumertre  à la  mort  pour 
le  falut  des  pécheurs.  Ce  qu’il  remarque  fur  les  propriétés  de  la 
cinnamome,  plante  aromatique  qui  fe  trouvoit  dan%  le  jardin  de 
l’époufe,  cft  particulier  i il  dit  {d)  fur  le  rapport  des  naturaliftes, 
que  s’il  arrive  que  la  cinnamome  touche  feulement  l’eau  bouillante, 
elle  la  refroidit  à l’inftant,  qu’elle  a la  vertu  de  faire  mourir  tout  ce 
qui  eft  engendré  de  corruption , que  fi  on  en  met  dans  la  bouche 
d’une  perfonne  qui  dort , fon  fommeil  ne  l’empêche  point  de  ré- 
pondre à tout  ce  qu’on  lui  demande  de  même  que  s’il  étoit  éveillé  ; • 
mais  fans  rien  affurer  fur  toutes  les  propriétés  attribuées  à cet  aro- 
mate , il  dit  que  celui-là  les  imite , qui  tout  embrafé  ou  par  la  cu- 
pidité ou  par  la  colere,  éteint  par  le  faint  mouvement  d’une  raifon 
fuperieure  à la  nature , le  feu  de  fes  pallions  ; qu’il  en  eft  de  même 
de  celui  qui  veille  fans  ceffe  pour  faire  mourir  en  lui  tout  ce  qui 
naît  de  fa  propre  corruption  ôc  qui  s’élève  du  fond  de  fa  concu- 
pifcence  pour  corrompre  la  pureté  de  fa  vertu.  Dans  l’explicacioi^ 


Cgi} 


( ii)Pag.  Jîp. 

(i)  Pag.  î3«. 


1 (e)  Pag.  5JI. 

1 (<t)  Pag.  «13. «14. 


SAINT  GREGOIRE, 
de  ces  paroles , Se:  levres  font  comme  des  lys  qui  difltlent  la  plus  purt 
myrrhe,  il  fait  voir  par  pluficurs  exemples,  entr’autres  jiar  celui 
de  faint  Paul , combien  la  myrrhe  qui  diflilioit  des  levres’des  Pré- 
dicateurs apoftoliques,  avoir  de  force  pour  la  converfion  des  âmes. 
On  trouve  {a  ) fouvent,  dit-il,  dans  les  laintes  Ecritures,  que  la 
mort  eft  figurée  par  la  myrrhe  ; cette  mort  confifte  dans  le  mépris 
que  l’on  fait  de  la  vie  du  corps , lorfquc  le  défit  des  biens  céleftes 
amortit  en  quelque  forte  celui  qu’on  a dans  le  monde  pour  toutes 
les  chofes  qui  ne  regardent  que  le  prefent  : telle  étoit  la  myrrhe 
mélée  de  la  pureté  du  lys  que  les  levres  de  faint  Paul  diftiloient, 
& qu’il  fit  couler  de  fa  bouche  dans  les  oreilles  de  la  chafte  Vierge 
fainte  Thecle  ; elle  reçut  cette  myrrhe  falutairc  au  fond  de  fon 
cœur,  ôc  travailla  en  méme-temsà  faire  mourir  l’homme  extérieur, 
en  éteignant  au-dedans  de  foi  toute  penfée  & toute  cupidité  de 
la  chair;  ainli  après  que  le  parfum  de  cette  excellente  dotlrine  eut 
été  répandu  en  elle , fa  jcunelfe , fa  beauté  & tous  fes  fens  corpo- 
rels reçurent  comme  une  imprelfion  de  mort , n’y  ayant  plus  de 
vivant  en  elle  que  la  divine  parole  , par  laquelle  étant  morte  au 
monde  , le  moridc  étoit  aulTi  mort  pour  elle. 

IV.  Il  entend  {b)  par  les  mains  de  l'époux , celles  qui  difpenfent 
les  biens  communs  de  l’Eglife  fuivant  les  ufages  preferits  par  les 
faints  préceptes  ; par  le  jardin  dans  lequel  l’époux  eft  defeendu, 
le  myftere  ( c ) de  l’humiliation  du  P’ils  de  Dieu , & par  l’unique 
époufe  (d)  préférée  aux  foixantc  Reines  & aux  quatre-vingt 
femmes  du  fécond  rang , l’Eglife  qui  eft  la  colohibc  & l’époufe 
unique  de  Jefus-Chrift.  Sur  ces  paroles,  l'enez  ma  Colombe,  il  dit 
que  ( e ) l’amc  va  à Dieu  de  fon  propre  mouv’ement  fans  y être 
entraînée  par  aucune  néceffité,  parce  que  la  vertu  doit  être  vo- 
lontaire. Il  croit  [f)  que  lorfqu’après  la  réfurretlion  nous  ferons 
tous  un  en  Jefus-Chrift , la  différence  du  fexe  fera,  entièrement 
effacée;  que  le  corps  n’exifte  pas  avant  l’ame,  ni  l’amc  avant  le 
corps , mais  qu’ils  font  formés  tous  deux  (g  ) en  même-tems ; que 
lorfque l’Ecriture  cmployequelques  termes  ufités  parmi  IcsPaycns, 
comme  lorfqu’clle  dit  qu’une  des  filles  de  Job  s’appclloit  la  Corne 
d’ Amalthée , ( A ) dont  la  fable  eft  connue  chez  les  Grecs , ce  n’eft 
que  pour  parvenir  à fon  but , fans  aurorifer  en  aucune  maniéré 
ces  façons  de  parler  ni  les  fables  des  Payons  ; que  par  ces  paroles 
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du  Pfalmiftc,  Vous  fauverez  la  hommes  & les  bêtes,  il  faut  entendre 
les  parfaits  ( a ) & ceux  en  qui  il  relie  encore  quelque  chofe  de 
l’animal , mais  qui  n’empêchera  pas  -qu’ils  ne  foient  fauvés.  Voici 
l’ordre  qu’il  prefcritpour  la  charité  : Vous  devez  aimer  ( b ) Dieu 
de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  ame , de  toute  votre  puilTance 
& de  tous  vos  fens;  votre  prochain  comme  vous-même,  & votre 
ferrime  fi  elle  vit  dans  la  pieté , comme  Jefus-Chrift  aime  fon  • 

Eglifc  ; que  fi  elle  mene  une  vie  plus  commune  & moins  déga- 
gée des  pafiions  , vous  la  devez  toujours  aimer  comme  voue 
propre  corps , ainli  que  l’Apôtre  vous  l’ordonne. 

$.  VIL 

Des  chit]  homélies  ftir  l’oraifon  dominicale. 

I.  T E Traité  de  faint  Grégoire,  intitulé  ell  com-  HomeHwire 

I i pofé  de  cinq  homélies  qu’il  avoit  prêcliées  devant  fon  jj,’/ 
peuple.  Rien  n’cll  plus  inllruclif  ni  plus  util  ; cet  ouvrage  ell  cité  dominiiaic  , 
par  faint  Jean  de  ( r } Damas , & par  Anallafe  Sinaïte.  Euthymius 
en  rapporte  un  fragment  qu’il  dit  ^être  tiré  du  troifiéme  Livre  fur 
la  priere,  c’cll-à-dire , de  la  troifiéme  homélie  i on  l’a  inféré  à la 
fin  de  cette  homelie  dans  les  Imprimés,  ôc  il  paroît  y être  dans 
fa  place. 

II.  Dans  la  première  homélie  qui  fort  comme  de  préface  aux  Anaiyfcde  U 
autres,  faint  Grégoire  traire  de  la  néceflité  de  la  priere,  Ôc  de 
la  fin  qu’on  doit  «’y  propofer.  Rien  , dit-il,  n’cft  plus  ordinaire  m.  7>5- o* 
que  de  voir  les  Juges  ôc  les  Avocats  aller  au  Barreau , les  Mar- 
chands  à leur  commerce,  les  Artifans  à leurs  ouvrages  , d’au- 
tres à l’émde  6c  à differentes  occupations  de  la  vie  , fins  avoir  < 

auparavant  imploré  le  fecours  du  Ciel  par  la  prière.  C’efl  à cette 
omiffion  qu’il  «attribue  toutes  les  fautes  que  chacun  d’eux  com- 
met dans  fon  emploi , pofant  pour  principe  que  le  péché  ne 
trou\'c  point  d’entrée  dans  l’ame  pendant  le  travail  , lorfqu’il  a 
été  précédé  de  la  priere.  Il  en  établit  un  autre  qui  efl , que  ce- 
lui-là s’éloigne  de  Dieu  qui  ne  s’unit  pas  à lui  par  forai  fon  ; ajou- 
tant que  la  priere  maintient  la  pureté , modéré  la  colère , réprime 
l’orgueil,  efface  le  fouvenir  des  injures,  éteint  l’envie  , détruit 
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njS  SAINT  GRE^GOIRE, 

l’injufticc  & fait  revivre  la  picttf.  Elle  cft  le  maintien  des  I.oix  y 
le  i'ceau  de  la  virginité , le  gage  d«  la  fidelité  du  mariage.  Saint 
Grégoire  pour  en  marquer  l'exccUer-ce , dit  quelle  eft  un  entre- 
tien avec  Dieu,  une  contemplation  des  cliofes  invifiblcs,  une 
foi  alTurée  des  biens  qu’on  fouhaite , un  honneur^qui  nous  égale 
aux  Anges-mémes , un  avancement  dans  le  bien  , un  préfervatif 
contre  le  mal,  un  fruit  prefent  de  la  vertu,  un  avant-gout  de  la 
gloire  à venir.  Il  rapporte  divers  exemples  de  l’efiicacité  de  la 
priere , celui  de  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine,  & celui  d’Eze- 
chias  aux  portes  de  la  mort  6c  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
nailê.  Tous  par  l’ardeur  de  leurs  prières  fortirent  fains  du  danger. 
Il  remarque  que  fouvent  Dieu  ne  rejette  pas  les  moindres  de- 
mandes que  nous  lui  faifons,  afin  de  nous  inviter  par  ces  petites 
faveurs  qu’il  nous  accorde , à en  defirer  de  plus  grandes.  Mais  il 
regarde  comme  une  folie  de  demander  des  chofes  temporelles  à 
Dieu  qui  cft  éternel,  des  biens  terreftres  du  Roi  du  Ciel,  de« 
dons  vils  abjects  à celui  qui  eft  infiniment  élevé  au-deffus  de 
tout;  une  félicité  bafle  ôc  terreftre  à celui  qui  donne  uif  royaume 
tout  celefte  ; enfin  de  demander  à celui  qui  nous  fait  efpererdes 
biens  qui  ne  peuvent  jamais  oous  être  ôtés,  l’ufagc  pourun  peu 
de  tems  de  ces  biens  qui  nous  font  comme  étrangers,  dont  la 
perte  nous  eft  infaillible  , dont  l’ufufruit  n’cft  que  temporel,  6c 
dont  l’adminiftration  eft  dangereufe. 

III.  Saint  Grégoire  donne  pour  règle  dans  la  fécondé  ho- 
mélie , de  ne  rien  demander  à Dieu  qu’auparavant  on  ne  lui  ait 
offert  quelque .chofe.  C’eft,  dit-il,  femer,  pour  retirer  du  fruit. 
Enfbite  il  explique  l’oraifon  dominicale , 6c  commençant  par  ces 
paroles , Notre  Per e ^ui  êtes  dan*  les  Cieiix , il  dit  que  fi  quelqu’un 
s’examinant  foi-même  6c  voyant  fa  confcience  toute  pleine  de 
foüillurcs  6c  de  taches  honteufes  de  fes  péchés  , s’attribue  l’al- 
liance de  Dieu , 6c  prend  la  liberté  de  lui  donner  le  nom  de 
Pere,  avant  que  de  les  avoir  effacées,  il  commet  un  grand  excès, 
6c  lui  fait  un  outrage  fignalé , puifquc  c’eft  l’appeller  en  quel- 
que forte  le  Pere  de  fon  iniquité.  Car  le  terme  de  J*ere  figni- 
fie  la  caufe6c  le  principe  de  celui  qui  en  a reçu  la  naiffance; 
ainfi  celui  qui  ayant  la  confcience  toute  corrompue  nomme 
Dieu  fon  Pere,  feit  comme  s’il  l’appelloit  le  principe  6c  l’auteur 
de  fon  péché.  Or  , félon  l’Apôtre , il  ne  peut  y avoir  d’union 
entre  la  juftice  6c  l’iniquité , ni  de  commerce  entre  la  lumière 
6c  les  ténèbres.  La  bonté  ne  s’accorde  qu’avec  la  bonté  , ce 
qui  cft  incorruptible  qu’avec  ce  qui  eft  e.\emt  de  corruption. 
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Si  donc  celui  qui  recherche  encore  le  mcnfongc  eft  aflcz  témé- 
raire pour  faire  à Dieu  cette  priere , qu’il  fi^achc  que  ce  n’eft 
pas  le  Pere  celefte  qu’il  invoque  en  ce  malheureux  état  ; mais  lo 
perc  infernal,  qui  non-feulement  ell  menteur,  mais  aufli  le  pere  du 
menfonge  en  la  perfonne  de  tous  ceux  qui  le  commettent.  Quand 
le  Seigneur  nous  apprend  à appeller  dans  la  priere.  Dieu  notre 
Pere , il  nous  preferit  une  vie  laintc  & élevée  ; car  il  eft  certain 
que  la  vérité  ne  nous  apprend  p,as«à  mentir , à dire  que  nous 
fommes  ce  que  nous  ne  fommes  pas , & à nous  appeller  d’un 
nom  qui  ne  nous  convient  point  par  nature;  mais  il  veut  qu’en 
appcllant  Pere  celui  qui  eft  pur,  jufte  & bon,  nous  nous  mon- 
trions dignes  de  cette  alliance  par  l’intégrité  de  notre  vie.  Saint 
Grégoire  donne  encore  un  autre  fens  à ces  paroles , fçavoir  que 
Jefus-Clirift  en  nous  enfeignant  d’invoquer  le  Pere  celefte , fem- 
ble  vouloir  rappellcr  dans  notre  jnemcire  le  fouvenir  de  notre 
patrie , afin  que  nous  embrafant  d'un  défit  ardent  d’obtenir  les 
biens  qu'il  r.ctis  y promet , il  nous  remette  de  nouveau  dans  le 
droit  chemin  qui  puiffe  nous  y conduire.  Il  ajoute  que  la  ' • 

Ïiricre  ô’un  méc!  ant  & d’un  fcclcrat , tandis  qu’il  perfcverc  dans 
’afiédion  au  péché , eft  une  invocation  du  démon  ; m^is  que 
celui  qui  déteftant  fen  iniquité  retourne  à Dieu  , peut  l’invoquer 
comme  fonPeie# 

I V.  Voici  le  fens  qu’il  donne  aux  paroles  fuivantes , Oue 
votre  mm  foit  Janilif.é.  Ce\u\  qui  dans  fa  priere  les  prononce  r^c-  mellerpig^ 
mande  que  par  la  vertu  du  feccuis  divin  , il  devienne  irrepre-  731. 
hcnfible , jufte,  religieux  ; qu’il  s’abftienne  de  toute  mauvaife 
adLon  ; qu’il  ne  dife  jamais  rien  qui  ne  foit  véritable , & ne  fafic 
rien  d'injufte  ; qU’il  marche  dans  une  droite  limplicité  ;^ue  la 
tempérance  foit  fa  lumière , l’intégrité  fon  ornement,  la  fagefle, 

& la  prudence  toute  fa  beauté;  qu’il  afpireaux  biens  celeftes,  6c 
• que  par-tout  il  éclattc  par  une  conduire  angélique.  Dieu  ne  peut 
Être  glorifié  par  un  homme  que  lorfque  fa  vertu  6t  fa  pieté  perfua- 
dent  aux  autres , qu’il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  ait  produit  dans 
cet  homme  le  bien  qu’on  y voit,  ôc  qu’il  eft  la  caufe  de  tous  les 
biens.  Comme  le  nom  de  Dieu  nelaiffe  pas  d’étre  faint,  quoi-  Psg.  737. 
qu’il  ne  foit  pas  fandiSé  par  nous  ; de  même  lorfque  nous  de- 
mandons , que  fon  Royaume  arrive,  ce  n’eft  pas  que  fon  Empire 
dépende  de  notre  agrément,  puilqu’il  a toujours  été  Roi  ; Mais 
nous  exprimons  par  ces  paroles  le  défit  que  nous  avons  de  for- 
tir  de  l’cfclavage  du  péché , 6c  d'étre  délivrés  de  la  pcrfccution 
du  démon , afin  que  libres  de  toute  affedion  mauvaife , 6c  puri- 
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240  S 7\  T N T GREGOIRE, 

fies  par  le  Saiiit-Erprit  nous  fuyons  fournis  à l’Empire  de  Jefus- 

Cîirifi  , où  régnent  la  joye  , la  vicôc  la  paix. 

V.  Lorfquc  nous  ajoutons,  que  voue  volonté  foit  faite  en  la  terre 
comme  au  Ciel,  no\is  demandons  à Dieu  qu’il  détruife  notre  pro- 
pre volonté , c’efi-à-dire  , le  penchant  que  nous  avons  au  mal  , 

6c  qu’il  nous  falfc  accomplir  la  fienne  , en  nous  donnant  de  l’at- 
trait pour  le  bien.  C’eft  comme  fi  nous  lui  dilions  : que  votre  vo- 
lonté foit  faite  : que  celle  du  démon  foit  détruite.  Mais  pourquoi, 
ajoute  faint  Grégoire , prions-nous  Dieu  qu’il  nous  infpirc  dans 
Je  coeur  une  bonne  réfolution  ? Si  ce  n’eft  à caufe  que  notre  na- 
ture cft  très  - foiblc  pour  le  bien  , depuis  qu’elle  a été  blcflec 
par  le  péché  : de  forte  qu’il  ne  lui  cft  plus  maintenant  fi  facile  de 
retourner  du  mal  au  bien  , qu’il  lui  a été  au  commencement  de 
fe  porter  du  bien  au  mal.  Ce  Saint  demande  encore  pourquoi 
nous  prions  Dieu  que  fa  volonté  foit  faite  ei^  la  terre  comme 
au  Cteh  Et  il  répond  que  le  Seigneur  nous  , apprend  par-là  à 
purifier  fi  pleinement  notre  vie  de  toute  forte  de  corruption  , qu’i- 
jnitant  celle  des  Anges  danslc  Cieljl’accomplilTement  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  trouve  ici -bai  dans  nous  aulfi  peu  d’obftacles, 
que  dans  ces  efprits  ccleftes,  où  il  ne  fc  rencontre  jamais  aucun 
empêchement  à l’execytion  du  bien.  Par  les  paroles  fuivantes  , 
Donnez-nous  notre  pain  quotidien,  le  Seigneur  nous  commande  de 
ne  rechercher  que  ce  qui  eft  néeeflaire  à la  confervation  de  la  vie  , 
non  ce  qui  eft  pour  le  luxe  ou  pour  les  délices,  ou  pour  les  richefles 
ou  pour  quelqu’autre  de  ces  biens  terreftres  qui  détournent  notre 
ame  du  foin  principal  quelle  doit  donner  aux  chofes  de  Dieu.  S. 
Grégoire  fait  le  détail  de  ce  qui  eft  ordinairement  l’objet  du  défie 
des  agibitieux  ôc  des  hommes  attachés  aux  plaifits  ôc  aux  vanités 
du  fiécle,  6c  après  avoir  dit  qu’ils  font  confondus  par  cette  partie 
de  l’oraifon  dominicale  qui  réduit  les  Clirétiens  a ne  demander 
que  le  néeeflaire,  il  ajoute;  Demander  du  pain  à caufe  des  befoins  • 
de  la  vie , c’eft  une  obligation  dont  la  nature  vous  a chargé  envers 
votre  corps , tout  le  refte  ne  vient  que  de  l’invention  de  ceux  qui 
aiment  le  luxe  6c  les  délices  du  fiécle , ôc  fait  partie  de  cette  zi- 
zanie qui  a été  répandue  auprès  du  froment  par  la  malice  de  l’en- 
nemi. Les  hommes  font  comme  fuflToqués  par  le  foin  des  chofes 
vaines;  une  ame  qui  en  eft  toujours  occupée  ne  produit  aucun 
bon  fruit.  Le  terme  de  quotidien  nous  fait  connoître  que  cette  vie 
eft  journalière , ôc  que  l’avenir  étant  incertain  j nous  ne  devons 
pas  nous  mettre  en  peine  du  lendemain;  mais  outre  le  pain  de 
vic;  nous  demandons  çncore  à Dieu  celui  de  la  vie  que 
_ nouÿ 
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Hous  efperons  dans  le  nécle  futur,  c’eft-à-dirc,  le  Royaume  du 
Ciel  qui  fera  la  vie  de  notre  ame. 

V I.  Par  les  paroles  qui  fuivent  , Pardennez-nous  nos  offenfes  Analyfé  d-  u 
comme  nous  les  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offenjës  , Jefus-  a 

Chrift  nous  conduira  la  plus  haute  perfedion.  Car  qu’eft-ce  qu’il  751. 
nous  fait  entendre  par-là  ? Dieu  qui  eft  un  modèle  à imiter  par 
ceux  qui  font  des  actions  faintes,  félon  ces  termes  de  l’Apôtre, 

Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  fûts  de  Jefus-Chrijl , veut  ici  au- 
contraire  que  la  difpolîtion  de  votre  cœur  foit  le  modèle  & l’exem- 
ple de  Dieu  même  pour  faire  le  bien  ; il  femble  que  l’ordre  foit 
renverfé  en  quelque  manière , & que  nous  ofions  nous  promettre , 
que  comme  le  bien  s’opère  en  nous  par  l’imitation  de  Dieu , ainfi 
Dieu  nous  imitera  lui-même  à l’avenir,  lorfquc  nous  aurons  fait 
ectte  bonne  œuvre  ; c’eft  comme  fi  nous  difions  à Dieu , faites  ce 
que  je  viens  de  faire  ; imitez  votre  ferviteur,  vous  qui  êtes  le  Sei- 
gneur & le  Maître  : Imitez  le  pauvre  & le  mandiant , vous  qui 
êtes  le  Roi  de  l’Univers  : J’ai  remis  la  dette  à celui  dont  j’étois  le 
créancier  ; ne  rebutez  point  celui  qui  fc  préfente  devant  vous  en 
pofture  de  fuppliant.  J’ai  renvoyé  mon  débiteur  très-joyeuxôc  très- 
content  pour  le  bon  traitement  que  je  lui  ai  fait,  faites  la  même 
chofe  envers  moi  : Ne  permettez  pas  que  votre  débiteur  s’en  re- 
tourne plus  trifte  que  le  mien;  que  l’un  & l’autre  ait  un  fujet  égal 
de  remercier  ceux  qui  ont  droit  d’exiger  d’eux  le  payement  de 
leurs  dettes.  Prononçons  en  même-tems  l’Arrêt  favorable  d’une 
même  rémifîion  à votre  débiteur  ôc  au  mien  ; cet  homme  eft  mon 
débiteur , & je  Ibis  le  vôtre  ; que  le  jugement  que  j’ai  prononcé 
à fon  égard  foit  la  réglé  de  celui  que  j’attends  de  vous  ; je  lui  ai  re- 
lâché fa  dette , relâchez-moi  aufli  la  mienne.  Je  lui  ai  pardonné  la 
faute  qu’il  avoir  commife  contre  moi , pardonnez-moi  toutes  les 
miennes.  J’ai  ufé  d’une  grande  mifcricorde  envers  mon  prochain , 
imitez.  Seigneur,  la  grande  douceur  de  ce  chétif  ferviteur  qui 
vous  offre  fa  priere  ; il  eft  vrai  que  les  péchés  que  j’ai  commis 
contre  vous  font  tout  autrement  énormes  que  ceux  dont  je  lui  ai 
accordé  le  pardon , je  ne  le  nie  point  ; mais  confiderez  combien 
vous  me  furpaffez  en  toutes  fortes  de  biens  : car  il  eft  jufte  qu’au- 
tant  que  votre  puiffanceeft  au-defliis  de  la  nôtre,  vous  nous  fàffiez 
reflentir  à proportion  de  plus  grands  effets  de  votre  mifericorde, 
après  les  péchés  que  nous  avons  commis  contre  vous.  Je  n’ai  fait 
paroître  en  cette  occafion  qu’une  douceur  & qu’une  bonté  peu 
confiderable , ma  nature  n’étoit  pas  capable  d’une  plus  grande; 
wais  le  défaut  de  pouvoir  ne  peut  empêcher  la  granaeur  de  votra 
Tome  ffllL  H h 
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SAINT  GREGOIRE, 
magnificence,  jufqua  quel  degré  il  vous  plaife  la  faire  monter. 
Celui  au-contraire , ajoute  faint  Grégoire,  qui  eft  aflez  téméraire 
pour  demander  à Dieu  le  pardon  de  fes  offenfes , après  l’avoir  re- 
fùfé  aux  autres,  ne  peut  s.’attendre  qu’à  ce  fanglar.t  reproche  de 
la  part  de  Dieu  : Médecin , guerifiez-vous  vous-même  ; vous 
m’exhortez  à l’humanité , & vous  la  refùfez  à votre  prochain  ; vous 
voulez  que  je  vous  remette  ce  que  vous  me  devez  , commenr 
donc  ofez-vous  pourfuivre  votre  débiteur  jufqu’à  FétoufTcr?  Vous 
me  priez  d’effacer  la  cedule  qui  vous  rend  mon  débiteur,  vous 
qui  gardez  avec  foin  les  promeffes  & les  contrats  de  ceux  qui  vous 
doivent?  Vous  exigez  de  moi  un  oubli  total  de  ce  que  vous  me 
devez , tandis  que  vous  augmentez  par  des  ufures  un  argent  qui 
ne  vous  appartient  pas.  Votre  débiteur  eft  en  prifon,  & vous  me 
priez  de  vous  en  faire  fortir  ; il  eft  tourmenté  à caufe  de  fes  dettes,^ 
& vous  voulez  que  je  vous  remette  les  vôtres  ? Allez,  je  ne  puis 
écouter  votre  priere , le  bruit  de  la  voix  de  votre  débiteur  que 
vous  faites  tourmenter,  empêche  que  je  n’enrende  la  vôtre  ; faites- 
lui  ôter  les  fers  qui  ticmient  fon  corps  en  efclavage , & je  rom- 
prai ceux  qui  tiennent  votre  amc  captive  ; pardonnez-lui  & je 
vous  pardonnerai  : Je  vous  fais  votre  propre  juge , vous  êtes  le 
mairre  du  pardon  que  vous  me  demandez;  la  conduite  que  vous 
tiendrez  envers  ce  miferable , fera  la  règle  de  celle  que  je  gar- 
derai envers  vous.  Lorfque  nous  difons  à Dieu , Ne  nous  indui- 
Cez  point  à la  tentation,  mats  délivrez-nous  du  mal,  nous  lui  de- 
mandons la  grâce  de  renoncer  au  monde , & de  nous  en  fépa- 
rer;  parce  que  tout  le  monde  étant  plongé  dans  le  mal , qui-, 
conque  veut  s’éloigner  du  mal  doit  néceiwrement  fe  féparer  du 
monde- 


§.  VIII. 

T>es  huit  homélies  furies  huit  béatitudes,- 

T.  E fut  auflî  en  prefence  de  fon  peuple  que  fàint  Grégoire' 
expliqua  les  huit  béatitudes  prononcées  par  Jefùs-Chrift; 
fur  la  montagne,  & rapportées  dans  le  cinquième  chapitre  de 
l’Evangile  félon  faint  Marthjeu.  Comme  la  matière  étoit  abon- 
dante, il  employa  une  homelie  enticre  pour  l’explication  de  cha- 
cune de  CCS  béatimdcs.  C’eft  de  la  première  homelie  qu’eft  tiré 
le  palTage  de  faint  Grégoire  touchant  les  deux  natures  en  Je- 
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fus-Chrift,  rap^në  dans  le  Concile  {a)  d’Ephefe.  Les  autres 
font  citées  par  1 heodorct  [b),  par  faint  Damafeene  & par  Li- 
bérât. Saint  Grégoire  fuit  dans  ces  homélies  fa  méthode  ordi- 
naire qui  eft  de  donner  beaucoup  à l’allegorie. 

I I.  La  béatitude  de  l’homme  étant  une  participation  de  celle 
de  Dieu , l’homme  ne  peut  être  heureux  qu’autant  qu’il  reffem- 
ble  à celui  qui  l’a  fait  à fon  image.  Il  ne  peut  lui  reOèmbler  à 
tous  égards:  auHi  fon  bonheur  ne  peut  être  parfait.  La  première 
des  béatitudes  eft  celle  que  Jefus-Chrift  fait  confifter  dans  la 
pauvreté  d’efprit.  Saint  Grregoire  l’explique  de  l’humilité  , qu’il 
croit  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus , à caufe  de  l’orgueil , 
qui  eft  comme  né  avec  l’homme.  Pour  le  porter  à l’humilité 
il  lui  propofe  d’abord  l’exemple  de  Jefus-Chrift,  qui  fouverain 
Seigneur  de  toutes  ch^fes,  Juge  de  l’univers,  Dieu  pur&exemt 
de  toutes  fouillures  , l’arbitre  de  la  vie  , Roi  des  PuifTances 
celcftes , s’abaiffe  jufqu’à  entrer  dans  la  focieté  de  notre  natu- 
re , prend  la  fonne  de  ferviteur , fe  rend  tributaire  des  puif. 
fances  humaines  , fe  réduit  à n’avoir  point  d’autre  demeure 
qu’une  étable  deftince  à loger  des  animaux , & paffe  par  tous  les 
dégrés  de  notre  pauvreté  jufqu’à  la  mort  même.  Il  tait  enfuite 
faire  reflexion  à l’homme  fur  l’impureté  de  fon  origine  , & fur 
la  deftinée  de  fon  corps.  Formé  de  terre  & de  poufficre , il  y 
fera  réduit.  Il  remet  devant  les  yeux  des  jeunes  gens , à qui  un 
âge  floriffant  6c  un  corps  robufte  enflent  le  cœur,  l’affreux  fpe- 
âacle  que  nous  prefente  un  cimetiere  , afin  que  fe  regardant 
dans  cet  amas  d’os  6c  de  crânes  déchirés , ils  s’y  voyent  tels 
qu’ils  y feront  un  jour.  Il  rappelle  les  vieillards  à qui  les  emplois 
ôc  les  dignités  donnent  de  l’orgueil , au  fouvenir  d’une  mort  pro- 
chaine , qui  peut  du  tribunal , où  ils  fe  confiderent  comme  Juges 
des  autres  hommes,  les  précipiter  en  un  moment  dans  le  tom- 
beau. Il  donne  encore  une  autre  explication  de  la  pauvreté  d’ef 
prit,  difant:  que  celui-là  eft  pauvre  d’efprit  qui  fait  un  échange 
des  richefles  materielles  avec  celles  de  l’ame , 6c  qui  regardant 
les  biens  de  la  terre  comme  un  poids , s’en  décharge  pour  s’élever 
vers  le  ciel. 

III.  Parla  terre  promife  à ceux  qui  font  doux,  faint  Grégoire 
entend , non  celle  que  nous  habitons , mais  la  terre  des  vivans 
dont  l’entrée  eft  fermée  à la  mort,  cette  terre  qui  eft  toujours 
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SAINT  GREGOIRE, 
couverte  de  rexccllent  feuillage  de  l’arbre  de  \3c  , qui  cft  conti- 
nuellement arrofëc  des  fources  fi  pures  & fi  vives  des  dons  ôc 
des  grâces  fpirituels,  où  lavraye  vigne  poufie  toujours  des  bou- 
tons , & que  nous  fijavons  Être  cultivée  de  Dieu-m6me  le  Sou- 
verain de  toutes  chofes.  Cette  terre  eftpromife  en  partage  à ceux 
qui  font  doux , c’eft-à-dire  , qui  ne  s’abandonnent  pas  à leurs 
pafiions , 6c  qui  loin  de  fuivre  les  mouvemens  violens  6c  impé- 
tueux de  ^eur  cœur, les  répriment  parla  raifon. 

IV.  Il  y a deux  fones  de  pleurs  qui  peuvent  conduire  à la- 
béatitude  : celles  qu’on  répand  fur  fes  propres  péchés , 6c  celles 
qu’on  verfe  fur  les  péchés  des  autres.  Il  cft  encore  utile  de  s’at- 
trifter  par  la  confideration  des  biens  dont  la  nature  humaine  a 
été  privée  par  le  péché.  Tous  ceux  qui  n’ont  point  de  connoif- 
fance  de  ces  biens,  palTent  leur  vie  dans^les  plaifirs  du  fiécle; 
ils  y mettent  leur  joie  6c  leurs  repos;  ils  ne  défirent  6c  ne  re- 
cherchent rien  de  meilleur.  Ne  cherchant  point, ils  ne  peuvent, 
trouver  le  bien  qui  ne  s’accorde  qu’à  ceux  qui  le  cherchent  dans 
les  tribulations.  C’dl  pour  cela  que  le  Verbe  divin  appelle  heu- 
reux ceux  qui  pleurent,  non  que  l’afflidion  foit  une  félicité  par 
elle-même , mais  à caufe  du  bonheur  qu’elle  nous  procure.  Dans 
l’explication  de  la  quatrième  béatitude  exprimée  par  ces  paroles: 
Bienheureux  ceux  qui  font  affamés  dr  altérés  de  la  jufitee  , farte 
qu'ils  feront  raffafiés  , faint  Grégoire  remarque  , que  comme  le 
manquement  d’appetit  pour  les  viandes  corporelles  eft  un  figne 
de  plénitude  d’humeurs  corrompues  , 6c  d’une  indifpofition  in- 
térieure , de  même  le  peu  d’avidité  pour  la  jufiiee  chrétienne , eft 
une  marque  qu’on  ne  fait  point  de  progrès  dans  la  pieté.  Celui- 
là  a faim  6c  foif  de  la  juftice , qui  defire  d’accompur  la  volonté 
de  Dieu , en  pratiquant  les  vertus  comprifes  fous  le  nom  de  ju- 
ftice, fi^avoir  la  prudence,  la  force,  la  fobrieté  ,1a  continence,, 
la  frugalité , 6c  tout  ce  qui  appartient  à la  juftice.  La  mifcricorde 
qui  fait  le  fujet  de  la  cinquième  béatitude  eft  aufentiment  de  làint. 
Grégoire  celle  de  toutes  les  venus  qui  nou»  rend  plus  fcmbla- 
bles  à Dieu.  Elle  eft  aufli  la  marque  delà  force  6c  de  l’accroifle- 
ment  delachariré.  Ce  Perela  définit  une  triftefte  volontaire  qui 
procédé  de  la  miferc  d’autrui  , 6c  un  amour  compatifiant  pour 
ceux  que  l’adverfité  a jettés  dans  rafflidion.  Outre  la  mifericorde. 
que  recevront  au  joiu  du  Jugement , ceux  qui  l’auront  exercée  en- 
vers leur  prochain,  ils  auront  la  confolation  de  voir  publier  leurs 
bienfaits  à la  face  de  l’Univers  par  ceux  qu’ils  en  auront  gratifiés.- 
JVIais  on  dira  en  ce  jour  à ceux  qui  n’auront  point  pratiqué  la. 
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mifericorde  envers  leurs  freres  : vous  n’avez  apporté  ici  aucun 
fentiment  d’humanité , vous  n’y  trouverez  pas  ce  que  vous  n’y 
avez  pas  envoyé.  Vous  y recevrez  une  moiflbn  digne  des  femen- 
ces  que  vous  avez  jettées  en  terre  : vous  avez  femé  la  dureté , 

& l’inhumanité,  amafTez-en  les  gerbes  prefentement.  Vous  avez 
fui  la  mifericorde  , elle  s’éloignera  de  vous.  Vous  avez  méprifé 
les  pauvres  , vous  ferez  méprifés  de  celui  qui  s’eft  fait  pauvre 
pour  l’amour  de  vous.  Quand  on  fera  ce  reproche  aux  impi- 
toyables , de  quoi  leur  fervira  leur  argent  & la  magnificence 
de  leurs  meubles  ? Qui  pourra  éteindre  jes  (lammes  prêtes  de 
les  engloutir, ôc  empêcher  les  vers  de  les  dévorer  fans  jamais 
mourir  ? 

V.  Sur  la  fixiéme  béatitude  , Bienheureux  ceux  ejui  ont  le  coeur  sixicme  ho- 
pur  , parce  qu’ils  verront  Dieu , Saint  Grégoire  s’étant  objedé  les  "”='^6  , p:g. 
endroits  de  l’Ecriture,  où  il  eft  dit,^«f  Dieu  nepeut  ctrevû , il  g|°‘ 
y répond  en  difant , qu’il  ne  peut  être  vît  dans  fon  eflénee  qui  ' ^ 
eft  invifible  & incomprehenfible,  mais  qu’il  le  peut  être  par  fes 
propriétés  & par  les  effets  de  fa  fageffe,  de  fa  bonté  & de  fa 
puilfance,  ce  qui  eft  à la  portée  des  lumières  naturelles  de  l’hom- 
me. Dieu  peut  être  vêt  auffi  par  ceux  qui  le  pofledent;  parce 
qu’en  contemplant  la  pureté  ue  leur  propre  ccrur,  ils  y voyent 
l’image  de  celui  qui  eft  l’auteur  de  toute  pureté , comme  celui  i 

qui  regarde  dans  un  miroir  y voir  le  Soleil,  fans  qu’il  ait  befoin  ««r. 
de  jetterles  yeux  au  Ciel.  La  pureté  de  coeur  comprend,  félon 
feint  Grégoire , la  prarique  de  tous  les  préceptes  cie  l’Evangile. 

Si  elle  procure  aux  juftes  l’avantage  de  voir  Dieu , la  vûe  hor- 
rible de  l’ennemi  de  Dieu  qui  eft  le  démon  , fera  le  jufte  fup- 
plice  des  hommes  impurs  & des  pécheurs. 

V I.  La  qualité  d’enfans  de  Dieu  promife  aux  pacifiques  , 
éleve  l’homme  au-delTus  de  lui-même,  & le  fait  comme  chan-  g..'*  ’ 
ger  de  nature,  en  le  rendant  immortel  , de  mortel  qu’il  étoit, 

& d’homme  > Dieu.  Qu’exige  de  nous  le  Seigneur  pour  nous 
élever  à cet  honneur  T D’être  pacifiques.  Mais  n’cft-il  pas  de  notre 
intérêt  de  l’être  indépendamment  de  l’avantage  que  Dieu  nous 
offre?  Sans  la  paix  il  n’y  a ni  joye  ni  bien,  fùt-on  dans  la  plus 
grande  abondance.  Dieu  donc  nous  promet  la  qualité  d’enfàns  de  8:4. 

Dieu,  pour  une  chofe  à laquelle  tout  honnête  homme  devroit 
s’étudier,  quand  bien  même  Dieu  n’y  auroit  attaché  aucune  ré- 
compenfe.  Le  pacifique, félon  faint  Grégoire, eft  celui  qui  dofme 
la  paix  aux  autres  ; & il  ne  la  peut  donner , s’il  ne  l’a  lui  - même 
avec  tous.  Ceft  une  affecUon  'naturelle , fondée  dans  la  charité. 
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Il  dit  que  l’on  peut  encore  rapporter  à cette  béatitude  la  paix 
que  fe  procure  celui  qui  founiet  fa  chair  à fon  efprit. 
liuiuJme  ho-  VIL  II  applique  principalement  aux  Martyrs  ce  qui  eft  dit 
huitième  béatitude,  Bienheureux  ceux  qui  Jèuffrenf  pour  la 
jupice.  Endurant  volontairement  tous  les  maux  fie  tous  les  fup- 
plices  qu’on  leur  laifoit  fouffrir , ils  les  confideroient  comme  des 
fecours  fie  des  moyens  propres  à leur  procurer  les  joyes  qu’ils 
efperoient.  Ils  regardoient  le  feu  comme  une  matière  qui  devoit 
les  purifier  ; l’épée  comme  un  inftrument  de  féparation  pour  dé- 
tacher l’ame  de  l’étroite  liaifon  qu’elle  a avec  les  choies  char- 
nelles ; ils  coirfideroient  les  travaux  fie  toutes  les  douleurs  ima- 
ginables comme  des  remedes  fouverains  contre  les  poifons  de 
la  volupté , parce  que  le  péché  étant  entré  dans  le  monde  par 
la  volupté  n’en  peut  être  chaffé  que  par  fon  contraire  qui  eft 
la  douleur.  Il  rapporte  les  divers  fupplices  qu’ont  endurés  faine 
. Paul , faint  Pierre , faim  Etienne , fie  ceux  qui , à leur  exemple , 
ont  foulfert  pour  la  foi  ; puis  il  ajoute  : Les  Saints  ont  fouffen 
avec  joye  toutes  fortes  de  tourmens , comme  fervans  à l’entiere 
expiation  de  leurs  péchés  , afin  qu’il  ne  reftât  plus  dans  leurs 
cœurs  aucune  imprelfion  de  volupté  , ces  fentimens  de  dou- 
leur étant  très-propres  à en  effacer  jufqu’aux  moindres  traces. 
C’eft  pour  cela  que  ceux  qui  fouf&ent  perfécution  font  bienheu- 
reux. Il  continue  : Ne  nous  affligeons  donc  point  des  perfecu- 
tions  ; ayons-en  plutôt  de  la  joye  , puifqu’en  nous  déraenant  des 
chofes  que  l’on  eftime  le  plus  en  ce  monde  , elles  nous  obli- 
gent en  quelque  manière  à rechercher  les  biens  celeftes , pour  vé- 
rifier la  parole  du  Seigneur  qui  a promis  que  ceux  qui  fouflri-. 
ront  perfécution  pour  l’amour  de  lui , feroient  heureux. 


§.  I X. 


Des  Trait/s  fur  la  foumijfon  du  Fils  , fur  la  Pythot^jfe  , 
& du  difeours  /nmit/é;  Sur  l’ordination  deS.  Grégoire. 


Traité  fur  la  I.  Uelques-uns  Ont  cru  devoir  ôter  à faint  Grégoire  le 
Fü^C»n°dou-  Traité  où  l’on  explique  en  quel  fens  faint  Paul  a dit  que 

le  s’il  eA  de  le  Filspra  fournis  au  Pere  à la  fin  des  fiécles  , parce  qu’il  femble  qu  on 
fauit  Grcgoi-  y eijfeigne  que  les  peines  des  damnés  finiront , erreur  que  l’on 
attribue  aux  Origeniftes  ; d’autres  croyant  reconnoître  dans  cet 
écrit  le  ftüc  de  faint  Grégoire , ont  pris  le  parti  de  dire  que  co 
qu’on  y lit  touchant  la  fin  des  peines  de  l’autre  vie  y avoit  été  ajouté 
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après  coup  ; tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  c’eft  que  Je  fentiment 
touchant  la  deftruclion  du  péché  fait  tout  le  fond  de  cet  écrit , Ôc 
on  ne  peut  l’en  retrancher  fans  en  détruire  toute  l’oeconomie  ; il 
fut  écfit  à la  priere  d’un  ami  qui  avoit  demandé  le  fens  du  paflage 
de  faint  Paul  , afin  de  l’oppofer  à celui  que  lui  donnoient  les 
Ariens, 

1 1.  L’Auteur  diftin^e  d’abord  plufieurs  fortes  de  foumifiion  ; 
celles  du  vaincu  au  vainqueur,  des  bêtes  aux  hommes,  d’un  efifcgjg"'  ’ 
clave  à fon  maître , de  la  créature  au  Créateur,  d’un  fils  à fes  pere 
& mere;il  dit  à l’occafion  de  cette  derniere  forte  de  foumillion, 
que  Jefus-Chrift  fut  fournis  à fa  merc  pendant  fon  enfance,  mais 
non  lorfqu’il  fut  dans  un  âge  plus  avancé , ce  qu’il  prouve  par  ces  Pag.  841. 
paroles  qu’il  dit  à fa  merc  étant  avec  elle  aux  noces  de  Cana  : 

Femme  y qu'y  at-il  entre  vous  & moi?  qu’il  explique  en  cette  ma- 
nière : Voulez-vous  encore  me  gouverner  à l’âge  où  je  luis  ? 

L’heure  n’eft-elle  pas  venue  d’être  mon  maître , & de  n’être  plus 
fournis  à mes  parens  ? Il  montre  enfuite  qu’aucune  de  ccsfoumif-  Fag.  S4î. 
fions  ne  convient  au  Verbe  incarné , & que  celle  que  faint  Paul 
lui  attribue  ne  doit  pas  s’entendre  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift , 
mais  de  fon  corps  myftique  compofé  de  tous  les  hommes , lorfque 

Eurifiés  de  leurs  péchés,  ils  feront  réunis  à Jefus-Chrift  comme  à 
;ur  chef,  & parfaitement  fountis  au  pere  ; car  il  femble  croire  que 
comme  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  foit  mort  en  Adam,  il  n’y  en  aura 
point  qui  ne  foit  vivifié  en  Jefus-Chrift.  Le  but  de  l’Apôtre  cft  Pag.  844- 
donc,  ajoute  cet  Auteur,  de  nous  apprendre  que  la  nature  du  mal 
fera  un  jour  anéantie  entièrement  & rayée  du  nombre  des  chofes 
exiftantes  ;■  qu’alors  la  divine  bonté  renfermera  en  elle  tous  les  in- 
dividus de  la  nature  raifonnable;  enforte  qu’aucun  de  ceux  que 
Dieu  a créés  , ne  fe  verra  exclus  du  Royaume  du  Ciel , parce 
que  le  feu  du  Purgatoire  ayant  confumé  ce  que  chacun  pouvoit 
avoir  contrarié  de  malice,  tous  feront  rétablis  dans  l’état  où  ils 
étoient  au  moment  de  leur  création,  lorfque  la  nature  n’étoit  pas 
encore  infe£lée  par  le  péché.  Il  croit  néanmoins  que  ce  rétablif- 
fement  ne  fe  fera  pas  tout  d’un  coup,  mais  par  ordre,  félon  les 
dégrés  de  vertus  de  chacun  i par  exemple  faint  Paul  qui  a imité 
de  près  Jefus-Chrift , & ceux  qui  ont  mené  une  vie  femblable  à 
celle  de  cet  Apôtre , feront  des  premiers  j enfuite  ceux  qui  comme 
Timothée  ont  approché  de  la  petfedion  de  faint  Paul, 6c  ainfi 
de  fuite  jufqu’à  ceux  qui  s’étoient  le  plus  abandonnés  au  péché,  Pag.Stj;- 
qui  feront  auflî  rétablis  dans  le  même  état'  de  fainteté  que  les  au- 
tres. Il  finit  par  ces  paroles  qu’il  adrelfe  à fon  ami:  Si  vous  êtes 
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148  SAINT  GREGOIRE, 

fatisfait  de  ccrte  explication , rcndez-cn  grâce  à Dieu  ; que  fi  vous 
croyez  qu’il  y manque  quelque  chofe , faitcs-le  moi  fijavoir  par 
vos  lettres,  & fi  le  Saint-Efprit  daigne  m’éclairer  dans  la  priere, 
je  vous  fatisferai. 

III.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence d’attribuer  à faint  Grégoire  les  deux  homélies,  fur  ces  pa- 
roles, Faijôns  l'homme  à notre  image , parce  qu’il  avoit  traité  cette 
inaticrc  fort  au  long  dans  fon  Livre  de  la  formation  de  t homme.  On 
peut  par  la  même  raifon  lui  ôter  le  Traité  qui  apour  titre  : Comment 
r homme  e(l  fait  à f image  de  Dieu  ; mais  ce  n’eft  pas  la  feule.  L’ex- 
plication que  l’on  donne  dans  ce  Traité  à ces  paroles,  Taifons 
P homme  à notre  image,  cft  toute  differente  de  celle  de  faint  Gré- 
goire dans  fon  Livre  de  la  formation  de  l’homme.  Il  faut  ajouter  qu’il 
y a dans  cet  écrit  certaines  exprefiions  qui  n’ont  pas  été  en  ufage 
dans  le  quatrième  fiécle  de  l’Eglife , entr’autres  celles-ci , l'In- 
carnation du  Verbe  de  DieuPun  de  la  Trinité,  qui  conviennent 
beaucoup  mieux  au  tems  qui  fuivit  les  difputes  qui  s’élevèrent  fut 
cette  propofition  dans  le  commencement  du  fixiéme  fiécle;  c’eft 
pour  cela  que  quelques  critiques  l’ont  attribué  à Anafiafe  Sinaïte. 
Saint  Méthode  y eft  cité  par  deux  fois.  Il  femblc  par  le  titre  de 
ce  (fl)  Traité  que  ce  n’eft  qu’un  fragment  d’un  plus  grand  ou- 
vrage où  l’Auteur  répondoit  à plufieurs  queftions  fur  divers  en- 
droits de  l’Ecriture  fainte.  Il  y a deux  manuferits  où  il  porte  le 
nom  de  faint  Grégoire  ; mais  on  fijait  que  les  copiftes  avoient 
coutume  de  mettre  fon  nom  ou  celui  de  faint  Bafile  à la  tête  des 
ouvrages  qu’ils  trouvoient  fur  cette  matière , lorfqu’ils  en  igno- 
roient  les  véritables  Auteurs.  On  montre  dans  ce  Traité  que  notre 
ame  eft  une  image  de  la  Trinité,  qui  y eft  appellée  d’après  faint 
Alethodc , fainte  & confubftantielle;  on  y fait  voir  aufll  contre 
Arius  & Macedonius  que  Dieu  eft  un  en  trois  perfonnes,  le  Pere , 
le  Fils  & le  Saint-Efprit  ; que  le  Fils  eft  engendré  du  Pere  d’une 
maniéré  incompréhenfible  de  inexpliquable  avant  tous  les  fiécles, 
& que  dans  le  tems  il  s’eft  fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge, 
fans  lui  rien  faire  perdre  de  fà  pureté , fie  fans  être  féparé  lui-même 
de  la  fubftance  de  fon  Pere  ; que  le  Saint-Efprit  eft  de  la  même 
fubftance  que  le  Pere  fie  le  Fils , fie  que  ces  trois  perfonnes  font 
.coéternelles  fit  opèrent  indivifiblement;  enfortc  que  ce  que  fait  le 
Pere,  le  Fils  fie  le  Saint-Efpfit  le  font  aufli. 

I V.  Le  T raité  lùr  la  Py thoniffe  eft  attribué  à faint  Grégoire  dans 
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les  éditions  ( a ) & dans  un  ancien  manufcrit , & il  ne  contient  rien 
qui  foit  indigne  de  ce  Pere  ; il  eft  en  forme  de  lettre  ôc  adrellé  à cjtegùire. 
l’Evêque  Tltéodofe , qu’il  appelle  fon  fils  ôc  fon  Timothée , ap- 
paremment parce  qu’il  étoit  encore  jeune  6c  qu’il  avoir  été  fon 
difciple.  Théodofe  lui  avoir  feit  plufieurs  queftions , en  particulier 
fijr  Moyfc , fur  Elic , fur  les  facrifices  de  l’ancienne  Loi,  fur  l’é- 
vocation de  Samuel , 6c  fur  la  nature  ôc  le  chef  des  démons.  Saint 


Grégoire  répondit  à la  plupart  de  ces  queftions  d’une  maniéré,  fort 
précife;  mais  il  s’étendit  davantage  fur  celle  qui  regardoit  l’évo- 
cation de  Samuel  ; c’eft  fans  doute  ce  qui  a fait  intituler  cet  écrit  : 
Lettre  ou  difeours  Jitr  la  PythoniJJe , ou  celle  qui  parle  du  ventre  ; 
car  on  croit  que  l’efprit  de  Pytlion  rélidoit  dans  le  ventre  des 
femmes  qui  en  étoient  pofledées.  On  ne  fqait  de  quel  Siège 
Théodofe  étoit  Evêque  ; dans  les  fouferiptions  du  Concile  de 
Conftantînoplc  en  j 8 1 . il  y a deux  Evêques  du  nom  de  Théo- 
dofe, l’un  d^Antioche  en  Ifaurie,  l’autre  d’Ideen  Lycaonie. 

V.  Saint  Grégoire  après  avoir  remarqué  que  d’autres  avoient 
avant  lui  traité  la  queftion  de  l'évocation  de  lame  de  Samuel , re- 
jette l’opinion  de  ceux  qui  vouloient  que  l’ame  de  ce  Prophète 
avoit  véritablement  apparu  à Saül.  Il  s’appuye  en  cela  de  l’autorité 
de  l’Evangile  qui  nous  apprend  qu’il  y a entre  les  Bienheureux 
ôc  les  damnés  un  efpace  immenfc  ôc  un  cahos  impénétrable , qui 
ne  leur  permet  pas  de  pafler  dans  le  féjour  les  uns  des  autres.  Sa- 
muel n’a  donc  pu  félon  lui , étant  du  nombre  des  Bienheureux , 
être  contraint  parle  démon  de  fe  tranfportcr  ailleurs,  parce  qu’il 
auroit  fallu  pour  cela  que  le  démon  même  fe  tranfportât  dans  le 
lieu  où  étoit  Samuel,  ce  qui  lui  étoit  impofiible.  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus  que  Samuel  ait  traverfé  de  fon  plein  gré  l’efpace 
qui  le  féparoit  des  démons , parce  qu’il  ne  vouloir  ni  ne  pouvoir 
fe  mêler  avec  les  méchans;  ôc  quand  bien  même  il  l’eût  voulu  , 
la  nature  s’y  fût  oppofée.  Saint  Grégoire  déclare  enlùitc  que  fon 
fentiment  eft  que  ce  fiit  le  démon  fous  la  figure  de  Samuel,  qui 
parla  à Saiil , ôc  ce  fentiment  a été  fuivi  ( A ) de  plufieurs.  Cet  efprit 
malin , pour  mieux  11  cacher , prit  autant  qu’il  étoit  en  lui  la  figure 
ôc  la  voix  du  Prophete,ôc  conjeüurant  par  la  difpofition  des  chofes 
prédit  à Saül  ce  qui  arriva  en  effet.  Pour  montrer  que  c’étoit  la 
démon  ôc  non  pas  Samuel  qui  parloir  à Saül , S.  Grégoire  allégua 
pour  preuve  ces  paroles  du  fiiux  Samuel  à Saül  ; Demain , vous 
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250  SAINT  GREGOIRE, 

*70.  Jonathas  ferez  avec  moi.  On  ne  peut,  dit  ce  Perc,  les  attribuer  à 
Samuel,  avec  qui  un  homme  chargé  de  crimes  comme  étoitSaiil, 
ne  pouvoir  fe  trouver;  mais  au  démon.  Il  s’objede  les  paroles  fui- 
vantes  , Ce  fut  Samuel  qui  dit  cela,  & répond  qu’elles  ne  doivent 

I)oint  embarrafler,  que  c’eft  comme  s’il  y avoir  : celui  qui  par- 
oit  fous  le  nom  de  Samuel  dit  cela.  Venant  enfuite  à l’examen 
de  la  queftion  qui  regardoir  la  nature  & le  chef  des  démons,  il  dit 

3ue  ce  chef  des  Anges  rebelles  n’éroitpasun  fimplc  Ange,  mais 
U nombre  des  Archanges , puifqu’il  en  engagea  un  grand  nombre 
dans  fa  rébellion,  & qu’il  paroît  n’y  avoir  engagé  que  ceux  qui 
lui  étoient  fubordonnés  ; il  promet  à Théodofe  de  répondre  dans 
IbiJ.  un  autre  ouvrage  à la  queftion  qu’il  lui  avoir  faite  à l’occafion  de 
Corneille , fi  l’on  peut  recevoir  le  Saint-Efprit  avant  le  Baptême  ; 
cet  écrit  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous. 

DiTcours  Tut  V I.  Le  difeours  fuivant  eft  intitulé  fur  f ordination  de  faim  Gre- 
rion  recTté  avoir  occafionné  ce  titre  , il  n’y  a 

en  js>4.  au  rien  dans  le  corps  du  difeours  qui  y ait  rapport,  peut-être  qu’au- 
!uca«  de  TE-  d’ordination  il  faut  lire  confécrarion  ; car  il  eft  vifible  que  S. 
jiircbâtiepM  Gregoire  le  prononça  en  un  jour  où  l’on  faifoit  la  dédicace  ou  la 
Kiiffin.  conîécration  d’uneEglife  ; il  y a même  beaucoup  d’apparence  que 

cette  Eglife  étoit  celle  que  Ruffin  Préfet  du  Prétoire  fit  bâtir  dans 
un  Bourg  près  de  Calcédoine , nommé  le  Chefne  ; car  faim  Gre- 
goire témoigne  dans  ce  difeours  qu’il  le  prononça  étant  déjà  fort 
avancé  en  âge,  dans  une  aflêmblée  d’Evêques  qui  avoient  parlé 
chacun  à leur  tour,  dans  une  Eglife  magnlfit^ue , en  prefcnce  de 
plufieurs  perfonnes  venues  de  Mefopotamie,  a qui  Dieu  avoir  ac- 
cordé le  don  de  guérir  les  maladies  & de  chaflér  les  démons,  en 
un  tems  où  la  paix  & la  charité  étoient  bannies  de  l’Eglifc , où 
l’on  ne  pouvoir  trouver  l’union  que  lesHérériques  avoient  entr’eux  r 
tout  cela  convient  à la  cérémonie  de  la  dédicace  de  l’Eglife  bâtie 
par  Ruffin  en  5^4.  Saint  Gregoire  s’y  trouva  avec  un  grand  nom- 
bre d’Evêques  que  ce  Prefet  avoir  fait  venir  de  diverfes  Provin- 
ces, il  y vint  auffi  beaucoup  de  Moines,  & apparemment  de  la 
Mefopotamie  comme  des  autres  endroits.  Rinin  en  fit  le  Clergé 
Be  cette  {a)  Eglife,  & c’eft  de  ce*  Moines  que  làint  Gregoire 
dit  qu’ils  avoient  le  don  des  miracles  ; les  divifions  dont  il  parle 
font  celles  de  l’Eglife  d’Antioche  qui  n’étoient  pas  encore  finies 
en  3i?4.  Ce  qu’il  dit  de  la  magnificence  de  l’Eglife  où  il  parloir, 
^ de  fes  fculptures  & de  fes  dorures , n’eft  pas  au-deffus  de  l’idée 
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que  Sofomene  {a)  nous  donne  de  l’Eglife  bâtie  par  Rufïln.  Il  y a 
plus  de  difficulté  de  fçavoir  qui  étoit  alors  la  perfonne  fort  âgée  > 
qui  félon  le  rapport  de  faint  Grégoire  abandotuia  alors  la  Foi  de 
Nicée  pour  fe  jetter  dans  le  parti  des  Hérétiques,  quoiqu’il  pré- 
tendit tenir  le  milieu  entre  la  dodrine  catholique  & l’hérefie  ; mais, 
avons-nous  en  entier  l’hiftoire  de  ce  tems-là  ? Quelques-uns  ont 
cru  que  le  Maître  du  feftin  qui  obligea  faint  Grégoire  à parler 
dans  cette  affemblée,  étoit  Nedairc  qui  en  effet  y préffda;  mais 
faint  Grégoire  eût-il  qualifié  un  Evêque  de  Conftantinople  , Sei- 
gneur , Riche  & Putjjam  i Le  zcle  & la  vertu  doivent  fervir  do 
matière  à l’éloge  d’un  Evêque , ôc  non  les  richefles  ni  la  puiffânee; 
ainfi  il  vaut  mieux  l’entendre  du  Prefet  Ruflln , qui  fâifant  toute  la 
dépenfe  de  la  cérémonie,  pouvoir  être  appellé  Maître  du  feftin. 

Vil.  Quelques  critiques  ne  pouvant  concilier  ce  qui  eft  dans 
ce  difeours  de  l’âge  avancé  de  faint  Grégoire  avec  le  titre  qui 
porte  qu’il  le  prononça  le  jour  de  fon  ordination , ont  pris  le  parti 
de  le  lui  ôter;  mais  il  vaut  bien  mieux  dire  qu’il  y a faute  dans  le 
titre , car  on  ne  peut  raifonnablcment  contefter  ce  difeouts  à S. 
Grégoire  ; il  lui  eft  attribué  dans  toutes  les  éditions  & dans  deux 
anciens  {b)  manuferits.  On  y reconnoît  fon  flile , fes ( r ) exeufea 
ordinaires  fur  fon  peu  de  talent  pour  la  parole,  fes  comparaifons  ÿ 
fes  termes.  Saint  Grégoire  réfute  dans  ce  difeours  ceux  qui  nioient 
la  divinité  du  Saint-Efprit,  & qui  mettoient  de  la  différence  entre 
les  Perfonnes  de  la  Trinité  ; il  avoit  fans  doute  en  vue  les  Euno- 
méens  & les  Macédoniens.  Il  y étale  aufli  en  termes  pompeux  la 
magnificence  de  l’Eglife  dans  laquelle  il  pailoit. 

§.  X. 

De  r Antirretique  ou  Traité*ecntre  Apollinaire. 

^ I.  T ’Antirretique  dont  nous  n’avions  qu’un  fragment 
I i dans  les  éditions  des  oeuvres  de  faint  Grégoire , a été 
donné  entier  en  1 5p  8.  par  Laurent  Zacagnius  Bibliotéquaire  du 
Vatican,  fur  un  manuferit  de  cette  Biblioteque,  de  plus  de  700 
ans  ; c’eft  une  réfutation  de  l’ouvrage  d’Apollinaire.  Leonce  dp 
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SJ2  SAINT  GREGOIRE, 

Byfance  ,(a)  Eutymius  ôc  faint  Daniafcene  en  rapportent  quel- 
ques endroits  fous  le  nom  de  faint  Grégoire , & il  lui  cft  aufli  at- 
tribué par  le  fixiéme  Concile  general  ; enforte  qu’on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’en  foit  Auteur , d’autant  qu’on  y voit  Ion  ftile  fie  des 
phrafes  toutes  femblables  à celles  qu’il  employé  dans  fes  autres 
écrits.  Il  y attaque  ouvertement  Apollinaire  & le  compare  à Arius 
ôc  à Eunomius;  ce  qui  fait  voir  qu’il  compofa  cet  écrit  après  l’an 
37J. auquel  le  Concile  de  Rome  condamna  l’heréfie  d’Apollinaire 
fans  toucher  à fa  perfonne  , mais  avant  le  Concile  de  Rome  de 
l’an  378.  où  fa  perfonne  ôc  fa  dofilrine  furent  condamnées  parle 
Pape  Damafe , ôc  depuis  dans  les  Conciles  de  Conftantinople  en 
37p.  381.  ôc  382.  car  faint  Grégoire  ne  fait  aucune  mention  de 
tous  ces  jugemens.  Saint  Bafilc  en  377.  traitoit  nommément 
Apollinaire  d’herétique , ôc  l’accufoit  de  fe  faire  un  parti  dansl'E- 
glife  ; ce  fut  apparemment  vers  le  méme-tems  que  faint  Grégoire 
écrivit  contre  lui  fon  antirrétique. 

1 1.  Il  le  commence  en  avertiffant  fes  Le£leurs  de  fe  garder 
des  faux  Prophètes  qui  venoient  vers  eux  vêtus  comme  des  bre- 
bis , ôc  qui  au-dedans  étoient  des  loups  raviffans.  Cette  précau- 
tion étoit  néceffaire  contre  ApolUnaire , dont  les  mœurs  au-dc- 
hors  forent  toujours  très-édifiantes.  Saint  Grégoire  ajoute  que 
l’on  connoît  le  bon  pafteur  au  fruit  que  produit  fa  dodrine , 
c’eft-à-dire , à l’augmentation  du  troupeau  ; le  mauvais  pafteur  au- 
contraire  eft  celui  qui  abandonnant  la  tradition  de  fes  pères  , 
néglige  l’accroilTement  du  troupeau  qui  lui  eft  confié.  C’eft  à 
ces  marques  qu’il  veut  que  l’on  juge  fi  Apollinaire  eft  un  bon 
ou  un  mauvais  pafteur.  Après  ce  préambule,  il  vient  à la  réfu- 
tation de  l’ouvrage  de  cet  hérefiarque , ôc  en  attaque  d’abord  le 
titre.  Il  portoit  : Demonfiration  de  l’Incarnation  divine  faite  à la  rep 
femblance  de  T homme.  Saint^regoire  oppofe  aux  termes  de  cette 
infeription , ceux  de  l’Ecriture , où  nous  lifons , que  le  féeri  e s’eji 
fait  chair  ; que  la  gloire  a habité  fur  la  terre  ; que  Dieu  tefl  fait 
voir  dans  la  chair , & a converfe  parmi  nous.  Apollinaire  en  par-  / 
lant  de  l’Incarnation  du  Verbe,  s’exprimoit  en  termes fi équivo- 
ques, qu’on  ne  fçavoit  s’il  vouloir  dire  que  le  Verbe  en  s’incar- 
nant avoir  été  changé  en  chair  ; ou  fi  demeurant  dans  fa  fub- 
ftance  divine , U n’en  auroit  point  une  compofée  de  la  nature  di- 
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vine  & humaine.  Mais , dit  faint  Grégoire  , cette  fubftance  ne 
peut  pas  Être  Dieu,  la  divinité  eft  limple  de  fa  nature,  & fans 
compofition.  Elle  ne  peut  non  plus  être  homme;  on  appelle 
homme  ce  qui  eft  compofé  de  corps  & dame  intellecluellc. 

Ce  qu’ajoutoit  Apollinaire  que  l’Incarnation  divine  s’étoit  faite  à 
la  rclfemblance  de  l’homme , n’eft  pas  plus  intelligible.  Quand  Pag.  n*. 
s’eft  faite  cette  Incarnation  divine  ? A - ce  été  dans  les  der- 
niers tems?  Pourquoi  Apollinaire  ne  dit -il  rien  du  myfterede 
la  virginité  ? Car  notre  Seigneur  ne  s’eft  point  fait  chair  par  la 
voyc  de  la  génération  comme  les  autres  hommes,  mais  par  la 
divine  puilTance  & l’operadondu  Saint-Eforit.  Dira-t-il  que  cette 
Incarnation  s’eft  faite  avant  les  ficelés  ? Mais  comment  ce  qui 
étoit  alors  auroit-il  été  fait  à la  relTemblance  de  ce  qui  ii’étoic 
pas  ? 

III.  Apollinaire  pour  infinuer  plus  facilement  fon  hérefie, 
prenoit  prétexte  d’en  combattre  une  inconnue  jufqu’alors  & qui 
confiftoit , difoit-il , à nier  que  Dieu  pût  être  homme  & fujet  aux 
pallions  humaines,  ôcàfoutenir  qu’il  était  un  homme  divin,  à 
raifon  de  fa  naiflance  d’une  vierge,  & des  tourmens  qu’il  avoir  en- 
durés. Saint  Grégoire  qui  n’avoit  jamais  oüi  parler  de  cette  hé- 
lefie , lui  demanda,  ou  de  lui  en  indiqueras  auteurs  , ou  de  con-  i3i> 
venir  qu’il  avoir  cû  tort  de  combattre  des  erreurs  imaginaires; 
mais  il  voyoit  bien  qu’Apollinaire  ne  les  avoir  fuppofées  qu’afin 
d’établir  la  ficnne  par  une  propofition  contradictoire,  en  difant:  ij,. 

Que  la  divinité  peut  mourir.  Car  c’eft-là  où  tend  la  doclrine  de 
cet  hérefiarque , de  montrer  que  la  divinité  du  Fils  eft  mortelle, 

& que  le  Fils  a foulFert  non  dans  l’humanité , mais  dans  la  di- 
vinité , fa  nature  qui  d’elle-mêmc  eft  immuable , ayant  été  chan- 
gée , afin  de  pouvoir  foufirir.  Saint  Grégoire  combat  ce  blaf- 
phême  par  ce  raifonnement  : La  divinité  du  Fils  renferme  la  vie, 
la  vérité  , la  juftice  , la  bonté , la  lumière  & la  puifiauce  : Or  ces 
attributs  font  tellement  uns  avec  elle  & entr’eux,que  d’en  retran- 
cher un  feul,  c’eft  les  détruire  tous.  Si  donc  la  divinité  eft  morte 
en  Jefus-Chrift,  la  vérité  & tous  fes  autres  attributs  font  auflî 
morts  avec  elle.  Il  y a plus  : Le  "Verbe  n’eft  pas  fimplement 
puilTance  ôc  fagefle  ; mais  il  eft  la  puilTance  & la  fagclTe  du  Pere:  133. 

D’où  il  s’enfuit  que  ces  propriétés  étant  mortes  en  Jefus-Chrift, 
le  Pere  les  a perdues.  Comment  lui  ont-elles  été  reftituées  f A- 
ce  été  par  une  autre  puilTance  ? Mais  la  puilTance  de  Dieu  eft 
une;  & fi  l’on  en  fuppofoit  deux  dont  l’une  fût  morte  & l’autre  134. 
immortelle , la  piemicre  du  Fils , la  fécondé  du  Pere  ; comment 
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1/4  SAINT  GREGOIRE, 
pourroit  être  vrai  ce  que  dit  Jefus-Chrift,  quciout  ce  (fui  ej!  dans 
U Pere  eft  aujfi  dans  le  Fils  ? Et  comment  reftifer  l’immortalité  à 
celui  en  qui  réfide  l’immortalité  du  Pere  f 

IV.  Apollinaire  avouoit  que  Jefus-Chrift  étoit  Filsdel’hom* 
me  ; mais  il  nioit  qu’il  fût  un  homme  terreftre , dilànt  qu’il  étoit 
defcendu  du  Ciel,  fuivant  l'Ecriture,  où  nous  liions:  Perfonne 
nefi  monté  au  Ciel  que  celui  qui  ejl  defcendu  du  Ciel , le  Fils  de  thom-- 
me.  Saint  Grégoire  feit  remarquer  qu’il  y avoir  dans  ce  principe 
une  contradiction  qui  ne  pouvoir  être  levée  qu’en  lùppofant 
qu’il  y a dans  le  Ciel  un  homme , Pere  du  Fils  qui  eft  delcendu 
du  Ciel,  âc  par  conféquent  des  nations , des  peuples  entiers,  5c 
tout  ce  qui  le  voit  fur  la  terre.  Apollinaire  a)outoit  : Si  le  Fils 
de  l’homme  qui  eft  defcendu  du  Ciel  eft  le  même  que  le  Fils 
de  Dieu  qui  eft  né  d’une  Vierge,  il  eft  donc  Dieu  & homme  î 
Saint  Grégoire  en  convient , mais  dans  un  fçns  different  de  ce-* 
lui  de  fon  adverfaire,  qui  au  lieu  de  croire  avec  l’Eglife  que  le 
Verbe  eft  defcendu  du  Ciel  pour  s’incarner  dans  le  fein  de  Ma-* 
rie , faifoit  de  la  divinité  quelque  chofe  de  terreftre , 6c  de  l’hu- 
manité quelque  chofe  de  celefte.  Apollinaire  diftinguoit  trois 
chofes  dans  l’homme, le  corps,  rame,5c  l’entendement,  6c  avouoit 
que  dans  l’Incarnation , le  Verbe  avoir  pris  les  deux  premières. 
Saint  Grégoire  foutient  que  cela  fuffit  pour  dire  que  le  Verbo 
a pris  l’homme  entier  : parce  que  le  propre  de  l’ame  étant  d’être 
raifonnable  , celui  qui  a une  ame  humaine , a auffl  l’entendement 
humain , ainfi  que  divers  Conciles  alTemblés  contre  Paul  de  Sa- 
mofates , l’ont  défini  ; en  particulier  celui  de  Nicée.  Il  fait  voir 
par  l’exemple  de  faint  Paul  qui  en  parlant  d’Adam , l’appelle  fim- 
plement  ame , quoiqu’il  eût  auffi  un  corps , ôc  par  celui  de  Da- 
vid qui  défigne  tout  le  genre  humain  fous  le  nom  de  chair, 
qu’une  partie  de  l’homîne  fe  prend  fuuvcnt  pour  le  tout , ôc 
qu’il  n’eft  pas  toujours  néceffairc  pour  fc  faire  entendre,  de  dire 
que  l’homme  eft  compofé  de  corps  6c  d’ame. 

V.  De  ce  que  faint  Paul  met  de  la  différence  entre  le  fécond 
Adam  6c  le  premier  , Apollinaire  en  inferoit  que  Jefus-Chrift: 
qui  eft  le  fécond  Adam  6c  defcendu  du  Ciel  ,n’avoit  pas  pris  l’en- 
tendement humain.  Saint  Grégoire  lui  oppofe  les  paroles  qui 
fuivent  immédiatement:  Comme  le  fécond  homme  ejl  celejle , fis  en- 
fans  aujfi  font  celefles  : Car  fi  ceux  qui  ont  cru  en  Jefus-Chrift, font 
doués  de  l’entendement  humain,  comme  on  n’en  peut  douter,' 
il  fiiut  que  celui  à qui  ils  doivent  reffemblcr,  en  foit  doué  éga- 
lement. La  compariufon  que  fait  l’Apôtre  prouve  que  Jçiùs-:ChriI| 
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' a été  fait  à la  reflemblance  des  hommes  , & conféqueinment 
qu’il  a eû  comme  eux  un  entendement  humain.  Quand  donc  il 
appelle  terreftre  le  premier  Adam  , & le  fécond  celefte  , ce  n’eft 
pas,  comme  le  prëtendoit  Apollinaire , parce  que  dans  la  fomia- 
tion  du  premier , le  corps  étoit  déjà  formé  du  limon  , lorfque 
l’ame  y fut  rc(;ûe,  puifque  l’entendement  quiconftitue  la  reffem- 
blance  avec  Dieu  , y entra  en  même  tems  par  le  foufle  du  Créa- 
teur ; ni  parce  que  l’efprit  s’eft  incarné  dans  le  fécond , comme 
le  difoit  cet  hérefiarque , puifqu’il  n’ell  dit  nulle  part , ni  dans 
l’Ecrimre  , ni  dans  les  Auteurs  facrcs,que  l’elprit  le  foit  incarné. 
Cela  ne  fe  trouve  vrai  que  du  V erbe,  fur  lequel  l’Evangile  dit , ^ue 
t Efprit  Jaim  defcfndtt  en  forme  de  colombe. 

V I.  Jefus-Chrift  dit  dans  faint  Jean  iTétois  avant  au' Abra- 
ham fût  au  monde  : D’où  Apollinaire  concluoitôc  de  quelques  au- 
tres endroits  femblables,  que  Jefus-Chrift  en  tantqu’homme  avoir 
été  avant  tous  les  fiécles.  Cela  fuppofé , répond  faint  Grégoire, 
il  faut  que  la  Vierge  Marie,  dontonne  peut  nier  que  le  Verbe 
n’ait  pris  chair  , ait  été  non-feulement  avant  Nachor  & avant 
‘Adam , mais  encore  avant  tous  les  fiécles,  & coéternelle  au  Pere. 
D’ailleurs  fi  le  Verbe  étoit  homme  avant  tous  les  fiécles  , il 
ne  fera  pas  vrai  que  Jefus-Chrift  ait  paru  fur  terre  en  forme  d’ef- 
clave,  ni  qu’il  fe  foit  humilié,  puifqu’il  n’aura  fait  que  manife- 
Ifer  ce  qu’il  croit  par  nature.  11  demande  à Apollinaire  en  quelle 
forme  étoit  cet  homme-Dieu  avant  qu’il  defeendit  fur  terre  f 
S’il  étoit  enfant,  pourquoi  a-t-il  eûbcfoindetant  de  fiécles  pour 
devenir  homme  parfait  f Si  au-contraire  il  étoit  homme  parfait , 
pourquoi  a-t-il  apparu  fous  la  figure  d’un  enfant?  Que  font  de- 
venus les  reftes  de  ce  grand  corps , qu’il  avoir  auparavant  ? Enfin 
fl  le  V erbe  étoit  chair  avant  tous  les  fiécles , la  chair  eft  de  la 
nature  de  Dieu  ; & comme  tout  ce  qui  eft  chair  eft  corps  , & 
que  ce  qui  eft  corps  eft  palpable,  & que  ce  qui  eft  palpable  eft 
néceffairement  compofé  , il  faut  que  la  nature  de  Dieu  ait  tou- 
tes ces  qualités.  Il  faut  attribuer  à la  divinité  la  parole,  le  toucher,  la 
faim,  la  trifteffe  & le  travail.  Le  Prophète  n’aura  plus  lieu  de  dire  , 
que  la  grandeur  de  Dieu  eft  infinie , ce  qui  eft  chair  ayant  des 
bornes.  Le  Pere  même  fera  chair,  puifque  le  Fils  lui  eft  con- 
fubftantiel,  ainfi  qu’Apollinaire  le  reconnoiffoit.  Inutilement  pré- 
tendoit-il  que  le  Fils  n’étoit  confubftantiel  au  Pere  que  félon  l’ef 
çrit  & non  félon  la  chair  ; comment  l’efprit  pouvoit-il  être  uni 
a la  chair  avant  la  création  du  monde , lorfqu’il  n’y  avoit  au- 
cune créature , ni  par  conféquent  point  de  chair,  qui  eft  la  dér- 
apé dans  l’ordre  de  la  création  ? 
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SAINT  GREGOIRE, 

VII.  Apollinaire  fc  fervoit  d’une  autre  diftincHon  , difant  que 
la  reflemblance  de  Jefus-Chrift  avec  le  Père  , droit  éternelle , ôc 
que  celle  qu’il  avoir  avec  nous , lui  étoit  venue  dans  le  tems  : 
d’où  ilinferoit  que  l’union  qui  s’eft  faite  en  lui  , n’eft  pas  entre 
un  Dieu  parfait  & un  homme  parfait.  Saint  Grégoire  feit  ap- 
percevoir  aifément  le  ridicule  de  cette  conféquence.  Montrant 
en  même  tems , qu’ApoUinaire  donnant  au  Sauveur  le  nom  de 
Dieu  6c  celui  d’homme  fans  aucune  reftritlion  , étoit  cenfé  leur 
donner  l'un  6c  l’autre  fuivant  toute  l’étendue  de  leur  fignification  ; 
qu’ainfi  il  avançoit  mal-à-propos  que  l’union  qui  s’étoit  faite  en 
lui  n’étoit  pas  entre  un  Dieu  parfait  6c  un  homme  parfait.  Aufli 
dans  la  fuite  de  fon  difeours , il  faifoit  entendre  que  l’imperfection 
qu’il  attribuoit  aux  deux  natures , tomboit  fur  l’humanité , difant 
que  Dieu  n’avoit  pris  de  l'homme  que  la  partie  la  plus  vile.  Saint 
Grégoire  dit  qu’on  ne  peut  entendre  par  la  partie  la  plus  vile  dq 
l’homme , que  le  péché , le  vice  faifant  la  laideur  de  l’ame , comme 
la  vertu  en  fait  la  beauté  ; mais  comme  le  péché  eft  un  effet  de 
la  volonté,  6c  la  volonté  un  mouvement  de  l’entendement , il 
s’enfuit  que  l’on  ne  peut  avoir  de  volonté  fans  avoir  d’entende- 
ment. Sur  ce  qu’ApoUinaire  ajoutoit  : Jefus-Chrift  n’étoit  pas 
homme,  mais  comme  un  homme, parce  qu’il  n’étoit  pas  con-i 
fubftantiel  à l’homme  par  cette  partie  qui  eft  la  principale  dans 
l’homme,  c’eft-à-dirc , l’ame ; faim  Grégoire  lui  répond, que  le 
nom  d’homme  ne  convenoit  donc  pas  à Jefus-Chrift , ni  confe-» 
quemment  tous  les  attributs  de  l’homme  ; fes  miracles,  fa  pafllony 
tout  ce  qu’il  a fait,  n’étoit  qu’en  apparence  ; n’ayant  point  d’amCf 
que  pouvoit-il  être,  finon  un  animal  f 

VIII.  Il  paffbit  pour  trop  confiant  que  Jefus-Chrift  étoit  né 
de  Marie,  pour  qu’ApoUinaire  osât  le  nier;  mais  il  expliquoit  cette 
naiflance  en  difant,  qu’homme-Dieu  avant  tous  les  fiécles,  il  avoir 
dans  le  tems , paffé  par  le  fein  de  la  Vierge , comme  par  un  canal , 
pour  fc  montrer  aux  hommes,  tel  qu’il  étoit  avant  cette  efpece  de 
naiffance , c’eft-à-dire , un  Dieu  dexhair.  Sur  ce  principe , répond 
S.  Grégoire  , J.  C.  étoit  avant  tous  les  fiécles  fu  jet  aux  mêmes  né* 
ceffirés,  qu’il  a fouffertes  depuis  qu’il  eft  né  de  Marie,  il  pleuroit,  il 
avoir  faim , il  dormoit.  Enfuite  pour  confondre  cet  hérefiarque  qui 
reprochoit  aux  Catholiques  d’avoir  honte  d’un  Dieu  né  d’une 
femme , ilexpofe  la  foi  de  l’Eglifc  fur  l’Incarnation  , 6c  l’appuye  de 
l’autorité  de  l’Ecriture  , expliquant  les  palTages  dont  Apollinaire 
abufoit;  entr’autres  celui  où  faim  Paul  dit:  que  comme  Jefus  eft 
moit  6c  teirufcicé,  nous  devons  mourir  6c  relTufciter.  Ufaitvoig 
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que  ce  paflage  renverfe  fon  hérefie.  Si  c’eft , dit-il , la  divinité 
qui  eft  morte  en  cet  homme-Dieu,  nous  qui  fommes  de  chair, 
& qui  ne  pouvons  mourir  que  par  la  chair,  comment  pourrons- 
nous  mourir  comme  lui  f II  faut  chercher  des  divinités  qui  meu- 
rent & qui  reflufcitent  comme  Jefus-Chrift.  Il  regarde  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  blafphêmes  ce  que  difoit  Apollinaire, 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : S’il  eft  pojfible,  que  ce  calice  s’éloi- 
gne de  moi , néanmoins  que  ce  ne fiit  pas  ma  volonté  qui  Je faffe , mais 
la  vStre , dévoient  s’entendre  non  de  la  volonté  de  rhomnie  ter- 
reftre,  mais  de  celle  du  Dieu  qui  eft  delcendu  du  Ciel.  En  effet  en 
les  prenant  dans  ce  lèns , 11  falloir  admettre  dans  le  Fils  de  Dieu 
une  volonté  contraire  à celle  du  Pere:  Blafphême  qui  n’étoit  jamais 
forti  de  la  bouche  de  perfonne.  S.  Grégoire  diftingue  deux  volon- 
tés en  Jefus-Chrift,  l’une  divine,  l’autre  humaine  ,6c  dit  qu’en  cet 
endroit , il  parle  comme  homme  ôc  d’une  maniéré  qui  convenoit 
aux  infirmités  dont  il  s’étoit  chargé  pour  l’anjour  de  nous- 
IX.  Apollinaire  convenoit  que  le  reproche  que  les  Jui&  fâi- 
foient  à Jefus-Chrift  d’étre  un  mangeur  ôc  un  buveur,  tomboit 
fur  l’homme;  fur  quoi  faint  Grégoire  lui  fait  ce  raifonnement : 
ou  Jefus-Chrift  mangeoitôc  buvoit  réellement,  ou  feulement  en 
apparence.  Si  ce  n étoit  qu’en  apparence  , il  n’étoit  donc  pas 
vrai  homme.  Si  c’étoit  réellement,  il  n’étoit  donc  pas  un  homme 
celeftc  , mais  terreftre , puifqu’un  homme  celefte  ne  fe  repaît  pas 
des  chofes  de  la  terre.  De  ce  que  les  Catholiques  difoient  que 
Dieu  s’étoit  uni  à la  chair;  Apollinaire  les  aceufoît  d’admettre 
en  Jefus-Chrift  deux  perfonnes  ; celle  de  Dieu  ôc  celle  de  l’hom- 
me auquel  le  V erbe  s’étoit  uni.  Saint  Grégoire  répond  que  l’union 
qui  s’eft  faite  en  Jefus-Chrift  a été  des  deux  natures , que  cet  hé- 
rétique confondoit , les  appellant  une  divinité  charnelle.  Il  dé- 
truit les  fophifmes  dont  Apollinaire  fe  fervoit  pour  montrer  que 
l’entendement  divin  s’étoit  incarné  , ôc  que  Dieu  en  fe  ftiiJ^t 
homme  n’avoit  pas  pris  l’entendement  humain , ôc  renvoyé  aux 
Grammairiens  les  diftinâions  qu’il  mettoit  fans  aucune  raifon 
entre  ces  termes  ajjumere  S£.fujcipere\  6c  aux  enfans  , la  folution 
de  ce  raifonnement  dont  il  faifoit  fon  bouclier.  Si  Dieu  parfait 
s’eft  uni  dans  l’Incarnation  avec  l’homme  parftüi  , U y a deux 
perfonnes  en  Jefus-Chrift,  ôc  non  pas  une  feule.  Il  lui  fait  voir 
par  l’exemple  de  deux  doigts  inégaux  que  les  enfans  joignent 
quelquefois  enfemble  fans  ceffer  pour  cela  de  les  compter  pour 
deux,  que  la  grandeur  ou  la  petiteffe,  la  perfeélion  ou  l’imper- 
;Qpclion  ne  contribuent  point  à coniUtuer  l’unité,  ôc  que  c’eft  mal 
Tome  KllT  ' K.JC 
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raifonner  de  dire  que  deux  chofes,  lorfqu’ellcs  font  parfaites , con- 
ftituent  deux  unités,  ôc  qu’elles  n’en  conllituent  qu’une , lorfqu’elles 
font  imparfaites. 

X.  La  raifon  qu’alleguoir  cet  héredarque  de  n’admettre  point 
d’entendement  humain  dans  Jelus-Chrift,  étoitque  cet  entende- 
ment eft  fujet  au  changement , qui  ne  convient  point  à Dieu. 
Ce  raifonnement  prouvoittrop  ; puifqu’il  prouvoit  que  Dieu  ne 
s’eft  point  uni  à la  chair  qui  eft  chaque  jour  fujette  an  change- 
ment. Comme  donc  le  Verbe  ne  s’eft  point  foüillé  en  fe  fai- 
fant  chair  , il  n’a  fbuffert  aucun  changement  en  prenant  l’en- 
tendement humain.  Il  lui  falloit  donc,  ajoutoit  Apollinaire,  un 
entendement  immuable , qui  ne  fe  laiftat  pas  dominer  par  la  chair 
dont  la  nature  efli cire  gouvernée.  il  ne  faifoit  pas  attention 
que  par  ces  dernières  paroles  il  foumiflbit  de  quoi  renverfer  tout 
fon  fyftême  qui  étoit  fondé  fur  cette  propofition  ; le  Verbe  n’a 
paru  dans  le  tems  que  ce  qu’il  a été  avant  les  fiécles , un  Dieu 
de  chair.  Car  s’il  eft  de  la  nature  de  la  chair  d’être  gouvernée , & 
de  celle  de  Dieu  , de  gouverner  ; comment  de  deux  chofes  li 
differentes  entr’clles  peut-on  n’en  faire  qu’une  feule  ? Prétendre , 
difoit  encore  Apollinaire , que  le  Y erbe  s’eft  uni  à l’homme  en- 
tier , c’eft  réduire  les  Anges  qui  l’adorent  , à la  fetvitude  de 
l'homme.  Saint  Grégoire  répond  que  les  propriétés  de  la  chair 
étant  changées  par  l’union  en  celles  de  la  divinité , comme  une 
goûte  de  vinaigre  jettée  dans  la  mer  devient  mer,  & prend  la 
qualité  de  l’eau  de  la  mer,  les  Anges  ne  font  pas  cernés  fer- 
vir  l’homme,  lorfqu’ils  s’inclinent  devant  le  Seigneur,  mais  le 
Seigneur  même.  Il  montre  enfuite  que  quoiqu’il  y ait  en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  parfaites  , il  n’y  a toutefois  qu’un  Seigneur 
Pag.  137-  Jefus,  par  qui  & en  qui  toutes  chofes  ont  été  faites;  &fe  mo- 
que d’Apollinaire  qui  difoit  que  rien  n’étoir  plus  intimément  uni 
à Cfieu  que  la  chair  qu’il  avoir  prife  ; les  attributs  effentiels  à 
Pag.  140;  Dieu, comme  font  la  bonté , l’éternité, l’incorruptibilité , devant 
lui  Être  beaucoup  plus  unis  que  la  chair.  Apollinaire  ajoutoit 
que  rien  aufli  n’étoit  plus  adorable  que  la  chair  de  Jefus-Chrifl  ; 
' mais  fentant  bien  qu’on  lui  répondroit , qu’il  en  falloir  du  moins 
cxccfîter  la  majefté  du  Pere;  il  avoit  détenniné  fa  propofition  , 
en  difant  : Que  rien  n’étoit  plus  adorable  entre  les  chofes  créées. 
Mais  faint  Grégoire  lui  fait  voir  que  par  cette  exception  il  tom- 
Pag.  141  (t  boit  dans  un  nouveau  précipice  en  reconnoiffant  des  créatures 
adorables,  ce  qui  étoit  enchérir  fur  l’impiété  d’Eunomius.  Ilfe 
moqite  encore  de  lui  de  ce  qu’il  avoit  ofé  avancer  que  l’union 
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delà  nature  humaine  avec  la  divinité,  avoit  dépouillé  les  hommes 
& les  Anges  du  libre  arbitre  , 6c  montre  l’abus  qu’il  faifoit  de 
divers  palTages  de  faint  Paul  , pour  établir  la  diftinclion  entre 
l’ame  & l’efprit  de  l’homme , les  paroles  de  l’Apôtre  devant  fe 
prendre  dans  un  fens  purement  moral  ; ôc  d’ailleurs  il  eft  conftant 
qu’une  amc  fans  entendement  ôc  fans  elprit,  eft  l’anie  d’une 
bête. 

X I.  Il  pafle  à Apollinaire  que  l’homme  eft  compofé  de  trois 
parties , de  corps , a’ame  Ôc  d’efptit  ; il  lui  pafle  encore  que  Jefus- 
Chrift  eft  un  homme  célefte , ôc  l’efprit  vivifiant  ; mais  parce  que 
de  ces  principes  Apollinaire  concluoitque  Jelùs-Chriftétoit  pri- 
vé de  l’entendement  humain,  Ôc  que  l’humanité  n’avoit  été  que  le 
réceptacle  de  la  divinité , faint  Grégoire  détruit  ces  conféqucnces 
en  montrant  qu’il  fuffit  pour  être  céleftp  de  renfermer  en  foi  celui 
qui  eft  célefte.  Il  fe  plaint  amerement  de  ce  qu’ Apollinaire  fâi- 
fant  de  Jefus-Chrift  un  compofé  femblable  aux  Dieux  de  la  fable, 
expofoit  le  Myftere  de  l’Incarnation  à la  rifée  des  Payens,  ôc  fou- 
tient  que  Jefus-Chrift  eft  homme  parfait  comme  il  eft  Dieu  par- 
fait, l’union  qui  s’eft  faite  en  lui  des  deux  natures,  n’ayant  fait 
aucun  changement,  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre.  Apollinaire  con- 
venoit  qu’un  homme  liijet  au  péché  n’en  pouvoir  délivrer  le  mon- 
de; mais  il  foutenoit  que  pour  nous  fauver  il  étoit  befoin  que 
Dieu  fe  mêlât  avec  nous  ; ce  qui  eft  arrivé,  dit-il,  lorfqull  s’eft 
fait  homme  ôc  qu’il  a habité  avec  nous.  Saint  Grégoire  n’attaque 
aucune  de  ces  deux  propofitions  ; mais  il  en  tire  un  argument 
contre  la  dodrine  d’Apollinaire,  difànt  que  fi  le  Verbe  ne  s’eft 
fait  homme  que  lorfqu  u a habité  avec  nous , il  n’étoit  donc  pas 
homme  avant  que  l’Ange  Gabriel  en  annonçât  la  naiffance  à la 
Sainte  Vierge,  Gétoit  encore  pour  mieux  infinuerfon  erreur  qu’il 
convenoit  avec  les  Catholiques  qu’un  pur  homme  ne  pouvoir  dé- 
truire l’empire  de  la  mort;  mais  par-là  il  vouloir  faire  entendre 
que  la  divinité  même  du  Verbe  étoit  morte  : d’où  il  s’enfùivoit, 
lui  dit  faint  Grégoire , que  pendant  trois  jours  la  vie , la  vérité , la 
juftice , la  lumière,  enfin  la  divinité  avoir  ceflé  d’être,  puifqu’Apol- 
linaire  n’en  reconnoiflbit  qu’une  dans  les  trois  perfonnes  divines  ; 
mais,  ajoute  faint  Grégoire , commenr  la  divinité  peut-elle  mou- 
rir, puifque  l’ame  même  de  l’homme  eft  immortelle,  ôc  que  U' 
mort  n’eft  que  la  diffolution  des  parties  d’un  compofé  ? 

XII.  Dans  la  fuite  de  l’ouvrage  fainr  Grégoire  établit  la  doc- 
trine des  Catholiques  fur  l’éternité  Ôc  la  divinité  du  Verbe , mon- 
trant qu’Apollinaire  les  acculbit  à tort  de  ne  pas  le  reconnoîtïd 
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SAINT  GREGOIRE, 
pour  Dieu  6c  étemel , parce  qu'ils  nioient  qu’il  fe  fût  fait  chair 
avant  tous  les  ficelés.  Jcfus-Chrilî,  dit-il , a toujours  été , 6c  avant 
6c  après  l’Incarnation , mais  il  n’a  été  homme  que  lorfqu’U  cft  né 
F.-j.  17C.  d’une  Vierge,  ôc  depuis  fon  afccnfîon  au  Ciel,  il  n’eft  plus  fujet 
aux  infirmités  de  la  nature  humaine.  Il  fait  voir  aufli  que  les  Ca- 
r?3- î7i.  tholiques  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  confeffer  qu’un  Dieu 
avoit  fouffert  6c  étoit  mort  pour  eux , la  divinité  ayant  été  unie 
dans  Jefus-Chrift  au  corps  6c  à l’ame , parce  que  ni  l’un  ni  l’autre 
^73•  n’étoit  fujet  au  péché.  Il  montre  que  la  divinité  n’abandonna  ni  le 
174.  corps  ni  l’ame  de  Jefus-Chrift  même  après  la  mort;  que  la  divi- 
I7f.  nité  n’eft  point  morte,  n’étant  point  compofée  de  diverfes parties 
ni  par  conféquent  capable  de  dilTolution  ; qu’on  peut  dire  néan- 
moins qu’elle  eft  rcflrufcitée  en  ce  qu’elle  a fait  rclTufcitcr  le  corps 
auquel  elle  s’étoit  unie  , 6c  qui  félon  les  Loix  de  la  nature  avoit 
fouffert  la  dilTolution  de  /?■  parties. 

Pag-  *77.  XIII.  Comment  Dieu  a-t-il  pu  fe  faire  homme  fans  celTcr 
d’être  Dieu,  difoitApollinaire , fi  ce  n’eft  en  prenant  dans  l’homme 
la  place  de  l’entendement  humain  ? A cette  queftion  qu’Apolli- 
• naire  lui-même  n’entendoit  peut-être  pas,  fàint  Grégoire  répond 
que  ce  qui  eft  toujours  un  6c  le  même,  ne  peut  devenir  autre  de 
Pag.  178.  ce  qu’il  eft  par  fa  nature , 6c  que  fi  la  nature  humaine  pouvoir  re- 
cevoir également  notre  ame , ou  Dieu'en  la  place  de  l’ame,  la 
divinité  & l’ame  humaine  iroient  de  pair.  Saint  Grégoire  paffe 
légèrement  fur  quelques  autres  objedions  d’Apollinaire,  ciifant 
Pag.  184.  qu’il  ne  falloir  que  les  lire  pour  les  réfoudre , ôc  renvoyé  pour 
celles  qu’il  ne  rapporte  pas , n’en  ayant  pas  le  loifir,  au  livre  mêmâ 
de  cet  hcreflarque- 

$.  X I. 

Difccurs  fur  ^ amour  delà  pauvreté;  Livre  contre  le  defiini 
Traité  des  notions  communes , (ÿ*  de  Came. 

'♦b 

Di(coursfur  ï*  T E difcours  quc  Zinus  a intitulé  furfamour  des  pauvres 
Famour  des  | j dans  la  verfion  latine  qu’il  en  a donnée  en  i y 74.  a pour 
nuei^'^ôcca-  grec  ÔC  dans  quelques  manuferits , fur  cts  paroles  de 

Son  il  a été  t Evangile  : Les  devoirs  de  chanté  ejue  vous  avez  rendus  aux  moindres 
P“.'’  de  vos  frereSf  ceft  â moi-même  ejue  vous  les  avez  rendus.  Zinus 
nomme  ce  difcours  le  fécond , comptant  que  le  premier  qui  porte 
le  nom  de  ce  Pere  étoit  de  lui , comme  il  en  eft  efîeâivement  ^ 
celui  dont  nous  parlons  fut  fait  à l'occafion  des  lépreux  donc  la 
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vùë  avoit  fait  ( a ) fouvent  vcrfer  des  larmes  à faint  Grégoire.  Pour 
engager  fon  peuple  à les  fecourir  dans  leurs  miferes,  il  ne  trouva 
point  de  moyen  plus  puiflant  que  de  l’en  preflêr  par  la  confide- 
ration  de  ce  qui  fe  paÎTera  au  Jugement  (i)  dernier,  & des  rd- 
Gompenfes  ou  des  châtimens  que  recevront  ceux  qui  auront  fou- 
lagé  ou  négligé  les  pauvres. 

1 1.  Ce  n’eft  pas  alfczjfelon  lui, de  plaindre  les  lépreux  & de  dé- 
plorer  leur  fort , il  faut  encore  les  aflifterpar  des  aumônes  & par  paj.  Kt,.  ’ 
des  fervices  réels  , pareeque  les  paroles  fans  les  oeuvres  font 
comme  les  peintures  à l’égard  de  ce  qu’elles  reprefentent.  Les 
motifs  dont  il  fe  fert  font  1°.  le  plailir  qu’auront  au  jour  du  Juge- 
ment les  mifericordieux  d’entenare  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift, 
f^enez  tes  Bénits  démon  Pere , ôc  la  frayeur  dont  feront  faifis  les 
impitoyables , lorfqu’ils  entendront  de  la  même  bouche  ces  autres 

Earoles , allez  maudits  au  feu  éternel.  2°.  Le  commandement  que 
lieu  nous  fait  de  ne  point  méprifer  nos  fieres.  Si  les  Anges  qui 
font  d’une  nature  plus  excellente  que  la  nôtre,  ne  dédaignent  pas 
de  communiquer  avec  nous;  fi  le  Maître  même  des  Anges  & 
le  Roi  des  Cieux  s’eft  revêtu  de  notre  chair  afin  de  nous  guérir  , 
ne  feroit-il  pas  indigne  à nous  d’éviter  ceux  qui  font  d’une  nature 
femblable  à la  nôtre  ? 3°.  La  honte  que  nous  devons  avoir  de 
préférer  à nos  freres  les  chiens  & autres  animaux  que  nous  nour- 
riflbns  à notre  table  & dont  nous  prenons  un  foin  particulier.  4®, 

L’état  déplorable  où  la  lèpre  réduit  ces  malheureux , état  dont  S. 

Grégoire  feit  une  peinture  très-vive  6c  très-touchante,  y®.  L’obli- 
gation que  Dieu  veut  bien  nous  avoir  peur  les  fervices  que  nous 
rendons  à fes membres,  c’eft-à-dire , aux  pauvres  ôc  aux  affligés, 
obligation  qu’il  pouffe  jufqu’à  nous  promettre  fon  amitié;  ne  fe- 
roit-ce  point  être  ennemi  de  foi-même,  que  de  refufer  d’avoir 
Dieu  pour  ami.  6°.  L’affurance  qu’il  nous  donne  de  nous  rendre 
dans  le  Ciel  ce  que  nous  aurons  donné  ici  bas  en  fon  nom.  S. 

Grégoire  traite  de  frivole  Texeufe  de  ceux*  qui  fe  croyoient  dif- 

f)enfés  d’aflifter  les  lépreux  par  la  crainte  de  contraélcr  leur  ma- 
adie , ôc  dit  que  cette  raifon  qui  pourroit  être  de  quelque  poids 
dans  un  tems  de  perte  ou  d’un  autre  mal  contagieux,  n’eft  pas  re- 
cevable dans  le  cas  prefent,  puifqu’on  voit  des  perfonnes  pafler 
toute  leur  vie  au  foulagement  des  lépreux  fans  en  reffentir  d’in- 
commodité. Il  avoue  néanmoins  t^ue  l’on  fent  une  répugnance 
naturelle , ôc  une  certaine  hoircur  a l’alpeâ  des  lépreux  ; mais  il 
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2S2  SAINT  GREGOIRE, 

veut  qu’on  la  furmontc  parl’cfpcrance  des  re'compcnfes  que  Dieu 

nous  promet. 

III.  Saint  Grégoire  s’étant  (a)  rencontré  à Conftantinople 
avec  un  Philofophe  ^ayen , eflaya  dans  une  conférence  qu’il  eut 
avec  lui  de  le  porter  a embraflerla  Religion  Chrétienne.  Le  Phi- 
lofophe étoit  habile  dans  diverfes  fciences , mais  fi  ignorant  en 
ce  qui  regarde  la  Providence  qu’U  n’en  admettoir  point  ; & fai- 
fant  tout  dépendre  du  deftin  , quand  on  le  preflbit  de  fe  conver- 
tir, il  répondoit  toujours  que  cela  ne  dépendoit  point  de  fa  vo- 
lonté ; avec  cette  réponfe  quoique  peu  folide , il  éludoit  la  plu- 
part des  raifonnemens  de  faint  Grégoire,  ce  qui  engagea  ce  faint 
Dofleur  à combattre  fon  principe , & à montrer  que  rien  n’arrive 
par  un  effet  du  defiin,  mais  par  un  ordre  de  la  Providence.  Quel- 
que tems  après  il  fe  trouva  à la  converfion  d’un  Payen  déjà  âgé, 
nommé  Eufebe , qui  avant  fa  converfion  étoit  extrêmement  obf 
tiné  dans  l'idolâtrie,  mais  dont  le  zele  pour  la  vérité  furpaffa  en- 
fuite  celui  qu’il  avoir  eu  pour  le  menfonge.  L’ami  chez  qui  fe 
trouToit  S.  Grégoire  lors  de  cette  converfion  , & qui , ce  femble  , 
étoit  Evêque , puifqu’il  le  qualifie  de  tête  facrée  &:  de  venerable , 
le  pria  de  mettre  par  écrit  lorfqu’il  feroit  de  retour  dans  fon  Eglife , 
l’entretien  qu’il  avoir  eû  fur  le  defiin  à Confiantinople  ; le  Saint 
obéit,  & lui  adrefia  ce  livre , qui  porte  quelquefois  le  titre  de  /ettre. 
On  ne  peut  le  mettre  avant  l’an  j8i.  ni  plus  tard  que  l’an  jSj. 
puifque  l’on  ne  voit  pas  que  faint  Grégoire  ait  fait  le  voyage  de 
Confiantinople  que  pour  y afiifier  aux  Conciles  qui  s’y  tinrent  eh 
381.  382.  383. 

I V.  Le  livre  contre  le  defiin  eft  en  forme  de  dialogue.  Saint 
Grégoire  demande  d’abord  à fon  advetfaire,  fi  ce  qu’il  yipelloit 
defiin , étoit  un  Dieu  qui  étendît  fon  pouvoir  fiir  tout  ? Le  Phi- 
lofophe après  s’être  beaucoup  récrié  lur  cette  demande , & avoir 
taxé  faint  Grégoire  d’ignorant , répond  que  le  defiin  cfi  le  principe 
de  cet  ordre  confiant  & immuable  qui  s’obferv'e  dans  les  divers 
évenemens  des  chofes.  Ce  principe , lui  répliqué  fainr  Grégoire , 
efi-il  une  fubftance  libre , l’être  fuprême , ou  quelqu’autre  chofeî 
Aulicu  de  répondre  direâement,  le  Philofophe  s’étend  beaucoup 
fur  FAfiiologie  judiciaire , & dit  enfin  que  le  defiin  efi  un  enchaî- 
nement réglé  & immuable  d’évenemens  néceffaires , caufés  pat 
l’influence  des  affres.  Saint  Grégoire  attaque  cette  définition  & 
dit  : fi  l’influence  des  affres  efi  le  principe  de  toutes  chofes  ; ellç 
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^oit  précéder  ce  dont  elle  cft  le  principe  ; or  ce  qui  précédé  une 
chofe  ne  peut  faire  aucune  imprefTion  fur  elle  ; d’où  il  s’enfuit  qqp 
ceux,  par  exemple,  qui  nailTent  ne  peuvent  recevoir  aucune  in- 
fluence des  aftres , puifque  cette  influence  efl  fuppofée  anterieure 
à la  nailTance  dont  elle  eft  le  principe  : de  plus , lorfque  deux  corps 
fe  meuvent  également  & en  même-tems , l’on  ne  peut  déterminer 
lequel  des  deux  mouvemens  précédé  l’autre  ; or  les  afîres  & le 
corps  de  l’homme  fe  meuvent  également  & en  même-tems  ; il 
eft  donc  incertain  lequel  de  ces  deux  mouvemens  précédé,  ôc 
duquel  dépend  le  mouvement  de  l’autre  ; enfin  fi  la  naiflance  des 
hommes  croit  un  effet  néceflaire  du  cours  des  affres , la  diftance 
qui  fe  trouve  entre  la  naiflance  de  l’un  6c  celle  de  l’autre  ne  pour- 
roit  fe  concevoir,  parce  que  le  cours  des  affres  étant  continuel 
il  faudroit  que  la  génération  le  fTit  aufli.  Le  Philofophe  attribuoit 
au  deftin  un  pouvoir  abfolu  6c  fans  bornes;  fur  quoi  faint  Gré- 
goire lui  dit,  fi  le  deftin  peut  tout  6c  en  tout  tems,  fon  pouvoir 
eft  le  même  à l’égard  de  tous  les  hommes;  ils  devroient  donc 
tous  naître  avec  les  mêmes  inclinations , vivre  auffi  long-tems  ôc 
dans  le  même  bonheur,  ce  qui  eft  contraire  à l’experience;  d’ail- 
leurs pourquoi  faire  dépendre  le  fort  des  hommes  plutôt  du  mou- 
vement des  affres  que  de  celui  des  rivières  ? Et  pourquoi  die  tous 
les  mouvemens  qui  font  dans  les  êtres  créés , n’y  a-t-il  que  celui 
des  affres  à qui  on  donne  le  nom  de  deftin  ? Saint  Grégoire  prefle 
encore  fon  adverfaire  par  ce  raifonnement  : fi  Mars , le  Bcllier , 
ou  quelques  autres  conftellations  ont  la  vertu  de  produire  ou  de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  influences  : ou  elles  l’ont  de  leur  choix 
ou  malgré  elles  : fi  c’eft  de  leur  choix , celles-là  font  bien  mal- 
heureuies  qui  ont  fait  choix  de  n’envoyer  que  de  mauvaifes  in- 
fluences, lorfqu’elles  pouvoient  en  envoyer  de  bonnes  : fi  c’eft 
malgré  elles , il  faut  reconnoître  un  autre  deftin  qui  les  y contraint , 
ce  qui  ira  à l’infini.  Le  Philofophe  objecloit  que  l’on  avoir  vu 
pluficurs  Aftrologucs  prédire  l’avenir  par  la  combinaifon  des 
nombres , ôc  leurs  prédictions  être  fuivies  de  l’effet.  A cela  faint 
Grégoire  répond  i®.  que  les  Médecins  en  foiK  autant  par  le 
moyen  de  leur  art,  ôc  par  les  connoiflances  qu’ils  ont  de  la  dif- 
pofition  du  corps.  a°.  Que  les  Aftrologucs  devinent  fouvent  l’a- 
venir par  lefecours  des  démons.  Que  la  plùpart  de  leurs  pré- 
difUons  font  incertaines  ; ce  qu’il  montre  par  l’exemple  recent 
d’un  homme  qui  flatté  par  une  préditlion  d’Aftrologue  qui  lui 
promettoit  l’Empire , fut  la  viéüme  de  fon  ambition.  Ce  Traité 
eft  cité  par  ( a ) Anaftafe  Synaïte. 

) AnaiiaT.  Siiuiu. 
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SAINT  GREGOIRE, 

V.  Celui  qui  a pour  titre  , c’eft-à-dire,  des 

jflées  generales  ôc  des  termes  re<;us  communément , eft  une  ex- 
pofition  philofophique  des  termes  dont  les  anciens  s’étoient  fervis 
pour  expliquer  le  Myfterc  delà  Trinité i d’où  vient  qu’il  eft  fort 
obfcur  & peu  intelligible.  Saint  Grégoire  y dit  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu , quoiqu’il  y ait  trois  perfonnes , parce  que  le  terme  Dieu 
tombe  fur  l’çflence  4c  non  fur  les  perfonnes  ; que  la  raifon 
pourquoi  nous  ne  diÜbns  pas  un  Dieu  & un  Dieu  ôc  un  Dieu  , 
comme  nous  difons  le  Pere , le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit , eft  que  la 
conjonélion  & marque  une  diftindion.  qui  fe  trouve  entre  les 
perfonnes,  mais  qui  n’eft  point  dans  la  nature  divine.  Il  s’objede  : 
nous  diftinguons  trois  fubftances  dans  Pierre,  Paul  ôc  Barnabé  ( 
pourquoi  ne  pas  diftinguer  trois  Dieux  dans  la  Trinité  ? C’eft, 
répond-il , que  dans  l’exemple  allégué , le  terme  de  Jubftance  eft 
pris  pour  individu , c’eft-à-dire , pour  une  perfonne  ; aulieu  que 
celui  de  Dieu  marque  toujours  la  nature  ôc  jamais  la  perfonne.  Il 
infifte  : Pierre,  Paul  ôc  Barnabé  ne  font  trois  hommes,  ni  à raifon 
de  leur  perfonalité , ni  à raifon  de  leur  fubftance  particulière  ; 
mais  feulement  parce  qu’ils  font  tous  trois  d’une  même  nature  dé- 
fignée  par  le  terme  ^ homme  \ or  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité 
font  d’une  même  nature  défignée  par  le  terme  Dieu  ; rien  n’em-* 
pêche  donc  qu’on  ne  puifle  les  nommer  trois  Dieux.  Pour  ré-* 
foudre  cet  argument,  faim  Grégoire  dit  que  ce  n'eft  qu’abufivc- 
ment  ôc  improprement  que  l’on  dit  de  Pierre,  de  Paul  ôc  deBar-* 
nabé  que  ce  font  trois  hommes , puifqu’en  effet  ils  n’en  font  qu’un  ; 
la  nature  humaine  qui  leur  eft  commune  étant  unique  ; que  cet 
abus  de  langage  eft  néanmoins  devenu  néceffaire  parmi  les  hom- 
mes à caufe  de  l’augmentation  ôc  de  la  diminution  qui  fe  fait  tous 
les  jours  des  individus  de  la  nature  humaine  ; mais  qu’il  ne  doit 
point  avoir  lieu  lorfqu’il  s’agit  de  la  Trinité , parce  quelle  ne  peut 
ni  augmenter  ni  diminuer. 

VI.  Le  livre  intitulé  de  Famé,  qui  fuit  immédiatement  celui 
des  notions  communes , n’eft  qu’un  fragment  d’un  affez  long  ou- 
vrage qui  fe  trouve  dans  le  huitième  ( a ) tome  de  la  Biblioteque 
des  Peres  de  Lyon , fous  le  nom  de  Nemefius  Evêque,  ôc  qui  a 
pour  titre,  de  la  nature  de  F homme",  cet  ouvrage  qui  avoir  déjà 
été  donné  en  1 $6$.  parNicaife  Ellebodius  eft  divifé  en  quarante- 
cinq  chapitres , dont  on  a pris  le  fécond  ôc  le  troifiéme  pour  faire 
l-e  livre  ae  l’arae  qu’on  lit  parmi  les  ccuvres  de  faim  Grégoire  ; 
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EVESQUE  DE  NYSSE,&c.  26^ 
jTiais  il  n’y  a aucune  apparence  qu’il  en  foit  Auteur.La  préexiftcncc 
des  âmes  eft  établie  nettement  dans  le  fécond  chapitre.  Saint  Gré- 
goire embrafle  une  opinion  toute  contraire  dans  Ion  livre  ( a ) de 
la  formation  de  l’honwnc.  Dans  le  troiliéme  chapitre  l’Auteur 
traite  Origcnc  avec  beaucoup  de  mépris  ifaint  Grégoire  deNyffe 
n’en  parle  ordinairement  <ju avec  eftime.  Les  chapitres  3 y.  ^6. 
37.  & 38.  traitent  du  deftin  fie  en  font  voir  l’abfuraité.  Pourquoi 
faim  Grégoire  auroit-il  traité  une  fécondé  fois  cette  madere  qu’il 
avoit  approfondie  dans  un  écrit  fait  exprès  ? Je  doute  même  qu’on 
doive  attribuer  à faint  Grégoire  ni  à aucun  Evêque  ce  détail  d'a- 
natomie qu’on  lit  dans  le  2 y®,  chapitre  : c’eft  partout  un  Philo- 
fophe  qui  paije , fie  toujours  d’une  maniéré  qui  marque  une  mé- 
diocrité de  conooiffance  des  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
enforte  que  fi  l’on  veut  attribuer  cet  écrit  à N.emefius,  il  femble 
qu’on  doit  le  donner  plutôt  à Nemefius  Gouverneur  de  la  Cap- 
padoce,  à qui  faint  Grégoire  de Nazianze  adrefla fon  poëme  7a*. 
pour  le  porter  à embraffer  la  Foi , qu’à  un  Evêque  de  ce  nom, 
dont  on  n’a  aucune  connoilTance.  Apollinaire  fie  Eunomiusy  font 
réfutés  nontmément  j ce  qui  marque  qu’il  fût  compofé  depuis  l’an 
J78. 

§.  X I I. 


Epilre  canonique  à Letoïus. 

I.  1^  L U s 1 E U R s critiques  {b)  Proteftans  ont  rayé  du  catalo- 
JL  gue  des  écrits  de- faint  Grégoire^  l’Epitre  canonique  que 
nous  avons  fous  fon  nom  à Letoïus.  Les  raifons  qu’ils  en  ont 
données  font  que  le  (lile  de  cette  lettre  efi  difïbrent  de  celui  de 
ce  Pere  ; que  la  difeipline  y eft  moins  fevere  qu’elle  n’étoit 
de  fon  tems  ; ce  qu’ils  prouvent  par  l’égalité  de  la  pénitence  im- 

Eofée  pour  les  péchés  contre  nature  fie  contre  les  adultérés  ; que 
;s  Peres  y font  cités  fouvem,  ce  qui  n’étoit  p^  d’ufage  alors  ; 
que  les  anciens  n’ont  point  parlé  de  cette  lettre  ; qu’elle  eft  rem- 
plie de  divifions  fie  de  oiftindions  inufitées  du  tems  de  faint  Gré- 
goire ; que  les  peines  qu’on  y inflige  aux  pécheurs,  ne  fe  lifent 
point  aiÛeurs  ; enfin  qùe  cette  lettre  contient  des  chofes  extraor- 
dinaires fie  inouies,  dont  quelques-unes  font  fàulTes.  Mais  il  n’eft 
pas  difficile  de  répondre  à toutes  ces  raifons.  1°,  On  trouve  dans 
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25tf  SAINT  GREGOIRE, 
cette  Epitre  de  la  grâce  & du  brillant,  qui  au  jugement  de  Pho- 
tius(<j)  font  le  caradere  du  ftile  de  faint  Grégoire.  2®.  Saint 
Bafile  {b)  comme  faint  Grégoire  de  Nyfle , preferit  la  même  pé- 
nitence pour  les  péchés  contre  nature  que  pour  les  adultérés. 
3°,  Les  Pores  font  cités  dans  les  lettres  canoniques  de  faint  Ba- 
file & même  dans  les  canons  du  Concile  de  Nicée.  Et  pour- 
quoi faint  Grégoire  de  Nyfle  qui  donne  ( r ) le  titre  de  Pere  à 
làint  Bafile,  & aux  Evêques  illuftres  defonfiécle,  ne  l’auroit-il 
pas  donné  à ceux  qui  avoient  vécu  dans  les  fiécles  précedens? 
4®,  Ni  faint  Jerome  ni  aucun  des  anciens  n’ont  donné  un  cata- 
logue exact  des  oeuvres  de  faint  Grégoire  deNyflfe;  eft-il  donc 
lurprenant  qu’ils  n’ayent  point  parlé  de  là  lettre  à Letoïus  ? mais 
elle  fût  citée  dans  le  Concile  dit  inTruHo  en  585.  & depuis  elle 
a été  commentée  avec  les  autres  Epirres  canoniques  par  Balfa- 
mon , par  Zonare  & par  Ariftene.  j®.  Les  divifions  & les  diftin- 
ftions  qu’on  y trouve  ne  peuvent  être  alléguées  pour  preuves 
de  fa  nouveauté  , puifquc  faint  Bafile  les  a employées  dans  fes 
lettres  à A mphiloque, excepté  celle  de  l’ame  en  raifonnable, 
concupifciblc  & irafcible , qui  cft  de  Platon  , dont  on  f^ait  que 
faint  Grégoire  aimoit  à fuivre  les  principes  quand  ils  n’avoient 
rien  de  contraire  à la  religion.  5®.  Si  les  réglés  de  pénitence 
preferites  dans  cette  lettre  font  plus  rigoureufes  pour  la  plupart, 
que  celles  que  nous  lifons  dans  les  lettres  de  faint  Bafile  & de 
quelques  autres  anciens  , elles  ne  font  pas  moins  fondées  les 
unes  & les  autres  fur  la  tradition  des  Peres.  La  différence  qui 
fe  trouve  entr’elles,  eû  feulement  une  preuve ‘que  la  difciplinc 
del’Eglife  n’étoit  pas  à cet  égard  la  même  dans  toutes  les  Eglifes, 
Ce  qu’on  objede  des  chofes  inouics  & extraordinaires  qu’on 
dit  être  dans  cette  Epitre , ne  mérité  point  de  réponfe.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  la  lire , n’y  trouveront  rien  que  d’utile  & 
d’édifiant  pour  la  corretlion  des  moeurs. 
cartOT  ciefui  ^ appellée  canonique , parce  que  c'eft  une  réponfe 

ccritc.  à des  queffions  que  Letoïus  avoit  faites  à faint  Grégoire  nir  di- 
vers points  de  difeipline.  Letoïus  étoit  Evêque  de  Melite  ou  de 
Melitinc , Métropole  d’Arménie.  Encore  jeune,  mais  plein  de 
zele  , il  fouhaitoit  de  gouverner  fon  Eglifc  félon  la  Loi  de  Dieu. 
Il  pria  donc  faint  Grégoire,  qui  étoit  alors  fort  âgé,  & qu’il  re- 
gardoit  comme  fon  pere  fpirituel , parce  qu’en  effet  il  l’avoit 
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cngendrtî  en  Jefus-Chrift,  de  lui  communiquer  fes  lumières  fur 
plufieurs  points  de  difeipline , & de  lui  marquer  les  réglés  qu’il 
devoir  fuivre  dans  l’adminiftration  de  la  pénitence.  Ce  Saint  fa- 
tisfir  à toutes  fes  demandes  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  pen- 
dant les  Fêtes  de  Pâques. 

III.  Pour  traiter  avec  méthode  des  péchés  & de  la  pénitence,  Analyfc  Je 
Saint  Grégoire  conlidere  la  fource  des  péchés  , & les  rapporte 

à trois  chefs;  àlaraifon,  àl’appetit  concupifcible  , & à l’appe-'^/î.' 
tit  irafcible.  Ces  trois  chofes , qui  lent  les  principes  des  vertus 
pour  ceux  qui  vivent  régulièrement , le  font  des  vices  dans  ceux 
qui  s’y  abandonnent.  L’Idolâtrie,  le  Judaïfme,  l’hércfie,  la  con- 
fulrarion  des  devins,  viennent  de  la  corruption  delà  raifon.L’ap- 
petit  concupifcible  eftla  fource  de  l’adultere,  de  la  fornication 
6c  des  autres  impudicités.  De  l’appetit  irafcible , quand  il  fuit  l’im- 
prelTion  du  vice , nailTent  l’envie , la  colere , la  haine , les  inju- 
res, la  vengeance,  l’homicide  ôcune  infinité  d’autres  crimes. 

IV.  Après  ces  diftinélions  qui  font  la  matière  du  premier  ca-  cm.  i. 
non,  faim  Grégoire  établit  dans  le  fécond,  conformément  aux 
decrets  des  anciens , que  les  péchés  ( a ) qui  attaquent  la  raifon , 

font  les  plus  griefs , 6c  qu’il  eft  befoin  de  plus  grandes  pénitences 
pour  les  expier.  Celui  donc  qui  après  avoir  renoncé  à la  Foi  de 
Jefus-Chrift  embralTe  librement  6c  volontairement  ou  l’Idolâtrie; 
ou  le  Judaifme,  ou  les  erreurs  des  Manichéens  ou  quelqu’autre 
culte  impie  ; s’il  vient  à s’en  repentir  dans  la  fuite , il  fera  obligé  de 
faire  pénitence  toute  là  vie;on  ne  l’admettra  jamais  à prierDieu  avec 
le  Peuple  : mais  il  priera  en  particulier , ôc  ne  recevra  la  commu- 
nion qu’à  la  mort.  Si  contre  toute  efperance  il  guérit  de  cette  ma- 
ladie , il  fera  toujours  privé  des  Sacrcmens  jufqu’à  la  mort.  S’il 


( 4 ) QuMctfmqut  feccata  rafiofte 
ditém  antm»  parttm  attinguMt , ejfe  gré^ 
viora  i Pûtribus  juÀicafA  funt  , & m^ori 
ac  fujjicienfrori  tT  lahan^pori  converjione 
digna  : ijuem^dmodam fi  quts  fidem  in  Chri^ 
fium  negévit  y vil  ad  Jmdaifmum  vel  ido- 
Joram  emîtum  , vtl  Mânichaifmum  , vtl 
ahqnod  aiiud  imtittatit  gtnus  dtfch'i^t 
vifuj  fit , qni  voiuntariè  qnidem  fèadid 
malnm  contulit  , deinde  feiffum  cêndemna- 
vit , totum  vit»  hahtt  f»nitentia  temfut, 
Suaquam  fttim  fi  myfiica  ftragatur  ora- 
ti$ , Dcttm  tinà  cum  fogulo  adorare  di^nw 
ftnftbitur , fed  feorjum  frecikhitur  , a fi»~ 
0amtnt9rum  autem  (ommHmont  9mninç  crit 


alienui  t inhora  autemfui  è vitaexeeffut 
f^cramtmi  conmmnionis  tnt  farticept,  Sm 
autem  continent  ut  fræter  fpem  vivat , in 
todem  rursut  vivet  judUto  , myfiicorum 
facramtntçrum  ufque  ad  vit»  txttum  tx* 
pers,  auttni  tormtntit  Ù“  gravtbus  fup- 
pliciis  excruciati , ti  prafi^tuto  ttmpore  pu- 
nientur  t fanCUs  Patribut  fie  in  tôt  de- 
mtnriâ  ufs  , tamquarn  anima  lapfa  nonfity 
fed  corporalibut  imbtctllitas  termentss  non 
reJHtmt,  ^ate  mtnfuta  eonm  qui  in  fvt- 
nieatione  ptecarunt  , & vi  doloreque  ex- 
pftjfa  tranfgrtffo , in  convtrfiont  , iodtm 
fpatio,  dimenja  efl,  Nyflên.  tpifi*  ad 
tdmm  , ont, 
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3.  apoftafié  par  foibleffc  & en  fuccombant  fous  la  violence  des 
fupplices , il  ne  fera  que  la  pénitence  de  la  fornication  , c’eft-à- 
dire,  pendant  neuf  ans;  fa  chute  étant  plutôt  un  effet  de  fa  foi- 
bleffe  naturelle  qu’un  défaut  de  ùl  volonté. 

Ga.i.  }.  . V.  Ceux  qui  cherchent  (a)  les  enchanteurs,  ou  qui  conful- 
tent  les  devins , & ceux  qui  promettent  d’operer  quelque  malé- 
fice par  le  miniftere  des  démons;  fi  c’eft  par  mépris  fomiépour 
la  Religion  & pour  la  décrediter,  feront  traités  comme  apoftats  ; 
mais  s’ils  ont  confervé  la  Foi  de  Jefus^Clirift,  & n’ont  donné 
dans  CCS  excès  que  par  quelque  chagrin  , par  quelque  perte 
confiderable , par  foibleffc  & par  petiteffe  d’elprit,  on  les  traitera 
avec  la  même  bonté  que  ceux  qui  n’ont  pû  réliller  à la  violen- 
ce des  tourmens. 

Can,  n.  V I.  Quoique  quelques-uns  ayent  regardé  la  fornication  comme 
nn  adultéré , néanmoins  les  Peres  ont  cru  qu’il  falloir  la  punir 
moins  rigoureufement  que  l’adultere,  parce  qu’elle  ne  fait  tort  à 

{)erfonne,  au  lieu  que  l’adukcrc  eftune  injuftice  manifefte.  Ce- 
ui  {b)  donc  qui  eff  coupable  d’une  fimple  fornication  fera  neuf  ans 
de  pénitence  ; c’eft-à-oire , qu’il  fera  trois  ans  entièrement  ex- 
clus de  la  pricre,  trois  ans  auditeur  , trois  ans  profterné.  Pour 
l’adulterc  la  pénitence  efi  du  double  dans  les  mêmes  états,  c’efi- 
à-dire  de  dix-huit  ans  ; apres  quoi  le  pénitent  fera  admis  à la  pat- 

(a)  Qui  ad  fra^rgiatorn  vel  varts  ^çiper , in  tribus  eurem  aliit  cumiisquHn 
ubitrunt , vel  eos  qui  per  damones  fopia-  convcrjione  fubjîerniintur,  precentur^Ù"  tune 

eula  quudam  O"  avcrjiones  operaturos  pel~  fins  Jacramêntcrum  partic.pes*  In  iis 
lieentur  ; ii  exaClè  ituerrogantur  ^ exa^  temqui  diligenttori  converjtone  ujî  fi$erint , 

nunantur  an  Jide  in  Chrifîum  permanentes  à Û"  vitd,  ad  id  quod  banur/i  efl , redttum  c/* 

mece^tatt  aiiqua  ai  itiud  peceanmt  im^  tenderint , lieet  et  qui  difpenfat  pro  Ec- 

puljt  funt , citm  affiüio  altqtta  vel  imele^  clejia^icm  eeconomiiM  utilisate  tempus  attdi- 

rabilis  jadura  hune  illis  animum  indtdi^es  ; tionis  coutrahere  ty  ctleriüs  comrrmnionem 

an  omnino  negledo  quod  nobis  creditum  efl  reddere,  ut  fud  proèatione  ejus  eut  medela 

teflimonio  , ad  doemonum  focietatem  fe  cou-  adhihetur,cùnflituriouem  dijttdicet,  Quemad- 

sulerunt.  Si  emm  ad  fidem  injirmandam  , modum  enim  porcis  margoritas  frcjkeie 

dr  quod  Deum  effe  non  crederent  , qui  à efl  vetttum , ita  & pretiofa  margarita  pr:^ 

dirtflianis  creditur  ô’  adoratur  , illudfe^  vare  eum'quijam  per  aiieKationem  àvitio 

eerunt  j eruns  feiliees  apoflatarum  judtch  Ô*  purgathnem  homo  fit  faClm , abfttrdum 

abnoxii.  Sm  anrem  non  ferenda  aiiqua  ne-  efl.  Qu^  attttm  in  adulterio  Ô‘  reliquit 

eejfitat  puûllo  Ô*  abjelîo  animo  eorum  fu-  imtnunàitiu  genertbus  fit  iniquitas  , ut  di- 

perato  eo  deduxit  falsâ‘  aiiqua  fpe  dedue-  Ûum  efl  , eodem  Judtcto  pumttur  quo  Ô" 

tôt  , fiiniliter  ertt  ht  ipfos  elementia , fomicationis  feelus , fei  tempore  ditplica- 

infiar  eorum  qui  tormeneis  m tempore  con-  bitur,  In  eo  aatem  eut  medela  adkioetur , 

fejjionis  refiflere  non pctuerunnlhid,  can.  affelho  confiderabitur  , quomodo  tT  in  iis 
(b)  Efl  ergo  eanon  ejufmodi , ut  qui  1 qui  fomicationis  inqurnamento  illaqueati 
in  fornicatione  poiluttfunt , in  tribus  qui-  I /uni,  ut  vel  citius  vel  tardiùt  eis  fit  boni 
dem  annis  ah  oratione  omnmo  expellantur:  I participatio,  Ibid,  can,  4. 
in  tribus  OHtem  fmt  foUrn  mdttionis  parti- 
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tîcipation  des  Sacremens.  Mais  ceux  qui  te'moignoient  plus  de 
ferveur  pour  fe  convertir  pouvoient  être  difpenfës  d’une  partie  de 
leur  pénitence  , félon  que  les  Minières  de  l’Eglife  le  jugeoient 
à propos  pour  le  bien  de  la  difcipline , & l’édification  des  fidel- 
les  , éc  être  admis  plutôt  à la  participation  des  Sacremens. 

Car  de  même  qu’il  eft  défendu  de  jctter  les  perles  devant  les  pour- 
ceaux, c’ell  audi  une  injuflice  de  priver  des  Sacremens  celui 
qui  a renoncé  de  bonne  foi  à fon  crime  , & qui  en  a fait  une 
fincere  pénitence.  En  général  il  feut  avoir  égard  à la  difpofition 
du  pénitent  pour  juger  du  tems  auquel  il  faudra  lui  permettre 
l’ufage  des  Sacremens. 

VII.  La  pénitence  de  l’homicide  volontaire  ( <»  ) eft  de  trois  ^ 
fois  neuf  ans  , c’eft-à-dire,  vingt-fept  ; neuf  ans  en  chacun  des 
trois  dégrés , dont  % premier  eft  l’entiere  exclufion  de  l’Eglife  ; 
le  fécond , celui  d’auditeur  , le  troifiéme  de  profterné  dans  la 
priere.  Il  étoit  toutefois  au  pouvoir  du  Miniftre  de  l’Eglife , eû 
égard  à la  difpofition  des  pénitens  , d’abreger  le  tems  de  la  pé- 
nitence , & au  lieu  de  neuf  ans  dans  chaque  degré , de  ne  les 

JJ  retenir  que  pendant  huit  , fept  ou  cinq  ans  , à mefure  de 
a ferveur  de  leur  contrition.  Outre  que  l’hoifiioide  involon- 
taire étoit  exclus  du  Sacerdoce,  il  étoit  fournis  à la  même  péni- 
tence que  le  fornicateur , e’eft-à-dire , à une  pénitence  de  neuf 


(a)  In  his  trgo  (aâts  quidem  in  triplex 
eempus  extendttur  itr  qui  per  converjîonem 
voluntariofâcinori  remedium  ufferunt.  Ter 
tiovem  ttiam  funt  anni  novenario  ennorum 
vuirero  iu  uno  queque  gradu  prafnito  ut  in 
fcrfeCia  quidem  fegregatione  novem  anno~ 
mm  temfore  verfetur  ah  Ecclejta  prahth:- 
tut , altos  autem  tôt  amtos  permaneat  in 
auditione  ,fbU  DcÜorum  & Scripturarum 
anditione  O"  converfatione  cum  populo  di^ 
gnuj  hahiius.  In  tertio  autem  novenario 
cum  fubftratis  in  converjione  crans  , perve* 
niât  ad  commumoncm  facramenti  fcilicet  : 
V'  in  eodem  tadem  erit  ohfervatio  ah  eo  qui 
Ecclepam  admimjfrat , & pro  ratione  con^ 
verponis  illi  quoquepanx  extenpo  refeinde* 
tur , ut  pro  novem  annis  in  uno  quoque 
gradm  vel  o£îo  , vel  feptem , vel  quinque 
folum  anni  pant , p panitentist  magnitude 
tempos  vincat,^  fuperet  corrtRionls Pud.o 
eos  qui  in  iongo  tempore  prnpituto  fufeep- 
tas  à fe  maculas  fegniter  eluunr,  Involun- 
tarium  autem  homicidium  venià  quidem  di~ 
gnum,  fed  non  laudahtle  judicatum  tp» 


Hoc  autem  dixi  ut  pt  apertum  qttod  ni,',m 
P quis  învolutttarie  futhim  fcelere  hemi^ 
cidii  ; eum  tamquam  jamprophanum , pia~ 
culum  reddisum  , à facerdotali  gratia 
ciendum  pronuntiavit  canon.  Quantum  au^ 
tem  cP  expiatioms  timput  oh pmpUctm 
nicationtm  , tantum  etiam  reÜènaberecxi- 
Pimatum  ep  in  iis  qui  cadem  inveluntariam 
ftcijfent,  fcilicet  in  iis  quoque pctniteiitis  lo- 
luntate  examinata,ut  p pt  quidem  fiât  dignx 
converpo  , non  fervetur  annorum  numerus  , 
fed  ttmporis  proUxitate  refecata , ad  Eccle- 
pæ  repitutionem  ô"  boni  purt.ispationem 
compendio  deducatur.  Si  quis  autem  non 
expleto  tempore  à canenihus  praPititto  , 
vita  excedat , juhet  Patrum  clementia , ut 
effeCius  facramentorum  particept , non  yia~ 
tico  vacuus  ad  extremam  illam  & longam 
peugrinationem  mittatur.  Sin  autem  fo/7- 
qtum  facramenti  particept  faÛus  fuer.t , 
rurfum  ad  vitam  reverfus  pt , Patutum 
temput  expedet  in  illo  gradu  expent  in 
quo  erat  ante  conmumonem  illi  ex  nccejji~ 
tate  datam.  Ibiil.  r4ii. 
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ans , dont  on  pouvoir  abroger  le  rems , fuivant  la  fincerird  de  fa 
converfion.  S’il  arrivoit  qu’un  homme  fe  trouvât  à l’article  de  la 
mort  avant  que  d’avoir  rempli  le  rems  marqué  pour  fa  pénitence, 
on  l’admettoit  à la  participation  des  Sacremens,  ahn  qu’il  n’en- 
treprît pas  un  voyage  fi  long  & fi  dangereux  fans  Viatique.  S’il 
recouvroit  la  fanté  après  la  participation  des  Sacremens,  il  étoit 
obligé  de  demeurer  au  même  état  qu’il  étoit  auparavant  pour 
accomplir  ce  qui  lui  manquoit. 

V 1 1 J.  Saint  Grégoire  di vife  le  larcin  (a)  en  fimplc  vol  fie  en  vol 
qui  fc  fàitavec  violence.  Il  met  celui-ci  au  rang  de  l’homicide; 
niais  il  ne  marque  point  le  tems  de-la  pénitence  pour  le  fimplc 
vol , fc  contentant  d’obliger  de  le  réparer  par  des  aumônes.  Ce- 
lui , dit-il , qui  a dérobé  fccretement  , s’il  j^écouvre  lui-même 
fon  crime  au  Prêtre , remédiera,  en  changeant  de  difpofiticn , au 
mal  qu’il  a commis  ; fie  pour  fe  laver  entièrement  de  la  tache 
d’avarice , qu’il  donne  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  a ; s’il  n’a  rien 
que  fon  propre  corps  , qu’il  fatisfafle  par  fon  travail  corporel,  fui- 
vant le  précepte  de  l’Apôtre,  Il  regarde  l’avarice  comme  la  ra- 
cine de  tous  les  maux  , fie  fc  plaint  de  ce  que  la  tradition  de* 
Peres  n’a  pas  preferit  des  peines  plus  fevetes  pour  réprimer  un 
mal  qui  a défolé  l’Eglife  ; les  Loix  qu’ils  ont  faites  ne  défen- 
dant que  le  vol  des  tombeaux  6c  des  chofes  facrées.  Il  ajouta 
que  ( ^ ) l’Ecriture  fainte  défend  manifeftement  l’ufure  , qui  eft 
une  maniéré  illégitime  de  s’approprier  le  bien  d’autrui  , quoi- 
qu’on le  fàffe  par  le  moyen  d un  contrat  ou  par  quelque  efpeco 
de  tranfaddion. 

I X.  Il  exeufe  ( c ) fans  louer  l’adion  de  celui , qui  fans  tou- 
cher aux  dépouilles  des  morts  ni  découvrir  leurs  corps , fb  con- 
tenre  d’emporter  quelques  pierres  qui  font  à l’entrée  du  fépul- 


( a)  Dtviditur  furtum  in  Ittrccinium , 
f,n  d»  rxdatinem,  & m mnrorum  tffcjîc- 
nem.  Idem  atitem  nmufqut  efi  injliiutum, 
videlicet  aliéna  auferre , in  anima  aurem 
ifforum  magna  eft  difterentia  inter  fe.  La- 
tro  enim  tiiam  hmnicidium  ad  id  tjuvd  ftn- 
det  ajfequi  affamit , ad  id  faraiiu  ir  ar- 
m:t  , & eapiit  , Ô"  offcrtnniiate'  Ipei  , 
adeo  ut  is  homieidarum  Judicio  fuhjiciamr^ 
fi  fer  fanitentiam  ad  Dei  Eccltfiam  rever- 
fut  fuerit.  ÿui  autem  latenti  ablatiane  fiti 
alienum  ufurfat , ft  deinde  feremmtiatia- 
Item  fetcamm  fuum  Sacerdati  aperuerit , 
Vitii  ftudia  in  cantrarium  mut  ata  agritu- 


dinem  curahit  ; dira  autem  largienda  tjua 
hahet , fauperihm , ut  dum  qnte  habet  pra~ 
fondit  ,fe  ab  avariti/e  marba  liberumaptr^ 
ti  aftendat.  Sin  autem  nihil  almd  prater~ 
qttam  fatum  carpmt  kabeat , juhtt  Apafta^ 
Itu  per  labarem  carporalem  ei  marba  me- 
deri.  Ibid,  can,  6. 

(b)  Atqui  apud  divinam  Seriftttram 
& fanm  Kf  iifitra  font  prakikita  , & pet 
quamdam  patentiam  ad  fuam  fajftftianem 
aliéna  traJucere  , etiamfi  fitb  cantraCiût 
aut  tranfadianit  Jptciehae  fartaff'efaClient 
fit.  Ibid. 

( f ) Sepulehrarum  autem  efftjfia  iffq 
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dire  ; & dit  que  l’ufage  l’autorife  en  quelque  façon,  en  permettant 
de  fe  fervir  de  ces  matériaux  pour  lutilité  publique.  Mais c’eft, 
ajoute-t-il,  un  crime  de  fouiller  parmi  des  olTcmens  de  re- 
muer un  corps  rdduit  en  pculfiere , dans  l’efperance  de  trouver 
quelque  meuble , & ce  péché  doit  être  traité  comme  la  (impie 
fornication. 

X.  Saint  Grégoire  remarque  que  {a)  \z  difciplinc  Ecclefia- 
(liquc  s’eft  relâchée  au  fujet  du  facrilege , & qu’au  lieu  de  lapi- 
der ceux  qui  en  av oient  commis,  ainfi  qu’on  le  faifoit  dans  la 
Loi  ancienne  , les  Peres  avoient  marqué  pour  expier  ces  for- 
tes de  crimes  , un  tems  plus  court  que  pour  les  adultères.  Il  dit 
que  pour  connoître  le  fupplice  qui  convient  à ces  fortes  de  cri- 
mes , il  faut  examiner  la  difpofition  du  pecheur  , & ne  pas  fe 
perfuader  que  le  tems  fufiife  pour  le  guérir  entièrement.  Voilà, 
homme  de  Dieu , ajoute-t-il , en  s’adreffant  à Letoïus , ce  que 
j’ai  ramaffé  avec  beaucoup  de  foin  pour  vous  l’envoyer,  parce 
qu’il  faut  obéir  aux  ordres  de  fes  fteres.  N’interrompez  pointles 
prières  que  vous  avez  coutume  d’offrir  à Dieu  pour  moi.  Vous 
devez  nourrir  par  vos  prières  dans  la  vieilleffe , celui  qui  vous 
a engendré  félon  Dieu , fi  vous  voulez  accomplir  le  précepte  qui 
ordonne  d’honorer  fes  pjtrens  , afin  de  vivre  long-tems  fur  la 
terre.  Vous  recevrez  cette  lettre  comme  un  fymbole  facerdotal , 
& j’cfpere  que  vous  ne  dédaignerez  pas  mon  prefent , quoiqu’il 
fuit  fl  peu  proportionné  à la  bonté  ôc  à la  fublimité  de  votre 
génie. 


^uoque  dividitur  in  id  quod  veniam  me- 
tttwr , & in  id  quod  non  merentr.  Si  enim 
quis  mortuorum  p«rrmr  facuUattbm 
(lum  corfttt  mtaCtum  reUnqutns  ut  ntc  foU 
uJltndAtur  turfitudo  corferu  , Upidibm 
miiquQt  ex  iii  qui  ante  fepulchrum  proJeÛi 
funt,  ad  aliquodopuf  conjhnendumufu/ 
xft  ; ne  hac  qutiem  efl  laudahile  : fed  ut 
tjfet  digmum  venià  , confuetudo  efecit  , 
quando  ad  aUquid  meltus  Ù retpublicm 
utiliuj  materia  tradu^afit.  Sed  earnii  in 
tfrram  redaCïa  fulverem  perferutari  àf 
•Jpt  movere , fpe  atiquem  ex  défont  lucri 
faciendi  omatum , id  eodemjudiciQ  condenu- 
natum  eji , quo  fimpiex  fornicath,  Ibid, 
MM.  7» 


(4)  Sêcrilegium  in  antiqua  quidem 
tura  ne  eadit  quidem  eondemnatione  vi- 
fum  efl  tolerabiliut , In  Ecclejiajiica  4W- 
rem  confuetudine  , de  pcena  gravitate 
nefeio  quomodo  aliquid  àetraClum , & eo 
lenitatit  defcenfttm  eft  , iu:iiiut  morbi  exi^ 
fiimaretur  tolerabiliut  fiaculum,  Inminori 
enim  tempere  quàm  adulterntm  ii  à Pa- 
trum  traattionapeenam  fufeeperunt,  Ubique 
autem  hoc  in  Jupplicii  genere  ante  omnict 
videndum  efi , qualit  Jtt  ejtu  cui  adhibe^ 
tur , affeClio;  non  exifitmare  tempus  ad 
medeUm  fuÿcere,fed  ejus  qui  Jîbi  per  corn* 
verfionem  medentr , animttm  (p"  it^itmithn 
Ibid,  fan,  8r 
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§.  XIII. 


Dtfcours  contre  ceux  qui  digèrent  leur  baptême. 


I.e  diicoari 
coQtra  ceux 
qui  different 
leur  baptême 
efl  de  $.  Gré- 
goire, 


I. 


E difeours  que  nous  n’avions*  qu’en  latin  dans  l’édition 


’Anilyfê  de  ce 
difcoiuii  pag. 
9i$.  Et  in 
rupfttmtitto  , 
t‘’S- 


de  Paris  en  itfiy.  a été  donné  en  grec,  & imprimé  en 

la  même  Ville  en  i5i8.  danslefupplement  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire , par  le  Pere  Gretfer , qui  y a joint  la  traduêlion  de  Gen- 
tien  Hervet , mais  corrigée  en  quelques  endroits.  Outre*  que  ce 
difeours  eH  du  llile  ôc  du  geniç  de  &int  Grégoire , il  ell  intitulé 
de  fon  nom  dans  un  manuferit  de  la  Biblioteque  impériale,  d’où 
Gretfer  l’a  tiré.  Ainfi  il  faut  peu  s’arrêter  à ce  que  difent  Rivet 
& quelques  autres  critiques  rroteflans , que  ce  cÛfcours  ne  peut 
être  de  faint  Grégoire  de  NylTc  , parce  qu’on  y admet  un  troi- 
fiéme  état  de  ceux  qui  ne  feront  ni  punis  ni  glorifiés , pour  n’a- 
voir reçu  le  baptême  qu’à  la  mort.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
à qui  perfonne  ne  contefte  le  quaranuéme  difeours  qui  eft  fur  le 
baptême,  y diftingue,(4i  ) comme  faint  Grégoire  de  NylTe,  un 
troifiéme  état , avec  cette  dilîêrence,  qu’il  y place  les  enfàns 
morts  fans  baptême,  au  lieu  que  faint  Grégoire  de  Nyffe  y met 
ceux  qui  different  leur  baptême  jufqu’à'la  mort. 

1 1.  Saint  Grégoire  pronon<ja  ce  difeours  devant  fon  peuple 
en  un  jour  qu’il  appelle  falutairc  , c’eft  - à.-  dire  , celui  auquel 
on  avoir  accoutumé  d’appeller  les  étrangers  à l’adoption  des 
enfans , les  pauvres  à la  participation  de  la  grâce  , 6c  ceux  qui 
étoient  fouillés  des  ordures  du  péché  , à s’en  purifier  par  le 
baptême  ôc  la  pénitence.  Ce  jour  pouvoir  être  celui  du  baptême 
de  Jefus-Chrift,  ou  quelqu’autre  avant  le  Carême,  defiinépout 
recevoir  les  noms  de  ceux  qui  demandoient  d’être  mis  au  nom- 
bre des  Catécumcncs.  Il  remarque  d’abord  , que  comme  les 
Princes  de  la  terre  ont  foin  de  faire  publier  par  leurs  OflBciers  les 
Loix  qu’ils  ont  faites  pour  le  gouvernement  de  leur  Etat  , de 
même  Dieu  a donné  des  Loix  à fon  Eglife , avec  ordre  à ceux' 
qui  en  font  les  Chefs  de  les  annoncer  aux  peuples  en  certains 
tems  de  l’année  , afin  qu’ils  puiffent  les  obferver.  Ces  Loix, 
comme  il  le  déclare  enfiiite,  font  utiles  à deux  ordres  affligés, 
aux  efclaves  qu’elles  mettent  en  liberté , aux  débiteurs  qu’elles 
4échargcnt  de  leurs  dettes.  Par  ces  deux  ordres , faint  Gregoirg 


(a)  Voyez  ttm.  T-fog.  i4j. 
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entend  les  Catécumenes  fie  les  Pénitens  ; il  promet  de  leur  don- 
ner à chacun  un  remede  convenable  à leurs  maux  fie  de  procurer 
la  fanté  aux  premiers  par  l’eau , c’eft-à-dire  par  le  Baptême , fie 
aux  féconds  par  les  lamies  de  la  pénitence.  Venez,  dit-il  à ceux- 
là,  recevez  le  Sceau  fie  le  Signe  de  la  Croix  qui  donne  du  foula-- 
gement  fie  qui  eft  un  remede  aux  maux.  Donnez-moi  vos  noms 
afin  que  je  les  écrive  avec  de  l’encre  fur  un  livre  materiel , tandis 
que  Dieu  les  écrira  de  fon  propre  doigt  fur  des  tables  qui  ne  pé- 
riront jamais.  Il  les  prelTe  de  courir  au  Baptême  par  la  confide- 
ration  de  l’efclavage  du  démon  fous  lequel  ils  font  détenus,  pa: 
la  vûë  du  Paradis  dont  ils  ont  été  chafTés  comme  compagnons  de 
l’exil  d’Adam , par  la  crainte  de  la  mort  qui  peut  leur  fermer  la 
porte  du  falut  qui  leur  eft  ouverte;  vos  cheveux,  leur  dit-il,  font 
déjà  blancs , fie  l’Eté  de  votre  vie  approche  ; déjà  on  aiguife  la 
faucille , fie  je  crains  que  le  moilTonneur  terrible  ne  vienne  vous 
furprendre  tandis  que  vous  dormez  : Vous  quiètes  jeune,  vous 
direz  peut-être,  je  ne  fuis  pas  encore  avancé  en  âge?  Ne  vous 
y trompez  pas , la  mort  n’eft  point  fixée  à un  certain  tems  de 
l’âge,  elle  ne  craint  point  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  l’âge;  les 
vieillards  ne  font  pas  les  feuls  fur  qui  elle  exerce  fon  empire , 
l’experience  journalière  en  fournit  des  preuves,  fit  l’on  voit  porter 
chaque  jour  les  jeunes  fie  les  vieux  au  tombeau  ; quand  il  arrive 
quelque  tremblement  de  terre,  ou  lafanrine,  ou  la  pefte,  tout 
le  monde  court  au  Baptiftere  dans  la  crainte  de  mourir  fans  la 
grâce  ; pourquoi  tant  d’autres  accidens,  qui  nous  enlevent  dans  le 
tems  que  nous  n’y  penfons  point , comme  les  apoplexies , n’o- 

f)erent-ils  pas  dans  nous  le  même  eflêt?  Vous  riche  qui  vous  êtes 
ong-tems  vautré  dans  la  boue,  hâtez-vous  de  venir  vous  laver 
dans  mon  Jourdain  , invité  non  par  la  voix  de  Jean , mais  do 
‘ Jefus-Chrift.  J’aurois  honte  li  vous  attendiez  jufqu’à  la  vieillefle  , 
de  vous  voir  chaffer  de  l’Eglife  avec  les  Catécumenes  comme 
un  enfant  fans  diferétion  6c  à qui  on  ne  confie  point  les  myfteres  , 
parce  qu’il  ne  peut  en  garder  le  fecrct.  Imitez  la  ferveur  de  l’Eu- 
nuque baptifé  par  le  Diacre  Philippe  ; n’irritez  point  par  vos  dé- 
lais le  Miniftre  du  Baptême,  de  crainte  qu’il  ne  vous  appelle 
race  de  vipere , comme  Jean-Baptifte  appelloit  les  Juifs.  Il  y a 
moins  de  mal  à tomber  dans  quelque  péché  après  le  Baptême 
que  de  mourir  fans  l’avoir  reçu  ; parce  que  ce  péché  peut  être 
remis  par  la  pénitence,  au  lieu  que  perfonne  ne  peut  être  lâuvé 
ûns  le  Baptême.  Saint  Grégoire  dit  qu’il  ne  fçait  fi  les  Anges 
reçoivent  .les  ames  de  ccu;c  qui  meurent  lànâ  avoir  été  regéne^ 
Klllt  Mitt 
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b74  saint  GREGOIRE, 
lés  par  les  eaux  du  Baptême , & croit  qu’elles  font  vagabondes 
& errantes  dans  l’air,  cherchant  quelque  lieu  de  repos  & n’en 
pouvant  trouver , parce  qu’elles  ne  portent  point  le  fceau  du  Sei- 
gneur ; que  c’eft  en  vain  qu’elles  pleurent  & font  pénitence» 
fcmblables  au  mauvais  riche  de  l’Evangile  qui  fût  enicveli  dans* 
les  enfers,  où  il  y a un  feu  qu’on  ne  peut  éteindre.  ‘ 

III.  Voici  ce  qu’il  raconte  d’un  homme  qui  après  avoirdifferd: 
de  recevoir  le  Baptême,  en  cutledclir  dansJe  tems  que  l’eauluî 
manquoit.  Il  n’y  a pas  long-tems , dit-il , que  les  Scythes  pillant  6c 
ravageant  une  infinité  de  campagnes  avec  leurs  habitans;  au  mi- 
lieu de  cette  incurfion  générale,  la  Ville  6c  les  Fauxbourgsde 
Comanes  qui  n’eft  pas  fort  éloignée  d’ici  , furent  pillées  par  ces 
Barbares.  Un  jeune  homme  de  la  même  Ville  nommé  Archias, 
noble  de  naiffance  6c  qui  m’étoit  connu  , ne  pouvant  fouffrir 
qu’avec  une  peine  extrême  les  afflictions  communes  6c  parti- 
culières de  fa  patrie , fortit  de  la  Ville  & de  la  gamifon  pourfàirc 
fèntinelle  ôc  découvrir  combien  il  y avoit  de  Barbares  qui  en 
pilloient  les  environs , 6c  voir  ce  qui  fe  pafibit.  Mais  il  tomba  en- 
tre les  mains  des  ennemis  qui  le  percerent  de  flèches.  Renverfé 
par  terre  6c  fur  le  point  de  mourir  fans  avoir  reçu  le  Sacrement 
du  Baptême , il  crioit  de  toutes  fes  forces  : Montagnes  6c  forêts, 
baptifez-moi  ; arbres,  rochers  6c  fontaines  donnez-moi  la  grâce! 
En  proférant  ces  paroles  lamentables  il  rendit  l ame.  La  Ville 
informée  de  cet  accident , le  pleura  plus  que  tous  les  autres  éve- 
nemens  de  la  guerre.  C’eft-là , ajoute  faint  Grégoire , le  fort  des 
Catécumenes  que  la  mort  furprend.  Il  dépeint  le  trouble  où  ils 
fe  trouvent  à ce  moment  i les  mouvemens  que  l’on  fe  donne 
pour  chercher  un  vafe,  de  l’eau  , un  Prêtre  ; combien  de  fois  le 
difeours  préparatoire  à la  grâce  du  Baptême , que  la  coutume  ne 
permet  pas  d’omettre, eft  interrompu  par  lafoiblefTe  ôclestranf- 
ports  du  malade. 

IV.  Il  y en  avoit  qui  difieroienr  leur  Baptême  fous  le  prétexte 
qu’ils  fe  fentoient  encore  du  penchant  pour  le  vice.  Cefi-là,  leur 
fflt  fàint  Grégoire,  chercher  des  exeufesdans  fes  péchés;  puif- 
qu’il  cil  évident  que  c’eft  moins  la  crainte  de  pécher  apres  le 
Baptême  qui  faitainfi  parler,  que  celle  de  fe  voir  oblige  de  fe 
défaire  de  fes  paflions  en  recevant  le  Baptême  ; mais  ils  fe  trom- 
pent, ajoute  ce  Pere,  s’ils  croyent  qu’après  avoir  paffé  leur  vie 
dans  la  débauche,  ils  feront  enfin  purifiés  par  le  Baptême:  car» 
ou  ils  feront  furpris  par  la  mort  qui.  ne  leur  permerrra  pas  de  le 
recevoir;  ou  fl  Dieu  leur  en  fait  la  grâce,  le  fruit  qu’ils  en  retir 
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reront  ne  fera  pas  fi  grand  qu’ils  fe  l’imaginent.  Ils  s’attendent 
qu’aulfi-tôt  après  le  royaume  du  Ciel  leur  fera  ouvert , 6c  qu’ils 
y jouiront  des  mêmes  honneurs  que  les  juftes  : Efperance  vaine  > 
qui  répand  une  fâufie  lueur  fur  les  yeux  de  l’ame.  Il  y aura  en 
l’autre  vie  trois  états  differens , eû  égard  à trois  differentes  for- 
tes de  perfonnes  : Le  premier , de  ceux  qui  ont  mené  une  vie 
fainte  & loiiable; le  fécond,  de  ceux  qui  ne  feront  ni  punis  ni 
glorifiés;  le  troifiéhie , de  ceux  qui  feront  tourmentés  pour  leurs 

f)echés.  Dans  quel  dégré  mettrons-nous  ceux  qui  ne  reçoivent 
a grâce  du  Baptême  qu’à  la  mort  ? Il  eft  clair  qu’ils  feront  dans 
le  fécond;  encore  fera-ce  pat  un  effet  particulier  de  la  bonté 
de  Dieu.  Quel  avantage  y a-t-il  donc  pour  eux  , d’être  déchus 
du  royaume  ôc  des  promeffes  que  l’œil  n’a  point  vûës  & que 
l’oreille  n’a  point  entendues  ? 

V.  Mais  nous  ne  ferons  pas  «Biis,  difent-ils,  6c  nous  n’avons 
pas  à.  appréhender  les  menacé?  Nous  fommes  contens  de  n’a- 
voir rien  de  confiderable  à fouflfir.  C’eft  ainfi  , dit  faint  Grégoire, 
que  répondent  des  efclaves  ; contens  d’éviter  les  fers  ôc  les  ver- 
ges ils  fe  mettent  peu  en  peine  de  la  gloire  6c  de  l’honneur.  Les 
Saints  au-contraire  n’afpirant  qu’au  royaume  de  Dieu,  ont  fur- 
monté  toutes  fortes  d’obftacles  pour  y parvenir  ; Abraham , la  ré- 
pugnance qu’il  y avoir  à facrifier  fon  propre  fils;Moyfe,  les  dif- 
ficultés d’un  long  voyage  dans  le  défert  ; Elie , les  aufterités 
d’une  vie  dure  ; les  Martyrs , les  tourmens  des  tyrans. 

V I.  Saint  Grégoire  compare  les  nouveaux  baptifés  à des  fol- 
dats  nouvellement  enrôlés,  6c  dit  que  comme  ceux-ci  pour  être 
revêtus  de  l’habit  de  foldat , ne  fe  croyent  point  des  nommes 
forts  ôc  n’ont  pas  affez  de  confiance  pour  s'approcher  familiè- 
rement du  Roi , 6c  lui  demander  des  récompenfes  ; ceux-là  ne 
doivent  point  s’attendre  auffi-tôt  qu’ils  ont  reçu  la  grâce  , de 
partager  l’heritage  avec  les  juftes , s’ils  ne  combattent  pour  la  pieté 
contre  la  chair  6c  contre  le  démon  : ce  qu’il  prouve  par  ce  qui 
eft  dit  du  Jugement  dernier  dans  faint  Matthieu  , où  l’on  voit 
que  Dieu  récompenfera  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  oeuvres , 
6c  punira  ceux  qui  n’en  auront  point  fait.  Il  en  donne  encore  une 
autre  raifon  , qui  eft , que  la  régénération  eft  une  grâce , que  la 
grâce  eft  un  don  du  Seigneur,  que  celui  qui  la  reçoit,  loin  d’en 
pouvoir  demander  récompenfe , eft  au-contraire  débiteur  à celui 
de  qui  il  l'a  reçue  ; qu’ainfi  on  ne  peut  être  glorifié  que  pour  des 
acüons  de  vertus, 
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'Est  encore  le  Pere  Grctfer  qui  nous  a donné  en  grec 


_ le  difeours  contre  les  fornicateurs  , que  nous  navions 
qu’en  latin.  Le  manuferit  d’où  il  l’a  tiré , le  donne  à faint  Gré- 
goire de  Nyfle  dont  il  a en  effet  le  ftile.  Quelques-uns  l’ont  cru 
de  faint  Allere.  Mais  Photius  dont  ils  femblent  s’appuyer,  n’en 
dit  rien  du  tout. 

I I.  Ce  difeours  a pour  texte  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Tout 
péché  que  commet  f homme  ejl  hors  de  fort  corps , mais  le  fermeateur 
peche  contre  fort  pi  opre  corps.  Saiqj^regoire  enfeigne  que  comme 
il  eft  de  l’art  militaire, tantôt  de  reQictj  tantôt  de  fuir  : de  meme  dans 
la  guerre  fpirituelle,  la  réfiftance  & la  fuite  doivent  être  d’ufage 
félon  les  differentes  occafions;  quele  Maître  de  qui  nous  devons 
apprendre  cet  art  eft  faint  Paul , qui  d’un  côté  nous  exhorte  à 
demeurer  fennes  dans  la  vérité  : ôc  de  l’autre,  à fuir  la  forni- 
cation , & tout  ce  qui  peut  nous  y engager.  Il  compare  le  for- 
nicateur  à un  vil  efclave  , & dit  qu’il  eft  l’horreur  des  hommes, 
la  honte  de  fes  parens , l’opprobre  de  fes  amis , le  jouet  de  fes 
domeftiques,  la  raillerie  de  fes  voifins.  Veut-il  fe  marier  ? Per- 
fonne  ne  veut  de  lui.  S’il  l’eft,fa  fidelité  eft  fufpecle.  Il  devient 
odieux  à fes  propres  enfans.  Saint  Grégoire  propofe  l’exemple 
du  Patriarche  Jofeph , qui  rendit  inutiles  par  fa  fuite  toutes  les 
tentatives  du  démon  & d’une  femme,  & femble  croire  que  ce 
fut  pour  récompenfer  fa  chafteté  que  Dieu  l’éleva  à la  première 
dignité  de  l’Egypte.  La  fin  de  ce  difeours  y parolt  étrangère  , &. 
n’êtrc  qu’un  fragment  de  quelques  autres  difeours  de  faint  Gré- 
goire, fait  pour  appaifer  quelque  émotion  qui  s’étoitelevée  par- 
mi fon  peuple  contre  le  Clergé.  Monfieur  Zacagnius  ( a ) en  t 
donné  le  grec. 

I I I.  Le  difeours  fur  la  pénitence,  imprimé  parmi  les  œuvres 
de  faint  Grégoire  de  Nyffe , n’eft  pas  de  lui,  mais  de  faint  Aftere  , 
comme  on  le  voit  par  Photius  [h]  qui  en  rapporte  divers  en- 
droits fous  le  nom  de  ce  Pere. 


(fl)  Zacagnius , f»m. iMKwn,  vituttnt,  i (i)  l’holius,  c<xJ  171,  fag.  148,. 
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I V.  Mais  on  n’a  aucune  bonne  ralfon  d’ôter  à faint  Grégoire  Çiftouri  fiir 

le  premier  difeours  fur  l’aumône , intitulé  ordinairement , de  l’a-  ^ 

mour  des  pauvres.  Ce  qu’on  objefte  que  l’Auteur  y dit , qu’il  avoir  Gxegoire. 
parlé  (a)  les  deux  jours  précédons  contre  les  plaifirs  du  ventre 

& de  la  bouche , ne  convient  pas  plus  à faint  Allere  qu’à  fainr 
Grégoire.  Nous  n’avonsrien  dans  les  difeours  du  premier,  àquoi 
CCS  paroles  puiflent  fc  rapporter;  mais  auflt  tous  ceux  de  faint 
Grégoire  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Les  manuferits  grecs  de 
Vienne  & du  Vatican,  dont  Gretfer  s’eft  fervi , lui  attribuent  le 
difeours^ fur  l’aumône;  fie  fi  cette  preuve  ne  paroîr  pas  fuffifante, 
on  peut  ajouter  qu’on  trouve  dans  ce  difeours  plufieurspenfées 
employées  ailleurs  {b)  par  ce  faint  Dofteur  , comme  lorfqu’il 
parle  des  prefens  faits  à Moyfe  par  les  Ifiaëlitcs  pour  la  con- 
nruâion  du  Tabernacle;  lorfqu’il  dit  que  la  libéralité  nous  rend 
femblables  à Dieu  , fie  que  ceux  qui  inéprifent  les  pauvres , au- 
ront le  partage  du  mauvais  riche  dans  l’enfer.  On  objecte  en- 
core que  l’Auteur  parle  du  Chef  de  l’Eglife  où  il  prêchoit,  en 
troifiéme  perfonne.  Mais  n'cfi-il  pas  arrivé  fouvent  à faint  Gré- 
goire de  prêcher  dans  les  Eglifes  étrangères  ? Le  difeours  in- 
titulé ,y«r  fort  ordination,  ne  fut  point  prononcé  à Nyfle  , mais 
félon  toute  apparence  , dans  l’Eglife  bâtie  par  le  Prefet  Ruffin 
dans  le  Faubourg  de  Calcédoine.  Ajoutez  qu’il  n’eft  point  ex- 
traordinaire qu’un  homme  parle  de  lui-même  en  troifiéme  per- 
fonne. 

V.  n nous  apprend  dans  ce  difeours  qu’il  fe  conduifoit  en- 

vers  fon  peuple  , comme  les  Grammairiens  à l’égard  des  enfans  ,,70.  it 
qu’ils  entreprennent  d’inflruire.  Ils  ne  les  mettent  pas  d’abord  dans  • ' * 

l’étude  des  fcicnces  difficiles;  mais  commençant  par  leur  former 
furla  cire  les  lettres  de  l’alphabet,  ils  leur  en  apprennent  enfuite  gerUspau- 
Ics  noms,  en  leur  faifant  paffer  fouvent  les  doigts  fur  les  figures 
qui  marquent  ces  lettres,  fie  enfin  ils  les  font  épeler  , jufqu’à  ce 
qu’ils  fçaehent  lire.  A leur  imitation  faint  Grégoire  ne  propofoit 
pas  d’abord  à fon  peuple  la  pratique  des  vertus  les  plus  élevées,  ^ 
mais  de  celles  qui  étoieiltà  fa  portée  de  tout  le  monde,  les  con- 
duifant  comme  par  dégrés  à ce  qu'il  y a de  plus  parfait.  Il  corn- 
mençoit  par  leur  prêcher  l’abftinence  de  la  viande  ôc  du  vin  ; 
puis  il  paffoit  de  ce  jeûne  materiel,  à celui  de  l’amc,  les  exhor- 
tant à s’abftenir  des  vices , à reprimer  en  eux  le  defir  du  bien 


(tf)  Pag.  y70.  I domiri  a,  ' “ * u j 

( 6 ) Nylf.  in  45,  de  orat,  I 
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*78  SAINT  GREGOIRE; 
d’autrui,  du  gain  injufte,  & de  toute  cfpccc d’avarice, 
vous  fervira,  leur  difoit-il , de  ne  point  manger  ce  qui  voua.' ap 
partient , fi  vous  volez  au  pauvre  ce  qu’il  a ? Quel  profit  rctir 
rez-vous  de  vousabftenir  de  viande,  fi  vous  ddehirez  vosfi-er 
par  vos  médifances  ? Judas  n’a-t-il  pas  jeûné  avec  les  onze  Ap 
très  ? T outefois  parce  qu’il  n’a  pas  réprimé  la  paffion  de  l’avarie 
dont  il  étoit  pofledé  , fon  jeûne  ne  lui  a ferv'i  de  rien  pour  le  falud 
A quoi  fert  le  jeûne  du  corps , fi  l’amc  n’cft  pas  pure  ? Saint  Gr 
goire  décrit  d’après  le  Prophète  Ifaïe  les  bonnes  œuvres  qui  doi* 
vent  accompagner  le  vrai  jeûne , & n’oublie  pas  celle  qui  fài'J 
foit  à fon  fujet,c’ell-à-dire , l’amour  & le  foulagcment  des  pauvres' 
Ce  quil’obligeoit  à traiter  cette  matière , étoit  le  grand  nombr 
tant  des  captifs  que  la  faim  contraignoit  à fc  prefenter  aux  portes,  - 
que  des  pauvres  payfans  réduits  depuis  peu  a mener  une  vie  va» 
gabondc  , pour  pouvoir  trouver  de  quoi  fubfifter.  Lorfque  vous 
jeûnez , dit  ce  Pere  à fon  peuple , prenez  fur  votre  jeûne  ce  qui 
eft  nécefiaire  à ces  malheureux.  RalTaficz-lcs  de  ce  que  vous 
vous  retranchez  ; que  votre  plénitude  remplilTe  leur  vuide  ; que 
la  jufte  crainte  de  Dieu  égale  deux  chofes  qui  Ibnt  dilpropor- 
tionnées  ; que  ces  deux  qualités  contraires  , votre  abondance  & 
leur  faim , ne  foient  plus  oppofées , comme  elles  le  font  ; mais 
qu’elles  s’allient  enfemble  par  un  fage  temperamment  qui  vous 
ôte  ce  que  vous  avez  de  trop , & leur  donne  ce  dont  ils  man» 
quent.  C’eft  ainfi  qu’en  agilTcnt  les  Médecins , ils  font  jeûner  les 
uns  & manger  les  autres , afin  de  leur  procurer  à tous  la  fanté , 
en  tirant  ceux-là  de  l’excès,  & ceux-ci  du  befoin.  Ayez, ajoute- 
t-il  , grand  foin  de  vos  voifins,  & ne  permettez  pas  que  d’autres 
vous  préviennent  dans  les  offices  de  charité  que  vous  leurdevez, 
ôc  vous  raviffent  le  trefor  qui  vous  eft  propre , & qui  vous  eft 
refervé.  Que  les  pauvres  malades  vous  foient  aulTi  précieux  que 
l’or  ; foulagez-les  avec  foin , perfuadés  que  votre  fanté  & la  vie 
de  ceux  qui  vous  appaniennent , en  dépendent.  Les  malades 
font  de  tous  les  pauvres  ceux  qui  méritent  plus  d’afliliance.  Ceux 
qui  courent  de  porte  en  porte , trouvent  quelqu’un  qui  leur  don- 
ne ; mais  ceux  quiabbatus  de  langueur,  font  renfermés  dans  leur 
cabane , comme  Daniel  l’étoit  dans  la  foffe  aux  lions , vous  at- 
tendent comme  un  fécond  Abacuc,  c’eft-à-dire,  en  votre  per- 
fonne  un  ami  des  pauvres  ôc  un  bienfaiteur  des  affligés.  Rendez- 
vous  donc  par  l'aumône  compagnon  de  ce  Prophète , en  appor- 
tant à ce  pauvre  ce  qui  lui  manque  pour  fa  nourriture. 

V I,  Peut-être  que  pour  vous  exculcr  de  faire  l’aumône , vous 
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Mie  direz  que  vous  êtes  vous-même  pauvre?  Je  veux  que  vous  le  «cu'ês  . «’e 
foyez;  mais  donnez  toujours  ce  que  vous  pouvez  : Dieu  ne  de-  ie,“‘ruuL-‘"‘ 
mande  rien  au-delà  de  votre  pouvoir;  fi  vous  donnez  du  pain,  geo.ent  pas. 
un  autre  donnera  du  vin,  un  troifiéme  un  habillement;  de  cette 
maniéré  la  nécellltd  du  pauvre  fera  foulagée  pat  la  charitd  de  plu- 
fieurs.  Moyfe  ne  re<;ut  pas  d’un  feul'  homme  ce  qu’il  employa  au 
Tabernacle,  tout  le  peuple  y contribua  ; les  uns  donneront  de  l’or, 
les’autres  de  l’argent , les  pauvres  donnèrent  des  peaux  ; Ne  fçavez- 
vous  pas  que  les  deux  oboles  de  la  veuve  de  l’Evangile  furent 
préférées  aux  prefens  qu’avoient  faits  les  riches  ? 

VII.  Saint  Grégoire, pour  empêcher  qu’on  ne  regarde  les  pau-  2,'it'kfre''dcs 
vres  comme  des  créatures  viles  & abjectes  , les  fait  envifager  p°uvtes.*  '* 
comme  revêtus  de  la  perfonne  de  Jefùs-Chrift,  comme  dépofi- 
taires  des  biens  éternels  que  nous  attendons  dans  le  Ciel , comme 
portiers  du  Paradis , & comme  de  vehemens  aceufateurs  ou  d’ex- 
cellens  défenfeurs auprès  du  fouverain  Juge,  fuivant  notre  dureté 
ou  notre  compaflion  envers  eux.  Il  veut  que  la  charité  embrafle 
dansfon  étendue  toutes  les  parties  de  la  vie  ôc  toutes  les  conditions 
des  hommes , qu’elle  foit  la  nourrice  des  orphelins , la  coiiferva- 
tion  des  vieillards,  le  tréfor  des  indigens,  le  port  commun  des 
malheureux,  la  tutrice  de  tous  les  âges,  la  libératrice  de  tous  les  Pag.  97},' 
maux.  Il  déclame  contre  l’abus  que  Tes  riches  faifoient  de  leurs  ri- 
chelTcs , les  employant  toutes  à leur  utilité  particulière  & à leurs 
plaifirSjôc  refervant  ce  qu’ils  ne  pouvoient  confumer,  pourfatis- 
faire  l’avidité  de  leurs  heritiers.  Modérez,  leur  dit-il,  vos  dépenfes, 
éc  ne  vous  imaginez  pas  que  tout  doive  être  pour  vous:  fmtes-en 
quelque  part  aux  pauvres  & aux  amis  de  Dieu  à qui  nos  biens  ap- 
partiennent, parce  qu’ileft  véritablement  notre  pere,  & que  nous 
Ibmmes  tous  fre^s.  Il  eût,  ce  femble,  été  mieux  qu’étant  tous  unis 
par  le  lien  du  fang  & de  la  nature , les  héritages  terreftres  euffenr 
été  partagés  également  entre  nous  ; mais  puifque  cela  ne  s’eft  pas^ 
fait,  ôc  que  le  partage  de  l’un  fe  trouve  plus  fon  que  celui  de  l’autre  , 
qu’il  en  refte  du  moins  aux  pauvres  une  petite  portion  ; celui  qui 
veut  fe  rendre  feul  maître  de  tout  le  bien  a l’exclufion  de  fes  fteres, 
n’cft  pas  un  frere  mais  un  tyran.  Ufez  de  vos  biens,  mais  n’en  abu- 
fez  pas  en  vous  abandonnant  au  luxe  & à la  bonne  chere,  en  né- 
gligeant le  pauvre  ôc  l’eftropié  qui  font  à votre  porte , ôc  où , quoi- 
que les  amis  de  Jefus-Chrift , ils  ne  reçoivent  fouvent  que  des 
coups  ôc  des  injures  aulieu  d’un  morceau  de  pain  ; tandis  qu’au  de- 
dans de  votre  maifon , d’autres  font  tellement  remplis  de  viande 
qu’ils  ne  peuvent  eirfoutcnir  la  quantité,  Ôc  qu’ils  s’endorment  à 
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P»2-  97Î.  table,  les  pots  prdfcns.  Il  leur  reprefente  la  brièveté  de  la  vie, 
leur  fait  fentir  combien  il  efl  de  leur  intérêt  de  mener  une  vie  ' 


§.  X V. 

Difeours  fur  la  Pentecôte  f dr  contre  les  ufuriers.  Témoignages 
contre  les  Juifs. 

Difconrtfur  !•  T E difcours  fur  laPentecôte  eft  très-court.  Comme  nous 
U Pentecôte,  | t l’avions  qu’en  latin  dans  toutes  les  éditions  des  œuvres  de 
Grégoire , Monfieur  Zacagnius  l’a  donné  en  grec  fur  trois 
fom.  ancicus  manufcrits  de  la  Biblioreque  du  Vatican , qui  contiennent, 

v(t.fag.}ié.  (Jit-il , prefque  tous  les  écrits  de  ce  Pere  ; il  y a joint  une  nouvelle 
verfion  latine  qui  fe  rappone  néanmoins  aflez  avec  celle  de  Zinus. 
Tout  cedifeours  confilleà  relever  la  grandeur  de  la  Fête  en  la- 
quelle il  fût  prononcé , c’eft-à-dire  de  la  Pentecôte.  Saint  Gré- 
goire remarque  qu’en  ce  jour  les  Fidcles  s’étoient  alTemblés  à la 
troifiéme  heure,  que  l’on  croyoit  être  celle  de  la  defeente  duSaint- 
Efprit  fur  les  Apôtres.  Il  leur  dit  que  Dieu  a amené  infenfible- 
ment  les  hommes  à la  connoifiance  de  la  Sainte  Trinité,  parce 
qu’ils  auroient  été  accablés  de  la  profondeur  de  ce  myllere , s’il  le 
leur  eût  propofé  d’abord  ; qu’il  a commencé  à les  faire  renoncer 
à la  pluralité  des  Dieux  , afin  de  les  accoutumer  à n’en  connoitre 
qu’un  feul  confideré  fous  la  perfonne  du  Pere  : c’eft  ce  qu’il  a fait 
en  leur  donnant  la  Loi  & les  Prophètes  ; que  fous  l’Evangile  il  a 
fait  connoitre  fon  fils  unique,  fie  enfin  le  Saint-ftfprit  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Il  invite  les  Fideles  à célébrer  cette  Fête,  par  les  pa- 
Pûl.  94’  rôles  du  Pfalmifte , venez , réjouijfons-nous  au  Seigneur  ; fie  dit  que 
le  foufle  vehement  du  Saint-Efprit  lorfqu’il  defeendit  fur  les  Apô- 
tres , purgea  l’air  des  démons  ; qu’il  étoit  befoin  que  les  Apôtres 
parlarient  diverfes  langues  , fiins  quoi  ils  n’auroient  pû  fe  faire 
entendre  avec  diflèrentes  nations  à qui  ils  annonçoient  l'Evangile  , 
Pfal.  77.  & 6e  leur  prédication  auroit  été  vaine  ; que  lorfque  le  Pfalmifte  ap- 
P»kl.  94.  pelle  Dieu  très-haut , celui  que  les  Ifraclites  irritèrent  dans  le  dé- 
fert , il  nous  fournit  une  preuve  fans  réplique  de  la  divinité  du  S, 
Ad  Heb.j.  7.  Efprit  : puifque  faint  Paul  nous  allure  que  ce  fût  le  Saint-Efprit 
qu  us  tentèrent  fie  dont  ils  voulurent  éprouver  la  puifTance. 

Difeours  cob;  1 1.  Lc  Leélcui  ayant  lû  dans  l’afTemblée  des  Fidèles  quçlqu’en.- 

drol| 


gale , Se  de  fe  difpofer  à paroitre  devant  le  Juge  à qui  il  fau 
rendre  compte  des  paroles  comme  des  avions. 
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droit  des  Prophètes  (<»)  où  l’ufure  eft  condamnée,  faim  Gre-  tfc 
goire  en  prit  occafion  de  traiter  cette  matière  ; mais  avant  que  de 
i’entamer , fçaehant  que  faim  Bafile  l’avoit  traitée  avant  lui , & ne 
pouvant  douter  que  ce  qu’il  en  avoir  dit  ne  fîit  connu  de  pluficurs, 
il  pria  fes  auditeurs  de  ne  le  point  taxer  de  témérité , s’il  entrepre- 
noit  de  manier  un  fujet  fur  lequel  un  homme  de  réputation  & 
verfé  dans  toutes  fortes  de  fciences  avoir  fait  {b)  un  excellent 
difeours.  On  voit , dit-il , ( c ) fouvem  en  pleine  mer  une  cha- 
loupe fuivre  un  grand  vaifleau  , 6c  les  enfans  imiter  les  combats 
des  gladiateurs. 

III.  Après  cette  exeufe  qui  marque  bien  quelle  étoit  l’humi-  Analyft  je 
lité  de  faim  Grégoire,  ils’aarclTc  aux  ufuriers  6c  leur  dit:  Aimez  ’ 

les  hommes  6c  non  l’argent.  Dites  à vos  ufures  ce  que  faint  Jean- 
Baptifte  difok  aux  Juifs  : races  de  viperes , éloignez-vous  de  moi, 
vous  qui  laites  périr  6c  ceux  qui  vous  retiemient  6c  ceux  qui  vous 
reçoivent  ; d’abord  vous  flattez  agréablement , mais  infenfiblemcnt 
vous  répandez  votre  venin  ; vous  faites  palier  l’ame  du  plaifir  à la 
douleur,  vous  lui  fermez  les  portes  du  Ciel.  Ayant  dit  ces  chofes, 
continue  faint  Grégoire,  renoncez  à votre  fuperflu  6c  à vos  ufures, 
excitez  en  vous  l’amour  des  pauvres,ôc  ne  rejertez  point  avec  mé- 
pris le  pauvre  qui  vous  prie  de  lui  prêter  ; dans  le  befohi  il  a re- 
cours à vous  pour  foulager  fa  mifere , mais  en  lui  prêtant  à ufure , 
vous  faites  tout  le  contraire  ; auheu  de  lui  prêter  fecours , vous 
•devenez  fon  ennemi;  vous  femez  des  maux  fur  fon  afflidion, 
vous  ajoutez  de  nouvelles  douleurs  à fes  douleurs;  en  apparence 
vous  lui  fitites  plaifir,  mais  réellement  vous  lui  caufez  fa  perte. 

Semblable  à celui  qui  vaincu  parles  importunités  d’un  fébricitant, 
lui  prefente  du  vin  qui  le  réjouit  pour  un  petit  moment,  mais  qui 
le  rend  auflîtôt  après  dix  fois  plus  malade  qu’il  n’étoit  ; l’ufurier 
ne  foulage  point  la  nécelTité  de  celui  à qui  il  prête,  il  ne  fait  qu’aug- 
menter fa  mifere. 

•'  IV.  Saint  Grégoire  fait  voir  enfuite  qu’un  ufurier  n’eft  d’aucune  L»  ufuricr! 
utilité  pour  la  focieté  humaine  ; il  n’eft  ni  laboureur  ni  marchand; 
fixé  à la  maifon , il  y mene  une  vie  oifivc  ; néanmoins  il  veut  que  pag.  . 
tout  lui  produife  quoiqu’il  ne  feme  ni  ne  laboure,  fa  plume  eft  fa 
charue  , le  papier  fon  champ,  l’encre  fa  fcmaille,  la  pluie  le 
tems  qui  par  de  fecrets  accroillcmens  augmente  fon  argent  ; la 
répétition  qu’il  en  fait  à fon  débiteur,  eft  fa  faucille  ; fon  cabinet 

fa)  emtra  ufurariot  , f.  I (c)  HySta.  cantr»  ufurariot,  f. 

) Ui&ï.  itt ÿJuL  * 
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eft  l’aire  où  il  vanne  la  fortane  des  mifcrablcs;  il  fouhaite  du  mal 
à ceux  qui  ont  du  bien,  afin  qu’ils  fuient  obligés  de  recourir  à 
lui  ; il  hait  ceux  qui  vivent  contens  de  ce  qu’ils  ont,  ôc  met  au 
nombre  de  fes  ennemis  ceux  qui  ne  lui  doivent  rien.  Il  fe  chagrine 
quand  il  voit  fon  argent  oifif  dans  fa  maifon  tout  opulent  qu’il  eft  r 
fouvcnt  il  ne  fc  referve  pas  un  écu , mettant  toutes  fes  efperances 
dans  le  papier  ôc  dans  les  contrats. 

V.  Voici  les  motifs  dont  faint  Grégoire  fe  fert  pour  les  porter 
à prêter  fans  intérêt.  Lorfqu’un  debiteur  vous  fait  fa  promeffe  ôc 
vous  donne  fa  fignature  , vous  y ajoutez  foi,  quoiqu’il  foit pau- 
vre ; ôc  vous  n’ccoutcz  pas  Dieu , quoiqu’il  vous  felfe  fa  promefl'c  y. 
lui  qui  eft  riche  ? Donnez  ôc  je  vous  rendrai , crié-t-iJ  à haute 
voix  dans  l’Evangile  qu'il  a écrit  lui-même , dans  cette  cédule 
fl  publique  qu’elle  eft  connue  de  toute  la  terre,  qui  au  lieu  d’un 
Notaire  eft  écrite  par  quatre  Evangelifles,  6c  dont  tous  les  Chré- 
tiens qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  de  l’EgÜfe  ont  été 
les  témoins.  Dieu  dans  certe  cédule  vous  hypoteque  fon  para- 
dis, qui  eft  fans  doute  très-fuftîfant  pour  aflùrcr  votre  argent.  Que 
li  cela  ne  vous  fuffit  pas , ôc  fi  vous  cherchez  encore  autre  chofe, 
confiderez  que  le  débiteur  qui  s’engage  à vous  eft  le  maître  de 
tout  le  monde.  Soyez  donc  prudent  ôc  équitable.  Ne  faites  point 
injure  à Dieu  ; ne  le  traitez  pas  plus  mal  que  vous  ne  feriez 
un  banquier,  à qui  vous  prêteriez  fans  héfiter,  s’il  vous  fàifoit 
là  promclTe.  Domicz  à une  caution  qui  eft  immortelle.  Fiez-veus 
à une  promcfleinvifible , il  eft  vrai;  mais  qui  ne  peut  fc  perdre. 
N’exigez  point  de  lucre  ; prête/  fans  efperance  de  gain , ôc  vous 
verrez  que  Dieu  vous  rendra  avec  ufure  ce  que  vous  aurez 

Prêté.  Saint  Grégoire  appuie  ce  qu'il  dit  ici  de  l’endroit  de 
Evangile,  où  Jefus-Chrift  promet  le  centuple  en  ce  monde,  ôc 
la  vie  éternelle  en  l’autre  à tous  ceux  qui  auront  tout  quitté  pour 
l’amour  de  lui.  Il  ajoute  que  l’ufuricr  en  voulant  faire  profiter 
fon  argent , attente  à la  puifiance  de  Dieu  , à qui  feule  il  appar- 
tient de  faire  fortir  l’eau  d’un  rocher  ; que  l’ufure  eft  condam- 
née dans  les  divines  Ecritures;  qu’un  ufurier  ne  peut  avec  con- 
fiance dire  à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale  : Rtmettez-nous  nos 
dettes  cQtntne  notts  Us  remettons  aux  autres.  Qu’avez-vous  , dit-il , 
quitté  aux  autres,  pour  demander  à Dieu  qu'il  vous  quitte  f De 
qui  avez-vous  cû  compalfion,  pour  lui  demander  mifcricorde? 
Quand  vous  feriez  des  aumônes  de  ces  cxatlions  injuftes  , ces 
aumônes  ne  fe  relTentiroient-elles  pas  des  larmes  , des  gémiffe- 
raens  ôc  de  la  luifere  d’autrui  1 Si  le  pauvre  à qui  yous  donnez,. 
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f<;avoIt  d’où  vient  cette  aumône  , il  la  refuferoit , & ne  voudroit 
pas  fe  nourrir  de  la  chair  6c  du  fang  de  fon  frère.  Il  vous  diroit , 
fans  doute:  Ne  me  nourriflez  pas  ,]e  vous  prie , des  larmes  de 
mes  frères:  Ne  nourrilTcz  pas  le  pauvre  d’un  pain  que  vous  avez 
arraché  à d’autres  pauvres  : Rcndez-le  à celui  à qui  vous  l’avez 
pris  : Que  vous  fert-il  de  nourrir  un  pauvre  pendant  que  vous  en 
appauvrilTez  un  grand  nombre  ? S’il  n’y  avoir  pas  tant  d’ufuriers, 
il  y auroit  moins  de  pauvres.  Difllpez  cette  multitude  d'ufuriers , 

6c  chacun  aura  fufrirammcnt.  Tout  les  condamne,  la  Loi,  les 
Prophètes  , les  Evangeliftes  ; ôc  cependant  l’ufure  ne  ceflTe  pas. 

Tâchant  de  pallier  leurs  crimes,  ils  appellent  ce  qu’ils  reçoivent 
par  ufure  une  reconnoiflance  honnête  ; imitant  en  cela  les  Payons 
qui  donnent  des  noms  de  douceur  aux  furies  de  l’enfer  en  les  nom- 
mant Eumenides. 

V I.  Saint  Grégoire  raconte  d’un  ufuricr  qu’il  avoir  connu  à au« 

NyfTc,  mais  qu’il  ne  nomme  pas,  qu’il  étoit  tellement  pofTedé  du  aerufudcr», 
défit  d’amafler  de  l’argent , qu’il  fe  refufoit  les  chofes  ncceflaires  à pas-  s>Si. 
la  vie , 6c  jufqu’au  bain  pour  épargner  trois  oboles  ; qui  ne  fc  fiant 
à perfonne , pas  même  aux  clefs  pour  ferrer  fon  argent,  il  le  por- 
toit  d’un  lieu  en  un  autre, l’enfouiffant  dans  la  terre,  ou  le  ca- 
chant dans  le  creux  d’une  muraille  ; que  furptis  de  la  mort  fans 
avoir  découvert  fes  tréfors  à perfonne , fes  cnrans  qui  dévoient  être 
les  plus  riches  de  la  Ville,  fe  trouvoient  dans  une  extrême  pauvreté, 
n’ayant  pû  rien  recouvrer  des  richeflesde  leur  pere,  quelques  mou- 
vemens  qu’ils  fe  fufient  donnés.Il  vient  après  cela  aux  prétextes 
dont  les  avares  couvroient  leur  ufure.  Ils  diluient  qu’en  leur  défen- 
dant de  prêter  à intérêt,  c’étoit  ôter  aux  pauvres  un  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  ; 6c  que  fi  on  ne  leur  pretoit  plus , ils  ne  pourroient 
fc  tirer  de  la  mifere.  S.  Grégoire  leur  répond  que  dans  ces  occafions 
ils  font  obligés  de  donner  aux  pauvres; mais  en  même  temsil  les 
exhorte  de  leur  prêter,  ce  qui  eft  une  autre  efpece  de  don , pourvu 
que  ce  foit  fans  ufure  6c  làns  rien  exiger  au-deffus  de  fon  ca- 
pital. Car  celui , ajourc-t-il , qui  ne  prête  pas  au  pauvre , eft  aufS 
coupable  que  celui  qui  lui  prête  à ufure  , 6c  b dureté  de  l’un  mé- 
rité la  même  condamnation  que  le  gain  honteux  de  l’autre.  Il  y 
en  avoir  d’autres  qui  confentoient  de  ne  point  donner  à ufure  ; 
mais  qui  fc  jettoient  dans  une  autre  extrémité  , qui  étoit  de  ne 
point  donner  du  tout.  Saint  Grégoire  appelle  cette  réfolution 
imprudente  un  entêtement  furieux  qui  renverfe  toute  forte  de 
droits , 6c  une  guerre  contre  Dieu.  Il  finit , en  renyoyant  les  ufu» 
tiers  à ce  qu’avoit  écrit  contr’euz  Iç  divin  Baille , car  c’efr  ainii 
^u’ii  le  qualifie.  ri  iî 
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Les  tcmoig-  VII.  On  a douté  long-tcms  que  faim  Grégoire  fïit  Auteur 
"es^juift^füiiT  recueil  des  te'moignages  contre  les  Juifs  , parce  que  faim 
de  fair.t  Gre-  Chryfoftôme  qui  n’a  écrit  que  depuis  ce  Perc , y cft  cité  nommé-  • 
ment  dans  l’avant-dernier  chapirre , fuivant  la  vcrfion  de  Sifanus; 
Zacagn.  /om.  mais  nous  n’avons  plus  aujourd’hui  la  même  raifon  d’en  douter, 
i.  miitument.  Monficur  Zacagiiius  qui  a donné  ces  témoignages  en  grec  fur 
manuferits  du  Vatican,  dont  l’un  eft  de  plus  de  fix  cens 
Ortgor.  Kyf  ans , n’y  a point  trouvé  les  trois  derniers  chapitres  marqués  dans 
»om.  I.  fag.  anciennes  éditions.  Ils  n’ont  en  effet  aucune  liaifon  avec  les 

()récedcns , & ils  n’en  ont  pas  même  entr’eux.  C’eft  une  compi- 
ation  de  divers  Auteurs.  Au  lieu  de  ces  trois  chapitres , il  y en  a 
quatre  dans  l’édition  de  Monlleur  Zacagnius , qui  font  une  fuite  , 

&.  rendent  cet  ouvrage  achevé.  Il  eft  compofé  de  vingt-quatre 
ch^itres.  Le  but  de  faint  Grégoire  eft  d’y  prouver  lemyftercde 
- la  'Trinité  contre  les  Juifs,  parles  propres  paroles  de  l’Écriture  : 
d’où  vient  qu’il  ne  cite  prefque  aucun  paffage  , que  de  l’an- 
cien Teftament.  Les  articles  fur  lefqucls  il  s’arrête  davantage, 
font,  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  fa  naifiance d’une  Vierge,  ♦ 
fes  miracles , fa  paftion  , fa  mort  fur  une  Croix , fa  refurreclion, 
fon  afcenfion  , la  gloire  de  l'Eglifc , la  vocation  des  Gentils  , 
le  Baptême,  l'Evangile  qui  doit  être  annoncé  partout  le  monde  , 
la  venue  d’Elie , la  defeente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres. 

f . X V L 

Livres  de  faint  Grégoire  contre  Eunomius. 

N avû  ailleurs  (<j)  qui  étoit  Eunomius  ,&  quelles étoîenr 
Quelle  en  fut  erreurs.  Saint  Bafilc  ayant  fqû  qu’il  les  avoit  toutes 

loccafion.  renfermées  dans  un  écrit  intitulé , apologie  , réfuta  fort  au  long 
cette  apologie.  Eunomids  lui  répondit  par  un  fécond  écrit  qu’iî 
inütula , apologie  de  topologie.  Mais  regardant  faint  Baftle  comme 
un  trop  puilfant  adverlàire,  U n’olà  la  rendre  publique  qu’après 
la  mort  (b)  d«  ce  faint  Evêque , fe  contentant  de  la  montrer 
à quelques-uns  de  fes  amis.  Il  ne  put  le  ftiire  fi  fecrctement  que 
faint  Grégoire  de  Nyfle  n’en  eût  une  copie.  L’ouvrage  lui  pa-  - 
rut  aufii  méprifable  que  les  Eunoméens  en  fàifoicnt  de  cas.  Car  , 
quoiqu’Eunomius  l’eût  travaillé  pendant  (<■)  pluficurs  olympia- 


(«)  Tcm.e.fag.\o6.  I {c  ) Pbotius  , ibid. 

ti)  l'iltuiui,  313.  [ 
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des,  ce  n’étoit(  a)  que  foiblcfle  dans  les  raifoniiemens , quefu- 
perfluiië  dans  les  paroles.  Ilétoit  dlviféea  trois  livres.  Saint  Gré- 
goire ne  put  d’abord  en  avoir  que  deux  ; celui  qui  lui  avoir  prftë 
l’ouvrage  entier,  ne  lui  ayant  laifie  que  di.x-fcpt  ( b ) jours  : ce  qui 
ne  fuffifoit  pas  même  pour  le  lire  avec  exactitude.  Il  ne  put  donc 
alors  en  entreprendre  la  réfutation  entière  ; & fe  contenta  d’en 
attaquer  la  première  partie , ne  croyant  pas  môme  qu’il  lut  nc- 
ceflaire  de  rendre  public  ce  qu’il  difoit  pour  réfuter  l’écrit  d'Eu- 
nomius , tant  il  lui  paroiflbit  foiblc.  Il  changea  de  fentiment 
dans  la  fuite,  à la  priere  de  quelques  pcrfonneszelées  pour  la  Foi; 
ôc  donnant,  au  retour  d’un  voyage  ( c ) qu’il  avoir  fait  en  Ar- 
ménie, quelque  forme  à ce  qu’il  n’avoit  que  jetté  d’abord  furie 
papier , il  en  fit  un  petit  corps  d’ouv«age , qu’il  divifa  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  il  vengeoit  faint  Bafile  des  calomnies 
dont  Eunomius  l’avoir  noirci  ; 6c  réfutoit  dans  la  féconde  les  er- 
reurs de  cet  hérefiarque. 

II.  Il  y avoir  peu  de  rems  que  faint  Bafile  croit  mort , U>rf- 
que  faint  Grégoire  entreprit  de  venger  fon  honneur  contre 
Eunomius.  Craignant  donc  que  la  douleur  qu’il  avoitdc  la  mort 
de  fon  frere , ne  lui  eût  rendu  ( d ) plus  fenfiblcs  les  injures  qu’Eu- 
nomius  avoir  vomies  contre  lui , & qu’il  ne  les  eût  réfutées  avec 
moins  de  modération  qu'il  n’étoit  convenable,  il  douta  de  nou- 
veau s’il  rendroit  public  ce  qu’il  avoir  écrit  fur  ce  füjet.  Dans 
ce  doute , il  confulta  fon  îrerc  Pierre  Evêque  de  Sebafte.  Celui- 
ci  lui  fitréponfe  que  ce  qu’il  avoir  écrit  tant  contre  l’hérefie  d’Eu- 
nomius,  que  pour  la  défenfe  de  faint  Bafile,  lui  paroiflbit  venir 
moins  (f)  de  fes  propres  forces  que  de  l’infpiration  du  Saint- 
Efprit  qui  met  les  paroles  dans  la  bouche  de  ceux  qui  défendent 
la  vérité  de  fa  dodrine  ; que  loin  d’y  blâmer  la  chaleur  qu’il  y 
faifoit  paroître , il  la  regardoit  comme  un  fel  qui  rendoit  fon  dif- 
cours  plus  agréable  6c  plus  vif,  6c  comme  (/)  un  exemple  à fui- 
vre  dans  la  maniéré  qu’un  fils  doit  défendre  l’honneur  de  fon 

Eere.  Saint  Grégoire  fefoumettant  au  jugement  de  fon  frere,  pu- 
lia  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  Eunomius.  Ce  n’étoit  qu’une  par- 
tie des  tréize  livres  que  nous  avons  aujourd’hui,  6c  apparemment 
le  premier  6c  le  fécond.  Ce  qui  paroît  en  ce  que  faint  Pierre  de 


(a)  NviTL-n.  Uh.  i.  cantfa  Emem,  :h 
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Scbafte  l’appelle  un  difeours,  & encore,  en  ce  qu’il  exhorte  fôn 
frere  à continuer  fon  ouvrage,  de  crainte  quelaiflant  un  des  livres 
d’Eunomius  fans  réplique  > il  ne  parût  avoir  quelque  avantage  fui 
lui  contre  la  vérité. 

III.  On  voit  par  le  commencement  du  troifiéme  livre  de 
faint  Grégoire , qu’Eunomius  ajouta  à l’apologie  de  fon  apolo- 
gie quclqu’autre  écrit  pour  la  defenfe  de  fes  erreurs  ; & ce  fu- 
rent apparemment  fes  differentes  répliques  qui  obligèrent  faint 
Grégoire  à écrire  contre  lui  l’un  des  plus  longs  ouvrages  de  con- 
troverfe  que  l’on  ait  vû  dans  les  quatre  premiers  ficcrcs  de  l’E- 
glife.  Photius(a)  marque  deux  ouvrages  de  faint  Grégoire  con- 
tre Eunomius;  comptant  apparcinnient  pour  un  les  deux  pre- 
miers livres  qui  furent  publics  féparement  , ou  le  douzième  qui 
ne  fut  fait  que  longtems  après  les  précedens.  Philoftorgc(i  ) au 
lieu  des  trois  livres  dont  étoit  compofée  l’apologie  de  l’apologie 
d’Eunomius  lui  en  attribue  cinq  ; mais  il  cft  à croire  que  les  deux 
der«iers  formèrent  une  troifiéme  apologie. 

I V.  Theodoret  ( <•  ) , Facundus,  Gcnnade,  faint  Ephrem  d’An- 
tioche, Leonce  deByfance,  Cyparifllota, l’Empereur  Juftinicn, 
les  Peres  du  fixiéme  Concile  œcuménique,  ceux  du  grand  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Martini,  ont  cité  avec  éloge  les  li- 
vres de  faint  Grégoire  contre  Eunomius.  Photius  ( d)les  préféré 
pour  la  force  des  raifonnemens , ôc  les  grâces  qui  y font  répan- 
dues , aux  écrits  que  Theodote  , peut  - être  de  Mopfuefte  , 
& Sophronius  avoient  compofés  contre  cet  hérefiarque  ; mais 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Il  trouvoit  dans  ces  li- 
vres un  vrai  flile  d’Orateur  , & un  admirable  mélange  de 
l’agréable  6c  du  brillant.  Nous  apprenons  de  faint  Jerome  ( f) 
que  faint  Grégoire  de  Nyffe  lui  avoir  lu  en  prefcncc  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ce  qu’il  avoir  écrit  contre  Eunomius. 
Cétoit  apparemment  en  381.  Car  nous  ne  voyons  pas  que 
ces  trois  grands  hommes  ayent  pu  fe  trouver  enfemble  qu’en 
cette  année-là  ; mais  il  n’y  a aucune  apparence  que  faint  Gré- 
goire de  Nyfle  eût  dès- lors  achevé  fon  grand  ouvrée  contre 


( I»  ) Photius , cod.  138.  313. 

3 PhUottorg,  lib,  8.  cap.  ii. 

(c)  Theodoret.  dialog»  i.  fag,  41. 
Facund.  Uh.  I.  cap.  4.  pag,  477.  Gen- 
nad.  de  Spir.-tu  fanCla,JeO.  1.  iSr  6.  S. 
Ephrem.  apud  P lui  mm  , cod.  tsÿ.  pag. 
I08.  X-eo  Ü/lànt.  hb.  i.  it,  Hcjitr,  (g  £»- 


tjchtt.  Cyparifl'.  dtcad.  4.  cap.  9.  tem.  xi. 
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1.  pag.  5ÿS.  Concil.  (.  aüion.  4.  pag. 
6ji.  7cm.  é.  Concil.  & Concil.  Lateraa. 
a&tone  %.pag.  303.  com.  é.Ctnail. 

( d ) 1 noiiut , tcd.  (.  & 7.  pag.  xo. 
(r)  Hieroiiim.  mcatalogo ,cap.  118. 
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Eunomius , qu’il  n avoir  commencé  qu’après  la  mort  de  faint  Ba- 
file  , c’eft-à-dirc  après  le  commencement  de  l’an  37p.  ainfi  il 
faut  entendre  ce  que  dit  faint  Jerome , des  premiers  livres  con- 
tre Eunomius.  Il  y a eu  de  la  variété  parmi  les  anciens  dans  la 
maniéré  de  divifer  cet  ouvrage.  Les  uns  l’ont  divifé  en  douze 
livres,  les  autres  en  treize.  D’où  vient  que  ce  que  Facundus  cire 
du  troifiéme , Léonce  de  Byfance  le  lifoit  dans  le  fécond , & 
nous  dans  le  quatrième,  fuivant  les  anciennes  éditions.  Facun- 
dus cite  encore  divers  endroits  du  quatrième  , que  nous  lifons 
dans  le  cinquième.  L’erreur  venoit  des  copiftes  qui  ne  trouvant 
pas  le  premier,  divifoient  le  cinquième  en  deux;  mais  il  n’y  a 
plus  , moyen  de  fe  tromper  depuis  que  le  Pere  Grctfer  a donné 
ce  premier  livre  fur  un  manuferit  de  la  Biblioteque  de  Bavière. 
Il  remarque  ( a)  que  le  cinquième  n’y  cft  pas  divifé  en  deux, 
comme  dans  les  anciennes  éditions  ; & que  tout  l’ouvrage  n’y 
’ eft  divifé  qu’en  douze  livres. 

V.  Dans  le  premier,  faint  Grégoire  de  P'fyfle,  pour  rabattre  la 
x^anitè  d’Eunomius  qui  s’étoit  donné  & à Ætius  fon  ami  de  grandes 
louanges  dans  fon  apologie , fait  un  abrégé  de  la  vie  de  l’un  & de 
l’autre , & montre  que  la  réputation  dont  ils  fe  glorifioient  ne  leur 
faifoit  point  d’honneur  , puifqu’ils  ne  l’av oient  acquife  que  par 
l’impiété  & par  le  crime  ; il  dit  enfuite  que  c’eft  fans  raifon  qu’Eu- 
nomius  a donné  à fon  ouvrage  le  titre  à’ apologie  : Celui  qui  en  fait 
une  ne  doit  avoir  pour  but  ou  que  de  fe  laver  d’un  crime  dont  il 
eft  aceufè,  ou  de  demander  pardon  d’une  faute  qu’il  a commife. 
Eunomius  ne  faifoit  ni  l’un  ni  l’autre  dans  fon  livre,  puifqu’aulieu 
d’y  abjurer  fon  impiété  ilia  foutenoit  hautement  ; il  ne  devoit 
donc  pas  l’intituler  apologie.  Saint  Grégoire  vient  après  cela  à 
celle  de  faint  Bafile,  dont  le  droit  lui  ètoit  dévolu  comme  par 
voie  d’hérédité.  Eunomius  reprochoit  à ce  faint  Evêque  que  s’é- 
tant tenu, en  un  certain  endroit  qu’il  ne  défignoit  point,  une  affem- 
blée  célébré  de  perfonnes  choifies  de  toutes  parts  pour  difputer 
de  la  Foi  devant  des  Juges,  il  n’avoit  point  voulu  y paroitre  , 
n’ofant  entreprendre  de  combattre  contre  un  athlete  invincible  ; 
à quoi  il  ajoutoit  que  le  jugement  de  la  difpute  ayant  donné  la 
victoire  au  parti  oppofé  à faint  Badie , il  avoit  abandonné  le 
champ  pour  s’enfuir  & fe  cacher  dans  la  lùméc  & dans  l’ombre 
de  fa  patrie.  Saint  Grégoire  deNylfe  pour  répondre  à ce  reproche, 
demande  à Eunomius  quel  eft  l’endroit  où  s’eft  tenu  cette  aflem- 
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bldc;  les  noms  de  ceux  qui  y furent  appellés , & en  quel  temsf 
Si  Eunomius , ajoute-t-il , veut  parler  de  ce  qui  s’eft  palTé  à Conf-' 
tantinople , fi  par  cet  arhlete  invincible  il  fe  veut  défigner  lui- 
même  , je  fuis  prêt  d’avouer  que  faint  Bafile  s’dtant  rencontré  au 
tems  du  combat  n’a  pas  voulu  fc  mettre  dans  la  mêlée  ; il  ne  • ] 
convenoitpas  en  efiêt  à faint  Bafile  de  fc  mêler  dans  des  difputes  - ‘ 
où  la  Foi  n’avoit  rien  à gagner,  puifqu’elles  étoient  entre  les»'" 
femi-Ariens  & les  Anoméens;  c’etoit  en  3 jp.  Quant  aux  injures 
dont  Eunomius  chargeoit  faint  Bafile,  toute  la  réponfc  qu’y  fait--, 
faint  Grégoire , confifte  dans  un  parallclle  entre  ce  faint  Evêque 
ôc  cct  héreliarque  , entre  ia  dodrine  & la  conduite  de  l’un  , * 

la  dodrine  & la  conduite  de  l’autre.  Saint  Bafile  portoit  tout  la.  . • 
monde  par  fes  paroles  & par  fon  exemple  à vivre  dans  la  tem-f 
perance,  dans  la  modellie , dans  la  pureté  de  corps  fit  d’efpritrf 
Eunomius  enfeignoit  à fes  difciples  qu'il  ne  làlloit  point  faire  de  ? 
violence  à la  nature  lorfqu’elle  nous^orte  à des  plailirs  immo-j- 
derez  du  corps,  ni*rélifter  aux  voluptés,  difant  que  lame  n’en 
étoit  pas  fouillée,  & que  la  feule  foy  fulîifoit,  pourvu  qu’elle  fût 
conforme  à la  ficnne.  Que  s’il  nie , dit  faint  Grégoire , que  ce  Ibit  f ’'. 
là  fa  dodrine,  j'en  ferai  ravi  avec  tous  les  gens  de  bien;  maisfes 
difciples  ne  le  foufiriront  jamais.  Il  oppofe  encore  le  défintereffe-’j^' 
ment  de  faint  Bafile  qui  diflribue  tout  fon  bien  aux  pauvres , an 
trafic  honteux  qu’Eunomius  faifoit  de  fa  dodrine.  Il  convient  que  ^ 
faint  Bafile  s’eft  trompé  en  faifant  naître  Eunomius  dans  la  Gala*^^^ 
tic  ; mais  cette  erreur  qui  ne  venoit  que  d’ignorance , étoit-cllo 
comparable  à celle  dans  laquelle  tomboit  Eunomius  en  foutenanc 
que  le  Créateur  de  toutes  chofes  n’eft  qu’une  créature.  Eunominé  v i| 
aceufoit  faint  Bafile  d’avoir  manqué  de  force  fit  de  courage  danfl^ 
le  danger , c’eft-à-dire , dans  l’entrevûë  qu’il  eut  avec  l’Empereust 
V alens  fit  le  Préfet  Modefte.  C’étoit  être  peu  inftruit  du  fait  ; aufBt 
faint  Grégoire  pour  réfuter  cette  calomnie  , ne  fait  que  rapportais  - 
ce  qui  fc  paffa  alors  ; comment  il  réfifta  au  Prefet,  fans  craindre 
menaces , ôc  comment  il  refùfa  de  rien  ôter  ni  ajouter  au  fymbol 
de  la  Foi,  quelqu’inftance  qu’on  lui  en  fit.  11 

V I.  Voila  ce  qui  regarde  laperfonne  de  faint  Bafile.  Quant  iljp  ' 
la  dodrine  d’Eunomius  fur  la  Trinité , elle  fe  réduifoit  à dire  qi^in  ' 
falloir  croire  trois  fubftances,  la  fupréme  fie  celle  qui  eft  propxov  ^ 
ment  fubftance,  celle  qui  tire  fon  être  de  la  fuprême,  ôc  qui  fùt<i(' 

Eaffe  toutes  les  autres , & une  troifiéme  qui  n’a  aucune  union  avoir  t 
;s  deux  premières , mais  qui  leur  eft  fubordonnée  : à l’une  comnMjl  ! 

^ fa  caufe  ; à l’autre  comme  à çcllc  qui  conftitue  fon  opemifin#  ' 
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fùn  hypoftafe  ôc  fa  fubriftance.  Eunomius  fupprimoit, comme  on  n- 
ie  voit,  les  termes  de  Pcre,  de  Fils  & de  Saint-Efprit  marqués 
dans  l’Evangile,  & d’ulàge  jufqu’alors  dans  l’Eglife,  ôc  ne  leur 
fnbftituoit  ces  periplirafes  embaraffées  qu’à  defiein  de  tromper  les 
fimples,  ôc  d’cffàcer  dans  l’efprit  des  peuples  la  vraie  notion  de  ^“8-  f?- 
Trinité  que  donnent  les  paroles  de  Pere,  de  Fils  ôc  de  Saint-Ef- 
prit ; il  ne  donnoit  au  Pere  le  nom  de  fubftanceJuprême  ôc  pro- 
prement dite  que  pour  faire  entendre  que  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit 
ne  font  pas  proprement  des  fubftances,  c’cft-à-dire,  quelles  n’en  **• 
font  point  du  tout  ôc  même  quelles n’exiftent point;  carn’exifter 
qu’improprement  ôc  ne  point  exiftet  du  tout  font  fynonimes  : 
c’eft-la  , comme  le  dit  faint  Grégoire , renverfer  le  Chriftianifme 
ôc  établir  le  Judaïfme.  Il  demande  à Eunomius  en  quoi  confiftc 
la  fuperiorité  qu’il  attribue  à cette  fubftance  fuprême.  Ci  c’efl:  une 
fuperiorité  de  lieu  , ou  de  puiflance , ou  de  bonté , ou  d’origine  ; 
ce  ne  peut  être  une  fuperiorité  de  lieu , elle  ne  convient  pas  à des 
efprits,  ôc  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Pere  foit  allis  fur  un  fiége 
plus  haut,  ôc  le  Fils  fur  un  plus  bas  ; ce  ne  peut  être  non  plus 
une  fuperiorité  de  puilTance , ni  de  bonté , ni  de  quelqu’autre  at- 
tribut fcmblable:  car  Eunomius  reconnoiffant  que  la  nature  divine  Pag. 
cft  immuable  ôc  invariable  dans  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  comme 
dans  le  Pere , étoit  obligé  aurti  de  reconnoître  dans  ces  trois  fub- 
ftanccs,  comme  il  les  appelloit,  une  bonté  ôc  une  puiffanec  par- 
faites, incapables  de  changement;  enfin  ce  ne  peut  être  une  fii- 
periorité  d’origine , puifqu’un  efpace  de  tems  entre  le  Pere  ôc  le  ?7.  6 
Fils  eft  inconcevable , ôc  que  la  pofteriorité  d’origine  ne  rend  pas 
le  Fils  moindre  en  fubftance  que  fon  Pere.  David  pour  être  né 
quatorze  générations  après  Abraham , étoit-il  moins  homme  que 
ce  Patriarche  ? Eunomius  fans  fe  mettre  en  peine  de  dire  en  quoi  Pïg.<i. 
confiftoit  cette  fuperiorité , donnoit  pout  preuve  le  rang  que 
l’Ecriture  donne  au  Pere,  qui  eft  toujours  nommé  le  premier.  Par 
un  femblable  raifonnement , il  concluoit  que  le  Saint-Efprit  cft 
fubordonné  au  Pere  ôc  au  Fils , parce  qu’il  eft  nommé  le  troifiéme; 
mais  cette  raifon,  répond  faint  Grégoire , prouve  aufii  que  le  Pere 
cft  inferieur  au  Fils  ; Jefus-Chrift  ne  dit-il  pas , moi  & h Pere  ne  Joan.  i. 
fimmes  qu’m  ? Elle  prouve  encore  que  le  Pere  ôc  le  Fils  font  infe- 
rieurs  au  Sahit-Efprit,  que  faint  Paul  nomme  avant  les  deux  autres  *• 
perfonnes  ; un  mot  feul  ne  fuffilànt  pas  pour  marquer  diftinûe- 
ment  les  trois  perfonnes , il  eft  néceflaire  d’en  employer  trois 
avec  la  liberté  a un  chacun  de  les  mettre  dans  quel  rang  il  juge  à 
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2$o  SAINT  GREGOIRE, 

VII.  Eunoniiusfuppofant  avec  les  Anoméens  que  le  Fils  & fe 
Saint-Efprlt  ëtoient  du  nombre  des  chofes  créées,  avan<;oit , mai^ 
(ans  en  donner  de  preuves , que  le  Fils  n etoit  que  l’effet  de  l’opefl 
ration  duPcre,&  le  Saint-Efprit  celui  de  l’operation  du  Fils, ci oM 
il  inferolt  l'inégalité  de  ces  fubflances  ; car , difoit-il , les  effet^ 
doivent  être  égaux  aux  operations  : or  les  operations  different  né-' 
ceffairement  entrlclles , puifqu’il  feroit  impie  de  dire  que  le  Ciel 
l’homme  6c  les  étoiles  font  l’efict  d’une  feule  ôc  même  operationj 
A ce  raifonnement  captieux  qui  n’étoit  fondé  ni  fur  l Ecriture  nts 
fur  la  raifon,  faim  Grégoire  répond  qu’Eunomius  n’expliquoit  3 
po’uu  fl  CCS  operations  étoient  de  même  nature  que  les  fubfiances-^ 
qui  les  produifoient , ou  li  elles  en  étoient  differentes  ; elles  ne! 
peuvent , ajoute-t-il , être  de  même  nature , puifqu’cUes  ne  fonCi 
que  des  mouvemens  de  la  fubllancc;  elles  ne  peuvent  en  êtré* 
differentes , puifqu’on  ne  peut  concevoir  la  fubftance  qui  opéré  « 
fans  concevoir  en  méme-rems  fon  operation.  Eunomius  ne  pfou-j 
voit  pas  non  plus  que  les  effets  de  ces  operations  ftiffent  des  fub-^, 
ffances  ; il  tomboit  encore  en  contradiclicn  avec  lui-même  ttt: 
mettant  d’un  ccîté  de  l’inégalité  entre  les  crois  fubflances  qu’il  ad» 
mettoit  dans  la  Trinité , ôc  en  difànt  de  l’autre  que  ces  fubflances^ 
étoient  fimpics  de  leur  nature , car  comme  la  fimplicité  exclut  lài 
compofition , elle  exclut  aufli  k moins  ôc  le  plus , ôc  conféquem-  j 
ment  l’inégalité.  Saint  Grégoire  demande  enfuite  à Eunomius  ft  1 
les  operations  aufquellesil  difoit  que  les  effets  dévoient  être  égauxyl 
étoient  des  êtres  fubfiflans  par  eux-mêmes  en  agiffant  librement 
ou  non;  fi  l’operation  du  Pere  e(l  un  être  fubliftant  en  agiffant  j 
librement , cette  operation  ôc  non  la  fubftance  fuprême , fera  k [ 
Pere  du  Fils,  d’où  il  s’enfuivra  que  le  Fils  ne  fera  plus  que  le  troi-' 
fiéme,  ôc  le  Saint-Efprit  le  cinquième,  étant  tous  deux  poftcricurs  I 
à l’operation  qui  les  produit;  que  fi  ces  operations  ne  font  j-iétir 
d’exiftant , il  s’enfuivra  que  leurs  effets  ne  feront  rien  > puifqup  ? 
félon  Eunomius  les  effets  doivent  être  égaux  à leurs  operatiens,' 
ôc  que  ce  qui  n’exifte  pas  ne  peut  rien  produire  d’exiftant  ; c’étott  ^ 
là  en  effet  où  buttoit  la  doârine  d’Eunomius  , d’enfeigner  que  le.  • 
Pere  étoit  feul  une  fubftance  proprement  dite , 6c  que  le  Fils  & j 
le  Saint-Efprit  ne  fubfiftoient  pas  par  eux-mêmes  ; ainfi  par  une^ 
perfidie  femblable  à celle  des  Juifs,  il  ôcoit  au  Fils  de  Dieu  fà. 
fùbfiftance  ôc  fon  hypoftafe. 

VIII.  Saint  Grégoire  rapporte  la  croyance  de  l'Eglife  fur  ce 
point , ôc  l’appuye  de  l’autorité  de  l’Ecriture , faifant  remarquer 
que  dans  l’Evaqgile  Jefus-Chrift  appelle  toujours  Dieu  le  Pere^ 
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fon  Pere,  & jamais  fon  Crdareur;  qu’il  s’y  dit  Fils  de  Dieu  ôc 
non  pas  créature.  Il  foutient  que  les  Eunoméens  ne  peuvent  tirer 
aucun  avantage  de  ces  paroles  de  l’Ecclefiafte , Le  Seigneur  m’a 
créé  t tant  parce  que  pluficurs  Interprètes  ont  traduit  le  texte  hé-  sj- 
breu , par , le  Seigneur  m'a  pojjedé , ou  m'a  établi , que  parce  que 
ces  fortes  de  paflages  ne  doivent  pas  fe  prendre  à la  lettre , mais 
dans  un  fens  fpirituel.  Il  infifte  beaucoup  fur  ces  paroles  de  faint  «♦. 

Jean,  fo«r«  chofes  ont  été  faites  par  lui, vifiblcs  & leffinvifibles , joan.  i. 
comme  le  dit  faint  Paul , prétendant  que  cet  Apôtre  ne  fait  cette  Ad  Coloff.  i; 
diftincHon  que  pout  ôter  aux  impies  tout  prétexte  de  nier  la  di- 
vinité du  Saint-Èfprit;  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  entre  auflî- 
tôt  après  dans  le  détail  non  des  êtres  vifibles , ne  croyant  pas 
qu’il  dût  y avoir  des  hommes  affez  diarnels  & alfez  ftupides  pour 
mettre  le  Saint-Efprit  de  leur  nombre  ; mais  des  êtres  invifibles, 
c’eft-à-dirc,  des  efprits,  afin  que  n’y  renfermant  pas  le  Saint-Ef- 
prit, l’on  reconnût  qu’il  le  croyoit  incréé  ; que  fi  dans  l’énume- 
ration  des  créamres  invifibles,  faint  Paul  ne  nomme  pas  des  Chc-  i%.  ' 

rubins  ni  des  Séraphins , c’eft  qu’il  les  défigne  fous  les  noms  de 
rhrônes  ôc  de  vertus  qui  marquent  leur  occupation  6t  leur  fonc- 
tion dans  le  Ciel.  Pour  prouver  l’égalité  du  Saint-Efprit  avec  le 
Pere  Ôc  le  Fils,  làint  Grégoire  n’oublie  pas  le  commandement  de 
Jefus-Chrift  aux  Apôtres  : Allez  & baptifez  les  nations  au  nom 
du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit. 

I X.  Après  cette  digreffion  il  revient  aux  principes  établis 
par  Eunomius , ôc  fait  voir  l’abfurdité  de  la  comparaifon  qu’il 
apportoit  des  étoiles  , du  ciel , ôc  de  l’homme  , pour  montrer 
l’inégalité  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit.  C’étoit  fuppofer  que  les 
étoiles  , le  ciel  ôc  l’homme  étoient  l’ouvrage  de  diverfes  opera- 
tions fuperleures  les  unes  aux  autres:  fuppofition  faufle,puifque  tout 
vient  d’une  feule  caufe  ôc  d’une  feule  operation  , comme  nous 
le  lifons  dans  l’Ecriture;  Dieu  ayant  créé  toutes  chofes  par  un  Pag.  104, 
feul  a£le  de  fa  volonté  ôc  par  fa  parole.  Il  y a d’ailleurs  une  im- 

Î)icté  évidente  à établir  une  différence  entre  le  Pere  , le  Fils  ôc 
c Sainr-Efprit  , égale  à celle  qui  fe  trouve  entre  les  étoiles , le 
ciel  ôc  l’homme.  Saint  Grégoire  prouve  que  donner  un  com-  >i' 
mencement  au  Fils, comme  faifoit  Eunomius,  c’éroir  en  don- 
ner un  au  Pere , étant  impoffiblc  de  foutenir  la  préexiftcnce  du 
Pere,  qu’en  mettant  un  intcrvale  d’cxiftence  entre  lui  ôc  le  Fils. 

Or , ou  cet  intervale  cft  fini , ou  il  cft  infini.  Il  ne  peut  être  in- 
fini, étant  terminé  d’un  côté  par  la  génération  du  Pere,  ôc  de 
l’autre  par  la  nailTance  du  Fils.  11  ne  peut  être  non  plus  fini , au- 
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tremcnt  il  faudroic  dire  que  le  Pere  ôc  le  Fils  ont  eû  un 
mencement  ; ce  qu’il  montre  par  divers  exemples.  Eunoi 
pofoit  pour  principe  que  les  caufes  fe  font  connoître  par  léip 
Vt;.  109.  effets , & les  effets  par  leurs  caufes.  Sur  ce  pied-là  , n?pond«^ 
falnt  Grégoire,  la  troifiéme  fubftance  qui  eft  le  Saint-Elpriti 
produifant  félon  Eunomius,  aucun  effet  ou  aucun  être  fubllantiel 
doit  néceffairement  demeurer  inconnu. 

Suiie.  X.  Cet  •hérefiarque  feignant  de  ne  pouvoir  croire  qu’une  fc' 
nature  pût  être  la  même  en  trois  perfonnes , tournoit  en  ridic 
la  doflrine  de  l’Eglifc  , comme  fi  elle  enfeignoit  qu’il  a de 
Pag.  fubftances  innées  , deux  principes  orpofés  , ou  une  feule  fu 
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fiance  fousles  difterensnoms  dcPere,de  Fils  & deS.Efprir.S.Grc 
goire  après  lui  avoir  fait  le  défi  démontrer  que  l’Eglife  ait  jama‘ 
enfeigné  rien  defemblable,  dit  que  ce  font  les  Eunoméens  , qc 
reconnoiffent  deux  fubftances  innées , puifqu’ils  femblent  acctJi 
der  l’innafcibilité  au  Fils,  en  niant  qu’il  foit  né  du  Pere  , & enfj 
prétendant  que  ce  n’eft  qu’improprement  qu’il  porte  la  qualité^ 
de  Fils;  que  ce  font  euxaufii  qui  admettent  deux  principes  op^l 
pofés.  Les  termes  de  najable  & à'tnnafcible  emportent,  feloi^'^ 
Eunomius,  une  différence  de  nature.  La  namre  du  Filscft  donc^ 
auffi  oppofée  à celle  du  Pere  que  le  nafeibie  l’eft  à l’innafcible.  : 
Or  les  attributs  fuivent  la  nature  : Donc  fi  lafainteté,  la  bonté,H 
la  fageffe  conviennent  au  Pere  félon  les  Eunoméens;  il  fiiutné-H 
ceffairement  que  les  attributs  contraires  à ceux-là  foient  le  paFr|j 
tage  du  Pois  ; ce  qui  conftitue  un  bon  & un  mau\*ais  principe- 
Sur  ces  paroles  de  faint  Jean  , toutes  chofes  ont  été  faites 
lui , faint  Grégoire  fait  ce  raifonnement:  Si  Eunomius  croit  que 
le  Fils  a été  créé,  il  faut  qu’il  accorde  de  deux  chofes  l’une  ,•  ou’ 
que  le  Fils  n’eft  point  la  caufe  de  toutes  chofes , ce  qui  eft  contraiH 
re  à l’Ecriture,  ou  qu’il  s’eft  créé  lui-même,  ce  qui  eft  abfurdew 
XI.  Saint  Bafile  dans  la  difpute  contre  Eunomius,  ne  s'étoh’ 
pas  fctv’i  du  terme  à’innafable  ou  de  mn-engendré , tant  parcft 
qu’il  n’eft  point  dans  l’Ecriture , que  parce  que  cet  hérétique  en 
faifoit  le  fondement  de  fes  erreurs.  Eunomius  dans  fonapologie 
lui  en  faifoit  des  reproches , comme  s’il  fc  fïtt  abftenu  de 
terme  par  crainte  ou  par  malice.  Saint  Grégoire  témoigne  aé 
contraire  qu’il  éroit  de  la  prudence  & de  la  fagcfl’e  de  faint  Ba- 
file  de  ne  pas  fe  fervir  d’un  terme  dont  Eunomius  abufoit;qu’auJ 
refte  le  terme  de  Pere  qu’il  employoit  avec  toute  l’Eglife  avoH 
La  même  fignification  que  celui  de  non-engendré  ou  d’innafei- 
ble  ; car  qui  dit  vrai  6c  feul  Pere  , dit  un  être  fans  principe 
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non-cngendrd.  Eunomius  difoit , fi  le  terme  de  Percj  fignifieun 
être  fans  principe , il  ne  dëfigne  donc  pas  celui  qui  a engendré 
un  fils.  Saint  Grégoire  nie  la  conféqucnce , ôc  prétend  que  l’un 
ne  détruit  pas  l’autre  j rien  n’empêchant  que  le  nom  de  perc  en 
dénotant  l’innafcibilité , ne  foit  encore  relatif  à un  fils  ; comme 
par  le  terme  à! Empereur  , on  conçoit  un  homme  qui  n’a  point 
de  maître  & qui  l’eft  des  autres.  Eunomius  infilloit  : Si  Dieu  cfl: 

Pere  parce  qu’il  a engendré  un  Fils , & non-engendré  parce  qu’il 
eft  Pere , il  faut  que  fon  innafeibilité  vienne  de  ce  qu’il  a engen- 
dré un  Fils  : Donc  avant  cette  génération  il  n’étoit 'point  non-  Pag.  141. 
engendré.  Saint  Grégoire  fait  voir  que  ce  raifonnement  eft  un  141, 
pur  fophifme , puifqu’Eunomius  y fuppofoit  que  Dieu  avoir  été  14}. 
un  teins  fans  engendrer , ce  qui  eft  raux  : l’éternité  n’étant  point 
pofiérieureà  la  divinité,  comme  le  prétendoient  les  Eunoméens. 

Si  Dieu  avoir  été  avant  que  d’être  Pere , continue  faim  Grégoire, 
comment  auroit-il  pû  être  parfait,  n’ayant  point  ce  Fils  qui  cil  i4f. 
fa  fageffe , fa  puilfance  , fa  vertu  ? Eunomius  objeêloit  encore  : 

Si  le  terme  de  non-engendré  a la  même  lignification  que  celui  de 
pere  , on  pourra  dire  le  non-engendré  du  fils  eft  non-engendré  , 
au  lieu  de  dire  le  pere  du  fils.  Pour  faire  fentir  tout  le  ridicule 
de  ce  raifonnement,  faint Grégoire  lui  oppofe  celui-ci.  Ces  ter-  148. 
mes , U pere  d'Abel , nous  fournilTent  l’idée  de  ceux-ci , le  premier 
homme.  L’on  peut  donc  s’en fervir indifféremment,  & dire:  Adam 
eft  le  premier  homme  d’Abel  , eu , Adam  eft  le  pere  d’Abel  : 
ear  fi  le  premier  homme  eft  le  pere  du  fils,  le  pere  fera  aufti 
le  premier  homme  du  fils.  Quoiqu’il  foit  donc  vrai  de  dire , ajoute 
faint  Grégoire , qu’Adam  eft  en  même  tems  & pere  d’Abel  & 
premier  homme,  il  n’eft  pas  néanmoins  premier  homme  à l’é- 
gard d’Abel  , mais  feulement  perc.  Il  en  eft  de  même  dans  la 
Trinité.  Le  nom  de  Pere  dans  Dieu  dénote  proprement  ce  que 
l’idée  de  ce  nom  prefente  à l’cfprit , c’eft-à-dirc, le  Fils  i mais 
il  marque  aufli  que  la  Perlbnne  qui  eft  appellce  Perc  eft  fans 


principe. 

XII.  Comment , difoit  Eunomius , accorder  la  génération  du  Objeflion  lur 
Fils  avec  fon  éternité  ? Et  comment  celui  qui  eft,  pcut-il  naître  ? 

Saint  Grégoire  répond  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’on  ne  Pag.  14s.  & 
puilTe  comprendre  la  génération  ou  Fils  de  Dieu  , vû  la  diffe- 
rence  qu’il  y a entr’elle  6c  celle  des  hommes.Il  efiaye  néanmoins 
de  lever  la  contradiclion  qu’oppofoir  Eunomius;  6c  dit  que  lors- 
que nous  enfeignons  que  celui  qui  eft  éternel  a été  engendré , 

BOUS  n’entendons  point  parler  de  cette  génération  gtoflierc  y 
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2P4  SAINT  GREGOIRE, 
dont  parle  Nicodemc , lorfqu’il  dit  qu’il  cft  impofliblc  que  ceT 
qui  eft  nd , nailTc  une  fcconde  fois  ; mais  d’une  autte  qui  n’excï 
ni  le  principe  de  celui  qui  eft  engendré  , puifque  tout  perc 
principe  de  fonfils,  ni  fon  éternité,  puifque,  comme  il  aét 
dit , il  n’eft  point  poftericur  en  exiftcnce  à celui  qui  l’a  engen- 
dré. Il  ajoute  que  pour  être  éternel , il  fuffit  de  n’avoir  pas  com- 
mencé, ce  qui  n’eft  pas  incompatible  avec  la  génération  du.^ 
Fils  , qui  procédé  de  toute  éternité  de  l’Eternel  , comme  1% 
lumière  du  corps  lumineux. 

XIII.  Saint  Grégoire  , après  avoir  rapporté  dans  le  com- 
mencement du  fécond  livre  la  dotlrine  de  l’Eglife  fur  la  Trinité, 
rapporte  auffi  ce  qu’en  penfoit  Eunomius.  Nous  croyons,  di- 
foit-il,  en  un  feul  6c  vrai  Dieu,  qui  eft  un  , par  nature  ôc  par 
gloire , fans  principe , éternel , fans  fin  , feul , fans  compagnon 
ni  de  fa  divinité , ni  de  fa  puilfance , ni  de  fa  gloire  , feul  Dieu 
tout-puifiant.  Dieu  des  dieux.  Roi  des  Rois,  Seigneur  des 
Seigneurs,  qui  ne  partage  point  fon  eflcncc  par  la  génération, 
le  Pere  6c  le  Fils,  celui  qui  engendre  6c  celui  qui  eft  engendré, 
n’étant  qu’un,  pareeque  Dieu  eft  incorruptible.  Telle  étoit 
la  dodrine  d’Eunomius  ; 6c  il  avoir  la  témérité  d’avancer  que 
c’étoit  celle  de  Jefus-Chrift.  Saint  Grégoire  lui  demande 
dans  quel  Evangile  il  a lû  que  Jefus-Chrift  ait  dit  qu’il  fàllolt 
croire  feulement  en  un  feul  6c  vrai  Dieu  ; car  tous  ceux  , ajoute- 
t-il  , que  l’Eglife  a rc»jûs  par  tradition , nous  enfeignent  à croire 
au  Pere , au  Fils  6c  au  Saint-Efprit , 6c  à baptifer  au  nom  de  ces 
trois  Perfonnes  divines.  Il  convient  que  fi  Eunomius  n’employe 
ces  termes  d’un  feul  6c  vrai  Dieu , que  pour  diftingucr  Dieu  des 
dieux  des  Nations,  c’eft-à-dire,  des  faux  dieux  , il  croit  en 
cela  comme  l’Eglife  Catholique  ; mais  que  s’il  prétend  par  ces 
mots,  que  la  divinité  ne  convient  qu’au  Perc,  il  contredit  l’Ecri- 
ture , où  Jefus-Chrift  même  dit:Lf  Pere  & moi  nejommes  qu'urr, 

6c  faint  Jean  : Le  L'erbe  était  en  Dieu  ,&  le  Verbe  étoit  Dieu.  Ce 
qui  affure  également  la  divinité  au  principe  dans  lequel  étoit 
le  Verbe  ; & au  Verbe  quiétoit  dans  le  principe.  D’ailleurs  fi  le 
Fils  eft  un  avec  le  Pere',  il  eft  vrai  Dieu  comme  lui  ; 6c  il  ne 
peut  être  vrai  Dieu,  qu’il  nelcfoit  par  nature,  ainfi  que  le  fait 
voir  faint  Paul  dans  l’Epitre  aux  Romains.  Envain  Eunomius, 
pour  ôter  l’éternité  au  Fils  , tâchoit  de  la  confondre  avec  l’in- 
nafcibilité.  Quoique  le  Verbe  ne  foit  pas  fans  principe  , il  eft 
néanmoins  éternel  , étant  la  vie  même  , 6c  la  lumière  inac- 
ceffible  que  Dieu  habite.  Loifqu’il  nie  que  le  Perc  ait  un  com- 
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pagnon  de  fa  divinité;  ou  il  refufe  la  divinité  au  Fils,  cequieft 
détruire  le  Cliriftianifme  ; ou  il  lui  donne  une  nature  differente 
de  celle  du  Pere , ce  qui  va  à reconnoître  deux  dieux  de  nature 
differente  & à introduire  le  Paganifme.  Pour  nous  , dit  faint  Pa’  u. 
Grégoire,  nous  avons  appris  dans  l’Ecriture  que  la  divinité  eftune 
dans  le  Pere  & dans  le  Fils.  Les  paffages  qu’il  allègue  font  ceux- 
ci:  Le  Pere  crmoi  ne  fommes  ijuumSx.  ejui  me  voit , voit  le  Pere,  Joan.  14. 
Sur  quoi  il  fait  ce  raifonnement  : Si  le  Fils  n’étoit  pas  dcmCnnc 
nature  que  le  Pere,  comment  pourroit-il  avoir  en  lui-même  ce 
qui  lui  feroit  étranger  f Comment  pourroit-il  montrer  en  lui  ce 
qui  ne  luireffembleroitpas?  Cequ’ajoutoirEunomius,quelePcrc  Pag.  13. 
ne  partage  avec  perfonne  ni  là  gloire  ni  fa  puiffance,  cft  vrai  ; mais  ■ 5. 
dans  un  fens  different  de  celui  de  cet  hérétique , puifqu’en  effet 
le  Fils  ne  partage  ni  la  gloire  ni  la  puiffance  du  Pere , il  l’a  toute 
entière,  félon  qu’il  le  dit  lui-même  à fon  pere:  tout  ce  qui  ejî  à Jean.  17. 
vous  eft  moi , cr  tout  ce  qui  eji  à mot  ejl  à vous  ; paroles  qui  af- 
furent  au  Fils  comme  au  Pere  les  titres  de  Dieu  des  dieux , de 
Roi  des  Rois,  ôc  de  Seigneur  des  Seigneurs.  Saint  Grégoire  fait 
voir  encore  qu’on  ne  peut  dire  du  Pere  feul , comme  faifoit  Eu- 
nomius,  qu’il  cft  vcrirabic  dans  fes  paroles  & dans  fes  oeuvres  ; 
puil'que  le  Fils  e(l  la  vérité  même,&  que  le  Saint-Efprit  eft  auffi 
appcllé  Efprit  de  vérité , qui  opéré  tout  en  tous  félon  fa  volonté. 

Quant  au  raifonnement  d’Eunomius,  le  Pere  ne  partage  point  Pag- 
fon  effence  par  la  génération , parce  que  Dieu  eff  incorruptible  ; 
il  s’évanouit,  dit  faint  Grégoire,  dès  qu’on  lui  oppofe  la  lîmplicité  ^ 

& la  pureté  delà  génération  divine  : c’efl  d’ailleurs  raifonnermal 
que  de  conclure  l’indivifibilité  de  nature,  de  l’incorruptibilité  du 
Pere,  puifque  les  hommes  tout  corruptibles  qu’ils  font  ne  la  di- 
vifent  pas  par  la  génération  ; fi  Adam  ent  partagé  fon  effence 
avec  ceux  qui  font  fortis  de  lui  , elle  auroit  été  épulfée  avant 
qu’elle  ffit  parvenue  jufqu’à  Abraham, 

XIV.  Nous  croyons,  pourfuivoit  Eunomius,  au  Fils  unique  Doftnne 
de  Dieu,  le  premier  né  de  toutes  créatures,  vrai  Fils,  né  avant 
l«s  fiécles,  qui  n’eft  point  non  engendré, mais  véritablement  en-  feq}  ' 
gendré  avant  les  fiécles , qui  n’eft  point  incréé , qui  éroit  au  com- 
mencement, mais  qui  n’eft  pas  fans  commencement,  qui  a été 
glorifié  avant  les  fiécles  par  le  Pere,  d’une  gloire  differente  de 
h fienne  qui  ne  peut  être  communiquée,  félon  qu’il  le  dit  lui-^ 
même , Je  ne  donnerai  pas  ma  gloire  â un  autre , & dans  le  tems 
par  le  Saint-Efprit  & par  les  créatures  vivantes  & raifonnablcs  ; 
obélffanc  dans  les  paroles  & dans  fes  aêUons , non  que  fa  dignité 


/ 

V. 


Digilized  by  Google 


2<j(f  SAINT  GREGOIRE, 


de  Fils  fut  un  fruit  de  fon  obéinancc  ; mais  parce  qu’il  eft  engen- 
dré & Fils  unique  de  Dieu  , & il  eft  obéiflant  parce  que  fa  na- 
ture le  porte  à l’obéiflânce.  Il  ajoutoit  que  le  Fils  eft  femblable 
au  Pere,  d’une  reflemblance  plus  relevée  qui  le  rend  l’image  6c 
le  fceau  de  l’operation  des  paroles  6c  des  confeils  du  Tout-Puif- 
fant , que  c’eft  lui  qui  a donné  la  Loi  (èlon  l’ordre  qu’il  en  avoir 
rc(ju  de  l’Eterncl , 6c  qu’il  s’eft  fait  homme  à la  fin  des  tems  , 
mais  non  pas  homme  compofé  d’un  corps  6c  d’une  ame.  Cette 
expofition  de  Foi  renfermoit  tout  le  venin  de  l’impiété  d’Euno- 
mius , mais  préparé  avec  art.  Saint  Grégoire  fait  remarquer  d’a- 
bord la  contraaiclion  qui  fe  trouvoit  entre  les  qualités  de  Fils 
unique  6c  de  premier  né  que  cet  hérefiarque  donnoit  au  Fils  ; 

Pag.  14.  puifque  l’une  fuppofe  des  frères  6c  que  l’autre  les  exclut;  d’ailleurs 
li  le  Fils  étoit  le  premier  né  des  autres  créatures , il  n’en  feroit 
dilTercnt  que  par  fon  droit  d’aînefie , puifque  des  frétés  font  de 
même  nature.  Il  eft  vrai  que  faim  Paul  appelle  le  Fils,  premier 
né  des  créatures  ; mais  ce  n’eft  que  parce  qu’il  eft  le  principe  ôc 
l’auteur  de  toute  création,  non-feulement  de  celle  qui  s'eft  faite 


au  commencement,  mais  encore  de  cette  création  fpirituelle  des 
âmes  qui  s’eft  faite  à fon  incarnation.  Saint  Grégoire  rapporte  les 
differens  fens  que  l’on  peut  donner  aux  paroles  de  l’Apotrc  : Je- 
fus-Chrift  eft  dit  le  premier  né  entre  plufieurs  frétés , parce  qu’il 
eft  le  premier  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  l’eau  6c  par  l’ef- 
prit,  6c  le  premier  né  des  morts , parce  que  c’eft  par  fa  réfurrecr 
tion  qu’il  donne  à la  nature  humaine  la  vertu  de  refTufeiter.  Il  ex- 
plique du  Jugement  dernier,  lorfque  Jefus-Chrift  viendra  juger 
les  hommes , ce  qui  eft  dans  l’Epitre  aux  Hébreux , Et  lorfquil 
introduit  de  nouveau fon  premier  né  dans  le  monde , le  Verbe , ajoute- 
t-il,  eft  donc  Fils  unique  6c  premier  né.  Fils  unique  dans  fa  gé- 
nération éternelle  : ce  que  faim  Jean  nous  fait  entendre,  en  di- 
faut , commencement  étoit  le  vrbe  , &c  premier  né  dans  fa  gé- 
nération temporelle , félon  ce  que  ce  même  Apôtre  ajoute , & le 
Verbe  s’eft  fait  chair.  Il  reproche  à Eunomius  de  ne  s’être  fervi 
du  terme  de  non  engendré , au  lieu  de  celui  de  Pere , que  pour  en 
impofer  aux  fimples  6c  aux  ignorans,  6c  afin  d’effâcer  dans  leur 
efprit  la  relation  qui  eft  entre  le  Pere  6c  le  Fils.  Il  montre  l’abfur- 
dité  qu’il  y a de  dire  que  le  Fils  a été  fait , puifque  toutes  chofes 
ayant  été  faites  par  lui , il  faudroit  dire  qu’il  eft  lui-même  fon  pro- 
pre ouvrage  ; qu’il  n’y  en  a pas  moins  d’avancer  qu’il  a été  créé , 

f)uifque  c’eft  le  dépoiiiller  de  la  divinité , en  même-tems  qu’on 
c rç.cotuioît  pour  Dieu  ; que  il  l’on  s’obftine  à s’arrêter  à la  ver- 

fio« 


Digitized  by  Google 


E V E s Q U E DE  N Y S S E,  &c.’  297 

fion  des  fcptante  quiportoit,  le  Seigneur  m'a  créé  au  commencement 
de  fis  voyes  ; rien  n’empêchoit  qu’on  n’entendît  cet  endroit  d’une 
vraye  création , en  l’expliquant  de  l’Incarnation  félon  laquelle  le 
Verbe  divin  eft  né  dans  les  derniers  tems.  Il  dit  que  fi  Dieu  a 
communiqué  fa  gloire  à Moyfe,  le  Pere  la  communique  fans 
doute  à fon  Fils , 6c  que  quand  le  Seigneur  dit  qu’il  ne  commu- 
nique fa  gloire  à perfonne , cela  ne  doit  s’entendre  que  des  idoles; 
celui  en  qui  eft  le  Pere , n’a  pas  befoin  que  ce  même  Pere  lui 
communique  une  gloire  qu’il  a en  lui-même.  Saint  Grégoire  ajoute 
qu’Eunomius  en  difant  que  le  Fils  a été  glorifié  dans  le  tems  pat 
le  Saint-Efprit  6c  par  les  créatures , n’a  eû  en  vue  que  de  faire  en- 
tendre que  le  Saint-Efprit  étoit  de  leur  nombre  ; que  l’obéiflance 
que  le  Fils  a rendue  à fon  Pere , A enoit  de  fa  volonté  6c  non  de 
fa  nature;  qu’autrement  là  condition  feroit  pire  que  la  nôtre, puif- 
que  nous  fommes  libres;  que  ce  que  dit  Eunomius,  que  le  Fils 
eft  le  fceau , l’image  de  l’operation  du  Pere , eft  contraire  à faint 
Paul,  qui  appelle  le  Verbe,  l’image  non  de  l’operation,  mais  de 
la  fubftance  du  Pere , 6c  à la  raifon  qui  nous  dicte  que  l’operation 
n’étaiK  rien  par  elle-même , ne  peut  avoir  d’image  ; que  Jefus- 
Chrift  étant  venu  rendre  la  vie  à l’homme  à qui  le  péché  d’Adam 
l’avoit  ôtée  tant  pour  l’ame  que  pour  le  coi^s  , a dù  prendre  un 
corps  6c  ùne  ame  en  fe  &ifant  homme  , fuivant  ces  paroles  du 
Pfeaume  : f^out  n’abandonnerez  pas  mon  ame  dans  les  enfers  j & ne 
foufrirez  point  que  votre  fatnt  fait  fujet  à la  corruption. 

X V.  Touchant  le  Saint-Elprit  , Eunomius  difoit  : Nous 
croyons  en  l’Efprit  confolateur , l’Efprit  de  vérité , le  Maître  de 
la  vertu , fait  de  Dieu  feul  par  le  Fils  unique , fournis  entièrement, 
qui  n’cft  égal  ni  au  Pere,  ni  au  Fils,  ni  aux  autres chofes  créées, 
qui  furpaffe  tout  en  origine,  ôc  en  gloire  6c  en  connoilTance ; 
mais  qui  eft  le  premier  6c  le  plus  excellent  des  ouvrages  du  Fils 
qui  l’envoyc6c  de  qui  il  reçoit  la  vérité  qu’il  enfeigne  aux  autres; 
c’eft  cet  Efprit  qui  fanâifie  les  Saints,  qui  initie  aux  myfteres, 
qui  eft  le  diftributcur  de  tous  les  dons,  qui  guérit  les  malades, 
qui  confole  les  affligés.S.  Grégoire  ajoute  qu’Eunomius  en  parlant 
de  la  troifiéme  Perfonne  , l’appelle  fimplement  Efprit  fans  lui 
donner  la  qualité  de  Saint,  pour  détruire  fon  égalitéavec  leTere 
6c  le  F ils  ; mais  que  d’un  autre  côté  il  l’égale  au  Pere  6c  au  Fils 
en  l’appellant  Efprit  confolateur,  puifque  cet  attribut  eft  com- 
mun aux  Perfonnes  divines,  fuivant  ces  paroles  du  Pfeaume: 
C eft  vous , Seigneur , qui  ni  avez  fecouru  & qui  ni  avez  conjolé  : Et 
pelles  de  faint  Paul  , fteni  foit  le  Pere  de  Notre-Seigneur  JefuS" 
Tome  f^IIL  Pp 
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C/>ri/l  qui  nous  confole  dans  nos  tribulations.  Saint  Jean  donne  au 
Fils  le  nom  de  Confolatcur,  Il  fait  voir  qu’Eunomius  en  nommant 
le  Saint-Efptit , Efprit  de  vérité , cachoit  fon  erreur  fous  des  ter- 
mes orthodoxes  ; car  il  entend , dit-il , par  Efprit  de  vérité , une 
créature  de  la  vérité , c ’eft-à-dire , du  Fils  qui  eft  appellé  vérité  ; 
c’cft  pourquoi  il  n’ajoute  pas  ces  autres  paroles  du  Sauveur,  ^ui 
procède  du  Pere  : prérogative  qui  n’cft  attribuée  ni  aux  Anges  ni 
à aucune  autre  créature , & qui  par  conféquent  n’efl  propre  qu’à 
une  nature  incréée.  Il  oppofe  à ces  autres  paroles , fait  de  Dieu 
feulpar  U Fils,  plufleurs  endroits  de  l’Ecriture  qui  prouvent  la 
divinité  du  S.  Efprit  & fon  indépendance  du  Pere  & du  Fils , ôc 
montre  qu’il  eft  abfurde  de  fonder  l’inégalité  du  Pere  & du  Saint- 
Efprit , fur  ce  que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  le  Pere , le  titre  de 
pere  n’emportant  ni  inégalité  ni  empire , mais  feulement  la  pa- 
ternité: A quoi  Ü ajoute  qoe  l’égalité  du  Saint-Efprit  avec  le 
Fils  eft  bien  marquée  dans  l’Ecriture  , qui  attribué  à l’un  ôc  à 
l’autre  la  bonté  , la  fageffe  , l’incorruptibilité  ôc  l’immortalité. 
Si  l’excellence  du  Saint-Efprit  au-dell'us  des  autres  créatures  ve- 
noit,  comme  le  difoit  Eunomius,  de  ce  qu’il  eft  le  premier  des 
ouvrages  du  Fils,ôc  de  ce  qu’il  a été  fait  avant  les  autres  créa- 
tures, il  s’enfuivroit  que  la  nature  des  bètes  ferait  plus  excellente 
que  celle  de  l’homme  dont  la  création  eft  poftérieure  à celle  des 
animaux , & que  Caïn  auroit  été  meilleur  qu’Abel , étant  venu  au 
monde  avant  lui.  Saint  Grégoire  foutient  qu’Eunomius,  en  difant 
quele  Saint-Efprit étoit  envoyé  du  Fils,  le  mettoit  au  rang  des 
Apôtres  ôc  des  Doâeurs;  ôc  qu’en  lui  attribuant  la  fandifîca- 
tion  ôc  l’initiation  aux  myfteres,  il  ne  lui  accordoit  qu’un  office 
de  difciple,  comme  d’Apollon  qui  initioit  aux  myfteres,  c’eft- 
à-dirc  , qui  donnoit  le  baptême  à ceux  que  làint  Paul  avoir  in- 
llruirs. 

XVI.  Il  paroît  par  le  commencernent  du  troifiéme  Livre 
qüc  faim  Grégoire  avoir  cû  dclfein  de  s’en  tenir  aux  deux  pre- 
miers , ôc  qu’il  ne  travailla  aux  fuivans  , que  parce  qu’Euno- 
niius,  au  lieu  de  fe  rendre  à la  force  de  la  vérité,  continuoità  dé- 
fendre fes  erreurs  par  de  nouveaux  écrits.  Il  y atraquoit  furtout 
les  explications  que  faint  Grégoire  avoir  données  de  ces  paroles  ,, 
le  Seigneur  m'a  créé  au  commencement  de  fes  voyes  \ c’eil  au  moins 
ce  qu’il  eft  naturel  d’inferer  de  ce  troifiéme  Livre,  dontlaplus 
grande  partie  eft  employée  à les  foutenir.  Ce  faint  Dodeur  le 
fait  en  montrant  que  ce  paffage  ne  doit  pas  être  expliqué  à la 
lettre , tant  par  la  maniéré  obfcure  ûc  énigmatique  dont  cet  en?7 
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dr.oit  des  Proverbes  cft  coru;u , que  parce  qu'il  eft  évident  qu’il 
s’agit  là  d’une  parabole  dont  le  fens  eft  pour  l’ordinaire  méta- 
phorique. Eunomius  donnoit  au  Verbe  tantôt  le  nom  de  Fils, 
parce  , difoit-il , qu’il  étoit  né  du  Pere  félon  la  nature  ; tantôt  il  le  Pag-  *3.  à' 
lui  ôtoit  pour  lui  donner  celui  de  créature.  Saint  Grégoire  re- 
leve  cette  contradiélion  , & fait  voir  par  l’exemple  d’Adam  & 
d’Abel,  que  le  Verbe  pour  être  ehgendré  n'eft  pas  d’une  autre 
nature  que  le  Pere  qui  ne  l’eft  pas.  Il  fait  voir  que  c’eft  à tort  qu’Eu- 
nomius  reprochoit  aux  Catholiques  de  ne  connoître  pas  ce  qu’ils  ^^8-  fh 
adoroient,  parcequ’ils  avouoient  que  la  namrc  de  Dieu  eft  in- 
comprehenfible.  Car  fi,  félon  faint  Paul,  les  voyes  de  Dieu  font 
impénétrables,  à plus  forte  raifon  ne  pourra-t-on  comprendre  fon 
eflence,  que  lesEunoméens  détruifoient, en  difant  Dieu  com- 
prehenfible.  Le  refte  du  troifiéme  Li\  re  eft  employé  à montrer 
contre  Eunomius , que  le  nom  de  Fils  convient  proprement  au 
Verbe  ; qu’au  contraire  ce  n’eft  qu’improprement  que  les  mé- 
chans  font  appellés  fils  de  Bclial,  & les  bons,  fik  de  Dieu.  Il  à- 

explique  aufii  en  quel  fens  Jefus-Chrift  eft  appellé  pierre,  pain, 
vigne,  porte  - termes,  dont  les Eunoméetis abufoicnt. 

XVII.  Dans  le  quatrième  Livre  il  s'applique  a munuci  la  ji|i  _ 

différence  qu’il  y a entre  la  génération  divine  & la  génération  vre.pag.  101. 
humaine  ; l’hypoftafe  incréée  & l’hypoftafe  créée  qu  Eunomius  ^ S‘i- 
avoir  affeclé  de  ne  point  diftinguer,  afin  de  confondre  le  Verbe 
avec  les  créatures.  Il  lui  reproche  qu’en  parlant  de  la  génération 
il  s’étoit  fervi  de  termes  qui  font  rougir , Ôc  avoir  mis  au  jour  des 
chofes  qui  doivent  être  tenues  cachées  , parce  quelles  font  la 
honte  de  notre  nature.  Illccompare  à Nicodeme,ôc  luifaitune 
réponfe  femblable  à celle  que  Jeliis-Chrift  fit  à ce  Doêleur  de  la  “S- 
Loi.  Qu’y  a-t-il  de  commun  entre  la  chair  & l’efprit  f Eunomius 
avouoit  qu’en  Dieu  il  n’y  avoir  point  de  pallions  ; mais  foutenant 
qu’il  n’y  avoir  point  non  plus  de  génération  fans  pafiion,  il  en  con- 
cluoit  qu’en  Dieu  il  n’y  avoir  point  de  génération.  Saint  Gre- 
goire  fait  en  premier  lieu  remarquer  la  contradiclion  qu’il  y a de 
dire  , que  le  Fils  n’eft  point  engendré , & de  le  nommer  germe 
du  Pere,  comme  fâifoit  Eunomius  *,  qui  croyoit  fe  fauver  en 
montrant  par  des  fubtilités  grammaticales  que  le  nom  de  germe 
pouvoir  fe  donner  à ce  qui  n’eft  point  engendré.  Enfuite  il  fou- 
tient  que  la  génération  fe  trouve  en  Dieu  fans  pafiion;  & ceft, 
dit-il , ce  que  nous  enfeigne  faint  Jean , lorfqu’il  dit , au  com-  P*j-  ><><• 
mcncement  etoh  le  f^erbe.  Cet  Apôtre  n’employe  pas  d abord  les 
floms  de  Pere  fit  de  Fils , ni  celui  de  génération , de  crainte  que 
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ces  termes  ne  donnent  aux  Lefleurs  une  idée  bafle  & groflîerc  . 
du  myftere  qu’il  annonce  ; mais  il  fubftitue  le  terme  de  principe 
à celui  de  Pere,  le  nom  de  f^erbe  à celui  de  Fils,  ôc  le  verbe 
Are  à celui  d’engendrer,  difant , au  commencement  était  ie  f^be, 
Y-a-t-il  de  la  pallion  dans  tout  cela?  Lorfqu’il  ajoute  , le  f^erbe 
était  en  D.cu , il  fupprime  encore  le  nom  de  Pere,  de  peur  que 
notre  efprit  peu  accooïumé-  aux  cliofes  fumaturelles,  n’en  con- 
clue d’abord  une  mere,  & ne  fe  forme  de  la  génération  éternelle 
une  idée  femblable  à celle  de  la  génération  humaine.  Mais  il 
Pag.  107.  répète  le  nom  de -Verbe  en  difant  qu’il  fWf  f»  D/rw  : paroles  qui 
unifient  tellement  Dieu  avec  le  Verbe,  qu’on  voit  bien  que  le 
Verbe  cft  tout  dans  Dieu , & Dieu  dans  le  Verbe.  S.  Jean  dit  en- 
core, & le  f^erbe  était  Dieu,  pour  nous  empêcher  de  prendre  le 
terme  dcP'erbe  dans  fa  fignification  ordinaire,  & nous  faire  enten- 
dre qu’il  eft  ce  Dieu  par  qui  toutes  chofesont  été  faites.  Après 
Pag.  lof.  avoir  ainfi  purgé  l’imagination  du  Lecteur,  le  faint  Evangelifte 
ne  craint  plus  de  nommer  le  Pere  & le  Fils  : Nous  avons  vû , 
fa  gloire  femblable  à celle  du  hls  unique  du  Fera.  Comment 
peut-on  nier  qu’il  y ait  en  Dieu  unegenération  fans  paflion  ? enm- 

..A,  i-uu  111.  oui, U mettre  de  diHercncc  entre  un  myftereôc 

ce  qui  fe  pafic  à l’égard  des  corps  ? 

Suiie.  XVIII.  De  la  génération  éternelle  du  Verbe , faint  Grégoire 
pafie  a là  génération  temporelle  , & dit  ; Eunomius  ne  peut 
nier  que  le  V etbe  ne  fe  foit  fait  liommc  ; aucun  Chrétien  n’en 
doute.  Comment  s efl-il  lait  homme  ? Sans  doute,  en  nailTant 
d une  Icmme.  De  quelle  femme  ? Il  cfi  confiant  que  c’eft  d'une 
Vierge , & que  ce  qui  étoit  en  elle , y étoit  par  l’operation  du 
Saint-Elprir.  Elle  a enfante  lans  rien  perdre  de  Ion  intégrité. 
Voilà  donc  une  génération  cxenite  "de  pallion.  Si  Eunomius 
la  croit  telle,  comme  il  ne  peut  le  refùfcr,  comment  fàit-il  dif- 
Pa  I ficulte  d accorder  la  même  prérogative  à la  génération  éternelle 
Pere?  Eunomius  difoit  que  cette  génération  ne  dépendoit 
que  de  la  volonté  du  Pere.  Il  en  cft  de  même  des  créatures, 
lui  répond  faint  Grégoire;  car  il  fufiit  à Dieu  de  vouloir , âctout 
a été  créé.  Il  réfute  le  blalphême  d’Euuomius-  par  plufieurs  en- 
droits de  l’Ecriture,  qui  attribuent  la  divinité  au  Fils;  comme 
Piy.  47.  ?.  lorfqu  elle  dit  : _Oue  les  Anges  Padorent  ; que  la  terre  & le  ciel 
ag-  font  fouvra^  dejes  mains.  Il  relève  diveifes  contradictions  dans 
i»o.  lesquelles  Eunomius  étoit  tombé,  & en  prend  occafion  d’eta- 
blir  1 unité  de  nature  entre  le  Pere  & le  Fils  par  des  argumens 
tirés  de  la  doflrinc  même  de  cet  hérefiarque , qui  avoic  pofé 
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pour  principe , que  la  nature  étoit  la  même  dans  ceux  dont  les 
appellations  font  les  mêmes'.  Eunomius  pofoit  pour  principe  ce 
qui  étoit  en  conteftation  , fçavoir  que  le  Fils  avoit  été  fait.  Il 
fuppofoit  encore  que  lEglife  étoit  dans  l’erreur,  enfeignant  que 
le  rils  avoit  été  cngendvé  du  Pere  , Dieu  comme  lui.  Saint  Grc-  Pag.  115. 
goire  lui  demande  des  raifons  de  ces  deux  fuppofitions;  car  ce 
ii’eft  point  raifonner,  dit-il , que  de  fuppefer  des  chofes  qui  font 
conteftées.  Mais  il  foutient  que  des  Catholiques  étoient  difpen- 
fés  de  prouver  leur  doQrine  par  des  raifons  6c  par  des  argu-  117. 
mens , n’ayant  befoin  d’autre  démonftration  que  de  celle  de  la 
tradition , par  laquelle  ils  montroient  que  ce  qu’ils  croyoient  à 
l’égard  du  Fils , ils  l’avoient  appris  de  leurs  peres , 6t  ceux-ci 
des  Apôtres.  Il  diflingue  les  termes  de  faire , de  créer  ôc  A’ en- 
gendrer , qu’Eunomius  avoit  intérêt  de  confondre.  Les  deux  ,,8. 
premiers,  dit  faint  Grégoire  , font  fynonimes;  mais  le  troifiéme 
cfl  different,  puifqu’engendrer  n’eft  point  relatif  à la  première 
fubftance,  en  tant  qu’elle  eft  Créateur  ; mais  en  tant  qu’elle  cft 
pere  , 6c  c’eft  la  feule  relation  que  la  tradition  nous  apprend 
être  entre  le  Fils  « 1%  première  fublbnce  ; car  elle  ne 
s’eft  point  fervi  en  nous  enfeignant  ce  myllcre,  des  noms  de 
Créateur  6c  de  créature;  mais  de  ceux  de  Pere  6:  de  Fils.  Eu-  itp. 
nomius  voulant  adoucir  le  blafphême  qu’il  avoit  proféré  , en  130. 
difant  le  Fils  créature,  ajoutoit  qu’il  n’y  avoitpcint  de  compa-r 
raifon  entre  lui  6c  les  créatures  faites  depuis.  .A,îais  ce  n’etoit  pas 
là  beaucoup  relever  le  Fils  ; 6c  il  ne  le  relevoit  pas  davantage 
en  difant  que  f operation  qui  l’avoir  produit  étoit  differente  de  ,54. 
celle  qui  avoit  formé  les  autres  créatures.  Car  ne  peut-on  pas 
dire  qu’il  y a des  animaux  , par  exemple , la  fourmi  dont  les 

{troprictés  font  ft  differentes  de  celles  des  autres  animaux,  qa’cl- 
es  lêmblem  être  l’effet  d’une  operation  particulière.  ^ * 

XIX.  Eunomius  après  avoir  préparé  fon  Lecleur  par  tous  s-jtte. 
ces  termes  équivoques  à boire  le  poifon,  le  lui  prefente  à pleine  l'sg.  i3ü. 
coupe  , en  ajoutant  : nous  voyons  que  l’effencc  du  Pere  eft  fépa- 
rée  , ôc  conféquemment  differente  de  celle  du  Fils.  Pour  répon- 
dre à ce  blafphême,  faint  Grégoire  fait  l’énumerarion  des  quali- 
tés qui  conftituent  la  différence  d’une  chofe  avec  une  autre,  6c 
montre  qu’aucune  ne  convient  au  Pere  6c  au  Fils.  Il  ajoute  que 
la  relation  intime  qui  eft  entre  un  pere  6c  un  fils  , bannit  toute 
différence  de  leur  nature  , pufqu’il  fuffit  de  nommer  l’un  pour 
donner  l’idée  de  l’autre.  Il  apporte  la  comparaifon  d’un  cachet  137. 

6c  de  la  figure  qu’il  imprime  fut  la  cire , pour  expliquer  la  leC' 
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fcmblaiice  du  Fils  avec  le  Pere.  Le  Pere , dit-il,  eft  lecaraâcre  ; 
& le  Fils,  la  ligure  imprimée  par  ce  cara£tcre.  Or  cette  figure 
n’eft  autre  chofe  que  la  forme  de  Dieu , c’cft-à-dire,  fafubfiancei 
Heb.  I.  ce  qu’il  prouve  par  un  endroit  de  lEpitre  aux  Hébreux,  où  faint 
Paul  employé  le  nom  de  forme  pour  celui  de  fubfiance.  Saint 
Grégoire  examine  enfuite  ces  autres  paroles  d Eunomius  : l’clTence 
eft  la  feule  chofe  dans  le  Verbe  qui  reiçoive  la  génération  ; ôc 
dit  que  quoiqu’elles  puiflent  avoir  un  bon  fens , elles  en  avoient 
un  mauvais  dans  la  bouche  d’Eunomius  , qui  prétendoit  par-Jà 
qu’avant  la  génération,  l’effence  du  Fils  ne  fubiiftoit  pas,  & qu’ainA 
Pag.  14e.  gjig  avoit  été  créée,  &qui  par  le  terme  de  génération  entendoit 
la  création.  Il  oppolè  à la  dodrine  d’Eunomius  & de  fes  difciples, 
celle  de  l’Evangile  où  la  divinité  du  Fils  eft  conftamment  établie, 
>41.  & lui  reproche  d’avoir  calomnié  faint  Bafile,  l’acculànt  d’avoir 
deshonoré  le  Fils,  lui  qui  rcndoitau  Fils  les  mêmes  honneurs 
qu’au  Pere  , au  lieu  qu’Eunomius  dépoüilloit  ce  même  Fils  des 
biens  de  fon  Pere , en  le  difant  d’une  nature  differente, 
c^qulétne  **'*  ^ cinquième  Livre  qui  dans  le  manuferit  de  Bavière 

i.;vrc  ,pag.  n’eft  pas  diftingué  du  fixiéme,  roule^ouiTentier  fur  ces  paroles 
>44.  6'/»?.  de  Paint  Pierre  aux  Juifs:  Dieu  a fait  Seigneur  & Ckrift  celui  que 
Acl.  1.  3<f.  vous  avez  crucifié.  Avant  que  d’en  examiner  le  fens,  làint  Gré- 
goire fait  voir  qu’aucune  créature  n’eft  digne  de  nos  adorations  i 
que  ce  n’a  été  que  par  foiblcffe  & par  ignorance  que  les  hommes 
Pag.  i4<.  Qjjt  accorde  les  honneurs  de  la  divinité  à plufieurs  choies  créées  j 
que  le  caracïere  &.  la  marque  du  vrai  Dieu  eft  de  n’avoir  ni  corn- 
ïfji.  44.  4î.  mencement  ni  fin , ce  que  le  Prophète  Ifaïe  exprime,  en  difant  en 
la  perfonne  de  Dieu  : je  fuis  le  premier  & le  dernier  ; avant  moi  il 
n'y  a point  eu  de  Dieu , & Un  y en  aura  point  après  moi.  Toute  la 
difficulté  du  paffage  tiré  de  la  première  prédication  de  faint  Pierre, 
étoit  dans  le  terme  fait , que  les  Catholiques  entendoient  de  la 
génération  temporelle  de  Jefus-Chrift , & les  Eunoméens  de  l’é- 
ternelle. Saint  Giegoire  rapporte  ce  que  faint  Bafile  & Eunomius 
avoient  écrit  fur  ce  fujet , priant  le  Lecteur  de  décider , fans  pré- 
jugé , lequel  des  deux  avoit  donné  le  vrai  fens  de  ce  paffage.  Les 
Pag.  IJ  I.  raifons  que  donnoit  Eunomius  pour  appuyer  fon  interprétation  fe 
réduifoicnt  à celles-ci  : qu’entendre  les  paroles  de  faint  Pierre  , 
de  la  génération  temporelle , c’étoit  rougir  de  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift,  en  impofer  à faint  Pierre , dire  qu’un  homme  s’étoit  ab- 
baiffé  en  fe  faifant  homine,  qu’avant  l’Incarnation  le  Verbe  avoit 
eu  la  forme  d’efclave,  qu’il  y avoit  deux  Chrifts  & deux  Seigneurs, 
enfin  qu’un  pur  homme  avoit  opéré  notre  falut.  Saint  GregoiiQ 
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en  répondant  à ces  raifons , emprunte  te  qu’avoir  dit  faintBafiIe 
dansfon  fécond  Livre  contre  Eunomius.il  dit  à la  première,  Pa».  i}î. 
que  c’étoit  plutôt  aux  Eunoméens  qu’aux  Catholiques  a rougir  de  M3- 
la  Croix  de  Jefus-Chrift;  ce  qu’il  montre  par  l’expofé  de  la  doc-  'î4. 
trine  des  uns  & des  autres.  Les  Catholiques  rendoient  au  Fils 
après  fa  paflion  le  même  culte  qu’ils  rendent  au  Pere , ils  ne  rou- 
giffoient  donc  pas  de  la  Croix  du  Fils;  les  Eunoméens  au-con- 
traire  riroient  de  l’infamie  de  la  Croix  un  argument  pour  montrer 
que  le  Fils  eft  inferieur  au  Pere , ils  rougiffoient  donc  de  cette  in- 
famie. Il  répond  à la  fécondé , que  d’interpreter  les  paroles  de  S.  * . 
Pierre, comme  font  les  Catholiques,  ce  n’eftpas  en  impofer  à cet  itr- 
Apôtre,  puifqu’il  dit  au  même  endroit  que  Dieu  avoit  exalté  ce 
môme  Jefus  que  les  Juifs  avoient  crucifié , & qui  avoit  pris  la  for- 
me d’efclave.  Surquoi  faint  Grégoire  demande  à Eunomius  : eft-ce 
Dieu  ou  l’homme  qui  a été  e.\aTté  en  Jefus-Chrift  ? Ce  n’eft  point 
Dieu,  puifqu’étant  le  Très-haut  il  ne  peur  être  exalté;  c’eft  donc 
l’homme , & dès-lors  le  terme  fait  tombe  fur  la  nature  humaine 
de  Jcfus-Chrill.  La  troifiéme  raifon  d’Eunomiusfàifoit  plus  contre 
lui  que  contre  les  Catholiques;  en  effet  comment  aceufer  ceux- 
ci  de  dire  qu’un  homme  s’étoit  abbailTé  enfe  faifant  homme,  eux 
qui  enfeignent  que  le  Fils  de  Dieu  par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites,  s’efl  abbaiffé  jufqu’à  prendre  notre  nature  mortelle  qu’il 
avoit  lui-même  créée  ? Ce  reproche  tomboit  donc  fur  les  Euno-  l’ag.  its. 
méens  mêmes  qui  affuroient  que  dans  l’Incarnation,  le  Fils  qui 
étoit  créature , avoit  pris  un  corps  qu’il  n’avoir  pas  auparavant.  S. 

Grégoire  ne  daigne  pas  de  répondre  au  reproche  qu  Eunomius 
faifoit  aux  Catholiques  de  croire  qu’avant  l'Incarnation  le  Verbe 
avoit  eulafomie  d’unefclave;  c'étoit  une  calomnie  groffiere  : 

Comment  ceux-là  croiroient-ils  que  le  Fils  a eu  la  forme  d’efclavc 
avant  l’Incarnation , qui  enfeignent  qu’il  a toujours  été  en  qualité  Paj.  itr. 
de  Fils  de  Dieu , dans  la  gloire  de  fon  Pere  f Saint  Bafile  avoit  dit 
que  les  paroles  de  faint  Pierre , Dieu  a fait  Seigneur  & Chrtfl  celui 
que  vous  avez  crucifié,  ne  tomboient  que  fur  l’humanité:  d’où  Eu- 
nomius  concluoit  que  lesCatholiques  reconnoiffoient  deux  Chrifls. 

Saint  Grégoire  pour  faire  fentir  la  fàuffeté  de  cette  conféquence,  pag.  iCo.  & 
dit  qu’il  faut  donc  auffi  fe  garder  de  dire  avec  faint  Paul  que  Dieu  /<■?. 
a exalté  fon  Fils,  de  peur  que  nous  ne  paroifTions  reconnoître 
deuxTrès-hauts.  Il  ajoute  que  la  conféquence  que  tiroir  Eunomius 
faifoit  autant  contre  lui  que  contre  les  Catholiques  , puifqu’il 
avouoit  que  le  Verbe  qui  étoit  dès  le  commencement,  s’étoit  en- 
fuite  manifefté  dans  la  chair.  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  calomnie 
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de  la  part  d’Eunomius  à reprocher  à l’Eglife  Catholique  d’attiK 
huer  notre  rédemption  à un  pur  homme  , elle  qui  dir  anathé 
à quiconque  l’oferoit  attribuer  ou  à faint  Paul,  ou  à faint  Pierre^ 
ou  môme  à un  Ange.  Il  diftinguc  les  propriétés  des  deux  natures 
en  Jefus-Chrift , & fait  voir  ce  qui  convient  à chacune , la  vie  Oc 
la  vérité  à la  nature  divine  , les  fouffrances  à la  nature  humaine; 
Venant  après  cela  à l’explication  qu’Eunomius  donnoit  aux  paroles 
de  faint  Pierre , il  dit  que  fi  le  verbe  a fan  doit  s’entendre  de  Je- 
fus-Chrift  comme  Dieu,  il  faudra  donc  aufii  dire  qu’en  Jefiis^ 
Clirifi , Dieu  a été  fait  Prêtre , & péché  pour  nous;  car  l’Ecriture 
en  aflurant  ces  deux  chofes  de  Jefiis-Chrift,  fe  fert  des  mêmes 
termes  que  faint  Pierre,  a fait.  Il  fait  remarquer  avec  quelle  uni- 
formité faint  Paul  enfeigne  l’union  de  la  nature  divine  avec  l’hu- 
maine dans  Jefus-Chrift,  & avec  quelle  exactitude  il  diftinguc  les 
propriétés  de  l’une  ôc  de  l’autre.  Pour  ôter  l’équivoque  du  terme 
de  paffiom , il  en  expofe  les  divers  fens,  montrant  qu’il  n’y  a eu 
de  pallions  en  Jefus-Chrift  que  celles  qui  ne  font  point  péchés; 
ayant  fait  comme  le  médecin  qui  manie  ôc  touche  le  malade  fans 
en  prendre  la  maladie.  Eunomius  par  ignorance  ou  par  malice 
droit  cette  conféqqcnce  de  l’explication  qu’avoir  donnée  faint  Ba- 
file,  fi  ce  n’cft  point  du  Verbe  tel  qu’il  étoit  au  commencement» 
qu’il  eft  dit,  il  s'efl  anéanti , mais  de  celui  qui  a part  dans  la  chair; 
il  s’enfuit  que  celui  qui  avoit  déjà  la  forme  d’efclave,  l’a  prife  une 
fécondé  fois.  Saint  Grégoire  montre  fort  au  long  que  cette  coiw  * 
féquence  n’a  rien  de  commun  avec  la  doctrine  de  faint  Bafile,fSc 
finit  ce  Livre  en  difant  que  les  noms  de  Chrift  & de  Seigneur  I 
n’étant  pas  des  noms  de  nature,  rien  n’empêchoit  que  Jefus-Chrift  * 
comme  homme  n’eût  été  fait  l’un  & l’autre. 

XXI.  Eunomius  foutenoit  au-contraire  que  le  terme  de  Sei. 
gneur  étoit  un  nom  d’cffence  & non  pas  de  dignité , ce  qu’il  prér 
tendoit  prouver  par  ces  paroles  de  faint  Paul , le  Seigneur  efl  e/prit. 
Saint  Grégoire  fc  joue  cfe  ce  raifonnement , dont  la  conféquencç 
vaudroit , dit-il , f(j’Apôtre  avoit  pris  l’un  ou  l’autre  de  çes  termes 
pour  l’cflence.  Il  rapporte  tous  les  endroits  où  faint  Paul  les  a em- 
ployés, & montre  qu’il  ne  les  a pris  nulle  part  pour  l’effence.  L’efi 
prit  & l’effence  font  fynonimes,  repliquoit  Eunomius,  fi  l’on  s’eri 
rapporte  aux  réglés  de  Logique.  Sainr  Grégoire  fans  entrer  dans 
la  difeuffion  des  myfteres  d’Ariftote,  répond  qu’en  fuppofant  bi 
vérité  de  cette  réglé  de  Logique,  on  ne  pourra  accorder  faint  Paul 
avec  lui-même  ; car  après  avoir  dit  le  Seigneur  efl  efprit , il  ajoute)’ 
Suffitôt  \ là  où  eft  r efprit  du  Seigneur  t là  eft  aujfl  la  liberté,  Si  Icf 

termes 
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termes  de  Seigneur  & à’efprit  font  fynonimes  avec  l’eflence,  l’A- 
pôtre en  nommant  l’cforit  du  Seigneur,  n’aura  voulu  dire  autre 
chofe  que  l’cflcnce  de  VclTcnce  , & par  confequent  il  aura  admis 
en  Dieu  deux  cflTences,  celle  de  l’cCprit  qui  cil:  le  i^igneur,  & 
celle  du  Seigneur  qui  cft  cfprit , contre  le  fentinient  même  d’Eu- 
jiomius  qui  n’admet  qu’une  cffencc.  Il  fait  voir  qu’en  cet  endroit  P®?- 
l’Apôtre  parle  de  l’intelligence  de  l’Ecriture , & que  tout  ce  qu’il 
dit  fe  réduit  à ceci:  c’eft  Jefus-Chrift  qui  donne  l’intelligence  de 
l’Ecriture  à ceux  qui  ne  la  comprenoient  pas,  en  leur  conimuni- 
quant  l’efprit  du  Seigneur  qui  eft  le  fien.  Il  montre  auflTi  que  la 
Æonféqucnce  d’Eunomius  droit  contraire  à fes  propres  principes,  is». 
que  ce  qu’il  difoit , que  la  différence  des  propriétés  cft  une  fuite 
de  la  différence  des  noms , ne  peut  riai  faire  contre  funité  de  na- 
ture dans  le  Pere , le  FiE  6c.  le  Saint-Efprit,  puifqu’ils  n’ont  qu’un  Pag.i^^, 
même  nom  qui  eft  Dieu,  ôc  que  les  attributs  qui  conviemient  à 
une  des  trois  Perfonnes  leur  conviennent  également;  que  fi  l’on 
veut  faire  confifter  la  nature  divine  dans  des  noms  , il  eft  bien 
}>!us  raifonnable  de  la  faire  confifter  dans  ceux-là  que  dans  celui  i#î. 
de  non-engendré  qui  peut  convenir  à d’autres  qu’à  Dieu  , au  Mi- 
notaure  , à Scylla , à la  Chimere  , 6c  d’autres  monftrcs  qui  n’ont 

Îioint  été  engendrés,  parce  qu’ils  n’ont  pas  même  exifté  ; que 
CS  exemples  de  feu  6c  a’eau  , de  froid  6c  de  chaud  rapportés  en 
preuves  parEunomius,  ne  prouvent  rien;  la  contrariété  qui  eft  ip(. 
viliblc  dans  le  froid  6c  le  chaud  , n’ayant  pas  lieu  dans  le  Pere , 
le  Piis  ôc  le  Saint-Efprit  en  qui  les  atrriburs  font  les  mêmes  6c 
ont  une  même  figniücation. 

XXII.  Saint  Bafile  pour  montrer  contre  Eunomius  que  la 
différence  des  noms  n’établit  pas  celle  des  natures , aveit  cité 
l’c-xemple  de  Pierre  6c  de  Paul.,  qui,  quoique  de  difterens noms, 
font  d’unemême  nature,  ôc  n’cn'ont  pas  changé  depuis,  même 
que  l’un,  de  Simon  fut  appcllé  Pierre,  6c  l’antre,  de  Saul  prit  le 
nom  de  Paul.  Comme  Eunomius  répondoit  que  les  noms  de 
Pierre  6c  de  Paul  n'étant  que  l’effet  du  caprice  des  hommes, 
ils  avaient  pû  les  changer  fans  conféqucnce  ; faint  Grégoire  lui 
demande  s’il  y a quelque  chofe  dans  le  monde  qui  ne  tienne  fon 
nom  des  hommes  ? En  dîct  les  noms  de  ciel  6c  de  la  terre,  6c  il 
en  cft  de  même  de  ceux  d’engendré  6c  de  non-engendré , font 
exprimés  différemment  fuivant  les  diverfes  langues  des  nations. 

La  nature  des  chofes  ne  varie  donc  pas  félon  les  difterens  noms 
qu’on  lui  donne.  Elle  eft  invariable  en  elle-mcme.  Mais  notre 
cfprit  après  l’avoir  commue  , fc  fort , pour  l’exprimer , des  termes 
Tome  FUI.  Q q 
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qu’il  croit  les  plus  propres.  C’efl  pourquoi  nous  pouvons  fans  au- 
cun danger  fubftitucr  aux  noms  de  non-engendre  6c  d engendré  , 
ceux  de  Père  ôc  de  Fils,  & ainli  des  autres.  Il  n’y  a pas  niCme 
de  nom  alToe  flgnificatif  pour  exprimer  la  nature  de  Dieu  ; ou  il 
nous  eft  inconnu.  Ceux  d'engenJré  & de  non-engenJré  , de 
jufte,  de  bon  & autres  femblables  ne  font  que  des  attributs  de 
la  divinité  , 6c  non  pas  l’eflence.  Quand  donc  l’Ecriture  les  joint 
au  nom  de  Dieu,  comme  lorfqu’elle  dit  : Dieu  jude.  Dieu  fort, 
elle  fous-entend  toujours  le  verbe  (fi  ; comme  fi  elle  difoit;  Dieu 
eft  jufie.  Dieu  eft  fort.  Saint  Grégoire  répond  aux  exemples  al- 
légués par  Eunomius  , que  les  noms  d’Anges,  de  Trônes,  de 
Dominations  donnés  par  faint  Paul  aux  Efprits  celeftes  , ne  font 
pas  des  noms  de  nature,  mais  de  dignité;  qu’ils  ne  regardent 
point  reflTcnce,  mais  les  fonctions  de  ces  Efprits  bienheureux. 

Analvfe  lîu  XXIII.  Euiiomius  prétendant  que  le  Fils  avoit  pafl'é  du  non- 
Li-  être  à l’étre , faifoit  ceraifonnement;  ou  il  a toujours  été , auquel 
^oV  point  été  engendré  ; ou  s’il  a été  engendré , il  n’a  pas 

toujours  été.  Ce  fut  pour  montrer  la  foiblefTe  de  ce  raifonne- 
Pa3-  »o;.  ment  que  faint  Gregoiie  écrivit  fon  fcpticmc  Livre.  Il  y établir 
l’éternité  6c  l’immutabilité  du  Fils  par  di\  ers  pafiages  de  l Ecri- 
îoi-  turc  , faifant  voir  que  les  Eunoméens  adoroient  un  Dieu  nou- 
veau 6c  étranger  contre  la  dérenfe  du  Seigneur  ; nouveau,  puif- 
qu’ils  nient  qu’il  foit  éternel  : étranger, puifqu’ils  ne  lercconnoiG 
fent  pas  pour  vrai  Dieu.  Enfiiitc  il  montre  contre  Eunomius,  que 
Dieu  dont  la  nature  eft  fimplc,  conçoit,  veut  6c  fait  en  même 
teins  ce  qui  eft  bon,  fans  qu'il  y ait  en  lui  d'intcrvale  entre  vou- 
loir 6c  faire;  6c  que  comme  rien  n’eft  meilleur  que  le  Verbe, 
Dieu  a dù  le  vouloir  6c  l’engendrer  en  un  inftanr.  C’eft  ce  qu'il 
tâche  de  rendre  fenfible  parla  comparaifon  de  la  vue.  Quoique 
l’aftion  de  voir  foit  une  operation  cfe  la  volonté  , 6c  la  volonté 
de  voir  un  cfilt  du  libre  arbitre;  néanmoins  ces  deux  operations 
loin  de  fe  retarvler  1 une  rautrc,fc  prêtent, pour  ainfi dire, la  main, 
ïio.  6c  fe  font  en  même  tems.  Il  répète  ce  qu’il  avoir  dit  ailleurs 
fur  la  génération  du  Fils;  6c  pour  en  donner  une  idée  , il  ap- 
porte divers  exemples  de  génération  qui  (c  fonr  dans  la  nature , 
, comme  du  rayon  du  foleil,  de  la  clarté  d’une  lampe,  de  l’odeur 

des  parfums,  6c  furtout  de  l’cfprit  ôc  de  la  parole , comme  étant 
la  plus  propre  à nous  reprefenter  cette  génération  éternelle  ; les 
autres  exemples  ne  fervant  qu’à  nous  faire  concevoir  qu’il  n’eft 
point  nécefiaire  qu'il  y ait  de  l’intervale  entre  l’exiftence  du  Pcrc 
6c  la  génération  du  Fils.  11  fc  moque  d'Eunomius  qui  raifon- 
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jîàrtt  de  la  génération  du  Verbe  comme  de  celle  d’un  bœuf  ou  Pag-  »«}• 
d’un  chameau,  difoit  que,  quoique  fon  eflence  eût  été  engen- 
dréc  avant  toutes  les  autres  , elle  n’étoit  pas  néanmoins  avant  »m. 
fon  exiftencc,  & lui  fait  remarquer  que  le  Verbe  n’cft  appelld 
Fils  unique  , que  parce  que  fa  génération  n’a  ni  rclTemblance  ni 
identité  avec  aucune  autre  génération.  Il  ajoute  qu’Eunomius 
en  ôtant  l’éternité  au  Fils , il  en  dépouille  le  Perc  : car  le  Fils  étant 
la  fplendeur  du  Perc,  il  eft  de  nécelllté  que  la  non-exiftcnce  de 
l’un  emporte  la  non-exiftence  de  l’autre,  comme  on  le  voit  dans 
une  lampe,  où  l’extinftion  de  la  lueur  eft  une  marque  de  l’ex- 
.tinélion  delà  lampe.  Saint  Bafile  voulant  prouver  la  coexiftence 
du  Fils  au  Pere  , avoir  donné  pour  raifon , que  Dieu  n’avoit  ja- 
mais cefle  de  faire  ce  qui  eft  bon  & honnête  : d’où  Eunomius 
concluoit  que  les  créatures  étoient  donc  auffi  coéternelles  à Dieu , 
puifque  la  création  eft  bonne  & honnête.  Saint  Grégoire  rejette  ”*• 
cette  conféquence,  s’appuyant  fur  ce  qu’il  n’y  a aucune  reffem- 
blance  entre  le  Verbe  & les  créatures,  ni  à raifon  de  la  fubftancc, 
nia  raifon  des  attributs.  Elle  n’étoit  point  au  commencement,  »'#• 
clic  n’eft  ni  Dieu  , ni  la  vie,  ni  la  lumière  , ni  la  refurredion , ni 
aucune  des  autres  chofes  qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu.  Dieu  & **“■ 
la  créature  étant  donc  differens  comme  la  caufe  de  l’effet , il  faut 
que  les  p>roprictés  & les  noms  qui  les  défignent,  different  aufli. 

Or  la  principale  propriété  de  Dieu  eft  d’être  éternel.  Au  con- 
traire on  voit  dans  la  créature  le  commencement,  le  milieu  6c 
la  fin.  Il  en  fera  du  Verbe,  rénondoient  les  Eunoméens , comme  *»-- 
des  autres  fubftanccs  fpirituelles , telles  que  font  les  Anges  ôc  les 
âmes  des  hommes,  qui, quoique  créées,  font  immortelles. Saint 
Grégoire  oppofe  à ces  comparaifons  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  Fils  & les  créatures:  celles-ci  hc  vivent  que  par  partici- 
pation ; le  Verbe  eft  la  vie  même  & la  communique  aux  autres. 

Il  ajoute  que  fi  les  fubftances  fpirituelles  font  exemptes  de  la  123. 
mort  qui  confifte  d.ins  la diffolution des  parties,  elles  ne  le  font 
point  de  celle  qui  vient  du  péché;  au  lieu  que  le  Verbe  n’eftfou- 
inis  ni  à l’une  ni  à l’autre. 

XXIV.  Avant  que  le  Dieu  Très-haut  eut  engendré,  il  do- 
minoitfur  fa  puiffance , difoit  Eunomius.  Sur  quoi  faint  Grégoire  . 

lui  demande,  fi  celui  qui  dominoit  fur  la  puiffance  étoit  diffe- 
rent  de  la  puiffance  fur  laquelle  il  dominoit?  Si  cela  eft,  pour- 
fuit-il , ou  la  puiffance  aura  été  dominée  par  ce  qui  n’eft  pas  puif- 
fancc  , ou  il  y aura  en  Dieu  deux  puiflances  qui  domineront  Pag.  i«r 
l’une  fur  l’autre  ; ce  qui  feroit  admettre  en  Dieu  ou  de  la  com- 


Digitized  by  Google 


508  SAINT  GREGOIRE,  ygg 

pofition  ou  deux  natures.  Eunomiusdifoit encore  : il  n’a 
& honnête  à Dieu  d’engendrer  Ion  Fils  que  lorfqu'il  en  a câ^M 
volonté.  Saint  Grégoire  lui  répond  qu  i!  n’en  e!l  pas  de  Diéu9 
comme  des  hommes;  qu’étant  toujou.j  ie  même,  & aucun bitifl 
ne  lui  étant  accidentel , il  a dn  le  vouloir  <5{  le  faire  de  n.uteéeâ* 
nité.  Or  le  Fils  eft  la  plénitude  de  tout  bien.  Il  réfute  cnfulte  ÔQ 
principe  : qu’une  génération  ne  pouvant  aller  à rinfini , il  failoiS 
rcconnoître  un  conmienccment  dans  celle  du  Verbe  ; êcmontii® 
qu’il  n’a  lieu  que  dans  les  générations  tcmporc'.lcï,  3c  non  datiiâ 
»33"  celle  qui  n’a  point  été  faite  dans  le  tems,  qui  n’a  aucune  rcla^ 
tion  avec  les  autres  générations,  & où  l’on  ne  découvre  ni  iii3 
rervale  , ni  dimeniion , & par  conféqtient  point  de  termes.  Il  réw 
proche  à Eunomius  de  n’entafTer  tous  ces  principes  naturels  qiiM 
pour  faite  parade  de  la  doclrine  de  Platon  ; & fur  ce  que  cet  hé^ 
refiarque  objedoit  aux  Catholiques  de  dt  nner  le  nom  de  FiM 
unique  à celui  qui  eft  non-engendré  ,il  protefte  qu’il  a égalemoM 
13^;.  en  horreur,  & celui  qui  dit  que  le  Fils  unique  n'a  point  été  e^| 
geiidré , èc  celui  qui  it'c  fun  éternité. 

■‘7  (<u  XXV.  11  coin  aine  Eunomius  que  loin  d’avoir  une  connoi» 
fjjice  enricre  de  la  divinité  , comme  il  s’en  vantoit , il n’en  avpCT 
‘ pas  même  de  la  nature  6c  de  lu  conftrndicn  du  plus  petit  anfl 
mal;  & comme  il  s’appu)oit  des  puiTagcs  de  l’Ecriture,  oiiJ^S 
fus-Chrift  fe  dit  la  poire,  la  lumière  & la  vie  qui  conduit  au  PeiÆ 
il  lui  fait  voir  que  ces  palTages  r.cpcuvcnt  s’enrendre  de  laconw 
prehcnflbilité  de  Dieu;  que Jefus-Ciuift  nefrdit  la  porte,  laloi4 
14:.  mierc , la  t ic  6c  la  voye  que  parce  que  c’cllparlui  que  nous  pâ» 
Ions  du  vice  à la  vertu,  qu’il  dilîipe  les  ténébres de  notre  ignoS 
î4-i.  rance,  qu’il  nous  donne  l’immortalité , 6c  nous  tire  de  l’erreuSI! 
pour  nous  conduire  à la  vérité.  Les  noms  de  tour  foite  , dkft 
fontaine,  de  rocher,  de  vigne,  de  rcfurretlion  & autres  qu’çij| 
lui  donne  encore,  ne  font  que  pour  exprimer  les  differentes  maH 
nieres  dont  il  nous  diûribuc  fes  grâces  6c  fes  bienfaits.  Saint  GreTfl 
goire  compare  Eunomius  aux  llenjamltcs  , qui  au  lieu  de  s’appIiéJ 
quer  à l’obiêrvation  de  la  Loi , s’amufoient  d’inutilités , comme  àt| 
tirer  fi  adroitement  une  fiéchc  qu’elle  piit  atteindre  un  cheveuil 
Il  s’élève  avec  force  centre  ic  blafphême  de  cet  hérétique,  quel 
l'efprit  du  Chrétien  s’étant  élevé  par  la  contcinplarion  au-deffusj 
des  chofes  fenfibles , ne  s’arrêtoit  pas  à la  génération  du  Fils 
mais  fe  portoit  encore  au-delà  pour  aller  jouir  de  celui  qui  donne? 
la  vie  ; comme  fi  le  Fils  n’étoit  pas  la  vie  même,  ôc  fi  la  viê' 
!4  7-  peuvoie  k trouver  où  U n’ell  pas.  11  eft  bicnla  vie,  lépondcic 
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Eunomius,  niais  il  n’cft  pas  la  vie  (éternelle.  Il  eft  donc  une  vie 
paflagere,  lui  réplique  laint  Grégoire,  c’eft-à-dirc , une  vie  qui 
ne  diffère  pas  de  celle  des  betes  f Ce  qui  détruit  la  foi  & l’efpc- 
rance  en  Jefus-Chrift;  parce  que,  comme  dit  l’Apôtre,  tout  ce 
qui  n’efl  paséicrnc!,  n’eft  que  paffager;  & li  notre  efperancc  en 
Jcfus-Chrirr  n’cfi  que  pafTagere , nous  fommes  les  plus  inifcrablcs 
de  tous  les  hommes.  Il  feutient  que  ces  paroles  de  faint  Jean, 
la  vie  éterneile  coufife  à vem  conmitre , s'entendent  également  du 
Fils  & du  Saint-Élprit  comme  du  Pere. 

XXVI.  Eunomius  difoit  que  la  génération  n’étoit  point  do 
l’elTence  du  Pere , mais  quelque  chofe  de  diftingué  de  fa  fubflance. 

Sur  quoi  faint  Grégoire  fait  ce  raifonnement  : ou  la  génération 
eft  une  opération  du  Pere , ou  une  effence  diftinguée  de  la  fienne. 

Si  c’eft  une  opération  , loin  d’étre  féparée  du  Pere,  elle  forme 
entre  lui  6c  le  Pils  , la  même  union  qui  eft  entre  l’ouvrage 
6c  celui  qui  opéré  ; fi  c’eft  une  eÎTcnce  diftinguée  de  celle  du 
Pere  qui  fuit  le  principe  de  lexiftcnce  du  P ils  , elle  lèra  le  l’ag.  »w.  & 
Pere  de  ce  même  Fils  , qui  alors  en  aura  deux  , ftjavoir  ce- 
lui  qu’Eunomius  appelle  non  - engendré , 6c  qu’il  dit  être  dif- 
ferent de  la  génération  , 6c  cette  génération  que  l’on  fuppofe 
faire  à l’égard  du  Fils  tout  ce  que  fait  un  Pere.  Eunomius 
voulant  faire  du  Verbe  une  efpcce  de  mode,  difoit  qu’il  n’exi-  Pag. 
ftoit  pas  par  lui-même  , mais  dans  le  Pere,  félon  ces  paroles  de 
faint  Jean  : Le  Vti  be  étoit  dans  Dieii.  Saint  Grégoire  après  avoir 
répondu  à cette  objection  par  une  cemparaifon , la  réfout  en 
faifant  remarquer  que  faint  Jean  ajoute  au/T.-tôt , cr /r «ti/r  »î3- 
Dieu.  Et  pour  montrer  qu’on  ne  peut  inferer  des  paroles  de  faint 
Jean  que  le  Fils  n’a  point  d’exiftence  propre , il  en  rapporte  d’au- 
tres où  le  même  Evangelifte  dit  que  le  Pere  eft  dans  le  Fils; 
d’où  perfonne  n’oferoit  conclure  que  le  Pere  n'exifte  qu’impro- 
prement.  Il  fait  voir  par  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  , que  le 
titre  de  Seigneur  cil  donné  au  Fils  comme  au  Pere  ; que  la  na-' 
turc  du  Fils  étant  fimp>le  comme  celle  du  Pere,  il  a comme  lui  la 
fouveraincté  par  cflcnce  ; qu’on  ne  peut  admettre  dans  le  Fils 
aucune  fubjedion  qui  marque  de  l’infériorité , puifque  ce  feroit 
en  admettre  dans  le  Pere  même,  l’Ecriture  nous affurant  que  tout 
ce  qui  eft  dans  le  Fils , eft  auffl  dans  le  Pere. 

XXVII.  Le  Pere  tirant  à foi  toute  la  notion  de  l’être , difoit’ 
Eunomius,  on  peut  dire  que  le  P’ils  en  foit  un , 6c  le  Fils  même  vrc.^g.îdî. 
renvoyé  au  Pere  la  dénomination  de  bon  , en  difant  que  Dieu  eft' 
feul  ban  : ces  fubtilltés  fourniucnt  la  madère  de  la  fin  du  neuvième 

Qq.iij 
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Livre  6c  du  commencement  du  dixie'me.  Saint  Grégoire  y proï 
ve  que  le  Perc  ayant  l’âtrepar  nature,  il  ne  peut  ni  l'attirera  fd/ 
ni  en  détacher  une  partie  pour  le  faire  paflêr  à un  autre  ; que 
bonté  n’ed  pas  l’appanage  du  Perc  feul,  puifquc  le  Fils  en  a doê 
né  tant  de  marques  dans  la  création  , dans  fen  Incarnation , da 
fa  mort;  que  lorfque  Jefus-Chrift  dit  au  jeune  hcniinc  riche 
ne  le  connoiffoit  point  pour  Dieu  , mais  feulement  pour  homme; 
£)/>«  (iiil  ejl  bon;  il  parloit  comme  homme,  conformément 
l’idée  que  ce  riclic  avoir  de  lui  ; mais  qu’en  d’autres  endroits  l’E- 
vangile nous  apprend  que  le  Fils  cil  Dieu,  & que  les  Prophètes^ 
& les  Apôtres  ont  enfeigné  la  même  chofe.  Envain  Eunomius’ 
infiftoit  fur  le  terme  feul,  puifquc  le  Fils  dit  nettement  en  plus 
d’un  endroit,  que  tout  ce  qui  eft  au  Perc  eft  au  Fils,  & que  loi 
Pere  6c  le  Fils  ne  font  qu’un.  f 

XXVIII.  Eunomius  ajoutoit  que  le  Fils  étoit  Dieu  à l’égard t 
des  chofes  créées  , 6c  l’Ange  de  celui  qui  eft  Dieu  de  tous.  C’cft-I 
là,  lui  répond  faim  Grégoire,  mettre  le  Seigneur  au  rang  desj 
Anges,  quoique  l’Apôtre  dife  que  tous  les  Anges  l’adorent  6c  lui< 
font  fournis;  c’eft  le  comparer  à Moyfe  6c  à faim  Jcan-Baptifte,1 
le  premier  étant  appcllé  le  Dieu  des  Egyptiens , ôc  le  fécond 
l’Ange  qui  prépare  les  voyes  du  Seigneur  ; c’eft  le  dire  de  même] 
nature  que  les  Anges,  puifquc  félon  les  principes  d’Eunomius,! 
l'unité  de  nom  eft  une  preuve  de  l’unité  dénature.  Il  réfute  la  di(^< 
tinclion  que  mectoit  Eunomius  entre  celui  qui  avoir  envoyé^j 
Moyfe  6c  celui  qui  lui  parloit , montrant  par  les  paroles  de  l’Ecri-ij 
ture , que  c’étoit  le  même  Seigneur  qui  avoir  envoyé  ce  Légifia-lj 
teur , qui  l’avoit  conduit  6c  lui  avoir  parlé , 6c  que  fi  le  T exte  facrej 
joint  le  nom  d'yinge  à celui  qui  ejl,  c’eft  uniquement  pour  diftin-1 
guet  le  Fils  du  Pere,  6c  alin  qu’on  n’attribue  pas  au  Pere  les  p*-'j 
rôles  du  Fils , de  même  qu’Ifaie  l’appelle  l’Ange  du  grand  con-^ 
feil , pour  marquer  une  des  fontlions  de  celui  dont  le  nom  eft  au-î 
deftus  de  tous  les  noms,  qui  eft  de  nous  donner  la  connoiflancei 
du  Perc.  Eunomius  après  avoir  rcfufé  au  Fils  l’être  , dilbit  qu’il|i 
étoit  non-feulement  un  être , mais  au-delTus  de  tous  les  êtres , Icsj 
ayant  tous  créés  par  commiftion  du  Pere  : ce  qui  étoit  mettre^ 
le  Fils  au  rang  des  ouvriers , ne  pas  lui  donner  plus  de  part  à la 
création  queBéféléel  en  avoir  eu  dans  la  conftruclion  du  Taber-^ 
nacle , 6c  ne  reconnoître  en  lui  qu’une  puilfance  6c  une  faculté; 
d’agir  accidentelle.  Quoiqu’Eunomius  mît  le  Fils  au-delTus  des! 
autres  êtres,  il  le  difoit  créature  comme  le  Ciel  6c  les  Anges.  S.* 
Grégoire  lui  oppofe  la  forme  du  Baptême  , la  liturgie  facréc , la^ 
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tradition  de  l’Eglife , fie  les  écrits  des  Apôtres,  l’accufant  de  leur 
préférer  Man è$  , Arius,  Aetius  fie  autres  de  cette  cfpece. 

XXIX.  Il  employé  une  partie  de  l’onzième  Livre  à donner  ^ 
le  vrai  fens  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à Marie  Alagdelaine  : vrepajy:^©. 
Ne  me  tombez  pas,  parce  qitcje  ne  fins  pas  encore  monté  à mon  Pere  , juan.  3o. 
mais  allez  & dites  à mes  Ji  eres  que  je  monte  à mon  Pere  dr  le  leur , 
mon  Dieu  cr  leur  Dieu  ; d’où  Eunomius  6c  fes  partifans  préten- 
doient  inférer  l’infériorité  du  Fils.  Il  dit  que  ces  paroles  doivent 
s’entendre  ou  de  la  divinité,  ou  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift; 
qu’elles  ne  peuvent  s’entendre  de  la  divinité,  parce  qu’en  difant 
de  Dieu  qu’il  monte , qu’il  cft  touché  , qu’il  eft  vû , qu’il  a des 
freres,  il  faudroit  aufli  lui  attribuer  les  antres  propriétés  de  notre 
nature,  comme  de  marcher,  de  pafler  d’un  lieu  à un  autre.  D’ail- 
leurs celui  qui  monte,  fe  dit  le  frere  des  Apôtres,  ce  qui  ne  peut 
convenir  au  Fils  unique  du  Pere  qui  ceffe  de  l’être  au  moment 
qu’il  a des  freres.  Il  faut  donc  expliquer  le  texte  de  faim  Jean,  de 
1 humanité  de  Jefus-Chrift;  ces  paroles  , mon  Pere  & le  votre , 
mon  Dieu  dr  le  votre  , ne  marquent  pas  dans  le  Sauveur  une  in- 
fériorité de  nature,  mais  l’élévation  de  la  nôtre;  car  ayant  perdu 
par  le  péché  la  qualité  de  fils  de  Dieu , nous  l’avons  recouvrée 
par  l’union  de  notre  nature  avec  la  divinité  en  Jefus-Chrifi.  Saint 
Grégoire  dit  qu’il  voulut  qu’une  femme  fût  la  première  à annon- 
cer là  réfurredion  , afin  que  comme  elle  avoir  été  la  première 
oecafion  de  mort  au  genre  humain,  elle  fiit  le  chef  de  la  Foi, 

6c  qu’elle  réparât  en  quelque  manière  la  perte  qu’elle  nous  avoit 
caulée. 

XXX.  Il  foutient  contre  Eunomius  que  les  termes  de  vraye  Suite. 
lumière  fie  de  lumière  inaccejftble  ont  une  même  fignification , fie  -S‘- 
qu’envain  il  s’en  fervoit  pour  établir  une  différence  de  nature 
entre  le  Pere  6c  le  Fils;  le  vrai  n’admett^ant  point  de  mélange  de 
faux,  comme  l’inacceflible  ne  fouffre  point  ce  qui  lui  cft  oppofé, 
c’eft-à-dire , le  mal  ; il  fait  remarquer  qu’Eunemius  avoit  altéré 
le  texte  de  l’Apôtre , qui  en  eftet  ne  dit  pas  que  le  Pere  foit  une 
lumière  iriaccejftble  , mais  qu’il  habite  une  lumière  inatccjfible , ce  qui  jg^, 
fait  un  tout  autre  fens  : y ayant  de  la  dilferencc  entre  être  la  lu- 
mière 6c  habiter  dans  la  lumière  : c’eft  fjr  le  Fils  6c  non  fur  le 
Pere  que  tombe  le  terme  de  lumtere  inacceffible  dent  fe  fert  faim 
Paul.  Eunomius  interprétant  auffi  malles  paroles  du  premier  cha- 
pitre de  faintjean  qui  marquent  l’Incarnation  du  Verbe,  difoit 
qu’en  fe  faifant  chair , il  avoit  fouffert  du  déchet;  mais  faim  Gré- 
goire lui  fait  voir  que  l’Evangeliftc  dit  tout  le  contraire , puifqu'a- 


Digitized  by  Google 


Bii  SAINT  GREGOIRE; 

près  avoir  parlé  de  l’Incarnation  du  Verbe,  il  ajoute,  qu’il  avoîê 
confervé  toute  fa  lumière  ôc  toute  fa  fplendcur;  Nsus  avons  vû, 
Pag.  î8!.  dit-il,  fa  gloire , femblable  à celle  du  Fils  unique  du  Pere.Il  lui  fait 
voir  encore  qu’il  raifonnoit  mal  en  inférant  l’inégalité  entre  le 
Pere  & le  Fils , de  ce  que  le  F'ils  & non  pas  le  Perc  s’étoit  incar- 
né ; ce  n’eft  pas  par  nature  & par  nécellké  que  le  Fils  s’eft  fait 
homme,  mais  par  un  effet  de  fa  volonté.  D’ailleurs  Eunomius 
en  raifonnant  de  la  forte  ne  pouvoit  éviter  ou  d’attribuer  un  dé- 
faut au  Fils,  ou  de  l’impuiffance  au  Pere;  car  ou  l’Incarnation  eft 
un  mal  , ou  elle  cft  un  bien  ; fi  elle  eft  un  mal,  le  Fils  a donc  fait 
mal  en  s’incarnant  ; fi  elle  eft  un  bien,  il  y a donc  un  bien  dont 
îj)o.  le  Pere  n’eft  pas  capable.  Saint  Grégoire  prouv  e au-contraire  que 
le  Pere  cft  la  fource  de  tout  ce  qui  eft  bon , & que  le  Fils  n’a  feit 
qu’accomplir  la  volonté  du  Perc  dans  l’ouvrage  de  la  rédemption 
du  genre  humain  ; qu’ainfi  nous  devons  regarder  le  Pere  ôc  le 
Fils  comme  les  Auteurs  de  ce  graiid  bienfait,  ôc  leur  en  rendre 
à l’un  ôc  à l’autre  des  acliotw  de  grâces.  Il  dit  qu’Eunomius 
n’ayant  pu  trouver  dans  l’Ecriture  les  différences  qu’il  mettoit 
entre  le  Perc  ôc  le  Fils , parce  qu’elles  ne  s’y  trouvoient  point  ; 
il  les  avoit  prifes  apparemment  des  hiéroglyphes  des  Eg>’ptiens 
qui  fous  differentes  figures  comme  d’Anubis  , d’Ifis  , d’Ofiris 
reprefcntoicnr  une  certaine  divinité  mixte  ôc  fubalterne , fujette 
iji.  & aux  affections  humaines,  ôc  qu’ils  diftinguoient  d'un  Dieu  non- 
engendté , exemt  de  ces  affections.  Le  refte  de  l’onzième  Livre 
eft  employé  à réfiner  quelques  conféquenccs  qui  fuivoient  natu- 
rellement des  principes  d’Eunomius , entr’autres  celle-ci  : que  le 
Fils  ayant  été  contniint  par  la  néceflité  de  fa  nature  de  s’incarner , 
nous  ne  lui  devions  pas  plus  de  reconnoiffance  pour  avoir  fouffert 
pour  nous,  qu’au  feu  de  nous  écliauffer.  Saint  Grégoire  retorque 
contre  lui  l’argument,  en  difant,  que  l’Incarnation  étant  un  bien- 
fait, comme  il  en  convenoit,  la  néceflité  de  s’incarner  dans  le 
Fils , étoit  donc  préférable  à l’impuiifance  de  fe  faire  homme  qu’il 
fuppofoit  dans  le  Pere. 

AiialyC;  du  XXX I.  Le  douzième  Livre  qui  fait  un  ouvrage  féparé  des 
vre^  '^™ag^*  précedeiis,  fur  compofé  par  faim  Grégoire  pour  l’oppofer  à un 
lyÉ.'  nouvel  écrit  d’Eunomius  ; d’où  vient  qu’il  l’appelle  un  fécond 
combat.  Il  dit  qu’il  ne  l’entreprend  point  pour  trancher  la  tôte  de 
Goliath , mais  pour  montrer  qu’elle  lui  a été  tranchée  par  le  glaive 
de  faim  Bafile,  6c  qu’il  la  lui  a tranchée  lui-même  dans  fes  autres 
207.  difeoursi  ce  n’eft  donc  point,  ajoute-t-il,  par  ambition  ni  par 
amour  delà  gloire  que  je  continue  cette  guerre  obftincc.  J’aurois 
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|)û  m’en  défendre  en  reftant  dans  le  repos  & dans  la  tranquillité, 
de  en  laiffanr  crier  mon  advcrCiîrc.  Mais  voyant  la  Cité  de  Dieu  , 
c’eft-à-dirc,  l’Eglife  afllégéc,  fes  murailles  ébranlées  par  les  coups 
que  leur  portent  les  machines  de  l’hérefie,  & la  parole  de  Dieu 
en  danger  detre  mife  en  captivité  par  l’armée  du  dénwn  , il  m’a 
paru  honteux  dans  ce  commun  péril  des  Chrétiens,  de  demeurer 
dans  l’inadion.  Aîettant  donc  ma  confiance  en  celui  qui  drefle 
mes  mains  au  combat  & mes  doigts  à la  guerre  , j’ai  formé  le 
deffein  de  m’oppofer  de  toutes  mes  forces  aux  attaques  de  Thé- 
relie  Après  ce  prélude, il  entre  en  lice,  Ôc  expofe  d’abord  la 
croyance  de  l’Eglife  Catholique  touchant  la  perfonne  du  Verbe, 
qui  fe  réduit  à croire  & à adorer  un  Fils  unique  de  Dieu,  qui 
,cft  la  vérité,  la  yraye  lumière  & la  vertu  de  Dieu,  qui  n’a  point 
eu  de  commencement  6c  qui  n’aura  point  de  fin.  Eunomius  au 
contraire  , qui  donnoit  un  commencement  au  Fils  , difoit  que 
l’efience  du  Pere  confifloit  dans  l’ingenération , 6c  celle  du  Fils 
dans  la  génération,  foutenant  que  la  nature  de  l’un  étoit  aufii 
dift'erentc  de  celle  de  l’autre  que  ces  deux  termes  le  font  entr’eux. 
Voici  fon  raifonnement  pour  prouver  que  l’ingenération  ou  l’in- 
rafcibilité  conllituoit  l’efi'ence  de  Dieu  le  Pere.  Il  efi , difoit-il, 
appcllé  non-engendré  : donc  ce  nom  cft  celui  de  fa  nature,  car 
il  n’y  a en  Dieu  aucune  compofirion.  Saint  Cregoire  répond 
qu’autre  chofe  efi,  n’étre  point  compofé , 6c  autre  chofe  n’ôtre 
point  engendré  ; que  le  premier  dénote  la  fimplicité  du  fujet, 
& l’autre  qu’il  eft  fans  principe  ; qiie  quoique  ces  deux  attribut* 
fc  donnent  à une  même  perfonne  , comme  au  Pere  , on  n’en 
doit  point  confondre  la  fignificarion , ni  prendre  l’un  pour  l’au- 
tre; que  c’eftdonc  mal  raifônncr  que  de  dire  ; Dieu  eft  fimplc, 
donc  l’innafeibilité  conftitue  fon  effence.  Il  s’enfuivroit  encore 
du  raifonnement  d’Eunomius  qu’il  falloitcu  nier  la  fimplicité  de 
la  nature  du  Fils, 6c  conféquerament  nier  qu’il  fiit  Dieu  , ce  qui 
étoit  abfurdc  ; ou  le  rcconnoître  pour  non-engendré , ce  qui  ne 
l’étoit  pas  moins.  Puis  donc  que  le  terme  de  ftmple  a la  même 
lignification  dans  le  Pere  que  dans  le  Fils  , 6c  qu’au  contraire 
ceux  d’engendré  6c  de  non-engendré,  en  ont  une  toute  oppoféc, 
il  eft  clair  qu’on  ne  peut  inférer  de  la  fimplicité  delà  nature  du 
Pere , que  l’innafcibilité  foit  fon  clfence  , non-plus  que  de  la 
fimplicité  de  la  nature  du  Fils,  que  fon  clfence  confifte  dans  la 
génération.  Par  un  raifonnement  fcmblablc  à celui  d’Eunomius, 
/on  prouvoit  que  la  qualité  de  Créateur,  donnée  au  Pcrc,con- 
flituoit  fon  eflence , en  difant  ; le  Peçc  eft  appellé  Créateur  : Ot 
Tomt  f^IlL  Rr 
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la  divinité  cft  fmiplc  & làns  compontion,  donc  l’cflencc  de  ce- 
lui qui  cft  appelle  Créateuc  confifte  dans  cette  qualité.  Saint 
Grégoire  prelle  encore  Eunomius  fur  ce  qu’en  admettant  le  terme 
de  mn~engendré , pour  marquer  l’eflence  de  Pere  , & non  une 
différence  qui  diftinguc  fa  fubfiflance  d’avec  celle  des  autres  Per- 
fonnes , c’eft  confondre  le  Pere  avec  le  Fils  , comme  faifoit  Sa- 
bellius. 


Suite.  XXXII.  Comme  Eunomius  par  toutes  fes  fubtilités  fut 
• 310.  «>■  l’effence  de  la  nature  de  Dieu  avoir  autant  en  \ ûe  de  perlùader 
qu’elle  lui  étoit  connue,  que  d’établir  une  difiêrcnce  entre  le  Pere 


& le  Fils;  faint  Grégoire  fait  une  longue  énumération  des  créa- 
tures, de  leurs  propriétés,  de  leurs  mouvemens  , de  leurs  ope- 
rations , de  leurs  productions , & dit  que,  quoique  nous  en  foyons 
}i4.  témoins,  nous  ne  pouvons  néanmoins  en  connoître  les  cauA^s, 
31?.  ni  en  pénétrer  la  nature;  il  ajoute  que  l’homme  ne  fc  connoit 

31..  pas  lui-méme;  qu’il  y a donc  delà  témérité  de  prétendre  con- 
noître  la  nature  de  Dieu  , qu’il  eft  même  dangereux  de  vouloir 
pénétrer  trop  avant  dans  cette  connoiffance  , que  l’on  doit  fe 
renfermer  dans  les  bornes  de  la  foi , fie  s’en  tenir  fur  ce  point , 
à ce  que  les  Prophètes  fie  les  Apôtres  nous  en  ont  appris.  Il  ex- 

Joan.  ît.  plique  ces  paroles  de  faint  Jean:  St  l'cn  voitloit  rapporter  tout  ce 
Tig.  313.  (pue  le  Sauveur  a fait , il  faudrait  plus  de  volumes  ejue  le  monde  n'en 
J peut  contenir , non  des  miracles  qu’il  a faits  depuis  fon  Incarnation  ; 
mais  avant,  c’eft-à-dire,  de  ceux  delà  création.  Il  appuyé  la  di- 
flinclion  qu’avoit  donnée  làintBafile,  des  attributs  pofitife  fie  né- 
gatifs, fie  ibutient  que  ceux-ci,  comme  l’innafcibilité,  l’incorrup- 
tibilité fie  autres  femblables,  ne  pouvoicnt  nous  donner  une  idée 
%is. &feq.  parfaite  fie  complette  de  la  nature  de  Dieu  ; que  les  noms  mômes 
que  nous  donnons  à Dieu , n’étant  pas  naturels , mais  de  l’inven- 
tion des  hommes  , ils  ne  pouvoient  nous  la  reprefenter  exafle- 

34..  ment;  fie  fur  ce  qu’Eunoinius  prétendoit , que  Dieu  dans  la  créa- 
tion avoit  communiqué  les  termes  mêmes , dont  il  vouloir  qu’on 


fe  feiTÎt , fit  qu’il  en  apportoit  pour  preuve  ce  qui  cft  dans  la 
Genefe , que  la  lumière  foit  faire , faint  Grégoire  répond  que  li 
Dieu  a inventé  lui-ménre  les  mots,  fit  s’il  a appcUé  leschofes 
créées  par  leur  nom  avant  que  l’homme  fût  formé  , il  faut  lui  fup- 
pofer  tout  ce  qui  étoit  néceffairc  pour  la  fomiation  des  fons , une 
artere,  une  langue,  des  dents  , une  bouche,  fie  conféquemment 
une  figure, un  coqis,  des  parties,  qui  étant  néceffairement  fu- 
jettes  à la  diffolution , iroient  à rendre  Dieu  mortel.  Il  foutient 


que  lorfquc  nous  lifons  dans  l’Ecriture , que  Dieu  dit  : la 
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hmiere  fait  faite , ce  n’eft  pas  que  Dieu  ait  prononcé  * quelque 
chofe  extérieurement.  A qui  auroit-il  adrefié  ces  paroles?  A lui- 
même  ? Mais  peut-il  fe  commander  lui-même  ? Au  Fils  ? Mais 
outre  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  Tons  de  voix  pour  fe  faire  entendre  P»g. 
à une  fubflance  intelleftuelle  comme  eft  le  Fils,  il  faudroitfup- 
pofer  entre  le  Pere  6c  lui  une  diftancc  de  lieu , puifque  les  pa-* 
rôles  ne  peuvent  fe  faire  entendre  qu’en  frappant  l’air,  6c  que 
l’air  ne  fe  trouve  que  dans  l’efpace.  Mais  que  fera  cet  efpace?  Ce 
ne  peut  être  quelque  chofe  ae  créée,  puifque  le  Verbe  eft  avant 
toute  créature  ; moins  encore  quelque  choie  d’incréée , la  divi- 
nité feule  jouiflant  de  cette  ptérogativc.  Que  fi  l’on  infifte,  con- 
tinue faint  Grégoire , qu’avant  la  création  de  l’homme  , le  Ciel  34f» 
annonçoit  la  gloire  de  Dieu  , 6c  le  firmament  les  ouvrages  de 
fes  mains  : Je  répons  , que  cela  ne  fe  faifoit  ni  par  le  fon  de 
quelque  voix,  ni  par  des  paroles  ; ôc  qu’en  cet  endroit  le  Pro- 

{)hete  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que  la  beauté,  la  grandeur, 
e mouvement  continuel  6c  réglé  des  Cieux  rendent  témoignage 
à la  puiflance  de  celui  qui  les  afiiits.  De  même  lorfque  Moyfe  347. 
nous  dit  que  Dieu  commanda  aux  créatures  de  produire,  6c  de 
fe  multiplier,  il  ne  veut  pas  nous  faire  entendre  que  Dieu  ait 
notifié  cet  ordre  par  quelque  fon  de  voix  ; mais  feulement  nous  ***' 
enfeigner  que  la  puiflance  de  Dieu  eftinféparable  de  fa  volonté, 

6c  que  c’eft  par  fa  volonté  que  toutes  chofes  exiftent,  6c  en  la 
maniéré  qu’il  a voulu.  Il  montre  que  comme  on  ne  peut  pas  pren- 
dre à la  lettre  ces  paroles  de  la  Genefe  , I/s  entendirent  la  voix 
de  Dieu  qui  Je  premenoit , on  n’y  doit  pas  prendre  non  plus  oellcs 
qui  précèdent , Dieu  dit  que  la  lumière Jhit  faite  , 6c  autres  fembla- 
bles  ; ces  fortes  d’expreflions  fuppofant , lorfqu’elles  font  prifes 
à la  lettre  , un  corps , une  bouche  , des  pieds  6c  autres  membres. 
L’invention  des  mots,  leur  ufage  6c  leur  lignification  viennent  jt*; 
donc  de  l’induftrie  des  hommes , à qui  Dieu  a donné  en  les  créant 
la  faculté  d’agir  6c  d’exercer  diflferens  arts.  Saint  Grégoire  donne 
une  raifon  de  ne  point  faire  Dieu  inventeur  des  mots,  qui  eft  que 
quelques-uns  fignifient  des  chofes  fales  & deshonnêtes  ; 6c  que 
ce  feroit  lui  faire  injure  de  croire  qu’il  s’eft  occupé  comme  un 
Grammairien  à apprendre  aux  hommes  la  lignification  de  chaque  jtu 
chofe,  A quoi  il  ajoute  que  comme  Dieu  s’eft  contenté  de  don- 
ner à chaque  animal  la  faculté  de  fe  mouvoir,  6c  qu’aprèscela 
il  fe  meut  de  lui-même  ; de  même  ayant  une  fois  donné  à l’homme  j j,. 
le  pouvoir  de  parler  ôc  de  fe  faire  entendre , il  le  fait  en  inven- 
iailt  des  fignes  pour  marquer  les  differentes  chofes  qui  fe  pre- 
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fenrcnt  à fon  efprit.  Tout  eft  l’ouvrage  du  Crdateur;  mailles 
paroles  pour  faire  connome  cct  ouvrage , font  de  l’invention 
rag  jîj.  de  l’homme.  Si  Dieu  t'toit  auteur  des  noms,  comme  il  l’eft  des 
chofes  , ils  feroient  les  memes  partout,  ôc  il  n’y  auroit qu’une 
feule  langue.  On  ne  peut  alléguer  la  confulion  de  Babel , pour 
prouver  que  Dieu  cft  l’auteur  des  dlrTerentcs  langues  ; puif- 
que  cetre  confulion  ne  vint  pas  de  plufieurs  langues  que  Dieu 
eût  criées  fur  le  champ  ; mais  de  ce  qu’il  fit  enforte  que  celle 
que  tous  ces  ouvriers  parloient  devint  tellement  confiifc, qu’ils 
ne  s’entendirent  plus.  Ce  n’cfl:  donc  pas  Dieu  qui  a appris  aux 
hommes,  la  langue  qu’ils  devoicm  parier:  du  moins  l’Ecriture 
ne  le  dit  point  ; mais  les  avant  difpcrfcs  en  difi'crcns  pays  , ils 
«nt  inventé  eux-mêmes  diHerentes  langues.  De  ce  principe  faint 
Grégoire  conclut  que  Moyfe  s’étant  lérvi  dans  l’hiftoire  de  la 
3H-  création , de  fa  langue patcrncilc,  dont  l’origine,  dit-il,  croit  polle- 
rieure  à la  conllruction  de  la  tour  de  Babel,  il  ne  peut  avoir  cm-» 
ployé  des  paroles  dont  Dieu  üit  l’invcntcur.fl  rapporte  le  fentiment 
de  quelques  Interprètes  qui  ne  croyoient  pas  que  la  langue  hébraï- 
que fût  (i  ancienne  que  les  autres,  ni  qu’elle  fîir  antérieure  à la  fortic 
d’Egypte;  & il  fcmble  l’approuver,  fondé  fur  ce  qu’un  Prophète 
dit  de  Moyfe , qualon  il  ntttndn  une  langue  qu'il  ne  eonnoiffoit pas 
auparavant.  Ces  Interprètes  comptoient  cette  lai>guc  parmi  les 
f jti-  miracles  que  Dieu  fit  en  faveur  des  Ifraëlltcs,  lorfqu’il  les  délivra 
de  la  fcn'itude.  Il  regarde  comme  une  folie  de  s’obftiner  à vou- 
loir attribuer  à Dieu  l'invention  des  mots,  tandis  qu’on  néglige 
de  lelcver  une  infinité  de  miracles  qu’il  a faits , & qu’il  fait  tous  les 

558.  jours.  Il  croit  que  lorfquc  Moyfe  dit  que  Dieu  donna  le  nom  de 
jx)ur  à la  lumière , & celui  de  nuit  aux  ténèbres , cela  ne  veut  dire 
autre  chofe,  finoii  que  Dieu  cempofa  ce  que  nous  appelions  jour 

559.  d'une  certaine  durée  delumicre,  & ce  que  nqus  appelions  nuit 
3<;i.  d’un  autre  cfpace  de  ténèbres.  Il  cenfurc  vivement  ceux  qui  re- 

gardoienr  l’invention  des  mots,comme  une  marque  de  lapuifiance 
de  Dieu  & de  fon  empire  fur  les  créatures , & qui  aceufuient  le  fen- 
. riment  contraire  d’idées  baflesfur  la  Providence. 

XXXIII.  Eunomius  reprocJioit  à faint  Eafile  de  s’etre  lèrvi 
.J  dans  fes  difputes,  des  termes  àî analogie  & à'emommie,  c’eft-à-dire , 
jci.  de  reffemblance  de  noms  : ternies , difoit-il,  inconnus  aux  Apôtres 
365.  & aux  Evangeliftes. Il  faut  donc,  répond  faint  Grégoire,  qu’Eu- 
nomius  efface  de  fes  écrits  les  mots  de  non-engend< é àc  A'innafcihi~ 
hté  qui  ne  fe  trouvent  autorifés  en  aucun  endroit  de  l’Ecrirutc. 

3 <17.  & ftq_.  Eunomius  difoit  que  ks  grands  110ms  n’étant  pas  toujours  [u\c 
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hiarc^ue  certaine  de  la  grandeur  des  chofes,  comme  les  noms 
vils  & mcprifables  n’en  prouvent  pas  la  baflefle , il  ne  falloit  pas 
juger  de  rcxcellcnce  de  la  nature  du  Verbe  par  les  titres  de  Ja- 
gtlje , de  hitniere  , de  vérité , de  Ju^é  ^ de  Roi  ôc  autres  lèmblables 
qu’on  lui  donne  comme  par  honneur  & non  de  droit.  A cela  S. 
Grégoire  re'pond  que  c’eft  un  blarpliême  d’aceufer  Dieu  de  don- 
ner aux  chofes  des  noms  qui  ne  leur  conviennent  pas , lui  qui 
dit  par  un  de  fes  Prophètes  : malheur  à vous  qui  appeliez  la  lumière 
tenehres , & les  tenebres  lumière  , qui  dites  amer  ce  qui  ijl  doux  , & 
doux  ce  qtii  cft  amer.  Il  lui  fait  défi  de  citer  un  feul  exemple  du 
contraire , & montre  qu’il  n’y  avoir  aucun  fondement  de  diftin- 
guer,  comme  il  faifoit,  l’incorruptibilité  du  Pere  d’avec  celle 
du  Fils  , le  Pere  ôc  le  Fils  poffedant  également  cet  attribut , 
qui  n’admet  pas  le  plus  6c  le  moins.  Il  lui  contefte  aufR  que  la 
qualité  de  Pere  ôc  de  Créateur  foit  venue  au  non-engendré  par 
des  operations  particulières  , faifant  remarquer  qu’Eunomius  ne 
tenoit  ce  fentiment  que  pour  confondre  ces  deux  propriétés  > 
comme  venant  d’une  môme  caufe,  ôc  en  inferer  la  rclTemblance 
entre  le  Fils  ôc  les  créatures.  Si  l’on  fuppofe,  lui  dit-il,  que  le  Fils 
eft  l’effet  d’une  opération  du  Pere , il  faut  que  le  Pere  fe  foit  com- 
porté dans  la  produdion  du  Fils  en  caufe  efficiente  , ce  qui  de- 
mande néceffairement  un  fujet  paffible  6c  capable  de  recevoir  im- 
preffion  ; car  s’il  eût  été  impalfible , fon  impaffibilité  auroit  ré- 
liflé  à la  forme  que  l’ouvrier  auroit  voulu  lui  donner.  Ainfi  il  eft 
néceffaire  de  deux  choies  l’une,  ou  qu’Eunoinius  admette  la  na- 
ture du  P'ils  paffible,  ou  que  pour  éviter  cette  impiété  il  fe  jette 
dans  une  plus  grande  en  niant  fon  exiftence.  Saint  Grégoire  fait 
encore  remarquer  que  cet  hérefiarque  ne  mettoit  l’effence  de  la 
divinité  dans  l’ingéneration , que  pour  en  exclure  le  Fils  , attendu 
qu’il  eft  engendré. 

XXXIV.  Eunomius  s’obftinant  à détruire  le  fentiment  de 
faint  Bafilc  touchant  l’invention  des  verbes  ôc  des  noms , infiftoit 
difant  que  fi  Dieu  comme  un  Alaîtrc  d’école  ne  les  eût  appris  à 
nos  premiers  parens , eux  ni  leurs  defeendans  n’cuflént  jamais  pû 
s’exprimer,  ni  nommeqles  chofes.  Saint  Grégoire  entre  plufleurs 
raifons  qu’il  apporte  pour  réfuter  Eunomius,  n’oublie  pas  ce  que 
nous  lifons  dans  la  Genefe  : que  Dieu  fit  venir  devant  Adam  tous 
les  animaux, afin  qu’il  leur  donnât  des  noms  qui  leur  demeuraffent , 
ce  qu’il  fit  ; ôc  pour  lui  prouver  que  mal-à-propos  il  avan(joit  que 
la  fageffe  de  Dieu  n’éclatoit  pas  moins  dans  les  noms  qu’il  avoir 
donnés  aux  êtres  créés  que  datts  leur  créatiojvmôme , il  rapporte 
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tfif  SAINT  GREGOIRE; 

les  düïêrens  noms  d’une  même  chofe,  par  exemple  du  Ciel  ; eH 
differentes  langues , en  hebreu , en  grec , en  latin , en  égyptien  y 
& lui  demande  dans  lequel  de  ces  noms  la  fageûe  de  Dieu  éclate 
davantage,  fi  c’eft  dans  le  grce  ou  dans  l’égyptien,  dans  l’hébreu 
ou  dans  le  latin  ? Si  l’on  donné,  ajgute-t-il , l’ancienneté  au  grec, 
l’égyptien  s’y  oppofera,  ôc  ainfi  des  autres.  Il  foutient  que  quand 
nous  lifons  que  Dieu  eft  entré  quelquefois  en  converfation  avec 
les  hommes , qu’il  a pris  la  figure  humaine , qu’il  s’eft  mis  en  co- 
lère , ou  qi/il  a témoigné  de  la  compallion  & de  la  mifericorde , on 
u’en  peut  rien  conclure  en  faveur  du  fentiment  d’Eunonûus  , mais 
feulement  que  Dieu  par  fon  infinie  bonté  pour  nous,  en  a agi 
comme  une  mere  qui  béguaye  quelquefois  avec  fon  enfant , fie 
qu’il  prend  differentes  voyes  pour  nous  mener  à lui  ; que  comme 
celui  qui  pour  fc  &ire  entendre  à un  lourd,  fe  fert  de  geftes  fie 
de  figures , ne  doit  pas  pour  cela  être  regardé  conime  muer  : de 
même  l’on  ne  doit  pas  fuppofer  en  Dieu  un  langage  femblable 
au  nôtre,  parccqu’il  s’en  eft  fervi  quelquefois.  Si  Te  Pfalmifte  dit 
que  Dieu  compte  le  nombre  des  étoiles,  6c  leur  donne  dey 
noms  à toutes , il  ne  veut  par-là  nous  fiüre  entendre  autre  chofe 
finon  que  rien  n’échappe  a la  connoiffanee  de  Dieu.  £n  pffètf 
croire  Dieu  Auteur  des  diffèrens  noms  des  étoiles , ce  feroit  le 
faire  Auteur  des  noms  de  plufieurs  fauiTes  divinités,  de  Mercure^ 
de  Venus  , 6c  tenir  pour  certaines  les  fables  du  feorpion , dà 
chien , du  cygne  fie  de  la  couronne  d’Ariadnc.  Inutilement  ot» 
diroit  que  les  noms  que  Dieu  donna  aux  étoiles  étoient  diiferens 
de  ceux  que  nous  leur  donnons.  Si  cela  étoit,  l’Ecriture  aurok 
employé  ces  noirrs  originaux  ôc  non  pas  ceux  qui  étoient  en  ufage 
chez  les  Grecs , comme  ceux  de  Pléiades  , d’Orion  ôc  d’Ours 
que  l’on  trouve  dans  Job.  Il  rapporte  que  quelques  Interprètes 
très-verfés  dans  fintclligencc  de  l’Ecriture  font  du  fentiment  qo’i| 
y a des  chofes  qui  n’étoient  pas  dignes  d’être  rapportées  en  détail 
par  les  Ecrivains  facrés , 6c  que  e’eft  pour  cela  que  dans  le  narré 
du  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  le  feint  Evangelifte  ne 
compte  ni  les  enfens,  ni  les  femmes  ; que  Moyfe  dans  le  dénonjf 
brement  de  ceux  qui  fortirent  de  l’Egypte  ne  met  pas  ceux  qui 
étoient  incapables  de  porter  les  armes  , ôc  que  Dieu  dit  que  les 
noms  de  fes  ennemis  ne  pafferont  pas  par  fes  levres. 

XXXV.  Saint  Bafile  avoit  dit  que  nous  n’appelions  Dieu 
incorruptible , que  parce  qu’il  n’a  point  de  fin  : d’où  Eunomius 
concluoit  que  dans  la  doQrine  de  ce  Pere  , Dieu  n’étoit  incor- 
ruptible que  parce  que  nous  lui  donnions  l’incorruptibilité.  Autre 
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chofc  eft , dit  faint  Grégoire , de  donner  ; autre  chofc  eft  d’appel- 
1er.  Nous  donnons  à une  perfonnc  ce  qu’elle  n’a  pas , & nous  l’ap« 
pelions  parce  quelle  a.  Le  fens  de  la  propofition  de  fàint  Bafüe 
eft  donc,  que  comme  par  le  terme  d’ mnafiibUité  nous  concevons 
que  Dieu  n’a  point  de'commenccmcnt , nous  entendons  par  ce- 
lui d’incornfptiùUité  qu’il  n’aura  point  de  fin.  Ceft  ainfi  que  faint 
Bafilc  s’en  dtoit  expliqué  lui-même  ; mais  Eunomius  prétendoit 
que  dans  cette  explication  U avoit  divifé  les  fiécles  & en  avoir 
fait  deux  parts,  c’étoit  une  fécondé  calomnie  ; car  faint  Bafile 
n’avoit  parlé  des  fiécles  que  comme  en  ont  parlé  David  & Moyfe, 
pour  fc  conformer  à notre  maniéré  de  concevoir  les  chofes  : le 
premier  en  difant  que  le  régné  de  Dieu  a précédé  les  tems , & le 
fécond  en  nous  apprenant  qu’il  s’érendroit  fur  tous  les  fiécles  à 
venir.  Saint  Grégoire  réfute  les  fubtilités  d’Eunomius  fur  la  figni- 
fication  de  ces  fiécles , & réduit  fa  croyance  à dire  que  Dieu  eft 
avant  tous  les  fiécles;  que  comme  il  n’a  point  de  commencement 
il  n’aura  point  de  fin.  Eunomius  en  concluoit  que  l’innafcibilité 
étoit  l’effence  de  Dieu  ; fur  quoi  faint  Grégoire  lui  dit  qu’il  faut 
être  fou  pour  tirer  une  pareille  conféquence  ; car  qui  peut  dirç^ 
qu’un  nom  qui  ne  fert  qu’à  exclure  du  Pere  une  propriété  qu’il 
n’a  pas , conftitue  fon  cflcncc  ? Il  fait  remarquer  qu’Eunoniius  re- 
fufant  de  reconnoître  que  chaque  attribut  avoit  dans  Dieu  une 
fignification  particulière, il  entroit  en  conrradidion  avec  lui-même, 
en  foutenant  d’un  côté  que  l’incorruptibilité  étoit  en  Dieu  de  toute 
éternité,  & de  l’autre,  que  la  paternité  étoit  avenue  au  Pere  de 
même  que  la  qualité  de  Créateur.  Il  prouve  que  la  differente  fi- 
gnification des  attributs  en  Dieu  ne  nous  oblige  point  à admettre 
en  lui  de  compofirion.  L’ame  de  l’homme  qui  poffederoit  la  Géo- 
métrie , l’Anatomie , la  Medecine  & diverfes  autres  fcienccSj  en 
feroit-elle  moins  fimple  & plus  compofée  ? Saint  Bafilc  avoit  dit 
que  nous  appellions  Dieu  incorruptible , parce  qu’il  ne  doit  point 
avoir  de  fin , & non-engendré  parce  qu’il  n’a  point  de  principe  ; 
fur  quoi  Eunomius  continuant  de  confondre  les  termes  d’appeUer 
& d'attribuer , faifoir  ce  fophifme  pour  inferer  qu’il  y a en  Dieu 
une  compofirion , même  du  contraire:  Si  Dieu,  dilôit-il,  n’cft 
incorruptible  que  parce  qu’il  ne  peut  avoir  de  fin , & non-engen- 
dré que  parce  qu’il  n’a  point  eû  de  principe;  il  s’enfuit  que  par 
où  il  eft  non-engendre,  il  n’eft  point  incorruptible,  & confe- 
quemmenr  corruptible  ; & par  où  il  e/J  incorruptible , il  n’eft 
point  non-engendré  , & par  conféquent  engendré.  Saint  Gre-  ^ 

goirc  répond  que  faint  Bafile  ne  divifant  point  la  vie  de  Dieu , 
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■fîo  SAINT  GREGOIRE; 

ne  diviroît  pas  non  plus  fon  ingdneration  ni  fon  incomiptlbilir#  J 
& que  le  raifonnement  d’Eunomius  redcmbloit  à celui  qu’on  fè-* 
roit , fi  pour  prouver  que  l’homme  ne  peut  être  en  même-teint 
raifonnable  6c  capable  de  firiencc,  on  difoit:  l’homme  en  tant  que 
raifonnable  ne  peut  être  capable  de  fciencc,  6c  en  tant  que  ca- 
pable de  fcience  il  ne  peut  être  raifonnable,  parce  que  l’une  d« 
ces  deux  qualités  exclut  l’autre  : ce  qui  cil  faux.  Il  montre  enfuite 
par  les  principes  mêmes  d’Eunomius,  que  l’eflencc  de  la  divinité 
ne  peut  confider  dans  l’ingéneration  ; que  quoiqu’il  n’y  ait  point 
de  nom  aflez  fignificatif  pour  nous  donner  une  idée  de  la  divinité  , 
celui  de  Dieu,  qu’il  fait  venir  du  verbe  grec  qui  fignific ■uo/r  efl 
le  plus  convenable  , 6c  que  c’eft  le  nom  que  l'Apôtre  dit  être 
au-defius  de  tous  les  noms  ; qu’Eunomius  en  difant  que  la  nature 
divine  en  tant  qu’immortelle , incorruptible  6c  non-engendréc  ^ 
étoit  au-defius  de  ce  qui  cft  mortel  , corruptible  6c  engendré  ^ 
mettoit  le  comble  à fon  impiété,  en  réduifant  le  Verbe  qui  cft 
engendré  , au  rang  de  toutes  les  créatures  qui  font  engendrées.  11 
finit  en  faifant  honte  à cet  héicfiarque  de  ce  que  n’étant  qu’un- 
reptile  , il  avoit  ofé  fe  mefurer  avec  faint  Bafile  élevé  pat  fonfçi- 
voir  6c  par  fa  vertu  jufqu’au-defilis  des  airs.  ‘ ^ 

5.  X V I I. 

Ecrits  de  faint  Gregore  fur  la  Trinité.  ' 

I.  T E Livre  qui  a pour  titre  de  la  Trinité' y adrelTé  à Euiladieî 
I i n’eft  pas  de  fainr  Grégoire,  mais  de  faint  Bafile,  comme 
on  l’a  montré  ( a ) ailleurs. 

1 1.  On  ne  peut  lui  contefter  le  Traité  à Ablavius,  puifque  Ip  • 
Pape  Jean  deuxième  en  cite  ( ^ ) un  endroit  fous  fon  nom  dans  la  ' 
lettre  à Avienus,  écrite  vers  l’an  y j j.  Le  Cardinal  BeflTarion  en 
rapporte  un  autre.  Il  efi  vrai  qu’on  ne  trouve  pas  dans  ce  Traité- 
Je  pafiage  ( c ) qu’Euthymius  rapporte  d’un  écrit  à Ablavius  fur  la 
divinité  des  trois  Perfonnes  ; mais  cet  écrit  qui  étoit  apparemment 
differenr  de  celui-ci , n’eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Ablavius  paroît 
avoir  été  du  nombre  des  difciples  de  faint  Grégoire , qui  le  qua-. 


(«)  Voyei  t»m.  e.fag.iSi,  I H*rd.  «4g.  34;. 

(i)  Joannes  , ef;/l.  3.  ad  Senateret , 1 ( e )t.utya\ias  , in  Famflia,rit,  1,  fart; 

tcm.  i.  CooriV.  Harâuini  , fag.  1131.  ^ . i.  pag.  17.  itm.  ip,  BiilierPat, 
BetCuion.  arat,  dagniatUa  ,icm.p.  Caneil.  \ 
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lifie  Ton  fUs  & l’appelle  un  vaillant  foldat  de  Jerus-Chrill.  Ayant 
eû  difpute  avec  les  ennemis  de  la  Foi , & s’étant  trouvé  embaralTé 
de  leurs  objeéüons , il  les  envoya  à faint  Grégoire , le  priant  d’y 
répondre;  à quoi  le  faint  Evêque  fatisfit  par  ce  Traité  dont  le 
titre  porte  , qu'on  ne  doit  pas  s’imaginer  qu'il  faille  dire  qu'il  y a 
mis  Dieux.  La  difpute  entre  Âblavius  6c  fes  adveriàircs  avoir  donc 
.coulé  fur  la  Trinité. 

III.  Ils  difoient  ; Jean,  Pierre  6c  Jacques  quoique  d'une 
même  nature  humaine , paffent  pour  trois  hommes  ; pourquoi  ne 
dira-t-on  pas  ^uflî  que  le  Pere , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  font  trois 
Dieux  ? Saint  Grégoire  répond  que  c’eft  abufiveraent  qu’en  parlant 
de  ceux  qui  ne  font  point  diiferens  en  nature , on  leur  donne  au 
plurier  le  nom  de  cette  nature , 6c  qu’on  dit  plufieurs  hommes , 
puifque  cette  façon  de  parler  revient  à celle-ci , plufieurs  natures 
humaines  ; que  toutefois  cet  ufâge  ayant  prévalu , on  peut  ne 
point  s’y  oppofer,  parce  qu’il  ne  fçauroit  en  arriver  de  grands  in- 
conveniens  dans  les  chofes  humaines;  mais  qu’il  n’en  efl  pas  de 
même  des  divines  ; que  l’Ecriture  fainte  ne  rcconnoifTant  qu’un 
feul  Dieu , nous  devons  n’en  confcfler  qu’un  feul.  Il  cite  cet  en- 
droit du  Livre  du  Deuteronome:  Ecoutez , Jfiael , le  Seigneur  votre 
Dieu  eft  le  feul  Seigneur.  La  fécondé  objeéUon  qu’on  avoir  faite  à 
Âblavius  étoit  conçue  en  ces  termes  : La  divinité  eft  un  nom  pro- 
pre de  la  nature  : puis  donc  qu’on  le  donne  à trois  perfonnes,  il 
y a trois  Dieux.  Saint  Grégoire  répond  que  le  terme  de  divinité 
marque  l’aélion  de  Dieu, 6c  non  la  nature  qui  ncjicut  être  expri- 
mée par  aucqfhom  : tout  ce  que  l’on  dit  de  Dieu  dénotant  ce 
qui  a rapport  afa  nature,  6c  -non  fa  nature  même.  A quoi  il  ajoute 
que  le  nom  même  de  Dieu  lignifie  uc/r,  propriété  qui  convient 
aux  trois  perfonnes.  Comme  on  pouvoir  encore  inférer  de-là  qu’il 
y a plufieurs  Dieux , de  même  qu’on  inféré  la  pluralité  cfOratcurs 
ou  de  Géomètres , de  ce  que  plufieurs  poffedent  ces  fortes  d’arts  ; 
laint  Grégoire  nie  la  conféquence  6c  donne  pour  raifon  que  quoi- 
que parmi  les  hommes  plufieurs  exercent  le  même  art,  ils  trai- 
vaillent  néanmoins  féparément,  aulieu  que  dans  Dieu  toute  aclion 
anterieure  vient  d’un  même  principe,  prenant  fon  commencement 
dans  le  Pere , Ibn  progrès  dans  le  Fils,  faperfeiftion  dans  le  Saint- 
Efprit. 

I V.  Il  fouiient , en  répondant  de  nouveau  à la  fécondé  obj’ec- 
'■tio.n,  que  la  divinité  n’eft  pas  un  nom  de  nature  ; puifque  celle 

de  Dieu  étant  infinie  6c  incompréhenfible , ne  peut  être  définie , 
i6c  ne  pouvant  être  définie  on  ne  peut  lui  donner  de  nom  qui  en 
Tome  yjll.  ■ Sf 
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fiifTe  oonnoître  l’cffencc;  qu’en  fuppolânt  môme  que  la  divinité 
fut  un  nom  de  nature , on  ne  yourroit  en  conclure  qu’il  y eût  trois 
Pieux , parce  que  ce  qui  ed  infini  ne  peut  fe  nombrer,  U n’y  a 
que  les  fubdances  limitées..  On.  objcâoit  ; fi  la  nature  n’cft  pas 
qiftinguée  ni  diflerente  dans  les  trois  perfoimcs , elles  font  donc 
confondues?  Non,  répond  faint  Grégoire,  parce  qu’autre  chofe  eflr 
d’ôtre,  autre  chofe  d’étre  d’une  certaine  maniere.Les  trois  perfonnes 
font  diftinguées  entr’elles,  non  à raifondc  leur  nature, puifqu’ellc- 
ed  la  même , mats  à raifon  de  la  manière  dont  elles  ont  leur  être  » 
le  Pcrc  ed  fans  principe , le  Fils  & le  Saint-Efprit  citent  de  lui  leuc 
origine. 

V.  Le  Traité  fuivant  qui  ed  intitulé,  de  la  différence  des  termes' 
de  fubfîance  fit  d’hypoftafe , ed  de  làint  ( a ) Bafile. 

■ V I.  Celui  de  la  Foi  adreflé  au  Tribun  Simplieius,  fe  trouve 

Srcfque  tout  entier  fous  le  nom  de  faint  Grégoire  dans  la  Panoplie 
’Euthymius  ( ^ ) , & nous  ne  voyons  pas  qu’il  lui  foit  contedé 
de  perfonne. 

VII.  Il  fe  propofe  d’y  établir  la  divinité  du  Fils  & du  Saint-t- 
Efprit;  ainfi  l’on  peut  divifer  ce  petit  Traité  en  deux  parties.  Dans 
la  première  , fàint  Grégoire  dit:  Le  Fils  n’ed  pas  créé , autrement 
U feroît  un  Dieu  nouveau  & un  Dieu  étranger;  or  il  nous  ed  dé-- 
fendu  dans  les  Prophètes  de  recontJoîrre  pour  Dieu  un  Dieu  nou- . 
veau  ôc  d’adorer  un  Dieu  étranger.  Il  faut  donc  ou  ne  pas  adorer 
le  Fils,  ce  qui  ed  judaïque.,  ou  rcconnoître  qu’il ned  pascréé)^ 
r^ais  étemel.  Il  explique  ces  paroles  des  proverbes  , le  Seigneur 
m'a  crié  le  eommencetrunt  de  fes  voyes , de  la  narurAptnaine  à la- 
quelle le  Verbe  s’ed  uni  pour  nous  remettre  dans  l^oye  du  falut  ; 
& dit  à ceux  qui  avoient  peine  à comprendre  qu’étant  de  toute  • 
éternité,  il  ait  été  engendré,  qu’ils  ne  doivem  pas  &ire  de  paraL- 
Iclle  entre  la  naiffance  d’un  Dieu  & celle  des  hommes , âc  que 
comme  on  ne  peut  pas  dire  de  la  fplendeur  du  foleil , li  elle  étoic  ' 
clic  n’a  point  été  produite  : de  même  on  ne  peut  pas  dire,  fi  le 
Fils  étoit  il  n’a  point  été  engendré , lui  qui  ed  la  fplendeur  du 
Pere.  Il  y en  avoir  qui  difoient,  le  Fils  ed  moindre  que  le  Perey. 
puifqu’il  ed  de  lui.  Saint  Grégoire  leur  répond  que  ce  n’ed  point 
U eux  de  mefurcr  ce  que  l’Apôtre  dit  ne  pouvoir  être  mefuié; 
que  la  redernWance  du  Pere  ne  peut  être  moindre  en  fubdance 
que  le  Pere  même  ; âc.  que  lèion  faint  Jean  tien  ne  manque  aa. 


(«^  Voyn  ttm.  6.  fjg.  Z15.  i ptrt.i.  pag.  107. 

( é ) Eathyniiiis , in  eanoplm  , tit.  i z..  I 
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Tlls  de  ce  qui  eft  au  Perc,  puifqu’il  dit,  au  tommencemtnt  hoitle 
J^erbe,&  le  Verbe  était  dans  Dieu.  Il  fiiit  voir  par  l’exemple  d’Adam 
& d’Abel  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  le  Fils  foit  d’une  nature  dif- 
ierente  de  celui  qui  l’a  engendré. 

VIII.  Il  établit  la  divinité  du  Saint-Efprit  , premièrement 
parce  que  toute  créature  n’eft  bonne  que  par  participation  du 
Ibuvcrain  bien,  qu’elle  eft  dirigée  de  rEfprit  de  Dieu,  qu’elle  en 
.eft  confolée,  délivrée  & enfeignée,  aulieu  que  le  Saint-Efprit  eft 
'bon  de  fa  nature , que  c’eft  lui  qui  dirige  les  créatures , qui  les  con- 
fole , qui  les  délivre  de  la  fervitude , qui  leur  enfeigne  la  vérité. 
.Secondement,  parce  que  les  mêmes  noms  & les  mêmes  attributs 
que  l’Ecriture  donne  au  Pere  ôc  au  Fils , elle  les  donne  au  Saint- 
Efprit  , comme  ceux  ÿ incorruptible , de  fage  , de  bon , de  jufle , de  474, 
faim.  S’il  eft  dit  dans  un  Prophète , fuivant  la  verfion  des  Septante , Abw,  4.  ij; 
c'efl  vous , Seigneur , tfui  aÿ'ermijjez  le  tonnerre  & qui  eréez  tefprit , 
il  faut  entenore  cet  endroit  de  la  régénération  fpirituelle  des 
hommes  par  la  Foi  de  l’Evangile,  qui  dans  le  langage  myftiquc 
^ft  appcl^é  un  tonneuç. 


X V J I I. 


La  grande  Catéchefe  defaint  Grégoire. 

%.  ^ I''  HtODORET  (a),  Leonce  de  Byfance , Euthymius , 

J.  faint  Germain  de  Conftantinoplc  citent  fouvent  la  grande  laim  Gregei- 
.catéchefc  fous  le  nom  de  fàint  Grégoire  ôc  en  rapportent  divers  , 

.endroits;  enforte  qu’on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  de  lui,  à la 
.referve  des  vingt  dernieres  lignes , où  il  eft  parlé  de  Severe  tju’on 
croit  être  celui  d'Antioche,  qui  vivoit  plus  de  cent  ans  apres  S. 

Grégoire.  Cette  fin  n’a  en  efièt  aucuneliaifon  avcccc  qui  précédé, 

& il  eft  vifible  que  c’eft  un  bout  de  quelqu’autre  ouvrage  ; aufli  ne 
fe  trouve-t-elle  point  dans  la  plupart  des  manuferits. 

1 1.  Cette  catéchefe  n’eft  point  de  la  nafure  de  celles  de  fàint 
Cyrille  de  Jerufalem.  Saint  Grégoire  n’entreprend  pas  d’y  inftruirc  udiefe. 
ceux  que  l’on  difpofoit  à recevoir  le  Baptême,  mais  les  Caté- 
.chiftes  mêmes  à qui  il  enfeigne  à prouver  par  le  raifonnement  les 
jnyfteres  de  la  Foi  à ceux  qui  ne  défèrent  pas  à l’autorité  de  l’£- 


( « ) TheoJom.  iUlog,  ».  f*g.  99.  & | ♦.  *«W.  fur.  Euthjrmius , fiucftU  fut. 
iiahg.  J.  pag.  164.  Leontiui  , lib,  }.  I ».  pag.iis.tcm.  I9,b:bict.  P4r,  Gcrn»- 
CMt.  Ntjlcr.  & Eutjeh.  fjg.  706,  ttm.  I nu»  «j’iutPhot.  cai.  90S. 
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crimre.  Elle  eft  divlfée  en  quarante  chapitres  qui  font  procédât 
d’un  prologue. 

III.  Saint  Grégoire  y remarque  qu’un  Catéchifte  ne  doit  pas 
procéder  de  la  même  maniéré  dans  toutes  fortes  de  difputes  v 
qu’ayant  à reflitcr  les  Payens  qui  nient  l’unitë  de  Dieu , il  eft  né- 
ceftaire  d’allëguer  coiur’eux  d'autres  raifons  , que  celles  dont  iL 
Ib  fervira  contre  les  Juifs  qol  ne  croyent  pas  au  Fils  de  Dieu  > 
qu’en  réfutant  les  lieré  iqties  qui  anaquent  la  divinité  du  Fils,  ou- 
qui  confondent  les  perfonnes , il  doit  fuivre  une  méthode  diftfe-- 
rente  de  celle  qu’il  faudra  garder  en  prouvant  la  Trinité  contre  les 
Juifs  ; qu’en  difputant  contrôles  unsêc  les  autres,  il  faut  le  fer>- 
vir  de  certains  principes  conformes  à la  raifon,  & as  ouésde  parc. 
& d’autre.  S’il  s’agit  de  convaincre  un  Payen  qui  admet  la  pluralité' 
des  Dieux  , il  faut  lui  prouver  qu’il  ne  peut  y en  avoir  qu’un:  parce- 
que  Dieu  étant  un  ètte  fouverainement  parfait , il  ne  peut  y av'oir 
plufieurs  êtres  de  cette  nature.  Si  la  difpute  eft  avec  un  Athée  ,■ 
on  doiclui  prouver  l’cxiftcnce  d’un  Dieu  par  la  création  du  monde 
& par  forate  qui  y régné.  Si  le  Catéchifte  a afifaire  à un  Juif,  il 
doit  eflayer  de  lui  foire  comprendre  parla  comparaifon  du  Verbe, 
de  l’entendement  ou  de  la  raifon  qui  eft  dans  l’homme , que  Dieu 
a auffi  un  Verbe , qui'  eft'  éternel  & de  même  nature  que  celui 
d’oi»  il  tire  fonêrre,  il  doit  lui  donner  auffi  quelque  idée  duSaint-^ 
Efprit,  par  la  comparaifon  du  foufRc  qui  eft  en  nous,  6c  lui  ett 
foifant  toutefois  remarquer  la  difiêrcnce  ; le  feuffle  de  l’hoin* 
me  n’étant  que  l’attracHon  de  l’air  , qui  liii  eft  une  ebofe  étrsm-* 
gere  , au  lieu  que  le  Saint  - Efprit  eft  une  Perfonne  fubfiftante  « 
6c  la  puiffoncc  cffcntielle  de  Dieu.  A ces  comparaifons  laine 
Grcgf  lire  veut  que  l’on  ajoute  les  palTagcs  de  l’Ecriture , qui  prou- 
vent l’cxiftence  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit  ; avouant  qui!  el^lus 
facile  de  comprendre  que  d’exprimer,  comment  y ayant  en  Diea 
trois  Perfonnes , Dieu  eft  un. 

ï V.  Les  Gentils  & les  Juifs  nioient  également  l’Incarnation^ 
ne  croyant  pas  qu’il  fut  digne  de  Dieu  de  fe  foire  homme. 
Pour  le  leur  rendre  prdbable , faim  Grégoire  leur  dit  d’abord  qu’ils 
ne  peuvent  difcon venir  que  c’eft  à celui  qui  a foit  l’homme  , de 
le  relever,  s’il  vient  à tomber.  Or,  ajoutc-t-il  , c’eft  le  Verbe  qui 
a fait  l’homnoe  dès  le  commencement  du  monde , 6c  cet  homme 
eft  déchu  par  fon  libre  arbitre,  de  l’état  de  fogefreêc  d’immortalité, 
dans  lequel  il  avoitété  créé,  6c  fa  nature  a été  corrompue  pat  le 
péché.  C’étoit  donc  au  Verbe  à lui  rendre  la  vie  qu’il  avoir  per- 
duë.  Qu’on  ne  diie  pas  qu’il  étoit  indigne  de  Dieu  de  naître  d’une 
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Vierge,  de  croître,  démanger,  de  boire  , de  dormir,  de  pleu- 
rer , de  mourir , d’étre  enfeveli  toutes  ces  chofes  ne  font  ni  cri- 
minelles , ni  deshonnêtes  : Au  contraire  , la  nailTance  , l’ëduca- 
tion , laccroifiement  font  des  chofes  bonnes  & honnêtes.  Il  eft 
vrai  que  la  nature  humaine  eft  bornée  , & que  Dieu  eft  infini  ; 
mais  Dieu  n’cft  point  renfermé  dans  cette  nature  comme  dans 
un  vafe,  il  lui  eft  uni  comme  l’ame  l’eft  au  corps;  6c  comme 
nous  ignorons  la  manière  de  cette  union,  nous  ne  pouvons  non 
plus  définir  comment  fe  fait  celle  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift.  Sculemcftt  il  eft  certain  que  la  divinité  étant  unieà  la  na- 
ture humaine  ne  perd  point  fes  qualités  divines,  comme  l’ame  ne 
perd  point  fes  qualités  fpiritueiles  par  fon  union  avec  le  corps.  Et 
de  même  que  Ton  prouve  par  les  œuvres  que  le  corps  eft  animé, 
de  même  aufli  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ont  prouvé  qu’il  étoit 
Dieu.  Vous  direz  qu’il  eft  né 6c  qu’il  eft  mort;  ce  qui  eft  le  pro- 
pre d’une  nature  corporelle; Mais  ajoutez  qu’il  eft  né  d’une  Vierge, 
6c  qu’étant’  mort  il  eft  reflbfcité , alors  vous  concevrez  dans  Je- 
fus-Chrift ce  qui  eft  de  Dieu  ; fî  ce  qu’on  vous  dit  de  lui  eft  au- 
deffus  de  la  namre,  ces  chofes  mêmes  que  vous  avez  peine  à 
croire  , font  des  preuves  de  (à  divinité.  Celui  qui  a rapporté  que 
Jefus-Chrift  étoit  né , nous  a en  même  teras  rapporté  de  quelle  ma- 
niéré il  étoit  né.  Il  en  eft  de  même  de  farefurreâion,  nous  l’ap- 
prenons par  le  témoignage  de  ceux-mêmes  qui  nous  ont  appris 
ià  mort  : Que  fl  fa  refurreclibn  eft  une  chofe  au-deftlis  de  la  nature, 
il  ne  s’cii faut  pas  étonner,  puifque  fa  maniéré  de  naître  a été  auflî 
au-deffus  de  la  nature- 

V.  La  raifon  qui  l’a  porté  àfe  fàirehomme , eft  la  bonne  volonté 
qu’il  a eue  pour  les  hommes  , 6c  fa  mifericorde  envers  le  genre 
humain.  Notre  nature  qui  étoit  malade  avoir  befoin  d’un  méde- 
cin ; l’homme  étant  tombé , il  falloir  le  relever , lui  rendre  la  vie 
qu’il  avoir  perdue , le  rappeller  à la  participation  du  vrai  bien 
dont  il  étoit  déchu  , éclairer  fes  ténèbres,  le  délivretde  fes  liens, 
6c  du  joug  de  lafervitude  dont  il  étoit  accablée  Tous  ces  mo- 
tifs n’ét oient-ils  pas  alTcz  confiderables , pour  engager  la  bonté  de 
Dieu  à defeenore  fur  terre  , pour  fecourir  la  nature  qu’il  avoir 
créée  ? Saint  Grégoire  s’objeûe:  Dieu  pouvoir,  s’il  eût  voulu , ré- 
ublir  l’homme  tombé  dans  fon  premier  état  , 6c  demeurer  lui- 
même  impafCble.  A quoi  il  répond , que  Dieu  ens’uniffant  à no- 
tre nature , n’a  fouffert  aucun  changement  dans  la  fiennc , 6c  que 
fa  divinité  eft  toujours  demeurée  impallible  6c  incorruptible;  que 
ce  n’cft  pas  aux  malades  à prefccire  aux  médecins  la  maniéré  de 
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SAINT  GREGOIRE; 

les  guérir  ; que  les  richelTes  de  la  bonté  de  Dieu  ont  une  utilité 
que  nous  ne  découvrons  pas  clairement  en  cette  vie;  que  dès 
que  Jelùs-Chrift  qui  efl  la  grâce  du  falut  a apparu  à tous  les 
hommes , la  puiffancc  du  démon  s’eft  .évanouie  comme  une  fil- 
mée, les  folies  des  oracles  ont  celfé^ües  (àcrificcs  fanguinaires 
fc  font  gbolis , & les  autels  mêmes  des  faux  dieux  ont  été  en- 
tièrement minés  chez  plufieurs  Nations  payennes,  & fur  les  rui- 
nes de  ce  culte  fuperftiricux  on  a érigé  des  lieux  facrés,  on  y a 
bâti  des  temples  ^ on  y a dédié  des  Autels  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  , 6t  l’on  a vû  par  toute  la  terre  le  véritable  làcrifice  des 
Chrétiens  qui  s’offre  fans  effùfion  de  fang  ; que  les  Martyrs  ont 
rendu  témoignage  à l’Incarnation  xJu  Fils  de  Dieu  , puifqu’ils 
n’auroient  pas  fans  doute  fouffett  tant  de  maux , s’ils  n’avoient 
eû  des  preuves  bien  claires  & bien  eonvaincantes  de  la  venue 
d’un  Dieu  en  ce  monde  ; que  Dieu  a cû  de  grandes  raifens  pour 
ne  pas  rétablir  l’homme  en  fon  premier  état  par  unfeul  aêle  oefit 
volonté , mais  en  fc  fâifant  homme  lui-même , fi^voir  pour  nous 
donner  des  preuves  de  fa  bonté,  delà  fageffe,  de  fa  juffice , de 
là  puiflàncc.  De  ce  qu’il  a bien  voulu  nous  apporter  le  falut,  c’eft 
un  effet  de  là  bonté  ; de  ce  qu’il  nous  a rachetés  Je  notre  cap- 
tivité à de  certaines  conditions  , c’eft  un  effet  de  fa  Juftice  ; de  ce 
.qu’ill’a  fait  d’une  maniéré  fi  ingenieufe  qu’il  a dé<^  notre  enne- 
mi , c’eft  un  effet  de  fa  fouveraine  fageffe  ; & fa  puiflàncc  s’eft  ma- 
nifeftée  en  ce  qu’étant  tout-puiffant  il  s’efl  abaiflé  jufqu’àfefliire 
homme.  Ce  qui  cft  à peu  près  la  même  chofe  que  fi  le  feu  qui  na- 
turellement s’éjeve,  tounioit  fa  flamme  vers  la  terre.  Saint  Gré- 
goire ajoute  qu’il  n’cft  pas  lùrprcnant  que  Dieu  le  foit  feit  voir  par- 
mi les  hommes, puilqu’indépendanunent  de  l’Incamation  Dieu 
fc  fak  remarquer  dans  toutes  les  créatures  , en  ce  qu’elles  tien- 
nent de  lui  leurêtjre,  & qu’elles  en  dépendent  entièrement  ; que 
Dieu  en  attaquant  le  démon  dont  il  n étoit  pas  connu , n’a  rien 
fait  contre  la  juftice  ; qu’au  contraire  il  a donné  en  cette  oceafion 
des  marques  de  fa  fageffe  , ayant  vaincu  le  démon  de  la  même 
maniéré  que  le  démon  avoit  vaincu  le  premier  homme  ; qu’il  n’eft 
pas  lurprenant  que  Jefus-Chrift  fe  foit  revêm  de  toutes  Icspro^ 

Iîrictés  de  notre  nature,  puifqu’il  falloir  purifier  la  vie  entière  de 
"homme  ; qu’il  étoit  convenable  qu’il  prit  un  corps  femblable  . 
au  nôtre , un  corps  qu’il  eût  apporté  clu  Ciel  ne  pouvant  être 
propre  à guérir  les  maladies  des  corps  terreflres  ; que  de  naître 
d’une  Vierge  n’a  pas  été  une  indécence  en  Dieu,  n’y  ayant 
rien  dans  la  conftruuion  de  l’homme,  que  l’on  puiffe  ldâmer,tous 
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its  membres  dont  U efi  compofé  , lui  étant  néccffaircs. 

V I.  Si  rincartjation  eft  un  fi  grand  bien,  pourquoi , dira  quel- 
qu’un ,ne  s’eft-elle  pas  faite  plutôt  ? C’eft  en  cela,  dit  faint  Gré- 
goire , que  Dieu  a donné  des  marques  de  fa  fageffe.  Comme  un 
médecin  attend  que  le  mal  poufle  au-dehors  ; de  môme  Dieu  a 
attendu  que  l’impiété  fut  parvenue  à fon  plus  haut  point  , & 
qu’il  n’y  eût  point  de  forte  de  crimes  que  les  hommes  n’euffent 
commis.  Que  fi  l’on  objeéle  que  depuis  l’avenemcnt  de  Jefus- 
Chrift , les  hommes  ne  lailTent  pas  de  pecher , c’eft  qu’il  en  eft 
du  péché  comme  d’uû  ferj>ent  ; écrafez  la  tête  à cet  animal , la 
queue  animée  de  fes  propres  efprits,  remuera  encore.  Le  péché 
blelTé  mortellement  par  l’Incarnation , nous  inquiété  encore  par 
fes  fuites.  Saint  Grégoire  ré|)ond  à ceux  qui  demandoient  pour-' 
quoi  Dieu  n’accordoit  pas  a tous  le  don  de  la  Foi  ,r  qu’il  a ap- 

Eellé  tous  les  hommes,  mais  qu’en  les  appellant  à la  Foi,  il  ne 
:ur  a pas  ôté  leur  liberté  , & que  c’eft  pour  cela  qu’il  y en  a en- 
core pluficurs  qui  périflent  ; qu’il  n’a  pas  dû  les  contraindre  à 
l’embrafTer , & à faire  le  bien , parce  ^u’-autremenr  il  auroit  ôté 
le  mérité  des  bonnes  œuvres , & le  blâme  des  mauvaifes.  Il  dit 
à d’autres  qui  n’approuvoient  pas  que  J.  C.  fut  mort , du  moins 
d’une  mort  ignominieufb,  que  Jefus-Chrift  a dû  moAir,  poiu 
être  en  tout  femblable  à nous,  parce  qu’il  étoitné  pour  mourir, 
ôepour  affûter  notre  refurredtion  par  la  fieiuie;  qu’ila  voulu  mou- 
rir fur  la  Croix  , par  une  raifon  myftérieufe  , qui  nous  apprend 
que  la  divinité  pÂiétre  tout  : raifon  marquée  par  la  figure  de  la 
Croix  , dont  les  quatre  extrémités  fignifient  lalargeur,la  longueur, 
la  hauteur  & la  profondeur  de  ce  myftere.  Aurefte  ce  que  Jefus- 
Chrift  a fait  depuis  fa  refurreâion  , prouve  clairement  fa  divi<«- 
nité.  Il  a apparu  à fes  Difciples  toutes  les  fois  qu’il  a voulu  , il 
s’eft  trouvé  au  milieu  deux,  fans  qu’on  lui  eût  ouvert  les  portes  ; 
il  eft  monté  au  Ciel. 

VII.  Saint  Grégoire  apres  avoir  établi  la  vérité  de  l’Incar- 
nation contre  les  Gentils  & contre  les  Juifs,  traite  du  Baptême 
& de  l’Euchariftic.  Il  cite  fur  le  Baptême  qu’il  y a plufieurs  cho- 
fes  dans  ce  Sacrement  qui  nous  conduifentà  la  vie  immortelle  ; 
la  prière , l’eau  , l’invocation  de  la  grâce  ôc  la  Foi  ; que  l’on 
doit  attribuer  la  régénération  qui  fc  fait  dans  le  Baptêine,  non 
à l’eau  , mais  à la  vertu  divine  : Dieu  lorfqu’il  eft  invoqué , fe  trou- 
vant dans  cette  purification  airifi  qu’il  l’a  promis  ; que  l’homme 
étant  defeendu  dans  l’eau  & plongé  par  trois  fois,  reprefente 
la  mort , la  fépulture  ôc  la  refurrcclion  de  Jefus-Chzift  ; que  pet- 


V 


Cap.  I,;.  — 
I>ag.  îii. 


Cap.  JO. 
Pag.  jai. 


Cap.  3 1’.' 

Pag.  jaj. 


Cap.  31. 
Pag.  Î14. 

Ephef. }. 


Cap.  JJ. 
Pag.  517. 


Cap.  J 4. 
Pag.  îx8. 

Cap.  JJ. 


Digitizfid  by  Google 


Pag.  î*». 

Cap.  }6. 

Pag.  fjî- 
Cap.  j>. 
Pag.  J J S. 

Cap.  40. 
Pa^.  1}9. 


Cap.  }7. 
Pag.  Î34. 


Le  Livre  de 
{4  virginité 
.cil  de  laint 
Ciregoire. 


'5*«  SAINT  GREGOIRE; 
forme  ne  refliifcite  à la  vie  étemelle  qu’il  n’ait  lavé  Tes  fautes  daM 
cette  eau  myilique  ; que  rien  n’efl  plus  facile  que  de  croire  que 
notre  régénération  fe  fait  par  l’eau , puifque  la  foi  dépend  du  li- 
bre arbitre  ; que  la  regenénsion  fe  fait  également  par  les  trois 
Ferfonnes  divines,  le  Pcre,  le  Fils  & le  Saint-Efprit;  que  le 
changement  qui  fe  fait  de  notre  vie  par  le  Baptême , ne  fetoit 
pas  un  vrai  changement  fî  nous  demeurions  dans  la  m^e  vie 
que  nous  menions  auparavant  ; que  fi  donc  nous  avons  été  âits 
enfans  de  Dieu  , nous  devons  faire  paroitre  par  la  difpofition  de 
notre  ame  que  Dieu  e(l  en  nous , te  montrer  en  nous  celui  qui 
nous  a engendrés , rhomnte  ne  devenant  point  fils  de  Dieu  s’il 
ne  devient  fàint.  Sur  l’Euchariflie , faint  Grégoire  enfeigne  que 
comme  l’ame  eft  unie  à Dieu  par  le  Baptême  Ac  par  la  foi, 
de  même  le  corps  ell  uni  à Dieu  par  l’Eucharihie  ; que  quand 
le  corps  immortel  de  JelusrChrid  eh  mêlé  dans  le  corps  de  l’hom- 
me, il  le  transforme  tout  entier  en  là  dwine  nature;  que  comme 
nous  entretenons  la  force  de  notre  corps  par  une  nourriture  fotte 
& folide,  telle  qu’eh  le  pain,  Ac  ce  qu’il  y a d’humide , par  une 
liqueur  qui  lui  eh  proportionnée,  telle  qu’eh  le  vin  : ainfi  le  Verbe 
communique  fa  chair  à tous  les  hdeles  en  s’infmuant  Ac  en  fe 
mêlant  dfcs  leurs  corps , qui  fe  nourrilTent  par  le  moyen  du  pain 
Ac  du  vin , ahn  que  l’homme  étant  uni  à ce  corps  qui  eh  immortel, 
devienne  auhl  lui  - même  par  cette  union , immortel  Ac  incor- 
ruptible. Saint  Grégoire  finit  fa  catéchefe  p>ar  une  remarque  fur 
le  feu  d’enfer,  qu’il  dit  être  d’une  nature  dinerente  de  celui  qui 
ch  fur  la  terre.  La  raifon  qu’il  en  donne , eh  que  celui-ci  peut 
s’éteindre  en  plufieurs  maniérés , au  lieu  que  celui  - là  ne  pourra 
s’éteindre.  Il  dit  encore  qu’il  ne  fiiut  pas  s’imaginer  que  le  ver 
rongeur  dont  parle  l’Ecriture , doive  être  de  même  nature  que  les 
vers  que  nous  voyons  fbair  delà  terre, Ceux-ci  pétillent;  maisce- 
jlui-là  ne  mourra  pas, 

$.  X I X. 

Du  Livre  de  la  Virginité, 

I.  U 0 1 QCJ  E le  Livre  de  la  virginité  ait  la  douceur  Ac  U 
clarté  du  hile  de  faint  Grégoire,  il  y aeû  des  Critiques 
qui  oiu  douté  qu’il  en  fut  Auteur.  Une  de  leurs  raifons,  eh  que 
celui  qui  l’a  écrit,  fe  dit  alTez(  a)  nettement  engagé  dans  le  ma- 
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ifiage,  ce  qui  ne  peut  convenir  à faint  Grégoire  de  NyflTc;  l’au- 
tre , qu’il  donne  ( a ) à fon  pere  le  titre  de  très-reverend  Evê- 
que. Or  on  fç«it  que  le  Perc  de  faint  Grégoire  ne  fut  jamais  Evê-» 
que  ; mais  on  a montré  ( b ) ailleurs  que  faint  Grégoire  s’engagea 
dans  le  mariage  avec  Theofebie:  ainfi  ce  qui.eft  une  raifon  à ces 
Critiques  de  douter,  s’il  eft  Auteur  du  Livre  de  la  virginité, 
nous  en  eft  une  de  le  lui  attribuer.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Evêque 
qu’il  appelle  fon  pere  , rien  n’empêche  qu’on  ne  l’entende  de  faine 
Bafilc  qu’il  appelle  ( c ) fon  maître  , 6c  pour  lequel  il  témoigne 
partout  unrefpeél  cxtraordinairc.il  y a même  une  Lettre  dans 
Zacagnius  (d)  où  il  l’appelle  fon  pere. 

1 1.  Le  Livre  de  la  virginité  eft  divifé  en  vingt-quatre  cha-  Analj  fe  i)«  e« 

f litres,  non-compris  le  prologue.  Saint  Grégoire  y fait  l’éloge  de 
a virginité,  ôt  fait  voir , que  pour  être  entière  , il  faut  qu’elle  ne  Cap.  1. 
foit  fouillée  d’aucune  habitude  de  péché  ; qu’elle  eft  un  don  de 
Dieu,  ôc  que  par  elle  la  nature  humaine,  comme  purifiée  de  fes 
mauvaifes  inclinations  , s’élève  jufqu’à  la  contemplation  des  cho- 
fes  celeftes  , enfortc  quelle  eft  comme  le  lien  de  la  famiUarité  C»?.  »s 
des  hommes  avec  Dieu.  Il  avoue,  mais  avec  regret, que  tout  Cap. p 
ce  qu’il  dit  de  cette  vertu,  lui  eft  inutile,  ôc  qu’il  n’en  peut  ti- 
rer aucun  profit,  parce  que  la  vie  commune  6c  féculiere  qu’il 
avoir  menée,  étoit  comme  un  mur,  ou  un  abîme,  qui  l’en  fepa- 
roit,  ôc  l’empêchoit  de  s’en  approcher;  qu’il  étoit  donc  comma 
un  cuifinier  qui  apprête  aux  autres  d’excellentes  viandes  , dont 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  manger;6c  que  tous  les  éloges  qu’il  donne 
à la  virginité , ne  fervent  qu’à  lui  faire  déplorer  de  plus  en  plus 
la  vie  où  il  avoir  été  engagé , ôc  la  perte  d’un  bien  qu’il  avoir  con- 
nu trop  tard:  de  même  que  la  vue  des  jrichelfes  d’un  autre  ne  feit 
à un  pauvre  qu’à  lui  faire  rclTentir  davantage  fa  nécefiité  ôc  fa 
mifere.  Après  cet  aveu  il  entre  dans  un  long  détail  des  incom-« 
modités  du  mariage,  qu’il  dit  être  fi  grandes , que  s’il  étoit  poffl- 
blc  ou  de  les  prévoir,  ou  d’en  faire  rcxpéricnce  avant  que  de  s’y  en- 
gager , il  y en  auroit  peu  qui  n’embralTairent  la  virginité.  Il  fait 
envifager  le  mariage  comme  l’origine  de  toutes  les  pallions  illicites;  Cip.^. 
de  l’avarice , de  l’ambition , de  l’attachement  aux  biens  de  la  terre , ^ 


( 4 ) I Jem  , in  proiçg,  ie  virginit, 

(^b  ) In  t#/4  Nyiren. 

(r  ) Nyiren.  in  Hfxjmeren.  p.iç.  i,  5, 
0'  i/i  iauei.  B*f.  fag.  91 1.  ^ in  lib. 
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( fi  ) Piiertm  vero  meum  atque  magi^ 
Jlrum  ttdmirabilcm  tllum  QjjHxurn  d<  te  f.»* 
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du  ddgoût  des  chofcs  celeftes  & des  autres  inconvcnicns  de  la  Tiei 
Cap.  t.  & (■  que  n’dprouvent  pas  ceux  qui  vivent  dans  la  virginité  ; mais  il  veut 
}«4.  que  ceux  qui  en  font  profdïïon  , non-contens  d^la  pureté  de 
corps détachent  leur  efprit  de  toutes  affedions  humaines,  à 
l’exemple  d’Elie  & de  faint  Jean-Baptifte,  qui  dès  leur  jeunefle  fc 
réparèrent  de  la  focieté  des  hommes  pour  vivre  fculs  dans  la 
folitude  ou  ils  s’abftenoient  des  chofcs , dont  on  a accoutumé 
d’ufer  pour  vivre,  & ne  s’occupoient  que  de  Dieu  : ce  qui  n’eft 
Cap.  7.  pas  polTible  à un  homme  diftrait  par  les  diverfes  inquiétudes 
Pag.  î«.  quimivent  néceffairement  du  mariage. 

Cap.  «.  III.  Mais  quelques  fâcheufes  qu’en  foient  les  fuites,  il  n’eft 
fig.ii».  point  à condamner , puifque  Dieu  l’a  béni.  Blâmer  le  mariage, 
feroit  fe  blâmer  foi  - même  ; le  fruit  devant  fuivre  la  qualité  de 
l’arbre.  Quoique  le  foin  des  chofes  ccleftes  foit  préférable  au 
mariage , on  ne  doit  pas  pour  cela  méprifer  celui  qui  ufe  du 
mariage  avec  modération,  comme  le  Patriarche  Ifaac,  qui  déjà 
Sgé  ne  fe  maria  avec  Rebecca,  que  dans  la  vûë  de  donner  de 
la  pofterité  à la  race  benite  de  Dieu  ; ôc  qui  après  avoir  procuré 
une  feule  couche  à fa  femme  fe  donna  de  nouveau  tout  entier 
aux  chofes  celeftcs.  Saint  Grégoire  cftime  que  c’eft  à ceux  qui  font 
Cjp.  y.  les  moins  forts , qu’il  convient  d’avoir  recours  à la  virginité , 
î7J«  comme  au  port  le  plus  alTuré  contre  les  tempêtes  de  la  mer  du 
monde,  de  crainte  que  s’ils  s’abandonnoient  à la  vie  commune,  ils 
nes’attiraflent  une  infinité  de  tentations  aufquellcs  ils  neferoient 
pas  capables  de  réfifter.  Il  regarde  ceux  qui  mettent  tous  leurs 
îbins  & toute  leur  application  à plaire  aux  hommes,  comme  hors 
d’état  d’accomplir  le  premier  & le  plus  grand  précepte,  quieft 
d’aimer  Dieu  de  tout  fen  coeur  ôc  de  toutes  (es  forces.  Car  com- 
ment pourroit  aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur  celui , qui  lui  ravif- 
lant  l’affection  qui  luieft  dite  .épuife  tout  fon  amour  en  des  paf- 
fions  humaines?  Enfuite  il  fait  voir  le  peu  de comparaifon  qu’il 
Ctp.  10.  y a entre  ce  que  les  hommes  admirent  comme  beau , ôc  la  vraye 
beauté  qui  eft  Dieu  ; l’obligation  où  ils  font  de  fe  fervir  de  la  beauté 
Cap.  II.  paffagerc  des  chofcs  humaines  qui  tombe  feus  les  yeux  du  corps 
pour  paffer  à b contemplation  de  celle  qui  ne  peut  être  vue  que 
Cap.  i».  de  l’efprit;  que  les  paflions  dont  l’homme  eft  efclavc , font  fcui 

a>re  ouvrage, ôc  non  celui  de  Dieu  ou  de  la  nature;  qu’ainfi 
à l’homme  de  travailler  à fe  purifier  des  taches  qu’il  s’eft  faites 
parle  péché;  que  la  virginité  eft  plus  forte  que  la  mort,  dont  le 
domaine  n’a  duré  que  depuis  Adamjufqu’au  tems  delaMerede 
Dieu , ôc  dont  les  éguillons  fe  font  toujours  depuis  émouffés 
r 
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«Ontrcles  fhjits  delà  virginité,  comme  contre  une  pierre;  que  Cap.  1.4. 
celle-là  cft  vraiment  vierge, qui  dégagée  de  toute  an'cdion  ter- 
relire  n’en  a que  pour  fon  véritable  époux , n’étant  paspoflible 
de  demeurer  alTujetti  aux  voluptés  du  corps  & d’acquérir  une 
tempérance  qui  foit  agréa'ble  a Dieu.  Sur  la  tempérance  faint  io. 
Grégoire  çreferit  deux  réglés  : La  première  , qu’il  ne  faut  jamais  Cap.it, 
s’attacher  a rien  où  il  y ait  quelque  cupidité  & quelque  affcQion 
de  plaifir  mêlé  ; & qu’on  doit  principalement  fe  garder  du  plaific 
du  goût  , comme  étant  le  plus  ancien  , & comme  la  merc  da 
vice.  La  fécondé , qu’il^ie  faut  Jamais  fc  propofer  dans  aucune  do 
fes  acUons  la  volupté  pour  fin  , mais  plutôt  avoir  pour  but  la  né- 
celfité  de  Tulagc  dans  les  chofes  mêmes  où  le  plaifir  fe  trouve 
mêlé.  Car  comme  on  ne  doit  point  rejetter  la  néccllité  qu’on  a 
de  manger,  à caufe  du  plaifir  qui  l'accompagne , aufli  ne  doit- 
on  pas  en  cela  avoir  principalement  en  vue  le  plaifir;  mais  en 
fuivantôc  aimant  ce  qu’il  y a d’utile  en  toutes  chofes,  il  y faut  négli- 
ger & méprifer  tout  ce  qu’il  y a d’agréable  aux  fens.  Il  veut  qu’on 
évite  également  l’un  & l’autre  excès  dans  l’ufagedes  chofes , fça- 
voir  d’enfevelir  fon  ame  dans  la  grailTe d’un  corps  auquel  on  accorde 
toutes  fes  aifes , toutes  les  délicateffcs  de  la  vie  ; ôc  aulfi  de  ne 
pas  atténuer  ce  corps  par  d’exccllives  macérations  , qui  rédui- 
lent  l’ame  dans  l’impuiffance  de  s’appliquer  au  travail  & aux  fonc- 
tions de  la  vertu.  La  chair  fi  délicatement  traitée  ne  fc  lailTc 
plus  conduire  qu’avec  peine  ; & par  un  excès  de  rigueur  6c 
d’aufterité,  clic  devient  trop  foiblepour  s’acquitter  de  fes  fonc- 
tions nécelTaires.  Le  but  donc  d’une  parfaite  continence  ne  doit 
pas  être  d’affliger  fimplemeiu  le  corps  ; mais  de  faciliter  les  fonc- 
tions de  l’efprit. 

I V.  Saint  Grégoire  fait  voit  enfuite-qu’il  cft  befoin  de  beau-  p*P- 
' coup  de  prudence  ôc  de  lumières  dans  l’état  de  virginité , ôc  con- 
fcille  aux  jeunes  perfonnes  peu  éclairées  qui  veulent  s’y  engager, 
de  fe  choifir  avant  toutes  chofes  un  bon  guide  6c  un  maître  affez 
prudent  pour  les  bien  conduire  dans  ce  genre  de  vie , de  crainte 
que  le  défaut  d’experience  ôc  de  lumière  ne  les  faffe  écarter  en  des 
chemins  détournez  de  la  droite  voye.  Il  dit  que  de  fon  tems  les  Cap.  14. 
exemples  de  grandes  vertus  ne  manquoient  point  ôc  que  la  gravité 
des  mœurs  étoit  fi  commune  à plufleurs  perfonnes , que  l’on  pou-  1 
voit  dire  qu’elle  étoit  montée  jufqu’au  comble  de  la  pcrfeêlion , 
par  le  progrès  qu’elle  avok  faite  après  de  foibles  commencemens, 

11  propofe  ces  exemples  aux  jeunes  gens  qui  veulent  vivre  dans 
la  pratique  de  la  vertu , ôc  leur  dit,  que  s’ils  ne  peuvent  fe  ptopo- 
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fer  pour  modelé  la  fagefle  que  faint  Bafile , car  c’eft  de  lui  «J»’, 
parle , a fait  paroître  dans  la  fleur  de  fes  annefes , dans  fa  jeunefE» 

& qui  éclatoit  encore  dans  fa  vieillcffe  , fon  grand  âge  n’ayaMI^;' 
point  été  capable  de  rallcntirla  vigueur  & l’aélivité  de  fon  atne^ 
ils  jettent  la  vûe  fur  cette  troupe  de  Saints  qui  ont  été  formés  à 1> 
pieté  fous  fa  conduire,  & cherclient  des  modelés  dans  tous  les 
âges  de  tant  d’excellens  Solitaires  dont  la  vie  faime  éclatoit  de 
toutes  parts.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  mette  faint  Bafiie  au  nom'- 
bre  des  vieillards  , quoiqu’il  n’eût  alors  qu’environ  ans  ; puifquê 
faint  Baille  lui-niéme  dans  une  ( a ) lettre  écrite  vers  fa  48^  année 
dit,  que  l'âge  lui  avoit  ôté  le  moyen  de  manger  des  chofes  un 
peu  dures,  & que  fes  dents  étoient  pourries  de  maladie  & de 
vieiUelTe. 

$.  X X. 

Des  dix  Jÿllogifmes  eontre  les  Manichtens  , du  Livre 
de  lame  Cr  delà  icjuuedicn. 

I.  "T  E petit  Traité  contre  les  Manichéens  cfl  compofé^de 

J i dix  fyllogifines,  par  lefquels  faint  Grégoire  prouve  contre 

ces  hérétiques  que  le  mal  n’cft  point  une  nature  incorruptible  & 
incréée,  non  plus  que  le  diable  qui  en  efl  le  pere  & l’auteur.  Les 
raifons  qu’il  en  apporte  font,  que  le  mal  efl  corruptible  , qu’il  eft 
une  qualité,  ôe  non  une  fubllancc  ; qu’il  cfl  fujet  au  changement, 
celui  qui  efl  mauvais  pouvant  devenir  bon;  qu’il  donne  Ta  mort; 
que  le  diable  efl  condamné  aux  fupplices , & conféquemmcni 
fujet  au  changement. 

II.  Le  Traité  de  l’ame-ôc  de  la  réfurrcclion  cfl  un  dialogue 
que  faint  Grégoire  eut  avec  fa  faur  la  veille  de  fa  mort , fur  celle 
de  S.Bafilc.(^)  C’étoit  fur  la  fin  de  l’an  37^.  ainfi  il  ne  peur  gueres 
l’avoir  compofé  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante , lorf- 
qu’il  fut  de  retour  à Nyfl'c. 

III.  Après  diverfes  réflexions  fur  l’attachement  qu’ont  les 
hommes  à la  vie,  fur  les  moyens  qu’ils  prennent  pour  la  prolon- 
ger, fur  les  terreurs  inféparables  de  la  mon,  fur  la  dureté  que  l’cn 
trouve  dans  la  nécefiité  de  mourir,  & fur  l’état  d’infenfibilité  au- 
quel cfl  réduit  parla  mort  celui  que  nous  avions  un  peu  aupara- 
vant oüi  parler,  & vù  faire  toutes  les  autres  fonélions  de  la  vie  ; 


(u)  Ba(îl.  ffij}.  13X.  ad  Aii[llilac.  (i)  Suûlis  , ‘«i  Gr<g»ri«  , I.  pjg. 
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faint  Grégoire  entreprend  de  prouver  que  l’aine  après  la  dilTo- 
lution  du  corps  ne  périt  pas , mais  qu’elle  cxifle  dans  les  divers 
élemens  dont  le  corps  eft  compofé.  Il  en  donne  pour  raifon  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  dilFiculté  que  l’ame  exifte  dans  cesèlcmens, 
que  dans  le  corps  même  lorfqu’jl  ctoit  vivant,  fa  nature  étant 
également  differente  de  celle  de  ces  élemens,  & de  celle  du 
corps  : A quoi  il  ajoute  que  Dieu  même  quoique  d’une  nature 
differente  deschofes  créées,  les  remplit  néanmoins  & les  pénétré.  Pag.  <tj>. 

Il  regarde  même  comme  probable  le  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  que  l’amc  demeure  unie  à jamais  à la  matière  qu’elle  a 
une  fois  animée , & qu’elle  fuit  partout  les  parties  de  fon  corps , 
quelqu’éloignées  quelles  foient  les  unes  des  autres,  lans  ceffer  <31- 
pour  cela  d’être  fimple  & indivifible  comme  elle  l’cff  de  fa  nature , 
puifqu’étant  unie  âu  corps  elle  pénetroit  dans  le  Ciel  & parcou- 
roit  ia  terre  fans  en  être  ou  altérée  ou  diviféc.  Comme  on  pou- 
voir lui  oppoferque  ce  fentiment  ne  s’accorde  ni  avec  l’Ecriture 
ni  avec  l’opinion  commune  qui  affignent  aux  âmes  féparées  du 
corps  une  demeure  fouteraine  appclléc  l’cnfcr,  il  répond  qjie  cet 
enfer  n’eft  autre  chofe  que  l’état  d obfcurité  où  l’ame  fe  troux  e après 
la  diffolution  du  corps  ; qu’au  furplus  les  élemens  circulans  au- 
tour delà  terre,  rien  n’empêche  qu’on  ne  puiffe  dire  que  les  âmes  «4». 
qui  leur  font  unies  ne  demeurent  dans  des  lieux  fouterains.  Il  dit 
que  par  le  terme  ÿenftr , l’Apôtre  n’entend  pas  un  lieu  Ibuterain,  Ad  Philip,  i. 
mais  les  ames  féparées  des  corps , ou  fi  l’on  \ eut  , les  démons  ; 
car,  ajoute  faint  Grégoire,  l’Ecriture  & la  Tradition  nous  en- 
/eignent  qu’il  y a des  efprits  qui  déchus  de  leur  première  béatimde 
font  tous  leurs  efforts  pour  entraîner  les  hommes  dans  leur  malheur, 

& c’eft  pour  cela  que  faint  Paul  les  appelle  infernaux.  Peur  faire 
comprendre  comment  les  ames  au  jour  de  la  réfurretlion , pour- 
ront dans  cette  confufion  d’élcmcns,diftingucrles  differentes  par- 
ties dont  leurs  corps  étoient  compoicz,  il  fe  fert  de  cette  coin-  P^ig-  <47^ 
paraifon  : qu’on  fuppofe  plufieurs  vafes  de  tertc  de  figures  diffe- 
rentes, appartenans  à differens maîtres , tous  caffés & confondus; 
cette  confufion  n’empêchera  pas  que  chacun  ne  diftingue  les 
écailles  d’un  plat , d’avec  celles  d’une  taffe  ou  d’une  cruche. 

IV.  La  parabole  du  Lazare  & du  mauvais  Riche  paroît  entic- 
rement  oppofée  à ce  fentiment , mais  faint  Grégoire  l’explique 
dans  un  fens  allégorique,  & dit  fur  ce  fujet  des  cliofcs  finguliercs.  <'48- 
Par  le  cahos  que  l’Evangile  dit  être  entre  les  bons  & les  méchans , 
il  entend  l’impolEbilité  de  faire  le  bien , où  les  méchans  fe  font 
réduits  par  leur  perfevcrance  dans  le  mal  ; par  le  fein  d’ Abraham  , 
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privation  des  Diens  dont  les  ;uitcs  jouillent  i par  la  goûte  u 

le  défir  infructueux  de  participer  à ces  biens.  Il  croit  que  l’on  peU?^ 
dire  que  l’ame  après  la  mort  a encore  Tes  yeux , Tes  doigts , fa  lan^’  * 
gue , à caufe  de  fon  union  à la  matière  dont  ils  étoient  formés  • i 
& attribue  l’inquiétude  du  mauvais  riche  pour  le  falut  de  fes  fresür,  > 
à l’attache  que  fon  ame  confervoit  pour  les  chofes  de  la  terre  ; liÿr 
doutant  pas,  ce  femblc , que  les  âmes  après  leur  féparation,ne  foieot 
fijjettes  aux  mêmes  palTions  qu’elles  avoient  pendant  leur  umon^ 
ce  qu’il  fonde  fur  les  apparitions  que  l’on  difoit  fe  faire  dans  le? 
cimetières  6c  autour  des  tombeaux.  11  tire  de  tout  cela  une  moraK? 
très-inftruCUve,  qui  ell  que  tandis  que  nous  vivons,  nous  devons^ 
nous  détacher  autant  que  nous  le  pouvons  de  la  chair  ôc  du  fangj*' 
afin  que  l’ame  puifle  après  la  mort,  prendre  un  vol  libre  6c  non 
interrompu  vers  le  bien.  Comme  on  auroit  pû  lui  objecter  tjaàr 
le  défir  du  vrai  bien  eft  un  effet  de  la  faculté  concupifcible  qui  dB- 
anéantie  par  la  mort , U prévient  cette  objeélion  6c  foutient  qa<^ 
ce  defir  appartient  à la  partie  fuperieure  de  l’ame  dans  laquelkt^ 
feule  fc  trouve  la  reflemblance  qu’elle  a avec  Dieu. 

V.  Il  enfeigne  que  les  âmes  faifant  en  quelque  façon  partie 

la  divinité  , elles  feront  toutes  réunies  à Dieu , avec  cette  difr<a.e 
tence  que  Dieu  réunira  à fa  nature  celles  des  juftes  par  une  attracé^ 
tion  douce  6c  agréable , n’y  ayant  rien  en  elles  qui  s’oppofe  à cette’ 
attraflion,  aulicu  qu’il  faudra  que  celles  des  médians  paffent  pài^. 
le  feu  pour  s’y  purifier  avant  que  de  fe  réunir  à Dieu.  Il  dit  qufl^ 
la  durée  de  ce  feu  fera  proportionnée  à la  matière  qu’il  aura  ^ 
confumer,  c’eft-à-dire , aux  péchés;  6c  qu’il  a été  fagement  pourr- 
vû  à ce  que  ce  feu,  qui  fera  infuportable , ne  fut  pas  étemel  ; mais^ 
qu’il  fera  anéanti  auffitôt  qu’il  aura  purifié  les  impies.  Cet  endroit* 
eft  apparemment  un  de  ceux  que  Photius  ( a ) dit  d’après  faîii|^ 
Germain  de  Conftantinople,  avoir  été  inféré  par  les  Origenift^ 
dans  le  dialogue  de  l’ame , adreffé  à faintc  Macrine  ; cela  eft  d’ao^ 
tant  plus  vrai-femblable  que  faint  Grégoire  avoir  dit  pIus(A)hautf 
que  le  feu  deftiné  à punir  les  méchans  fera  étemel. 

V I.  Après  avoir  traité  de  l’amc , faint  Grégoire  parle  de  la  tiŒ 
furredion  qu’il  dit  avoir  été  connue  en  partie  par  les  Philofophe» 
qui  admettoient  la  métempfycofe.  Il  met  leur  erreur  en  ce  qu’flà" 
ne  croyoient  pas  que  l’ame  pût  reprendre  le  corps  qu’elle  avoir 
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quitté,  & fait  voir  dans  quelle  abfurdité  ils  fe  jettoient  par  le  mé- 
lange affircux  qu’ils  introduifoient  du  raifonnable  & de  ce  qui  ne 
l'eft  pas,  & en  confondant  les  propriétés  des  natures.  Il  réfute  en-  ««*• 
cote  pluficurs  autres  opinions  , celle-là  en  particulier  qui  veut 
que  les  âmes  dcfcenducs  du  Ciel  au  hazatd , épient  le  moment 
auquel  les  corps  fe  forment  dans  le  fein  des  femmes,  afin  de  s’u- 
nir avec  eux.  Il  montre  que  fi  la  nailTance  des  hommes  dependoit 
du  hazard,  toute  leur  vie  en  dépendroit  aufli  ; qu’ainfi  il  n’y  auroit 
point  de  récompenfe  pour  la  vertu , point  de  fupplice  pour  le  6(9. 
crime.  Il  rejette  la  préexiftence  des  âmes,  de  même  que  le  fend- 
ment  de  ceux  qui  cftiment  qu’elles  ne  font  créées  qu’après  la  for-  #7». 
mation  du  corps,  & il  aime  mieux  croire  que  l’ame  & le  corps  ^7?. 
n’ont  qu’un  même  principe  qui  eft  la  génération.  Il  prouve  la  ré- 
furredlion  future  par  ce  que  dit  faim  Paul  aux  Philippiens,  que 
tout  genoux  fléchira  devant  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel,  fur  la  terre, 

6c  dans  les  enfers,  6c  que  toute  langue  confelTera  qu’il  eft  dans  la 
gloire  du  Pere  ; par  la  vifion  d’Ezechiel  ôc  par  les  réfurrctlions  ^•“8-  / 

particulières  rapportées  dans  l’Ecriture.  Après  quoi  il  fe  ftiit  cette 
objcüion  : ou  le  corps  que  notre  amc  reprendra  à la  réfurreélion 
fera  le  même  que  celui  qu’elle  a animé , ou  c’en  fera  un  autre",  fi 
c’eft  le  même  , cette  réfurreclion  ne  fera  qu’un  changement  in- 
commode 6c  difgracieux  pour  ceux  dent  le  corps  avoir  été  déf- 
feché,  difforme  ou  mutilé,  pour  les  enfans  morts  avec  des  corps 
foiblcs  ôc  fans  confiftance  ; fi  c’en  eft  un  autre , le  corps  reflufeité 
ne  fera  pas  le  meme  que  celui  qui  éto  t dans  le  tombeau  : d’ail- 
kurs  l’Ecriture  nous  enfeignant  qu’après  la  réfurreclion  U n’y  aura 
plus  de  ge.iération , plus  de  mouvement , plus  de  boire  ôc  de 
manger,  il  faut  ou  que  cette  réfurreaion  ne  s’étende  pas  aux 
membres  néccffaîres  à ces  differens  ufages , ou  que  ces  membres 
reftent  inutiles  ôc  fuperflus.  Saint  Grégoire  trouve  dans  la  défini- 
tion de  la  réfurreclion  ,1a  folution  à toutes  ces  difliculrés,  car  il 
la  définit,  le  rétabliffement  de  notre  nature  dans  fon  premier  état. 

Or , elle  n’étoit  pas,  ce  femble,  alors  fujette  à la  vieillefle  ni  à 1 en- 
fance, moins  encore  aux  autres  infirmités  qui  l accablent  aujour- 
d’hui ; comme  donc  elles  font  les  fuites  du  péché,  il  faut  qu’elles 
difparoiffent  avec  11#.  Il  renvoyé  à l’Apotre  ceux  à qui  l'incre-  i.Cor.  ij; 
dulité  ou  une  vaine  curiofité  faifoit  demander  comment  fe  fera  la 
réfurredicn des  morts,  ôc  traite  de  folie  ladifliculté  que  faifoient 
quelques-uns  de  ne  vouloir  pas  croire  la  réfurreaion,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  la  comprendre  , comme  fi  la  toute-puiffance  de 
Dieu  ne  pouvoir  pas  faire  des  chofes  qui  font  au-delà  de  la  portée 
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de  notre  efprit.  Il  n’oublie  pas  pour  rendre  fenfible  Cettë 
la  comparaifon  du  grain  femd  quinefe  reproduis  qu’après- J 
été  pourri  dans  la  terre.  * 


De  la  Lettre  à Théophile  contre  les  ApollinarijlesT" 

P'  II E O P H I L E à qui  cette  lettre  eft  adreflee,  fuccedaà 

J 8 y.  Ainfi  on 


J[  inothéc  dans  le  fiége  d’Alexandrie  en 
peut  la  mettre  plutôt,  fon  époque  eft  d’ailleurs  incertaine. 
citée  dans  le  cinquième  (a)  Concile  gcnetal  & dans  la  Panoplie^ 
d’E'itymius;  {b)  voici  quelle  en  fût  l’occafion  : les  Apollou^S 
rides  ne  trouvant  pas  de  moyen  plus  fiir  d’établir  leur  dogme, 
d’attribuer  à l’Eglife  une  erreur  oppofée,  l’accufercnt  ( c ) 
feigner  qu’il  y a deux  perfonnes  en  Jefus-Chrid.  Ils  répandinmP 
cette  calomnie  furtout  en  Egypte  où  ils  étoient  en  grand  non^^'*- 
brc.  Saint  Grégoire  dont  le  zcle  & la  charité  n’étoient  point  bogai» 
nés  aux  limites  de  fon  Diocefc , crut  devoir  en  écrire  à 

1 1.  Il  le  prie  de  s’oppofer  à l’hérefie  avec  toute  l’autorité 
la  grâce  lui  avoir  donnée  & à fon  Eglife , fie  fe  plaint  de  ce 
plulieurs  abandonnoient  le  nom  refpeclable  de  Chrétien 
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nom  reipectable  de  Ghretien  p.ow 

f>ortcr  celui  de  l’Auteur  de  ce  nouveau  dogme.  C’étoient  lesApra^ 
inarides.  Ils  ne  reconnoilToient  qu’une  nature  çn  Jefus-Chrîft^ 
qu’un  Verbe  charnel,  qu’un  Fils  de  l’homme,Créateur  des  fiëcïé^ 
& une  divinité  padiblc , prétendant  que  par  cette  dodrine  ils-^ 
faifoient  que  s’oppofer  à quelques  Catholiques  qui  enfeignoie^^ 
difoient-ils , qu’il  y a deux  Fils  en  Jefus-Chrid,  l’un  naturel  le 
l’autre  adoptif,  l’un  Fils  éternel  félon  la  nature , l’autre  Fils  dans 
le  tems  par  adoption.  Saint  Grégoire  déclare  qu’il  n’avoit  jamaæ 
ftjU  que  perfonne  eût  enfeigné  une  fcmblable  erreur  ; mais 
ôter  tout  prétexte  aux  Apollinarides  de  calomnier  les  Catholique^ 
ilia  combat,  premièrement  en  montrant  que  la  didincUon  qo« 
faifoient  les  ApoUinarides , du  Fils , qui  a\^t  formé  les 
<94-  d’avec  celui  qui  avoir  paru  dans  la  chair  fur  la  fin  des  fiécles , nô^ 
ineneroit  non-feulement  à reconnoître  deux  Fils;  mais  même’M® 


4 ) T<un.  f . Concil.  473 
i)  Euthymius  in  J'aaojilin  , 
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ficurs  , puifqu’il  en  fàudroit  compter  autant  qu’il  s’eft  fiiit  d’ap- 
paritions tant  devant  qu’après  l’Incaniation  ; d’où  il  s’enfuivroit 
' que  le  Fils  qui  parla  à Abraham , auroit  été  different  de  celui  qui 
apparut  à IfaaCi  ôc  celui-ci  autre  que  celui  qui  lutta  avec  Jacob, 
& ainfi  de  ceux  qui  fe  font  fait  voir  à Moyfe,  à Job , à Ifaïe , à 
Ezechiel,  à faint  Pierre  & à faim  Paul:  ce  qui  eft  également  ab- 
furde  & impie.  Enfuite  il  fait  voir  que  toutes  ces  apparitions  font 
d’un  feul  & même  Fils  qui  voulant  les  proportionner  à la  portée 
de  ceux  pour  qui  elles  ont  été  faites,  s’eft  montré  dans  la  chair  à 
ceux  qui  vivoient  lors  de  fon  Incarnation  , parce  qu’étant  plus 
charnels  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  auparavant  , ils  n’en 
pouvoient  fupporter  une  plus  relevée.  Il  croit  que  cette  apparition 
dans  la  chair  n’auroit  point  été  néceffairc , fi  tous  les  hommes 
euffent  reffemblés  à Moyfe  & autres  Saints  dont  nous  avons  parlé, 
parce  qu’ils  euffent  été  capables  commeeux,  de  voirDieu  dans  fa 
gloire.  Le  Verbe  par  fon  union  à la  nature  humaine  n’a  point  parti- 
cipé à fes  infirmités  : au  contraire  il  a rendu  la  nature-  humaine 
immortelle  & incorruptible  , de  mortelle  & de  corruptible  qu’elle 
étoit.  N’étant  donc  qu’un  & toujours  V erbe  devant  & après  l’In- 
carnation , toujoifts  Dieu  , toujours  lumière , il  ne  refte  aucune 
raifon  de  le  divifer.  Il  eft  vrai  que  la  nature  humaine  fubfifte  en 
Jefus-CImft  après  l’union;  mais  on  ne  peut  en  conclure  deux  Fils 
ou  deux  Perfonnes , parce  que  la  nature  humaine  n’y  eft  point 
avec  toutes  fes  propriétés  , qui  y ont  été  perdues  comme  celle 
d’une  goûte  de  vinaigre  jettée  dans  la  mer.  Les  deux  natures  font 
néanmoins  tellement  unies  en  une  feule  perfonne  dans  le  Sau- 
veur , qu’il  y a communication  de  propriétés  de  l’une  à l’autre , 
enforte  que  l’on  attribue  à l’homme  ce  qui  eft  à Dieu  , & à Dieu 
ce  qui  eft  de  l’homme,  6c  que  l’on  dit  : Le  Seigneurde  gloire 
a été  crucifié  , il  a fouffert , il  a été  percé  de  clous  ; ôc  celui  qui 
eft  adoré  par  toutes  les  créatures  dans  le  Ciel,  fur  la  terre  dedans 
les  enfers, eft  appcllé  Jefus. 

§.  X X I L 

Des  Traites  de  la  FerfeBion  Chrétienne, 

I.  Es  Traités  font  au  nombre  de  trois.  Le  premier  peut 
V y paffer  pour  une  fuite  des  entretiens  de  pieté  que  faint 
^ Grégoire  avoir  cûs  avec  Harmonius , fon  ami  ôc  fon  difciple.  Ce- 
lui-ci ayant  été  obligé  par  quelque  néceffité  de  quitter  fon  Maître, 
Tome  riIL  V u 
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958  SAINT  GREGOIRE, 

lui  demanda  en  fc  fdparant  de  lui  la  folution  de  plufieurs  diflîj 
Saint  Grégoire  promit  de  lefatisfàire  , & pour  s’acquitter  de  & 
dette , c’eft  ainfi  qu’il  appelle  fa  promede , il  adreda  à Hannoi 
le  premier  de  ces  Traites.  On  n’en  fqait  point  le  tems.  Sculemi 
il  paroît  que  lefaint  Evêque  ctoit  fort  âgé  , lorfqu’il  les  ccrivi 
II.  Dans  le  premier  il  examine  à quoi  nous  oblige  le  nom 
la  profelïion  de  Chrétien.  Il  pofe  pour  principe,  que  pour  arriw 
à la  perfeêlion  de  fon  état , on  doit  s’appliquer  à remplir  tout  ce 
lignifie  le  nom  que  l’on  porte.  Celui  qui  ambidonne  la  qu 
de  Médecin  ou  a Orateur  , s’étudie  à fe  l’adurcr  en  le  rend» 
Expert  dans  ces  arts.  De  meme  un  Chrétien  qui  veut  mériter 
nom  doit  travailler  à acquérir  toutes  les  venus  renfermées  dan* 
l’idée  que  ce  nom  nous  prefente.  Se  contenter  de  l’cxterieur 
feroit  vouloir  redembler  au  finge  qu’un  farceur  d’Alexandrie  avoiç 
ftilé  à danfer  fur  le  théâtre  en  habit  de  femme.  En  cet  équipage 
il  charmoit  tout  le  monde  par  fon  agilité  & fa  bonne  grâce,  par* 
ce  qu’il n’étoit pas  connu  pour  ce  qu’il  étoit.  Un  des  fpeclateur* 
plus  clairv  oyant  que  les  autres  , voulant  leur  faire  voir  que  cen’^ 
toit  qu’un  finge , jetta  quelques  amandes  fur  le  théâtre.  Audi-tét 
le  finge  mettant  en  pièces  les  habits  dont  on  favoit  revêtu  dé^ 
vora  ces  amandes,  êc  paruttel  qu’il  éroit,  changeant  fes  applaa^ 
didemensen  rifées.  Que  le  démon  prefente  quelques  appas , àuà 
Chrétien  qui  ne  l’eft  que  de  nom  , audi-tôt  il  courra  après  l’ob^ 
jet  de  fa  padion , & paroîtra  ce  qu’il  eft  en  edet.  Le  noi\t  d* 
Clu-ift  d’où  vient  celui  de  Chrétien  , renferme  en  foi  la 
ftice , la  fagede  , la  vérité , la  bonté.  Donc  pour  être  Chrétien  p 
il  faut  podeder  toutes  ces  vertus.  Le  Chriftianifme  ne  fait  qnè 
nous  rappellera  la  redcmblancequc  nous  avons rei^ûe  avec  Diefc 
dans  la  création.  Se  dire  donc  Chrétien  fans  enremplirlcs  devoit^ 
c’eft  défigurer  l’image  de  Dieu.  C’eft  pour  la  retracer  en  nort 
par  imitation , que  Jefus-Chrift  nous  commande  d’être  parfait* 
comme  notre  Pere  celefte  eft  parfait:  perfeclion  qui  ne  confite 
pas  à devenir  femblables  à Dieu, à raifon  de  fa  divinité  ; mais! 
imiter  fes  vertus  autant  qu’il  eft  en  nous  ; ce  qui  fe  réduit  à noa* 
T>1-  abftcnir  du  mal,  & à faire  regner  la  pureté  dans  notre  efprit , dank 
nos  paroles  & dans  nos  adions.  Ceux  qui  n’approchent  pas  d* 
* fi  près  de  ce  divin  modèle,  ne  doivent  point  fe  décourager;  Ük 
recevront  une  récompenfe  proportionnée  à leurs  edorts.  Qu’ils 
706-  'fe  radurent  dans  l’efperance  que  Dieu , félon  qu’il  l’a  promis^ 
nous  rendra  des  biens  éternels  pour  des  péridables. 

Aaaljrfe  du  ” 1 1 1,  Lc  fccond  Traité  eft  adredé  au  Moine  Olympius , <jd 
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aroît  demandé  à faint  Grégoire  quelques  règles  pour  arriver  à la 
perfcfüon.  Ce  faint  Evêque  luipropofela  vie  de  Jefus-Chrift,  alonCiué!' 
qui,  dit-il , doit  être  la  règle  de  ce  que  font  obligés  défaire  tous  tienne, 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétien.  Il  appelle  ce  nom , divin , 
le  plus  grand  des  noms , & dit  que  pour  ne  pas  le  porter  en  vain 
nous  devons  tracer  dans  notre  conduite  toutes  les  vertus  que  ce 
nom  renferme.  Il  diftingue  d’après  faint  Paul  les  attributs  quicon- 
viennent  à Jcfijs-Chriftfclon  fa  divinité , d’avec  ceux  qui.lui  con- 
viennent félon  fon  humanité.  Du  nombre  de  ces  derniers  fontles 
titres  de  pacifique, de  grand  Prêtre, de  Pâque,de  viande,  de  boiflbn, 
de  pierre,  d’eau,  de  propitiatcur , de  Roi,  ôc  donnant  à tout 
cela  des  explications  allégoriques,  qui  tendent  toutes  à perfe- 
élionner  le  Chrétien, il  en  prend  quelquefois  occafion  de  traiter  des 
principaux  myfteres  de  notre  Religion , en  particulier  de  l’Eucha- 
fiftie  qu’il  dit  nettement  renfermer  le  Corps  & le  Sang  de  Jefiis- 
Chrift.  Il  y en  avoir  qui  pour  fe  difpenfer  d’imiter  Jefus-Chrift, 
objecl  oient  la  foiblefle  & l’inconftance  de  leur  nature.  Saint  Gré- 
goire leur  répond , que  perfonne  ne  fera  couronné  s’il  n’a  com- 
battu i que  pour  combattre  il  faut  avoir  un  adverfaire,  & que  cet 
adverfaire  cft  notre  propre  inconllance  avec  laquelle  nous  de- 
vons être  continuellement  en  guerre.  Il  ajoute  qu’il  ne  faut  point 
feperfuader  que  l’on  foit  arrivé  à la  pcrfetlion.  Car  la  vraye  per- 
fedion  du  Chrétien  confific  à s’avancer,  toujours , & ne  jamais 
s’arrêter,  fi^achant  que  la  perfeûion  ne  doit  être  renfermée  dans 
aucunes  bornes. 

I V.  On  peut  regarder  le  troifiéme  Traité  comme  une  exhor-  Aralyfeiu 
cation  faite  à des  Religieux , qui , ce  femblc , avoient  prié  faint  1, 

Grégoire  de  leur  preferire  les  moyens  de  s’avancer  dans  la  pieté,  perfcâion 
On  l’a  intitulé  , /r  duChrétitriy  parce  que  les  maximes  les  plus  » 

faintes  du  ChrilHanifme  y font  développées  & mifes  dans  tout  leur  yjf’ 
jour.  Le  faint  Evêque  y fait  confiflt^,  comme  dans  les  deux  pré- 
cedens,  laperfedion  du  Chrétien  dans  l'imitationde  Jefus-Chrifl.- 
11  faut , dit-il,  imiter  les  moeurs  de  ceux  à qui  nous  fouhairons  do 
nous  unir.  Ainii  toute  àme  qui  defire  d’être  époufe  de  Jefus- 
Chrift,  doit  fe  rendre femblable , autant  qu’ellele  peut,  à la  beau- 
té de  ce  divin  époux,  & voulant  s’attacher  à lui , elle  doit  fe  dé- 
tacher de  tout  péché,  du  vol,  de  l’aduItere,  de  l’avarice,  de  la  T3J« 
calomnie , de  l’envie  ôc  de  tous  les  autres , foit  extérieurs , foit  in- 
cérieuf^.  Il  nous  eft  auffi  défendu  4e  rechercher  les  loüanges  « 

& de  rougir  des  injures  que  l’on  nous  dit.  Pratiquer  la  vertu  par 
joftentarion*,  c’eft  en  avoir  reçu  la  récompenfe  dès. ce  monde , ê( 
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SAINT  GREGOIRE, 

s’en  priver  dans  le  Ciel.  S’il  nous  eft  ordonné  de  faire  nosb 

nés  œuvres  aux  yeux  des  hommes , c’eft  afin  que  Dieu  en  {f‘ 
glorifié , & non  pas  nous.  Comme  c’eft  à Dieu  feul  qu’il 
rapporter  nos  actions  , c’eft  à lui  feul  qu’il  fàur  chercher  de  plai 
& non  pas  aux  hommes.  La  haine  eft  un  des  péchés  intérieu.' 
Haïr  fon  frère,  c’eft  être  homicide  ; 6c  tcut  homiende  n’a  poî 
la  vie  éternelle.  Saint  Grégoire  prouve  qu’il  n’y  a point  de  di 
ference  entre  les  péchés  que  l’on  commet  au-dehors , 6c  cc~ 
que  l’on  commet  au-dedans  de  foi , tous  nous  rendant  coup 
blés  devant  Dieu  ; que  le  vice  n’cft  pas  alliable  avec  la  ver 
qu’en  comparaifon  de  la  charité  le  refte  n’eft  rien  ; que  celui  qt 
méprife  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant  dans  ce  monde , doit  aufïi 
renoncer  à fon  ame  meme  , aulli-bien  qu’à  fa  vie  ; que  l’abne-  , 
gation  de  l’ame  confifte  à ne  plusfuivre  fa  volonté  propre,  mais  j!t 
la  feule  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  les  Moines  à ne  rienpolfe— 
der  en  propre  que  l’habit  dont  ils  font  cou  verts,  afin  d’être  plus 
en  état  de  faire  ce  qui  fera  commandé  par  les  Supérieurs  ; à 
n’avoir  pas  l’ambition  de  commander  aux  autres  ; 6c  veut  que 
celui  qui  auroit  affecté  la  première  place  foit  mis  dans  la  derniere. 
Les  Supérieurs,  ajoute-t-il , doivent  avoir  autant  de  foin  des  au- 
tres, qu’ils  font  élevés  au-deflus  d’eux  par  leur  dignité;  ôc  prendre 
garde  que  la  grandeur  de  leur  puiftance  n’enfle  leurs  efprits  : car 
ils  font  obligés  de  travailler  avec  plus  d’effort  6c  d’agir  avec  plus 
d’humilité  que  ceux  qui  leur  font  fournis  , puifqu’ilsfe  doivent  re- 
garder comme  des  ferviteurs,  qui  font  engagés  de  facrifier  leur 
vie  pour  ceux  que  Dieu  a commis  à leur  foi  6c  à leur  condui- 
te. Eû  égard  à la  différence  des  efprits  6c  des  caractères , ils  doi- 
vent punir , donner  des  confeils  ou  des  loüanges  en  la  manière 
qu’il  convient  à des  Peres  fpirituels , fans  que  la  faveur  ou  la 
haine  y ayent  aucune  part.  Un  Monaftere  oùles  inferieurs  obéïf- 
fent  avec  joye,  où  les  Supérieurs  les  conduifent  avec  plaifir  dans 
la  voye  du  falut , 6c  où  I on  fe  prévient  par  des  marques  d’hon- 
neur, eft  un  lieu  où  l’on  mène  fur  terre  la  vie  des  Anges.  Saint 
Grégoire  enfeigne  que  les  vertus  font  tellement  unies  entr’clles, 
que  dès  que  l’on  en  pofltde  une,  les  autres  viennent  de  fuite  i 
que  rien  n’eft  plus  propre  à éloigner  de  nous  le  tentateur , que  la 
priere , le  jeûne  6c  les  veilles , qui  pourtant  ne  font  d’aucune 
utilité,  s’ils  ne  produifent  dans  celui  qui  les  pratique  , la  fimpli- 
. cité  , la  charité , l’humilité  f la  patience  6c  l’innocence  ^ui  en 
font  les  fruits;  qu’au  contraire , quand  cet  artifan  de  malice  atrou- 
yé  une  ante  qui  ne  fe  donne  pas  toute  entière  à Dieu*«  §c  qui  cR 
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ruîde  de  fon  amour,  il  s’en  rend  facilement  le  maître;  que  tan- 
tôt il  lui  fait  trouver  les  commandemens  de  Dieu  difficiles  ôc 
pefans  , & tantôt  il  l’enfle  d’orgueil  ; que  ceux  qui  n’ont  pas  en- 
core le  don  de  lapriere,  6c  qui  ne  pofledent  pas  ce  qu’il  y a de 
plus  fublime  dstns  la  vie  fpirituclle , ne  doivent  pas  fe  décou- 
rager , mais  pratiquer  l’obéifTanee  6c  l’humilité  ; que  perfonnene 
doit  prétexter  fa  foiblefTe,  car  Dieu  ne  commande  pas  l’impoffl- 
ble  , 6c  ce  qu’il  y a de  pénible  dans  les  commandemens  de  Dieu 
cft  doux  6c  facile  à tous  ceux  qui  l’aiment  ; que  puifqu’il  promet 
une  récompenfe  éternelle  à celui  qui  aura  donné  un  verre  d’eau 
en  fon  nom , la  récompenfe  fuivra  infîûlliblement  nos  allions 
foit  grandes , foit  petites , fl  nous  les  faifons  dans  la  crainte  de 
Dieu  6c  en  fon  nom,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a point  à attendre  , fl 
nous  les  faifons  par  vanité. 

§.  XXIII. 

Contre  ceux  qui  ne  peuvent  fouÿrir  qu’on  les  reprenne  ; & 
de  ceux  qui  meurent  dans  l'enfance. 

I.  N voit  dans  ce  difeours  une  preuve  de  la  fermeté  de 
S.  Grégoire  , 6c  un  modèle  delà  vigueur  Epifcopale.  Le 
defordre  qui  l’occafionna  étoif  arrivéun  Samedy.(fl)  Le  S.  Evêque 
en  étant  informé,  reprit  feverement  les  coupables , 6c  leur  défen- 
dit, ce  femble,  l’entrée  de  l’Eglifc  6c  la  fréquentation  des  Saefe- 
mens.  Irrités  de  cette  feverité , ils  s’emportèrent  contre  leur  Evê- 
que , 6c  fe  répandirent  en  plaintes  6c  en  murmures.  Saint  Gré- 
goire n en  fut  point  ébranlé.  Le  lendemain  Dimanche  il  mon- 
ta en  chaire , leur  fit  une  nouvelle  réprimandé,  6c  concevoir  les 
fuites  fâcheufes  de  l’excommunication. 

II.  A la  tête  de  ce  difeours  ,eft  une  efpcce  de  prologue  dans 
lequel  il  fait  voir  l’excellence  de  la  raifon  de  l’homme  par  la  di- 
verfité  de  fes  connoiffances  6c  des  chofes  qu’il  a inventées.  C’eft 
par  cette  raifon  que  nous  nous  affujetriffons  toutes  chofes,  que 
nous  domptons  les  animaux  les  plus  farouches  pour  les  faire  fer\’ir 
à notre  nfage,  que  nous  nous  conduifons  fur  la  vafte  étendue  de 
rOcean  avec  une  auffi  petite  machine  qu’eft  un  gouvernail;  c’eft 
par  elle  que  confiderant  les  diverfes  produélions  de  la  nature, 
nous  en  recherchons  les  propriétés,  ôc  remarquons  à quoi  elle» 
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^ SAINT  GREGOIRE; 

font  utiles  : mais  fouvent  l’homme  corrompt  l’exccllenee  '(&'  ù 
• raifon  en  s’employant  à des  chofes  vaines  & inutiles,  ôcen'ia  « 

laüTant  emporter  à fes  pafTtons.  Saint  Grégoire  en  trouve  la  preovo  ^ 
dans  ce  qui  s’étoit  paffé  le’Samedy;  il  reproche  aux  coup  abia  ' I 
d’avoir  ptoftitué  le  don  de  Dieu  à la  gourmandife  ; à l’impuoicité* 
au  fommeil,  à la  pareflfe,  de  ne  s’étre  point  rendus  aux  avis  de 
ceux  qui  vouloient  Icur&ire  connoitre  ce  qui  leur  droit  utile, dd. 

. s’être  emportés  contre  leur  Evêque  ôc  de  l’avoir  traité  injuriculè» 
ment.  Ce  n’eft  point  ainfi , dit-il , que  doivent  agir  ceux  qui  oM 
befoin  d’être  innruits  , ce  n’efl  point  là  l’obéifTance  des  vrais  difii 
Ttg.  74«.  ciples , mais  une  oppoütion  opiniâtre  de  perfonnes  indociles  fie . 
féditieufes.  Il  leur  fait  voir  que  liés  par  leur  Evêque  & féparés  de» 
Sacreinens , ils  font  couverts  de  chaînes  invÜIbles  ; que  s’ils  né 
font  pénitence,  ils  feront  perdus  éternellement  ; que  cette  prad^ 

747.  que  de  féparer  les  hommes  des  Sacreniens  eft  ancienne  dans  l’E« 
glife  ; que  le  Prêtre  doit  traiter  avec  féverité  ceux  qu’il  met  en 
pénitence,  qu’il  doit  néanmoins  temperer  ôc  diverCfiet  là. con- 
duite , félon  les  moeurs  ôc  les  dirpofitions  de  ceux  qui  lui  font  fou* 
mis.  Une  perfonne  de  grande  déference  ôc  de  beaucoup  de  do- 
cilité d’efprit,  doit  être  traitée  avec  douceur:  Un  opiniâtre  ôcui} 
ÿ4S.  indocile  a befoin  d’être  battu  pour  fe  corriger.  Il  leur  déclare  qu’il 
ne  fera  point  lurpris  de  les  voir  fe  mettre  en  colere  contre  lui,  fie 
prouve  par  divers  exemples  tirés  de  l’Ecrimre , gue  la  vérité  fuf* 
cite  toujours  des  perfécutenrs  ôc  des  ennemis  à ceux  qui  l’aiment, 
qui  la  défendent  ôc  qui  lapublient.  Y eut-il  jamaisun  Palleur  plus 
excellent  que  Moyfe  ? Il  me  toutes  choies  à fon  peuple , fon  nooi- 
rider,  fon  General,  fon  Prêtre,  fon  pere  : toutefois  ce  peuple 
excita  des  féditions  contre  lui  comme  contre  un  homme  injufte 
ôc  un  méchant.  Ifaïe  n’a-tril  pas  été  fcié,  parce  qu’il  enfeignoitlsi 
vertu  ôc  la  pieté  aux  hommes  ? Jeremie  n’a-t-ii  pas  vu  tout  1© 
monde  crier  contre  lui , parce  qu’il  vouloir  bannir  rldolâtrie  ? Je- 
fus-Chrift  qui  étoit  le  Pafteur  fouverain  n’a-t-il  pas  été  mé  par  fes 
brebis  ? Qui  a lait  trancher  la  tête  à faint  Paul  i Qui  a fait  crudfiet 
faint  Pierre,  linon  ceux  à qui  ils  apprenoient  la  pratique  de  la  vect 
tu  ? Quant  à nous,  nous  n’avons  point  encore  été  happés  pouf 
l’avoir  foutenue,  nous  n avons  point  encore  été  en  danger  defouh 
frir  quelque  mal  fur  notre  corps.  Comment  donc  pourrions-nous 
trouver  étrange  qu’on  murmurât  contre  nous  , nous  qui  fommes 
difciples  d’un  Dieu  crucifié?  Criez  donc  tant  que  vous  voudrez, 

}«  foufiB-irai  votre  animofité  ôc  votre  infolence  comme  un  pere  ot) 

Kie  mete  fouffie  celles  de  fes  enfans. 
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III.  Saint  Grégoire  écrivit  le  Traité  fuivant,  à la  prière  d’Hie- 
rlus  Gouverneur  de  la  Cappadoce,  qui  fouliaitoit  defijavoir  de  lui 
ce  qu’on  doit  penfer  des  enfons  morts  en  bas  âge.  Ce  que  le  faint 
Evêque  dit  fur  ce  (ùjet,  femble  appuyer  en  quelque  forte  l’er- 
reur des  Origeniftes  touchant  le  falut  general  de  tous  les  hommes, 
après  une  purgation  de  plufieurs  ficelés  par  le  feu  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  douter  à quelques  {a  ) critiques  que  ce  Traité  lut  de  lui;  mais 
qui  empêche  de  croire  qu’on  y ait  inféré  cette  erreur  comme 
dans  plufieurs  autres  de  fes  écrits,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué d’après  Photius  (^  ) & faint  Germain  de  Conftantinoplc  ? 

I V.  Ce  Traité  eft  intitulé , des  enfans  qui  meurent  prématuré- 
ment. Saint  Grégoire  le  commence  par  l’éloge  d’Hierius  qu’il 
loue  furtout  pour  fa  pauvreté  volontaire,  fa  frugalité,  & fon  zele 
pour  le  falut  des  âmes  : Après  quoi  il  vient  à la  queftion  propoféc, 
qui  fe  réduifoit  à fçavoir  fi  les  enfàns  morts  en  bas  âge,  paroîtront 
devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrill  pour  y être  jugés  ; s’ils  feront 
récompenfés  ou  punis  félon  leur  mérité  ; s’ils  feront  purgés  par 
le  feu , ou  rafraîchis  par  larofée  de  benédiûion  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Evangile.  Ce  qui  embaraflbit  Hierius,  c’eft  que  Jefus-Chrill 
a dit  que  chacun  au  jour  du  Jugement,  recevra  félon  fes  œuvres 
bonnes  ou  hiauvaifes  :Or , lés  eiifàns  n’en  ont  fait  ni  des  unes, 
ni  des  autres,  ils  n’ont  donc  à attendre  ni  récompenfe  ni  fupplice, 
n’y  ayant  point  de  milieu  entre  le  bien  & le  m J ; d’ailleurs  fi  les 
enfans  paifent  de  cette  vie,  ou  ils  n’ont  rien  fait  de  bien , à la  béa- 
titude, la  vertu  deviendra  inutile,  & la  raifon  une  chofe  incom- 
mode , puifqu’cUes  mettent  ceux  qui  en  font  doués  dans  la  né- 
ceflité  d’acheter  avec  beaucoup  de  douleur  & de  travaux  un 
bonheur  auquel  les  enfans  qui  n’ont  ni  vertu  ni  raifon,  parvien- 
nent fans  peine.  A la  vue  de  ces  difficultés , faint  Grégoire  s’écrie 
avec  faint  Paul  : 0 profondeur  de  la  JageJfe  & de  la  fcunce  de  Dieu  : 
jQiie  fes  jugement  font  impénttrahles  ,&  fes  voyes  incomprehenfibles  i 
Croyant  néanmoins  pouvoir  s’autorifet^e  la  permifîion  que  le 
même  Apôtre  donne  à l’homme  fpiritirel  de  tout  approfondir,  il 
dit  que  comme  les  alimens  font  la  vie  du  corps , la  connoilfancc 
de  Dieu  en  ce  monde,  & la  vue  de  ce  même  Dieu  en  l’autre, 
font  la  vie  de  l’ame  ; que  nous  apportons  tous  en  naiflant  la  fa- 
culté de  le  connoître  & de  le  voir;  mais  qu’à  mefure  que  nous 
avançons  en  âge , le  monde  & fes  vanités  forment  ^n  nuage 
devant  les  yeux  de  notre  ame;  que  ceux  qui  diffipent  ce  nuage 
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par  les  moyens  prefcrits  dans  l’Evangile , jouifTent  dès  ce  i 
de  la  connoiflance  de  Dieu , 6c  de  fa  vûë  dans  l’aucre.  C*: 
félon  faim  Grégoire , ce  qu’on  appelle  récompenfe.  Ceux  ail= 
traire  qui  négligent  de  dilfipcr  ce  nuage , qui  l’augmentent  me 
parleur  malice,  tombent  dans  l’ignorance  delà  divinité  dès  esrv 
monde,  6c  font  privés  de  fa  vue  dans  l’autre:  voila  la  punition^  ' 
Or  ce  nuage  n’a  point  cû  le  tems  de  fc  fomier  devant  les  yaùr' 
de  l’ame  clés  enfans:  Rien  n’empéche  donc  qu’ils  ne  jouiffent  dir 
la  vue  de  Dieu  dans  l’autre  vie , 6c  conféquemment  de  la  béatb*' 
7<o.  tude.  Le  faint  Evêque  s’explique  par  une  comparaifon  de  deoz 
. hommes  donc  les  yeux  font  devenus  malades  : l’un  à force  dê  ' 
remede , guérit  ; l’autre  devient  aveugle  pour  s’être  négligé.  Tous 
deux , dit-on , ont  reçu  fuivant  leur  mérité  ; mais  ce  n’e&  qu’abt^ 
fivement  qu’on  appelle  récompenfe  6c  punition  dans  ces  deux 
hommes , ce  qui  ell  une  fuite  nécelT^re  de  leur  conduite  palTéew 
Il  en  eft  de  même  de  la  vie  bienheureufe  ; la  vifion  de  Dieu  qui- 
en  fait  l’cirence , cd  propre  6c  appartient  à ceux  qui  ont  les 
fens  de  l’ame  bien  purifiés  : ceux  au-comraire  que  l’ignorance 
comme  une  efpece  de  chalîie,  empêche  de  voir  la  vraye  lumière» 
en  font  néceflairement  privés  par  leurs  mauvaifes  difpofiti9ns  ; oc 
un  enfant  fimple  6c  fans  aucune  malice  , n’a  rien  qui  l’empêché 
de  voir  la  lumière , 6t  il  n’a  contracté  depuis  fa  naifiTance  aucmnl; 
maladie,  c’eft-à-dire,  aucun  péché  qui  ait  belbin  d’être  purifiés 
U peut  donc  jouir  de  la  béatitude,  j. 

V.  Saint  Grégoire  ne  prétend  pas  néanmoins  que  le  bonheta 
des  enfans  foit  égal  à celui  des  Adultes  qui  ont  bien  vécu , ni  que 
la  raifon  ait  été  inutile  dans  ceux-ci , puifqu’avec  fon  fecours  ils 
ont  connu  6c  loué  Dieu , 6c  fe  font  élevés  à la  connoiflance  dé 
diverfes  fciences  divines  6c  humaines  : avantage  que  n’om  pas  e& 
T<4.  les  enfans  morts  en  bas  âge  ; leur  fort  n’cft  donc  préférable  qu^ 
celui  des  méchans.  Mais  pourquoi  Dieu  pcrmet-il  que  tant  d’en- 
fans  meurent  avant  rufafl&dc  raifon  f Pour  répondre  à cette  que(^ 
tiou , faint  Grégoire  diltmgue  entre  ceux  qui  meurent  d’une  moS 
violente  6c  ceux  qui  meurent  d’une  mort  naturelle.  Il  dit  qu’on  ns 
peut  attribuer  à Dieu  la  mort  des  premiers , puifqu’il  en  punit 
auteurs  ; mais  qu’il  abrégé  les  jours  des  derniers  pour  empêcht^ 
qu’ik  ne  tombent  dans  les  defordres  où  il  prévoit  qu’ils  tomber 
roient  s’il§vivoient  plus  long-tcms.  Il  eft  autant  de  la  Providence 
7«î.  de  prévenir  les  maux  que  de  Ics^erir.  Dieu  dans  ce  cas  relTem- 
ble  à un  Roi  qui  ayant  convié  plufieurs  perfonnes  à un  grand  re- 
pas, fait  enlever  au  milieu  du  repas  ceux  dont  il  connoit  la  fbi- 
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blefTc  du  tempérament,  & ne  leur  permet  pas  de  fe  charger  d'a- 
limens  qui  pourroient  leur  nuire  : Ceux  qui  fc  voyent  ainfi  enlevés 
murmurent  contre  le  maître  du  feftin,  comme  s’il  les  privoit  de 
lu  bonne  cherepar  quelque  motif  illégitime;  mais  lorfqu’ils  voyent 
les  autres  plonges  dans  la  crapule, ôc  tomber  malades  de  débauche, 
iis  lui  rendent  grâces  de  leur  en  avoir  ôté  l’occafion. 

V I.  Saint  Cregoire  fe  fait  une  autre  objecHon  : pourquoi  Dieu 
pennet-il  que  tant  de  médians  vivent , puifqu’il  leur  eût  été  mieux 
ou  de  ne  pas  naître,  ou  de  mourir  jeunes  ? Il  répond  que  Dieu  en 
uié  ainli , parce  qu’il  f^ait  tirer  le  bien  du  mal  même , & parce  que 
le  fupplice  des  méchans  fert  d’exemple  de  la  juftice  de  Dieu  , & 
de  motif  de  confolation  aux  juftes  qui  voyent  avec  joie  la  diffé- 
rence que  Dieu  fait  entre  les  pécheurs  ôc  les  gens  de  bien.  Il  con- 
dut  ce  Traité  en  difant  qu’il  ne  peut  croire  que  les  enfans  morts 
en  bas  âge  fouHrent  en  l’autre  monde  quelque  douleur,  ni  qu’ils 
foient  dans  la  trifteffe;  qu’il  ne  peut  croire  non  p^  qu’ils  foient 
dans  un  même  dégré  de  gloire  que  ceux  qui  pendant  toute  leur 
xie  fe  font  appliqués  à la  vertu. 

§.  XXIV. 

Du  djfcours  fur  la  Nalivit/  de  Jefus-Chrift  ; (ÿ*  des  deux 
Panégyriques  de  faim  Etienne. 

T.  ’E  ST,  ce  femble,  fans  beaucoup  de  fondement  que  quel- 

ques-uns  ont  voulu  ôter  à faint  Grégoire  le  difeours  fur  la  té  eft  de  faim 
nailfance  de  Jefus-Chrift.  Il  lui  cft  attribué  dans  (a)  divers  manuf-  G«go>re- 
crits  ôc  dans  tous  les  imprimés  : on  y trouve  fon  flile  chargé  de 
comparaifons  ôc  d’allégories,  ôc  beaucoup  d’endroits  imités  defes 
autres  écrits.  Il  eft  vrai  qu’il  y a quelques  hiftoires  qui  paroilfent 
incertaines;  maison  ne  peut  nier  qu’elles  ne  foient  édifiantes  : 
d’ailleurs  faint  Grégoire  ne  les  donne  pas  pour  certaines , ôc  il 
avoue  qu’il  les  a tirées  d’un  livre  peu  connu.  Origene , (^)  faint 
Epiphane  ôc  quelques  autres  anciens  les  ont  citées  comme  lui. 

Il  cft  vrai  encore 'qu’on  y lit  beaucoup  de  chofes  qui  fe  trouvent 
dans  un  Traité  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  contre  les  Antropo- 
morphites;  mais  ne  fçait-on  pas  que  ce  Pere  a vécu  apres  faint 


(4)  Not.  I»  Nyjjfit.  ;om.  >.  ftg.  lo.  [ ( 4 ) Not.  m »<>m.  ».  »t. 
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Grégoire  ? ç’en  eft  affez  pour  être  fondé  à croire  qu’il  a pris  de  Kiî 
ce  qu'on  lit  ici.  On  objecie  que  la  dcfcription  qu’on  y fait 
meurtre  des  Iryioccns  fent  le  déclaniateur , cela  peut  être  : mai» 
faint  Grégoire  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  cru  devoir  pemiettrc  queW 
que  chofe  à fon  imagination  en  traitant  ce  fujet  ; qu’on  life  ce 
qu’en  a dit  laint  Auguftin. 

Anal  fe  de  ^ difcours  traite  tout  enfemble  & de  la  naiflance  du  Sau- 
te diicuurs , vcur  & du  meurtre  des  innocens  ; c’eft  pourquoi  dans  les  manuf- 
i'ag.  771.  crits  il  eft  intitulé , dr /iï  naijjance  de  Jefus-Chrijl  & des  enfans  tués 
à Bethléein par  Herode.  Saint  Grégoire  le  commence  par  les  pa- 
roles du  Pfeaume  8o.  que  l’on  chantoit  à la  Fête  des  Tabernacles: 
Sonnez  de  la  trompette  en  ce  nouveau  mois , en  ce  jour  célébré  de  votre 
• Jolemnité  y la  trompette  du  Chrétien  eft  la  priere;la  Fête  des  Ta- 
bernacles de  la  Loi  nouvelle , eft  celle  de  la  naiffance  du  Sauveur 
qui  apparoiftanr  en  ce  jour  dans  le  tabernacle  de  la  chair , a relevé 
les  nôtres  que  ^ mort  avoit  renverlés.  Il  remarque  que  ce  n’eft 
point  fans  raifon , qu’en  ce  jour  les  nuits  commencent  à dimi- 
nuer & les  jours  à s’aggrandir  ; que  c’eft  pour  nous  apprendre  que 
ce  fût  en  ce  jour  que  la  nuit  du  péché  difparut,  & que  le  vrai 
foleil  de  l’Evangile  répandit  fes  rayons  dans  tout  le  monde.  Cet 
endroit  a beaucoup  de  rapport  avec  la  lettre  de  faint  Grégoire  à 
Eufebc  , donnée  par  Alonlleur  Zacagnius.  Il  ajoute  que  Jefus- 
Chrift  ne  s’eft  point  incarné  plutôt  ; parce  qu’il  a voulu  atten- 
dre que  toute  la  fcmence  du  péché  ait  genné  , afin  de  mettre  la 
coignée  à laracine  ; qu’il  n’eft  point  venu  dutemsdeNoé  , parce 
ue  Sodome  n’avoit  pas  encore  commis  fes  excès  ; ni  du  tems 
es  Sodomites , parce  que  la  malice  de  Pharaon  ôc  des  Egyptiens 
ne  s’étoit  point  encore  manifeftéc;  ni  fous  le  régné  de  ce  Prince, 
parce  qu’il  falloir  que  l’iniquité  fût  montée  à fon  comble  par  l’im- 
piété des  Ifraëlites  , par  l’orgueil  de  Nabuchodonofor,  parla  mort 
des  Prophètes  & le  mallâcre  des  Innocens. 

Suite.  ; 1 1 1.  Si  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  détruire  le  péché , pcurqooi 
Pag.  774-  voit-on  donc  encore  des  homicides  , des  voleurs,  des  adultérés? 
Saint  Grégoire  s’étoit  déjà  fait  cette  objection  dans  fa  grande  ca- 
téchefe , & il  y avoit  répondu  comme  il  y répond  ici;  fijavoir,  que 
lorfqu’on  écrafe  la  tête  du  ferpent , on  note  point  pour  cela  la 
vie  au  refte  de  fon  corps , qui  ne  laifle  pas  de  s’agiter  & de  fe 
77t.  remuer.  La  tête  du  dragon  infernal  a été  écrafée  ; mais  fes  au- 
tres membres  lui  ont  été  laifféspour  exercer  les  hommes  jufqu’à 
777.  & ftj.  la  fin  du  monde.  Il  dit  que  l’étoile  qui  apparut  aux  Mages  avoit  été 
prédite  par  Balaam , dont  ils  defeendoient;  que  la  virginité  per- 
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p&uelle  de  Marie  avoir  été  prédite  par  Ifaïe  & figurée  par  le  buiA 
foii  ardent  j qu'afin  que  fon  enfantement  ne  parût  point  incroya- 
ble, Dieu  le  fit  précéder  de  celui  d’une  femme  ftcrile  en  la  perfonne 
d’Elifabeth  devenue  mere,  non  par  la  nature,  mais  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  ; que  Jefus-Chrift  ne  s’eft  humilié  dans  fa  naif- 
fance  que  pour  nous  élever;  qu’il  a voulu  naître  dans  une  étable, 
la  demeure  des  bœufs  ôc  des  ânes,  afin  que  le  bœuf  figure  de  la 
Synagogue  reconnût  fon  polTeflcur , & l’âne  qui  reprefente  les 
Gentils,  reconnût  l’étable  de  fon  maître  ; qu’il  s’eft  placé  entre  ces 
deux  peuples , afin  d’abattre  la  muraille  qui  les  féparoit  & de  n'en 
faire  qu’une  des  deux.  Cet  endroit  a fait  croire  à quelques-uns  que 
faint  Grégoire  avoir  été  du  fentiment  que  Jefus-Chrift  étoit  né 
entre  un  bœuf  & un  âne  : mais  il  eftvifibleque  tout  ce  qu’il  dit 
ici  eft  allégoriquc.Enfuite  il  fait  une  defeription  vive  & circonftan-  . 
ciée  du  mafiacre  des  Innocens,  6c  finit  fon  difeours  en  rele- 
vant par  des  termes  magnifiques  la  Fête  de  la  Naiffance  du  Sau- 
veur, qu’il  appelle  le  premier  des  Myfteres  & la  fourcedetous 
les  bienfaits  qui  dans  la  fuite  nous  font  venus  du  Ciel. 

I V.  Des  deux  panégyriques  de  faint  Etienne , il  n’y  a que  le  P*"CCTfi<ioe 

£ rentier  que  l’on  trouve  dans  les  éditions  des  œuvres  de  ce  Pere.  pag.'ygs”"'’ 
.c  fécond  a été  donné  par  Monfieur  Zacagnius.  Suidas  en  cite  - 
un  qu’il  appelle  admirable  & excellent.  C’eft,  fans  doute,  le  pre- 
mier , l’autre  appartenant  également  aux  Apôtres  , faint  Pierre  , 
faint  Jacques  & faint  Jean,  comme  à faint  Etienne.  Dans  celui- 
là  faint  Grégoire,  après  un  détail  aflêz circonftancîdde  la  vie  & 
du  martyre  de 'faint  Etienne,  paffe  à la  réfutation  des  preuves 
que  les  Ariens  & les  Macédoniens  tiroient  de  la  vifion  de  ce 
laint  Martyr,  pour  appuyer  leurs  erreurs.  Si  le  Saint-Efprir  eft 
Dieu  comme  le  Pere  & le  Fils,  difoient  les  Macédoniens,  pour- 
quoi faint  Etienne  ne  voit-il  dans  le  Ciel  que  le  Pere  & le  Fils  ? 

Saint  Grégoire  répond  que  ce  faint  Martyr  n’ayant  vû  le  Pere  ôc 
le  Fils  que  par  le  Saint-Efprit , félon  qu’il  eft  rapporté  dans  les 
aâes  des  Apôtres , il  avoir  donc  auffi  vû  le  Saint-Efprir.  Les 
Ariens  raifonnoient  autrement  : Saint  Etienne  , difoient-ils , vit 
le  Fils  droit  ôc  non  pas  affis  ; il  eft  donc  inférieur  au  Pere.  Etre 
droit  ou  affis,  leur  répond  faint  Grégoire,  marque  bien  parmi 
les  hommes  une  différence  de  condition  ; mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  dans  Dieu  , en  qui  les  differentes  fituations  qu’on  lui  attri- 
bue, ne  fignifient  qu’une  mêmechofe,  fejavoir  la  ftabiLtéôc  l’im- 
mutabilité dans  le  bien.  C’eft  ce  qu’il  prouve  par  divers  endroits 
de  l’Ecriture.  S’il  eft  dit  dansles  aâes,  que  faint  Eticiuie  vit  le 
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Fils  droit  ; David  dit  dans  le  Pfeaume  lo^.  (juil (fl  ajfls  à la  droite 
du  Fere.  D’ailleurs  que  prouve  pour  les  Ariens  l’endroit  cité  des 
aïles  des  Aporresf  11  n’y  ellpas  dit  que  lePereairété  a/lfs  tan* 
dis  que  le  Filsttoit  debout?  J'.îais  ce  qui  fait  contre  eux,  c’eil 
que  nous  ylifons  que  leFilscft  dans  la  gloire  du  Pere. 

V.  L’autre  panégyrique  porte  en  tête  (a)  dans  deux  manuferits 
grecs  du  Vatican  le  nom  de  faint  Etienne.  Saint  Grégoire  y 
dit  néanmoins  peu  de  chofe  de  ce  faint  Martyr,  parce  que  s’étant 
trouvé  malade  le  jour  de  fa  Fête , il  ne  put  parler  en  public.  Le 
lendemain  qui  croit  un  Dimanche , jour  auquel  on  celebrrit  alors 
dansl’Eglife  de  Nylie  la  Fètedes  Apôtres  faint  Pierre,  faintjac- 
ques  & faint  Jean,  fafanté  s’étant  im  peu  rétablie,  ilcommentja 
fon  difeours  par  les  louanges  de  faint  Etienne  , en  avertiffant 
fon  peuple  , que  les  éloges  que  l’on  doit  au  Julie  , ne  doivent 
point  être  afiujettis  au  ten.îs  & au  jour,  parce  que  la  mémoire 
doit  être  étemelle.  Il  ajoute  que  les  Apôtres  ne  doivent  point 
être  loiiés  fans  les  fvîanyrs , ni  les  .Martyrs  fans  les  Apôtres:  par- 
ccque  ceux-là  font  les  mairres  de  ceux-ci,  & ceux-ci  les  ima- 
ges de  ceux-là  ; que  fauit  1 ierre,  iainr  Jacques  fie  faint  Jean  font 
les  Princes  du  College  Apofrelicue  ; & que  l’on  doit  moins  ju^ 
ger  du  marrvre  par  le  genre  du  fuppiiee  que  par  rbitcntion  da 
celui  qui  le  foufire. 

§.  X X V. 

Des  Dlfco:)^  de  fliini  Gre^cti  e fur  le  Entn'nte  de  Jcflis-Cliïif, 
Ja  Refv.i  rdiior.  fon  Ajccv.fsn. 

I.  TT  E difeours  fur  le  Eapteme  de  JefuE-Chrilijqui^ansqucl- 

Jj i ques  éditions  ed  intitulé,  fur  le  jour  des  lumières  y fùtprc- 

noncc  à la  Fête  de  l’Epiphanie,  jour  auquel,  en  mémoire  du 
Baptême  de  Jefus-Chrld,  en  avoir  coutume  de  le  donner  aux  Ca- 
técumenes  dans  les  Eglifes  de  la  Cappadoce.  On  a (^ ) remar- 
qué ailleurs  à l’occalion  d’une  oraifon  delàint  Grégoire  deNa- 
Z!.;iiaefur  le  même  liijct , que  la  Fête  du  Baptême  de  Jclus-Clirlll 
(liivüit  de  près  celle  de  fa  naidànce.  Voici  comment  faint  Gré- 
goire de  NylTe  commence  ce  difeours.  C’efi  maintenant  que  je 
reetnnois  mon  troupeau;  Je  voi  aujourd’hui  ce  qu’on  peut  ap- 
pcller  une  aflcmbléc  & une  Eglife.  Négligeant  les  foins  des  cho- 
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fès  temporelles  , vous  êtes  accourus  ici  en  foule  pour  rendre 
à Dieu  vos  hommages.  L’Eglife  fe  trouve  trop  petite  pour  con- 
tenir tout  le  peuple,  qui  entre  ménre  jufques  dans  le  Sancluairc. 
Ceux  qui  ne  peuvent  plus  entrer  , parce  que  l’Eglifc  cft  trop 
pleine  , remplificnt  les  veflibulcs  , comme  des  abeilles  qui  vol- 
tigent & font  du  bruit  autour  de  la  ruche , pendant  que  les  au- 
tres y font  renfermées  ôc  occupées  à travailler.  Continuez , mes 
chers  enfans  , tk  que  votre  zclc  ne  fe  ralicntilTe  jamais.  Je  me 
trouve  vraiment  à votre  égard  dans  la  même  difpTîfition  où  font 
les  Bergers  envers  leurs  brebis,  & je  luis  ravi  de  voir  de  cette  chai- 
re où  je  fuis  élevé  , le  troupeau  raficmblé  de  toutes  parts  autour 
de  moi.  La  joie  que  je  reflcns  en  de  pareilles  occafions  eft  ex- 
trême; elle  éclate  dans  mes  difeours,  comme  les  Bergers  mani- 
feftent  la  leur  par  leurs  airs  champêtres.  Mais  au  contraire  lorf- 
que  je  voi  que  vous  vous  laiflez  alleraux  égaremens  des  Payons, 
comme  il  vous  arriva  Dimanche  dernier , j’en  fuis  fenfiblement 
alBigé  , je  ne  puis  me  réfoudre  à parler,  je  ne  penfe  qu’à  m’en- 
fuir, & je  cherche  le  Carmel  du  Prophète  Elie,  ou  quelque  ro- 
cher inhabité  : car  les  perfonnes  affligées  n'aiment  rien  tant  que 
1a  folitude  fie  l éloigncment  des  compagnies.  Enfuite  il  félicité 
les  fidcies  6c  les  Catécumenes , ceux-là  pour  avoir  rc^u  le  fonde- 
ment de  notre  cfperancc  : ceux-ci  parce  qu’ils  l’alioienr  recevoir , 
c’eft-à-dirc , l'expiation  de  leurs  péchés  dans  le  faine  Baptême. 

11  dit  aux  Catécumcncs, que  l’eau  n’eft  qu’un  ligne  extérieur  de  s»'- 
cette  purification  myflcricufe  quife  fait  parle  Saint-Èfprit,  qui 
bénit  également  & l’eau  dans  laquelle  on  baptilè , & celui  qui 
eft  baptifé;  que  feau  depuis  cette  benédidion  ne  doit  plus  être 
regardée  comme  une  chofe  commune , puilqu’une  femblable  be-  toi. 
néditlion,  d’une  pierre  en  fait  un  autel  fans  tache,  que  les  Prêtres 
feuls  ofent  toucher.  II  demande  à ceux  qui  ne  jiouvoicnt  conce- 
voir, comment  fe  faifbit  la  régénération  dans  le  Baptême  , s’ils  *05. 
conçoiver.t  la  génération  qui  fe  fait  par  la  chair.-  L’une  eft  aclli 
inccmprchcnfiblc  eue  l’autre.  L’eau  a été  choilie  pour  nous  ré- 
générer , parce  qu’étanr  l’élcment  qui  approche  le  plus  de  la 
terre,  nous  ncuscnfcveliffons,  pourainfi  dire,  dans  elle,  comme 
le  Sauveur  fut  enfeveli  dans  le  loin  de  la  terre.  Le  Baptême  nous 
eft  donné  par  trois  immerlîons , tant  parce  que  la  grâce  de  la 
refurredion  ne  nous  a été  conférée  qu’après  que  le  Sauveur  eut  804. 
été  enfeveli  pendant  trois  jours,  qu'à  cuufe  qu’il  y a trois  Per- 
fonnes divinesdont  on  prononce  les  noms  fur  la  tête  du  baptifé. 

11  attaque  les  Macédoniens  qui  contre  le  précepte  de  l’Ecriture, 

Xx  iij 
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SAINT  GREGOIRE; 

féparoient  dans  l’adininiAration  du  Baptême,  le  Saint-Efprîr,  d*t* 
vec  le  Pere  & le  Fils.  Saint  Grégoire  trouve  dans  l’ancien  tella* 
ment  diverfes  figures  du  Baptême;  & veut  qu’on  connoilTe  celui 
qui  a reçu  le  Baptême  à Ton  nouveau  genre  de  vie,  à Ton  amour 
pour  la  vertu , à fa  haine  redoublée  pour  le  vice.  Il  avertit  les  nou- 
veaux baptifés  qu’ils  doivent  fe  préparer  au  combat  ,&  s’attendre 
que  le  démon  jaloux  de  ce  qu’ils  lui  font  échapés  , redoublera 
fes  efforts , pour  les  faire  tomber  ; qu’alors  ils  doivent  lui  oppofer 
ces  paroles  de  l’Apôtre  : Nous  qui  avens  été  bapttfes  en  Jefus-Chrift  , 
nous  avons  été  bapttjés  dans  fa  mort.  Fuis  donc  , doivent-ils  lui  dire  , 
exécrable  & malheureux  : prétens-m  dépoüiller  un  mort  ? Un  mort 
n’a  d’inclination  ni  pour  les  corps  ni  pour  les  richeffes.  Iln’efl  fujet 
à aucun  viccj’ai  choifiune  vie  nouvelle , le  monde  m’eft  crucifié. 

1 1.  Nous  avons  cinq  difeours  fur  la  rcfurreclion  ; mais  il  n’y 
a que  le  premier  , le  troifiéme  & le  quatrième  qui  nous  pa* 
roiffent  de  faint  Grégoire.  Dans  le  premier,  qui  lut  prêche  la 
nuit  de  Pâque  avant  l’oblation  du  làcrifice , le  faim  Evêque  fait 
voir  d’abord  que  la  Fête  de  Pâque  eft’  comme  une  récapitula- 
tion de  ce  qui  avoir  été  prédit  dans  la  Loi  & dans  les  Prophetesi 
qu’elle  eft  le  vrai  Sabbat  preferit  par  Moyfe , puifqu’en  ce  jour  Je- 
fus-Chrift  s’eft  repofé , fie  a mis  fin  à tous  fes  travaux  ; que  l’en- 
fimt  né  d’une  Vierge  a été  égorgé  comme  une  brebis,  (bivam  la  pré- 
diéUon  d’Kàïe;  que  le  féjour  myftéiieux  de  Jonas  dans  le  ventre 
de  la  baleine , a été  développé.  Eitfuite  après  avoir  expliqué  les 
avantages  que  Jefus-Chrift  nousa  procurés  pendant  les  trois  jours 
qu’il  eftrefté  dans  le  tombeau , il  tache  de  montrer  par  le  texte  de 
&int  Matthieu  , que  le  Sauveur  eft  relTufcité  le  famedi  au  foir. 
Et  pour  trouver  trois  jours  fit  trois  nuits  pendant  lefquels  il  de- 
voir y demeurerfuivant  le  texte  de  l’Ecriture , il  met  le  commen- 
cement des  trois  jours  au  Jeudi  au  foir,  qu’il  donna  fon  Corps  à 
manger  à fes  Difciples;mais  illaiffe  au  jugement  de  fes  auditeurs, 
ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet,  ne  voulant  point  les  aftraindre  à fuivre  une 
opinion  qu’il  ne  faifoit  que  leur  propofer.  Il  répond  aux  Juifs  qui 
fe  plaighoient  de  ce  que  les  Chrétiens  qui  obfervoient  le  qua- 
torzième de  la  lune  pour  régler  la  Fête  de  Pâque , n’ufoicnt  point 
auffi  de  pains  azymes  fie  de  laitues  ameres  pendant  cette  folem- 
nité;  que  ces  obfervances  légales  n’étoient  que  des  ombres  fie 
des  figures  de  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  Loi  nouvelle;  qucles 
azymes  marquoient  la  fincerité  du  cœur , fie  les  laitues  ameres 
la  continence  fie  la  mortification  de  la  vie.  La  raifon  qu’il  rend 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  fur  une  croix,  eft  la  même  qu’il  en  avoic 
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donnée  dans  le  ckaplrre  ja.  de  fa  grande  câtéchcfe.  L’attention 
de  Jofeph  d’Arimathic  à enfevelirle  Corps  de  Jefus-Chrift  dans 
un  linceul  net  ôc  dans  un  tombeau  neuf,  fournit  à faint  Grégoire 
une  inftruftion  fur  l’innocence  que  nous  devons  apporter , lorf- 
que  nous  approchons  de  l’Eucharidie. 

III.  Le  Pere  Conibefis  ( a ) attribue  à Hefychius  Prêtre  de 
Jerufalem , le  fécond  difeours  fur  la  refijrreftion  ; fie  on  le  trouve 
fous  fon  nom  dans  un  manuferit  ( ^ ) de  la  bibiioteque  du  Roy, 
Ce  difeours  eft  employé  à concilier  les  quatre  Evangeliftes  en- 
tr’eux  furletems  delà  refurreÊUon  de  Jefus-Chrift  ; mais  les  pa- 
roles de  faint  Matthieu  y font  expliquées  tout  autrement  que 
dans  le  difeours  précèdent.  On  y combat  même  l’opinion  qui' 
veut  que  Jefus-C^ift  foit  reflufeité  le  foir  du  famedi.  Ainfi  on 
ne  peut  dire  qu’il  foit  de  faint  Grégoire , n’étant  pas  raifonnable 
de  lui  attribuer  deux  fentimens  oppofés  fur  un  même  fait. 

I V.  Le  troifiéme  difeours  ne  lui  eft  contefté  de  perfonne.  Il 
eft  compofé  de  deux  parties.  Dans  la  première  , faint  Grégoire 
fait  l’éloge  delà  Fête  de  Pâque,  invitant  tout  le  monde  àloiier 
Dieu  en  ce  faint  jour, fie  à le  paflér  dans  la  joye  qui  convient  à 
un  Chrétien.  Il  prouve  dans  la  fécondé  , la  refurreâion  de  la 
' chair,  par  deux  raifons ,‘  l’une  quelle  eft  néceflaire  , l’autre  qu’elle 
n’eft  pas  impoftible.  Elle  eft  néceflaire,  parce  que  Dieu  n’a  pas 
fait  l’homme  pour  le  laiflfer  périr  entièrement  ; parce  que  félon 
l'Ecriture , l’homme  doit  être  jugé  après  la  mort;  parce  qu’il  eft 
de  la  juftice  de  Dieu  que  le  corps  qui  a bien  ou  mal  agi  avec 
l’ame,  foit  ou  récompenfé  ou  puni  avec  elle;  enfin  parce  que 
la  refurreêlion  nous  eft  annoncée  dans  une  vifion  qu’eut  le  Pro- 
phète Ezechiel  d’os  couverts  de  chair.  Elle  n’eft  point  impoflTible 
a Dieu  , lui  qui  de  la  terre  a fait  la  chair  de  l’homme,  qui  d’une 
côte  a formé  la  femme,  qui  a reflufeité  le  Lazare,  6c  le  fils  de  la 
veuve  de  Na'im,  qui  d’un  grain  pourri  6c  mort  dans  la  terre , en 
fait  naître  beaucoup  d’autres,  qui  fait  que  les  arbres  comme  morts 
en  Hyver  reflufeitent  en  Eté  , qui  nous  propofe  une  image  de  la 
refurreêUon  dans  le  fommeil  6c  dans  la  veille  ; enfin  les  traits  de 
vifagede  nos  ayeux,  quoique  pourris  depuis  long-tems,  nepaflent- 
ils  point  dans  leurs  arrieres-neveux  ? 

V.  Saint  Grégoire  prononça  le  quatrième  difeours  le  jour 
même  de  Pâque  , mais  après  la  folemnité  de  la  nuit,  C’eft  une 
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gya  SAINT  GREGOIRE, 

courte  exhortation  à célébrer  cette  Fête  dans  la  joye , par  la  conA 
fideration  des  maux  dont  Jefus-Chrift  reflufeité  nous  délivre, ôc 
des  biens  qu’il  nous  procure.  Autrefois  nous  nailTions  dans  les 
douleurs  de  l’enfantement , maintenant  nous  nailTons  fans  dou- 
leur dans  le  Baptême  ; nous  nailTions  charnels  d’honuties  char- 
nels, nous  naifTons  efprits  du  Saint-Elprit  ; nous  étions  enfans  des 
liommcs  7 nous  femmes  fils  de  Dieu  ; du  Ciel  nous  avions  été 
relégués  (ûr  la  terre , celui  qui  eft  celefte  nous  a fait  aufli  celc- 
fies  ; la  mort  regnok  parle  péché,  la  julHce  regne  parla  vie;  la 
mort  a été  introduite  dans  le  monde  par  un  fcul  homme , & la 
vie  par  unfeul.  L’ennemi  cft  teirafie;  chantons  avec  le  Pfalmi- 
ftc;  Le  Seigneur  ep grand. 

V I.  1.,’Àutcur  du  cinquième  difeours  entre  dans  le  détail  d« 
toutes  les  circonftances  ignominieufes  de  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift , pour  mieux  faire  fentir  la  gloire  & la  (plcndeur  de  fa  re- 
furreélion.  Ce  ne  font  prefque  que  des  mots,  6c  le  ftile  cft  bieû 
éloigné  de  celui  de  faint  Grégoire  de  Nyfle. 

V 1 1.  Le  difeours  fur  l’Afcenfion  cft  un  éloge  des  pfeaumes  de 
David  , en  particulier  du  aj.  ôc  du  24.  dont  faint  Grégoire  fait 
l’analyfe , parce  qu’on  les  avoir  chantés  ce  jour-là,  ôc  qu’ils  con- 
venoient  à la  folemnité  de  la  Fête.  Il  y trouve  tous  les  devoirs 
d’un  Chrétien  bien  marqués,  ôc  en  fait  le  détail  à fes  auditeurs. 

VIII.  Suit  un  dilcours  fur  la  Fête  de  la  Purification,  autrement 
de  la  rencontre  ; car  les  Grecs  la  nommoient  ainfi , à caufe  du  con- 
cours de  divers  juftes , entre  lefquels  Simeon  ôc  Anne  fembloicnt 
venir  au-devant  de  Jefus-Chrift.  Mais  on  ne  peut  attribuer  cedif- 
.cours  à faint  Grégoire  de  Nyfle  , la  Fête  de  la  Purification 
n’ayant  été  établie  que  dans  un  fiécle  où  ce  Pere  ne  vivoit  plus. 
Cedrene  (a)  en  met  l’inftimtion  à Antioche  en  l’an  yay.  après 
un  tremblement  de  terre  qui  renverfa  la  Ville.  Ce  ne  fut  que  de- 
puis ce  tems-là  qu’elle  s’établit  à Conflantinople  ,fi;avoirran  y42. 
en  la  i y',  année  de  Juftinien , enfiiite  d’une  grande  mortalité  (i  ). 
On  voit  ( e ) aufli  par  la  vie  de  faint  Theodofe  Abbé  , qu’on  la 
celébroit  à Jcrufalem  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle;  ôcpeut- 
ôtrey  avoit-elleétéinftituéevers  le  même  tems  qu’à  Antioche: 
car  l’Auteur  de  cette  vie  femble  dire  quelle étoit  plus  ancienne 
que  le  milieu  du  cinquième  fiécle. 


(4^  Cedrenu^  , hifl,  ^66,  ( f ) Allatiui,  in  M<thod.  Martyris  co»- 

( A)  S3.  J vivium  , p4^.544* 
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§.  XXVI. 

Difcoiirs  de  faim  Grégoire  fur  la  divinité  du  Fds 
du  Saint-Efprit. 

I.  difcourseft  intitulé  fur  Abraham  dans  Theodoret , qui 

en  cite  un  endroit.  Le  Pape  Hadrien  le  cite  aulfi;  & fü»  & duS. 
on  voit  par  ce  qu’en  difcnt  les  Peres  du  feptiéme  Concile  gêné- 
ral  6c  faint  Jean  Damafcene,  qu’il  fut  prononcé  à Conftantino- 

f)le.  Saint  Grégoire  marque alTez nettement,  que  c’étoit pendant 
a tenue  d'un  Concile, puifqu’il  dit  qu’ilparloit  àfon  tour.Or  on 
fijait  que  c’étoit  l’ufage  dans  ces affemblées, que  les  Evêques  qui 
avoient  le  don  de  la  parole  parlalFent  chacun  à leur  tour.  Par  le 
nom  de  Convives  qu’il  donne  à ceux  qui  l’écoutoient,  il  entend 
les  Evêques;  comme  on  le  voit  par  le  difeours  furfon  ordlnation,ou 
il  les  qualifie  de  même.  Mais  en  quelle  année  fe  tenoit  cette  aflem^i 
blée  de  Conllantinople  ? Saint  Grégoire  l’a  marqué  fi  clairement 
qu’on  ne  peut  s’y  tromper  ; puifqu’il  dit  qu’il  y avoit  alors  autant 
d’Empereurs  qu’il  y a eû  d’Evangelilles , & que  l’un  d’eux  étoit 
enfant.  Ce  qui  .n’cft  arrivé  qu’en  38?.  où  Theodofe  alTocia  à 
l’Empire  fon  fils  Arcade,  tandis  que  Gratien  ôc  le  jeune 'Valen- 
tinien regnoient  en  Occident. 

1 1.  Il  paroît  par  le  commencement  de  ce  difeours  qu’on  avoit  Analyft  de 
éoutume  dans  les  Conciles  de  propofer  chaque  jour  plufieurs 
qiieftions  fur  la  Foi , & que  l’Evêque  qui  devoir  parler  à fon  tour, 
choififibit  celle  qui  lui  plaifoit , pour  la  traiter  en  public.  Saint 
Grégoire  , fans  s’arrêter  à aucune  de  celles  qu’on  avoit  propo- 
fées  ce  jour-là,  les  laiflant  à de  plus  habiles  que  lui , pritfa  ma- 
tière de  quelques  endroits  du  difeours  qu’on  avoit  fait  la  veille.  On 
y avoit  traité  apparemment  de  la  divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-Et 
prit , attaquée  par  les  Ariens  & les  Eunoméens  , hérétiques  fi 
fort  répandus  alors  dans Conftantinople, que  Tonne  voyoit  autre 
chofe  dans  les  rues,  dans  les  places,  & dans  les  marchés  que  des 
marchands,  changeurs  & vivandiers,  difputer  de  Théologie.  Si 
vousconfultez,  dit-il,  un  changeur  fur  quelque  efpece  d’argent, 
pn  vous  fait  de  longs  raifonnemens  fur  la  nature  de  l’engendré  6c 
du  non-engendré  ; fi  vous  marchandez  du  pain , Ton  vous  ré- 
pond que  le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  , & que  le  Fils  efl: 
fournis  au  Pere  ; fi  vous  vous  informez  de  la  qualité  du  bain , on 
vous  afiure  que  le  Fils  eft  fait  du  non-être.  Je  ne  fçai , ajoute 
Tome  n IL  Y y 
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faitit  Grégoire,  quel  nom  on  doit  donner  à ce  mal.  L’appcllerons- 
nousfrcnefic  ou  fureur,  ou  fi  nous  lui  donnerons  le  nom  de  quel- 
que forte  de  mal  qui  s’eft  rdpandu  dans  le  peuple,  & qui  lui  a 
entièrement  tourné  la  cervelle  ? Il  dit  que  c’eft  un  crime  plus 
grand  & moins  pardonnable  que  n’étoit  l’erreur  des  Stoïciens 
& des  Epicuriens  contre  qui  fainr  Paul  difputaà  Athènes:  car 
c’eftà  CCS  Philofoplies  qu’il  compare  les  Anomeens.  Les  Stoï'- 
ciens, dit-il  ,croy oient  Dieu  matériel  , & ceux  - ci  croyent  que 
le  Fils  de  Dieu  cft  créé , ce  qui  revient  à peu  près  au  même. 
Les  Epicuriens  nioient  la  Providence, arfribuanr  tout  au  hazard, 
ou  plutôt  ils  nioient  qu’il  y eût  un  Dieu  ; ce  c,ue  fi’iit  aufii  ceux 
qui  ont  du  Fils  une  idée  fi  baffe.  Qu’on  ne  dife  point,  ajoute- 
t-il , que  les  Aneméens  croyent  du  moins  la  divinité  du  Pere, 
ce  que  ne  faifoienrpas  les  Epicuriens  ; car  je  foutiens  que  ceux-là 
en  niant  la  divinité  du  Fik,  nient  auffi  celle  du  Pere,  puifqu’i! 
y a une  telle  relation,  entre  l’un  & l’autre,  que  ce  que  l’on  nie  de 
l’un  , on  le  nie  aufii  de  l’autre  : Or  les  Anoméens  nient  que  le  Fils 
ait  toujours  été  , ils  ne  crovent  donc  pas  non  plus  que  le  Pere  foit 
éternel , le  Pere  n’ayant  pu  être  fans  le  Fils,  qui  efi  fa  fplendcur 
& l’image  de  fa  fubfiance,  fapuiffancc , fa  fagcffe,fans  lofquel- 
les  il  ne  peut  y avoit  de  Dieu. 

III.  Les  Hérétiques  s’appuyoicnr  fur  ce  qu’il  cft  dit  dans  l'E- 
vangile que  le  Fils  a été  envoyé  par  le  Pere  , & fur  ce  que  le  Fils 
dit  lui-même  : Aîon  Pere  ej}  f l:ts2rand  que  nwi.  Mais  faint  Gré- 
goire leur  oppofe  ces  autres  paroles  de  Jefus-Chrift  : Celui  qui  ma 
envoyé  ejl  avec  moi.  Et  celle-ci  Juis  dans  le  Pere  & le  Pere  ejl 
dans  moi.  Ce  qui  ne  feroit  pas  vrai,  fi  le  Pere  étoit  plus  grand 
que  le  Fils,  puifqu’une grande ebofe  nepeutêtre  contenue  dans 
une  petite,  & qu’une  petite  n’en  peut  remplir  une  grande.  Après 
quelques  autres  objetlions  qu’il  réfoiit  de  la  même  maniéré  que 
dans  fes  Livres  contre  Eunomius,  il  prouve  la  divinité  du  Fils  par 
ce  raifonnement  : Dieu  n’ayant,  félon  l’Apôtré , rien  de  plus  grand 
que  lui , par  qui  ilpût  jurer  à Abraham  , jura  parlui-môme  qu’il 
tiendroic  à ce  Patriarche  tout  ce  qu’il  lui  avoit  promis.  Or  celui 
qui  juraainfi,  n’étoif  pas  le  Pere , puifqu’il  cft  dit  que  ce  fiit  l’An- 
ge du  Seigneur;  ce  fat  donc  le  Fils  qui  en  effet  eft  appelle  l’Ange 
du  grand  confeil  par  un  Prophète.  Ainfi  ce  F ils  n’ayant  rien  de 

flus  grand  que  lui-même , on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  Dieu.  A 
occafionde  cette  nromeffe  faite  à Abraham  , faint  Grégoire  fait 
avec  beaucoup  d’élcgance  l’hiftoirc  du  fàcrifice  d’ Abraham,  & 
ceft  apparemment  ce  qui  a donné  lieu  d’intituler  ce  Traité, 
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Difcours  fur  Abraham.  Il  y remarque  qu’il  avoir  vû  une  peinture 
reprefenter  ce  facrificc  d’une  maniéré  fi  vive  & fi  naturelle  qu’il 
en  avoir  fouvent  dté  touché  Jufqu’aux  larmes. 

IV.  Enfuite  il  répond  aux  objetHons  des  Macédoniens  con- 
tre la  divinité  du  Saint-Efprit.  Celui , difoient-ils , à qui  on  ne 
donne  point  le  nom  fignilicatif  de  la  divinité,  n’y  participe  pas. 
Or  l’Ecriture  ne  donne  pqjnt  le  nom  de  Dieu  au  Saint-Efprit; 
Il  n’eft  donc  pas  Dieu.  Saint  Grégoire  répond  qu’il  n’y  a point 
de  terme,  même  celui  de  Dieu, qui  foit  fignificatif  de  la  divi- 
nité, parce  que  la  nature  de  Dieu  ne  peut  être  exprimée  par  au- 
cun nom.  A quoi  il  ajoute  que  l’Ecriture  donnoit  au  Saint-Efi- 
prit  le  nom  de  Dieu  comme  aux  deux  autres  Perfonnes  , puis- 
qu’il eft  dit  dans  le  Livre  des  Actes  des  Apôtres , qu’Aiîaniç 
mentant  au  Saint  Efprit,  avoir  menti  à Dieu. 

» 

§.  X X VII. 

Des  Panégyriques  de  faint  Bafile , des  quarante  Martyrs , 
des  Oraijons  funèbres  de  Pulcherie  ^ de  Plamlle , de  la 
vie  de  faint  Grégoire  Taumattirge , de  Jaint  Théodore  y de 
faint  Melece , de  faint  Ephrem  , defainte  Macrine. 

•I.  TW  T O U s avons  remarqué  ailleurs  qu’après  la  mort  de  faint 
Bafile , les  plus  faints  Evêques  fe  firent  un  devoir  de 
relever  fes  venus  par  des  éloges  publics.  Saint  Grégoire  de 
Nyfle  qui  ne  ccdoit  à perfonne  en  refpect  & en  reconnoilTance 
pour  cet  illuftre  mort  qu’il  regardoit  comi^  fon  maître , fit  aufli 
un  difcours  à fa  louange  dans  l’Eglife  de  (Jefarée  , le  jour  même 
qu’on  y celébroit  fa  Fête,  c’eû-à-dire  , le  premier  de  Janvier.  Il 
étoit  mon  en  pareil  jour  l’an  Ainfi  on  ne  peut  mettre  le 
difcours  de  faint  Grégoire  plutôt  qu’en  j 8o. 

II.  Il  le  cçmmence  par  louer  le  bel  ordreétablide  Dieu  dans 
J’Eglife  pour  la  célébration  des  Fêtes , 6c  dit  que  cet  ordre  n’eft 
autre  que  celui  que  S.  Paul  a marqué  en  dilànt  que  Dieu  avoit  éta- 
bli dans  fon  Egîife  , premièrement  des  Apôtres  6c  des  Prophè- 
tes , puis  des  Pafteurs  6c  des  Doêleurs.  La  fiiperiorité  de  la  Fête 
de  la  Naiffance  du  Saveur  au-defilis  des  autres  , l’empêche  do 
la  compter  parmi  les  autres  : ainfi  il  en  commence  l’orme  à celle 
de  faint  Etienne  ; il  met  enfuite  celle  des  Apôtres , puis  celle  des 
Pallcuts  6c  des  Deêleurs.  li  montre  que  c’étoit  avec  grande 
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3jV  SAINT  GREGOIRE, 
raifon  que  l’on  celébroit  avec  pompe  la  Fête  de  faim  Ba/ile , puif- 
qu’il  pouvoit  être  comparé  à faintPaul , à Moyfc  , à Helie  & à 
faint  Jean-Baptifte.  Comme  faim  Paul  il  a confondu  les  Héré- 
tiques & gagné  les  Gentils  à Jefus-Chrill.  Comme  lui  il  a été  en 
bute  aux  Préfets  & auxGouverneurs.il  a parlé  avec  liberté  aux 
Empereurs  & aux  Généraux  d’années  ; il  a confolé  par  fes  Let- 
tres & attiré  à Dieu  ceux  qui  en  étoitnt  éloignés.  Conune  cet 
Apôtre  il  a aimé  Dieu  autant  qu’il  étoit  en  lui  ; ôc  à en  juger  par 
fes  paroles  & par  fes  écrits , ne  peut-on  pas  dire  aulli  que  ravi 
en  efprit  jufqu’au  troifiéme  Ciel , il  y a pénétré  comme  faint 
Paul  les  fecrctsde  la  divinité.^  Comme  lui  il  a crucifié  fon  corps, 
comptant  la  mort  pour  un  bien,  parce  qu'elle  devoir  le  rejoin- 
dre a Jefus-Chrift.  11  a reprefenté  dans  fon  éloignement  pour 
le  luxe  , dans  la  fimplicite  de  fes  habits , dans  fon  amour  pour 
la^auvreté  ôc  la  fclitude,  les  vertus  de  faint  Jean-Baptifte.  Saint 
Grégoire  trouve  aufti  dans  lui  celles  de  Moyfc  6c  d’Helie;  ôc  finit 
fon  éloge  en  dilant,  qu’on  ne  peut  mieux  honorer  fa  mémoire 
qu’en  imitant  fa  vie. 

1 1 1.  Il  en  a fait  trois  en  l’honneur  des  quarante  Martyrs; mais 
le  fécond  paroît  n’être  que  la  fuite  du  premier  , qui  ayant  été 
interrompu  le  jour  de  leur  Fête  à caufe  du  grand  concours  du 
peuple , fut  continué  le  lendemain.  On  ne  doit  point  s’étonner 
que  faint  Grégoire  ait  plus  d’une  fois  fait  en  public  l’éloge  de  ces 
glorieux  Martyrs.  Sa  famille  étoit  originaire  de  Sebafte , ôc  fe 
faifoit  gloire  de  leur  appartenir;  ce  fut  apparemment  pour  cette 
raifon  que  fainte  Emmelie  voulut  avoir  de  leurs  reliques , 6c  qu’elle 
les  fit  mettre  dans  l’Eglife  près  d’Annefes , village  où  elle  fai- 
foit fa  rélidence  ordinaire , ôc  qui  appartint  depuis  à faint  Gré- 
goire. 11  prononça  ces  difeours  à Sebafte  même , fans  doute  , 
dans  le  tems  que  fon  frere  en  étoit  Evêque,  Ôc  vers  l’an  380.  qu’il 
fit  un  voyage  en  Arménie.  On  voit  par  le  premier,  que  le  jour 
qu’il  le  prêcha,  l’on  avoir  lû  dans  l’Eglife  quelques  endroits  du  Li- 
vre de  Job  ôc  de  l’Epirre  aux  Ephefiens,  ôc  que  l’on  y avoir 
chanté  des  pfeaumes  ôc  des  cantiques;  mais  faint  Grégoire  crut 
devoir  renvoyer  l’explication  de  ce  qu’on  avoir  lû , à un  autre  jour, 
ôc  faire  l’éloge  des  faims  Martyrs  dont  on  celébroit  la  Fête,  en 
, témoignage  de  la  reconnoiftTance  qu’il  devoir  à fa  Patrie.Paflant 
. fous  filence  ce  qui  pouvoit  rendre  illuftre  la  Ville  de  Sebafte, 
il  ne  s’attache  à la  relever  que  par  des  endroits  qui  regardoient 
la  Religion,  ôc  fondetoute  la  gloire  de  cette  Ville  fur  celle  de  ces 
quarante  généreux  Athlètes  de  Jefus-Chrift  , quelle  avoir  cû  le 
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bonheur  de  voir  fouffrir  fous  fes  yeux.  11  décrit  rhiftoire  de  leur 
martyre,  leur coiiftance  devant  les  Juges,  ôc  au  milieu  desfup- 
plices,  ayant  été  expofés  nuds  pendant  trois  jours  fur  un  étang 
glacé.  Il  remarque  qu’au  Jour  qu’il  faifoit  leur  éloge  qui  étoit  ce- 
lui de  l’annivcrfaire  de  leur  triomphe , la  glace  étoit  fi  épailTc  fur 
cet  étang,  qu’elle  portoit  des  chariots.  Enfuite  il  rapporte l’apo- 
llafie  d’un  des  quarante  foldats , car  ces  Martyrs  avoient  fuivi  la 
profcflion  des  armes,  & la  converfion  du  bourreau  qui  prenant  la 
place  de  cet  apoftat,  remplit  le  nombre  de  quarante.  Saint  Grégoire 
réfout  ici  une  quefiion  que  quelqu’un  des  alTifians  lui  avoit  faite 
quelques  Jours  auparavant  : f^avoir , fi  les  Martyrs  entrent  dans  le 
Paradis  incontinent  apres  leur  mort.  La  raifon  de  douter  étoit  que 
fuivant  l’Ecriture  , Dieu  en  chalfant  Adam  du  Paradis  , avoit  mis 
un  Ange  à la  porte,  pour  en  défendre  l’entrée.  D’un  autre  côté, 
la  récompenfe  des  Martyrs  ne  femble  pas  devoir  être  moindre 
que  celle  du  bon  Larron , qui  fut  reçu  dans  le  Paradis  aufiTi-tôt 
après  fa  mort.  L’Ecriture , comme  le  remarque  ce  faim  Evêque; 
donne  elle-même  la folution  de  cette  difficulté, lorfqu’elle  ajoute 
que  le  glaive  que  tient  l’Ange  eft  flamboyant;  c’eft -à-dire , que 
le  mouvement  continuel  où  eft  le  glaive , laiffant  une  entrée  li- 
bre  aux  Juftes , le  fait  paroître  aux  méchans  toujours  tiré  contr’eux, 
de  forte  qu’ils  ne  peuvent  Jamais  y entrer. 

IV.  Le  troifiéme,  ou  fi  l’on  veut  le  fécond  pané^rique  des 
quarante  Martyrs , nous  a été  donné  en  grec  ôc  en  latin  par  Jac-  des  quarame 
ques  Gretfer.  Saint  Grégoire  ne  le  prêcha  pas  à Sebafte  comme  Mart)  rs,pag. 
le  précèdent  ; mais  dans  une  Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  leur 
honneur,  ôc  où  il  avoit  mis  de  leurs  reliques.  Si  ce  n’étoitpoint 
à Nyfle  même  , c’étoit  du  moins  dans  quelque  endroit  de  fon 
Diocèfe,  puifqu’il  avoit  annoncé  leur  Fête  dès  la  veille;  ce  qu’il 
n’eût  pas  fait,  fans  doute,  dans  un  Diocèfe  étranger.  Il  remarque 
dans  ce  difcours,que  faint  Baille  avoit  fait  avant  lui  l’éloge  de  ces 
Alartyrs  avec  beaucoup  d’applaudifiemens , ôc  dit  que  s’il  entre- 

[irend  de  les  louer,  ce  n’cft  pas  pour  difputer  d’éloquence  j.vec 
ui , mais  feulement  pour  ranimer  la  pieté  de  fes  auditeurs.  Ce 
qu’il  fait , en  mettant  la  confiance  de  ces  Martyrs  dans  tout  fon 
Jour , ôc  par  des  réflexions  très-inftruüives  fur  leur  combat  ôc 
fur  leur  victoire , ôc  fur  diverfes  circonftances  de  leur  martyre. 

Il  marque  le  bain  chaud  préparé  pour  ceux  qui  voudroient  y 
paffer , ôc  l’apparition  des  Anges.  Il  dit  enfuite  qu’il  avoit  fait 
enterrer  fon  pere  ôc  fa  mere  auprès  des  reliques  de  ces  Saints, 
afin  qu’ils  puflentrefrufeiter  avec  plus  de  confiance  au  Jour  de  la 
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rcfurreâion,  6c  finit  parle  rccit  de  la  guérifon  miraculeufe  d'un 
foldat  boiteux , faite  par  l’intercefiion  de  ces  Saints  ; 6c  aflura 
en  avoir  été  lui-même  témoin  dans  l’Eglife  bâtie  en  leur  honncnr 
près  Annefes. 

Orilfonfune-  oraifons  fuiiebrcs , l’une  de  Pulchcrie,  l’autre  de 

bre  de  Pu!-  Pbccillc,  peuvciit  être  comparées  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  élo- 
quent  en  ce  genre  dans  l’antiquité.  Pulcheric,  fille  de  Theodofe, 
étant  morte  à Conftantinoplc  en  5 8 y.  âgée  feulement  de  fix  ans, 
S.  Grégoire  qui  s’y  trouvoit  alors  afiifia  aux  obfeques , 6c  fut  char- 
gé de  faire  l’oraifon  fùnebre.  La  veille  de  la  mort  de  cette  Prin- 
’ cefie,  Nectaire  Evêque  de  cette  Ville  avoit  apporté  la  trifte nou- 
velle des  ravages  qu’un  rrcmblcment  de  terre  avoit  faits  dans  une 
Ville  voifine , 6c  cette  nouvelle  jointe  à la  mort  de  Pulcheric 
avoit  jetté  le  peuple  de  Conftantinople  dans  une  grande  confter- 
nation;  plus  Icnfible  néanmoins  à ce  dernier  accident  qu’au  pre- 
mier, il  en  étoit  inconfolable.  C’eft  donc  fur  la  mort  de  cette 
Princcfic  que  faim  Grégoire  infifle  davantage , 6c  qu’il  tâche  de 
donner  à ce  peuple  affligé  quelque  confolation  ; il  applaudit  d’a^» 
bord  aux  marques  de  douleur  que  tout  le  monde  avoit  données 
dans  la  pompe  funèbre  qu’on  venoit  de  faire.  Il  femble , dit-il , 
que  l’Univers  entier  foit  accouru  pour  prendre  part  à votre  afflic- 
tion ; l’Eglife , le  veflibule , la  place , les  rues , les  carrefours , tout 
étoit  rempli  6c  les  toits  mêmes  couverts  de  monde.  A la  vue  de 
cette  fleur  facrée  portée  dans  une  litiere  d’or,  la  trifiefle  s’eft  em- 
parée de  tous  les  vifeges , ce  n’a  plus  été  que  des  torrens  de  larmes 
6c  une  confufion  de  foupirs , l’or  même  ôc  l’argent , les  pierres 
précieufes  6c  les  cierges  qui  y étoient  en  grand  nombre  fembloient 
avoir  perdu  leur  éclat  ; les  Pfeaumes  de  David  étoient  accompa- 
gnés de  gemiflemens  6c  de  lamentations  : rien  de  plus  touchant 
qu’un  femblable  fpcdaclc , rien  de  plus  capable  de  nous  ietter 
dans  l’afflitlion  ; mais,  ajoute-t-il , le  Chrétien  doit  avoir  fes  mo- 
tifs de  confolation.  Saint  Grégoire  entre  dans  le  détail  de  ces  mo- 
tifs -y’efperance  de  la  réfurreclion  doit  nous  empêcher  de  nous 
affliger  comme  font  les  Gentils.  Pulcheric  en  mourant  n’avoit 
qu’échangé  une  vie  malheureufe  avec  la  béatimde,  la  terre  avec 
le  Ciel,  la  table  d’ici-ba$  avec  celle  des  Anges  ; il  ajoute  l’exem- 
ple d’ Abraham  qui  pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu  n’hefite  pas  de 
facrificr  Ifaac  fon  fils  , 6c  celui  de  Job  à qui  la  perte  de  tous  fes 
cnfâns  ne  fit  faire  aucune  plainte  contre  celui  qui  les  lui  avoit 
donnés. 

©nlfon  funC-  y J,  PlaccUle  comme  l’appellent  les  Grecs , quoique  fon  veri- 


»4S. 


»55- 


Digitized  by  Googit 


EVESQUE  DE  NYSSE,&6. 
table  nom  foit  Ælia  Flaccilla , ne  fùrvêquit  à (à  fille  que  de  quel-  t’cPlacdl- 
ques  jours  ; elle  dtoit  allée  en  un  endroit  de  la  Thrace  appelle 
Scotoumen , pour  y prendre  les  eaux  ; mais  aulieu  d’y  trouver  du 
foulagemenr,  elle  y mourut,  6t  fon  corps  fut  rapporté  à Confian- 
tinople.  Généralement  aimée,  la  douleur  quecaula  fa  mort  fut  fi 
violente,  que  Nectaire  ne  voulut  point  qu’on  fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre, dans  la  crainte  d’augmenter  l’afflitlion  du  peuple,  aulieu 
de  la  foulager.  Il  changea  d’avis  quelque  tems  après , & en  char- 
gea fàint  Grégoire  qui  étoit  encore  à Conftantinople.  Après  dvoir 
donné  de  grandes  louanges  à Nectaire , il  dit  à fes  auditeurs  qu’il 
ne  prétend  point  les  ccnfoler  fur  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire, 
mais  au-contraire  donner  un  cours  libre  à leurs  larmes , parce  que  str. 
le  tems  de  pleurer  étoit  venu  ; qu’il  ne  fçait  fi  l’Ecriture  peut 
fournir  même  dans  les  lamentations  de  Jercmie  des  expreflions 
allez  touchantes  pour  déplorer  aflez  vivement  le  malheur  prefent, 
parce  qu’il  furpalfe  de  beaucoup  toutes  les  calamités  palfées:  Celles 
de  Job  furent  grandes  , mais  elles  ne  regardoient  que  la  famille 
d’un  particulier:  Les  trcmblcmcns  de  terre,  les  guerres, les  inon- 
dations ne  lui  font  point  comparables,  parce  qu’elles  ne  ravagent 
que  de  certains  pays  ; mais  la  mort  de  Placcille  touche  tout  l’U- 
nivers. C’eft  pourquoi  faint  Grégoire  employant  les  termes  de  Na- 
buchodonofor,  dit  : Ctjl  à vous  que  je  parte.  Peuples , Langues  Daniel.  4, 
Tribus  ; comme  s’il  invitoit  toutes  les  nations  à pleurer  Ta  perte 
de  cette  Souveraine.  Il  fonde  la  grandeur  de  cette  perte  fur  les 
vertus  de  Placcille,  difant  que  la  nature  s’étoit  furpallce  en  la  for- 
mant; qu’elle  avoir  étenné  tout  l’ünivcrs  par  l’alTemblage  de  toutes 
les  qualités  & de  tous  les  avantages  du  corps  & de  l’ame  ; que  fa 
beauté  étoit  telle  que  jamais  ni  le  pinceau  ni  le  cifeau  n’avoient  stî»' 

11U  la  rcprclcntcr.  Il  fc  déchaîne  contre  la  Thrace  où  cette  grande 
umierc  s’étoit  éteinte:  c’eft-là,  dit-il,  qu’on  a vu  périr  Placcille, 
l’ornement  de  l’Empire , le  gcuvernail  de  la  Jullice  , l’image  de 
l’humilité, en  qui  l’anicur  conjugal , la  continence,  lafobrieté,  une 
aftable  gravité,  l'iiumilité,  lamodeflie,  la  pudeur  brilloient  dans 
tout  leur  éclat  : c’eft-là  qu’eft  difparu  le  foutien  de  la  Foi , la  co- 
lonne de  l’Eglife , l’ornement  des  Autels,  les  richelTes  des  pau- 
vres, le  port  de  tous  les  affliges;  que  les  vierges  fondent  en  lar- 
mes, que  les  veuves  gémiffent,  que  les  orphelins  fc  lamentent  , 
qu’ils  fentent  maintenant  qu’ils  n’ent  plus  Placcille  , & ce  qu’ils 
ont  perdu  en  la  perdant;  que  le  Sacerdoce  foit  dans  la  douleur, 
parce  qu’il  a perdu  fon  ornement.  Il  paffe  enfuite  des  motifs  de 
douleur  à ceux  de  confolation,  répandant  de  l'huile  fur  les  playes 
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qu’il  avoit  aigries , & feit  voir  que  l’Imperatrice  s’étoit  acquîfe  la 
félicité  par  fes  vertus,  par  fon  humilité  au  milieu  des  grandeurs, 
parfon  zele  contre  l’Arianifine.  Les  éloges  que  lui  donne  Theo- 
doret  ( a ) lùrpaflcnt,  s’il  eft  permis  de  le  dire,  ceux  qu’en  fait  S. 
Grégoire.  Les  Payens  ( b ) mêmes  ont  rendu  témoignage  au  mé- 
rité de  cette  Princefle , & faint  Ambroife  ( c ) en  parle  comme 
d’une  ame  bienheureufe  qui  étoit  unie  avec  Theodofe  dans  la 
gloire  des  Saints.  L’Eglife  greque  l’a  mife  au  nombre  des  Saintes. 
Elle  avoit  eu  trois  enfans,  deux  garçons  ôc  une  fille. 

Vie  de  fiint  VII.  Les  prodiges  rapportés  dans  la  vie  de  faintGregoireThau- 
Tht*^tur-  niaturge , ont  paru  fi  incroyables  à Rivet  & à quelques  autre» 
gî,  pag.  ÿ6(.  Proteftans , qu’ils  n’ont  pu  s’imaginer  qu  elle  fût  de  faint  Grégoire 
de  Nyfic.  Scultet  au-contraire , écrivain  de  la  même  Religion 
prétendue  réformée , trouve  dans  le  récit  de  ces  évenemens  ex- 
traordinaires, le  genie  de  faintGregoire,  qu’il  dit,  fur  une  ( d)  lettre 
mal  entendue  de  faint  Bafile,avoir  été  un  homme  fimple , credule, 
ôc  à qui  il  étoit  facile  d’en  impofer  : ce  n’eft  donc  pas  fur  l’ima- 
gination de  ces  Mefileurs  qu’il  faut  juger  des  écrits  des  anciens  : 
celui  dont  nous  parlons , eft  cité  fous  le  nom  de  faint  Grégoire 
par  Leonce  (f  ) de  Byfance  qui  écrivoit  dans  le  fixiérae  fiécle, 
par  Suidas , par  Nicephore , & par  Euftrathe  Prêtre  de  l’Eglifc  de 
Conftantinople.  On  voit  aufti  que  Socrate  en  avoit  tiré  ce  qu’il 
rappone  (/)  des  miracles  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  En- 
vain  on  objeéle  que  ni  Jefus-Chrift,  ni  les  Apôtres  n’ont  rien  fait 
de  femblable  à ce  qu’on  attribue  à faint  Grégoire  Thaumaturge  : 
tous  les  faits  miraculeux  de  Jefus-Chrift  ne  nous  font  pas  connus, 
faint  Jean  (g)  l’a  dit;  mais  foit  que  Jefus-Chrift  n’ait  rien  fait  de 
femblable , ne  nous  a-t-il  pas  afturé  que  fes  Difciples  feroient  de 
plus  grands  prodiges  que  lui  & qu’avec  la  Foi  nous  pourrions 
transférer  les  montagnes  ? Bede  le  venerable  ayant  à répondre 
aux  Gentils , qui  peu  inftruits  de  l’hiftoire  de  l’Eglife  reprochoient 
aux  Chrétiens  de  n’avoir  jamais  eu  affez  de  foi  pour  transférer  les 
montagnes,  leur  ( h)  cite  le  fait  de  faint  Grégoire  Thaumaturge, 
qui  par  fes  prières  fit  reculer  une  montagne , 6c  trouva  par  l’ardeur 


(«)  Theodoret.  Ub,  f.  cap.  i8. 

( b j Themiflius  , crat.  i S.  & tÿ.  pag. 

Jiî.  ijr. 

( r ) Ambrof.  [dt  abitu  Thccdojii , pag. 
I lop.  rom.  1. 

(d)  Bafil.  epift.  6o. 

( 0 ) Leone,  hb.  de  feOit,  a£lim,  8.  Sui- 


d,s  IB  verbo  Gregorius  Niceph.  hb.  5».  cap, 
I y.  Euftrath.  contra  rhychsn.  cap.  1 3 . 

(f)  Socrat.  hb.  4.  cap.  17. 

Og  ) Joan.  11.15. 

(h)  Beda , /m.  ;.  cemm.  incap.  it. 
Marci, 
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■ide  fa  foi  un  lieu  propre  à bâtir  une  Eglife , où  la  veille  il  étoi* 
impoffible  d’en  bâtir  une.  Il  raconte  encore  d’autres  faits  miracu- 
leux du  faint  Evêque  de  Neocefarée,  qu’il  avoir  apparemment 
appris  dans  l’hiftoire  qu’en  a faite  faint  Grégoire  de  Nyffe , ou  dans 
quelqu’autre  ancien  monument.  Eufebe,  dit-oii;  en  auroit  parlé, 
♦’il  en  avoir  été  informé.  Cela  peut  être  ; mais  qui  nous  dira  fi  ces 
miracles  ont  été  connus  d’Eufebe  ? A-t-il  fçu  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  avant  lui?  Il  ne  fait  ordinairement  que  l’hiftoire  des  Evêques 
des  grands  Sièges  : celui  de  Neocefarée  n’étoit  pas  confidcrable; 
en  tout  cas , faint  Grégoire  de  Nyfle  étoit  plus  à portée  que  lui  de 
fijavoir  la  vie  6c  les  miracles  de  faint  Grégoire  Thaumaturge. 
Sainte  Macrinc  fon  ayeule  étoit  originaire  de  Neocefarée  , elle 
avoir  vu  les  difciples  de  ce  grand  Evêque , ôc  appris  d’eux  les 
merveilles  qu’il  avûit  opérées.  Si  faint  Grégoire  de  NylTc  étoit  le 
feul  qui  en  parlât,  on  pourroit  croire  qu’il  l’a  fait  d’après  des  mé- 
moires fabuleux , & non  fur  le  récit  de  faintc  Macrine  fon  ayeule  ; 
mais  faint  Bafile  en  parle  comme  lui , fans  doute  pour  les  avoir 
appris  {a)  delà  même  fource.  Il  a changé,  dit-il,  (i)  le  cours 
ocs  fleuves , en  leur  commandant  au  nom  tout-puiffant  de  Jefus- 
Clirift  : il  a feché  un  étang , 6t  ce  feroit  une  chofe  infinie  de  rap- 
porter tout  ce  qu’il  a ftiit  ; car  l’Efprit  de  Dieu  agiflbit  en  lui  avec 
tine  grâce  fi  abondante  6c  qui  éclatoit  par  tant  de  lignes , de  mi- 
racles 6c  de  prodiges , que  les  ennemis  mêmes  de  la  vérité  l’appcl- 
loient  un  fécond  Moyfc:  ainfi,  parle  faint  Bafile.  Si  ce  Pere  ne 
dit  rien  de  la  tranflation  d’un  rocher,  de  la  révélation  du  fymbole 
faite  au  faint  Evêque  de  Neocefarée  par  la  faintc  Vierge  6c  par 
l’Apôtre  faint  Jean;  ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  fiit  informé;  mais  c’eft 
qu’il  vouloir  éviter  le  détail  d’un  grand  nombre  de  miracles  bien 
connus  dans  le  Pont  où  il  écrivoit*.  Il  fuffifoit  à fon  deffein  d’en 
marquer  deux,  6c  ces  deux  font  auffi rapportés  par  faint  Grégoire 
de  Nyffe,  qui  ayant  à foire  la  vie  de  faint  Grégoire  Thaumaturge, 
devoir  en  rapporter  un  plus  grand  nombre  que  faint  Bafile.  Ac- 
cuferdonc  faint  Grégoire  de^Nyffedc-fimplicité  dans  la  croyance 
de  CCS  merveilles , c’eft  en  aceufer  auffi  faint  Bafile  6c  tous  ceux 
qui  fur  leur  rapport  ont  fait  mention  de  ces  miracles  , comme 
Ruffin,  faint  Eucher  6c  faint  Gregoue  le  Grand.  Ce  qui  frappe  le 
plus  les  Proteftans , n’a  pas  frappé  l’un  des  plus  fijavans  6c  des  plus 
finceres  d’entr’eux,jc  veux  dire  le  doêleBuIlus  (c),  qui  parlant  de  la 
révélation  du  fymbole,  dit  qp’cUc  ne  doit  point  paroître  incroyable 

( ü ) V oyez  nm.  j . f j i <.  j ( c ) Buiius , dtftnfio  Nictena  fdei , lit. 

(h)  de  Spirilu /*nCio , ctp.  if,  f l.ctp.iz. 
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dans  un  Saint  dont  la  vie  a été  pleine  de  miracles , comme  tousr 
les  Auteurs  ccclefiaftiques  nous  en  aflurent  unanimement  : tous 
les  miracles  font  des  effets  de  la  pulffance  de  Dieu  ; lui  eft-il  plus 
difficile  de  reveler  un  fymbole  de  Foi  à un  de  fes  élus,  que  de 
tranfporter  une  montagne  à fa  priere?  L’Evêque  de  Neocefaréc 
pouvoit,  dit-on,  trouver  ce  fymbole  tout  entier  dans  l’Ecriturqpt 
Qu’on  le  life , & on  verra  que  cela  n’etoit  pas  poflible , il  auroit 
fiiUu  recourir  à la  tradition  de  l’Eglifc;  mais  comme  les  hérétiques 
râchoient  de  l’alterer  & de  l’obfcurcir  , Dieu  fe  fervit  de  cette 
voye  extraordinaire  pour  la  mettre  à couvert  de  leurs  attaques.- 
Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avojts  dit  ailleurs  (a)  de 
l’autorité  de  ce  fymbole. 

Sommaire  de  V 1 1 1.  La  vie  de  faint  Grégoire  Thaumaturgc^clfe  que  nous  l’a 

jjÿtffji^'jvjfi-^onnéefaint  Grégoire  de  Nyife,  eft  en  forme  de  difeours  ; mais  fa. 

longueur  ne  perntet  point  de  dire  qu’il  le  prononça  en  un  fcul  jour; 
ce  /ut  fans  doute  à diverfes  reprifes.  Sai.nt  Grégoire  fur  déligné 
Evêque  deNeocefiuée  par  Phedime  Evêque  d’Amafée,  en  cette  • 
maniéré  rPhedime  in.^crméde  l’éminence  de  fon  fçavoir  6c  de  fa 
vertu,  le  clierchoit  partout;  mais  ne  pouvant  le  trouver,  parce 
qu’il  fe  cachoit  pour  éviter  l’Epifcopat,  Phedime , pouffé  par  un 
mouvement  du  Saint-Erprit  leva  les  yeux  au  Ciel  & déclara  de- 
* vant  Dieu  qu’il  confacroit  Grégoire  pour  le  fcrvicc  de  l’Eglife , 6c 
hii  deffinoit  la  Ville  de  Neocefarée.  Grégoire  céda  ôc  fut  con- 
làcu’c  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Les  miracles  qui  le  rendirent 
célébré , font  d'avoir  chaffé  les  démons , d’avoir  eu  par  révéla- 
tion le  fymbole  de  la  Foi,  d'avoir  transféré' un  rocher,  bâti  une 
Eglife  qui  rélifla  feule  à un  tremblement  de  terre , feché  un  étang 
qui  étoit  un  fujet  de  difpute  entre  deux  freres,  arrêté  avec  fon 
bâton  les  débordemens  du  flébve  Lycus,  fait  mourir  réellement 
un  Juif  qui  affcéloit  d’être  mort  fur  le  grand  chemin , 6c  d’avoir 
échappé  à ceux  qui  le  pourfuivoient  en  leur  paroiffant  être  un 
arbre,  de  même  que  le  Diacre  qui  l’accompagnoir.  En  fe  char- 
geant de  l’Epifcopat  il  n’avoit  trouvé  dans  Neocefaréc  que  dix-fept 
Chrétiens;  en  mourant  il  n’y  laiffaque  dix-fept  infidèles.  Il  défen- 
dit que  l’on  achetât  aucun  lieu  pour  fa  fépulture,  afin,  difoit-il , 

Pig.  IOC7.  que  la  pofterité  fçût  que  Grégoire  n’avoit  gu  la  propriété  d’aucun 
héritage , 6c  qu’apres  fa  mort  il  avoit  emprunté  le  fépulchrc  d'un 
autre.  C’efl  là  que  finit  le  difeours  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  dans 
un  manuferit  de  la  Biblioteque  de  ( é ) Coiflin  ; mais  dans  les  édi- 


■(4)  T»m.  }•£•>£•  >'3;  I ( 4 ) ilomiàucoii, B/Wiw.  Coi/<«. p.  1 8o. 
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tîons  ordinaires  il  y a quelque  chofe  de  plus.  Sainr  Grégoire  de 
NyflTe  y raconte  que*dans  une  Fête  d’une  Idole  fort  reverée  à 
Neocefarde,  le  peuple  s’étant  aflemblé  au  théâtre  6c  s’y  trouvant 
fort  preffé , demanda  en  criant  à Jupiter  qu’il  leur  fit  place  ; que 
lefaiut  Evêque  entendant  ce  bruit,  envoya  une  perfonne  leur  dire 
qu’ilf  auroient  bientôt  plus  de,  .place  qu’ils  ne  voudroient  ; que 
l’cfiêt  ayant  aufiitôt  fuivi  cette  prophétie,  il  vint  une  pelle  fùrieufe 
,à  laquelle  ni  l’invocation  des  Idoles,  ni  la  mcdecine  ne  pouvoient 
trouver  de  remède  : on  eut  donc , ajhute^t-il , recours  à faint  Gré- 
goire Thaumaturge,  on  le  pria  d’invoquer  fon  Dieu , ôefes  priè- 
res étoient  toujours  exaucées , pourvu  que  ceux  qui  l’appelloient  à 
leur  lecours  promilTent  d’adorer  Jelùs-Chrill  ; ainfi  la  maladie 
procura  à ce  peuple  une  véritable  fanté.  Il  met  cette  pelle  au  com- 
mencement de  l’Epifcopat  de  faint  Grégoire. 

I X.  Nous  avons  donné  ailleurs  (a)  le  précis  du  panégy- 
rique de  faint  Théodore  martyr.  Il  fufiira  de  remarquer  ici  que  le 
llile  en  elt  conforme  à celui  de  faint  Grégoire , quoiqu’on  dife 
Hiver,  & que  ce  critique  n’ell  pas  mieux  fondé  dans  l’anacro- 
nifme  qu’il  prétend  y trouver.  L’incurfion  des  Scythes  dans  l’Em- 
pire avoir  commencé  dés  le  régné  de  Valens  , comme  on  le 
voit  par  faint  Jerome  (i),  par  Cedren  ôcpar  faint  Grégoire  lui- 
même  dans  fon  Traité  contre  ceux  qui  different  leur  Baptême  j 
ainfi  faint  Grégoire  de  Nyfle  qui  a fur<^êcu  de  beaucoup  à ce 
Prince, a pu,  fans  pêcher  contre  la  chronologie,dire  que  laProvince 
où  il  étoit  Evêque , avoir  été  garantie  de  cette  incurlion  par  l’invo- 
cation de  faint  Théodore  : Quant  à ce  qu’il  fait  ce  Martyr  com- 
patriote de  Job,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu’il  l’ait  fait  naître 
dans  l’Arabie,  mais  feulement  qu’il  le  croyoit  né  en  Orient  com- 
me ce  faint  liomme. 

- X.  C’ell  aufii  des  panégyriques  de  ^aint  Alelece  & de  faint 
Ephrem  par  faint  Grégoire  de  Nyfle,  que  nous  avons  tiré  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  l’hilloire  de  leur  vie:  Nous  ajouterons 
feulement  ici  qtie  le  difeours  fait  en  l’honneur  du  premier , qui  "a 
pour  titre  fur  la  mort  di*  grand  Melece  Evêtjtte  d'yintioclie , fût  pro- 
noncé par  faint  Grégoire  en  381.  en  prefence  des  Peres  aflem- 
blés  en  Concile  à Conllantinople , 6c  du  peuple  de  cette  ville  y 
lorfque  le  corps  de  faint  Melece  y étoit  encore.  Il  remarque  dans 
ce  difeours  que  d’autres  en  avoient  fait  avant  lui  en  l’honneur  de 
ce  grand  Evêque , qu’il  ne  craint  point  d’appcUer  un  nouvel 
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Apôtre,  & qu’il  dit  avoir  été  regrcté  de  tous  les  Evêques,  & 
même  de  l’Empereur.  Il  dit  auffi  que  faint  Melece  avoit  fouvcnt 
dcfalteré  la  foif  du  peuple  de  Conflantinople  pendant  le  peu  de 
tems  qu’il  y fut,  par  le  vin  fi  agréable  de  fes  difcours, 6c l’avoit 
nourri  avec  abondance  des  mets  délicieux  de  la  parole  divine.  Il 
protefte  devant  cette  aflemblée  refpei!iable  , que  faint  Melece  in- 
tercède auprès  de  Dieu  pour  le  peuple , ce  qui  ne  l’empêche  pas 
de  déplorer  fa  mort  en  termes  très-touchans.  Pour  ce  qui  cfl  de 
faint  Ephrem  , faint  Grégoire  en  parle  avec  un  refpe£l  fingulicr , 
i’appellant  partout  fon  p‘ere  ôc  fon  maître, 6c  le  Docteur  de  l’U- 
nivers. Il  témoigne  aufli  être  afluré  de  fa  foi  par  fes  écrits  6c  par 
l’eftimc  que  l’Eglife  faifoit  de  lui , 6c  protefte  que  tout  ce  qu’il  dit 
de  fes  actions , il  l’avoit  appris  de  fes  propres  écrits , à l’exception 
d’une  hiftoire  particulière  qui  eft  venue , dit-il , jufqu’à  nous  fans 
••r  ■ avoir  été  écrite;  c’eft  celle  des  livres  d’Apollinaire  qu’on  difoit 
avoir  été  collés  par  faint  Ephrem.  On  croit  qu’il  prononça  fon 
éloge  le  jour  de  fa  Fête,  ôc  il  s’y  eftbrça  d’autant  plus  de  le  rele- 
ver par  fes  louanges,  que  ce  Saint  avoit  eu  plus  de  foin  de  s’humi- 
Jier  en  défendant  expreffement  qu’on  le  louât. 

Vie  de  fainti  , X I.  La  vie  de  fainte  Macrine  fut  écrite  à la  prière  d’Oly  mpius  , 
ic  même  à qui  faint  Grégoire  avoit  adreflé  le  Traité  de  Per/è- 
^ion  du  Chrétien.  S’étant  rencontré  à Antioche  avec  le  faint  Evê- 
que , 6c  la  converfation  ^tant  tombée  fur  l’utilité  qu’il  y a d’écrire 
la  vie  des  perfonnes  de  pieté  , il  le  pria  de  mettre  par  écrit  ce  qu’il 
içavoit  de  celle  de  fainte  Macrine.  Saint  Grégoire  lui  obéit  d’au- 
xant  plus  volontiers  qu’il  en  étoit  parfaitement  inftruit,  ayant  lui- 
même  été  témoin  de  la  plupart  desactionsde  cette  illuftre  Vierge. 
Nous  en  avons  détaillé  quelques-unes  dans  la  vie  de  faint  Gré- 
goire ;ainfi  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  qu’elle  fut 
appelléc  Macrine  du  nom  de  fon  ayeule  paternelle  que  fa  vertu 
avoit  rendue  célébré  dans  fa  famille  ;que  fa  mere  étant  prête  d’ac- 
coucher d’elle,  un  homme  d’une  taille  majeftueufe  lui  apparut , 6c 
donna  à l’enfant  un  nom  fecret  qui  étoit  celui  de  Thecle  ; qu’étant 
en  âge  d’apprendre  , on  ne  lui  montroit  rien  qu’elle  ne  comprît 
aufli-tôt;  qu’au  lieu  des  poètes  6c  des  comédies  , qui  doivent 
s’intcrdke  aux  perfonnes  du  fexe , fa  mere  lui  faifoit  apprendre 
les  endroits  de  l’Ecriture  les  plus  faciles  à entendre  6c  les  plus  • 
propres  à fon  âge  , entr’autres  les  Pfeaumes  , l’accoutumant  à 
. les  chanter  en  toutes  occafions , en  fe  levant , en  fe  couchant  6c 
fe  mettant  à table;  que  les  occupations  ordinaires  de  la  jeune  Ma- 
crine étüicnt  de  travailler  avec  l’aiguille  ; qu’à  l’âge  de  douze  ans 
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fa  beauté  lui  ayant  attiré  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui 
la  rechcrchoient , fon  pere  ufant  de  fa  prudence  ordinaire , en 
choifit  un  de  bonne  maifon  ôcfortfa^à  qui  il  la  fit  époufer,en 
différant  néanmoins l’accompliflementau mariage , à caufe qu’elle 
étoit  trop  jeune;  que  fon  mari  étant  mort  prefque  dans  le  même 
tems , elle  n’en  voulut  jamais  époufer  d’autre  , difant  à fes  pa- 
rens  qui  l’en  prelToient,  que  la  foi  que  nous  devons  avoir  de  la  réfiir- 
reclion , l’obligeant  de  croire  que  celui  'auquel  elle  avoir  été  promi- 
fe  n’étoit  pas  mort,  mais  vivant , elle  le  devoir  conliderer comme 
étant  allé  feulement  faire  un  voyage,  & qu’ainfi  elle  s’eftimeroit 
coupable , fi  elle  lui  manquoit  de  foi  durant  fon  abfence.  Ayant 
ainfi  retranché  toutes  les  occafions  qui  pou  voient  l’engager  dans 
les  embaras  du  inonde , elle  établit  avec  fa  mere  un  Monaftere 
de  filles  , & s’y  retira  avec  elle , vivant  l’une  & l’autre  dans  la  pra- 
tique continuelle  des  vertus  chrétiennes.  Sa  mere  ayant  quitté 
la  terre  pour  aller  au  Ciel , Macrine  la  fit  enterrer  avec  fon  mari, 
comme  elle  l’avoit  ordonné  ; & tâchant  de  fe  furmonter  elle- 
même  , entendant  fes  dernières  aêlions  plus  parfaites  que  les  pré- 
cédentes , elle  s’cffbr<;oit  d’arriver  au  comble  de  la  vertu, 

» 

$.  XXVIIL 

Du  Difeours  fur  la  mort. 


I.  ¥ L y a peu  de  difeours-  de  làint  Grégoire  que  les  Hérétiques 
£ ayent  fi  fort  altéré  que  celui  qui  cft  fur  la  mort  : ce  qui 
fait  qu’on  doit  en  interpréter  benignement  beaucoup  d’endroits. 
Il  fut  occafionné  par  la  remarque  que  fit  le  faim  Evêque  , que 
la  plmiart  s’abandomioient , à la  mort  de  leurs  proches  , à une 
trifteffe  immodérée  ; & il  crut  pouvoir  remedier  à cet  abus  en 
propofant  à fon  peuple  les  motifs  de  confolation  qu’un  Chré- 
tien doit  envifàger  dans  ces  fortes’d’évenemens. 

1 1.  La  fource  de  la  trifteffe  que  caufe  la  mort  des  proches  ou 
des  amis , vient  de  l’ignorance  du  vrai  bien.  Saint  Grégoire  exa- 
mine donc  en  quoi  confifte  ce  bien , & où  il  fe  trouve.  Selon 
lui , le  vrai  bien  cft  celui  qui  l%ft  par  nature , pour  tout  & en  tout 
tems.  Il  ne  peut  donc' confifter  dans  les  chofes  créées,  puifque 
fouvent  celles  qui  font  utiles  aux  uns , font  nuifibles  aux  autres , 
comme  le  feu  & le  folcil , & que  celles  dont  les  hommes  font 
le  plus  de  cas , comme  la  force  , la  beauté , la  puiffancc , n’ont 
qu’un  tems  ; que  la  repletion  & l’évacuation  qui  contribuent  à 
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la  vie  du  corps  , ne  font,  bonnes  qu’autant  quelles  fe  font  avec 
mefure  & dans  lès  circonftances  convenables  : ainfi  lorfque  la 
mort  nous  enleve  à “tous  ces  biens  cre'és , elle  ne  nous  prh  e point 
du  véritable  bien  ; au  contraire  elle  nous  en  fait  jouir , en  nous 
délivrant  d’un  côté  des  miferes  de  ce  monde , & en  ncus  ou- 
vrant de  l’autre , l’entrée  à un  féjour  d’une  tranquillité  parfaite  f 
où  il  n’y  a ni  maître  ni  efclave  , mais  une  égalité  de  rang  , de 
fortune  & de  condition, ôc  où  chacun  jouit  de  ce  qu’il  fouhaite  ; 
que  s’il  y en  a qui  pour  leurs  crimes  font  exclus  de  cette  béa- 
titude , ce  n’eft  point  à la  mort  qu’il  faut  s’en  prendre  , puifqu’il 
a été  libre  à un  chacun  de  choifir  entre  le  bien  & le  maL 
Saint  Grégoire  inféré  de-là  que  fi  ceux  qui  font  morts  , fans  dou- 
te dans  l’état  d’innocence , n’étoient  exemts  de  pallions , ils  auroient 
plus  de  raifon  de  pleurer  le  fort  de  ceux  qu’ils  ont  laiflés  fur  la 
terre  , que  ccux-^i  n’en  ont  de  pleurer  le  leur.  Il  compare  ces 
derniers  à des  prifonniers  qui  ignorant  la  beauté  des  aftres  & 
du  folcil,  pour  ne  les  avoir  jamais  vus,  plaindroient  quelques- 
uns  d’entre  eux  qu’on  auroit  tirés  de  l’obfcurité  de  la  prifon  pour 
les  faire  jouir  de  la  lumière  ; 6c  aux  enfans  qui  pleurent  au  for- 
tir  du  fein  de  leur  mere  , comme  fi  on  leur  faifoit  tort  de  les 
tirer  de  ce  lieu  de  ténèbres, 

III,  Saint  Grégoire  femble  faire  confifter  la  félicité  de  l’ame 
dans  la  relfemblance  avec  Dieu  : reflëmblance  que  la  mort  lui 
rend  en  la  féparant  du  corps,  fource  des  miferes  aufquelles  elle  étoit 
fujette  par  fon  union  avec  le  corps.  Il  s’objetle  pourquoi  étant 

F lus  heureux  après  la  diflblution  de  notre  coi^  que  pendant  que 
union  fubfifte , Dieu  nous  a donné  ce  corps  f A quoi  il  répond 
qu’il  nous  a été  donné  comme  un  moyen  d’arriver  plus  facile- 
ment à la  vie  incorporelle  que  ncus  efpérons , parce  qu’il  fert  à • 
notre  perfedion  comme  la  femaille , le  germe , la  fleur  ôc  l’épi 
fervent  à celle  du  froment  ; que  le  démon  ayant  féduit  notre 
premier  pere  en  lui  infpirant  du  goût  pour  la  vie  animale , Dieu 
qui  ne  vouloir  pas  lui  ôter  ce  penchant  , parce  qu’il  s’y  étoit 
porté  avec  choix , le  laifla  le  maître  de  s’y  livrer , ou  non  ; que 
ceux  qui  auront  vaincu  ce  penchant,  n’auront  rien  qui  les  empê- 
che de  fe  rejoindre  à Dieu  -,  au  lieu  que  les  autres  qui  s’y  feront 
laiflés  aller,  auront  befoin  pour  lui  devenir  femblables  d’être  pu- 
rifiés par  le  feu  du  Purgatoire;  que  ce  n’eft  donc  point  au  corps 
qu’il  faut  attribuer  nos  péchés , mais  à notre  volonté , qui  abufe 
des  befoins  du  corps  & de  ce  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  fa  na- 
ture , comme  du  boire , du  manger. 
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I V.  Saint  Grégoire  traite  enfuite  du  changement  que  la  ré-  Suite. 
fiirreiSlion  doit  opérer  en  nous  ; fur  quoi  il  rapporte  diverfes  opi- 
nions fans  décider.  Il  ÿ en  avoir  qui  étoient  de  fcntiment  qu’a- 

firèsla  réfurreclion  nous  aurions  les  mêmes  traits  & les  mêmes  1071. 
ineamcns  qui  nous  diftinguent  en  cette  vie.  D’autres , que  nous 
ferons  tellement  changés  que  nous  n’aurons  plus  ni  figure  , ni 
couleur , ni  aucune  autre  propriété  corporelle.  Il  dit  de  la  pre-  1071. 
miere  opinion,  quelle  paroît  la  moins  fondée,  puifque  la  figure 
de  l’homme  change  félon  les  âges  & les  paflions  ; & paroît  pen- 
cher du  côté  de  ceux  qui  prétendent  que  la  différence  qui  fe  trou- 
vera entre^ious  fera  toute  morale  éc  proportionnée  au  degré  de 
vertu  que  nous  aurons  pratiqué:  de  cette  forte  celui  qui  aura  été' 
chafte,  ju.^e,  doux  , bénin  , fera  diftingué  avantageufement  de 
celui  qui  n’aura  eu  aucune  de  ces  vertus  , ou  qui  ne  les  aura 
poffedécs  que  dans  un  degré  inferieur , ou  qui  n’en  aura  pratiqué 
que  quelqu’une.  Il  ajoute  que  cette  diftintlion  ne  fubfiftera  que 
' jufqu’à  ce  que  la  mort  & le  péché  ayant  été  détruits  dans  tou- 
tes les  créatures , il  n’y  aura  qu’une  feule  beauté  divine  qui  re- 
• luira  dans  tous  ; & que  c’eft  à la  rcffemblance  de  cette  beauté  ,o,^. 
que  nous  avons  été  créés.  Il  finit  en  exhortant  fon  peuple  à 107$, 
changer  une  triftefle  mondaine  en  une  trifteffe  falutaire  qui  ait 
pour  motif  de  déplorer  l’état  fâcheux  ou  le  péché  nous  a réduits. 

§.  • X X I X. 

Des  Lettres  de  faint  Grégoire. 

I,  N ne  peut  mettre  la  lettre  de  faint  Grégoire  à Flavien  Lettre  à Fl»- 
avant  l'an  puifqu’il  l’écrivit  au  retour  d’un  voyage 
qu’il  avoir  fait  à Sebafie , lorfqu’on  y célebroit  pour  la  pren|iere 
fois  la  Fête  de  faint  Pierre  fon  frere  , mort  en  Dans  cette 
lettre  il  fe  plaint  à Flavien  Evêque  de  Cappadoce,  des  mauvais 
traitemens  qu’il  avoir  retins  d’HelWe  Evêque  de  la  même  Pro- 
vince, ôc  lui  en  demande  fatisfaclion.  L’on  voit  parle  commen- 
cement de  cette  lettre , que  faint  Grégoire  en  avoir  déjà  écrit 
une  autre  furie  même  fujet  à Flavien  , 6c~ aux  autres  Evêques 
de  fa  Province , mais  qu’ils  avoient  négligé  de  lui  rendre  jufticc. 

Helladc  voyant  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  faits  à faint 
Grégoire  , y en  avoir  ajouté  d’autres , que  faint  Grégoire  décrit 
fort  au  long.  Il  avoir  cette  affaire  fi  fort  à coeur , qu’il  va  jufqu’à 
dire  qu’il  ne  fe  croit  inferieur  à Hcllade  ni  en  puilfance , ni  en 
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lumières  , ni  en  crédit , ni  en  richcfles  , ni  meme  en  autorité  > 
puifque  le  faint  Synode,  dit-il,  leur  cn^avoit  conféré  une  égale 
a tous  deux.  C’étoit  le  Concile  œcuménique  de  Conftantincple  , 
qui  en  381.  avoit  nommé  faint  Grégoire  de  Nyfle,  Hclladc 
de  Cefarée  & Ottrey  de  Mclitine  pour  centre  de  la  communion 
dans  le  Diocèfe  de  Pont  : mais  faint  Grégoire  n’en  vint  à cette 
extrémité  que  parce  qu’il  fe  crut  obligé  de  rabattre  l’orgueil  d’Hel- 
lade , de  lui  faire  relTouvenir  qu’il  étoit  homme , & de  lui  apprendre 
à traiter  autrement  fes  confrères  ; l’injure  qu’il  en  avoit  retjùe  , le 
regardant  beaucoup  moins  que  tout  le  corps  des  Evoques  6c  la 
dignité  Epifcopalc  qui  avoit  été  outragée  en  fa  perfon^œ. 

I I.  Chargé  par  le  Concile  d’Antioche  en  37^.  d’aller  réformer 
l’Eglife  d’Arabie , il  profita  de  ce  voyage  pour  faire  celui  de  la 
Paleftine  qui  en  étoit  proche , 6c  vrfiter  les  faints  lieux.  Il  lut  peu 
édifié  des  mœurs  de  ceux  qui  les  habitoient.  C’eft  pourquoi  con-  " 
fulté  par  un  ami  chargé, ce  femble,de  la  conduite  d’un  monafi- 
tere,  fur  le  pèlerinage  de  Jerufalcm  , il  s’en  expliqua  d’une  ma- 
niéré qui  faifoit  voir  qu’il  n’approuvoit  pas  ces  fortes  de  voyages 
dans  des  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  pour  vivre  dans  ' 
la  perfeélion  chrétienne.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à cet  ami.  Elle  eft  reçue  communément  des  criticpies , 6c  nous 
n’y  voyons  rien  qui  nous  empêche  de  l’attribuer  a faint  Gré- 
goire. 

I I I.  La  première  raifon  qu’il  appc»te  contre  le  pèlerinage  ; 
c’eft  qu’il  n’eft  point  d’obligation,  Jefus-Clirift  n’avant  rien  or- 
donné fur  ce  lujet , ni  mis  le  pèlerinage  entre  les  Béatitudes.  Il 
tire  la  fécondé  du  danger  qu’il  y a pour  ceux  qui  fe  propofent  de 
vivre  dans  la  perfection  , la  folitude  ôc  la  féparation  du  monde 
eft  néceffaire  à leur  defiein  ; comment  fans  ces  précautions  gar- 
dcj^a  pureté , 6c  fuir  la  rencontre  des  perfonnes  du  fexe  f cela 
n’^  guere  poflible  dans  les  voyages.  Une  femme  ne  peut  voyager 
fans  être  accompagnée  de  quelque  homme  qui  lui  aide  à mon- 
ter à cheval,  ou  à en  defcendre,  6c  la  foutenir  dans  des  mau- 
vais pas  ; que  ce  fèrvice  lui  foit  rendu  par  un  ami  ou  par  un 
mercenaire , il  y a toujours  de  l’inconvcnient.  Dans  les  hôtelle- 
ries 6c  les  villes  d’Orient , la  liberté  de  mal  faire  eft  grande  : on 
y trouve  des  objets  capables  de  falir  les  yeux,  les  oreilles,  6c 
confequemment  le  cœur.  Si  la  pureté  des  mœurs  eft  une  mar- 
que de  la  préfence  de  Dieu,  il  y atout  lieu  de  croire  qu’il  ha- 
bite plutôt  en  Cappadoce , qu’aiUeurs  ; 6c  je  ne  fçai , dit  faint  Gré- 
goire, fi  l’on  pouiroit  compter  dans  tout  le  refte  du  monde  au- 
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tant  d’ Autels  qu’il  y en  a d’élevés  en  fon  honneur  dans  cette 
Province.  Après  ces  réflexions  generales , il  donne  pour  une  troi-  loS#.; 
fiéme  raifon  le  féjour  de  Jerufalem  dont  il  fait  une  étrange  pein- 
ture , alTurant  qu’elle  eft  pleine  de  corruption  & de  vices , & que 
les  alTaflinats  & les  meurtres  y font  plus  fréquens  qu’ailleur*. 

Comme  on  pouvoit  lui  objeéler  qu’il  en  avoir  fait  lui-même  le 
voyage  , il  prévient  cette  objecUon , en  difant  qu’à  portée  de  cette 
Ville,  il  avoit  confenti  d’y  aller  pour  y rétablir  la  paix  troublée 
par  les  diflenfions  donieftiques  ; qu’il  en  avoit  fait  le  voyage  aux 
frais  de  l’Empereur , fur  une  voiture  publique  qui  l’avoit  exempté 
des  inconveniens  du  voyage  , cette  voiture  lui  ayant  fervi  & à 
fa  compagnie  , d’une  efpece  d’Eglife  6c  de  Monaftere  , où  ils 
avoient  eu  la  liberté  de  chanter  des  Pfeaumes  ôc  de  jeûner  pexi- 
dant  le  chemin.  Il  ajoute  que  fa  foi  ne  s’étoit  point  perfection- 
née  par  la  vûë  des  faints  lieux,  fçaehant  que  Jefus-Chrift  eft  né 
d’une  Vierge , qu’il  eft  reflufeité , qu’il  eft  monté  au  Ciel , avant 
que  d’avoir  vû  Bethléem , le  fàint  Sépulchre , 6c  le  mont  des  Oli- 
viers ; que  toute  l’utilité  qu’il  avoit  retirée  de  fon  voyage  fe  ré- 
duifoit  à la  remarque  qu’il  avoit  faite , que  dans  la  Cappadoce  il 
y avoit  plus  de  piété  que  dans  les  pays  qu’il  avoit  vifités.  Vous 
donc , dit-il , à fon  ami , qui  craignez  le  Seigneur , loucz-le  dans 
les  lieux  où  vous  habitez , le  changement  des  lieux  ne  vous  fera 
point  approcher  de  lui  ; il  viendra  a vous  en  quelque  endroit  que 
vous  foyez,  fi  votre  ame  eft  propre  pour  lui  fervir  de  demeure. 

Si  aucontraire  elle  eft  pleine  de  mauvais  défirs , fufliez-vous  fur 
la  montagne  des  Oliviers , ou  dans  le  fcpulchre  duquel  le  Seigneur 
eft  reflufeité  , vous  ferez  aufli  éloigné  de  lui  que  les  Infldclcs. 

Confeillez  donc  à vos  frétés  de  fottir  du  corps  pour  aller  au  Sei- 
gneur, plutôt  que  defortir  de  Cappadoce  pour  aller  en  Paleftine. 

I V.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’imaginer  que  faim  Grégoire  C^e  S.Gr»- 
ait  délàpprouvé  abfolumentle  pèlerinage  de  Jerufalem  dans  toutes  fonjamné^** 
les  perfonnes  de  pieté  ; il  marque  lui-même  qu’il  rencontra  à An-  abfolument 
tioene , Olympius  qui  étoit  en  chemin  ( a ) pour  aller  vifiter  les 
faints  lieux , 6c  ne  dit  point  qu’il  l’en  ait  détourné.  Il  ne  pouvoit  * “ 
ignorer  que  dans  le  troifiéme  fiécle  S.  Alexandre  (b),  cet  Evêque 


(a)  Gregor.  in  vit  a S.  Macrinat , fag. 
1 77.  tom.  i.  in  affenditt. 

(b')  Alexandtr  tanquam  divino  admo— 
nitui  traculo  , tx  Cafpadocia  in  qua  fri- 
mim  EviCcaftu  fuerat  ordinaiiu,  Hicreft- 

Tome  yill 


lymâ  frofeClus  eft , tum  orandi , fum  hc$~ 
rnm  vifendorum  gratta  : frairtt  autem  »f- 
hfu  Ecclefia. . . . tum  rtvtrti  tojl  hue  in 
fatriam  non  finerunt»  Euleb.  Ub.  6.  bifi. 
taf.  Il, fag.  >11, 
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fl  célébré  dansla  Cappadoce,  avoitfaitle  voyage  de  Jcrufalcm’,' 
<•  mû  par  l’Efprit  de  Dieu , & qu’il  y fut  retenu  par  les  Fidèles  de 
cette  Eglife , pour  la  gouverner  conjointement  avec  faintNarcifle,; 
dont  la  vieillefle  avoit  befoin  d’un  tel  Coadjuteur.  D’ailleurs, 
nous  avons  une  lettre  de  faint  Grégoire , où  il  dit  deux  chofesqui 
peuvent  fervir  de  corredif  à ce  qui  poiirroit  paroître  de  trop 
dur  dans  celle  qui  regarde  le  voyage  de  Jemfalem.  Cette  lettre 
Pag.  io8».  eft  écrite  à Euftathie , à Ambrolie  & à Bafililfe , qu’il  avoit  vus 
en  cette  Ville , & dont  il  avoit  admiré  la  vertu.  Il  leur  dit  en  pre- 
mier lieu  (a),  qu’il  a relTenti  une  extrême  joye  en  vifitant  les 
faims  lieux,  qui  font  des  preuves  de  coque  Dieu  a fait  pour  nous 
par  un  excès  de  bonté,  & en  voyant  en  même-tems  des  per- 
fonnes  en  qui  les  vertiges  de  Jefus-Chrift  n’étoientpas  moins  fen- 
fiblement  marqués,  que  dans  les  lieux  qui  nous  confervent  la 
mémoire  de  fes  Myrtercs.  L’un  & l’autre  fpeclacle  , dit-il,  me 
reprefentoit,parunc  cfpecc  de  répétition , ce  que  j’avois  vû  fépa- 
rément  dans  l’un  des  deux  ; car  les  lieux  , les  perfonnes,  m’expri- 
moicntla  môme  chofe , 6c  je  trouvois  daivsles  faintes  difpofitions 
des  gens  de  bien , l’image  de  ce  que  je  découvrois  dans  le  Cal- 
vaire 6c  dans  le  Sépulcre  de  Jefus-Clirirt  ; car,  ajeute-t’il,  je  fuis 
perfuadé  que  dans  une  amequi  polTedc  Dieu  6c  qui  l’aime  fmee- 
rcment,  on  trouve  tout  à la  fois  la  Croix  6c  le  Sépulcrexl’où  il  eft 
reflufeité,  6c  le  mont  des  Oliviers,  d’où  il  eft  monté  au  Ciel.  La  fé- 
condé chofe  qu’il  leur  dit,  6c  qui  mérite  d’ôtre  remarquée,  eft  que 
fi  l’on  trouve  encore  quelques  épines  dans  une  terre  aufli  lainte,  6c 
qui  a été  cultivée  par  Jefus-Chrift  même , l’auteur  6c  le  principe  de 
la  véritable  vie,  dont  elle  conferve  les  précieux  monumens,  on 
doit  fc  perfuader  que  ces  flpines  font  encore  bien  plus  fréquen- 
rcs  dans  les  autres  lieux,  où  l’on  a feulement  appris  par  la  pré- 
dication ce  que  l’on  voit  de  fes  yeux  à Jerufalem.  Par  ce  cor- 
recJif  que  faint  Grégoire  apporte  à ce  qu’il  paroilToit  avoir  dit 
. d’exageré  dans  la  lettre  précédente  ; il  eft  aifé  de  voir  qu’il  ne 


( a ) Cor^rrjfuf  honcrum  , mihiqtte  ex 
animo  d'ietionim , iilstu  huma- 

nchU  à Domino  , mor/ii* 

tnentti , qua:  éft.c  o/iendtwtur  gau- 

dti  & voluftatit  argumento  rmhi futrttnt. 
Vtroque  tnim  modo  ferUri  Deo  qmd  ejftt 
rxpeyUîfar:  cinn  Ô*  Dei  qui  vitam  n^/is 
dédit , fymùoU  faiutar:a  ftdeiwn , in  ejuf’ 
modi  perfenas  incideram  , in  queit  éUa Jîgnm 
gratia  Domini  fpintuMiter  efi  eentempiwi: 


ut  credere  llceaf  ejjè  rrt'fra  in  tmimo  ;7//W 
qui  Dcttm  infe  haùet , Betitleem , Cvlgc^. 

thâm  9 Olivetum  , refurre^honem 5< 

heut  ipfe  qui  fatiÛum  vejiigium  verx  vt- 
ta  fufeepit , pttrus  à m.  lis  [entihm  non  ejf; 
Quid  de  caterti  opinari  debenms  , qui  fcld 
auditione  Ô'  pra;aicatione  , boni  iliius  com^ 
rmtnionefuiU  afperjî  ^ Gtegoz,  in  epiflcla 
ëd  Eufiat^Ambrof.  ^ Baftliff.  pag,  io89. 
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condamnoit  pas  les  voyages  légitimes , & que  fon  deflein  n’é- 
toit  que  d’en  reprefenter  les  dangers , & de  faire  connoitre  à des 
perfonnes  qui  faifoient  confiftcr  la  pieté  dans  la  vifite  des  lieux 
laints , que  le  règne  de  Dieu  cft  au-dedans  de  nous  ; que  c’eft  prin- 
cipalement dans  le  cœur  que  l’on  trouve  Jefus-Chrift  naiffant , 
crucifié  , enfeveli , reflufeité  & montant  au  Ciel  pour  s’afTeoir  à la 
droite  de  fon  Pere , & qu’on  pouvoir , fans  fortir  de  fon  pays  y 
y trouver  de  grands  exemples  de  vertu  ; & rencontrer  au  contraire, 
de  grands  fujets  de  fcandalc  dans  les  lieux  où  l’on  s’étoit  flatté 
de  n’en  voir  que  d’édification.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
làint  Jerome,  qui  nemanquoit  pas  aflùrément  de  dévotion  pour 
les  faints  lieux,  & qui  avoir  fi  vivement  excité  faintc  Paule  & fainte 
Euftochie  à en  faire  le  voyage  , confulté  par  Saint  Paulin , qui 
paroilToit  vouloir  l’entreprendre  , l’en  détourna  par  des  rai- 
fons  à peu  près  femblables  à celles  qu’allegue  faint  Grégoire  de 
NylTe. 

V.  La  lettre  à Euftatliie,  à Ambrofie  & àBafiliflc  (a),  ne  fût  écrite 
au  plutôt  que  fur  la  fin  de  37p.  ou  au  commencement  de  380. 
c’eft-à-dirc  après  fon  retour  de  Jerufalem.  Il  s’y  plaint  de  ce  que 
tout  le  monde  y étant  uni  dans  la  confeflion  fmeere  de  la  Tri- 
nité , il  y avoir  des  perfonnes  qui  tournoient  contre  leurs  frétés , 
la  haine  qu’ils  ne  dévoient  avoir  que  contre  le  démon , & contre 
les  ennemis  déclarés  du  Sauveur , c’eft  - à - dire  ceux  qui  s’oppo- 
foient  à fa  gloire , comme  les  Juifs , les  Idolâtres  & les  Sectateurs 
de  l’hérefie  d’Arius;  qui  déchiroient  la  robe  de  Jefus-Chrift,  & y 
élevoient  de  nouveaux  autels.  Cela  marque  bien  qu’il  y avoir  un 
fchifme  dans  cette  Eglife  contre  celui  qui  en  étoit  Evêque.  Com- 
me faint  Grégoire  lui  étoit  uni  de  communion , les  fehifmatiques 
rejetterent  aufli  la  fienne  ; c’eft  pourquoi  il  leur  dit , que  veulent 
dire  ces  autels  qu’on  éleve  contre  nous  ? Prêchons  nous  un  autre 
Jefus-Chrift?  Citons  - nous  de  nouvelles  Ecritures  ? Quelqu’un 
d’entre-nous  a-t-il  ofé  dire  que  la  fainte  Vierge,  & la  Mere  de 
Dieu  n’cft  la  mere  que  d’un  homme  ? La  traitons-nous  avec  la 
même  irtéverence  que  font  les  Hérétiques  ? Approuvons-nous  la 
lâble  des  trois  réfurreélions  ? Permettons-nous  toutes  fortes  de 
voluptés  pendant  mille  ans  ? Enfeignons  - nous  qu’on  immolera 
encore  des  viêtimes  félon  les  cérémonies  Judaïques  ? Donnons-; 
nous  aux  hommes  l’efoérance  de  recouvrer  quelque  jour  la  Jeru- 
Iklem  terreftre,  fie  de  la  remettre  dans  un  état  plus  floriflant  qu’el» 


(a)  Hieronim.  epifl.  4j>.  tid  Ptadimm , f»g.  $ &feq.tom.  4.  novcriifimix. 
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le  n’a  jamais  été  ? Que  peuvent  nous  reprocher  nos  ennemis  ? 
Quel  prétexte  ont-ils  de  nous  fuir  ? Pourquoi  drefTcnt  - ils  un  autel 
contre  nous,  comme  fi  nous  avions  prophané  le  Saniluaire  ? Voi- 
là , ajoûte-t-il , en  s’adreflant  à Ambrofie  & à Euftatliie , ce  qui  allu- 
ma ma  bile , ôc  ce  qui  me  caufa  un  chagrin  fi  vif  au  moment  que 
j’entrai  dans  la  Métropole.  J’ai  pris  le  parti  de  vous  en  écrire 
pour  tâcher  d’adoucir  mes  ennuis  par  ce  remede  : Demeurez 
dans  la  fituation  où  le  Saint-Efprit  vous  a mifes  ; que  nos  enne- 
mis ne  fe  vantent  pas  que  vous  êtes  de  leur  parti  , & que  votre 
vertu  ne  redouble  point  leur  vanité  : Souvenez-vous  toujours  des 
maximes  des  Saints , 6c  ne  changez  point  les  bornes  qu’ils  ont 
établies  ; ne  rejettez  point  des  termes  fimples  que  l’ufage  autc- 
rife  ; ne  croyez  point  que  h dodrinc  qui  a fouffert  fuccefiive- 
ment  divers  changemens  foit  la  meilleure  ; attachez  - vous  à la 
réglé  ancienne  de  la  foi  ; le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous,  ôc  il  vous 
donnera  le  repos  du  corps  ôc  dé  l’efprit. 

Autres  Let-  V I.  Nous  avons  encore  quatorze  lettres  de  faint  Grégoire 
qui  nous  ont  été  données  par  Monfieur  'Zacagnius  {a)  ftir  un  ma- 
Preraiere  nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  La  première  eft  adreffée 
Lettre.  ^ Eufebe  qu’on  croit  être  le  même  que  celui  à qui  faint  Bafile 
écrivit  {b)  par  le  Prêtre  Cyriaque , ôc  avec  qui  il  étoit  tellement 
uni  d’amitié,  qu’ils  n’avoient  étant  jeunes , qu’une  même  maifon  , 
Un  même  feu , un  même  maître.  Il  paroît  par  cette  lettre  de  faint 
Bafile , qu’Eufebe  étoit  laïc , ainfi  rien  n’empêche  qu’on  ne  dife  , 
que  ce  fiit  à lui  que  faint  Grégoire  de  Naziancc  écrivit  fa  lettre 
171'.  pour  le  congratuler  fur  fon  mariage.  Dans  celle  - ci  faint 
Grégoire  de  Nyfle  rend  à Eufebe  une  raifon  myftique  pourquoi 
Jefus-Chrift  a voulu  naître  dans  une  faifon  où  les  nuits  font  les 
plus  longues , ôc  pourquoi  il  eft  reflufeité  dans  le  tems  où  elles 
font  égales  aux  jours.  Il  l’écrivit  vers  la  Fête  de  Pâque, ôc  l’en- 
voya à Eufebe  par  maniéré  de  prefent  ; car  c’étoit  la  coutume 
en  Orient , que  les  Chrétiens  pour  fe  donner  des  marques  d’ami- 
tié ôc  d’union  s’envoyaffent  mutuellement  des  préfens , aux  Fêtes 
de  Noël  ôc  de  Pâque  , comme  on  le  voit  pat  diverfes  lettres  de 
faint  Bafile  ( c) , ôc  de  faint  (d)  Grégoire  de  Nazianze , ôc  par  le 
prologue  du  livre  de  la  formation  de  l’homme  que  faint  Grégoire 
de  Nyffe  adreftk  à faint  Pierre  de  Sebafte  fon  frere. 


(a)  Zasagnius  , momnifM.  354. 
(i)  Bafil.fJ»/.  »7i.  Jinj.  4>7. 

(r)  BiliLfpiJl.  tji.ad  Am^btlequium, 

î‘g-  3JJ. 


( d ) Gregor.  Nazianz.  ad  Thtod.  T/a- 
ntnf.  tfift.  87.  Et  NyifeJius  , i»  frettmia 
dt  farmationc  htminit. 
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VI I.  La  fécondé  lettre  cft  aux  Catholiques  de  la  ViUe  de  Se-  Siconde  Let* 
balle.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Marcel  d’Ancyre  ayant  été 

depofé  dans  le  concile  de  Conftantinople  en  336.  comme  con- 
vaincu d’enfeigner  la  même  doêlrine  que  Paul  de  Samofate  > 

Bafile  ôc  Athanafe  qui  lui  furent  fubllitués  fuccellivement  pour 
gouverner  l’Eglife  d’Ancyre,  féparerent  de  leur  communion  tous 
ceux  qui  étoient  unis  avec  Marcel.  Ceux-ci  f(jachant  que  Va- 
lens  avoir  exilé  plulieurs  Evêques  d’Egypte  à Diocefarée , les 
allèrent  trouver  vers  l’an  3 7 y.  6c  obtinrent  d’être  admis  à leur 
communion , après  avoir  fait  devant  eux  leur  profeflion  de  foi. 

Munis  des  lettres  de  communion  de  ces  Evêques,  ils  demandè- 
rent d’être  reçus  dans  celle  des  autres  Evêques  d’Orient.  D’abord 
faint  Bafile  Evêque  de  Cefarée  , 6c  quelques  autres  Evêques  s’y 
oppoferent , défapprouvant  la  conduite  que  les  Evêques  d’Egypte 
exilés  pour  la  foi  avoient  tenue  envers  les  Marcelliens.  Mais 
ayant  examiné  la  chofe  de  plus  près  , ils  les  admirent  à leur 
communion.  Saint  Grégoire  de  NyfTe  fiiivant  l’exemple  de  faint 
Bafile,  communiqua  avec  eux,  après  s’être  affuréde  leur  catho- 
licité. On  lui  en  fit  des  reproches , 6c  on  l’accufa  d’avoir  rejetté 
la  foi  de  Nicée , ôc  contrevenu  aux  canons  de  l’Eglife.  Ce  fût 
donc  pour  fe  juflifîer  qu’il  écrivit  aux  Catholiques  de  Sebafle.  Il 
fc  plaint  {a)  de  ce  que  malgré  l’apologie  qu’il  avoir  déjà  faite  de  fa 
conduite, fes  aceufateurs  continuoient  à le  calomnier,  6c  dit  que 
non  content  d’avoir  montré  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  foi 
des  faims  Peres , en  recevant  dans  fa  communion  les  Marcelliens , 
puifqu’il  s’étoit  affuré  de  leur  foi , il  avoir  lui-même  , à la  priere 
unanime  des  freres , fait  une  profeflion  particulière  de  fa  foi , en 
témoignage  de  là  foumiflion  aux  vérités  qui  nous  font  enfeignées 
dans  l’Ecriture,  ôc  dans  la  tradition  des  Peres.  Il  y établifloitla 
diftinêiion  des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  en  une  feule 
Divinité  ; faifant  valoir  à cet  effet  le  précepte  de  Jefus-Chrift  à 
fes  Apôtres  de  baptifer  les  Nations  au  nom  du  Pere  , du  Fils  ôc 
du  Saint  - Efprit  ; ôc  difoh  en  même  tems  anathème  à quiconque 
reconnoît  ou  deux  , ou  trois  Dieux  , ou  trois  Divinités  ; comme 
à ceux  qui  difoient  avec  les  Ariens  que  le  Fils  a été  fait  de  rien , ou 
que  le  Saint- Efprit  a été  fait. 

VIII.  Les  deux  lettres  dont  nous  venons  de  parler  font  fans 

datte.  La  troifitme  (i)  parole  avoir  été  écrite , ou  après  le  premier  cregoir». 


(«)  Zacagn.  nunum.  jag.  358.  { (i)  Zacagnius , mernum.  Pag. -^61, 
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voyage  de  faint  Grégoire  à Conftanrinople , c’eft-à-dlre  après  lè 
Concile  qui  s’y  tint  en  j8 1.  ou  depuis  qu’il  lut  revenu  de  Ion  exil 
après  la  mort  de  Valons  en  378.  Car  on  voit  par  cette  lettre , que 
fon  retour  caufa  beaucoup  de  Joyc  à fon  peuple , 6c  qu’il  en  fût 
reçu  avec  de  grandes  marques  d’honneur;  ce  qui  fuppofe  que  ce 
faint  Evêque  avoit  étd  pendant  long-tcms  abfcnt  de  fon  Églifc. 
Elle  eft  adrelTée  à un  Evêque  qu’il  ne  nomme  point,  6c  à qui  il 
rend  compte  des  dangers  qu’il  avoit  effuyés  pendant  fon  voyage. 
Il  dit  qu’à  fon  arrivée  à NylTc,  le  peuple  qui  ne  l’attendoit  point 
fut  averti  de  fon  retour  par  le  bmit  que  les  roues  de  fon  chariot 
faifüient  fur  le  pavé  ; que  l’affluence  des  Fideles  autour  de  fa  voi- 
ture lui  permit  a peine  d’en  defeendre  ; qu’à  l’entrée  de  l’Eglifc , 
il  trouva  le  chœur  des  Vierges  qui  tenoient  en  main  des  cierges 
allumés;  6c  qu’étant  entré  dans  l’intérieur  de  l’Eglife  , il  y lit  la 
priere  avec  fon  peuple  , tous  répandant  avec  lui  des  larmes  de  joie. 

IX.  Dans  la  quatrième  [a)  faint  Grégoire  recormnande  un  jeune 
homme  de  fes  parens,  nommé  Synelius , aceufé  d’un  crime  ca- 
pital , qui  alloit  à le  faire  condamner  à la  mort.  Celui  à qui  il 
s’adrelfe  pour  obtenir  fon  pardon  étoit  Cynegius  Préfet  du  Pré- 
toire depuis  l’an  384.  jufqu’en  3^70.  il  lui  repréfente  que  le  crime 
dont  on  chargeoit  Synefius  étoit  pardonnable,  puifqu’il  l’avoit 
commis  involontairement , 6c  par  un  accident  imprévû  ; ajoutant 
qu’il  en  écrira  à chacun  de  fes  aceufateurs , pour  les  rendre  plus 
traitables , 6c  les  empêcher  de  pourfuivre  ce  jeune  homme  avec 
tant  d’ardeur.  La  cinquième  {b)  eft  au  même  Cynegius;  faint  Gré- 
goire l’écrivit  pour  lui  recommander  un  certain  Aléxandre  qu’il 
appelle  fon  fils  6c  fon  ami  , embaralTé  dans  une  affaire  dont  le 
Préfet  devoir  connoître.  Il  marque  dans  cette  lettre  qu’il  étoit 
vieux  lorfqu’il  l’écrivit , 6c  qu’il  avoit  les  clieveux  blancs. 

X.  On  ne  fçait  à qui  la  fixiéme  6c  la  feptiéme  (c)  furent  adreffées. 
Il  écrivit  celle  - là  étant  dans  la  folitude  ; 6c  celle  - ci  dans  fon  exil 
fous  Valens.  La  huitième,  qu’il  écrivit  extrêmement  âgé , eft  à un 
jeune  homme  de  Cappadocc  , ou  du  moins  qui  y demeuroit.  Le 
jeune  Cappadocicn  avoit  écrit  à fon  pere  pour  lui  reconunander 
faint  Grégoire , apparemment  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  éxil.  Ce 
faint  Evêque  l’en  remercie  avec  beaucoup  de  politeffe , prenant 
le  fond  de  fa  lettre  du  24^  livre  de  l’Odyffée  d’Homere. 

XL  II  écrivit  laneuviéme  (d)  aux  environs  de  la  Fête  de  Pâque  i 


tt  ) Zacagnius  , monument,  fjg.  }fs-  I (*)  IWd.  fag.  3^8.  J69,  371. 

I ( d)  Ibid.jrag.  373. 
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pour  y inviter  un  de  fes  amis  que  quelques  affaires  avoient  enga- 
gé à demeurer  quelque  rems  dans  le  Pont.  Nous  avons  vû  ail- 
leurs {a)  que  c’étoit  l’ufage  d’inviter  fes  amis  à la  célébration  des 
grandes  Fêtes , futtout  de  celle  de  Pâque.  Saint  Grégoire  fe  plaint 
dans  cette  lettre  de  la  dureté  des  mœurs  des  Cappadociens. 

XII.  Les  deux  lettres  fuivantes  (Jb)  paroiffent  écrites  dans  le  tems 
que  faint  Grégoire  de  Nyffeprofeffoitpifbliquement  les  belles  let- 
tres ; elles  font  addreffées  à un  Sophille  dont  faint  Bafile  avoir  pris 
des  leçons , & de  qui  il  avoir  fait  fouvent  l’éloge  en  public  ; c’é- 
toit apparemment  Libanius;  car  faint  Bafile  l’eut  pour  Maître, 
comme  nous  l’apprenons  de  Socrate  ( f ) & de  Sofomene.  La  pre- 
mière des  deux  eft  une  réponfe  de  faint  Grégoire  à celle  que  ce 
Sophifte  lui  avoir  écrite,  à la follicitation  de  Cynegius,le  même 
qui  fut  depuis  Préfet  du  Prétoire , & qui  étudioit  alors  l’éloquence 
fous  Libanius.  La  fécondé  eft  encore  une  réponfe , mais  à une 
autre  lettre  du  même  Sophifte , dans  laquelle  il  menaçoit  de  quit- 
ter fa  chaire  d’éloquence , parce  que  les  jeunes  gens  préferoient 
le  méder  de  la  guerre , à la  gloire  de  parler  avec  fçavoir  & avec 
grâces.  Saint  Grégoire  dit  qu’il  reçut  cette  lettre  de  Libanius,  étant 
a Cefarée , Métropole  de  la  Cappadoce , le  jour  des  calendes  de 
Janvier,  auquel  les  amis  avoient  coutume  de  fe  faire  mutuellement 
des  prefens.  Il  fait  l’éloge  de  la  lettre  de  Libanius , témoignant  qu’il 
l’cftime  plus  que  l’or  ôc  les  pierres  précieufes , & le  conjure  de  ne 
point  abandonner  fa  pofeflion,  & d’engager  par  fes  foins  Cy- 
negius  à continuer  l’etudc  des  belles  lettres , & même  de  l’y 
contraindre. 

XIII.  On  ne  fçait  â qui  la  douzième  lettre  fût  addreffée;  (d)  faint 
Grégoire  s’y  exeufe  de  ce  qu’il  n’avoit  pû  envoyer  plutôt  fes  livres, 
contre  les  hérétiques,  faute  de  copiftes,  qui,  dit-il,  étoient très- 
rares  danslaCappadoce.il  parloir, fans  doute, de  fes  livres  con- 
tre Eunomius , qui  font  très-longs , & non  pas  de  fon  Antirrhc- 
tique  contre  Apollinaire,  que  l’on  peut  tranferire  en  peu  de 
tcms:ft  cela  eft,  on  peut  mettre  cette  lettre  vers  l’an  jSa,  quel- 
ques mois  après  que  faint  Grégoire  eut  écrit  contre  Eunomius. 
II  marque  que  le  jeune  homme  qui  lui  avoir  demandé  fes  livres 
de  controverfe,  étoit  zélé  défenfeur  de  la  Foi.  11  lui  confcillc 
de  recourir  dans  les  endroits  qui  lui  paroîtroient  difficiles  à en- 


(4)  Nazknz.  cftjl.  99-  loo.  loi.  . (f)  Socraf.  lib,  4.  caf.  16.  Solom. 

ajo.  I lib.  f.caj.  iT. 

( 4)  Zacagn.  njinMm./iij.  375.  37J.  j (d)  Zacagn.  381. 
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tendre,  à des  perfonnes  infbuitcs  dans  la  fcience  des  chofes  di- 
vines , fie  d’éviter  ceux  qui  uompent  leurs  amis  même  par  des  con- 
feils  frauduleux. 

letwe  X I V.  La  treiziéme  lettre  ( a ) paroît  addrclTée  aux  Fideles  de 

Grégoire.  Nicomedie , car  S.  Grégoire  dit  que  leur  V ille  étoit  autrefois  le  fé- 

jour  des  Rois,  & quelle  étoit  la  Ville  Métropole,  avant  que  l’on 
eût  accordé  ce  privilège' à une  Ville  voifine:  paroùUeft  vifiblc 
qu*il  marque  Nicomedie , qui  fût  en  effet  la  demeure  des  Rois 
de  Bithynie , fie  Métropole  de  cette  Province , avant  que  Diode- 
tien  eût  choifi  Nicée  pour  y tenir  fa  Cour.  Il  faut  ajouter  que 
faint  Grégoire  parle  dans  cette  lettre , d’Euphrafius , qu’il  dit  avoir 
été  Evêque  de  ceux  à qui  il  écrivoit.  Or  Euphrafius  fouferivit  au 
premier  Concile  de  Conflantinople , en  qualité  d’Evêque  de  Ni- 
comedie. Cet  Evêque  étant  mort,  le  Clergé  ôc  le  peuple  fe  par- 
tagèrent dans  le  choix  d’un  fucceffeur,  fit  leur  divifion  alla  loin. 
Saint  Grégoire  en  ayant  été  averti , leur  écrivit  pour  tâcher  de 
les  réunir;  il  leur  prouve  par  de  très-folides  raifons,que  dans  l’é- 
leclion  d’un  Evêque , il  faut  avoir  moins  d’égard  à la  nobleffe  ôc 
à la  puiffance  du  fujet  qu’on  veut  élire,  qu’à  fa  vertu,  ajoutant 
néanmoins  que  quand  la  naiffance  le  trouve  jointe  à la  vertu  , on 
ne  doit  point  la  rejetter.  Lequel , dit-il , étoit  autrefois  plus  utilo 
à la  Ville  de  Rome,  de  lui  donner  pour  Evêque,  ou  un  Noble  , 
enflé  de  fa  qualité  de  Sénateur,  ou  Pierre,  Pêcheur,  qui  n’étoit 
illuflre  par  aucune  des  chofes  mondaines?  Etranger, fans  maifon, 
lâns  provifion  des  chofes  néceffaires  à la  vie , Pierre  étoit  plus 
riche  que  ceux  qui  poffedoient  tout,  parce  que  ne  poffedant  rien, 
il  eut  Dieu  tout  entier  pour  fon  héritage.  Il  rapporte  divers  exem- 
ples d’Evêques  choifis , non  d’entre  les  plus  puiffans  ôc  les  plus 
qualifiez,  mais  d’une  condition  fort  commune.  Les  Méfbpota- 
miens  préférèrent  faint  Thomas  à leurs  Satrapes  ; les  Cretois  choi- 
firent  Tite  pour  leur  Evêque;  ceux  de  Jerufalem, faint  Jacques; 
fie  les  Cappadociens,  Longin  le  Centurion , le  même  qui  voyant 
Jefus-Chrift  fur  la  croix , le  reconnut  pour  Dieu.  Dans  toute  l’E- 
glife  vous  voyez  des  Evêques  grands  félon  Dieu,  que  l’on  a pré- 
ferez pour  l’Epifcopat,  à ceux  qui  n’étoient  illuftres  que  par  une 
nobleffe  mondaine.  Il  cite  aufli  l’exemple  du  Prophète  Amos  fie 
des  Apôtres,  que  Dieu  tirades  emplois  les  plus  vils,  pour  les 
élever  au  miniftere,  n’ayant  pas  voulu  le  confier,  ni  auxCon- 
fuls,ni  aux  Generaux  d’armées, ni  aux  Préfets  du  Prétoire.  Il  dit 


(fl)  Zacagn.  mmnmnt.  fog.  )S;. 
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aux  Nicomédiens  ,que  comme  il  feroit  honteux  de  donner  le  gou- 
vernement d’un  vaifTeau  à un  homme  qui  ne  feroit  point  au  fait  de 
la  navigation  > il  ne  l’eft  pas  moins  de  fe  repofer  du  foin  d’une 
Eglife , fur  un  homme  qui  ne  fçait  point  comment  conduire  au 
port  du  falut  > les  amcs  qui  lui  font  confiées.  Combien  d’Eglifes 
ont  fait  naufrage  par  la  mal-habileté  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient  f Nous  ne  confions  qu’à  des  Ouvriers  expérimentés , le 
fer  dont  nous  voulons  qu’ils  nous  falTent  des  vafes  à notre  ufa- 
ge;  Ne  donnons  donc  auffi  le  foin  des  âmes  des  Fideles,  qu’à 
ceux  qui  fi^avent  faire  d’un  chacun  de  nous , des  vafès  d’éledion« 
en  nous  rendant  doux  ôc  dociles,  par  la  ferveur  de  l’Efprit  Saint  • 

& par  le  poids  de  leurs  raifons.  Tel  Maître,  tel  Difciple.  Qui 
deviendra  humble , modefle , détaché  du  lucre , f(^avant  dans  les 
chofes  de  Dieu , irréprochable  dans  fes  mœurs , doux  ; s’il  ne 
remarque  pas  toutes  ces  qualitez  dans  fon  Maître  f Comment 
celui  qui  n a appris  que  des  chofes  mondaines , pourra-t’il  deve- 
nir un  homme  fpirituel  ? Saint  Grégoire  finit  fa  lettre  en  priant 
Pieu  de  donner  aux  Nicomédiens,  yn  Evêque  qui  foit  un  vafe  d’é- 
leâion , & la  colonne  de  l’Eglife. 

XV.  La  quatorzième  lettre  (a)  eft  une  réponfe  à un  ami , de  qui  Quatoniéme 
làint  Grégoire  avoir  reçu  quelque  confolation  dans  fon  éxil  fous 
yalensjil  fe  plaint  de  l’état  malheureux  auquel  il  étoit  réduit, 

des  embûches  que  fes  ennemis  ne  ceflbient  de  lui  dreffer  & des 
piœurs  corrompues  de  fon  fiécle.  C’étoit  des  Macédoniens  qu’il 
parloir;  mais  en  même-tems,  qu’il  en  étoit  maltraité  ; fes  amis,  & 
ceux  furtout  qu’il  avoir  enfantés  en  Jefus-Chrift,  ne  négligeoient 
rien  pour  lui  rendre  fupportables  les  perfécutions  de  fes  en- 
nemis. 

XVI.  Jean-Baptifte  Caraccioli , ProfelTeur  en  Philofophie  au 
College  de  Pife,  a fait  imprimer  en  1 7 5 1 . i «-yô/.  à Florence , fept  Greeoired* 
lettres  de  faim  Grégoire  de  Nyffe,  qui  n’avoient  point  encore  ^’x***’ 
été  publiées  ; elles  font  tirées  d’un  manuferit  de  la  Biblioteque  du 

Grand  Duc  de  Tofeane,  peu  eftimable  , ûl’on  ne  confidcre  que 
fon  antiquité,  puifqu’on  ne  le  croit  que  du  quatorzième  fiécle; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  bon , & les  lettres  font  indubitablement 
du  faim  Doâeur;  les  fujets  qu’il  y traite , le  ftile,  tout  enfin , ma- 
nifefte  fon  efprit , fes  fentimens  & fa  plymc.  L’Editeur  les  donne  en 
grec  & en  latin. 

XVII.  La  première  de  ces  lettres  eft  addreffée  à un  Evêque 


( J Zacagn.  monum,  par,  7^6, 
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nommé  Jean.  Saint  Grégoire  s’y  montre  plein  de  refpeél  & de 
vénération  pour  cet  Evêque,  dont  on  ignore  le  Siège , & il  parbît 
que  celui-ci  n’avoit  pas  moins  d’eftimc  pour  le  faint  Dodcur  ; 
ils  étoicnt  en  rélation  de  lettres , & ils  s’ouvroient  mutuellement 
leur  cœur.  Saint  Grégoire  n’avoit  pas  écrit  à Jean  depuis  long- 
tems;  il  en  rapporte  les  raifons:  Plulîeurs  évcncmens  lui  avoient 
caufé  divers  embarras,  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  de  prendre 
la  plume  ; mais  de  tous  ces  évcncmens , il  ne  détaille  que  celui 
de  la  mort  de  fa  feeurfainte  Macrine,  dont  il  décrit  les  vertus  & 
les  obligations  particulières  qu’il  lui  avoir.  La  plus  grande  partie 
de  cette  lettre  ne  contient  donc  proprement  que  l’éloge  de 
cette  fainte  , mais  un  éloge  ditlé  par  la  vérité  & par  la  pieté , 
encore  plus  que  par  l’affeclion  & la  rcconnoiflance.  Nous  ne  le 
rapporterons  pas  ici , parce  que  le  faint  Docleur  l’avoit  déjà  fait 
plus  au  long  dans  une  autre  lettre , que  nous  avons  depuis  long- 
temsdans  les  éditions  de  les  ouvrages;  il  parle  aufli , mais  en  peu 
de  mots,  dans  cette  lettre  à l’Evéque  Jean,  de  quelques  trou- 
bles qui  avoient  agité  plufieurs  Eglifes  d’Orient , 6c  de  la  part  qu’il 
avoir  été  obligé  d’y  prendre  pour  les  pacifier. 

XVIII.  La  fécondé  lettre  eft  écrite  au  Scholaftique  Adelphius; 
elle  ne  contient  qu’une  deferiptien  agréable  d’un  lieu  de  la  Gala- 
rie , appellé  f^anota , arrofé  par  le  fleuve  Halys.  On  ignore  le 
fujet  qui  y conduifit  le  faint  Docteur;  mais  on  voit  qu’il  fut  en- 
clianté  de  fes  beautés , de  la  maniéré  gracieufe  dont  il  y fût  reçu  , 
du  régal  qu’en  lui  prefenta  ; je  ne  fçai  s’il  n’y  a point  un  peu 
d’enthoufiafmedans  cette  defeription  ; faint  Grégoire  met  ce  lieu 
beaucoup  au-deffus  de  tout  ce  qu’il  a entendu  dire  des  lieux  les 
plus  charmans,  des  deferiptions  de  l’Hélicon,des  Ifies fortunées, 
du  délicieux  Vallon  de  Tempé.  Tout  cela,  dit-il,  n’eftque  baga- 
telle, en  comparaifon  de  Vanota:  Si  vous  confiderez  les  beau- 
tés que'  la  nature  y a répandues,  vous  jugerez  qu’elle  s’efi  épui- 
fée  pour  n’y  rien  laiifer  faire  à l’art  ; mais  fi  vous  venez  à exami- 
ner ce  que  l’art  y a ajouté,  vous  plaindrez  la  nature,  vaincue 
par  des  chefs- d’œuvres , où  toute  la  fécondité  n’a  pû  atteindre. 
Ce  lieu  cependant  ne  nous  eft  point  connu  d’ailleurs. 

' XIX.  La  troifiéme,  la  quatrième  6c  la  cinquième  lettre , ne 
font  que  de  (impies  billets  extrêmement  courts,  ôc  qui  ne  con- 
tiennent abfolumcnt  rien  de  remarquable  ; la  troifiéme  eft  écrite 
à l’Evêque  Ablabius  ; il  paroît  que  les  mœurs  de  ce  Prélat  n’é- 
toient  pas  ff;rt  régulières  ; faint  Grégoire  le  lui  reproche , 6c 
Texhorte  àfe  convertir  6c  à' mener  une  vie  plus  conforme  à fou 


Digitized  by  Google 


EVESQÜE  DE  N Y S S E,  &c. 
état.  La  quatrième  cft  addrcffée  à des  Evâques  qui  ne  font  point 
nommés  ; faint  Grégoire  s’y  plaint  de  vivre  longtcms  au  milieu  des 
impénitens,  6c  fe  recommande  à leurs  prières.  La  cinquième  eft 
fans  infeription.  La  fixiéme  eft  toute  dogmatique;  le  faint  Doc- 
teur y explique,  à l’hérétique  Heraclien,le  myllere  de  la  fainte 
Trinité  , fuivant  les  principes  de  la  Foi  catholique.  Après  avoir 
dit  qu’il  faut  croire  avec  fimplicité  , 6c  ne  rien  changer  aux  ter- 
mes dont  l’Eglife  fe  fort  pour  expliquer  fa  croyance,  il  s’étend 
beaucoup  pour  montrer  à Heraclien  que  notre  foi  doit  s’accorder 
avec  notre  confclTion;qu’ainfi,  comme  en  recevant  le  baptême 
nous  avons  confeffé  un  Dieu  en  trois  perfonnes,  le  Pere,îeFils 
ôc  le  Saint-Efprit , nous  devons  donc  croire  que  le  Pere  eft  Dieu, 
que  le  Fils  eft  Dieu  6c  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu , quoiqu’il  n’y 
ait  qu’un  feul  ôc  même  Dieu;  qu’il  y a dans  la  fainte  Trinité  trois 
perfonnes  réellement  diftinêfes  dans  une  feule  6c  même  nature; 
il  explique  les  propriétés  de  chacune  de  ces  trois  perfonnes , ôc 
fiiit  voir  qu’elles  font  toutes  égales  cntr’cUcs.  Cette  lettre  n’eft 
point  un  traité  de  controverfe,  mais  un  fimple  expofë  de  la 
doctrine  de  l’Eglifc  fur  la  trinité  des  perfonnes  Ôc  l’unité  d’un 
Dieu.  Saint  Grégoire  ne  fe  propofe  point  d’objcciions , il  fe  con- 
tente d’enfeigner  ce  qu’il  faut  croire , 6c  s’explique  fur  ce  myfte- 
re,  de  la  même  maniéré  dont  il  s’en  explique  en  plufieurs  autres 
endroits  de  fes  ouvrages , furtout  dans  fes  livres  contre  Euno- 
mius. 

XX.  Saint  Grégoire  addrefle  la  feptiéme  lettre  à un  de  fès  amis 
nommé  Amphiloque.  Ayant  deffein  de  bâtir  un  Oratoire , ou  une 
Chapelle , avec  le  plus  de  propreté  6c  de  décence  qui  lui  feroit 
pofliblc , ôc  même  avec  magnificence , il  le  prie  de  lui  envoyer  les 
Ouvriers  néceffaires , Ôc  de  fe  charger  du  détail  de  l’entreprife  Ôc 
du  foin  de  l’ouvrage.  Afin  qu’il  puiffe  juger  du  nombre  6c  de  la 
qualité  de  ceux  qui  doivent  y être  employés , le  Saint  lui  trace  le 
deffein, le  plan  de  l’édifice,  ôc  lui  en  fait  une  efpece  de  devis, 
marquant  exactement  la  forme , les  dimenfions , les  propor- 
tions, le  nombre  des  colonnes,  l’épaiffcur  des  murs,  les  maté- 
riaux qui  doivent  entrer  dans  la  conftruêtion , ôc  jufqu’au  prix  ôc 
aux  conditions  dont  il  croît  qu’on  peut  convenir  avec  les  Ou- 
vriers; la  defeription  qu’il  fait  de  cette  Eglife  eft  peut-être  la 
plus  exacte  ôc  la  plus  détaillée  que  nous  ayons  de  ces  bâtiniens 
dans  toute  l’antiquité  ; on  ne  fera  pas  fâché  de  la  connoitre  ; la 
yoici  telle  que  le  faint  Doêteur  la  donne. 

XXL  Le  plan  de  cette  Chapelle  eft  une  Croix  ( c’eft-à-dirc 
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586  SAINT  GREGOIRE, 
une  Croix  grecque , dont  les  quatre  côtés  font  égaux , ) difpofi-' 
don  néceflaire , ôc  qui  caraûerife  les  édifices  deftinés  au  culte  di-» 
vin.  Elle  contiendra  quatre  nefs  quarrées  , diftribuées  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre  aux  quatre  extrémités  du  bâtiment,  fie  qui  relie- 
ront enfemble , de  même  que  dans  toutes  les  Eglifes  qui  ont  la 
figure  d’une  croix.  Le  centre  de  celle-ci  eft  occupé  par  une  ef- 
pace  rond , dont  le  contour  eft  coupé  à huit  pans , ce  qui  m’a 
déterminé  à donner  le  nom  d’odogone  à cette  partie  de  la  Cha- 
pelle. Des  ouvertures  percées  en  arcades  dans  chacun  des  côtés  du 
polygone,  qui  font  parallellcs  aux  deux  branches  de  la  croix  , 
donnent  entrée  dans  les  quatre  nefs  dont  je  viens  de  parier,  fie  c’eft 
par  ces  ouvertures  qu’elles  communiquent  à la  piece  du  milieu.Il 
ne  doit  y avoir  aucun  corps  de  bâtiment  contigu  aux  quatre 
autres  côtés  de  l’oâogone , qui  occupent  les  elpaces  entre  les 
ouvertures  de  chacune  des  quatre  nefs.  L’on  y a feulement  pra- 
tiqué dans  chacune  une  niche  qui  tachette  dans  fz  partie  fupé- 
rieure  une  voûte  en  forme  de  coquille  renverfée.  Tous  ces  vüidcs 
forment  en  tout  huit  ouvertures,  par  lefquelles  tant  les  quatre 
nefs  que  les  quatre  niches  fe  dégagent  fie  ont  leurs  ifiuës  dans 
l’intérieur  de  l’oflogone.  J’ai  deffein  de  placer  deux  colonnes  aux 
entrées  de  chaque  nef.  Elles  contribueront  à la  décoration  de  la 
Chapelle  ôc  à fa  folidité  ; car  non-feulement  elles  recevront  les 
retombés  des  arcs  qui  les  couronneront  ; mais  elles  ferviront  en- 
core d’appui  aux  voûtes  intérieures  de  chaque  nef,  qui  doivent 
avoir  la  même  élévation  que  les  arcades.  A l’égard  du  bâtiment 
oftogone,  je  compte  qu’il  s’élèvera  de  quatre  coudées  plus  haut 
que  Te  ceintre  des  arcades  fie  des  niches , fie  dans  cet  elpace  l’on 
percera  des  fenêtres,  aufquelles  on  donnera  une  proportion  con- 
venable. C’eft  en  cet  endroit  que  commencera  a prendre  naif- 
fance  la  coupole  ou  calotte , fiiite  en  forme  de  cônej  ou  de  fa- 
bot  renverfé.  Le  toit  qui  lui  fert  d’enveloppe , aura  le  même  trait, 
il  ira  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  cime  qui  fe  terminera  en 
pointe.  Chacune  des  nefs  quarrées  aura  au  rez  de  chauftée  huit 
coudées  de  large , ôc  un  tiers  de  plus  de  longueur , ( c’eft-à-dire 
douze  coudées  de  profondeur.  ) Leur  hauteur  fe  proportionnera  ^ 
à leur  largeur , 6c  l’on  obfervera  la  même  réglé  pour  fixer  les  pro- 
portions des  niches.  Chaque  pan  de  l’oûogone  aura  huit  cou- 
dées de  bafe.  Le  trait  que  décrit  un  compas , dont  une  des  pointes 
«ft  arrêtée  au  centre  du  polygone  , 6c  l’autre  pafle  par  tous  les 
fommets  des  angles  du  même  polygone,  donne  cette  mefure. 

Je  ne  djsrien  de  Ta  hauteur  de  l’édifice  en  cetqndroit  , fa  longueiir 
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déterminera  encore  la  proportion  ; généralement  tous  les  murs 
ùui  régneront  au  pourtour  de  l’édifice , auront  trois  pieds  d’épaif- 
feur,  pris  de  dedans  en  dedans. 

XXII.  Quoique  faim  Grégoire  ne  voulût  rien  épargner  de 
ce  qui  feroit  nécefiaire  pour  la  folidité  & rembelliffcinent  de 
l’ouvrage  > il  prie  cependant  fon  ami  dp  ménager  fes  intérêts  6c 
fa  boUrfe.  Car,  ajoute-t-il  agréablement,  ce les  richef- 
fes  ) laffé  de  nous  entendre  médire  de  lui , nous  a abandonnés , 

& a mis  entre  lui  6c  nous,  un  efpace  impénétrable;  j’entens  la  Pag. 78. 
pauvreté.  Aurefte , reprend-t^il , vous  voyez  bien  que  je  veux  rire, 

6c  vous  pouvez  alTurer  les  Ouvriers  qu’ils  feront  contens  demoi, 
que  je  les  récompenferai  libéralement,  6c  qu’ils  ne  manqueront 
de  tien.  Ces  fept  Lettres  font  accompagnées  de  commentaires 
très-prolixes , où  l’on  trouve  des  remarques  de  toutes  efpeccs , 
grammaticales,  géographiques,  hifioriques,  théologiques  , cri- 
tiques. L’Auteur  de  ces  remarques  y a inféré  même  plufieurs  di- 
grefilons  aulTi  inutiles  que  la  plupart  de  fes  notes,  6c  quelques 
dilTertations  aflez  étendues  : Par  exemple , lùr  ce  que  faint  Gré- 
goire cite  Homere  ; il  s’arrête  à prouver  ce  dont  prcfqueperfonne 
ne  doute,  que  les  Chrétiens , à l’exemple  des  faims  Peres,  peu- 
vent utilement  s’appliquer  à l’étude  des  Auteurs  profimes.  La 
longue  préface  qui  ell  au-devant  de  ce  recueil,  fert encore  moins 
pour  l’intelligence  de  ces  Lettres.  Il  s’y  agit  d’une  querelle  par- 
ticulière faite  à l’Auteur,  6c  qui  lui  donne  lieu  d’examiner  avec 
beaucoup  d’étendue  , quand  6c  comment,  à quelles  conditions 
8c  jufqu’a  quel  point  il  eft  permis  d’introduire  dans  une  langue 
des  mots  nouveaux  ôc  de  nouvelles  façons  de  parler. 

XXIII.  On  cite  ( a ) des  commentaires  de  faint  Grégoire  OuTr^fs  de 
fur  la  Genefe  qu’on  dit  êq||^  manuferits  dans  une  biblioteque  de 
Venife.  Poflevin ( ^ ) les  y a cherchés  inutilement , 6c  conjeflure  pasvenusjui- 
qu’ils  ont  pû  être  enlevés  par  Diegue  Hurtado.  Ce  qu’il  ajoute 
eft  plus  vrai-femblablc , que  ces  commentaires  ne  font  autre  chofe 
que  le  Traité  intitulé,  de  la  formation  de  t homme:  Saint  Grégoire 
cite  (c)  lui-même  Texplication  qu’il  avoir  donnée  du  Pfeaume 
foixante-unicme  ; fi  toutefois  le  difeours  où  il  en  parle,  eft  de  lui. 

Il  y a lieu  de  croire  , qu’avant  d’expliquer  rEecfcfiafte,  il  avoir 
commenté  le  Livre  des  Proverbes,  puifqu’il  dit{d)  qu’il  avoir 


{«)  Ocliicrus,  in  Biiliot.pag.  19}. 
(i)  ÿoSsyin.  in  npfarei.iom.  i-fng. 
68}. 


A 


( r ) Nyllèn. 

Nyflcn.  ht  Eeclejiajt. pag. 
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éprouve  lui-méme  la  diffîcultc  qu’il  y a de  bien  erpUquer  les 
Proverbes,  non-feulement  en  les  étudiant  pour  lui , mais  encore 
en  les  examinant  pour  les  faire  entendre  aux  autres.  S.  Jean  Da- 
mafeene  (a)  rapporte  fous  le  nom  de  faim  Cyrille  un  long  palfage 
tiré  d’un  Traité  fur  ces  paroles  de  l’Evangile  : Celui-ci  eft  mtn  Fils 
bien-aimi.  S.  Cyrille  d’Alexandrie  { ^ ) en  rapporte  un  d’un  com- 
mentaire furl’Épitre  aux  Philippiens,  qu’il  dit  être  de  l’Evêque 
Grégoire.  On  croit  que  c’eft  celui  de  Nyflc;  & c’eft  apparemment 
fur  ce  témoignage  que  Sixte  de  Sienne  {c)  lui  attribue  un  commen- 
taire fur  cette  Epitre.  Nous  n’avons  plus  le  Livre  qu’il  promit 
d’envoyer  (J)  à l’Èvêque  Theodofe,  dans  lequel  il  expliquoit  com- 
ment Corneille  avoir  re(ju  le  Saint-Efprit  avant  le  Baptême. 
Nous  avons  perdu  aulTi  l’apologie(  e)  que  faint  Grégoire  avoit 
faite  de  fa  propre  conduite  à l’égard  des  difciples  de  Marcel 
d’Ancyre.  Il  avoit  écrit  à ce  fujet  plufieurs  Lettres , dans  Icf- 
quellcs  il  faifoit  voir  qu’il  avoit  eû  raifon  de  les  admettre  à fa 
communion,  & qu’en  cela  il  n’avoit  rien  fait  contre  les  canons 
de  l’Eglife,  ni  la  foi  des  faims  Peres.  Eutymius  (/)  dans  fa  pa- 
noplie cite  quelque  chofe  d’un  écrit  de  faint  Grégoire  de  NylTe 
à Ablavius,  que  nousnelifons  point  dans  le  Traité  qui  lui  eft 
adrelTé  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  lui  en  avoit  adreffé  d’au- 
tres. On  lui  attribue  encore  un  commentaire  fur  les  Pfeaumes 
qu’on  dit  être  (g)  en  grec  dans  la  biblioteque  du  Vatican.  Saint 
Jean  Damafcene(  A ) cite  de  lui  une  Lettre  à un  Moine  nommé 
Philippe,  dont  nous  n’avons  pas  d’aurre  connoiflance.  La  pre- 
mière de  faint  Grégoire  à Flavien  fur  fes  difficultés  avec  Hel- 
lade , n’eft  pas  même  venue  jufqu’à  nous.  Il  en  parle  ( i ) dans  la 
fécondé  que  nous  avons  encore. 


( 4 ) Damafcen.  i«  f*rall.  rom.  i.png. 

( A ) Cyrillus  , efijt.  ad  Evopnum. 

( r ) Sixt,  Senenf.  lib.  4.  Bibhot.  pagt 

(d)  Njrflen.  de  Pyikmyjfa  , pag.  871 . 
(,)  Nyflên.  i.  rom.  monum.  Za- 


cagmii, pag.  jîj. 

(/)  Eutymius  , in  Panop. 

(g)  Sixtus  Senenf.  Itb.  4.  Biblict.  fan- 
Oa,  pag.  lîj. 

(A)Damalcen.  rom.  i.pag.  ^z^.ccntr^ 
dacobitas. 

(i)  NyiTen.  rom.  i. pag.  1077, 
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ARTICLE  III. 

Doâriiie  de  faint  Grégoire  de  Nyjfe. 

I.  O A I N T Grégoire reconnoît  non-feulement  que  tout  ce  qui  eft 
i^dans  l’Ecriture, (fl)  même  les  paroles , vient  du  Saint-Efprit , 
mais  il  le  prouve  encore  par  l’autoritd  de  faint  Paul  qui  citant  l’An- 
cien Teftament,  attribue  au  Saint-Efprit  feul  , ce  qu’Ifaïeôc 
David  ont  dit.  Il  ajoute  que  nous  apprenons  de  Jefus-Chrift  mê- 
me que  ce  dernier  croit  infpiré  de  Dieu , lorfqu’il  annonçoit  les 
Myfteres  cêleftes,&  qu’il  difoit,  le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur.  En 
eflèt  aucun  homme  ne  pouvoir  fans  une  infpiration  divine  avoir 
connoilfance  des  entretiens  du  Pere  avec  le  Fils.  Ce  qu’il  alTure 
de  David , il  le  dit  des  Prophètes  en  général , regardant  tous  leurs 
écrits  comme  divinement  infpirés  ; en  particulier  tout  ce  que  (ù) 
Moyfc  a dit  de  la  création  du  monde.  Il  aceufe  (c)  les  Juifs  d’avoir 
retranché  ceux  d’entre  les  titres  des  Pfeaumes  qui  leur  paroilToient 
contenir  des  preuves  de  la  venue  du  Meifie  : En  quoi , dit-il , ils 
ont  agi  conformément  à l’Edit  qu’ils  avoient  fait  de  chaffer  de 
la  Synagogue  quiconque  reconnoîtroit  Jefus  - Chrift  pour  Iq 
Meflie.  Il  compte  (d)  douze  Pfeaumes  qui  n’ont  point  de  titres 
dans  l’hebreu  , & dit  que  l’Eglife  y en  a mis , pour  marquer  à la 


( ^ ) Qjt-xcumque  fscra  Scrifutra  dicit , 
Spiritüj  fanCli  [tint  voces  five  tffata,  Pnt- 
ct^ri  ctrtè  Sfiritus  fanCUu  locutm  efl  ÿtr 
tfaiam  Prophetam  , prophetans  p4tr<vus 
ftojiru.  Hoc  ad  Juiaios  qui  Rom^  trant  litm 
d:xft  {Apoflclus)  £/j>>  vocts  mfert.  Et 
ed  Hehrxot  cum  pr^pùfuijfet  Spiritttm , in 
quibtu  ait  , quaprepter  Juut  dicit  Spirî- 
ttu  ille  fatiÜuj  , fuijkit  pfalmi  verba,  ex 
ptrfona  Dti  fuse  & iatè  U.Ûa»  Et  ab  ipfa 
Demmo  idem  didicimiu  , qncd  David  non 
infe  manens  ^ id  ejl , non  fecundUm  huma- 
nam  naturam  perfonans  caieftta  annantia^ 
bat  myJîeria.Quomoiit  entmquis  hemo  exi- 
gent cociejle  cotlcquium  Paint  cum  t'Uio  no- 
vijfet?  Üed  Spiritu  affatus  dtxit  , etiam 
Dominum  Domino  ioqut  qiue  dixit.  Si  enim 
David  in  Sp.rint  ( inqu.t  ) vecat  eum  Do- 
m/fuirn  , quomodo  Fiims  ejnt  efl  ? Engo  ntt- 
msne  ajjîati  fanCii  vates  virtute  Spiritth 
fanÛi  mfpirantiir  : & tdeo  ommi  Scriptu- 
ra  divinitttt  infprrata  dicitur , q:uaf:t  di- 
vtH,e  ittfpiratiçnU  diClrina,  Kyin 


oratione fexta  contra  Eunomium  ,pag. 

& 187. 

{b)  yit  enim , ut  qttx  cceltfti  ntimine 
afflantt  de  mttndi  procrcatione  ma^nus  Mo- 
Jet  prodidit  monttmearis  litterarum , qtue 
primo  quidem  afpctlu  inter  fe  contraria  vi- 
dentur  ,ordine  quoiam  difponam,  Gregor. 
in  lUxam.  png,  i . 

(f  ) Alifs  ( Pfalmit  ) pr^ftpitntur  in- 
fcriptiones  , fed  EccleJtaJîiCie  (x  myjiiC.x  , 
myjieriifque  , qitod  ad  nojfrx  pietntu  dtj- 
ctphnam  pertinet  ,JigniJîcatrtcef  , J'ed  apud 
Hebrixos  non  /tint,  cotrvenienter  videlicet 
iili  in  Evangelio  advertitt  ipjos  acatfatio- 
ni  ; Quoniam  Icgem  tulerunt  , ut  (j  t^ui» 
confiteatur  Chfiltum  c'xtra  Synagogtm 
fiat,  ^lijfittmque  igitur  iujiriptiones  ipQ 
anim.tixertunt  centinere  demonjîraticnem 
quandum  myjlerii  dominici , ilhu  répudia- 
rttnt,  Gregor.  m Pfalmot , cap.  8.  pag, 
507. 

(d)  Idem,  308. 


Sur  TEcriturc 
fiiiiue. 
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tâte  de  ces  Pfeaumes  les  Myfteres  qu’ils  renfermoient  ; ce  font 
ces  titres  ajoutés  qu’il  appelle  ecclé/iaftiqucs  & myftiqucs.  Les 
Pfeaumes , comme  il  le  remarque  {à)  font  compofés  d’une  maniéré 
fl  admirable,  qu’ils  peuvent  être  utiles  à toutes  fortes  de  perfonnes  : 
non  - feulement  les  hommes  parfaits , & qui  ont  les  yeux  de  l’ame 
purifiés,  peuvent  en  tirer  des  inftrudions  falutaires,  mais  aufli  ley 
femmes , comme  s’ils  n’étoient  écrits  que  pour  elles.  Ils  donnent 
de  la  joye  à ceux  qui  font  encore  dans  l’enfance  chrétienne  : ils 
fervent  de  bâton  6c  de  lit  à ceux  qui  font  calTés  de  vieillcffe  ; 
ceux  qui' font  dans  la  force  de  l’âge  fpirituel  les  regardent  comme 
un  don  particulier  du  Ciel  ? Que  ceux  donc  qui  font  accablés  de 
triftclTc  les  confiderent  comme  une  lettre  de  confolation  qui  leur 
cft  envoyée  de  la  part  de  Dieu  ; que  ceux  qui  voyagent  par  terre 
ou  par  mer , qui  exercent  des  arts  fédentaires  ; en  un  mot  que  tous 
les  r ideles  tant  hommes  que  femmes , de  tout  état  ôc  de  toute 
condition , fains  ou  malades  , foient  pçrfuadés  qu’ils  fe  privent 
d’un  grand  avantage  lorfqu’ils  négligent  de  réciter  ces  divins  Can- 
tiques. On  les  chantoit  dans  les  ré;ouilTances  des  noces  ; dans  les 
feftins , ôc  dans  les  veilles  ou  Ihtions  que  l’on  faifoit  dans  les  Egli- 
fes  durant  la  nuit  ; en  général  le  chant  des  Pfeaumes , ôc  la  ledu« 
re  de  l’Ecriture  Sainte  faifoient  les  délices  des  perfonnes  de  piété. 
Sainte  Macrine  {b)  fçavoit  les  Pfeaumes , ôc  en  récitoit  à certaines 
heures  delà  journée.  A fon  lever,  pendant  fes  occupations  ordi- 
naires , en  fe  mettant  à table  , en  fe  couchant , ôc  fe  relevant 
pour  prier,  ces  divers  cantiques  lui  tenoient Heu  de  compagnie. 
Saint  Grégoire  attribue  à Salomon  les  Livres  de  la  (<■)  SagclTe , 


( « ) No»  modo  viri  ftrftOi , ta  quibut 
jam  animi  Jenfu  furgata  ftmt  , erudiiio- 
»fm  hanc  ( rfalmorum  ) afequimiMr  ; fed 
eandtm  & miilicrti fibi  tanquam  profriam 
vindicant  : infant ihufqnt  crepundicrnm  in- 
Jiar,  voluptattm  paru  ; & decrtfitii  ba- 
cuU  & quitlit  loco  obtinrii  ; illi  vero  qui- 
iut  atat  vigtt,  hniiu  daîtrina  donnmfuum 
tjft  txtftimant  ; it  aurrm  qui  trijli  ejl  ani- 
ma & malt  affeOa  ob  evtntum  qutmpiam  , 
propttr  ft  Sertptura  hujut  graiiam  dnini- 
tiu  ntiffam  elle  crtdit  ; ad  hat , qui  ittr 
feu  ttrra , fiu  mari  faciunt  ; quiqut  fe- 
dtntariat  arm  txeretnt  ,0"  ut  rem  m fau- 
ta cmftram  , nnnet  tàm  viriquàm  mulie- 
rti,  quodeumqut  vita  gtnut  fedcniur , agri 
fimuT  aefirmi , damnumfe  pati  arbitrtntur, 
Ji  non  femptr  in  are  fuhlimem  hanc  injiitu- 
liantm  cireumferant.  Jam  veri  {/  etnvivia 


tr  nuftialtt  hilaritatei,  philofcphiam  hane. 
Ht  parttm  laliiia  fuit  jut  unditatibut  adftif- 
ettnt , ut  taeeamut  divinam  illam  in  neffur- 
nit  fei  vigiliit  inJUtui  falitam  hfmnodiam  , 
Etclejiaque  in  hit  dtcantandit  aecuratam 
feduUtattm.  Givgor.in  ffal.  cap,  $.fag. 
i6i.& 

(b)  Erat  ( Maerina  ) Pfalmcrum  kaud- 
quaquam  ignara,  prafinitamqut  ecrumfar- 
temjlatutit  ttmforibus  ftrcurrtbai.  Nam 
fivt  furgtrtt  è itUtila , Jivt  ad  fludia  acce- 
dtrtt , fivt  diftfderet  ab  tii , fivt  cibum 
fumerer , fivt  à mei^a  recederet  ,Jivi  cu- 
bUumfc  confcrrtt  ,five  ad  precandum  exmr- 
gerei , femptr  ut  bmam  ftque  nullo  temfart 
deferenitm  eomitem  Pfalmut  um  hatebat  eau- 
tiltnam.  Gregor.  in  vita  S,  Maerina  ,pag. 
1 79.  rom.  1.  in  afpend.-te, 

( f ) Saltmau  prophtticè  ( ait  ) ; Puer 

des 


Digitized  by  Google 


EVE  SQ  UE  DE  NYSSE,&c.  38; 
des  (<j)  Proverbes , de  {b)  l’Ecclefiafte  & du  Cantique  (r)  des  Can- 
tiques. II  releve  extrêmement  celui-ci,  & lui  donne  la  [d)  préfé- 
rence fur  les  autres , demandant  pour  (r)  riiuclligencc  des  myfleres 
qui  y font  renfermés,  des  perfonnes  dépouillées  du  vieil  homme  , 
de  fes  (x’uvrcs  , de  fes  mauvais  délits  , & revêtues  de  l’homme 
nouveau  qui  eft  Jefus-Chrid,  & de  fa  robe  qui  eft  fa  juftice  & fa 
charité. Il  cite  le  Livre  de  (f)  Job, le  troiliéme  {g)  d’Efdras , ôc 
le  Cantique  (//)  des  trois  jeunes  Hebreux  jettés  dans  lafournaife; fie 
il  remarque  qu’ApoUinairc  les  citoit  aulTi  pour  appuyer  fes  erreurs. 
Il  fait  encore  ulage  de  l’hiftoirc  (<)  des  fept  freres  Maccabées  ; 
ce  qui  fait  voir  qu’il  reconnoilToit  pour  autentique  le  fécond  Livre 
des  Maccabées  où  elle  eft  rapportée.  Il  attribue  l’Epitre  (i)  aux 
Hebreux  à faint  Paul,  &rApocalypfe  ( /)  à faint  Jean  l’Evange- 
lifte , le  regardant  comme  un  Livre  [m  ) canonique  & (n)  divin. 
Quand  donc  il  en  parle  comme  d’un  Livre  apocriphe , il  faut 
prendre  ce  terme  dans  fa  fignificatioh  originale  qui  marque  une 
chofe  cachée  6c  myftericufe.  On  trouve  dans  fes  écrits  plu- 
licurs  paffages  fous  le  nom  d’Ifaïc  (o) , de  Jeremie  ( p ) ôc  d’O- 


eram  ingeniofus  & fortîtus  fum  aniniam 
bomim.  Sap . 8.  ly.  Oregor.  ttjlim,  4J- 
'versiu 

én  coUeÛaneis  momtfrtemorMm  vdcrum  Ec- 

clejij  ffrxcig  ac  laana. 

( « ) ipfttr  Salomor.em  rfiargw.V 

( Âpoltiiunuf)  aitntem  : Inteliigens  gu- 
bürnacuia  pomJcbitf  i^roverb.  1.5.  Gfe- 
gor.  in  üKtirrhiticû , pag.  xi9.Apud2.z- 
cagnium. 

(A)Gregor.  tapof,  in  EccIrJtaJItn  Sa- 
Umortis  ,pdg,  373. 

( ) Gregor.  commcntar.  in  Cantleum 
Caiiticttum  Salomonis , pag.  468. 

( > Aliier  crudtunt  Vrovtrbia  , & ali- 
ter d.JJent  EcdtfijJlet , & qua  per  Can- 
iiettm  Canticorum  rrji.mr  philofophia  , 
tttramque  fuperat  degmatum  fHhhm.tare, 
Gregor.  homiL  i»  Canne.  Canticerum  , 
pag.  47 

(e  ) Qtùcumque  congruenter  eonftîio 
TauU  , vtterem  hotninem  , tanquarw  fordi- 
ium  aliquod  vtftimtntum  exuijtis  cunt  ejue 
nCl.on.but  ô*  dêfiderits  , lucidae  Dctnini 
vejfes  , quales  cjlend.t  in  tr^nifiguratione 
qu*  faàaefl  in  monte,  indu-Jlit  per  vitje 
furttarem  , imo  vero  qui  ipfum  Demirum 
tiojîrum  Jefitm  Ckrijium  cun  charitate  , qna 
tfl  ejut  indumentum  , indwftis , eftn  ei 
fonform-.ti  ad  impatibilitatem  & ad  koc  ut 

Tome  II, 


Jitif  divinioret  ^ vos  aud.te  myJlcnttTU  Can- 
tici  Canticorum.  Grcg,  hoiml.  i.  m Cantic. 
pttg.  474. 

(/)  Cîrtfgor.  orat.  infunere  Tulcheria^ 
p.  V53.  & tu  t:flif:!oris  advenitt  Judact, 
pag.  3x8.  iTg;i.i  Zacagaium. 

(g)  Gregor.  injIrmonedeSpiritufan- 

Zacagnium. 

(h)  Gregorius , i»  antirrhetico , pag, 
xSi. 

(#)  Gregor.  orat.  in  40.  MartyrcJ  , 
tom,  1.  in  appendice  , pag. 

( A ) Gregor.  in  cpijfola  de  Pytkonijfa  , 
pag.  871.  j«  ant,rrhitico  ,pag.  1(9. 

(i)  Gregor.  orat.  inj'u  i/n  ordmat^cnem, 
pag.  »7<î- 

(m)  Gregor.  in  antirrhetico^  pag.  zi 9. 

(n) Greg.  in  Ffal.  cap.  10.  51}- 

( 0 ) Efaias  ( 4if  : ) Ecce  juvenca  pc- 

perit  èi.  non  peperit.  Gregor.  in  teji.moniit 
adverjut  Judaot  ,pag.  303.  L^atat  ait:  ) 
nttnquid  ego  pr*rcrpi  patribut  x ejîrtt  txettn- 
tibuf  è terra  Ægypti , ut  ojferrcnt  m.hi  ho- 
locauJi.i  & facrijicium.Qzngox.  tbid.  pag. 
31Î.  Efa.ai  (a.t:)  & tunch.ee  ccr.jum- 
tnabuntur  , dicit  Dominât , quando  i’r^ntm 
lignorum  mclinatut  fuent  Ô"  refurgei , Ô* 
q:tando  è ligno  fanguis  dijhllabit.  Greg. 
tbid.  pag,  30p. 

(p)  Jeremiat  {ait  & circumdditt 

Pçç 
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fée  (a),  qui  ne  iè  lifent  pas  dans  nos  exemplaires.  La  verfion  dont  il 
fe  fert  ordinairement  elt  celle  des  Septante;  mais  il  cite  {b)  quelque 
fois  celles  d’Aquila,  de  Symmaque , & de  Theodotion  , & fou- 
vent  il  a recours  au  texte  hébreu  (r)  comme  à l’original , avouant 
( d ) que  l’obfcurité  qui  fe  trouve  dans  quelques  endroits  des 
Septante  vient  de  la  langue  greque  qui  ne  peut  atteindre  à la  force 
& a l’énergie  de  la  langue  hébraïque.  Cette  langue,  fuivantla  re- 
marque (?)  de  quelques  habiles  interprètes,  n’a  pas  le  même  air 
d’antiquité  que  les  autres  ; & ils  croyent  qu’on  doit  la  compter 

{larmi  les  miracles  que  Dieu  ht  en  faveur  des  Ifraëlites  lors  de 
cur  fortie  d’Egypte  : fentiment  qui  eft  confirmé  par  un  endroit 
du  Pfeaume  8o.  oii  nous  lifons  : Que  lorfque  le  Peuple  fortit  de 
cette  captivité , il  entendit  une  langue  qu’il  n’entendoit  point  au- 
paravant. Mais  d’autres  (/)  anciens  interprètes  croyent  que  D^vid 
ne  veut  dire  autre  chofe  en  cet  endroit  finon  que  les  Ifraëlites 
défignés  fous  le  nom  de  jofeph  , entendirent  fur  le  montSinaï, 
après  leur  fortie  d’Egypte,  la  voix  du  Seigneur  qu’ils  n’a  voient 


Deo praputium  cordir  vcjtri.  Gregor.  ibii. 

514. 

(4)  OfedJ  (ait  ér  erit  in  extrtmo  no~ 
men  tjus  clarum  in  omni  terra  , ù'  nonihit 
e^us  cognommabuntur  popuU  rr.uliiy  Ù"  -n 
x>iif  ejuf  ambulantet , VéVent  in  eit.  (>rcg. 
ibid.  ptig>  5^6. 

(b)  Ad  exeelfam  Mojit  i/ocent  acctdi^ 
tntu  , qui , in  fumma  , inqua  ,(Jtc  entrn 
Aqu  las  prù  , in  principio  , lertit)  fecit 
Deuj  cnlumO’  rerramXiTCg.lib.  in  hexam, 
pag,  7.  Hoc  autem  ex  Symmaik,  Tke<h- 
dotionit  tT  Aqmla  imerpretattone  clariuj 
Jit  : cum  primut  eortim  dii&t  ; terra  au- 
tem  erat  iners  , ^ indiflitiHa;  aJter  aurem, 
erat  inanis  ^ nalU  ; ttrtîut  vero , erat  ni- 
hii&Hihilum.  Greg.  ibid.pag.  ri;. 

( c ) Adamus  ft^undUm  notationem  no- 
m/nit  , terrtnum  figmentum  JigniJîcat  , 
qttfrr.aHmodum  hebre^x  lingute  periti  tra- 
dunt.  Gregor.  de  hominis  opificio , cap.  ii. 


pag.  loi. 

^ ) Filii  autem  , inquir  , tnatris  meæ 
pugnavemnt  în  me,  pofucrunt  me  cu- 
ilotiem  in  vincis,vineam  aiuem  mcamnon 
euftodivi  ( CanL  Garnie,  cap.  i.verf.  ç.  ) 
]ji  hcc  mihi  aitent»  prabeantur  aures  , non 
in  accurata  difcut:enda  diéïionit  confiru- 
(IwHC , ftd  in  confiàtranda  fenfut  connexto- 
ne.  Quid  fi  is  non  fit  accurate  connexus  , 
id  tmptuetur  imbUiUitati  interprttaitcnit 


eontm  , qui  Unguam  kebra'rcam  transfe^ 
runt  in  vocem  gr/ccam.  li  enim  qui  fin- 
dium  pofuerunt  ut  erudirentur  infermone 
hebrao  , nthil  invtniunt  ejufmodi  ut  videa^ 
rur  non  cohxrere , ae  à Je  invicem  depen- 
dere.  Lingua  cmem  nofira  ( græca  ) figu- 
rata  locutio  ^ non  convenient  elegantia  Im- 
gu.t  hchrta , a fn-t  quamdam  confrfionem 
ut  qui  Jequumur  in  fuperficie  fign>ficatio^ 
nerndiHionit.  Gregor. /lonu/.  i.inCantic, 
Cantic.  pag.  494. 

( e)  Huidam  autem  qui  exaCliorem 
Seripturarum  co^niiionem  funt  ajfecuti  , 
afic.  unt  Unguam  hebuficam  non  ita  vêtu- 
fiatem  reiolere  ficut  reliqtia  , fed  cum 
aliit  mir4ftt///  , & hoc  Ifraëlitis  mirecu- 
lose  avchiilfe  , nempe  Unguam  hanc  con- 
fertim  fimul  pofi  egrejfionem  ex  Ægypto 
genti  txtemporalemfaüam  fi*  fie.  Et  nefeio 
quis  Tropheta  ferme  taie  qUid  confirmât  t 
nam  dum  ex  ^^gypto  ipfe  egrederctur  ; tune, 
inquit  , iingu.im  quam  non  noverat  audt- 
v/>.  Gregor.  orat.tx,  contra  Eunomium  , 

( f)  ropnlus  , inquit , egrefius  ex  Æ- 
gjpto  audiVif  Unguam  quam  olim  non  no- 
tât. Ecqua  ilia  fuit , nifi  vox  X)ei  in  monte 
ad  populum  cmifia?  Athanafius,  in  pfaL 
pag.  iïq(.  Vide  EüCchiim,  i»  pfaL  pag» 
Î02. 
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jpas  ouïe  jufques-là.  Saint  Grégoire  combat  ( a ) le  fentiment  de 
ceux  ( ^ ) qui  fondés  fur  ce  qu’ Adam  & Eve  auifitôt  après  le  péché 
couvrirent  leur  nudité  de  feuilles  de  figuier , ont  crû  que  cet  arbre 
étoit  celui  de  vie.  Il  croit  que  (r)  Moyfe  fauvé  des  eaux  ne  voulut 
jamais  boire  du  lait  d’une  nourrice  étrangère , & que  ce  fut  par 
le  confeil  d’une  de  fes  parentes  qu’on  le  donna  à fa  propre  mere 
pour  en  être  allaité  ; qu’enfuite  la  ( d ) fille  de  Pharaon  (e  voyant 
fierile,  l’adopta  pour  fon  fils;  que  le  changement  que  les  Magi-, 
ciens  (f)  firent  de  leurs  verges  en  fcrpens,n’étoient  qu’un  preftige 
pour  tromper  les  Ibeûateurs  ; que  Marie  (/)  focur  d’Aaron  vécut 
dans  la  virginité  juiqu’à  la  mort , en  quoi  elle  &t  la  figure  de  la  faintp 
Vierge  dont  elle  portoit  le  nom.  Néanmoins  Jofeph  Thillorien 
lui  donne  un  mari  qu’il  (g  ) appelle  Hur.  Philon  penfe  aullî  diffé- 
remment de  faim  Grégoire  fur  l’adoption  de  Aloyfe  ; il  dit  (h)  que 
la  fille  de  Pharaon  l^ayant  point  d enfans , âc  fçaehant  combien 
fon  pere  haïlfoit  les  Hebreux  , fit  femblant  d’être  groffe  , & 
enfuite  d’être  accouchée  de  Moyfe  qui  demeura  ainfi  auprès  d’el- 
le en  qualité  de  fon  fils.  Saint  Grégoire  parle  de  Balaam  (»)  com- 
me d’un  homme  attaché  aux  augures , aux  fauffes  divinations  t 
c’eft-à-dire  comme  d’un  Magicien  ; il  femble  croire  que  fon  âneffe 


( a ) H JC  de  cjufa  qued  in  tfu  ligni  tjl 
^ohibitum , neque  Jicum  efi  credimui  , Mt 
nonnutii  proniinliarune  , neque  aliquam  ex 
frugifens  arbonbiu.  Si  enirn  tune  ficiu 
fitiiïet  letifera , nec  nunc  quidem  effet  om- 
Hino  efculenta , &c.  Gregor.  in  Cant.  Can- 
tic,  proattnio  fpag,  471. 

(»)  Kîdorus  Pcleufiota , 1,  epijl, 

jt.pag.  I}.  Tbeodoret.  in  Genejim  , pag. 
»7. 

(f)  A régit  fiUa  diteChu  (Mofet)  in 
filmm  fuit  adopiaeut,  Verùm  naturaqua- 
dam  injtta  mammtUam  alienigente  fjjlidient 
et^ufdam  ex  prepinqun , à proprij  tmuri- 
tur  parente.  Gregor.  de  vita  Mojit , pag. 
171. 

f d)  Gregor,  ibid.pag,  18 g. 

( r ) Pojrqttam  in  prafentia  Ægyptle- 
rum  virgam  fuam  in  ferpeniem  animaffet 
Mefet , idem  quoque  fuit  in  virgis  fefa- 
Huret  exijlimabant  Magi.  Std  fallaciam 
effieacitai  redarguit , dttm  ferpens  ex  Mo- 
fit  virra  converfiu  , magica  ligna  ferpen- 
tet  fcilicet  comedendo  , nullam  in  aliit  effe 
vbn  ad  propulfandam  injwriam  , autvitam 
afiendit , ^aier  fpeciem  quam  eculit  eo- 
rfuif,  qtti  facifè  decifipoierani , prajligim 


Magorum  exhibuerani.  Grcg.  de  vita  Mojit 
pag.  173- 

(/)  Propketiffa  Maria exjiccata 

mari  tranfmiffoque canoro  tympant 

pracinit  ; fortaffe  ilia  hijloria  commema- 
ratio  tympano  tacite JlgniJ.care  videtur  vir- 
ginitatem , qiia  priniiim  à Maria  exculta 
ejl , per  quam  crediderim  Dei  genitricem 
Mariam  prajîgnatam...viri  dcCli  multi  eam 
calibem  Juiffe  apertè  prontmtiaruut , qtu~ 
niam  in  nullit  hijloriarum  monumentit  de 
ejut  matrimonio , aut  liberorum  procreatia- 
ne , memorta  proditum  ejl , ire.  Greg.  lib, 
devirg.eap.  ly.  pag,  ^nj.  & Jÿï. 

(g)  Jolêph.  lib.  3.  antiquit.  Juda'ie, 
f*g-  7f. 

( A ) Philo  , de  vita  Mojit  ,pag.  Soq.  O*. 
éof. 

(i)  Habebai  Balaam  auguria , tenebai 
oracula , & ad  hae  ruditu  ajina  ignota 
nonnunquam  wadifetbat  : cttjtit  vocem 
( quoniam  ipje  folebat  brutomm  animai 
li0n  clamoret , & garritui  avittm  coo- 
pérante diabolo  inietligere  ) quaji  articula^, 
tam  , Jignifcantemque  hiftoria  enarravit  ^ 
&e,Xiteg.d€  vita  Moftt  / pag. 

Ca  • 
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ne  profera  aucune  voix  diftinde  & articulée , mais  qu’ayant  ren- 
du Ton  cri  ordinaire , Balaam , accoutumé  à tirer  des  augures  du 
cri  des  animaux  comme  du  chant  & du  vol  des  oifeaux , com- 
prit aifement  ce  que  fon  ânclTc  vouloit  marquer  en  cette  occa- 
fion.  Saint  Pierre  (a)  dit  néanmoins  que  cet  animal  muet  parla 
d’une  voix  humaine,  & réprima  la  folie  du  Prophète.  L'opinion 
de  faint  Grégoire  fur  la  Pythonifle  eft  ( A ) qu’elle  n’évoqua  point 
par  fes  enchantemens  l’ame  de  Samuel , mais  le  démon  qui  en 
prit  d’autres  avec  lui  : ce  qui  fit  dire  à cette  Magicienne , qu’elle 
voyoit  des  dieux  qui  venoient  de  l’enfer.  Il  croit  ( c ) que  le 
fupplice  dont  les  Juifs  punirent  Ifaïe  pour  leur  avoir  prêché  des 
vérités  qu’ils  n’aimoient  point , fut  celui  de  la  feie.  Cell  de  Jefus- 
Chrift  qu’il  explique  (</)  ces  paroles  du  même  Prophète  ; Le 
Seigneur  dit  à Cyrus  mon  Chrift  ; je  vous  ai  pris  par  la  main, 
les  nations  vous  obéiront,  j’ôterai  aux  Rdft  leurs  forces,  j’ou- 
vrirai devant  lui  les  portes , & les  portes  ne  feront  point  fermées  : 
Je  marcherai  devant  lui  ôc  j’applauirai  les  montagnes , je  rom- 
prai les  portes  d’airain , & je  briferai  les  gonds  de  fer,  & je  vous 
donnerai  les  trefors  de  ténèbres , c’eft-à-dire , les  plus  cachés. 
Ces  paroles , comme  il  le  fait  voir , ne  peuvent  convenir  à Cy- 
rus Roi  des  Perfes , puifque  les  Meffagetes  firent  fouffrir  à ce 
Prince  une  mort  honteufe , en  lui  arrachant  la  peau  du  corps  dont 
Us  firent  un  outre.  Saint  Grégoire  paroît  avoir  pris  cene  cir- 
conflance  des  hifioriens  prophanes  , qui  racontent  néanmoins 
la  mort  de  Cyrus  un  peu  différemment.  Selon  eux  (f)  il  mouiut 
dans  la  guerre  contre  lesScythes,  furptis  dans  les  embûches  que 


1 


(4)1.  Petr.  i. 

( h ) Gregor.  in  fpifi»  nd  Thtodof,  dt  ?jf- 
lhotttjfaypag.B67*  & 85ÿ. 

{c)  S'onne  religionem  docens  Ejatai 
ferra  àijfeÛut  efi  ? Gregor.  de  cafigat, 
^ag.  74ÿ,  cr4/.  m 40.  Martyres,  pag, 

115.  rom,  1.  in  appendice, 

I d)  Efatâs  ait  : Dicit  Dominas  Chri» 
fto  mco  Cyro.  Aiunt  autem  hsc  de  Cyro 
Rege  diüa  ejjt  ; fed  ridicula  efl 
hu;ufcemod$  tptnio,  Quomodo  enim  reliqua 
Cyro  conveniunt  ? ApprehencU  dexteram 
tuam:  obedicnc  ante  faciem  ejus  gemes: 
Si  lorcitudinem  Uegum  difrumpam  ; jpc- 
riam  ante  eum  januas,&  civitates  non 
cUudenmr.  Ante  te  ibo  ^ & montes  corn- 
pjanabo  , portas  zrcas  conteram,  & veâes 
îerreos  confringam.  £t  dabo  ù\n  theiâu» 


ros  tenebro^bs.  Quomodo  igitur  kæc  Cyro 
conven:ent,qui  paulotofi  apud  Majfagetar 
turpiter  intofeàur  efl,  & ex  ejus  dttraCïÀ 
pelle  Mtr  confeChu  ? Grcg.  teflim.  adverf, 
jui^os , apud  Zacagn.  pag,  314.  Hune 
Efaia  locum  intelligendum  ejfe  de  Chnjio, 
Tertullianus  quoque  advenus Jadétos  cap, 
7»pag,\  CT  Cyprianua.  liù,  1.  tefitm, 
cap.  Il, pag.  lâi.  Aurumant , nomen  Kôçft 
Domiimtn  interprétantes,  Idemfacit  Theo^ 
phltu  Alexandr47ius  in  difputatione  adhttc 
inedtta  cum  Simone  iudsso.  Sed  de  hac  ve- 
terum  Patrtim  opinione , vide  Hieronymuin 
in  comm.  ad  hune  locum, 

(e)  Herodocus  , Uh,  i.  hijlor.  pag, 
88.  Valeriui  Maximus , lib,9,  cap,  10^ 
jag.  • 
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la  Reine  Tomyrislui  avoit  drcffés  ; elle  lui  fit  couper  (<*  ) la  tête 
- & la  mit  dans  un  outre  plein  de  fang , en  lui  infultant  par  ces 
paroles  : Cruel , rafiafie-toi , après  ta  mort , du  fang  dont  tu  as  eû 
foif  pendant  ta  vie  , & dont  tu  as  toujours  été  infatiable  ! Il  re- 
marque qu’il  y avoir  (^)  dans  le  temple  de  Jerufalem  un  lieude- 
fiiné  pour  les  vierges,  entre  le  temple  & l’autel , ôc  que  Zacharie 
ne  voulut  point  en  ôter  la  fainte  Vierge , même  après  fon  ejjfànte- 
ment , ayant  connu  par  infpiration  qu’elle  étoit  demeurée  Vierge; 
que  ce  fût  en  cet  endroit  que  les  Juifs  malTacrerent  Zacharie  , 
lorfqu’il  offroit  le  facrifice;  mécontens  de  ce  qu’il  leur  avoir  an- 
noncé la  venue  d’un  Roi  né  d’une  Vierge  : circonfiance  que 
faint  Jerôme  (c)  dit  être  tirée  des  Livres  apocriphes , mais  dont 
quelques  autres  Peres  de  l’Eglife  n’ont  pas  jugé  de  même.  Saint 
Pierre  d’Alexandrie  (</ ) dit  que  lorfque  Herode  chercha  Jefus- 
Chrifi  pour  le  faire  mourir , il  voulut  auffi  ôter  la  vie  à faint 
Jean  ; que  Zacharie  l’ayant  dérobé  à fa  cruauté , ce  Prince  fit 
tuer  ce  Prêtre  entre  le  temple  & l’autel.  Saint  Grégoire  met  ( e ) 
la  nailTance  du  Sauveur  dans  une  caverne , & donne  (/)  une 


( 4 ) Capuf  Çyri  amputatuin  , in  utrem 
hutnanofanguine  rtpletum  conjici  jubct,cum 
/uc  exprobratione  crudtUtatü  : Satia  te,m- 
^uît  f fanguine  t^utm  JinJli^cujufque 
ttabilu  femptr  fitijli,  JuAinus , hb,  l . hijfor, 

pag.  617* 

( ^ ) Hic  ( Zacharias  ) divino  numinf  ttd 
eccultorum  cognttionem  dubîus,  cùm  virgi^ 
nifasis  myfiermm  in  parta  incorrtipto  non 
ignorara , in  facro  tcmplo  virginem  ma” 
trem  à loco  virg;mbt4C  per  legem  ajftgnO” 
to  non  ftmovit  , Jud^êfque  docuit , natu- 
ram  humanam,  unà  cum  reliqiiis  omnibus 
rerttm  omnium  effeüon  (y  R*g*  if^  [ubjt” 
Clam  ejfe,  ut  arborant  fuo  eam  ipfi  regt- 
ret  P non  autem  ab  ta  regtretur  : itaqut  in 
manu  ipfiuf  ejfe  , navam  ortûs  rationem 
mohri , qttæ  masrem  ejft  virgintm  non  im- 
pedéret , quamobrtm  tam  fe  à virgîKum  loco 
non  excluftf^e.  Locus  auie/n  tlle  trat  fpatium 
quoddam  inter  templum  & altare,  Cùm  igi” 
tur  amdivijfent  Jud^ei  rerum  ommum  Re- 
gem  in  vitam  humanam  divino  ordtne  pro- 
diijfe,  metuentts  ne  Régi  fubderentur,  SaeCT” 
dotem  qm  héec  de  ipfopartu  tejlifcabatur  , 
ad  ipfitm  altare  facrijuantem  interfecerunt. 
<îregor.  orat.  in  d:<m  Sar.  Cbrijh , pag. 
777. 

( c ) Hieronîm.  lib.  4.  in  Matth,  pag. 
wz,  & 1x5.  tcm.  3. 


(d)  Vident  crudelit  Herodes , quoniam 
illufus  effet  à Magis  , iratus  ejl  valdè.  Et 
mittens  j inquit , occidie  omnes  pueros , qui 
erant  inBetnleem^Ô'  m omnibus  finibus  tjuSp 
à b.matu  & tnfra.  ..  Cum  quibut,dr  alium 
prias  natum  infanttm  cum  interfeCiurut 
quafiviffet , & non  tnvewfjet , patrem  ejtts 
Zachartum  mterfecit  inter  templum  al- 
tare, cùm  eÿ'ugiffet  f lias  cum  maire  Eli- 
fabeth.  Petr>  Alcxand.  inepifiola  canonica, 
(an.  1 3 . pag.  z 34.  tom,  \ , Concil.  Hard, 

) Quid  jibi  vuit  bac  Dominé  in  an- 
tre fedes^  Hac  in  prafepi  reclinatio  ? Greg, 
orat.  in  diem  Nat.  Chrtjli,  p.  780.  S.  JuAm 
croit  i]UC  la  caverne  où  Jclus-Chrift  cft 
né  , }]*éioit  pas  dans^Bcthléem  , mais  au- 

Îircs.  Et  comme  ce  Saint  étoit  de  la  Pa* 
cAine  même , on  ne  peut  gueres  douter 
que  cela  nè  fut.,  au  moins  lêlon  l'état  où 
Bethléem  étoit  de  Ton  tems.  JuÛin.  m dia- 
logo,  p4g.  304. 

(/)  Prafepe  vero  inquoverbumgigni- 
tur  , befiiarum  eji  domus  , ut  cognofeat  bos 
poffeffvrtmfuum  & aftnus  prafepe  Domiui 
fui.  Per  bovtm  intellige  ilium  qui  legis  ju- 
go  fuhjtClus  ejl  : per  afinum  autem , quoi 
ejl  anmial  ferendis  oneribus  natum  , tum 
qui  Jîmulacrorum  culrut  onujhit  ejl  crimé-. 
ne.  Oreg.  tbid. 

Çcc  iij 
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Sur  la  tradi- 
tion,^ 


35,0  SAINT  G R E G O I R E; 

explication  allégorique  du  palTage  d'Ifaïc , oùnousUrons,qae  le 
bœuf  connoîc  celui  a qui  il  appartient , ôc  l’âne , l’dtable  de  Ton 
maître.  Il  fàit(  a)  defcendre  les  Mages  de  Balaam,&  dit  que  ce 
fût  en  conféquence  de  la  prédiâion  qu’il  avoit  faite , qu’une  étoile 
fortiroit  de  Jacob , qu’ils  en  obfcrverent  le  lever;  que  cette  étoile 
étoit  differente  des  autres , en  ce  que  les  unes  font  toujours  fixes  , 
les  autres  dans  un  mouvement  perpétuel  ; au  lieu  que  celle-ci 
tantôt  fe  mouvoit  & tantôt  s’arrôtoit.  Que  les  prefens  des  Ma-> 
ges  {b)  marquoient  la  divinité  de  Jefus-Chrifl , fa  royauté , fon  hu- 
manité , l’encens  convenant  à Dieu , l’or  à un  Roi , la  myrrhe  à 
un  homme  mortel  qui  doit  être  embaumé.  Que  faint  Thomas 
toucha  ( c ) véritablement  les  playes  du  Sauveur , le  foldat  qui 
avoit  percé  fon  côté  avec  une  lance , ayant  fait  une  playe  fi  pro- 
fonde quelle  pouvoir  contenir  la  main  de  cet  Apôtre  ; que  com- 
me ( d ) la  conflruâion  de  la  tour  de  Babel  avoit  été  caufe  de  la 
divifion  des  langues , elles  fe  réunirent  dans  l’établiflement  de 
l’Eglife  au  jour  de  la  Pentecôte  ; que  ( e ) ceux  qui  voyant  les 
Apôtres  parler  differentes  langues,  s’en  railloient,  étoient  du  nom- 
bre des  Pharifiens. 

1 1.  Attaché  à la  doflrine  des  anciens  & à leurs  ufages , il  ne 
veut  (/)  pas  que  l’on  change  les  bornes  que  les  Peres  de  l’Eglife 
ont  pofées,  ni  qu’on  rejette  des  termes  (impies  que  l’ufage  auto- 
tife,  ni  qu’on  préféré  la  dodrine,  dont  les  principes  ont  varié  félon 
les  tems,  à l’ancienne  réglé  de  la  Foi.  Il  regarde  la  tradition 
comme  un  principe  inconteflable  qu’on  a raifon  d’employer  con- 


% 


( a ) Auiivifti  hariolum  Bataam  mtUeri 
Humiite  affatum  , fie  elitnigenit  frx^ittn- 
ttm  ; entmr  fitlla  ex  Jacth.  Ecet  ttbi  ,qHi 
eb  tegenut  duxtrunt , Magi  ex  frxdi{f:e- 
nt  iffifti  novum  cbftrvant  trmm  JUltx , 
qux  frxier  aliarum  firilarum  naturam 
tr  motûi  & fiaiùi  eji  farticept , & ad 
luilieatem  hac  utiiur  vicijfiiudmt.  Etenim 
eiim  extern  fiellx  fartim  ht  orbe  non  erran- 
te femel  infix*  flatum  immobilem  fortitx 
fin! , parthn  nunquam  eejftnt  à mol» , hac 
& movetuT , dum  Magie  fe  ducemprabei, 
&fiatdum  ilUe  ofiendit  locutn.  Gregor. 
in  dlem  Naiiv.  Chrifii  , pag.  775.  e!r 
776. 

( 4)  Hi  (Magi")  t(y  tanquam  Dec  thue 
afferme  , & auro  dignitatem  regiam  coinne, 
Cr  prcpherica  quajam  gratta  per  myrrham 
tnortie  difpofitionem  fubfignifictmt.  Gregor. 
ibid. 


(e)  Confidera  quantum  in  latut  lattceq 
intravit  ^ ut  Ô'  totam  difeipuli  manum 
eaperepotuerii.  Gregor.  apud  Ana&zRum 
Sinaït.  >n  Hodegi  cap.  13.  pag.  840.  tom. 
t.  Bibl.  PP. 

(d)  Oporttbat  eot  qui  in  terrena  lurrit 
extruéiione  eommunionem  diugua  vocifque 
concordiatn  folverant , in  fpintuali  Eeclefia 
adifieatione  rureue  ad  commercium  lingua 
venire.  Gteg.ferm.  in  S.  Stephatmm , pag, 
787.  tom.  I. 

(e)  Gregor.  ibid.  Vide  S.  Ba/ilium  , m 
fermone  Afcetico  , pag.  31 1.  tom.  1. 

(/)  Soliie  quoe  patree  nofiri  pofuerunt 
terminot  mut  are,  neque  afp^enUni  fimplt- 
ciorit  pradieationit  idiot ifiimum  , neque  po. 
tiorem  putetit  doClrinam , qua  per  variât 
fuecejponet  mutavie  , fed  aneiqua  fidei  ré- 
gula congruité.  Gregor.  epifi,  ad  Eufiat, 
Ambr.  pag.  loyq. 
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tre  les  hérétiques , fans  qu’on  foit  obligé  de  le  prouver.  Que  per- 
fonne  (a  ) , dit-il,  ne  vienne  nous  objeder  que  nousfommes  éga- 
lement obligés , de  prouver  notre  doctrine  par  des  raifons  & par 
des  argumcns  : Il  nous  fuffit  pour  toute  démonftration  d’avoir  pour 
nous  la  tradition  de  nos  Pères  qu’ils  avoient  eux-mêmes  reçue  des 
Apôtres  comme  par  fonne  d’heredité  ou  de  fucceflion  ; c’eft 
pourquoi  il  protefte  (i)  qu’il  fera  toujours  attaché  à cette  tradi- 
tion. 

1 1 1.  Le  myflere  de  la  Trinité  n’a  été  révélé  aux  hommes  que  Sw  la  Tiini- 
fucceffivement.  Engagés  ( c ) dans  l’Idolâtrie , il  falloir  les  en  re- 
tirer  & les  amener  infcnfiblcment  à la  connoilfancc  de  la  vérité. 

Dieu  en  a ufé  envers  eux  comme  les  Médecins  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  fouffert  la  faim  pendant  long-tems , ne  diftribuant  aux 
hommes  la  nourriture , c’eft-à-dire , la  connoiflance  du  myllere 
de  la  Trinité  que  par  dégrés , parce  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de 
la  fupporter;  d’abord  il  Tes  a retirés  de  l’erreur  de  la  pluralité  des 
dieux  par  le  miniflere  de  la  Loi  ôc  des  Prophètes , & les  a accou- 
tumés à ne  reconnoître  qu’une  feule  Divinité,  & dans  elle  la  feule 
pui  fiance  du  Pere;  enfùite  il  leur  a donné  dans  l’Evangile  la  con- 
noiflance  de  fon  Fils  unique , & enfin  fon  Saint-Efprit  qui  eft  leur 


* (4)  Sullus  mih:  fuhcrcpct  quoi  tllud 

etiam  quoi  à nohü  pt  o conftjfo  h^baur  ra- 
fionibuf  & argwncr.i:/  tudigeAt  confrmari 
Ù"  proboTi  : fuÿictt  tnitn  ad  neftri  fermo- 
ns dcrnouJhjttbMm  quoi  haheamus  à pa^^ 
tribus  vcmtnum  ad  ncs  sraditiontm  velut 
h^editatim  quanicm  per  fuccejjîonem  ex 
Apoflolis  per J'anCios fequentes  tranfrmjfam. 
ÜTCgOT,  orat.  contra  Eunom.  fsg, 

{b)  Sm  autem  nofira  cratio  propojîtâ 
qttjjiione  infrmior  arguatur^  trad.tionem 
qu  iem,  quant  a patnbut  per  fuccejjîonem 
accepimus  , fervabimus  m perpentum  jtr- 
mam  Ô'  immoram.  Greg.  in  traHatUf 
QuoJ  non  fîr.t  très  Dii , pag,  44?. 

( r ) Initio  alerravcrant  homines  à c^ 
gnit.one  Dei  , reUÜoque  rerum  omnium 
i)omino  , alii  mundi  colebant  elemtïita  , 
aîii  doemonet  ventrandos  cenfebant  yplerif- 
que  verh  manufaOa;  etiam  ftmtilacrorum 
imagines  numina  ejfe  videbantur,^, , , be^ 
nignij  igitur  ecuLs  nature  Dominut  cor- 
ruptam  hominum  naturam  refpexit  , {y 
humanam  ab  errore  ad  veritatis 

rogmtionem  qu.bufdam  qitajî  gradtbus  re~ 
vocavit,  Qutmadmodnm  enim  qui  diuittrnd 
famé  conjeliot  ex  medicœ  facuitatis  prmf- 
eripto  rejîctunt , eontndem  iinbecillitaet.proj^ 


icientet , hattd  illico  eis  ad  fatietattm  ci- 
9i  fuppeditant  ; fed  pojleaquam  viüu 
moderato  vires  recuperarunt , tum  demum 
itûs  ad  arbitrium  Jefe  explendis  poteftatem 
faclunt:  fie  etiam  cum'horrenda  veluti  famé 
humanum  genuj  abfumptum  ejfet , myflerttH 
rum  efeam  divhta  ilhs  providentia  difpenfa- 
vit,  ut  in  dies  paulatim  atque  ordine profit 
cientes  ad  perfeÛionit  tandem  apicemper- 
venirent.  ^tod  enim  nobit  falutem  impertît, 
vitflis  efi  illa  virtus,  in  ÿuam  in  7*4- 

tris  , Ô"  Ella  & Sptntus  fanCîi  credirnuj. 
At  cum  propter  animarum  imbecillitatem  ex 
quadam  veluti  famé  contra^iam , aiperci-- 
pitndum  myjlerium  illitd  hommes  nequa- 
quam  ejfent  jdcnei,à  mnltorum  pri'us  deotum 
cultu  per  Prophetat  tjy  Legem  fie  revocati 
funt,  ut  unam  cernere  divimtattm  & in  una 
dsvinita/e fclam  Patrit  potentiam  agnofte- 
re  ajfttefcerenr  , quippe  qui  folidiori , ut  d*- 
ximus  y abo  non  ejjent  idonei.  Deinde  quos 
ad  pteniorcm  divinitatis  cognitionem  lex 
prteparaverat , iit  revelatus  cjl  per  Evan- 
gelium tmtgenitut  Ftl.us  : ac  pojiremo  da- 
tas efi  nobit  pcrfeClus  naturee  nofirce  cibus  , 
in  quo  v.ta  efi , Spiritut  fanâus,  Greg. 
fermunc  deSpiritu  fanClo,pag,  iqé*  & feq» 
apud  Zacagiuiun. 
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parfaire  nourriture , & en  qui  eft  la  vie.  On  ne  laifle  pas  de  trou- 
ver dans  l’ancien  Teftament  des  preuves  de  ce  myftere  ; les  Sé- 
raphins (a)  dont  il  eft  parlé  dans  Ifaie,  l’ont  annoncé,  nous  repre- 
fentant  les  trois  Perfonnes  divines  dans  ce  facré  Cantique  qu’ils 
chantent  fans  cefle , Saint , Saint , Saint,  Ces  paroles  de  Dieu  : 
Fai  fins  f homme  à notre  image  <ir  à notre  rejjemblance , ( A ) marquent 
encore  la  fainte  & confubftantielle  Trinité  du  Pere,  du  Fils  & 
du  Saint-Efprit  : de  même  (c)  que  celles  du  Pfeaume  Cefl 
far  le  t^erbe  du  Seigneur  que  les  deux  ont  été  affermis , ér  cejl  le 
fouffle  de  fa  bouche  qui  a produit  toute  leur  vertu.  Mais  le  nouveau 
Teftamcnt  nous  en  fournit  déplus  convainquantes;  (d)  Allez, 
dit  le  Sauveur  à fes  difciples  , & injlruifez  tous  les  Peuples , les 
bapnfant  au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Pourquoi  or- 
donne-t-il de  les  baptifer  au  nom  du  Pere  ? finon  parce  qu’il  eft  le 
principe  de  toutes  chofes.  Pourquoi  au  nom  du  Fils  ? fi  ce  n’eft 
parce  qu’il  eft  le  Créateur.  Pourquoi  au  nom  du  Saint-Efprit  ? 
Îînon  parce  qu’il  a la  puifiancc  ôc  la  force  de  rendre  toutes  chofes 
parfaites  : c’eft  ainfi  que  làint  Grégoire  s’explique  fur  le  myftere 
delà  Trinité.  Il  le  fait  encore  ailleurs  avec  plus  de  clarté, pour 
Oter  au  peuple  de  Sebafte  tout  foupçon  fur  fon  orthodoxie  en  ce 
point.  Nous  croyons,  dit-il , ( c ) au  Pere  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  la  fourec  de  la  vie , au  Fils  unique  du  Pere  qui 


( <1  ) Straphim  afud  Ifàiam  à quihuj  my~ 
Jltrium  iS.  Trtnitatit  ffr/pteut  annunna- 
ium  eji  : quande  hymnttm  tUttm  San«f^u$,' 
in  qttal.’bet  SS.Trhtitatis  perfona  puUhri- 
gndinem  & decorem  ohftupefccntcs  , tntra^ 
hiiitcr  concinuerttnt  , comprthenfi  faut  in 
catalogo  ftipra  pofito  à rtugno  Péittio , (jrr, 
Gregor.  //ï.  con/ra  Eunatn,  pjg,  86.  in 
nppenJice , tom.  i. 

(b)  Hux  ettm  ita  fe  fc.ifcr.iwr , perf- 
ficua  ô"  ctara  efl  fanÙ.v  Irin.tatit , Va- 
trii , inqH.im  , ^ ŸiliiÙ"  SPinrâ/  fanCîi 
demonjîratîo,  ^ùppe  hujus  fancl,s  & con~ 
fubdantialu  Trmttatisfc  ipj^um  alloquentts, 
iji  tlluà  : Faciamus  hominem  ad  imagi- 
uem  noftram  ,&  ad  (îmtiitudinem.  Orc- 
Çor,  intejlim.  advtrf.  Judtr.  pag.  lÿo.apud 
^cagnium. 

(c;  Dint  David...  Verbo  Domini 
C<rii  fîrmatî  funt  , & fplrim  oris  rjus  om- 

nîs  virtuf  corum Tria  inttlhge  ju- 

bentem  ô'  imperantem  Dorm'nwm , r rr^iw- 
$fm  Vcrbiifn  , firmantem  tx  Ç<>\idanttm 
tttmpt  SpiTitHm  , firmure  enim  déXis  pro 


fanClftcare  (y  complert.  Greg.  ibid.pag* 

i8». 

( d ) Qua  funt  verha  Dominici  pr:retp^ 
ti  ? BapuVanccs  eos  in  nomen  Uatris , Sc 
Filii,  & Spiricûs  (anât.  ^uomodo  in  no- 
men Patrit  ? Qttia  principium  omnium  rt- 
rum.  rattone  in  FJium  ? ÿtioniam 
conditor  cr€atur.e  ejl.  Quomodo  in  Spirttum 
J.viCïum?  Quia  vim  omnia  abfoluta  red- 
denJi  fubet.  Greg.  orat,  in  baptifmum  Chri- 
fli,p.ig.  804. 

( f ) (yedimus  in  Patrem  Domini  noffri 
JeJjt-CkrtJIi , qui  eJi  vitæ  forts , ^ in  TJtum 
Parrtt  unigetutum , qui  efl  vitx  anHor , 
quemadmodum  ait  Apojlolus  in  Spintum 
fanOum  Dei , de  qtio  Dominus  ait  : Spiri» 
tus  eft  qui  vjvificat.  Quia  vero  nobis  i 
morte  redemptit  , immortaiitatis  gratta , 
per  ftdern  mr.2rrfw,Fi/;Mfiî  Ô"  Spir.tum  f:n- 
Ûum  , tn  fanfîo  bjptfmate,impertitur.-  lue 
r«ir/drtf  adduHi , ni!  fervile,  nil  creatum 
nihtl  Patrit  majcjlate  indignum  5.Triw#4/< 
eonnumerari  eredtmus.  , . . Hoc  igitur  cer- 
tum  atque  txphratam  kabentes , baptifa^ 
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eft  l’Auteur  de  la  vie , & à l’Elprit-Saint  de  Dieu  qui  vivifie  : ayant 
été  rachetés  de  la  mort , la  grâce  de  l’immortalité  nous  a été  ac- 
cordée dans  le  Baptême  par  la  foi  au  Pcre , au  Fils  & au  Saint- 
Efprit  : Cette  raifon  nous  porté  à croire  que  l’on  ne  doitcomptêr 
dans  la  Sainte  Trinité  rien  de  fervile,  rien  de  créé,  rien  d’indigne 
de  la  majellé  du  Pere.  Nous  croyons  comme  nous  fommes  bap- 
âfés , & nous  penfons  comme  nous  croyons;  de  forte  qu’il  n’y  a 
point  de  différence  entre  notre  Baptême  y notre  foi  ôc  nos  fen- 
timens  qui  confiftent  à croire  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Efprit. 
Si  quelqu’un  dit  qu’il  y a deux  ou  trois  Dieux , ou  bien  trois  Di- 
vinités, qu’il  foit  anathème  ; fi  quelqu’un,  fuivant  l’impiété  d’Arius, 
dit  que  le  Fils  efl  tiré  du  néant,  ou  que  le  Saint-Efprit  a été  fait, 
qu’il  foit  anathêix^c  : car  tous  ceux  qui  fuivent  la  réglé  de  la  vé- 
rité confeflent  trois  Perfonnes  & reconnoiffent  pieufement  qu’el- 
les ont  chacune  leurs  propriétés;  ils  croyent  une  bonté,  une  prin- 
cipauté, une  puififance  ôc  une  venu,  bien  éloignés  d’admettre  une 
multitude  de  Dieux , de  confondre  les  Perfonnes^  ou  de  compo- 
fer  la  Trinité  de  chofes  diffemblables  ; mais  ils  reçoivent  avec 
fimplicité  le  dogme  de  la  Foi , ôc  mettent  toute  l’efperancc  de  leur 
làlut  dans  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit,  ôc  ils  penfent  com- 
me nous  : Le  Fils  n’eft  point  créé  , mais  engendré  ( « ) du  Pere 
d’une  maniéré  incfiable  ; aufii  dans  l’Evangile  le  Fils  appelle  tou- 
jours Dieu  fon  Pere  ôc  jamais  fon  Créateur,  ôc  il  fe  nomme  lui- 
même  Fils  de  Dieu  ôc  non  fa  créature.  Si  l’on  objeâe  {b)  qu’il 


mmr  ^uidtm  quttnadmodum  no&i/  manda^ 
tumejl,  creànr.tu  auttm  qutmadmodum 
hapttfuti  fumus  : fentirmu  autetn  qutmad- 
modum  credimus  ; iw  ut  Jint  ulla  àifcre~ 
fanna  , baptiftna  & pdet , tT  fententia 
upra  in  Pâtre  Ô*  Filio  <Jr  Spiritu  fanfio 
eonftjljt^  Si  quit  ûutem  duot  vel  très  deot, 
vei  très  divinisâtes  dicit , anathema  pt. 
Et  P quis  fecundum  Arii  perverptatem  ex 
non  entibus  Filium^velSpiritum  JanCîumfa^ 
Üumfmpe  dicit , ûnathemn  pt,  ^uotquot 
itutem  veritatis  re^am  fecuti  très  eonp- 
tentur  perfonas , eajque  in  fuis  proprietasi- 
bus  pit  ac  religiotè  cognofeunt , <7  uiiiim 
creiunt  ejfe  divinitatêm  , unam  bonitatem, 
UHum  principatum  , unam  potepatem  atque 
tfirtutem , nec  Monarchia  potentiam  abro~ 
gant  , nec  ad  ajferendam  deorum  multitu^ 
autem  deUbuntur  ,nee perfonas  confundunty 
nec  ex  djjpmilibus , aiverpque  generis  re~ 
bt^s  fanCfam  Trinitatem  componnnt  ; fed 
pdei  dogma  in  pmplicitate  fmfeipiunt , cm» 

Ttmt  ri  IL 


nem  faîutis  fua  fpem  in  Pâtre  , Filio  tr 
Spintm  fanho  collocantes , hi  unum  idem- 
que  nobifeum  fensiunt.  Gre^.  epp.  t.  p^g* 
3éîo.  & feq,  apud  Zacagmum. 

( n ) verb  ntpra  ajfertio  abfq-ui  pr»^ 
batione  maneat,  fed  Script$tr,e  tefiimonisr 
prmata  perppat’y  hoc  pr:edi£Us  adjicien- 
dum  viaetur:  nimirum  Dominum  non  eje^ 
creatttm , fed  ex  Pâtre  progenitum,  peux 
ipfum  Verbsun  divinum  juaptb  tepipeatione 
in  Evangelio  opendit , modo  generationis 
ty  procejponit  inexplicabils  tx  ineffabili  : 
d*  quit  pde  diptior  tepit  reperiri  queat , 
ipfo  Domino  qui  in  toto  Evangelio  , Pa- 
trem  non  fuum  creatorem , fed  Patrem  no- 
mmât , neque  feipfum  opus,  fed  Filium  Dei 
appellat,  Gregor.  ttb,  i.  contra  Eunomium, 
pag,  ta.  irt  appendice  tom.  z, 

^b')  Vocem  proverbialem  plané  profe- 
runt , qua  dicit  : Dominuf  crtavit  me 
prijîcipmm  vîamm  (iiarum  ad  opéra  fiia..; 
ÿuidam  in  divinit  Scripturit , accuratè  <>• 
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eft  écrit , le  Seigneur  rtia  crie  la  première  de  fis  voyes , on  peut  ré- 
pondre premièrement  que  fuivaiit  la  remarque  de  fçavans  Inter- 
prètes , le  terme  créé  ne  fe  lit  point  dans  l'hébreu , qui  porte , le 
Seigneur  m'a  pojfidé  ; fecondement  que  cet  endroit  s’entend  de 
l'Incarnation  du  Verbe,  Quant  au  Saint-Efprit,  il  procédé  du  Fils 
comme  du  Pere.  Saint  Grégoire  le  dit  expteflement  en  deux  en- 
droits , l’un  rapporté  par  Gennade  Scholarius  ( a ) dans  l’apologie 
pour  le  Concile  de  Florence  ; l’autre  [b)  par  Jean  Veccus  ôc  par 
Hugues  Ethericn , ( c ) ce  dernier  avoir  été  altéré  par  quelques 
Grecs.  Veccus  s’en  plaignit  (d)  dans  un  Concile  tenu  à Conftan- 
tinople  en  1 280.  où  afTifTerent  huit  tant  Métropolitains  qu’ Arche- 
vêques, & de  leurs  avis  il  prononça  une  Sentence  dont  voici  la 
iûbHance  : La  moindre  alteration  dans  les  écrits  des  Peres  porte 
un  préjudice  notable  à l’Eglife , 6c  c’eft  à nous  qui  leur  avons  fuc- 
cedé  dans  la  conduite  du  troupeau  à conferver  inviolablement  la 
tradition  qu’ils  nous  ont  lailTée.  Le  gendre  du  grand  Econome 
avoir  entr’autre^  livres  un  volume  d’une  vénérable  antiquité , con- 
tenant divers  ouvrages  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  dont  un  étoit 
une  homélie  furie  Pater. hk  parlant  de  ce  que  les  Perfonnes  di- 
vines ont  de  commun  ôc  de  propre , il  dit  : On  dit  que  le  Saint- 
Efprit  eft  du  Pere,  6c  on  témoigne  qu’il  eft  duFils.  Xiphilin  d’heu- 
reufe  mémoire,  ayam  emprunté  le  livre  de  fon  gendre Pctitecle- 
fiote,  y trouva  ce  palTage  fi  favorable  à la  paix  del’Eglife,  6c  l’allé- 


diligenter  inftituti  ^ verfati  dictsnt  ,apui 
Hehrjcot  non  jeriptum  effe  , creavit,  nox 
etiam  in  vetufiiortbtu  librit  fcnptum  Ugi- 
tniu  c^ririmtŸojfeiit  pro  ^Tt:t  f*t  condtdit 
m.\  Servtun  prorsM  apertè  iniUat  creatio 
fer  prfiverbiuiia  anigmata  emm  qui  propter 
noi  fervi  J'ormam  àÿumpfu.  ^ued  fi  qmis 
in  Ecclefiis  prj-valentem  leÛionem  in  ItMc 
fAne  obyieUt , neque  not  koc  verbum  e«Tr<ri 
creavit  rejicimttt,  Atqut  hoc  certè  ad  fervi 
figntficaticnem  per  en:gma  tntaendam:  fiqui~ 
aem  ornait  creatura  ftrvit , quemadmodum 
Alt  Apufiolus  ; ^^Amobrem  bec  verbum 
creavic  4pjr  accipi  po^  ajferimirt.  Oeatur 
efl  enim  verè  in  novijfimù  diebm  , ille  qui 
fropter  not  ftcundùm  nos  natus  efi  : tu 

principio  Verbum  cùmejfet  ô"  Dem , 
ficA  coTo  & homo  féUUte  efi  , Ùc,  Grcg. 
orat.  I,  contiaLunom,  pAg,  34. 

. ( 4 ) Gregor.  NjrlTen.  tertia  homilia  fit- 

Î)tr  Vater  nefitr  occlttdit  tibi  oculot  : Fi- 
ius,  inqUit  , Suirlcus  neque  eft,  neque 
^tur , oeque  utc  telsiiva  confcqueniia 


IcofiTertitur  ; fed  Spiritus  Filli  dicitur , 
quia  ab  eo  accipit  ab  coque  procedit,  & ex 
eo  eft  quemadmodum  ex  Pacre.Geniiadiua 
Scholarius,  ix  exfojiiione  fro  C'eac.  H»- 
Tintmo,c.  I.  p,  5<x.  tem.  xf.  BjÙI,  Pur. 

(i)  Inter  tat  erationet ( Grtgorti  ) le- 
gehartir  ilia  in  Pater  nx/Itr  hcnulia^ 
atjiuprituipiuin  : Cùm  addiiceretmagnus 
Moyles  myftagogia  quam  in  monte  sccc- 
perat , popuium  ifraciitem.  In  eatuia  dê 
communilittt  & propriù  iivmaruin  hyptjla- 
feen  traClcre .eduereque  txntmgeret.fiti- 
intulit  ; Spiritus  Terô  (ânfluj  & ex  Pâtre 
dicitur  & ex  Filio  elle  aftieixatur.  Joan- 
nex  V.CCCUS  , Un  fententia  fjntdali  apud 
AUatiunt , Gracia  enhcilota  ,ieta.  i.pag. 
jpi.&fe^. 

( c)  Vide  dijferiatiomem  prsmam  Da- 
mafcenicam , pjg,  xi,  tam.  i.cperum  S. 
Joanois  Damafceni. 

(d)  Vide  iuregram  fynedalem  fenten- 
tiam  Joannis  Vcc«i,pag.  ^66.  ÿ feq. 
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ra;  enforte  qu’Ü  vint  à la  connoilTance  de  tout  le  monde  & à 
nôtre.  Penteclcfiote  à qui  le  livre  appartenoit , étoit  oppofé  à la 
paix,  aufli-bien  que  fon  beau-frcre  le  Référendaire  de  notreEglife» 
qui  ne  voyant  rien  à répondre  à ce  palTage  fi  clair  prit  un  canif  ôc 
effaça  la  particule  ex , c’eft-à-dire,  de , ne  îàifànt  pas  réflexion  que 
l’on  iroit  chercher  ce  paflage  dans  d’autres  exemplaires  où  on  le 
trouveroit  emicr;  mais  après  qu’il  eût  embraffé  la  paix  ôc  notre 
communion  comme  beaucoup  d’autres,  entre  plufieurs  conver- 
fations  que  nous  eûmes  aveclui,  il  arriva  qu’il  louoit  fbn  cet  exem- 
plaire , âc  dans  la  fuite  du  difeours  il  avoua  qu’il  l’avoit  gratté  avec 
un  canif  pour  eflâcer  cette  particule  , ôc  il  en  avoua  même  la  rai- 
fon.  Dès-lors  nous  penfames  ferieufement  comment  on  pourroit 
conferver  fautorité  de  ce  paffage  fi  important  pour  la  paix  de  l’E- 
glife,  ôc  faire  que  les  Schifinatiques ne  puffent  fe  prévaloir  de  la 
falfification  de  cet  exemplaire.  Ayant  donc  communiqué  l’aflaire 
à nos  confrères  les  Evêques,  ils  ont  Jugé  d’un  commun  avis  qu’il 
faut  laiffer  vuide  la  place  où  étoit  la  particule  ex , parce  qu’il  ne 
feroit  pas  fur  de  l’y  écrire  de  nouveau , caufe  du  foupçon  que 
cette  écriture  plus  récente  donnerok  à l’avenir;  mais  qu’il  faut  en 
faire  une  notte,ôc  laiffer  un  témoignage  à la  pofterité  de  cette  fel- 
fification.  La  réfolution  du  Concile  fût  exécutée  fur  le  champ  » 
après  que  le  Référendaire  eût  confeffé  de  nouveau  fa  faute  ôc  en 
eût  demandé  pardon , ôc  le  décret  du  Concile  fut  mis  au  tréfor 
des  Chartes  de  l’Eglife  de  Conftantinople  pour  en  conferver  la 
mémoire.  Gennade  Scholarius  ôc  Manuel  Calecas  avoient  lû  le 
même  paffage  me  cite  Jean  Veccus,  avec  la  particule  ex  \ ils  dé- 
clarent ( a ) qu’eÛe  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  exemplaires,  ôc 
ils  traitent  de  fols , de  téméraires  ôc  d’impies  ceux  qui  ont  eu  l’au- 
dace de  l’eflâcer.  Toutefois  les  paffages  rapportés  par  ces  écri- 
vains ne  fe  lifent  plus  aujourd’hui  dans  les  écrits  de  faint  Grégoire 
d’où  ils  les  avoient  tirés. 


( 4 ) qno^me  Cregorim  fitfer 

oratiottf  dormnica  : uifigenitus , inquif , Fi- 
lins à (anâa  Scripmra  nominatur^  ar^ue 
ha^enus  ilUus  proprietat  tradicur.  Sati' 
é^us  autem  Spiritus  ex  Pâtre  dicitur  atque 
ex  FiJio  eûe  vero  teftiraoiuo  afleritur.  Si 
quii  auttm  ex  fretfofiticnem  hw  in  loco  à 
qut^iq'dum  aAjtRam  efft  ajftt'ertt  : pnmftm 

nitm  in  vcntfltjjînus  exfn:ft.inbift  ita 
tri  inx  utitur  : undt , qmonmdam  mmis 
n^p  entium  hcmftmm  ttrncrit&tt , partieula 
ifu  dtlttu  fer(piCimr,  Majiucl  Calecas , 
Itàro  1.  coniruGracoifpag.  qoi,fQm. 


Bibl»  Patr.  Gregor.  Nyflcn.  in  qaarta 
milia,  feu  expojitione  fuptr  Paier  nofltr  , 
hmc  inquit,,.  Sanâus  autem  Spiritus  6t  ex 
Pâtre  dicitur , & ex  FÜio  practerea  elfe 
tendimr.  Audis  quod  ex  h'Uio  etiam  ejfe  re- 
Jlatur  ? Etji  quidam  ( lU  folent  impii  d* 
advertiit  propriam  faluttm  ingeniofi  ) l er'- 
bum  ex  qmbufdam  Uhrit  , Jlylo  ferreo  ad- 
h.bito  àeleverunt  rquidan,  tamen  rtpeuun» 
mr  cedtcee  , qui  adversnt  adultirant.um 
libres,  audaciam  clamant.  GernaJiuS)#» 
expojittene  pro  ÇonetLo  Idcrentitro , cap»  !• 
pag,  Sbittom, 
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^!>S  SAINT  GREGOIRE, 

Sorle  pechc  IV,  Ce  qui  fouille  {a)  véritablement  l’homme  eft  le  pëch#' 

«rigjie  ^^.jj  3ppQj.(g  naiflant , ainfi  que  le  dit  David , ma  mere  m'a  con- 
fu  dans  le  péché.  Mais  Jefus-Chrift  nous  a purifiés  de  ce  péché,  en 
eflTa<;ant  tout  ce  qu’il  y avoir  en  nous  de  fouillé.  Malades  dès  notre 
naiflance,  {b)  le  trouble  & les  paffions  ne  nous  quittent  qu’à  la 
mort  ; enforte  que  l’on  diroit  que  le  mal  eft  mêlé  avec  notre  na- 
ture: comme  dans  la  propagation  naturelle  de  toutes  les  efpeccs, 
chaque  animal  engendre  fon  fcmblablc,  l’homme  en  communi- 
' quant  là  nature,  entranfmct  la  cortruprion  , & d’un  homme  pé- 
cheur & fujet  aux  paffions,  il  en  naît  un  homme  pécheur  & fujet 
aux  paffions,  le  péché  prenant  en  une  certaine  maniéré  nailfance 
avec  l’homme , croilfant  avec  lui  ôc  ne  mourant  qu’avec  lui.  Saint 
Grégoire  dit  (c)  que  nous  nous  fomntcs  jettés  volontairement 
dans  ce  fâcheux  état,&  que  c’eft  pour  cela  que  déchus  du  bonheur 
qui  eft  la  fuite  de  raHranchiffemcnt  des  pallions,  nous  avons  été 
métamorphofés  en  une  créature  vicieufe  & corrompue.  U y a un 
endroit  où  il  lêmble  donner  atteinte  à la  croyance  au  péché  ori- 
ginel : de  même , dit-il , ( <1  ) qu’un  enfant  qui  vient  de  naître  n’eft 
point  coupable  de  crimes , & ne  mérité  point  de  punition  ; ainlt 
celui  qui  vient  de  recevoir  le  Baptême  n’a  aucun  compte  à rendre 
de  fes  fautes  palTées  puifqu’elles  lui  ont  été  remifes.  Mais  outre 
que  l’on  ne  doit  jamais  trop  prelfer  une  comparaifon , il  eft  alfez 
clair  que  faint  Grégoire  ne  parle  ici  que  des  péchés  aducls,  dont 


( a ) Sordet  heminif  feccûtum  ejl , ^uod 
ttita  ctun  humana  eàitar  natura  , quomam 
im  peccaM  concepit  me  mater  mea  : qu<^d■ 
pcccatum  U qui  turtfcationtm  peccate- 
ftwt  mPrùrum  conjeeit , tune  in  ttntverfum 
expurgent,  abfmnens  ae  toilent  ex  rerttm 
natura  quiâqwd  vel  crutntum , vel  fordi- 
éum  , vel  prxputiofum  ejl,  Grcg,  in  Vfal- 
mum  fextum,  de  eilava  , pag,  ^69, 

(b  J Vrotinus  à pajponé  , ah  affe£t:tme, 
4 perturbât it>ne  , ab  agritud^e  nativitat 
nvjfra  orditur  , per  pajponem  fîr  affe^ 
Giorem  nd  ntcrementumprogreditur  y Ô' tn 
p.ijjiene , Ô'  ajfeflu  vita  nofifA  dtjinit  : at~ 
que  cuimnixtum  quidammode  maltun  cum  na~ 
Itéra  tjl , per  ecj  qui  antiquiruf  pajfîenem  , 
l'/fwm  afeOum  admiferunt  , qui  per  in^ 
€bedientiam  morbîtm  invexerunt  Ô"  intrtH 
àuxerunt.  <d}^emadmoium  autem  ftucejfib- 
ne  arque  conrinuatione  fubinde  nafeenttum 
per  qttamque  fpeciem  an,malium  natura 
eraduettur  & propjgatur , m juxta  ratie- 
nem  natura  , queà  natum  fuent ,idem^t 


eum  e^  , tmdt  narum  eji  : ibidem  ex  bomine 
homo  nafiitur  , ex  obnoxie  vitiis  , pertur- 
bationibiu  Ô*  affeClionbut , iifdem  obnoxme, 
ex  peccatore  peccator,  Ergo  unà  cum  naf^ 
centihus  ahquo  modo  peccatum  exiflit , Ji^ 
mul  Ô'  nafceiu  cSr  augefient , Ô*  cum  ter- 
mino  Vitu  unà  dejinienj.  Greg.  orat.  6, 
de  beatit.pag,  R 17. 

( r ) ^wa  liberi  arbitrii  motu  attraximus 
malt  focietatem  percujufdamveluntatûvelie- 
ti  quoddam  x^enenum  melle  cenditMm,malum 
nature  immifeentei  : & id^  à beatitudint 
qua  eximpatibihtate  inteUigitéér  excidentet, 
transformati  fmmur  ad  vitium , tfyc4  Greg. 
orat.  cathechet.  cap.  8.  pag.49i. 

(d)  l/t  enim  mode  natut  pue/lw  à cr$- 
minibut  &f  cenii  liber  eft , ua  etiam  re- 
ger.craticnit  puet  non  hahet , etçut  nomine 
caufam  dieat  , ut  qui  regio  dmo  caufg 

(diÛioni  exemptut , ^ à rationibus  vitm 
reddendtf  Uberanu fit.  Greg.  orat.  in  baf- 
tifmum  Chrifii , pag.  801.^ 
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«n  effet  on  ne  peut  dire  qu’un  enfant  foit  coupable , & dont  on 
ne  peut  demander  compte  à un  adulte  qui  les  a lavés  dans  le  Bap- 
tême. 

• V.  Si  c’eft  le  caraélere  de  la  namre  divine  (a)  de  témoigner  de  la 
bienveillance  envers  les  hommes,  nous  ne  devons  point  chercher 
d’autres  railbns  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  vers  nous.  Malades, 
nous  avions  befoin  d’être  guéris  ; tombés , il  nous  falloit  quelqu’un 
qui  nous  relevât,  qui  nous  rendit  la  vie  que  nous  avions  perdue , fie 
qui  nous  rappeliât  à la  participation  du  vrai  bien  dont  nous  étions 
- déchus.  Tous  ces  motifs  étoient  affez  confiderables  pour  engager 
Dieu  à defeendre  fur  terre  pour  fecourir  la  nature  humaine  ; mais 
il  a attendu  ( b ) que  la  malice  de  l’homme  fût  parvenue  à fon  com- 
ble , fie  qu’il  fe  ûit  rendu  coupable  de  toutes  fortes  de  péchés  ; 
alors  il  a fait  éclater  fa  bonté  en  ( r ) rachetant  tous  les  hommes , 
fie  en  n’en  laiffant  aucun  fous  l’empire  de  la  mort.  £n  naiflant  de 
la  Vierge , il  n’a  point  paffé  dans  elle  comme  par  un  ( d ) canal , 
mais  il  a pris  d’elle  ( ^ ) un  corps  de  même  nature  que  les  nôtres 
aved’ame  raifonnable,  {f)  douée  de  l’entendement:  autrement 
il  n’auroit  point  été  un  holnme , mais  une  bête.  La  Divinité  du 


{a)  Si  ergê  divine  nature  rndicium  tr 
f^num  frofrium  tji  ifntvoïtnttM  in 
faines  , haùes  rautnem  qtum  ^uareSas  , 
habes  caufam  aer  Dette  vénéra  ad  htmi^ 
vet,  Ofui  enim  hfbtbat  tnedica  natura  n<h 
Jtra  ^ qUét  morbo  hborahat , epus  kabebat 
ea  qui  erigerct,  bemo  qui  ceciderat,  opus  ka~ 
behat  ro  qui  ad  bonum  reduceret , qui  d^u-^ 

»erat  à boni  farticifatiotie Hmcne 

fuKt  parva  Ù"  indigna  qua  Deum  moveant , 
ut  dejeendat  ad  httmanam  naturavn  vijitan- 
diim  , cùm  adeo  infelidter  dr  miferabtlieer 
a^e^a  ejfet  humjwtas.  Gregor.  orat.  C4- 
reihet»  cap.  15.  pag,  çor. 

( ^ ) Vojiquam  ergo  vitium  pervenit  ad 
fumi.tum  , nec  erat  ulium  gentu  fcelerif , 
quoi  admittere  non  auji  ejfenf  homines , ut 
per  omttem  cegrituitntm  pervaderet  mtdi- 
cma , ea  de  caufa  non  incipientem , fed  jam 
perfeClum  merbum  curât.  Greg.r^.  c,  i9»p. 
5ii,  Vergente  ad  jinem  humano  genere , 
nalitid  nojirâ  Mrri  ad  fummum  proveOâ  , 
tune  , ne  ulium  malitia  genus  remedio  ca^ 
rtret  f cum  noflru  natura  humiiitate  rom- 
tnifeeri  non  reeufavit , Grcg.  in  An- 
trrrhetico , pag.  268. 

( r ) Deda  Deus  pretium  redemptionis 
fei^umpro  iis  qm  à morte  capti  tenebantur: 
dédit  que  illi  qui  tn  mortem  jus  kabebat,  & 
€um  omnes  fui  mortis  potejlatcfuer.nt,  om- 


nés  pretio  inde  redemie , ira  ut  nullus  fub 
imperio  mortis  reUnquatur,pofi  generalem 
omnium  liberationtm.Oreg.inPf.  c.9.p.  z8o, 

( d ) Carnem  fmcuiis  antiquiorem  , 
fuorum  vanitate  verbontm  Cknjfo  a^n~ 
gît  ( ApoUinaris  ) dicens  , Filium  eut  car^ 
ne  pradtea  mens  erat,  ex  muliere  geni- 
tum  fuijpe  , non  quod  in  virgine  caro  fa^ 
Gus  fuerit , fed  quod  per  ipjam , quaji  per 
f4n4/#m  tranjitns  , taiis  tune  extentu  ap^ 
paruerit , qualis  ante  facula  erat , earna^ 
iis ,videl:eet,  Deus,  & us  ipfe  loquitur , 
mens  carne  pradira.  Greg.  in  aneirrhetico, 
pag. 179»  & 1 

(r)  Son  /g4or4im«/  , quibus  ex  rebut 
Chnjii  corpus  , quando  humano  more  cum 
hommibus  converfatus  eft , coafiaret , nam 
ex  carne  , ojjihus , fanguine , 4i/on»m  homi~ 
num  inftar , <2^  iUud  confiatum  fui£e , ex 
clavorum  vejligiit  ,&  ex  profufo  per  lan^ 
cexvuînus  fanguine  apertè  eolligimus  : ac 
prmfertim  quod  ilUs  qui  poft  refurreGio^ 
nem  appàrenei  non  credebant  , Dominât 
dixerit  : Palpate  me,  & videte,  & cc^nof- 
cite , quoniam  fpiritus  camem  & oHa  non 
habec , fîcuc  me  vîdetis  babere.  Greg.  tbid^ 
pag.  IÎ4.  ^ 

(f)  Nemo  toJlît  anûnam  meam  à me.po- 
teftatem  habeo  ponendieam,&  poreAatem 
habeo  iterùoi  fumendi  ea*n.  Rrqn%m  4»*^ 

Dddiii 


Sur  rinça»- 
nation. 
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3P8  . SAINT  GREGOIRE,' 

V crbe  s’eft  unie  immédiatement  fie  aufll  intimement  au  Corps  qu’à 
l’ame;  ( a ) deforte  que  pendant  les  trois  jours  de  la  mort  au  Sau- 
veur, elle  n’a  pas  ceffé  un  moment  d’être  unie  à l’une  fie  à l’autre 
de  fes  parties,  quoique  féparées  fie  defunies.  Saint  Grégoire  r^ 
connoît  en  Jefus-Chrift  deux  natures  (A)  (ans  confiilion.  Ileftvrai 
qu’en  parlant  de  l’union  qu’il  y a entr’elles , il  fe  fert  du  terme  de 
mélange  {c)  comme  plulieurs  anciens  [d) , fie  qu’en  écrivant  contre 
Apollinaire,  il  dit  que  (r)  comme  une  goûte  de  vinaigre  jettée 
dans  la  mer  devient  mer  fie  eil  changée  en  la  qualité  d’eau  de  la 
mer,  de  même  celui  qui  s’eft  maniTefté  aux  hommes  dans  une 
chair  eft  Dieu  fit  Fils  unique  ; mais  la  chair  qu’il  a prilè  a été  chan- 
gée en  la  mer  de  l’incomiptiblité , fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre  : 
ce  qu’il  y a de  mortel  a été  abforbé  par  la  vie.  Mais  le  terme  de 
mélange  ne  fignifie  dans  faint  Grégoire , ni  dans  beaucoup  d’an- 
ciens qui  s’en  fom  fervis  avant  lui , qu’une  union  intime  des  deux 
natures , comme  on  l’a  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  A l’égard  d« 


ma/n  raiioaalem  ne , an  irraiitnalem  btc 
intelligere  debearrmr  ex  hij  ^u^Jierim , qui 
animam  mentû  exfertem  Dea  copulanê.  Si 
rattone  c/urentem  dicant  , ia  Chnjio  Jume/t- 
tum  dicem  ejfe  no»  kommçm.  Sm  rat/on/h^ 
lem , quin  aliud  putane  ejfe  rationem  quant 
memû  ag/tasionem  feucogitarionem., » 
Jtaquefi  Uamtnm  ammA/n  kahet  quant  pra 
fuo  arbitrio  Jumtt  & toni$  , eamqua 
non  e pecuàum  gencre  , Ô"  irrationaiem , 
fed  condttionis  humanu  fatetur  ejfe,  necejfa- 
rioconfequitur  , humanatn  animam  à Chri'~ 
flo  ajfumptam  , mente  pr/editam  extiujfe, 
Greg,tn  antirrheticoytag,i!f6,&  197» 

( J ) Altéra  folutio  efi  iïU,  ....  Nempe 
I>eum  qui  totum  homtnem  fer  fuam  cum 
iUo  conjitnflionem  in  natnram  divinam 
mutaverat , mertit  tempore  a neutra  illiut, 
quam  ajfumpferat  , farte  recejjiÿt.  Sun- 
quant  enim  tllum  fuorum  munerum  feenitet» 
Dtvinitat  ergo  voluntate  quidem  antmum  à 
corfore  dtjiunxit , fed  in  utroque  tamen  fe 
manere  demonjhavit*  Gregor.  orat,  i . in 
Otrifli  refurreOionem , pag.  824.  815. 

(b)  Qm  funt  ejufdem  fubflantin  , hoc 
habent  ut  /int  idtm  : contra  autem  , qua 
dtverfix,  E^enmt  ambounione  qu»e  exfri-- 
mi  nonfojft , unum  funt , non  tamen  na- 
$urâ , quia  non  cotfafu,  ChriHtet  itaque , 
cüm  dua  naturxjit,  m quibut  ^/erècog- 
nofeatur  , & Jingularem  fliattonir  ferfo^ 
pam  habet,  Greg.  m eféflola  ad  Pkltffum 
Monachum,  afud  S*  Joanoem  Damaiçe' 


num,  lib.  contra  Jacobitas , tom.i.fag, 
414.  Si  igitur  contrat ue  inter  fe  froprif 
tûtes  mkorum  alterutro , came , inquam, 
^ divinitate  confpiciuntur , quomodo  duce 
iflje  natura  funt  una  ? Greg.  in  antirrhe^ 
tico  » advertut  AfolUnarem , eap,  40.  pag, 
ixf.  Hune  locum  refert  S.  Joannes  Da- 
maTcenus,  rom.  i.  424. 

(r)  Gregor.  or<ir.  4.  contra  Eunom, 
pag.  itfj.  ÿ m eptjlola  ad  Theophilum  ^ 
png.  697. 

( ) TertuH,  m apologetico  , eap,  1 1 , 

Htiarius^  lib.  1.  de  Trinitatt  , cap.  24, 
Greg.  Naz.  oral,  3^. 

(e)  Quemadmodmm  in  mari  acefiit^ 
ut  fi  quit  aceti  guttam  in  iUpd  itqiciat , 
gutta  quidem  ilia  mare  fiat:  maquamor 
rina  qualitaiem  tranfmutata  , Ha  qui  in 
came  hominibut  apparuit , verut  quidem 
efi  Eiliut , & umgemtut  Deus  , ttemque 
lumen  maccejfibile , per  feipfam  vivent 
fapientia , <7  fanàificatio  & virent , ^ 
qutdquid  fublime  dici  eut  cogitari  poteft;  at 
veto  hac  tpfia  ad  carnem  quoque  pertinent, 
qtktfropria  quidem  natar^aro  efi  , fed  in 
immortaiitatis  ptlagus  tranfmutata  fuit, 
quemadwodum  att  Apofiolut , abforprum 
fuijfe , quod  morr4/e  efi , à vita.  Qmu 
cunàla , quee  fecundum  carnem  tune  appor  « 
ruerunt  m divinam  intmortalem  natu» 
ram  commutata  funt , &c.  Greg.  in  ath- 
Hrrhetico,  fag.i^^.  & ijtf. 
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EVESQUE  DE  NYSSE,  &c.  55)^ 

la  coniparaifoii  qu’il  fait  d’une  goure  de  vinaigre  avec  rhumaiu|^ 
de  Jefus-Chrift,  Anaftafe  Synaitc  {a)  remarque  fort  judicieufemSt 
que  fi  l’on  prenoit  toujours  à la  rigueur  & fans  examen  les  exprefe 
fions  de  l’Ecriture  & des  Peres , on  tomberoit  dans  des  abfurditds 
dangereufes  ; & il  en  apporte  pour  preuve  la  comparaifon  que  fait 
ici  làint  Grégoire  de  la  mer&  du  vinaigre, non  pour  confondre, 
dit-il,  ces  deux  chofes,  mais  pour  montrer  par  cet  exemple  la 
petitefie  & la  baifclfe  de  notre  nature , lorfqu’on  la  compare  à la 
mer  infinie  ôc  incomprdhenfible  de  la  Divinité , n’étant  nullement 
croyable  qu’il  ait  voulu  introduire  la  coafùfion  des  natures  en  Je- 
fus-Chrifi,  lui  qui  écrivant  contre  Eunomius  demande  à cet  he- 
réfiarque , quelle  nature  de  Jefus-Chrift  a été  fiappéc  de  foufflets  î 
& quelle  nature  eft  glorifiée  de  route  éternité  f Voilà  la  diftinâion 
des  deux  natures  bien  marquée  par  ce  Fere,  fes  paroles  font 
claires  6c  n’ont  pas  befoin  d’explication.  Il  dit  nettement  que  les 
foufflets  & les  injures  tombent  lur  la  nature  d’efclave  dans  laquelle 
le  Seigneur  habitoit , fie  que  la  gloire  appartient  au  Seigneur  qui 
étoit  environné  de  la  forme  d’efclave.  Anaftafe  Synaïte  conclut 
que  faint  Grégoire  s’étant  ainfi  expliqué , on  doit  croire  que  par  la 
comparaifon  de  la  goûte  de  vinaigre  jettée  dans  la  mer , il  n’a 
point  prétendu  établir  la  confùfion  des  natures  en  Jefus-Chrift  , 
mais  leur  union  intime.  Saint  Cyrille  (b)  d’Alexandrie  le  dit  des 


( ^ ) J*  ^ fiudâ  Scrtftura;  Do- 
{iotrum  vtrha  asmtdai , atfyue  ulia  défqm- 
Jitionc  Û"  rxanunc  in  multoi  Ù"  pemtetofat 
abfurdttaits  inadat  eporttt.  Et  bi>c  ccm^ 
Jijlim  ex  alUte  fapienttjpmi  Cregorn  tejii- 
mémo  planum  ftniam.  Eat  uütWAtn  n<H 
ftnm , att  , $tt  gutiam  aetti  divitutatù 
ptUgo  commtxtém  ejfe,  At  ciarum  efl  om- 
otm  in  mare  wjeidam  evanef-^ 

etrt  & dejinere  ijje  , neque  ampliiu  fuh 
taÜum  eadtre  : St  igitur  carptu  Domini , 
(iim  divinitatit  qtuji  witntnjo  man,tnaf~ 
peÜabile  efidum  <Jl  ; natwra  autem  fud 
divmitatis  pelagtts , ntc  fub  affeClum  , net 
fuh  taCium  venu  : omn:s  igitur  Chrijli  in 
urne  cenverfano  , ô"  aCUo  nihii  altttd  fue- 
tit  quàm  fhantajia  qutsdam  Ù!  inanit  per^ 
fitajio  , AÙ  ortu  ex  ytrgimJ  utero  ufquead 
AJctitftonem  in  cales,  Divimts  trgo  Gr^• 
geriui  vientii,nefn  fecit  ptlagi  Ù"  tteeù  ,non 
utret  ipfüs  cenfunderet:  fei  ut  exetrplo  ali- 
que  renutatem  & farvieatem  nojlra  natu- 
ta  cum  injmito  ^ tncampreltenfo  tlU  di- 
witatù  pelago  comparas*  demo\tJlrAref, 


Seque  enim  credibile  efi  , eum  conft^onem 
tr  aboUttonem  naturarum  in  Clirijlo  intr^ 
ductre  vçluijfe  qm  hac  adversiu  Eunomimm 
fcribtt  : Quxnam  Chrîftt  natura  in  paÜto- 
ne  colaphls  cardicur  î £t  qux  ab  xterno 
gloriAcatur  / flanum  porto  eft  , quid Jihi 
voUurtt  ijie  - Pater , Ucet  nulla  mtercedat 
iruerpretatio  : nempe  injurtat  illas  redum^^ 
dajfe  tn  fervum  in  quo  Dominiu  habitabat  » 
gloriam  vero  ô"  honorem  tn  Dominum  qtum 
fervus  circHmdabat,  Ciun  h*c  DoElor  affe^ 
ras,  carnanque fervum  ,am  formant  fervi 
apptliarit , qua  tandem  rations  dicert  po- 
suit  camsm  evamttffe  & commixtam fwjft 
inftar  gmta  in  vtfto  pelago,  Itaque  non 
ad  confufionem  , fed  ad  fionmasn  uniotiem 
declarandom  exenipltun  (ftts 
/taGus  SiiiaVcaJHoaegi  13.  pag,  840» 
& 841*  tom,  9,  BtbL  Patr, 

( A ) Mistioms  nomen  pofuerunt  non- 
mtUi  etiam  fandlt  Patru  ; Jed  quia  metuere 
te  d:ci4,ne  qua  confina  cûntrgijje  exifti- 
metur  , ad  mftar  liqmdorum  qua  irt^r  ft 
mutuo  comm\f:tnswr  ; LbeS'*  te  Im 


400  SAINT  GREGOIRE,’ 
i^res  en  general , que  par  le  terme  de  mélange  Ils  n’ont  voulu  que 
^imrquer  la  parfaite  union  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  di- 
,vine.  Une  autre  difficulté,  c’eft  qu’on  lit  dans  (a)  làint  Grégoire, 
que  Jefus-Chrift  depuis  fon  afcenfion  n’a  point  confeivé  les  pro- 
priétés de  la  chair,  & que  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift  s’eft 
changée  en  mieux , étant  devenue , de  corruptible  incortuptible , 
de  fragile  ftable  ôc  permanente,  de  temporelle  immortelle,  de 
corporelle  incorporelle.  Mais  Anaftafe  Synaïte  a encore  répondu 
à cette  ( b ) difficulté , & fait  voir  premièrement  que  l’homme 
ayant  été  créé  au  commencement  incorruptible  & immortel , eft 
devenu  par  le  péché , corruptible  & mortel , fujet  aux  travaux  fie 
aux  larmes  ; fecondement  que  le  Verbe  s’étant  lait  chair,  a purifié 
le  corps  qu’il  avoir  pris  fie  l’a  délivré  de  toutes  les  infirmités  qu’il 


mtttt  : non  fie  illi  ftnftrum  ; miniwf  : fei 
ta  voce  funt  abufi , *um  finmmûm  cmio- 
ntm  rerum  inter  Je  convenientmm  oflendere 
jhticrent,  S.  Cyrillus  Aiexandrinus  , Itb, 
roH/r^j  X^or/ttm , 1 5.  rom, 

( 4 ) DoCirinnm  nofiram  non  calumnittur 
( Afolltnarù  ) quafi  unigentium  Demm  non 
femper  Oinftum  eue  dicamus  ; ftd  jemper 
quidtm  efi  ChrtjTus  tum  ante  , tumpofi 
incarnationis  dijpenfattonem  , homo  verù , 
nequt  ante  illam  , neque  pofica  ,fed  in  folo 
^tfpenfâtunis  tempare,  hieque  emm  homo 
fuit  ante  nativitatem  ex  vtrgine , nec  am- 
fhitJ  pofi  ejut  in  ctelot  redttum  caro  fuir 
tn  proprtetatibus  perj'everat  ; nam  , in- 
quit  Apofioiut ,^tC\  co^ovimus  fecundùm 
carnem  Chriilum  ; ied  nunc  )am  non  no- 
vlmus.  Neque  etiam  quia  Deur  in  eama 
apparuir , ideirco  caro  immutata  ptrman^ 
fit;  ftd  quomam  immutabilii  quidemdtvi- 
nitar  efi , bumanitas  ver^  mutabtlu  , prop- 
rereà  divinitas  quidem  nuHir  rrntratiombur 
abnoxia  efi,  nec  in  deteriur  cenvertitur.nam 
quod  pejur  efi  non  admittit , tT  quod  me- 
hut  efi  o^riif^r  non  potefi,  At  vtro  huma’- 
ma  natura  in  Qbrifio  mueationem  in  melitti 
fortitmr  , dum  è corruptibili  in  incorruptibb- 
lem , è fiuxafragilique  in  fiabilem  ac  per^ 
mtauniem,  ex  temporaned  in^itnmortalem  , 
t corporea  & figurera  in  imorpoream , 
nullaque  figura  exprejfam  permutatur, 
Gregorius,  inantirrhitico  , pag»  169»^ 
ijo. 

(b)  Si  adverfariorum  quifpiam  ad  hsc 
rtfpondeat  ; etiam  ex  fan£larum  Patrum  nu^ 
fnero  quofdam  nommatimNyJfenum  affrma~ 
U earaemDomiui  nçn  ampliùr  fubjtttam  ep 


proprittatihut  humanif , noverit  imperttur 
& rudit  feCiariur  fanÔot  Patres , non  oo- 
dem  feufu , quo  ipn  folent  ^ hujufmodt  lo- 
quendi formulai  ufurp^ejed  longe  dtverfo, 
Initio  enim  condituf  efi homo  à ueo  corrup~ 
ttonit  expert  & immortalit  : at  per  pecca- 
eum  effetius  efi  corruptibilis  , mortalis , 
materije  concretioni , tnteritui  , variifqup 
cruciatibus  , trifittia , Ubonbui  , locry^ 
mis , jomnaque  obnoxius  ; dsvinum  igitur 
Verbum  carofaClum,  ajfmmptam  majfam 
mfiram  emundavit , tP  Itberavir  ab  orna 
nsbus  incommodis  ^ calam:tatibus  quse  ei 
per  peccatmm  obtigerant,  Quando  igitur 
audit  doÜorem  afjerentem  , Ckrifii  carnem 
non  confiare  ampiitis  proprtetasiius  eamtt^ 
fie  acetpe  humanam  illam  naturam  à Chrifio 
ajfumptam  , non  amphUs  fubjacere  itlis 
lefiiis , qua  corpori  nofiro  ex  peccato  eve- 
nerunt  :fed  per  unionem  cum  divinieate  dp 
per  refurreCiioneut  poH  triduum  faCîam , 
jdnCltjfimum  Ckrifii  corpus  m melius  com^ 
mutatum , ac  reformatum  effe  : neque  jam 
prtonbus  corpori.r  conditionibut  dP  ajfeÜio^ 
nibus  fubdi.  Non  enim  amplius  efi  mortit 
dp  corrupttonit  capax ,non  mutationit  ^non 
laboris  ae  molefiiarum  , neque  egefiatis , 
ftd  tranfmutatum  efi  ex  mortalitare  in  im« 
mortalitatem , ex  corruptione  in  ineorrup* 
thnem  , dpc»  . • . Igitur  fanÜi  Patres  piè 
dp  orthodoxe  Chrifii  corpus  illir  propriété'^, 
tibut  carere  tradunt , qua  ex  peccato  exti-^ 
teruHi , non  illir , quat  initio  creationis  fitm 
habuit  Adamut  à Deo  conditur.  Sic  n/mt- 
rum  fanÜorum  Patrum  dUla  acc  'tpi  debent, 
Anaft.  Hodegi  , cap,  13,  pag,  840.  tom, 
9*  Bibl,  Parr, 
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E V E s Q U E DE  N Y S S E,  &c;  40  V 

avoir  contra£l(fcs  par  le  péché  ; rroifiémemcnr , que  quand  faint 
Grégoire  enfeigne  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  n’a  plus  les  pro- 

{•netés  de  la  cliair  humaine,  il  ne  veur  dire  autre  chofe  linon  que 
a nature  humaine  dans  Jefus-Chrift  n’eft  plus  fujette  aux  foiblefles 
& aux  infirmités  aufquellcs  nos  corps  ont  été  alfujcttis  par  le  pé- 
ché , & que  par  l’union  avec  la  Divinité , & par  la  réfurrecHon  qui 
s’eft  faite  le  troifiéme  jour , le  très-faint  corps  de  Jclùs-Chrift  a été 
changé  en  mieux  6c  réformé,  n’étant  plus  mortel  ni  corruptible; 
mais  changé  de  la  mortalité  à l’immortalité , de  la  corruption  en 
l’incorruption.  Cette  folution  d’ Anaftafe  Synaïte  eft  d’autant  mieux 
fondée , que  faint  Grégoire  enfeigne  en  pluficurs  endroits  que 
Jefus-Chrift  (a)  a confervé  les  propriétés  au  corps  humain  après 
fa  réfurreclion,  ôc  même  après  fon  afcenfion  {b).  Comme  il  y a en 
Jelus-Chrift  deux  natures,  il  y a aulli  deux  volontés,  (r)  l’une 
humaine  par  laquelle  il  appréhendoit  les  tourmens;  l’autre  divine 
qui  lui  eft  commune  avec  fon  pere  à caufe  de  fa  Divinité  ; mais 
il  n’y  a en  lui  qu’une  perfonne  : car  les  Catholiques  n’ont  (d)  Jamais 
reconnu  deux  Chrifts  ni  deux  Seigneurs,  comme  (r)  Eunomius 
les  en  aceufoit.  Les  Apollinariftcs  qui  croyoient  {f)  un  "Verbe 


( J ) Qui  d^xit  : Spirituj  tjl  Deux , idem 
ipCt  ait  ad  difciÿuLoi  fuot  : falpate  me  ; ut 
ojtendat  quia  falpalnUt  qutdtm  ej}  linmana 
naturjj  tueuntreUahiUt  autem  diviiiitat. 
Cregoritis  , Uh.  ti.  adverxiis  Eunomium, 
reUtiix  in  aClime  décima  fexta  generalif 
Synodi , tom.  6,  CcmcU.  Labb. pag.  Q17, 

{ù  J Qjii  peo  nohis  faCius  eft  Homo  , it 
cUmfte  unigenittu  ,quo  noj  fratres  efficiat 
Juct  ,fe  honiineni  ad  verum  Patrem  addu- 
at , ut  per  feipfum  omnes  cognatos  fecum 
rrahat , ne  peftte  illis  amphùt  objici , qttod 
eos  qui  natttrd  dit  non  funt , adoravermt. 
Üregor.  orat.  i,  de  refurreCïione , pag, 
831. 

( c ) Perflexam  adeo  [ermouit  hujnt  am~ 
higuitatem  explicare  tantummodo  poterie 
vera  myflerit  confejfto , quod  nempe  pajfto^ 
ntm  qitidem  fermidare , hwnamt  mbecii^ 
litatu  eft  ; ficut  ttiam , ait  Dominus  , fpi~ 
ritum  prompuim  ejje , carnem  autem  injîr- 
mam.  Sufterrevero  tandem  ex  difpenfatio- 
ne  pajpGnem , dwini  conftlti  atque  virtutit 
eft,  Quoniam  igitur  alia  eft  hwnana  voltxn- 
tas , ûiia  veto  divtna  , qui  propriat  ftbi 
feett  mfirmitates  noftras  , loquitur  quidem 
ut  homo,  qUiX  natura  infirmuatt  congruunt; 
fubjungit  verb  pofiertora  vtrba , quibus  ftt- 
^iimem , Deaque  dignam  voluntatem  fO' 

Tmc  f^ni. 


tins  quhn  hitmanum  ^ fropttr  falutemlo^ 
milium  ratant  hat/cri  vitit,  Sam  cumpnqu  f. 
Non  moa  i huinan.im  kit  %trLii  JignJiia- 
vit  : eiwi  autem  jiiijtinxit , "i'ua  , tonjun- 
élioitem  divmitatit  fax  cum  Paire  fffno- 
tavit , in  qtia  nutla  eji  veiuntatit  dijjfi- 
rentia  ob  communionem  naritrx^  in 

antirrheiico , fag,  loj.  Jdte  lauit  integer 
refertiir  in  toncilio  ùiteranenji  fiib  Mar- 
tmt)  frime  , aHione  quintà , pag.  lÿo.  cb* 
zpt.Ù'  in  Efijiola  Agatkonit  Papa  ad  Im~ 
feratorttjfjg.  6$i.  loin.  6.  Concilitrum 
tabb. 

( d ) litquit  ad  Jtt.lxoi  Pttriu  ( API.  i.' 
V.  5«.  ) Quia  & Dominum  tum,  & Chri- 
ftum  fecit  Ueus,  huiicjefum  quem  vos 
crucifixiftis.Hcc  autem  itadicimut,ni>n  qiiàd 
diiot  Oirijlot  vel  Dominot  in  «na  CnriJH 
ferj'ona  confficiamm,Ùc.  Gitg.  in  antir . fi 
i6t.&  i«8. 

(e)  Sequent  aceufatio JImile  abfnrdum 
hahet , duoi  enim  Chrijlot  & duot  Dominot 
dicere  nos  injtmulavii  ( Eunomiut;  ) non  et» 
nojlris  feriftit  aceufationem  tnjlitiient , feâ 
ad  arhitrium  fro  fuo  jure  mendacio  utertri 
Gregor.  orat.  4.  contra  Eunomium , fagi 
ifP. 

( f)  Bj>‘  tifollinitrii  dogmalibut pavent^ 
refrthenfionibtu  innot  faratit  ret  flUt  Jln; 
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charnel , un  Fils  de  l’homme  Créateur  des  fiécles , & une  Divi- 
nité mortelle,  accufoient  aulTi  quelques  Catholiques  d’admettre 
deux  Fils  en  Jefus-Chrift , l’un  par  nature , & un  autre  qui  avoir 
rc^u  cette  qualité  dans  le  tems  par  adoption';  ôc  fous  prétexte  de 
s’oppoferà  cette  erreur,  ils  établiffoicnt  la  leur  propre.  Saint  Gré- 
goire déclare  qu’il  ignore  qui  éroient  ceux  à qui  les  Apollinariftes 
attribuoient  cette  doélrine , & alTure  qu’il  n’a  jamais  oui  dire  que 
perfonne  en  ait  enfeigné  une  feniblable  dans  l’Eglifc.  Ilreconnok 
que  les  deux  natures  font  tellement  unies  en  une  même  perfonne 
en  Jefus-Chrift , qu’il  y a communication  d’idiomes  ou  de  pro- 
priétés de  l’une  à l’autre;  enforte  que  l’on  attribue  ( ^»)  à l'iiommc 
ce  qui  dl  à Dieu,  & à Dieu  ce  qui  eft  à l’homme,  & que  l’on  dit, 
le  Seigneur  de  gloire  a été  crucifié , il  a fouffert , il  a été  percé  de 
doux  & blelTé  d’une  lance;  & que  celui  qui  dl  adoré  de  toutes 
les  créatures  dl  appellé  Jefus. 

Sur  le  libre  V I.Entr’autres  privilèges  nous  avons  celui  de  la  liberté  qu’on  peut 

blue,  définir  {b)  une  puilfance  maîtreffe  d’elle-mêmc,  qui  n’eft  alTujettie 
à l’empire  de  perfonne,  qui  n’ell  liée  par  aucune  nécdlité,  mais 
qui  fe  détermine  très-librement  à ce  que  bon  lui  fcmble.  Dieu  en 
créant  («•)  la  nature  raifonnable,  lui  a donné  le  libre  arbitre  avec 


hil  re  cwatttur , carnale  f^erbum  , atque 
fecuiorum  icniitortm  Uomin>s  jUntm  , Ô" 
mQrtjlem  fUit  dettatem  faatnttj,  Frofe- 
run:  enim  tanquam  qwùufdam  m cathoiieu 
Eci'lcjia  duos  Jîlioi  colenribtu  in  dogmate  ^ 
unum  quidem  [ttundum  naturam  , alte- 
rum  autem  fecundhm  adopiionem  fojicà  ac~ 
qtufttum  : nefeio  à quo  talta  audicntes  ^ aut 
cum  qujperfona  iutijnfes  : nondum  enim 
cognovi  qui  talia  tffunret.  Vermmtamen 
qMoniüm  ijLim  frofonetittf  adverjum  nos  ! 
caufam  , est  co  quod  videntur  tait  fijgi- 
Sium  tmpMgnare , fttat  opinionts  cotrebo- 
rant  : bonum  tjl  ut  tua  in  <.hr:Jio ptrftClio, 
front  tibi  in  mtnttm  indtitrit  ^pintus  fan- 
Ous , torum  occaficnes  amputtt , qm 
mnt  adversit.M  net  cuùjionfs , & ptrfua- 
dtar  tst  qui  ptr  calanmiam  h^tc  Ealejite 
Dti  crimini  \}trtunt , nullum  ejufmeài  atmd 
Chrijitanêt  ejjit  dêgma  nrque pr:tdicâri.(jrc- 
gor.  tpif.  ad  Theophtlum  contra  ApoUi^ 
marem,  677-  & 679, 

( d ) Propter  cxaÛam  wtîonfm  ajfumptæ 
tarnif  0“  ajfumtntit  divinitatit  communi- 
eantur , (ÿ'  mutuà  dantur  nominâ,  ita  mt  ^ 
kumanum  ex  divino,  & dtvinum  ex  kumano 
denorpinetur.  ÿuapr^pm  qup  cructfixue  eft 


Dommus  ghrix  à Pait/o  vocatur  , dr  ilU 
qut  ab  om/ii  creatura  calejitum  , tentfinum 
(y  infernorum  adoratur  ^ nommatmr. 

Hit  enim  \ era  tndïvtdn&que  unto  déclara^ 
tur  , ex  €0  quod  & ineÿabilit  gloria  divt^ 
nitatis  l'Uii  appeilatione  dejignetur  : cùm 
omnit  caro  conpteatur  C Intgua  , quia 
toinut  Jefus-tJhriftuj  in  ghna  eft  Dei  Pa- 
trie : ita  ut  qui  crucis  tormenta  fi  pajfmt 
^ clavit  conftxut  /aneeJ  t’ulneratus , 
à Pau/o  gIorJ4T  Pom$nut  appel/etur,  Greg. 
ifi  cpft.  ad  Theophilum  lontra  Apollinarem, 
pag.  697.  & 

{b)  Inter  casera  eft  in  nobit  lAertat  ^ 
quee  n;tllà  necejptatit  lege  tenerur , »«/- 
Lus  in  natura  dommattts  jttgo  fubjeSa  , 
fed  quxjuilicio  certo  Ô"  Itberrimo  quod  vult 
eligrr,  Eft  enimvirutt  fua  fpontis  , nulhue 
imperio  mancip.ua.  ^sod  autem  à necejjîta- 
te  quadam  vhlentUve  cogitur , virtutt  eon~ 
Jentaneum  effe  nequit*  Gregov«  de  opifteio 
komintt , fag.  lé.  ô'97» 

( c ) ^uoniam  quxi  umquc  Deut  faci$ 
vatdè  bona  funr  ( omnia  enimfecit  in  fa- 
fientiâ  ; ) dédit  natnrx  rationit  «arrvrti 
gratiam  ut  fit  fuijurit , & aidiiU  facul- 
tétem  imvCHiendt  04  qux  funtfibi  graia , 
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la  puîflance  de  connoître  le  bien  & de  s’y  porter,  afin  qu’elle  pra- 
tiquât la  vertu  avec  libertd  6c  (ims  contrainte.  Il  a mis  (a)  dans  la 
nature  môme  de  cette  créature  faite  à fon  image,  la  matière  de 
toutes  fortes  de  biens , & des  fecours  pour  la  pratique  de  la  vertu  , 
afin  que  la  vertu  ne  nous  vienne  pas  du  dehors  , mais  qu’il  foit  en 
notre  pouvoir  d’avoir  ce  que  nous  voulons  en  le  tirant  de  notre 
fond  & de  notre  nature  : c’cft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  dit  dans 
l’Evangile  ; Le  Royaume  de Duu  ejl  au-dedans  de  vous,  ôc  encore: 
Quiconque  demande  , reçoit  j celui  qui  cherche , trouve  : On  ouvrira  à 
celui  qui  fraffe  ; enforte  que  nous  avons  le  pouvoir  6c  de  recevoir 
ce  que  nous  délirons,  6c  d’entrer  où  nous  fouhaitons  fuivant notre 
libre  arbitre.  La  preuve  de  notre  libre  arbitre , c’eft  que  tout , foit 
bien  foit  mal , dépend  de  notre  volonté  ; 6c  que  Dieu  en  exami- 
nant avec  équité  tout  ce  que  nous  avons  fait  ouprojetté,  rend  à 
chacun  félon  fes  oeuvres.  La  vie  éternelle  cft  pour  ceux  qui  perfe^^ 
verant  dans  les  bonnes  œuvres  cherchent  la  gloire  ôc  l’honneur  ; 
la  colere  6c  l’afflitUon  pour  ceux  qui  n’obéïlTent  pas  à la  vérité  ôc 
fe  livrent  à l’injulHce.  Tout  vice  ôc  toute  corruption  ( ^ ) de  l’ame 
ne  confilleque  dans  la  privation  du  bien,  n’ayant  pas  de  propte 


Iccum  k,xhtrct  ii  quoi  efi  in  nojfra  fcteJfAie, 
Ô"  non  ejfet  èenutn  co*^£îum  O"  involunta- 
rium , Jtd  reCl'e  eftt  eUÜionu  Ô" 

iibtri  arbitra,  Grcg.  homil,  i,  in  C4nr, 
Cantic.pag.  49^^, 

( 4 ) 7/  quifuxta fni  ima^intmiiQminem 
fedt  f omnium  honcrum  mattriat  , atque 
fuhjidia  in  naiura  fui  o^eris  depofuit , ut 
nmlla  rts  bona  atque  hon^a  extrinfccut 
in  nos  ft  ingérât  tr  injinutt  , fed  in  po- 
ttflate  Hoftra  fit  ^ ut  habeamus  quod  ve- 
limus , tanquam  êx  cella  quadam  ptnttria 

XX  natura  bonum  promensts ^uamo^ 

hrtm  Dominus  alicubi  dicit  std  auditeres: 
Re^num  Dei  intra  vofeft)&  c^uicumc|ue 
petit  accipic  « & qui  quzrit  invenît , Sc 
puUânu  aperietur;  ut  & aectfiendi^qaod 
drfideretur  , & invtniendi  quoi  spuxrAtur, 
introeundi  quo  tupiamut  ,ptnts  nos  po^ 
tfjiat  fit , ^ A nofiro  pendeat  arbitrio  cUm 
velimut.  . . Ex  bit  autem  libéra  , plena , 
fummaque  poteflAS , quam  in  natura  Domi- 
nus  naturm  fabricatus  efl  , apertè  Wemon- 
firatur  : Proptereà  , quoi  omnia  five  bona, 
five  mata  fins  , ex  nofira  libéra  voluntatt 
dépendent  : tr  quoi  divinum  judicium  rn- 
corrnpta  juflaque  fententia  fequens  ea  , qum 
juxta  propofitum  nofirum  eommijfa  oc  deû-r 
^nasa  fins  , euique  tribnis  id , quoi  quit  Jtbà 


ipfe  forte  prsefiittrit  : h- s quidem,  qui  mr  in^ 
quit  Atoflolus  ,pirfcxerantes  in  bono  opéré 
gUriam  <✓'  honorer»  quxtunt , vttam  n rr- 
nam:  iis  vifo  qui  veritati  non  obtempe^ 
rantjfed  injifiitiét  morcm  gérant , tram  Ô* 
afftdionem  , & omnia  quacumque  «•- 
mina  ad  4ffr^4m  & trifiem  pertinent  re-‘ 
trébutionem.  Gregor,  orat,  ^,.de  beatitud, 
p&g,  804.  tr  805,, 

(^)  Vitium  omne  & hnprob. tas  sn boni 
privatione  fuam  habet  forrram  ty  charade^ 
rem , ciun  per fe  non  fit , neque  confideretnr 
in  eoquod  confifiat.  Strilum  enim  malnmper 
fefitum  efl  extra  Itberam  arbitra  eleÜionem^ 
fed  ita  denominarur  ex  ec  quoi  non fit  bonum» 
Qmd  aurein  non  efl  non  confiflit»  Ejus  an- 
tem  qttod  non  corfiflit  apifex , nom  efl  qui 
efl  epifex  ecrum  quse  confiflunt,  Maloruns 
ergo  cAufa  non  efl  Deus,qui  efl  creator  iy 
efle^or  forum  quse  funt  , non  eorum  qua 
non  funt  : qui  vifum  efl  fabricatus  , non  4«- 
tem  cœcitatem  : qui  virtntem  juàicavis  ^ 
non  ejus  pyivationem  , bona  eleÜionis  pr<t* 
mio  adjeâo  bonorum  fine , iis  qui  ex  virtutt 
vitamdegunt:  non  violenta  aheui  nectffita-^ 
ti  , ut  jtbi  videretur  humanam  fubjungent^ 
naturam , tanquam  vas  ahquod  animatuné 
invitum  ad  bonum  attrahens.  Gregor.  orat^ 
Cattehet,  cap.  7.  pag.  ^ 
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fubfiftancc  ; le  mal  n’a  de  principe  & d’origine  que  dansrdIe£lîofif 
de  la  volontd , il  n’eft  nommé  mal  que  parce  qu’il  n'eft  pas  bien  : 
or  ce  qui  n’eft  point  ne  fubfifte  pas,  d’où  vient  qu’on  ne  peut  pas 
dire  que  Dieu  foitaurcur  du  mal,  puifqu’il  n’eft  créateur  que  des 
chofcs  qui  ont  un  itre  ôcune  fubftance  véritable,  non  de  celles 
qui  n’en  ont  point.  Il  a créé  la  vùe , mais  il  n’a  pas  créé  l’aveugle- 
ment. Il  a propofé  la  vertu  , mais  non  pas  le  vice  qui  en  eft  la  pri- 
vation. Il  a promis  récompcnfc  à ceux  qui  embrafleroient  la  vertu 

far  une  éIccHon  libre  & (ans  violence , n’ayant  pas  voulu  rendre 
homme  vertueux  malgré  lui.  Ainfi  la  volonté  de  Dieu  n’eft  pas 
la  caufe  [a)  que  les  uns  font  fauvés,  & que  les  autres  perifTent: 
autrement  il  faudroit  lui  attribuer  la  pene  des  méchans;  mais  il  faut 
dire  que  le  falut  des  bons  vient  de  ce  qu’ils  ont  rctju  la  parole  de 
Dieu  par  une  libre  volonté.  C’eft  le  propre  ( i ) du  démon  qui  dès 
le  commencement  du  monde  a été  homicide , d’obferver  les  dé- 
marches de  l’homme  pour  lui  nuire  ; mais  quelques  violentes  que 
foient  fes  attaques,  l’homme  foutenu  de  la  grâce  de  Dieu  les  re- 
poufTera  : car  le  falut  vient  gratuitement  aux  hommes  de  la  part 
du  Seigneur:  c’eft  par  fa  grâce  feule  qu’il  les  fauve,  non  en  vertu 
d’aucune  des  aérions  de  juftice  qu’ils  ayent  faites,  car  il  eft  écrit 
vous  les  fauverez  pour  rien;  c’eft  pourquoi  (<•)  quand  David  dit 
dans  le  Pfeaume  i o6  : Louez  le  Seigneur  , parce  qu’il  efl  bon , parce 
que  fa  mifericorde  efl  éternelle,  il  nous  ordonne  de  glorifier  Dieu  à 
caufe  de  fa  feule  bonté,  & nous  fait  connoître  que  tout  le  bien 
que  nous  faifons  vient  de  la  grâce  & de  la  bonté  de  Dieu , fans 
aucun  mérité  de  notre  part.  La  raifon  pour  laquelle  nous  deman- 
dons ( d)  à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale  qu’il  nous  infpire  dans 


( 4 ) Ktque  eti!m  Jivhu  vuluntas  in 
taufa  tjt , cur  alii fatvemnr , alii  verv  ft- 
rtant  : atwquin  ad  illam  valuntatem  tun- 
quam  ad  caufam  , horum  frrdiiic  rtfertn- 
Ja  tjfct  ; fed  ex  hbtra  volumatc  fuftipitn- 
tiam  vcrlntm  Dti , alioj  falvari  ,c»ntmgii. 
tJregor.  in  antirrheiico  adverf.  Afallàna- 
rem , fag.  tff.Ô" 

( è ) Oput  tji  ejus  qui  ab  initie  hemicida 
fuit  ebfervare  calcanéum  hominit  ; at  enhn 
•dicet  hojlit  imprejpo  gravit  fit , repelletur 
tamtn  bénéficié  auxilii  tui  ( üei;)  nam  grtt- 
tit  homtmbus  falut  à te  vtnit , nen  ex  ope- 
ribitt  iujlitia  , fed  ex  fêla  tua  gracia  : pre 
uihile  tnim  ftlvot  faciet  illet,  Gregor. 
,pfal.cap.  14.  pag.  34,. 

( f ) Cenjùemim  Domine  qiieniam  benut. 


quoniam  in  ficulum  mifer.'cerdia  ejut.  Ctm- 
feffiontt  nemint  grariarum  aflianein  , non 
nudam  lanJtim  d.vinarum  pronxnraticnem 
intelligent  ; nam  eb  fol. im  ben-tatem  Deutn 
glerficare  jiibet , hoc  vidchcet figmficant^ 
que.l  quid  boni  & falutit  à Vee  moriahbiu 
venit,  idumverfum  venerit  gratiâei'  be~ 
nitate  illiiit  , ciiai  in  nobit  nutla  ejat  acm- 
fitndi  caufa  iueffet.  Grcg.  in  Pfal.  cap.  t. 
pag.  17 f. 

(d)  Sedqu.-.re  precamur  ut  à Dee  lomim 
nob.J  ar.imi  pnpcficum  centingat  i*  quia  in- 
Jirma  ad  bonum  efl  humana  natara^  pejlta* 
quam  ftmel  per  vitiefeatem  enervata  ejl  i 
non  tnim  ita  facile  à male  rurtiit  ad  benum 
home  revertitur  , u;  à bono  ad  malum  ac- 
ctjpe. ....  Idciree  cùm  ad  malum  quidetri 
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fé  tœur  une  bonne  r<5foIution,  c’eil  que  notre  nature  eft  trop 
foible  pour  le  bien  depuis  qu’elle  a été  blcntfe  par  le  péché  : de 
forte  qu’il  ne  lui  eft  plus  maintenant  fi  facile  de  retourner  du  mal 
BU  bien,  qu’il  lui  étoit  au  commencement  de  fe  porter  du  bien 
au  mal.  L’homme  pour  faire  le  mal  n’a  pas  befoin  d’affifiance,  la 
volonté  y étant  poulTée  par  le  péché  ; mais  pour  fe  tourner  au 
bien,  elle  a befoin  du  feccurs  de  Dieu,  qui  l’aide  & qui  luifalTc 
accomplir  ce  qu’elle  défiroit  de  faire.  Dire  ( <>  ) à Dieu , votre 
nom  foit  fanlhfié  , c’cll  lui  dire  : faites  que  par  le  moyen  de  votre 
protefUon  & de  votre  divin  fecours,je  devienne  irrépréhenfible, 
jufte  & religieux  ; que  jc<m’abfticnne  de  toute  mauvaife  addion; 
que  je  ne  dde  rien  qui  ne  foit  véritable  ; que  je  ne  faffe  rien  qui 
ne  foit  jufte  ; que  je  marche  dans  la  droite  fimplicité  ; que  la  tem- 

f)erance  foit  ma  lumière,  l’intégrité  mon  ornement,  lafagelfe  & 
a prudence  toute  m?  beauté  ; que  j’afpire  aux  biens  céleftes  en 
meprifant  les  terreftres  ; & que  partout  j’éclate  par  une  conduite 
toute  angélique.  Dieu  ne  peut  être  glorifié  par  un  homme,  que 
quand  fes  oeuvres  vertueufes  rendent  témoignage  que  la  Puiflance 
divine  ell  la  caufe  des  biens.  A moins  ( b ) que  fa  vertu  vivifiante 
ne  prenne  un  empire  lùr  nous  , nous  ne  pouvons  nous  délivrer 
du  pouvoir  de  la  namrc  corrompue , ni  l’éviter.  La  grâce  ( c ) de 
Dieu  ne  peut  fe  trouver  fouvent  dans  le  cœur  de  ceux  qui  fuient 
le  falut,  & la  force  de  la  vertu  de  l’homme  quand  il  eft  deftitué 
de  la  grâce,  ne  lui  fuffit  pas  pour  arriver  à une  vie  parfaite.  Si  le 
Seigneur,  dit  le  Prophète , ne  bâtit  la  maifon  & ne  garde  la  Ville, 


AC  vitlum  in  nohit  ruit  ûpfctittu  , nen  o^us 
cjl  adjutere  ; quiffe  in  voluntaie  noJJra  v.- 
uojifute  ultra  pirfcicnte  : quod ft 

in  wei/ùf  .mltnAtio  fiat , Ueo  oftu  efi  , qui 
fiuJiufn  O"  dtfideréum  ad  epus  perducat, 
Grcg.  arat.  4.  d<  aratione  üominua  ,pag, 
74'..  & 743- 

( tf  ) in  aratione  dicit  : San^tince* 
tur  nomen  tuum  , vi  verborum  harc  arat  : 
Auxilii  iui  tYAfidia  atque  adjumento  fiam 
irreprthenfioiiii  , & tMatlpame  , jufiut  , 
fitu  : abjhneam  ab  omni  tnato  facinort  : 
iequent  id  quod  verum , faciene  quod  ju- 
fium  fié  y in  rfÛétudine  ambttlanj  j tempe^ 
rautid  iilufiris , integrirate  decoratvs , fa- 
pitnuâ  atque  pruientiâ  ornaïus  ; ad  Jupera 
ofpirant , terreua  defpiciens , infiituta  au- 

Îtiicæ  vita  cUrefccni.  Hxc  Ô'  ejufmodi 
vtvi4  hxc  petitie  continet , qux  per  ara- 


tianem  ad  t>enm  dicit  : San^tificetur  no- 
men  tuutn.  enim  aliter  per  hominem 
Dem  glorficari  fvtefi  y nifi  virtus  ejus  te- 
fieiur  , divmam  potenttatn  atque  virtutem 
ejfe  cttufam  bonorum,  Gregor.  crat.  j.  de 
arat.cue  danunica,  pug.  735,  O'  7^6, 

( ù Son  aliter  pravam  corrupttonù  po- 
teftatem  exuere  atque  effugere  pattrimm  ^ 
ntfi  vivfica  virttu  mvuem  in  nabis  impe- 
rium fufteperit,  Grtg.  ibsd.  pag.  7^6, 

(c)  Vei  gratia  inanimis  qui  faluttm 
fugiunt , non  potefi  fréquenter  adejfe , ho- 
minis  verb  Virtmit  vit  per  fe  nonfuffdt  ad 
Animât  gratta  expertes  , ad  vita  formam 
aùfalutatn  exsoIlendos,SiJi  Dominus  adifieu- 
verte  domum  (x  cufiodierit  civiratem , in 
vanum  laboraverunt , qui  adificant  eam*, 
Greg.  deScopo  Ckrifiian,  pag,  731. 

E e e n j 
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Sur  la  lâinte 
.Vierge. 


4otf  SAINT  GREGOIRE; 

envâin  ont  travaille  ceux  qui  l’ont  bâtie.  On  nous  fait  un  crime  ; 
difoit  faint  Grégoire,  de  ce  que  la  foi  {a)  ne  fe fait  pas  cnibrafler 
de  tous  les  hommes , & il  Icmble  qu’on  veuille  en  rejetter  la  faute 
fur  Dieu , comme  s’il  ne  pouvoir  pas  ou  ne  vouloir  pas  la  donner 
à tous.  A quoi  il  répond  que  ce  reproche  pourroit  avoir  lieu,  fi  la 
foi  étoit  donnée  aux  hommes  par  la  volonté  de  Dieu , enfortc 
que  les  uns  fufl'ent  appellés  ôc  les  autres  exclus  de  la  vocation  , 
parce  que  Dieu  l’auroit  ainfi  ordonné  ; mais , ajoute-t-il , il  n’en 
cft  pas  ainfi.  Dieu  appelle  généralement  tous  les  hommes  à la  foi , 
fans  diftindion  de  condition,  d’âge,  ni  de  nation;  ainfi  ce  re- 
proche eft  mal  fondé.  Dieu  ayant  laiflé  aux  hommes  la  liberté , 
ceux  qui  ont  réûfté  à la  grâce  de  la  vocation  doivent  s’en  pren- 
dre à eux-mêmes.  Il  s’objede  {b)  que  Dieu  pouvoir,  s’il  avoir 
voulu,  attirer  à la  foi  ceux-mémes  qui  réfiftoient,  & les  contrain- 
dre de  l’cmbrafier.  Cela  ne  fe  pouvoir,  rc^ond-il,  fans  détruire 
leur  liberté  : d’où  il  conclut  que  fi  tout  le  monde  n’a  pas  la  foi  , 
on  ne  doit  pas  en  rejetter  la  faute  fur  Dieu , mais  fur  la  mauvaife 
difpofition  de  ceux  qui  écoutent  b prédication  de  la  parole  di- 
vine. 

VIL  On  voyoit  du  tems  de  làint  Grégoire  un  certain  livre 
apocryphe  qui  entroit  dans  un  allez  long  détail  de  la  naiflancc  ôc 


( 4 ) Oriminantur  quodfiiUx  non  fer  om> 
nef  fervadat  hommes.  Curtandemdnquiunt, 
non  âdomues  vmit gratta  ,feà  titm  aliqui 
ad  verbum  Dei  accejfcrint , non  farva  fars 
Jît  eontm  qui  défunt , citm  aut  Deus  nolue- 
nt  omnibus  almndè  impertire  beneficium , 
aut  omninb  non  fotuerit  ? ^uomrn  quidetn 
neutrum  rcfrehenfione  caret  : neque  enim 
Deo  convenu  qiicd  honum  noUxerit , ueque 
quod  non  fotuent.  Stergo  ahquod  bonum  efi 
fidet  : cur , inqmiunt , non  ad  omnes  venit 
gratia  ? Atque  fi  hxc  quidem  in  iis  qttæ 
dicimut  à nolts  afiruerentur  y quod  à divina 
voluntate  kominibus  diflribueretw  fides,  ut~ 
pote  quod  aUi  quidem  vocarentur , cateri 
éutem  ejfent  expertes  vocationis  : oppor^ 
tunè  hujuftnodi  reprehenfio  objicereturmy- 
flerio.  Si  antem  fariter  ad  omnes  frocedit 
vocatio,  nec  autoritatem , nec  ntatem  ,ne^ 
que  gentium  dtfeernens  dtfferentiam.  Sam 
qui  in  univerfitatem  liberam  habebat  po- 
tedatem  , propter  fiimmum  in  homines  io- 
norcm  dhnifit  etiam  aliquid  in  nofira  fote~ 
Jtttte , cuJqs  unufquifque  nofirûm  folus  efi 
Dominus,  Hoc  autem  efi  iiberi  arbitra  li~ 
btra  eleÛio  quse  fubjici  nequit  ^ faijurk 


efi  in  Ubertate  mentis  & ergirationis  fitai 
Itaque  in  eos  qui  adfidem  adduCli  nen  ftxnt, 
cr.minario  multo  jufii'us  transferri  queat  ^ 
non  in  eum  qui  vocax’U  ad  confen/tonem, 
Neque  emm  citm  Petrus  in  inttio  Verbum 
pmdicajfct  m frequent  ifiima  judaorumeott* 
Cioney  tna  milita  fimui  fiJem  accepijentg 
H qui  non  crediderttnt , citm  plures  ejfent  iif 
qut  credideram  , in  Apofiulum  camfam  ro»« 
tulerunt  , quod  non  crediderum.  Nequê 
enim  pétr  erat , ut  gratia  in  commune  pro^ 
pôfita  , is  qui  voluntariè  ab  ea  abfcejjerar^ 
non  fibi , fed  alii  malam  fuam  fortem  ad» 
feriCerer.  Greg.  orat.catechee.cap.  ^o.pag^ 
& Î23, 

( 6 ) Dicmnt  Deum  poffe , fi  velit  eot 
etiam  qui  refiflunt  necejjario  cempellenda 
attrahere  ad  fufeipiendam  pradicationem, 
Ubi  efi  ergo  in  his  liberum  arbirrium  ? Ubi 
autem  efi  virtus  f Ubi  efi  laus  eorum  qui 
Je  rePiè  gerunt  ? » in  Dei  ergo  bonitO" 
rem  culpa  non  efi  conferenda  , quod  non 
in  omnibus  fiterit  fides , fed  ht  affedionem 
eontm  qui  pradicationem  Verbi  àHd\nnfj^ 
Greg.  ibid,  cap.  3 1.  fag.  y 
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cfe  l’dducation  de  la  faiiite  Vierge.  Il  y eft  dit  ( a ) que  fon  pere 
ëtoitun  homme  célébré  pour  fcs  bonnes  œuvres  & extrênrcment 
exaâià  obfcrver  la  Loi  de  Dieu.Déja  avancé  en  âge  fans  avoir  d’en- 
fans,fa  femme  que  fa  fterilité  privoit  d’un  certain  honneur  que  la  Loi 
vouloir  qu’on  rendit  à celles  qui  étoient  meres,  pria  Dieu  de  ne  lui 
point  refùfer  la  bénédicUon  accordée  par  la  Loi  à la  fécondité , 

Îromettant,  à l’imitation  de  la  mere  de  Samuel,  de  confacrer  à 
)ieu  l’enfant  qui  lui  naîtroit.  Sa  priere  fut  exaucée.  Elle  ivit  au 
monde  une  fille , à qui  elle  donna  le  nom  de  Marie,  pour  marquer 
quec’étoitun  prefent  qu’elle  avoir  reçu  de  Dieu.  L’ayant , apics 
qu’ellefut  fevréc , conduite  au  temple , ellc  ry  confacra  au  Sd- 
gneur;  les  Prêtres  la  reçurent  & l’élcvercnt  dans  la  Maifon  faintt. 
Etant  parvenue  à un  certain  âge,  comme  il  n’écoitpasdclabiem 
féance  quelle  reftât  davantage  avec  les  Prêtres  , & qu’il  ne  con- 
venoitpas  non  plus  qu’étant  confacrée  à Dieu  ,on  la  mariât  ; on 
prit  le  parti  de  la  donner  à une  perfonne  , qui  vécût  avec  elle 
fous  le  titre  de  fiancé,  ôc  qui  fût  le  gardien  de  fa  virginité.  Jo-. 
feph  qui  étoit  de  la  même  Tribu  6c  de  la  même  famille,  fut  choifl 
à cet  effet;  6c  de  l’avis  des  Prêtres,  on  le  fiança  avec  la  fainte 
Vierge,  fans  pouffer  cette  union  au-delà  des  fiançailles  ; D’où 
vient  quef^')  quand  l’Ange  lui  annonça  quelle  concevroit,  6c 
enfanteroit  un  fils , elle  témoigna  être  réfoluë  de  préférer  fà  virgi- 
nité à la  promeffe  de  l’Ange , ne  croyant  point  pouvoir  renoncer 
à fon  vœu , Jufqu’à  ce  que  l’Ange  lui  eût  fait  connoître  plus  par- 
ticulièrement la  volonté  de  Dieu.  Saint  Grégoire  la  compare  (c)  à 
un  buiffon  d’épines , qui  dans  l’Ecriture  font  le  fymbole  du  pé- 
ché; mais  il  n’en  ufe  ainfi  que  parce  que  toute  chair,  par  cela 
feul  qu’elle  eft  chair,  eft  péché.  Il  lui  donne  le  titre  de  Mere  de- 
Dieu,  ( </)  6c  dit  que  l’on  n’a  jamais  oüi  aucun  Catliolique  l’appel-; 


( J ) Grejjor.  trjf.  m ditm  CUrîfii, 
fjg.  ?7S,&  779' 

( i ) Li  Htero  , ( Âng€l$4S  ),  r6«r/- 

tr  auttm  Al*j- 

ri4  ? Audi  Ÿ‘>*àicam  virgimt  vo^tm.  Ange- 
/il/  /rrf7i/4i;  4/  ilia  virginit,iti  tn- 

h^rer , O"  îéitegritatca  angelic^  demonjira- 
tioiti  amepoMend^m  j.idicat  : nec  Angelo 
Jidtm  non  k.thet , nec  à tropojtts  reced  f 
fuo,  Jntsrd  xi , in  juit , rmni  confiutu  tnem 
viri , qttoniodo  ijhtd  ent  m A; , q<u>niam  v/- 
rum  non  cognofeo?  (jitgoc.ibtd,  png.77^^ 
^cinadiii^idum  illk  ejlruhus,  dr 


accendit  igttem  Ù"  non  comburitt^ , ( Exod.- 
cap.  5.  verf,  x.)  ita  hic  ej7  virgo  qua  In- 
cem  paru  ^ non  corrumpitur, 
rem  per  rubum  virginis  corpus  , qued 
Deum  peptrit , iniellig»rfur,  ne  te  ftmilitudi- 
nis  pudeat.  Sam  omnis  caro  propser  pec- 
cati  fufceptionem  , Û'  ob  ipfum  tantum 
quod  cj}  caro,  peccatum  e/},reccatum  autem 
m Scnptttra  vecatur fpina.  Grvgdr.  ibid, 
pjg.  77 é. 

( d)  Num  Virginem fanCîam  & Detpa^ 
ram  aufui  eft  quifquam  noftrûm  homin:- 
péiram  diccre , quomodl  illorum  noanuiUe> 
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k*r  niere  de  )’homme;qu’eIle  a confervd  fa  virginir(?  (a)  dans  fon  en- 
fentemcnt , dtant  contre  l’ordre  de  la  nature  devenue  niere  fans 
cefler  d’Être  vierge. 

'cs*'^&'fuHes  VIII.  Les  Anges  ont  dtd  crct5s(i  ) avant  l’homme.  Ils  font 

Icmons.  incorporels  («■)  de  leur  nature.  Leur  nombre  comptire  à celui 
des  hommes  eft  nrcfque  infini  : ce  que  faint  Grégoire  croit  ( d) 
être  marqué  par  la  parabole  des  quatre-vingt  dix-neuflircbis  que 
le  perede  famille  laiffe  fur  les  montagnes,  pour  aller  cherclier 
la  çentidme  qui  s’étoit  égarée.  Car  par  cette  centième  brebis  il 
faut  entendre (f)  l’homme,  & par  l’homme  tout  le  genre  hu- 
main ; par  l’égarement  de  cette  brebis , la  perte  de  tous  les  hom- 
mes , çaufée  par  la  perte  d’un  feul  homme , c’efi-à-dire,  d'Adam. 
Il  femble  (f)  croire  que  les  Anges  fe  font  multipliés  , & qu’à 
cet  effet  ils  n’ont  eû  aucun  befoin  de  commerce  des  deux  fe- 
xes,  ajoutant  que  fi  l’homme  ne  fût  point  déchu  de  l’état  d’in- 
nocence , il  fe  feroit  multiplié  de  même  fans  le  fecours  delà  géné- 
ration ; mais  qu’enfuite  de  fon  péché  , Dieu  lui  a donné  un  autre 
rtioyen  de  fe  multiplier , proportionné  à la  corruption  de  fa  na- 
ture , & qui  lui  ell  commun  avec  les  autres  animaux  : ce  qui 
le  rend  en  quelque  fa<;on  fcmblable  à eux.  Les  differens  or- 
dres (g)  qu’il  y a entre  les  Anges,  ne  marquent  point  de  dif- 
férence de  nature,  mais  feulement  que  leurs  fondions  ne  font 
pas  les  mêmes.  Quoiqu’occupés  (A)  principalement  à louer  Dieu, 


fam  irrtverenter  nominare  audimus  ? Qreg, 
e^>fl,ad  Eaftat.  Ambrof.ÿag,  lopj. 

^ 4 ) Imfleti  funt  dies  Ht  farerety  ty 
ftpent  , Ô"  ntlulomtttus  incorruptibiittas 
fivc  integritas  cum  partu  confirvata  tft, 
Gregor.  or4r.  3.  ron/ra  Eunom.  ^4^.  108. 
O rem  mtraïuiam  ! Vtrgo  màter  cÿicttur , 
0“  permanet  %iirgo.  Cernit  nevmm  naturm 
erdtnem  ? In  ûliii  mulétribus  qttandiU  4/i- 
qua  ejl  virgo  non  eft  mMer,  Sam  pojiea- 
uam  eft  fada  mater  , virgimtatem  non 
jhet.  Hic  autem  uerumque  nomen  in  idem 
coHcurrit.  Eadem  emm  V'  mater  ty  vage 
eft.  Sec  Ivirgtmtas  partum  ademit,  nec 
par  tut  virgimtatem  Jelvit.  Greg.  indiem 
SativitatiJ  Chrsfti ^ psg,  776. 

( è ) Angelfta  natura  homme  priut  créa- 
ta  eft.  Greg.  vita  Mofts  ^ f4g.  133. 

( c ) Omnis  creatura  rationalit  partim  in 
iqcorpoream  , parttm  in  corpoream  d/vifa 
eft.  Eft  autem  angelica  quidem  incerpo- 
rta  ; altéra  vero  fpeciet , net  hominet  fu- 
ptHJy  Cregor*  orat,  4.  df  erat,  deminica , 


745.  ^ 

( ^ ) Ideo  qtti  omnem  r4rionj/rm  créa- 
turam  pafat , reliCîo  m excelfts  inerrante 
Ô*  fitper  mundano  grege  , ad  errantem 
ovemy  neflram  intelligo  naturam  ,prx  bene- 
volentia  erga  genus  humanum  accéda  s 
Muîteftma  enim  mmima  pars  , fi  cum 
univerfo  conferatur , natura  Humana  , qujt 
fola  fecundUm  parabola  anigma  rationalt/ 
centuria  propter  vittwn  à grege  receferat, 
Grcg.  orat.  11.  contra  Emnom.  pag.x^^m 

(e  ) Ovù  una , homo  intelîigenaM  eft , 
Ô"  fubhomine  mio , umverfitas  fenaenda 
eft.  Sed  m un:ut  Adn  errore  omne  homi- 
nttm  gCAHS  aberravtt  : Ergo  , nonaginta 
novem  non  errantes  multitude  Angehrum 
opinanda  eft.  S.  HÜarius  , comment,  incapi 
18.  Matth. 

(/)  Grcgor.  dehominit  opificto,  pagi 
90.  & pi. 

(g)  Grcgor.  orat.  6.  contra  Eunomi 
pag,  200.  ^201. 

( A ) Stque  *enim  nebit  compertum  eff 

ik 
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Us  font  encore  employés  au  fervicedes  hommes,  à les  défendre 
(a)  contre  leurs  ennemis  invifibles,  & à les  introduire  après  leur 
mort  ( b ) dans  un  lieu  de  rafraîchiflement  & de  repos.  Saint  Gré- 
goire dit  (c  ) avoir  appris  d’une  tradition  fecrete  , que  Dieu 
voyant  l’homme  tombé  dans  le  péché,  n’avoit  pas  voulu  l’aban- 
donner , mais  qu’il  avoir  donné  à chacun  un  bon  Ange  pour  lui 
aider  à pratiquer  la  vertu  ; que  le  démon  voulant  rendre  ce  iè- 
cours  iautile  envoyoit  de  fon  côté  à chaque  homme  un  mauvais 
Ange  pour  le  faire  tomber  dans  le  péché  -,  enforte  que  l’homme 
fe  trouve  tantôt  foUicité  au  bien  &c  tantôt  au  mal.  Cette  tradi- 
tion fecrete  pouvoir  bien  Être  fondée  fur  le  Livre  ( «/)  du  Pafteur, 
& fur  la  Lettre  qui  porte  le  nom  de  faint  Barnabé  (f  ).  Les  mau-< 
vais  Anges  , incorporels  comme  les  bons  , puifqu’ils  ne  font 
point  (/)  fujets  aux  befoins  du  corps,  errent  dans  les  airs.  Dé- 
chus delà  félicité  éternelle  & envieux  du  bonheur  dont  les  hom- 
mes jouiront , ils  ne  ceffent  de  leur  nuire  & de  les  engager  dans 
le  crime.  Lucifer  chef  des  Anges  rebelles,  n’étoitpas  un  fim- 
ple  Ange  (g),  mais  un  Archange.  Sa  chiite  (A)  eftune  preuve 
que  la  créature  n’eft  pas  immuable  de  fa  nature. 

IX.  La  circoncifion  ( i ) qui  ne  fut  établie  que  pour  untems, 
ne  juftifioit  perfonne.  Abraham  avant  que  d’être  circoncis  étoit 


êl-itm  illçrum  ( Ân^ehrum  ) ejpf  occupati»- 
nem  qiiam  laudare  Deum.  Gregor.  in  Pfal. 

tJp, 

( 4 ) Exifi  mo  autem  eam  turrim  cîypt^ 
rum  multitudiac  ü^nifitare  Jngelicum  prx^ 
Jtd:um  , quo  circwrjtpti  fumus.  Grcgor. 
hcmil,  y,  iftCantk  Cantit.pag, 

(b)  Ætfrne  Detti, . . . tu  mihi  adhibe 
Àn^lum  lucit  qui  tnt  ducat  ad  locum 
refri^trii , ubi  quittis  tjl  aqua  , in  ftnut 
fonaorum  Patrum,  Grcgor.  in  vita  S.  Ma- 
crittit , pag,  1^4.  tom.  1.  in  appendice, 
(r)  Grcgor.  de  vita  Mofis  ,pag. 

& Ï9Ï. 

( i ) HermaH  !ib.  ».  mandat,  6,  num, 
».  tag.  5M. 

. {f)  Epifl,  Barnabe  , num,  it.pag,  jo, 
tcm.  I . Patr,  Apoflolic, 

(f)  Diabcltu  , cum  fprritm  fit  eorpo^ 
rit  expert , nihil  unquam  edit  errnino,  & 
tamen  propter  imprebitatem  è fublimiillo 
ctctdit  dignitatit  gradu,  Eâdemque  ratione 
nullut  damonum  efi  , qui  , quod  aut  fe 
ebfonîit  htgurg,tet , amt  immed  eè  bibat , 
êbricfttfvè , aceufari  peffit.  Uatura  enimà 
biheMÜ , e lend.que  necefptate  hbert  fine, 

Tomt 


Keque  tamen  idcirco  vel  die  vel  no{îe  per 
aëra  oberrare  unquam  ceffant  fiagitiorum 
auClorej  O"  minifiri,  f^obit  autem  omnifitt^ 
dit  moLutttur  itfidias,  Quippe  livore  //- 
quefiufit , & tabefeuttt  invidia , quod  ad 
eam  not  komines  necejfitudinit  ccnjuntlio~ 
nem  cum  ipfo  Deo  & felidtatit  poffejfio’- 
nem,  è quadejeÛt  funt  ,fimut  perventmri, 
Grcgor.  orat,  1.  de  pauptribut  amandit , 


pag.  91, 

i^g^Manififia  efi  felutie  nonfimplici~ 
ter  Angelum  fuip , fed  inter  Archangeîot 
confittutttm  JuiJ^  eum  qui  defertor  ejf  fa„ 
Out,  Grcgor,  epfi,  de  Pythemfia  , pag, 
871. 

( A ) Creatura  ex  fiua  natura  non  efi  im> 
mutabilit  , ut  Scriptura  tefiatur  cafitm  Ltr, 
ciferi  enarrant  ; de  quo  Pomintu  quoquf 
explicant  dtftipulit  fuis  mylleria , aiebats 
Vidi  fatkanam  tanquam  fulgur  cadentem 
ex  (teto,  Grcgor.  lib.  1.  contra  Eunom, 
pag.  79. 

( i ) Sciant  Jud.ti  cirtumeifionem  non 
fu  jfe  ab  initio  ,fed  ctrto  tempore  imjiltutam 
Ju  fe,  ut  qitM  etUm  ctrto  temperefnem  ha^ 
bitwa  effit,,  ,.per  cir  umc  ioaem  nirnim 

Fff 


Sur  fa  Clr- 
concifîon  & 
U Baptême, 
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agréable  à Dieu  , xous  les  enfans  qui  naquirent  pendant  les  qua- 
rante ans  que  les  Ifraëlites  voyagèrent  dans  le  defert  ne  reçurent 
point  la  circoncifion , & on  ne  la  donnai  aucun  des  juftcs  depuis 
Abel  jurqu’à  Abtaham.  Elle  ne  fut  en  ufage  que  depuis  ce  Pa- 
triarche , & ordonnée  aux  Juifs  que  comme  un  ligne  qui  devoir 
les  diftingucr  des  nations  étrangetés  avec  lefquelles  ils  dévoient 
i'c  mêler  dans  la  fuite.  La  raifon  de  cette  diftindion  elf  que  Dieu 
ayant  refolu  défaire  naître  le  Meflie , de  la  race  d’Abraham,  il 
convenoit  qu’elle  ne  fût  point  confondue  avec  les  autres  peuples. 
Mais  le  Chrift  étant  né , la  circoncifion  devenue  inutile  a été 
abrogée.  L’effet  du  Baptême  efi  tour  dilferent.  Il  expie  (<*)&  re- 
nietlcs  péchés,  il  renouvelle  l’homme  & le  régénéré  intérieu- 
rement & d’une  maniéré  invifible.  C’eft  ( ^ ) un  remede  facile  qui 
guérit  les  playes  que  nous  avons  contradées  par  la  morfùre  du 
i'erpent.  T outc  eau  ( r ) eft  propre  pour  le  Baptême , pourvu  qu’cDe 
foit  accompagnée  de  la  foi  de  celui  qui  le  reçoit , & de  la  bené- 
diciion  du  Prêtre  qui  la  fandific  par  la  prière  ( d ).  Le  Baptême 
eft  imparfait  ( r ) fi  en  le  donnant  on  omet  une  des  Perfonnes  de 
la  Trinité  : d’où  vient  que  faint  Grégoire  reproche  aux  Euno- 


nc.xjujî  Jîcari  ex  h:s  perf^Uxurn  efi  , Ahror- 
h.im  inc.rcumcifus  placuit  Peo  , nam  prtus 
Vifits  efi grantf  cr  accepmrüeo  /imc 

Jemu/n  ipji  circumc.Jîonem  dedir,  (Mit  eti.tm 
in  defert 0 quadrngtnta  Attnorumfpar.c  uati 
fittn  , ey  ipJi  ctrcumcijicnc  carutrunt  ; qui- 
tjtte  mit  Adam  uj'que  ad  Alttahamum  Deo 
piicuerant  , JimAtter  omnes  incirctimcift 
erant  ; nam  quia  populus  gentwtu 
ceri  àcbehat , idarco  data  tfl  cirtumeifo. 
Utijuf  atttem  rei  ratio  manfejla  eji , c.r^ 
cttmrifivn  '.t  quippe  ufut  ah  Abr.ihamo  :ni~ 
tiitm  habuit , quemeum  DettifMpra  otaues 
iHîMt  iTtatij  hommes  dAexifït , ex  rpfj 
C'irijfum  quoqtie  fccxtnd'um  camem  tufei 
^twdejïtnavit,  Uaqite  at  id  , quod  fer.i  vc- 
i terat  ^ pojfet  etiam  jinecrè  Ù"  Itg.tim'e  ftrif 
iicirco  opiiS  fait  (trcHn:‘iJîcue  à rcl/qu:s 
^ent.htis  f Ht , vehei  quoJamfepto  , Icx  'pfas 
a faterts  hominthai  fepararet.  yjtamchiem 
<0  n \to  , oh  qnem  h^c  faCîa  faut  , t:mc 
utiqaetHa  abrogtta  fuere , qute  'a  Deoprjc^ 
ter  ant  qtmm  rentm  ordinem  wjt-twa  fue-' 
rant,  Greg.  m tefl, menus  advershs  Jttdaos, 
^ij.dr  3x4.  Zacapniiim. 

(a  ) Ü iptifma  peccatorum  exptatio  efi , 
remtjfto  dcUdorttm  , renovationis  & rege~ 
9trASiiffiis  caufa»  Reget%trationcm  êutem 


intsllige  eam  qux  cogitatione  cernitur , or»- 
Us  non  videtur.  Gregor.  orat,  in  bjptif^ 
mum  Ckrijîi , p.ig,  800. 

( i»  ) Se  qiLS  antem  exiflîmet  meiteinam 
ejfc  mugrux  impeufe  , prada'o  ipfa  tntdica^ 
mentd  qtia  faat  adhibenda  laborant.bus, 
Sam  tUts  q:t  dem  promitto  fan  tatem  per 
ajuam  tr  lavacrum  , hjrtiin  antem  per 
paucas  lacrymas  deleo  merhum.  Eji  emm 
ftmplex  appi.cat.o  & k Deo  m.ffum  donnmt 
Û'  magnas  reverà  n'entut , abfqae 
ne  SÙr  fc^.one  a diutum  s hberan  vitlnerS 
bus  qua  p.ijft  fumas  à morfH^  ep'pentit,  Gre- 
gar.  orjt,  m eos  qu:  différant  baptijma,pag^ 
tom.  î. 

(^)  Otnn  t aquaej}  apta  al  ufkm  bap~ 
tifmatiS  , Jî  mo.io  -.nvenerît  ffdemxjas  qui 
td  aceipit  , ô*  bcacdM  on:m  Saerdotis 
fanCl ficantis.  Qrcg^it.  tbld.  pa^.  953. 

( d J ^uo^Kodo  en  m , inqu-unt , precet 
divina  virtatis  qux  fis  fnper 

nquam  f fit  dux  y principtum ‘Vitæ  iis  qms 
inttiantiir.  Gr;g.  orat,  Catechet.  cap.  33. 
pag.  5i7. 

(f)  Imperfcffa  gTéJtia  efl , fi  unum  alt^ 
qu.d  ('andje  Trimtatis  nomen  qaalecnmqnt 
iltud  fit  in  fàtatari  bapttfmo  prætermîrta^ 
tur,  Sam  neque  in  foh  Ratre , & Rlia 
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mc^ens  d’en  avoir  altéré  ( ) la  forme  , pareequ’ils  baptifoient  au 

nom  d’un  feul  & vrai  Dieu.  Il  Icuroppolc  l’iifagede  toute  l’Eglifc 
qui  de  tout  tems  abaptiféau  nom  du  Pere  & duFils  & du  S.  Efprit. 

Il  y avoit  ( b ) des  perfonnes  qui  differoient  leur  Baptême  de  jour 
en  jour,  non  pour  le  recevoir  avec  plus  de  difpofitions,  comme 
avoient  fait  plufieurs  Saints , mais  pour  avoir  lieu  de  vivre  plus 
longtems  dans  les  plailirs  6c  dans  la  débauche.  S.  Grégoire  com- 
bat fortement  cet  abus  , 6c  fait  voir  que  difl'erer  ainli  le  Baptême, 
c’eft  s’expofer  au  danger  de  perdre  le  falut.  Il  répond  ( r ) a ceux 
qui  s’exeufoient  fur  la  crainte  de  retomber  dans  le  péché  6c  de 
perdre  par-là  la  grâce  du  Baptême,  que  dans  le  choix  de  deux 
maux,  il  vaut  mieux  pecher  après  avoir  reqû  le  Baptême,  que  de 
mourir  fans  l’avoir  reqù  ; qu’on  peut  obtenir  la  rémiflion  des  pé- 
chés' commis  depuis  le  Baptême  ; mais  que  fi  l’on  meurt  fans 
l’avoir  re^û , on  eft  exclus  fans  reflburce  de  i’efperance  du  falut  : 
Jelùs-Chrift  ayant  dit , que  perjème  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  Joana.  jn 
s'il  ne  renaît  d’enhaut.  Il  dit  qu’il  ne  fçait  fi  les  Anges  reçoivent 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  fans  Baptême  ; mais  il  femble  croire 
qu’elles  font  vagabondes  6c  errantes  dans  l’air,  cherchant  quel- 
que lieu  de  repos,  6c  n’en  pouvant  trouver  , parce  qu’elles  ne 
portent  point  le  fceau  du  Seigneur;  qu’en  vain  elles  pleurent 6c 
font  pénitence,  étant  fcmblablcs  au  mauvais  riche  de  l’Evangile 
qui  fut  enfeveli  dans  les  enfers,  où  il  y a un  feu  qu’on  ne  peut 
éteindre.  Pour  engager  les  Catécumenes  à ne  point  dilfetcrlcur 


fine  Spiritu  fiuCls,  myjleritim  rezeneratio^ 
ttîs  aJ^mpUtur  ,&c,iJrcg.  fpijt, 

3^0.  apud  Zîcsgniun). 

( J-  antiquis  per  tradi- 

tionem  ad  lue  ufque  sempora  in  Ecclejhs 
iegéktur , hanc  vocem  noruonhnene , qit^ 
dicat  oportere  credere  vei  h.iptiz  ire  in 
unum  & fuium  verum  Deum  , quemad- 
ftjodum  ijii  autumant  , fed  in  nenitn  Va- 
tris  dr  lùUi  Ô"  Spiritut  fanClt.  Gregor. 
arat.  i . eontra  Eunonuum , pa^»  7* 

( ^ ) Greg.  orae.  m eos  qui  difftrunt  bap- 
gifmum,  pag,9^6.  & ftq^ 

( c ) /rt  tle^iene  mahrum  magis  tft 
genduin  : ut  falut  are  lavairum  qJfi'cM0u 
rursùs  fit  inpeecato,  quàrn  ut  gra:  .e  ex- 
pert vitam  fimat.  hlam  peccaïutn  qutdem 
z eniam  fortaffe  ccnfequeiur , aut  ciemen’- 
tiamcujus  magna  eft  jpes  apudhonot,aiuri 
uutem  eft  omnm'o  venta  falut  ex  certa  ac 
dejimta  fententiâ.  Sam  cum  uudiero  vq^ 


cem  quse  nen  tnentitar  , dicentem  : Amen  , 
amen  dieu  vobis  : niii  quis  natus  fue- 
rit  dcIlip-T  , non  poteft  viJere  regnum 
Dci  : n.htl  bmt  fofUm  expcÛare  Ht 
qui  myftetiij  non  fuut  intiaii  ....  Ani^ 
mam  nnnimè  illamin^tam*,  dr  régénéra- 
ttoitis  gt’iUid  nen  etnatat/iy  ncfeio  an  An- 
geli  fufcipiant  pofiquam  fuent  fiparaté 
ab  anima,  ^uonioio  enim  citm  non  fie 
cbfignata  , nec  ulium  ferat  figuum  fui 
, qaam  eft  vtrifimAe  per  aerem 
ferré  errantem  Ô"  X'agantem , 0“  mimmè 
qtufitam , ut  qtu  Oom.no  careat , qu^e- 
rtutein  quietem  locum  m quo  m*weat , 
CT  HOU  inx  emenretn , ftttfira  dcjlennm  & 
inur.iiter  pe  n tentem  ,m>y!  fi\uj:  atque  di- 
vitem  qui  ù;ducO,:fur  furpura  & byfib, 
quetitque  lautm  ô'  deLeatus  oumis  gine- 
r;i  eXits  alebat , mater. atn  nit  qtu  *t«ê 
poteft  extivgtii,  ^58. 

Fff  i; 
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Baptême , il  leur  raconte  ( a ) l’hiftoire  tragique  d’un  jeune  homme 
de  Comanc , qui  ayant  négligé  de  recevoir  le  Baptême  , cher- 
cha inutilement  de  l’eau  dans  un  tems,  où  il  n’y  en  avoit  point 
pour  lui.  Tombé  entre  les  mains  des  ennemis,  il  fût  percé  de 
flèches;  ôc  comme  il  étoit  furie  point  d’expirer , fans  avoir  reçu 
!e  Baptême,  il  crioit  déroutes  fes  forces  : Montagnes  & forêts, 
baptifez-moi  : arbres  & rochers  , donnez-moi  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement. Il  rendit  l’ame  en  proférant  ces  trilles  paroles.  La  Ville 
informée  decefunefle  accident  le  déplora  plus  que  tous  les  au- 
tres évenemens  de  la  guerre.  Saint  Grégoire  compare  (ij  les  Ca- 
técumenes  à Adamchaffé  du  Paradis  terreflre.  Apparemment  par- 
ce que  c’étoit  l’ufage  de  les  faire  fortir  (c)  de  l’Eglife  avant  la  cé- 
lébration des  faints  mylleres  , dont  on  leur  cachoit  foigneufe- 
ment  la  connoiflance.  Ceux  qui  defircient  recevoir  le  Bap- 
tême , donnoient  ( d ) leur  nom  , & l’Evêque  les  inferivoh 
dans  un  regiflre.  Dans  l’adminidration  du  Baptême  , on  les 
plongeoir  trois  fois  ( e ) dans  l’eau  , & on  regardoit  cette  triple 
immerfion  comme  la  figure  de  la  mort  ôc  de  la  refurreêUon  du 
Sauveur. 

X.  L’homme  (/)  compofé  de  corps  ôc  d’ame  a deux  voyes 
pour  arriver  au  lâlut , l’une  pour  l’ame , l’autre  pour  le  corps , ôc 
toutes  deux  par  fon  union  avec  Jefus-Chrift , qui  feul  peut  con- 


( a ) Vcïo  autem  vchU  ttiam  narrare 
fertf  onem  viri  nifdicts  , qui  magnartfpcm 
trr.it  trat  ajfccuim  , Ô"  aquàm  m 

ttmfrtre  tn  quo  tiqua  ieficitlrat.  Super 
enétn  quando  Scytkarum  nemadum  ituurjîo, 
flurimnm  agri  Jîmul  cum  hahitatorihu 
dirupit  Ô"  everttt  ,in  lue  Comanorum  ci-" 
•Vitate  viana  fuhurbanis  Barbarorum,  qui- 
dAinjuvena  nohili  loco  natus,Àrebiai  fiomi- 
ne,  qttetH  ego  feitbAni  ^gerrimè  ferre  & pr.- 
•vatù&c  otTununia  patr  ite,egre]Juj  tfl ex  nvi’ 
tate,  & ex  prttftdio , ut  diligenter  fpecuLre- 
tur,  quoi  enwt  qmprttdat  agebantBarbari, 
^ quxnam  ét  ant  ea  qux  contingebant  ; O" 
eitrn  tncidifet  in  hejles  fagittu  fuit  exppe- 
rittu.  eùm  eeeidijIJet , ô"  ad  mortem 
fropetaret  , quam  rtuxiwâ  peterAt  voee 
exeiamabat  f trat  enim  baptifmi  fieratnen- 
10  noisdum  inniatut  : montet  Ù fylva  bap- 
1 zafc , arboret  Ô"  rupei  tT  fyl'^'te  date 
graiiam , & kas  mifer.ibtlet  vcces  edent 
•vitéim  fruit  , quas  cum  refeivifet  eivitas, 
tat  magit  drfttvit  qnàm  cafum  belli,  Creg. 
iJ*.d,pag. 

( extra paradifum,  Cathem/ncne , 


fociur  txilii  Adx  frimi  nofri  tarentit, 
Gnegor.  orat.  in  tes  qui  differunt  taptfma, 
pag-  tcm.  1. 

( ( ) tui  pudee  , quod  citm  eonfe^ 
nmriJ  , adltiu  ejtciaris  cum  Catechumenis , 
tar.quam  ittjipient  pt^lluj  , Ô"  qui  arcana 
non  poref  celare , cum  duendutn  ft  my- 
ftenum , G'c*  Greg.  ibid.pag,  ^57, 

(d)  Date  mihi  nomina , ut  ego  ta  impri-^ 
main  ibris  fenfibihbut  , & fcr.bam  Êkra-^ 
ir.Cttto  : Veut  autem  eafignet  in  tabulés, 
in  quas  non  cadit  intentuf  , feribetu  pr^ 
pria  digito  ut  ohm  Icgem  Hebruis.  Greg. 
tbtd.  pag»  9^6. 

( f ) Dtfeenfus  autem  in  aquam  , ^ 
quoi  tu  eam  Uomo  tçrdem.ffus  ft  alierum 

eontinet  myflerivm aqua  ter  infufa, 

& ea  rurfus  afeendentes  , falut^rem 
in^amttr  fepulturam  Ô“  ref.*n  t{itouemqu^ 
facla  ejt  in  tempore  triduano  , Ù‘c,  Grc- 
gor.  oro/.  riate>.ket,  cap*  pag,  ^19, 
& î?ï- 

( /)  QttoMÎam  homo  ef  duplex  , ut 
qui  ft  compofius  ac  contemteratut  ex 
anima  corport  , urcejfe  ef  , ut  qui. 
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duire  à la  vie  ; lame  étant  unie  à lui  par  la  foi , fc  fauve  par  cette 
voye  ; mais  le  corps  a befoin  d’un  autre  moyen  pour  lui  être 
uni.  Car  comme  ceux  à qui  on  fait  prendre  du  poifon  en  em- 
pêchent l’effet  par  le  contrepoifon,  il  eft  befoin  de  même  que  le 
médicament  falutaire  qui  doit  opcrer  notre  falut , foit  reçu  dans  les 
entrailles  de  l’homme  comme  le  poifon  y a été  reçu,  afin  que  fa 
force  & fa  vertu  fe  répan dcnv  partout  le  corps.  Ainfi  ayant  pris  par 
la  bouche  ce  qui  a fait  mourir  notre  nature , il  faut  que  nous  pre- 
nions de  la  même  forte  ce  qui  la  préferve,  afin  que  ce  médi- 
cament étant  en  nous , répare  par  l’impreffion  d’une  qualité  con- 
traire le  dommage  que  le  poifon  a fait  à notre  corps.  Or  qu’cft- 
cc  que  ce  médicament  fidutaire  ? Ce  n’eft  autre  chofe  que  ce 
corps  que  Jefus-Chrift  a fait  voir  être  plus  fort  que  la  mort , 6c 
qui  eft  la  fourcede  notre  vie.  Comme  un  peu  de  levain  commu- 
nique fa  force  à route  la  pâte  : de  même  le  corps  que  Dieu  a 
livré  à la  mort , étant  dans  le  nôtre  , le  change  entièrement  en  foi; 
6c  comme  un  poifon  mortel  étant  reçu  dans  un  corps  fain , en 
corrompt  toute  la  maffe  : ainfi  ce  corps  immortel  étant  dans  ceux 
qui  le  reçoivent  les  change  tout  entiers  en  fa  nature.  Mais  com- 
ment cft-il  pofliblc  {a)  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  dans 
toute  l’étendue  de  la  terre  eft  diftribué  tous  les  jours  à des  milliers 
de  fideles , demeure  tout  entier  à lui-même , 6c  fbit  reçu  entier 
par  chaque  fidcle  ? Saint  Grégoire  (ê) , pour  répondre  à cette  dif- 
ficulté, fiiit  une  comparaifon  du  pain  6c  du  vin  que  Jefus-Chrift 


fervantur  fcr  utrumqut  attingant  eun 
tjuidttc>i  ai  vitam,  awma  quidtm 

ium  sffo  contemferata  per  Jidem  , hmc 

falutis  kabet  accâjionem Corp»/ 

tem  alio  rr.cdo  vtnit  ad  fankipnt;çntm 
etmtemperanenem  ejuj  qui  dat Jalutem.^uo 
iTîoJo  enrm  qui  venenum  fnmpfcrunt  dolo 
tr  ex  injtd.tt , aliQ  medxamento  extmgunt 
quA’  afrrt  mteritum,  Oponct  auiem 
ficut  exinaie,  etiam  falutare  médicament um 
mimitti  m:ra  vifeera  hominit , ut  per  ilia 
à (Iribuatwr  in  univerfum  corpus  vtrtus 
ej.u  quoifert  opem,  Itacitm  id  guftave~ 
nmMS  quoi  noftram  dijfolvit  natmram  , 
furfus  necejfe  eft  ut  oput  habeamus  eo  quoi 
eogit , ac  conciliât  idquod  erat  dijfoltuum  : 
ut  cum  'intra  nos  fuerit  hoc  falutare  medi- 
c in.entum  , venem  damnum , quoi  eorpori 
fueiat  mditum  , per  contreriam  repellat 
afcdionem.  Qurd  hoc  erge  eft  ? Nihil  aliud 
quàm  illud  corpus,  qu*td  & morte  oftenfum 
jUif  t^e  poteniuts  J & nojlruvitu  fmtini^^ 


t;um.  ^oincdo  enim  parum  fermenti , ut 
dieit  Apoftolus  , ftbi  ajpmilat  toram  conf~ 
perfionem,  ita  corpus  â Deo  morte  a^'eCînm^ 
citm  fiterit  $ntra  neftrum  , totum  ad  Je 
tranfmutat  & transfert,  ^uomodo  enim  citm 
quoi  tftexittale,  mtftum  fiterit  cum  fana 
qu.dqmd  eft  contemperatum  , fimul  reddi~ 
tur  inutile  : ita  ettam  corpus  immortale  cum 
fuerit  tntra  eum  qui JumpJit, univerfum  qué^ 
que  tranfmutat  in  fuam  naturam  , CTc, 
Gregor.  orat,  Catechet.  cap.  37.  pag. 

534. 

(4)  Oportet  conftderare  quomodofteri  po- 
tuerit,  ut  unum  illud  corpus,  quod  tam  mul- 
tis  Jidelium  millibus  in  univerfo  orbe  ter- 
rarum  , femper  dtftnbuifur  ^ totum  fer 
partem  fit  in  tmoquoqtte  tx  ipfum  in  fe 
totttm  maneat.  Grcg.  ibid.&pag,  535. 

{b)  Rt6lè  ergo  nunc  quoqueDei  verbofan- 
Gifteatumpanem  in  Dei  Verbi  Corpus  credo 
Corpus  rranfmutari.r.tenim  panis  erat  pote^ 
ftate  illud  corpus,  Fuj  autem  fanGifteatus 

Fff  üj 
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changeoit  en  fa  fubftance,  lorfqu’il  éroit  fur  la  terre  , & dit  : Ceft 
fur  cet  exemple  que  je  crois  que  le  pain  qui  a été , par  la  pa- 
role de  Dieu  eft  changé  au  Corps  du  Verbe  de  Dieu.  Car  le 
pain  dont  Jcfus-Clirift  fe  nourrilToit  & quic'toit  en  puiflaiicc  ( ce 
divin  Corps)  a été  fanditié  par  l'habitation  du  Verbe  dans  fa 
chair.  De  forte  que  comme  le  pain  étant  changé  au  Corps  de 
Jefus-Chrift,  palfoit  en  làveitu  divine,  la  même  chofe  fe  fait  en- 
core maintenant;  car  ainli  qu’alors  la  grâce  du  Verbe  a rendu  fain 
fon  corps  qui  tiroitla  fubdancc  du  pain  qui  étoit  aulTi  en  quel- 
que maniéré  pain  : de  même  encore  à prefent  le  pain  eft  fanc- 
tifié  par  la  parole  (ou  le  V erbe  ) de  Dieu  ôc  par  la  priere  : non 
qu’il  paffe  maintenant  au  corps  du  Verbe  par  le  moyen  de  la  nour- 
riture , mais  parce  qu’il  fe  change  & fe  transforme  à l’heure  même 
en  fon  Corps  , comme  le  V erbe  l’a  dit  en  ces  ternies  : Ceci  efl 
mon  Corps.  Or  comme  nous  entretenons  la  force  de  notre  corps  par 
une  nourriture  forte  & folide  telle  qu’eftle  pain,  nous  entretenons 
aufti  & augmentons  ce  qu’il  y a d’humide  par  une  liqueur  qui 
lui  eft  proportionnée,  telle  qu’eft  levin. ...  Et  c’eft  ainfi  que  le 
Verbe  par  une  difpeniktion  de  là  grâce,  communique  lâchait 
à tous  les  iideles  , en  fe  mêlant  dans  leurs  corps  qui  fe  nourrif- 
fent  par  le  moyen  du  pain  ât  du  vin,  afin  que  l'homme  devienne 
participant  de  l’incorruptibilité  par  l’union  avec  ce  corps  im- 
mortel. Or  le  Seigneur  nous  fait  part  de  toutes  ces  chofes  par 
la  vertu  de  la  bénédiction , en  tianfélémentant  la  nature  des  cho- 
fes apparentes.  Ce  n’eft  pas  là  feulement  que  faint  Grégoire 
établit  clairement  la  tranfubftantiation.  Ayant  delTein  dans 
l’oraifon  ( a ) qu’il  a fiiite  fur  le  Baptême  de  Jefus  - Chrift , 
de  montrer  la  force  que  la  confécration  ou  bénédiction  a d’é^ 


kabiutione  Vtrbi,  quod  ramqmam  miaber- 
nafuh  habitâvit  in  came.  Jgitttr  unde  in 
illâ  corpore  tranfmntatus  panu  , tranjir  m 
divinam  virrutem  ,ptr  idem  nunc  fit 
liter.  Njm  & üHc  , Verbi  gratiâ  , firntlnm 
fecit  corpus  , cui  ex  pane  erat  fubftansia  , 
quodammodo  ipfmm  quoqut  ermt  panie  ; 

& hic  fimiliter  panis  , fient  d$e;t  Apoflê-  ] 
lus  , fanÛtficasur  per  Verbnm  Deitrora- 
tionem  , non  ro  qnidem  qnod  cibo  mediante 
en  Verbi  Corpus  evadae  , fed  qaod  fiat'm 
per  Verbnm  in  Corpus  tranfmusetnr , ficus 
diÛnm  efi  à Verbo  : Hoc  eft  Corpui 
ineum. . . . Qnomodo  autem  per  dnmm  & I 
fioUdstm  éUmmtstm  foUàitâsem  corporisfrU  t 


cimtts  ce  Jfabilimsst  : eedem  modo  etiam 
kumori  adjangirr.ns  accejfionem  ex  natttra 
eiufdem  ^eneris. , . . Verbnm  ta  decéufâ 
per  fua  gratis  dtfpenfahonem  fe  per  car^ 
netn  infent  onmtbus  credent-bus  commijhu 
dr  contemperattu  eorporibnt  rrtdentinm , 
qntbtu  Jubfianria  efi  ex  pane  & v-.no , ne 
nnione  cum  eo  qtted  efi  immortale  ,fit  etisms 
kemo  particeps  :ncfgrupTioniS.  Hac  ‘mtem 
dat  virtute  heneiUhonu  , in  tllnd  tranfe^ 
lementata  eorumqtue  apparent  natura.On- 
gOT.ibid.  pag»^l6.  & T* 7. 

( <1  ) Pan^s  tsem , panis  efi  initio  eom^ 
munis  : fed  ubi  eum  myfiermm  facrifica^ 
vfrit  , Corpus  Chrifii  fis  & dktsur  : fit 
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!cvcr  les  êtres  de  leur  état  commun  à un  autre  plus  élevé  , & de 
leur  donner  une  efficace  divine  , il  rend  cet  effet  commun  au 
vin  & au  chrême  confacrés.  L’huile  myftique  , dit- il,  ôc  le 
vin  font  des  chofes  de  peu  de  prix  avant  la  confécration  ; mais 
apres  avoir  été  confacrés  pat  le  Saint-Efprit , lun  6c  l'autre  ont 
des  effets  admirables.  7vlais  il  remarque  en  même  temsqu'ily  a 
une  grande  difiereiicc  entre  l’efiet  de  la  benédiciien  ou  con- 
fécration du  pain  , ôc  l’effet  de  la  benédidicti  des  aunes  cho- 
fes. Le  pain , dit-il , qui  au  commencement  étoit  du  pain  com- 
mun ; ayant  été  confacté  par  la  parole  myftérieufe,  eft  appellé  6c 
cil  fait  le  Corps  de  J cfus-Chrill.  Ce  qui  n’a  jamais  été  dit  d’au- 
cune figure  ni  d’aucun  Sacrement  comparé  à la  choie  lignifiée, 
6c  qui  marque  une  prefcnce  réelle , & exclut  entièrement  le  fens 
figuré.  Sur  les  verfets  4.6c  f.  du  Pfeaume  106.  il  dit: (^j)  Que 
ce  n’ell  pas  le  pain  que  le  Prophète  veut  marquer  par  le  nom  de 
viande , ni  l’eau  par  le  terme  de  boiffon  ; que  ce  qu’il  appelle 
viande  eft  cette  vraye  nourriture  que  nous  recevons  des  mains 
de  Jefus-Chrift,  ôc  que  ce  qu’il  nomme  boiffon,  ellle  calice  où 
la  boiffon  fpirituelle;  que  le  Seigneur  devient  l’un  ôc  l’autre,  ôc 
qu’il  fc  donne  pour  nourriture  à ceux  qui  enontbefoin:  comme 
viande,  à ceux  qui  ont  faim  , comme  boiffon  à ceux  qui  ontfoif. 
11  dit  cncorc{^  ) que  celui  qui  «ft  étemel  fe  donne  à nous,  afin 
qu’en  le  mangeant  nous  devenions  ce  qu’il  eft;  que  celui  qui 
aime  la  chair  de  Jefus-Chrift  n’aime  phûslafienne  ; que  celui 
qui  aime  le  làng  de  Jclùs-Chrift  fe  purifiera  de  toute  impureté  ; 
car  la  chair  du  Verbe  , ôc  le  fang  qui  eft  dans  cette  chair  ont 
plus  d’une  vertu.  Ils  ont  de  la  douceur  pour  ceux  qui  les  f^avent 
goûter , ils  excitent  l’appctit  de  ceux  qui  les  défirent,  ôc  augmen- 
tent l’amour  de  ceux  qui  les  aiment.  Parlant  (c  ) du  lâcrificc  de 


9>iyjlkum  tleum  ,Jû:  viuum  : rhm  Jtmt 
tet  exi^ui  ente  btttcdiiiioncm  , foft 

fun^tfnaticr.em  , qum  à Spir.tu  prcce^ 
, Htriin:qtte  eorum  excellcnter  êperatar, 
C/jeg.  cra$.  in  baftifinum  Cknjii  , 

(4)  Terfpicuum  tft  Trephifam  ntqu^ 
sihi  nontine  panem  , neque  fotùt  noméne 
mqttam  iniitare  ; fed  cibmn  qn-dem  apptl- 
Ute  Virant  illam  tfeam  , Ô'  potnm 
tuait  illud  poculnm.  Qm  dut  tndi2:*ni.- 
hitis  grati  vice  ipfe  Dem-rtut  ejfcitur:  fts 
ip/mn  prabens  efurientibuj  , & fint  fitien^ 
aubus  jailat,  Grcg.  Vf.  c.  8.  p.  180. 

) Hçbü  [eipfum  comiienditm  pro|r9)> 


nit  is  qui  femper  eft , ut  cîffii  ipfum  in  «0- 
bit  ipjis  acitperimm  , iilud  fiamut  quii. 
ilU  ijb  ; diCii  entm  : Caro  mea  verè  eft  ci- 
bus  , & Huiguis  mfu9  Terè  eft  potus. 
Qtti  itgo  hanc  nmjt  carKrm  non  ejb  4m»- 
(Ut  fuic  carna  , & qui  lu  hune  funguinrm 
efi  afftdus  fUiundui  er.tà  jeujilt  finguint» 
(lato  enim  Verhii!y  fanguit  qitieflinhae 
tame , non  unam  haltt  gratiam  : fed  tfi 
tS"  fi^vnni  qui  g\ifi.mt  , tx  apptttnàus 
iis  qui  defidtrant  its  qittâiligunt  ama*- 
bilis.  Greg.  hom.  8.  in  EccUJîàjfeu , p^g- 
457. 

i Qjd  pGiefiatefud  cunGadfptnit  ^ 


P 


Peqîecuîtc  tîe 
la  b'oi^tom. 
paj.  5<ï6. 
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• Sur  la  pric- 
re  pour  les 
morts  , fur 

les  dirpoli- 
dons  aux  my- 
fteres  & les 
autels. 


4i(?  SAINT  GREGOIRE, 

i’autcl , il  dit  que  le  Seigneur  l’a  inftirud  avant  fa  mort  ; que  ce 
facrifice  eft  invillble  aux  yeux  des  hommes  ; qu’il  eft  lui-méme 
la  vidime  ôc  le  Prêtre;  qu’il  l’a  inftitud , lorfqu’il  a donné  à fes 
Difciples  afl'emblés,  fon  corps  à manger  ôc  fon  fang  à boire. 
Ce  fiit  alors,  dit-il,  qu’il  déclara  ouvertement  que  le  facrifice  de 
l’Agneau  ctoit  accompli.  En  effet  le  corps  de  la  vidime  n’eft  pas 
propre  à être  mangé  tant  quelle  eft  vivante.  C’eft  pouiquoi  lorf- 
qu’il donna  à fcs,Difciples  fon  corps  à manger  & fon  fang  à 
boire , fon  corps  étoit  déjà  immolé  d’une  maniéré  fecrette  & in- 
villble,  l’ayant  difpofé  ainfi  par  fapuiffancc,  en  qualité  de  difpen- 
fateur  de  ce  myflcre. 

X I.  C’étoit  l’ufagc  ( a ) dans  toutes  les  Eglifes , pendant  qu’on 
le  celébroit,  défaire  mémoire  de  ceux  qui  étolent  morts  dans  la 
Foi  catholique;  & on  regardoit  cette  prière  comme  utile  fie 
agréable  à Dieu.  L’attention  (A)  de  jofeph  d’Arimathie  à enfc-» 
velir  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  un  linceul  blanc  , fie  à l’enfer- 
mer dans  un  fépulclire  neuf  fit  fans  tache , doit  nous  apprendre 
à ne  pas  recevoir  ce  don  précieux  dans  un  linge  fouillé , fit  àne 
pas  le  placer  dans  un  cœur  fcmblablc  à un  fépulchre  plein  d’of- 
femens  fit  infeûé;  mais  à nous  éprouver  nous-mêmes  avant  que 
de  le  recevoir,  ainfi  que  l’Apôtre  l’ordonne.  L’autel  fur  lequel 
on  offroit  le  facrifice  \c)  étoit  .de  pierre  commune.  Onlecon-' 


no»  ex  proditione  ftbi  impendentem  necejfî- 
tatem  , non  Judnorum  quaji  pradonum  rm- 
petum  , non  tnqnatn,  Ttlatijentennatn  expe~ 
liât , ut  rornm  malitia  Jie  commun:!  homi- 
num  falutis  principium  & Cüufa  ; fedeon- 
Jilio  fuo  amevertit , & arcano  facr.ji(ii  ge- 
nere  , quod  ah  homin.hus  cerni  non  poterat, 
feipfum  pro  nohis  hojham  offert , Sacerdos 
fimul  exiÜens , & Agnut  Dei  , iUe , qui 
fnundi  peccatum  tollit.  ^uando  id^pféf 
Jiint  f Cum  curput  fmun  dtfcipults  ron- 
gregatis  edendum  Ù"  fetn^%mem  bihtndum 
pTjthuit  , tune  apertè  declarcvie  Agnifacri- 
fc:um  jam  effe  perfeCUtm.  /y^m  vitiima 
corpus  non  eft  ad  edendum  idoueum  , p 
animatum  Ht.  Qttare  cum  corpus  edendum 
& fangutnem  bthendum  Difeipulis  cxhi~ 
buit  Jam  arcana  & non  afpeCiabili  ratione 
corpus  erat  immolatum,  ut  ippus  myfterhtm 
peragentis  poteftati  collibuerat,  Gregor. 
crat.  I.  in  Chnfii  refnrreüienem  , pag. 
Su.  & Su. 

(d)  Nikil  inconfuJtejnihilquéperperam 
à ChriHi  praconsbus  di/erpulis  tradè~ 
fum  fuit , in  omnibus  Dei  EedepU  in- 


valttit  : fed  res  rndis  eft  & Deo  placent  ^ 
ut  in  d.vina  fplendid:jpmuque  myfteriorum 
celtbratione  , eorum  qui  in  reÙa  pde  obJe~ 
runt  memoriam  agamut.  Greg.  Nyü'.  apud 
joannem  Damalcenum . in  hb,  de  iis  qui 
inpde  dormierunt  ^ pag  584.  tom,  i. 

Vie  editionis. 

( À ) Sobilis  ille  Stnator  Jofepk  ab  Art» 
math,ta  , non  eft  nobis plentio  prxtereundtts^ 
qui  lum  immacuiati  ,fanbiique  illius  cor» 
poris  munns  accepijfer , pndone  mundo  illud 
involvtt , & in  monumento  novo  ac  puro 
cçUocavit.  Qmd  ab  honefto  hoc  Senatore 
geftum  eft , nobit  pt  tanquam  lex  , ut  idem 
nos  queque  prmftemus , cùm  illud  corporie 
munut  fufcipimus , ne  id  fordido  conjciei^ 
ttu  tint  te  involvamus  f neve  incordttme» 
numento  mertuorum  ojpbus  , omnique  im~ 
munditid  tltno  reponamut.  Sed  umtfquif 
que  , ut  jeriéit  Apoftolut , feipfum  probet^ 
ue  munus  indigne  jufeipientt pt  in  juaJciunu 
Greg.  orat,  1,  in  Chrifti  refarreCîionem, 
pag.  830* 

( c)  Altare  hoc  fanbhtm  cul  efpftimus 
lapis  eft  natura  communit , mhil  Aperent 

facroit 


Digitized  by  Google 


EVE, s QUE  DE  NYSSE,&c;  '417 

facroit  avant  que  d’y  célébrer  les  faints  niyftercs.  Après  cette 
confecration  il  n’étoit  permis  à pcrfonnc  de  le  toucher,  finon 
aux  Prêtres , qui  ne  dévoient  le  faire  qu’avec  refpecl , puifqu’il 
étoit  deftiné  au  culte  de  Dieu.  * 

XII.  La  confellion  des  péchés  eft  encore  une  de  ces  prati- 
ques anciennes  re<;ûës  dans  l’Eglife  ; elle  y étoit  tellement  au- 
torifée,  que  faint  Grégoire  en  fait  le  fond  d’un  de  fes  argumens 
contje , les  Eunoméens.  Si , dit-il , {a)  la  confeflion  des  trois 
Perfonnes  delà  Trinité  eft  une  chofe  inutile,  il  faut  donc  dire 
auflî  que  les  pratiques  & les  cérémonies  de  l’Eglife  font  inu- 
tiles , comme  le  îceau , la  prière  , le  baptême , la  confeftlon 
des  péchés.  Elle  fe  faifoit  au  Prêtre;  & on  lui  confcflbit  même 
les  péchés  fecrets.  C’eft  ce  que  marque  le  même  Perc  en  ces 
termes  : Celui  (^)  qui  a ufurpé  le  bien  d’autrui  fccretement  y 
s’il  découvre  au  Prêtre  fon  larcin , il  remédiera , en  changeant 
de  difpofition , au  mal  qu’il  a commis  , en  faifant  des  aumônes 
aux  pauvres.  Il  veut  ( c ) que  l’on  traite  plus  doucement  celui 
qui  confefle  volontairement  fon  péché , 6c  qui  donne  des  mar- 
ques de  fa  converfion,  que  celui  qui  en  eft  aceufé  & con- 
vaincu malgré  lui.  Le  pouvoir  que  les  (d)  Evêque?  ont  de  re- 
mettre les  péchés,  leur  vient  de  Jefus-Chrift  qui  leur  a donné 


jliit  crmjiit  ex  quibmt  p4fi(- 

Kf  extrumatMT  , & pâvimeataexor- 

n.intHr  ; fed  qiMMsam  Dei  cultui  confecri^ 
i.tèni  atque  dfd*c*rum  ejl , é£  beneditliomxm 
Atetfit , tnenfAjdnClA , altm"e  imm^aU.%tum 
eft  nan  arnfiiui  ab  emnibus  , [ei  à 
lu  ^At,erd9ubut  iifque  veneraHiu  centra^ 
Oiitttr.  Gregor.  orat.  io  baftifnmm  Chrijli, 
gci.  & Sot. 

vertéraMdormm  & honerabilimm 
nsAHm fdniltrTrini/atis  confejfta  eft  indtUit, 
hiutilet  Oent  Eçclfftx  rstiu  ; m bu  autem  ri- 
tibut  eft  figtllum , deprecaeio , baptifma  , 
frccatorum  confejpo.  Grog.  orat.  undenma 
contra  Ettnom.  pAg,  &77. 

(b)  latenti  ablationt  fibi  alienum 
ujurpat^i  deinie  per  ennntiationem  pec^ 
catnm  fuum  Sacerdoti  aperuerit,  t/itîi  ftu~ 
tito  in  contrnrium  mutato  xgritudincm 
eurAbit , dico  autem  , îargiendo  aux  ha- 
bet  pauperibui  , ^c,  Gregor,  epft.  ai  Lt- 
tçm*n  pag.  ^^4, 

( r ) ^«i  ex  fei^o  ai  fua  projerendu 
peecata  tmpulfus  ejf,  eb  quld  f.ta  [pç^te 
aceuUorum  a^rufater  efe  velufrit , ur  qui 
jam  affetlioni  m:d  . n.im  adh.bcre 

Tome  f^IIL 


dr  ftgnum  mutAtion.!  in  id  quoi  eft  meîiux 
oftenderit  , in  rmtienhut  pmi.s  xerfatur, 
autem  tn  malo  dsprehenfus  eft  , vel 
frapter  atiquam  fufpiaonem , vel  aceufa- 
tionem  in  gratiu  coaviOus  eft,  iongius  tlli 
converfionts  tev'.pus  iamr  ; m ipfe  perfeOè 
purgAtus,  ftc  ad  Sacramentorum  commit» 
nionem  admutatur.  Gr-‘g.  ibid,  pag.  yjo. 
& OS». 

(d)  Per  retrumEpifeopis  dédit  clavenf 
eeeltftium  honcrum.  Àgnojce  quoi  folurut , 
folutut  et , & ligatmt  , vmcuht  tnvi^^ 
Itbus  conftnClHs^ et . Si  oculi  tibi  efenr  ^ 
qmbut  cerneret  animi  fubftanriam  , oftem» 
aerem  tibi  qui  à eommunione  abaCîus  es  fpe* 
ciem  eondenmati  grav.Jftmu  vincttlu  cer» 
vUe  deprejp  ftiuliurn  ntembrorum  itberum 
atu  folutum  habentit  ; atque  eum 

v.ta  fupplicmm  tetminaretur:  nunc  vero 
fi  qu  i hutranum  evenerit  ,0"  de  repensé 
mort  atctÇcr.t , ut  latro  de  notle , [ato  tibi 
occlujA  qux  ^ihe  funt  efe.  D.ligentes  funt , 
& qui  rtOM  ludant  illiuj  regni  jAmtoret* 
Vidcr.t  a'nmamfcpa.'  Arion  S notas  ferentem* 
quaft  qremd.ttn  fatere  ô“  fotJjbttt  car» 
ccr:s  notatum  , ahig’A  t - n qute  ai 

<^gg 


Sur  Is  Sa«re-'. 
ment  de  la 
pènitwict. 
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^i8  SAINT  GREGOIRE; 
en  la  perfonne  de  faim  Pierre  la  clef  du  Ciel  : cnfortc  quc  lors- 
qu’ils délient  un  pecheur , il  ell  véritablement  délié , & lorfqu’ils 
le  lient,  il  cft  tout  environné  de  liens  invifibles.  Si  vous  aviez,  die 
faim  Grégoire,  des  yeux  qui  pufient  voir  une  ame , je  vous  mon- 
trerois  celui  qui  a été  retranché  des  Sacremens , portant  fur  foi 
les  marques  d’un  homme  condamné  à mort , ayant  la  tète  bailTée 
fous  le  poids  de  fes  chaînes  qui  l’accablent , & n’ayant  aucun  de 
fes  membres  quincfoientdanslafervitude  : Et  plût  à Diqp  que 
cette  peine  ne  durât  pas  plus  long-tems  ; mais  f^achez  que  fi 
une  mort  fubite  vous  furprend  en  cet  état,  le  Paradis  vous  eft 
fermé  pour  jamais.  Les  Portiers  de  cette  Cité  celefle,  vigilans  & 
incapables  d’être  trompés , voyent  les  marques  de  féparation  gra- 
vées fur  cette  aine  , la  regardant  comme  ces  criminels  qui  fe  rc- 
connoiffent  aifément , étant  tout  fales  & en  defordre  ; ils  la  chaf- 
font  du  chemin  qui  conduit  à la  béatitude  , & ne  lui  permettent 
point  de  voiries  ordres  celeftcs  des  judos,  ni  la  joye  éternelle 
des  Anges.  C’eft  alors  que  cette  mifcrabic  s’aceufant  elle-même 
de  fon  imprudence,  ôc  s’abandonnant  aux  larmes  ôc  auxgemif. 
femens,fera  précipitée  dans  un  lieu  tride  & affreux  , ôc  comme 
refferrée  dans  un  cachot  fans  aucune  confolation , ôc  dans  des 
douleurs  qui  ne  finiront  jamais.  Tel  cd  le  fort  d’un  pecheur  re- 
tranché de  la  communion  de  l’Eglife.  Ce  n'ed  point  par  ufurpa- 
tion  que  les  Evêques  fe  font  arrogé  le  droit  d’excommunication  ; 
c’ed  la  Loi  ( « ) de  nos  Pères  , c’eft  la  réglé  ancienne  de  l’Eglife, 
qui  a commencé  dès  la  Loi  de  Moyfe  , ôc  qui  a été  affermie 
dans  la  Loi  de  grâce.  Saint  Paul  n’a-t’il  pas  fëparé  de  l’Eglife 
i’inceftueux  de  Corinthe  ? Quand  ( ^ ) un  pecheur  donnoit  des 
marques  d’une  convcrfion  Cncere  i il  étoit  au  pouvoir  de  l’Evê- 


honj  duàt,  ^o*l  concedunt  ut  ord  net  ju- 
Jiijrum  cernât,  & angelicamlat.t.am.  Mi- 
fer  a vero  tune  fua  fe  temtritatfs  vehemen- 
ter  accitfant , lu^enfme  ac  plorans  & ge^ 
mens  in  locum  quemâam  trijlem  tamquam 
ttttgulum  abjelfa  ftnnanebit  y luÜu  nun- 
quam  jinituro  ac  tnfolabtli  m aternum  fee- 
nas  luent^  Greg.  cajligat,  pag. 

( 4 ) Ke  fegregaùonem  arbitrent  ejfe  ab 
Epiftoporum  audaciaprofe(îaw.Paterna  lex 
efl,a>*tiqua  Eclejtit  reguU,qua  à lege  traxit 
«riginem,  & in  gratin  Qbtinuit.Contemplare 
fânÛum  illtim  Ÿaulum  per  epiftoiat  fepa- 
rationit  pcenat  in  obnoxios  pfnuntiandat 
ijandanttm.  & Çorinthmm  juvenem  ejuf 


modi  mtiicamento Janantem  , qui  fanaticâ 
rabie  percitut  noverca  fe  rommifeuerat» 
Greg.  de  cafigat.  pag.  747. 

( J ) in  iis  amem  qui  dtligentiori  cott^ 
verfione  ufi  fuennt , & visa  ad  id  quod 
bonum  eft , redttutn  cftenderint , licee  et  qui 
dtfpenfat , pro  Ecdefiafticm  aconomia  nri*» 
Ittate  temfus  auditionis  consrakere  , Ô' ce^ 
leritts  ad  converfiontm  deducere  : ^ rurfut 
hoc  quoque  tempus  eontrahere , tT  celerius 
eommuniontm  reddere  , ut  fuâ  probatione 
ejut  eut  medela  adhtbetur  eonjiitutionem 
dijudicet,  Gregor.  m eviftoU  canonica  ad 
Letotum , can,  4.  pag.  *51. 
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EVESQUE  DE  NYSSE,  &c.  '419 
que  d’abreger  le  tems  de  la  pénitence , & de  l’admettre  à la 
communion.  On  ufoit  furtout  ( a ) d’indulgence  envers  ceux  qui 
prêts  à mourir  n’avoient  point  accompli  le  rems  de  pénitence 

f)refcrit  par  les  canons.  Dans  cette  extrémité  on  leur  accordoit 
a communion  , pour  ne  pas  leur  laifler  entreprendre  un  fi  long 
voyage  fans  les  avoir  munis  du  Viatique.  S’ils  recouvroient  la 
fanté , on  les  obligeoit  d’accomplir  le  tems  prefcrit  & de  ren- 
trer dans  le  même  degré  de  pénitence,  auquelils  étoient  fournis 
avant  cette  communion  qui  ne  leur  avoir  été  accordée  que  dans- 
le  cas  de  necefiîté.  Les  pénitences  que  fàint  Grégoire  prefcrit 
aux  pécheurs  font  très-fevercs  , comme  on  l’a  pu  remarquer 
dans  l’analyfe  de  fa  Lettre  à Letoïus  ; nous  ne  les  répéterons 
point  ici. 

XIII.  Dans  l’élccHon  d’un  Evêque  {è)  on  doit  avoir  plus 
d’égard  à la  verm  qu’à  la  naifiance  & aux  autres  qualités  exté- 
rieures. La  noblcfie  & les  richelfes  ne  font  point  des  dilpofitions 
nécefiaires  à l’Epifcopat  ; mais  fi  elles  fe  trouvent  jointes  aux  belles 
qualités  d’efprit , on  ne  doit  point  les  rejetter.  N a-t-il  pas  été  plus 
avantageux  a Rome  d’avoir  pour  Evêque  faint  Pierre  qui  n’aoic 
qu’un  pauvre  pêcheur,  qu’un  Sénateur  Romain  f L’ordination 
Epifcopale  (c)  rend  venerable  celui  qui  la  reçoit , elle  le  tire  du 
commun  des  autres  Fideles , de  particulier  qu’il  étoit  il  devient 
tout  d’un  coup  le  Précepteur , le  Supérieur , le  Doéteur  de  la  pieté 


fa)  Si  quit  auttm  non  txpitte  ttmpore 
S canonibtis  pr*^/ra/o , vita  txcedat,juhet 
Patrum  cUmentia,  ut  ejfeûtu  Sacramen- 
forum  parneepf  non  Viatico  vacuuj  , ad 
txtrenum  illam  & longam  ptregrinanonem 
mittatur  : fin  autem  pofiquam  Sacramenti 
ÿarticept  fa£îus  fuerit , rurfum  ad  vitam 
reverfus  fit  , fiatutum  tempuf  expfÛet  in 
ilh  gradu  exifiens  in  quo  trat  ante  Com- 
tnttnionem  i//i  ex  ntcejfitate  datant.  Greg« 

ihid,  can.  5.  951.  9H*  * 

(^)  Multum  expedirt  arbitrer  ut  in  Epif- 
copi  eleClione , quod  juftum  reÜumque  ejt , 
pno  oculit  habeatur , ut  nempe  idoneut  ad 
eam  dignitatem  promoveatur  ; genut  autem 
clarum  , divitias , ^ mundana  nohilitatis 
fplendTTtm  Epifeopi  dotibut  annumeranda 
effe  nunquam  apofiolicâ  fanCiiont  fiatutum 
fiêit,  Sed  fi  hxe  omnia  ulero  Ù"  non  qux- 
Jira , #fi  Epifeopo  reperiantur  y ea  urique  y 
velut  umhram,cafu  CT  fortuite  comitantem, 
non  rejicimuj  : at  nihilominut  qute  prttfiatf 
0iora  hifeerebtu  [uni  ,animi  f pilieet  f do* 


tes  majori  in  pretio  habebimut , tametfi  it* 
lis  omnibus  carHennt, . . . Quidnam  (Jrbi 
Rom^t  anttqtiit  temporibus  magit  conduce* 
bat , nobilemne  aliquem  atquejafiu  turnen- 
tem  Senatorii  ordinis  virum  tn  Ecclefin 
prapofirttm  aecipere  , an  potitts  Petrum  pif. 
catortm , eut  nil  ad  gloriam  ex  mundanis 
rebus  fuppetebat  f &c.  Gregor.  epfi.  ij* 
<^3^0.  apttd  Zacagnium. 

(r)  Eadem  verbi  vis  etiam  Sacerdotem 
augufium  tr  honorandum  facit  novitate 
benedidionis  à communitate  vulgi  fegrega* 
tum.  Ckm  enim  heri  ac  tempore  fuperiort 
unttj  è multitudine  ac  pl:be  effet  repentè 
redditur  prjeceptor , preefet , doftor  pietatis, 
myfieriorum  latentium  pr,xCul  : eaque  con* 
tingtmt  et , cUm  nihil  vel  corpore  vel  for* 
ma  matatus  ffii  quod  ad  fpeciem  extemam 
attinet , » iuvifibili  quddam 

vi  ac  gratta , invfibilem  animam  in  meliut 
transformatam  gerens.  Grcger.  orat.  im 
baptifnpum  Çhnfii , pag.  801. 

Ggg  ij 
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420  SAINT  GREGOIRE, 
fie  le  difpenfatcur  des  faerds*  niyftcres  : fout  cela  lui  arrive  Ains 
qu’il  paroifle  en  lui  aucun  changement  au-dehors  ; mais  fon  ame 
cft  transforrnde  en  mieux  par  b verm  invifible  de  la  grâce. 

XIV.  Saint  Grégoire  parle  du  mariage  avec  honneur  comme 
ayant  dtc  béni  (a)  de  Dieu,  6c  réfute  avec  {b)  force  les  Héré- 
tiques qui  le  regardoient  comme  une  chofe  détcftable.  Néanmoins 
il  lui  (c)  préfère  la  virginité  ; mais  en  ajoutant  qu’on  ne  doit 
point  méprifer  ceux  qui  ufent  du  mariage  avec  modération  , 6c 
qui  imitent'  la  conduite  d’Ifaac  qui  ayant  eu  de  Rebecca  deux  en- 
fans,  Jacob  6c  Efaii,  fe  donna  tout  entier  aux  chofes  invifibles, 
fermant  tous  les  fens  de  fon  corps  : en  effet  on  ne  lit  point  qu’il 
ait  eu  d’autres  enfans  depuis.  Il  preferir  ( d)  à celui  qui  eft  engagé 
dans  le  mariage , d’aimer  Dieu  de  tour  fon  cœur  , de  toute  fon 
une,  de  toute  fa  puiflancc  6c  de  tous  les  fens,  fon  prochain 
comme  lui-même , 6c  fa  femme , fi  elle  vit  dans  une  fuigulierc 
pieté,  comme  Jefus-Clirift;  que  fi  elle  mene  une  vie  plus  com- 
mune ôc  moins  dégagée  des  paffions,  il  la  doit  aimer  comme  fon 
propre  corps , ainli  que  l’Apôtre  l’ordonne. 

XV.  Saint  Bafile  avoit  dit  en  parlant  de  faim  Pierre,  le  bien- 
heureux Pierre  (t)  a été  préféré  à tous  les  difciples,il  cft  le  feul  à qui 
le  Sauveur  a rendu  un  témoignage  plus  avanrageux  qu’aux  autres, 
qui  ait  été  appellé  bienheureux , 6c  à qui  les  cleft  du  Ciel  ayent 
été  confiées.  Ce  qu’en  dit  faim  Grégoire  n’eft  pas  moins  remar- 
quable. Il  l’appelle  (/)  le  Prince  6c  IcCoriphée  du  chœur  apofto- 


C 4 ) Kemo  vero  ex  iis  qtta  dtxiifius  in 
efituone-n  x en/ae  «ox  ma/ri/f.o/itt 
inJîiSKtninemt  nen  en*m  tgncrafr.uj  neque 
W/uAa  heneJtÜitne  Dcifu:ie  aliemtm.ijTC^ 
gorlus , hh.  de  x/nginitatc  y cap,  8.  pag. 

( ^ ) Kam  quod  matrimenitten  detejia- 
hile  tjfe  Jlatmt , mjtnmcmam  ipfum  vitu- 
perando  fe  ir/r  confeindit.  Si  euhn  arber 
mialA  , su  eji  qtudjm  loco  in  Lvangelio, 
fruClus  ejus  item  eJi  arbore  plané  dtgnus  , 
tratnmon/i  quajî  aheujus  planta  germen 
eft  atque  fruciiu  hs^mo  : qua  igiittr  ipfe  in 
masrimoMittrn  eonvicia  cor.Jic.t , memuilla 
tpfa  recidttnt,  Qrcg.ibid.pag.  çéy, 

( c } Sot  verif  de  matnmenio  ita  Jenti- 
rr.itt , oportere  nos  rtrttm  divinarum  Jhe- 
diiim  , eisramque  kuic  matritnonti  cfficio 
attteferre  , neque  ramen  enm  defpicere , qui 
eetnperatè  lih  ac  moderate  uti  potefl  : qua^ 
lis  Patriarcka  Ifaar  fuu  , qui  ftorefeente 
tetate,  ut  afeOioru  ccnjugtHtnfervtrft  , ftd 


exrtaujla  jam  adoUf(ent,a  y eb  Oei.in  fe- 
imne  binedtÛionem  Kebeccam  in  matrim^ 
Hium  duxit;  eut  cUmufquead  unum  partum 
tperamdedijfet , rurfus  in  rtbsu  ,q%ia  o<tt- 
lit  non  e e»  nuneur  , tetuc  fuit , claufts  cor- 
ports  fenfbuj.  Grcg«  tbtd. 

(d  ) Oportet  Deum  quidem  d.Ugere  ex 
toto  corde  CT  anrma  Ô*  fetentta  ^ fenfu: 
frox.mum  atttem  tanquam  fetpfum  : ir  tuo-  * 
rem,  fi  pur  tons  quidern  eft  anima,  fitue 
tJtrftus  Eeclejtam  fin  autem  eft  anima 
paui'o  magis  cbnoxiat  perturbationibus  ficut 
cerptu  proprtutn  : fie  entm  jubet  qui  hae 
ordotat  Pauistr,  Greg.  in  Catotu,  CatuU» 
homil,  4.  pag.  51p. 

( r ) Beatus  tlle  Vetrus  ommbm  difeipt^ 
lit  pralattit , eut  foli  majora  data  qtoàm 
aitit  ftuu  tefttmonia  , qui  pradtcatut  eft 
beatns  ,cm  claves  cnlormm  eor.creditm  frsnt, 
Bafîltu»  , /Ji  proœmio  de  judicio  Des  pag. 
»li. 

(/)  Ule,qnem  Dominm  Apefioliei  cko- 
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EVE  s QUE  DE  NYSSE,4cc.  421 
lîque , le  chef  (a  ) des  Apôtres,  & dit  qu’en  célébrant  fa  mdraoire 
on  glorifie  en  fa  perfonne  tous  les  autres  membres  de  l’Eglifc. 
L’Eglife  de  Dieu,  ajoute-t-il,  eft  fondée  fur  lui,  & félon, la  pré- 
rogative que  le  Seigneur  lui  a accordée,  il  eft  la  pierre  ferme  & 
folide  fur  laquelle  il  a fondé  fdn  Eglife. 

XVI.  l.csFideles  pleins  de  vénération  (b)  pour  les  reliques 
des  Martyrs  croyoient  être  bénis  & faneUfiés  en  touchant  feule- 
ment leurs  tombeaux.  Ils  regardoient  comme  un  riche  tréfor  la 
terre  & la  poufiicrc  qu’ils  emportoient  de  défias  leurs  fépulchres. 
Quelquefois  on  leur  permetroit  de  toucher  les  reliques  mêmes 
des  Martyrs  ; mais  cette  faveur  étoit  le  fruit  de  beaucoup  de  priè- 
res & d’inftanccs'i  alors  ils  embrafiToient  ces  faints  corps  comme 
s’ils  cufiTent  été  encore  vivans  & dans  leur  beauté  ; ils  les  faifoient 
toucher  à leurs  yeux  , à leur  bouche,  à leurs  oreilles;  après  quoi 
ils  les  arrofoient  de  leurs  larmes , afin  que  ces  Martyrs  interce- 
dafi'ent  pour  eux,  perfuadés  de  l’efficace  de  leur  intercelfion.  Voi- 
ci la  prière  de  faint  Grégoire  de  NylTe  au  Martyr  Théodore: 
Autant  vous  aviez  de  peuples  fpeclareurs  ( c ) de  vos  fouffranccs , 
autant  vous  avez  maintenant  ' de  ferviteurs  qui  vous  honorent. 
Nous  avons  befoin  de  pluficurs  grâces  : employez  vos  prières 


ri  rrijîc  ffm  (ir  ccryph^um  dejtgnavit , 
Ci/minstr.um  digUitati  Jua  glonam 
hu.t  , généré^  dortumcét  fajjloni 

h^ud  cLf.md*  ducrattu  , C7r.  Oregor. 
ftrm.  1.  diS,  Siephano,  pag.  33^.  apud 
ZaïDgmum. 

( «I  ) Ctltfratu>-  Petri  memorUf  ^ui 
JiihrMm  (Jl  caput  , Ô*  oni  qu:d€m  lum 
i^fc  CAterA  BtcUfut  memhra  gtorificantur; 
lUt  vtr'j  Ecdtjta  tn  ipf>  ^didatur.  Hic 
lytirn  Ji$xra  prAr«g.nivAM  Jtbi  à Domino 
eoncefAni  , Jirma  O"  fohdjjjtma  petra  ejl , 
fupo  SAlvatcr  E€cl^iAm  adijicavit, 

Gregor.  iôid.pag,  543- 

(h)  iupi  {fdelu)  ttiAtn  ipjxctniito^ 
rio  { mariyns  Thfodori  ) AppropinqMrt , 
fanOifeationem  ot;  benedidtonem  , contre^ 
ciAf.oncm  (Jv/  ejfe  crcdcni  : qtild  fi  (puis 
etiam  pulvtrtm  , quo  conditorium  , ubi 
marsyris  corpus  quiefeit , obfitum  ejt  , an- 
fore  permittae , pro  munere  pulvis  acci- 
pitur , AC  tanquam  ret  magtst  prttii  con~ 
d<ndA  terra  coUigitur.  Sam  ipfat  atriugere 
rtUqn  'ar  , fi  quando  aliqua  cjufrnodi  prof- 
prra  forsuna  eontingat , ttt  id faiert  liceat , 
quAifi  td  fit  multum  defideranium  & op- 
raudum  , ae  fummarum  pruum  donnm 


fciwît  experti , Ô'  tjus  defiderii  compotes 
faCl!.  ^uafi  enimeorpHS  ptrfe  vivensé^ 
jiorens  , qui  intuentur  , ampieCïunttu' , oem- 
/ix,  ori , auribns  , omnibus  fenftmminfiru- 
mentis  adkihtntes  ,deinde  ofiicii  ^ afftÙiO- 
mbus  lacrymas  martyri , quefi  inttger  effet 
& Appareret  ,fupofundentes  ,m  froipfis 
depresAtor  .ntereedAty  fupplices  preces  cf- 
ftrunt  tanquam  fAteilueru  Dei  crantes  , 
quafi  acc:p:tnrem  dona  citm  veist  , wvo^ 
c.mtes.  Grcg.  orat,  de  S.  l heodoro  Mars» 
pag,  loir. 

( c ) i^ttotqaot  tune  fupplicii  (peCiato- 
res  populos  habebas , tôt  nunc  habes  hono- 
ris mintfiros.  Multorum  benefetorum  iud^- 
gemus  : intercède  oc  deprecare  pro  patria 
apud  commuHCm  Regem  ^ Dommum.  t^ant 
patria  Slartyris  efi  etiam  lotus  pafiiov.it; 
cives  item  O"  fratres  & cognât» , qui  (T 
habent  eumO"  tueniur,  ^ ornant  atqut 
koncrant  : timemus  affiitiionts , Ô*  txpeida- 
mut  pericuU  ; non  longe  abfunt  fcelefii 
Scytna  btUum  advers'um  not  parturientes, 
Vf  miles  propugna  pro  nobit  , mt  Martyr 
pro  confervis  mere  libertate  laqutndi.Erium 
fi  fuperafii  f^ulum , at  nofti  afftCïus  Ô* 
uftts  necefiisAsefqtte  humana  eonditiems  / 

Gggüj 
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auprès  du  Roi  & du  Seigneur  commun , pour  la  délivrance 
votre  patrie  ; car  la  patrie  du  Martyr  eft  le  Beu  où  il  a foufFert  ; fe* 
citoyens,  fes alliés,  & fes proches  font  ceux  qui  pofledent  fes 
reliques,  qui  les  confer\'cnt  & qui  les  honorent.  Nous  craignons 
les  alHidions , nous  redoutons  les  dangers  ; les  Scythes  impies 
qui  font  pau  éloignés  de  nous,conlpirent  pour  nous  faire  la  guerre; 
comme  foldat , combattez  pour  nous , parlez  librement  comme 
Martyr  pour  vos  conferviteurs  : car  quoique  vous  ne  foyez  plus 
en  ce  monde,  vous  connoilTez  les  maux  & les  néceflités  des 
hommes:Dcmandez  la  paix  afin  que  nos  alTemblécs  ne  foient  point 
interrompues,  que  ces  barbares  furieux  & fcelerats_nc  s’élèvent 
pas  contre  les  Temples  fie  les  Autels,  fie  ne  prophanent  pas  les 
chofes  faiotes.  Nous  vous  fommes  redevables  d’avoir  été  con- 
fervésfans  dommage;mais  nous  demandons  votre  protection  pour 
l’avenir  : S’il  eft  befoin  de  plus  grande  interceftion , aftemblez  le 
chœur  de  vos  frétés  les  Martyrs,  fit  priez  avec  eux  tous  pour  nous. 
Les  prières  de  beaucoup  de  juftes  peuvent  obtenir  le  pardon  des 
péchés  de  plufieurs  peuples.  Avertiflez  Pierre,  excitez  Paul  fie 
aulTi  Jean  le  Théologien,  qu’ils  ayentfoin  des  Eglifes  qu’ils  ont 
fondées , fie  pour  lefquelles  ils  ont  donné  leur  fang  fie  leur  vie  ; 
que  le  culte  des  Idoles  ne  puifTe  jamais  fe  rétablir , que  l’hérefte 
femblable  aux  épines  ne  croifte  point  dans  la  vigne  du  Seigneur^ 
que  la  zizanie  n’étouffe  point  le  bon  grain  ; mais  que  par  la  vertu 
de  votre  interceftion  fit  de  celle  de  vos  compagnons , la  Répu- 
blique chrétienne  devienne  un  champ  fertile.  Saint  Grégoire  s’é- 
tend encore  ( a)  ailleurs  fur  les  avantages  qui  nous  reviennent  de 
l’interceflion  des  Martyrs  toutes  les  fois  que  nous  y avons  recours. 


fete  factm  , ut  hi  fuhlki  conventus  non 
dejimant  : ne  dcbacchetur  ûtque  grajfetur 
udveriuj  templa  altariave  rahiofue  ^ fee^ 
leratuj  barbarus  : ne  concmhet  fanÛa 
frofanuf  ^ itnfiut.  No/  enim  etiam  , quod 
incolumes  (t  integri  confervati  fnmue  , 
$ibi  benejicium  acceptum  | referimue.  Peti- 
mus  auttm  etiam  futuri  temporis præftdium 
atque  fecuritatem.  Ç^uod  jt  majors  etiam 
cùns  fuerit  advocatione  ac  depreeatione  , 
Jratrum  tuorum  Martyrum  cogeckorum  , 
Ô"  cum  tmnibiu  unà  deprecare  , multorum 
iujiorum  preces  mulhtudmem  ac  fopulcrum 
peccata  tuant  : admone  Petrum  , excita 
Paulum , Joamtem  stem  Theologum , ac  dif- 
cipalumdtle^uWfUt  pro  Ecclejtit,  quatcon- 
JlitutruntyfoUiciti fint , pro  quibut  catenat 
geftaverune  , .pro  quibm  pericuia  ac  mor- 


tet  tulerunt  : ne  Jtmulachrorum  cuîtut 
adversum  nos  capnt  tollat:  Ne  hixrefet 
ficutfpinavineafuccrefcant:  ne  zizantum 

editum  fuffocet  triticum fed  virr 

tute  tua  fociorumque  tuorum  deprecatio- 

nit Chriftianorum  refpublica  cam~ 

pus  fegetum  reddatssr , &c»xQctg,  or,  de 
S.  Thtodoro  Martyre^ pag.  1017.  & loiS. 

( 4 ) ^ui  tantôt  interce^oret  habet  , it 
nunquam  inanis  à precibus  dr  orathne  abi- 
bit , licet  peccatis  admodum  ormjlns  fie, 
Cujusfenfui  &fpei  teftis  tfl  ipje  Dem  râ 
coiloquio  cum  Abrakamo  , qmndo  pro  5^ 
domitis  fupplicabat , cum  non  quadragmta, 
fed  decem  [olummodo  jufios  ad  civitatisjam 
jam  periturm  confervationem  requifivit, . • 
quadraginta  Martyres  validé  funt  contra 
adverfarios  propugnatores  ; & fide  digni 
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fuflîons-nous  même  chargés  de  péchés  ; 5c  il  croit  que  non-feu- 
lement les  Martyrs , mais  auffi  les  Saints  qui  font  morts  en  paix, 
peuvent  beaucoup  pour  nous  auprès  de  Dieu  ; qu’ils  intercèdent 
pour  les  péchés  (fl)  des  peuples.  Vous,  dit-il,  en  s’adreffant  à, 
laint  Ephrem , ( i ) qui  affiftez  au  divin  Autel  & à la  vie  principale, 
& c^ui  facrificz  avec  les  Anges  à la  très-fainte  Trinité,  fouvenez- 
vous  de  nous  tous , & obtenez-nous  le  pardon  de  nos  péchés , afin 
que  nous  puilllons  jouir  du  bonheur  étemel. 

X V I I.  On  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’y  ait  dans  les  écrits  de 
faint  Grégoire  divers  endroits  qui  établilTent  l’erreur  des  Orige- 
niftes  touchant  le  falut  general  des  pécheurs, & même  des  démons. 
Dans  le  Livre  (r)  de  l’ame  & de  la  réfurreêlion , en  expliquant 
ces  paroles , Dieu  fera  tout  en  tous , l’Auteur  dit  que  l’Apôtre  a 
voulu  marquer  par-là  que  toute  la  nature  fera  un  jour  rétablie  dans 
fa  première  pureté,6c  que  Dieu  fera  tout  en  tous,quand  le  vice  fera 
abfoiument  anéanti  ; 5c  après  avoir  rapporté  le  palfage  de  S.  Paul , 
Tout  genou  fléchira  au  nom  de  Jefus~Chrift , il  ajoute  : qu’après  une 
longue  révolution  de  fiécles  (d) , le  mal  étant  aboli  ôc  éteint,  il  ne 
reliera  plus  que  le  bien,  que  les  démons  mêmes  feront  fournis  à 
Jefus-Chrift,  5creconnoîtrontfon  empire.  On  remarque  la  même 
erreur  dans  d’autres  {e)  Traités  de  faint  Grégoire;  mais  on  ne 
peut  gueres  douter  que  tous  ces  endroits  défectueux  n’ayent  été 
ajoutés  aux  écrits  de  ce  Pere  par  ceux  qui  avoient  intérêt  de  s’au- 


tnttrcejjionis  afud  communem  Dominum 
a Ivocati»  Horum  prajîdio  teiïtu  Chrtjha- 
nus  conjidat , licet  diaholur  tentattones  nt- 
ÛJt  , Ô’  homines  improhi  infurgant , ^ 
tyranni  fur9re  excandefcatit , & mare  ft- 
vùf  , 0'  terra  non  feras  qua  konunil>ue 
ferre  fslet  ; tandewque  cnlum  minaf  inten- 
set  : ad  onmem  enim  neceffitatem  Ô"  even- 
tum  horum  faculsas  fotenda  fuÿicit  , 0* 
uherem  à Ckrijïo  gratiam  acapit,  Greg* 
arat,  in  40.  Martyres  , fag*  114.  in  ap^ 
pendice , tcm.  i. 

( a ) Nom  amplilts  ( Meletiuj  ) per  fpe^ 
fulum  atque  per  tranfennam  tx  eenigma  ; 
fed  ipfe  fade  cumfacie  collata  intercedie 
afttd  Deum,  Imterctdit  autem  pro  uobit,  & 
populi  erratis,  Greg.  orat,  de  5.  Meletio, 
fag»  loié. 

( ^ ) Tu  autem  divine  jam  a^Jltns  altari, 
vit^que  pnndai,  ac  fanClifftmée  uttà  cum 
Angelis  facripçant  Trinitati , omnium  no~ 
flrum  memineris , vemamque  nokts  pteea-' 
terutn  impttra,ut  femptterna  etelejiis  regni 


Beatitudine  perfrui  pojjimut,  Greg.  in  vita 
S.  Ephrem,  pag,.  104^, 

(c)  Deus  crit  omnia  in  omnibus, 
Cor.  15.  i«  hoc mtht  videtur perfeCfum  tx 
abfolutum  inierirum  vttiofstuta  & 
tta  traàere  liertptvu'a.  Si  tmm  in  omniBut 
reBus  Deus  erit , vitiojitas  nequitiaque  ni- 
m»rum  tn  rerum  natura  non  eriS,Sam fi  quit 
vitiofttatem  etiam  (ÿ*  nequitiam  ejft  pofue- 
rit , quomodo  fervabimr  ta  ftntenria , qua 
dicimr  , quod  in  omnibus  Deus  fit  / Itlius 
entm,videlicet  vititfiratis  nequittmqut  exem^ 
ptio  atque  fuBtraCUo  imperfeÜam  ac  non 
plenam  ejjicit  omnium  eomprehenfionem, 
Greg.  liB,  de  anima  & refurre(iiont,p,  66 1 . 

{ d)  Vitiofitate  longis fuculorum  anfra^^ 
{UBw  ^ circuitianiinu  aliquando  aBolttu 
atque  txtinCia  , nihil  prater  bonam  relin^ 
quetur;  fed  etiam  dœmones  concorditer  Ô* 
cmfentienrer  dominationem  Chrifii  confite’^ 
Bumur.  Greg.  tbid.  pag.  ^44. 

(f  ) GKg.  IM  pfaL  cap,  i3yr 

& oras,  Catechet,  cap.  i6,pag^^iy. 


$4f  r^ternî- 
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torifcf  de  fon  nom  , c’eft*à-dire , par  les  Origeniftes.  Saint  Gef-  ' 
main  de  Conftantinople  qui  n’en  cioutoit  point,  entreprit  la  ddfenfe 
de  faint  Grégoire  (<*),&  prétendit  que  fes  écrits  étoient  exemts 
des  erreurs  attribuées  à Origene , ce  qu’on  y en  trouve  y ayant  été 
inlèré.  Comme  ce  faint  Evêque  de  Nyflc  étoit,  dit-il , très-cc- 
lebre  pour  fon  érudition , fameux  pour  fon  éloquence,  & recom- 
mandable pour  fa  fainteté  que  tout  le  monde  relevoit  par  fes  élo- 
ges , ceux  qui  tenoient  que  les  démons  & les  hommes  condamnés 
aux  fupplices  éternels  doivent  en  être  un  jour  délivrés , oferent 
inferer  dans  la  doÜrine  très-claire  & trcs-falutahe  de  fes  écrits , le 
poifon  noir  & pernicieux  de  l’erreur  d’Origene , & fuppofer  adroi- 
tement cette  folle  heréfie  à un  homme  ilTuftre  par  fa  vertu  & par 
là  fcience.  Ils  firent  donc  tous  leurs  efforts  pour  abufer  de  l’au- 
torité de  ce  Pere , tantôt  en  alléguant  des  paffages  fuppofés,  tan- 
tôt en  prenant  à contre-fens  des  raifonnemens  très-juftes.  Photius 
qui  rapporte  ces  paroles  de  faint  Germain , ajoute  que  ce  faint 
Évêque  prenant  la  défenfe  de  la  pieté,  attaqua  fes  ennemis,  les 
pertja  & les  renverfa  par  terre,  & rendit  vainqueur  & triomphant 
cçlui  à qui  l’hérefie  avoit  ofé  dreffer  des  embûches  : prouvant  la 


( 4 ) CoHfenJit  ( Germa/$$tf)  Cregontim 
f^yjjéc  Efifci^um  fjufqut  fenfta  aS  Origt- 
»//  «T«re  tut  imrrmnia.  Ettnim  qmhms  de- 
lirium  iUudplaeet,  dixmtniftttj  & homintvai 
rn  mternam  Ÿoenam  etMjeÜii  liheratitnem  tn- 
de  expeÛaHdtm  : illi  ( qutd  virmm  doOri- 
na  JingaUrtmÔ'  eltqntHtia  iafignem  eam 
MgMtfçtrent , clAramque  fanClitatis  exifii- 
mûtiontm  per  cmnmm  or  a dtcêntAtAm  viàt- 
rtmt)aggreJIîfmnt  clarU  faluiaribm  ejus 
fcnptis  , obfcmra  ae  pemteiofd  Origeniani 
fomnii  ventHA  admifcere,virtutiqme  heminis 
tr  doOrtna  celtbri  kærtiicam  occulté  umen- 
tiam  fmbjicert»  HftArt  partim  udditâmerntu 
fêlftt , partim  rtCitj  mrgtrmenti:  violenter 
detortû  , multj  ex  frreprekenfihilihur  ejm 
monmmentis  calumniari  conatifunt,  Coners 
qtttt  Germanmt  pietatit  patronus  acatttm 
vfritutU  glaitum  Jînngem  , Ô"  vulntre 
frofiratos  h<Jtef  relinquens  , viderem 
peritnremque  eum  confiituit  in  qmem  kwretr- 
ca  cêîluvies  infidiaf  ftruxerât  éf  pofuerat.,» 
Dida  reliquA  d.einde  Çandi  Pétrit  Gre- 
gorii  adfere  qmibut  improbi  ac  neqaam 
fedérum  cdupontt  vinum  aqua  mifeentet 
édulterare  illé , quin  potiut  Ecclehaflicét 
dçdrinét  conéti  jfmnt,  Hét  porro  faerét 
£fnrentfqt  éddmcent  de  OngemfiU  inpré~^ 


priit  fententiit  eonvidir , qmbut  illims* 
lé  mtebantér  trinmphum  egtt.  Reprokei^- 
dent  tum  quoi  légitimé  qmidem  andé- 
cibnt  & impndentibut  additamtntit  ilie* 
g/hmé  redderent , rnm  vero  additémem^ 
té  continuéntet , nova  magna  arregantui 
dt  dnptdiféte  ad  hxrencém  fmam  opim»- 
nemea  éudailer  dttorquerent.  Et  utbre- 
viter  dicam^omnia  fanlîi  hmjmt  Pétrit  ferip^ 
té  ab  orrmi  ksreticé  pravitétt  & à célunf 
nia  , qme  in  impietétem  vergit , immunié 
ejfe  declarét.  Hac  porro  immunitét  df  im~ 
probitétit  refiuatio,  dP  ex  antecedenttbm 
loti  dcpravatifdr  ex  conJequenttbM  eonfai- 
tur  dp  demonjhantr  ; ÿ ex  altit  fexetn^ 
fit  beati  Gregorii  Syfeni  librlt , qui  or~ 
thodoxè  légitimé  jentiunt , re{ht  exee^ 
tient , mt  uemo  meliüt  in  falntaret  precet 
fic  Uudet  Dei  laberem  fnitt,  Ltbri  amem 
quot  injidiit  exeipere  haretici  molitifnnt, 
CP  quoi  Germanui  veritétit  propugnâtor 
primarint  ab  latronum  infultu  ^ne  uoxé 
ftrvaviti  funt  dialogus  ad  Macrinam  fo- 
rorem  de  amma^dp  Uber  cathecheticut  ,dP 
ille  qui  de  perfeCla  vita  narrationem  con~ 
//#»«.  Photius , cod.  13J.  , pég.  ^03.  &. 

Tenté 
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TCrité  de  la  foi  de  l’Eglife  fur  la  damnation  dternellc  des  démons , 
par  des  textes  mêmes  de  faint  Grégoire.  Le  même  Photius  dit 
encore  que  faint  Germain  rapportoit  dans  fon  livre  les  palTages  de 
faint  Grégoire  que  ces  malheureux  hérétiques  tâchoient  de  cor- 
rompre , ou  plutôt  par  où  ils  s’efForçoient  de  corrompre  la  doctrine 
de  l’Eglife  en  y mêlant  leurs  pemicieufes  opinions,  & que  con- 
vainquant les  Origeniftes  par  leurs  propres  paroles  , ils  triom- 
phoient  d’eux  par  les  moyens  dont  ils  fe  fert  oient  pour  (éduire  ; 

3u’il  leur  reprochoit  leurs  additions  téméraires  & impudentes  qui 
éfiguroient  entièrement  les  ouvrages  les  plus  légitimes , 6t  les 
fens  forcés  qu’ils  étoient  alTcz  infolens  & aflez  fols  de  donner  à 
ce  qu’ils  en  mêloient  dans  leurs  additions  pour  les  ajuftet  à leurs 
fentimens  hérétiques;  qu’enfin  il  démontroit  que  les  écrits  de  ce 
faint  Dodeur  font  cxeints  de  toutes  les  erreurs  que  ces  impies  vou- 
loient  y faire  trouver,  .&  qu’il  le  faifoit  voir  par  ce  qui  précédé  fie 
ce  qui  fuit  ces  endroits  corrompus,  fie  par  mille  autres  ouvrages  de 
faint  Grégoire  de  NylTe  où  l’on  ne  voit  qu’une  dodrine  faine  fie 
orthodoxe , ce  qu’il  examinoit  avec  toute  l’exaditude  polTible.  Les 
Livres  dont  ces  hcrc^iques  avoient  tâché  d’abufer  fie  que  faint 
Germain  avoir  juftifiés  contr’eux,  font  le  dialogue  furl’ame,  ad- 
drefle  à fainte  Alacrinc,  lacatéchefe,  fie  l’introdudion  à la  vie 
parfaire.  Nicephore  Callifte  ( a ) aflùre  auflî  que  les  hcrétiquesont 
fourré  les  erreurs  d’Origene  dans  le  Livre  de  l’ame.  En  effet  fi  ce 
Pere  étoit  tombé  par  une  foiblefle  humaine  dans  ces  fortes  d’er- 
rcurs,commelexiit(^)  un  Ecrivain  du  quatorzième  fiéclc , ceux 
des  anciens  qui  ont  tant  eftimé  fes  écrits  n’auroient  pas  manqué 
d’en  excepter  les  endroits  défedueux  ; l’Empereur  Juftinien  en- 
nemi déclaré  des  Origeniftes  ne  l’auroit  ( c ) jamais  cité  entre  les 
Petes  qui  ont  rejetté  la  préexiftence  des  âmes,  erreur  attribuée  à 
Origene  ; fie  le  cinquième  Concile  general  (J)  ne  l’auroit  pas  mis 
entre  les  Peres  fie  les  Dodeurs  de  l’Eglife  qu’il  veut  fuivre  en 
toutes  chofes.  Mais  une  preuve  confiante  que  faint  Grégoire  a rc- 


(4)  Niceph.  h;Jf,  EccL  11.  cap, 
I J 7. 

(6)  Càm  srj^uc  qumftio  de  petna  rnter- 
na  nonium  agitata  a feu^aque  effet , vide- 
tur  etiam  Gregoritu  Ny^enus  ejus  oprà;<^• 
ni  evajîoms  feu  red^nregrationis , quant  pec- 
catorer  confequentur^  accejpfe fitemquejup- 
plicHinferre  : nthtl  aliud  Jupphc:um  tflud 
jlament  effîe  , quam  purgatipnem  quatth- 
dam  & fornaeem  attradiQnemque  ai 

Tenu  f^IIl 


Deum  per  dohrem  & laboret , tanquam 
futura  tandem  perfç{ld  mjlaitrationè  om- 
nium , etiam  damemtm  ipforum  , ut  fit  / 
inquit , Detis  omnia  in  omn.bus  ; juxta  4i- 
Clum  ApoflolL  Bariaamus  Monachut,  de 
purgatorio  apud  Ailatîum  , de  confenfiene 
utriufque  LcclefiM  , de  purgatono , pag, 
166»  ô"  167,  ed:e*on^t  Romana,  anna 
e ) Tom.  i.Concil.  1^9» 

d)  Tem.  5,  Cencil.  labb.  «4F.4JÎ* 

Hhb 


Sur  divers 
points  de  dit^ 


42<î  SAINT  GREGOIRE, 
connu  Icternité  des  peines  de  l’autre  vie , c’eft  que  parlant  des 
pécheurs  qui  meurent  dans  l’excommunication , il  dit  (a)  qu’ils 
lônt  dans  un  lieu  trifte  6c  affreux , ôc  comme  rdTcïcs  dans  un  ca- 
chot où  ils  demeureront  fans  aucune  conlblation  dans  des  dou- 
leurs ôc  des  plaintes  qui  ne  finiront  jamais  ; 6c  ailleurs  ( ^ ) il  dit 
fur  le  Jugement  dernier,  qu’alors  Dieu  donnera  à chacun  la  ré- 
compenfe  qui  lui  fera  due,  le  repos  éternel  à ceux  qui  auront 
exercé  la  mifericorde  ôc  mené  une  vie  fainte , ôc  qu’il  punira  d’un 
fupplice  éternel  de  feu , les  perfonnes  dures  ôc  impitoyables  ; ôc 
s’adreffant  aux  riches  qui  font  un  mauvais  ufage  de  leurs  richeffes, 
qui  éteindra,  leur  dit-il,  les  flammes  (c)  prêtes  à vous  dévorer  ôc 
à vous  engloutir,  ôc  empêchera  les  morfurcs  d’un  ver  qui  ne  meurt 
point?  Saint  Grégoire  s’explique  auffi  nettement  fur  l’éternité  des 
peines  (d)  en  divers  autres  endroits. 

X V 1 1 1.  La  coutume  (e)  s’étoit  établie  d’aller  à Jerufalem  pour 
en  vifiter  les  lieux  queJefus-Chrift  vivant  fur  terre  avoir  honorés  de 
fa  préfencc.  Quelques-uns  mêmes  de  ceux  qui  avoient  embra/Té  la 
vie  (/)  folitaire  ôc  retirée  faifoieiitconfifler  une  partie  de  leur  piété 
dans  le  voyage  de  Jerufalem  & la  vilite  de  ces  faims  lieux  ; ôc 
dans  tous  les  fiecles  depuis  l’Afcenlion  du  Sauveur  on  vit  un 
nombre  confiderable  (g  ) de  grands  hommes , dont  quelques-uns 
onrété  Evêques , d’autres , Martyrs , ôc  plulieurs , illuftres  parleur 


(4)  M.fierc  ( mima  ) tum  fus  fe  tcmt~ 
aic.tixm  , £C  pUratu  ac 

in  heum  qtnn'dumtr  J^em 
aljccîa Uuiuaue  mtM- 
quam  jinuui  o , ac  h tn  tctcrnwn 

prt'M.i/  ittenj.  Circ^or.  de  cüjligat,  pag, 
74-^. 

( i ) Veniqut  pro  fuis  qufmqne  meritis 
êrtiMurn  unro.  IU,t , qu.  , boiignifjuc 
jucr.’itt , atquc  vitam  egcrtr.t , jutn^ 

via  dr  perpétua  qutet  tr.hmmr  m rtgKo 
iceUfii  : fnhwfutti^  ajuvi  ô'  tmprob:!  fup^ 
pheuiw  tgnii , idqtie  fempstrnutm.  Grag. 
çrar,  i.  de  p^upO  iliU  ütKa.;d.x  , pc.g, 

>71. 

( f ) Ç)u  j extmguer  Jian:e3am  ? Quit 
â\’crttt  MirmcTfi  mw^juam  mofîenttm^  Grvg. 
crat.  de  btatitHd.mbus , paz.  8lo. 

(W  ) Qiiçttrea  fl  heatu/tt  judicendum  eft 
in  tnjinitiS  fgetitii  , nun^u^rujinienda  ,fed 
in  perpetuMn  durjtitra  i^tieiafm,  ac  pror~ 
fm$  etiotp  contraria  deguflare  natttram  hu^ 
ntanam  opertet  : non  o/npiiut  dtjjiciie  tfi 
ptrfptCif  iiitelkgtre  ftntcntiaot  w«- 


txorur , ettr  bcati  (nt  qui  rame  iugent  • 
q'MH.am  nimin»ni  tpf  ;n  uifn.ea  fœtula 
jûUt.o  frutntur»  Grtg.  ora/.  3.  de  béat^ta- 
d:n:b$4j  , png>  7SS.  l'itncrator  vcu/cfitJ  Ô' 
ie-Uit  citro  mnu.'rc/ii  faoiefa-j  ipfaque fa^ 
me  conji:Ü.:t:is  Jibt  ai^rnas  poemi  qu.fi 
Kxred:tartO  jure  comparavit^Gieg,  vrut, 
contra  ufurar^oj  , pag,  155.  in  appendice, 
toux  2. 

( f ) Omw.'Wÿ  co»fit(:ud.n:s  iilius  obhtui 
tCe  non  débet  , iM.t  &d  Vtbcm  Antiochi 
cmgi  tfji futmit , qui  temp^tre  yetebas  Plie^ 
rohlytnam^  ut  mcnH'neuta  Chr.Jii  pererri» 
na:,cn:t , dum  rw  carme  ef  et,mv.feret.  Gr<g. 
»i2  vita  S.  Macrin.g , pag.  1 77. 

(/)  Sun/ al>qiu  ex  iis  qui  fcl,tariam  Ù" 
prtvAtam  vi/tith  ftbi  dtlegerunt  , qui  im 
parte  pietat.s  pvnunt  HierofoJymttana  hcd 
vidijfe , in  quibut  ind.cia  Doin*ni  adventus 
per  camer/ïccnfp.tiuniur.  G.'fgor.  orati  de 
euiUibui  Hierofcly ffia  , pag.  1084. 

( g ) Lotigmn  <JÎ  uuMc  ab  afemfià  Demini 
ufque  ad  pnefentem  d^em  per  fiuguUt  ^ra^ 
tes  currere,  qm  Epifeopontm,  qui  Martyr 
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docirine,  aller  furies  mêmes  lieux , perfuadês  qu’il  aurolt  manqud 
quelque  chofe  à leur  religion, à leurs  connuiflances  & à leur  vertu, 
•s’ils  n’étoienr  venus  en  perfonne  adorer  Jefus-Clirift,  où  l’Evan- 
gile a pris  naiflaiice,&  où  fon  premier  éclat  lui  cft  venu  de  celui 
de  la  Croix.  C’etoit  encore  l’ufaç;e  de  célébrer  les  Fêtes  des  Mar- 
tyrs.  Saint  Grégoire  Thaumaturge  allant  faire  la  vifite  des  peuples 
qui  lui  étoient  feumiS' , c’étoit  vers  l’an  ay  après  que  la  paix  eut 
été  rendue  à l’Eglife  fous  Valerien , leur  ordonna  ( ) de  s’affeni- 
bler  chaque  année  au  lieu  où  l’on  avoir  mis  les  corps  des  Alartyrs  , 
pour  y faire  folemnellement  leurs  Fêtes,  & même  de  les  accom- 
pagner de  feftins  & d'autres  réjoui  (Tances  publiques.  Il  jugea  ce 
moyen  néceffaire  pour  retirer  de  l’idolâtrie  beaucoup  de  perfbn- 
nes  groffieres,  qui  y étoient  attachées  par  ces  fortes  de  Fêtes,  & 
par  les  plaifirs  des  fens  : croyant  que  c etoit  beaucoup  faire , que 
de  les  porter  à Tadoration  du  vrai  Dieu , de  les  engager  à faire  en 
l’honneur  des  Martyrs , ce  qu’ils  faifoient  auparavant  pour  leurs 
Idoles.  Il  efperoit  qu’avec  le  tems , la  piété  & la  foi  croilTant  dans 
ces  peuples , ils  fe  porteroient  d’eux-mêmes  à pafTcr  de  ces  réjouif- 
fances  extérieures  6c  fenfibles , à une  joye  toute  fpirituelle  ôc  toute 
fainte  : ce  qui  arriva  en  effet  dans  plufieurs.  Cette  conduite  étoit 
pleine  de  fageffe;  mais  on  fût  obligé  d’en  changer  dans  la  fuite  à 
caufe  des  abus  qui  fc  glifferent  dans  ces  fortes  de  feftins.  Outre  les 
Fêtes  des  Martyrs , où  les  fideles  ( b ) accouroient  de  tous  côtés  , 
Il  y en  avoit  d’autres  qui  fe  célébroient  ( c ) annuellement  ôc 
par  ordre  des  tems  en  certains  jours  marqués.  Celle  qui  paffoit 


yum  , qui  tloqucntium  in  doCirina  EccIç/tJ~ 
Jhta  ViTorum  veufrint  Hierofolyinam,putÂn-' 
ter  wîKÎtrfer(ligifnir,minùr  kaherefeien^ 
ttir,  necfutArtiam  ut  dicUur  mauum  accefif^ 
fe  virtutum , nifi  in  illit  Chrijlum  adotaf- 
fent  Iccîs  , de  quihut  priuiuin  EvAngeLum 
de  fûtihulo  cerrufeaveratt  Hicron.  cpijf. 
Pattla  & Eujioekii  ad  Marcellam , pag. 
550.  tom.  4. 

(a)  Grcg.  TH  vitA  S,  Gregor,  ThaumAt. 
pag.  ioo<J. 

( ^ ) Vçf  qui  popttltts  Ckrifti , qui  grex 
faneur  ac  regale  tftir  facerdotmm  , qui 
mndtque  & ex  urhihut  ex  agrU  cater^ 
vat.m  confluxijlit , ttnde Jtgno  itmerir  ac~ 
erpte  ad  hune  Jact  Hm  locum  veniflis  ? O'c* 
Greg.  orat.  de  S.  Ihtodoro  Martyre,  pag, 
icio,\’ideoranonemfecnndam  in  40.  Mar~ 
ryres , pag.  95^. 

{c  ) h\tnum impofuit  erdintm anni-‘ 


verfariti  h:s  nojfrir  feriit,  quas  perordina- 
tam  quaudatii  vicijftuiit;em  feriem  h:s 
d:ebus  , (t  jam  ctul}  ixvimus  , ^ yiurfur 
ctlebramut.  Ordo  autetu  nob.t  fpirituaUum 
celebritatum  atque  cetivetstiiumis  ejl ,quem 
magnut  etiam  Wulus  dfKU.t  ,fuperne  atque 
taUtus  ejufmodi  rerum  cognitionem  aaep- 
itu,  Alt  en>m  iUe , in  priwis  qiùdem  Apo-~ 
Jloiot  & Prephetat  conjl.tutos  & ordinates 
ejfe  t poft  iliot  vero  Paforer  ô"  Di  Ûores. 
Ccnt'en.e  ergo  foUmmtim  (ortventuufn  ^ 
ceUbritatunt  eum  apcjlohca  hac  ordinath^ 
ne.  5ed  pritvamceiebritatewuKà  cum  aliif 
non  immrro.  h!am  qtue  propter  divinam  uni^ 
geniti  F.hiappar.e.onem  , per  partum  Vir^ 
gin.s  ftflivttur  tnjl.tuta  ejl , ta  non  JltnpU- 
citer  fanCla  ceîebr.tas  ejl  ,fcd  fanila  Jan^ 
Fiarum  , Ù'  celebritar  ceUbr.tatum.  ïgimr 
tas  , qtix  kanc  confequuntur  , numeremus. 
Primum  nobir  Apo/teli  & ^rothertg  fpiri^ 

Hhh  ij 


4î8  saint  GREGOIRE,  ‘ 

pour  la  première  folemnité  de  l’année  étoit  la  Fête  de  la  naif- 
Tance  du  Fils  de  Dieu  ; on  la  regardoit  au  - deflus  de  toutes  les 
autres , & on  l’appclloit  la  Fête  des  Fêtes  ; après  elle  , on  fàifoit 
celle  de  faim  Etienne,  enfuite  celles  de  faim  Pierre,  faint  Jacques, 
faim  Jean  ôc  faint  Paul  ; fuivoit  immédiatement  après  celle  de 
faint  Bafile  que  faint  Grégoire  appelle  le  Pafleur  6c  le  Doêleur. 
On  faifoit  auffi  la  Fête  de  {a)  faint  Grégoire  Thaumaturge , 6c  de 
faint  Pierre  de  Sebafte  ( 3 ),  mais  feulement  dans  quelques  Eglifes. 
En  ces  Jours  de  Fêtes  (c)  particulièrement  aux  Jours  de  Paque  ôc 
de  la  nailTance  de  Jefiis-Chrift , les  Evêques  s’envoyoient  mu- 
tuellement des  préfens  ; ils  en  envoyoient  aulTi  à leurs  parens  ôc 
à leurs  amis.  Cétoit  quelquefois  des  ouvrages  de  littérature.  L’on 
fe  faifoit  aufli  alors  un  devoir  de  religion  d’employer  la  pompe 
ôc  la  magnificence  dans  les  fimerailles  des  perlbnnes  de  piété , 
comme  on  en  peut  Juger  par  celles  de  fainte  Macrine  dont. faint 
Grégoire  fon  frcrc  prit  foin.  Après  que  cette  fainte  fille  eut  rendu 
l’efprit,  on  para  fon  corps,  ôc  on  palîa  la  nuit  (d)  à chanter  des 
Pfeaumes,  ainfi  que  l’on  avoir  coutume  d’en  ufer  dans  les  Fêtes 
des  Martyrs  ; ôc  le  Jour  étant  venu , faint  Grégoire,  pour  empêcher 
que  la  multitude  accourue  de  toutes  parts,  ne  caulat  de  la  confij- 
fion  dans  la  cérémonie , rangea  en  deux  chœurs  les  femmes  avec 
les  vierges , ôc  les  hommes  avec  les  Moines.  L’Evêque  du  lieu 
nommé  Araxedè  trouva  aux  obfeques  avec  fon  Clergé.  Tout  étant 
difpofé  pour  la  fépulture , faint  Grégoire  mit  d'un  côté  là  main 
fous  fais  qui  ayant  fervi  de  lit  à la  Sainte  durant  fa  vie  lui  fervoit 
de  cercueil  après  fa  mort , ôc  pria  Araxe  d’avancer  aulTt  la  Tienne 


mal:t  cortus  ficerttnr , O'c*  Sunt 

Ajtan  ht , Zttfi'.Anui , I erras , Jâcclms , 
Joânnes  f Paulut  : dein>.le  pej^  As/  covferva^ 
to  ordmepio  p.ijicr  ô"  niag-f:er  prafentem 
nobis  celebr»t*um  aufftcaSHT.  orat. 

in  laudtm  5.  Baftlii^  p.xg.  Vide  al^ 
rcram  laudnrtonem  5.  Urtphani , pag.  ; 3 ç. 
nptiA  Zacagnium  , in  ^ua  nullajit  tr.entî9 
ÿ.  Pauif* 

(a)  Et  oratio  rjuîdetr,  nofira  & prttfenx 
fom  etu:u  cd  nnatn  eandemque  rem  fpeUat, 
Magnat  enim  tlle  Gregcriut,€Hrrt  vohitcon- 
ven.endi  caufa  fmt , tttm  mtht  fermecinan- 
di  materia  at^ut  argunentum  propojîtum 
tji,  Greg.  ora/.  devita  S.  Creg.  Thamm, 
pag- 

( A ) Ckm  memcr'am  beatijjimi  Ferri  , 
iftf  ram  primUm  ctlibrari  capta  ejfer,apud 
ftrtgijfem , &c.  Gitig.i»  tfift. 


ad  Flavumum  , pag.  1077, 

( e ) Cùm  Fafcha  pcjfu-  ' 

!et , ut  ex  mere  tibt  rrrmeris  al.quid , de 
qu»  a/K*rcm  erga  te  rr.cum  pnfptçras  , rn- 
iiîa:/j  i ûdfero  tjuuldatn  ad  te  Aom/nrm  pra^ 
ihram  , Dccque  aaeptitm  , r.onilludqui^ 
dent  re  d.gnwn^meâ  ramen  faïultatepropè 
mr.jus.  hj9  autem  muKits  hoc  nojirumcrattê 
( de  henuttir  epifao  ) qu»Ji  vile  quoddam 
veftitftenrumtn  paupere  tnzenn  nofiri  ejji^ 
c:na  non  ramen  ntUlo  labore  contextum, 
Gregor.  de  opijieio  hommis  , '*4*' 

Vide  etiam  epiJltUm  prtmam  ejmfdem 
Gregorti  Syjfeniad  Ettjebiumfcriprami  & 
notant  Zacagfiii  la  illam  epijlolam , pag, 
314-^3ît' 

( d ) Oreg.  hi  vita  S,  Macriiue , 
aoo.  O"  /ij. 
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pour  le  foutenir  de  l’autre  côté.  Deux  des  principaux  du  Clergé 
portèrent  l’autte  partie  du  cercueil , & grand  nombre  de  Diacres 
alloicnt  par  ordre  avec  des  cierges  allumés  dans  les  mains;  ceux 
qui  précedoient  marchotent  lentement , & il  étoit  difficile  d’avan- 
cer à ceux  qui  portoientle  corps,  à caufedela  quantité  de  peu- 
ple qui  l’environnoit.  Quoiqu’il  n’y  eût  que  feptà  huit  lîadcs  juf- 
qu’au  lieu  de  la  fépulture,  qui  étoit  l’Eglife  des  quarante  Alattyrs , 
c’eft-à-dire  environ  mille  pas,  on  fut  prefque  tout  le  Jour  à les  faire; 
durant  tout  ce  tems  on  chanta  des  Plcaumes , comme  à trois 
chœurs , pour  imiter  le  chant  des  trois  Jeunes  hommes  dans  la 
fournaife  de  Babylone.  Arrivés  dans  l’Eglife  , les  deux  Evêques 
y dépoferent  le  corps , fie  commencèrent  les  prières  accoutumées  ; 
les  Pfeaumes  étant  finis , faint  Grégoire  eut  foin , avant  qu’on  ex- 
pofat  aux  yeux  des  affiftans  le  corps  defon  pere  & de  famere, 
de  les  faire  couvrir  d’un  linge  blanc.  Après  quoi  l’Evêque  Araxe 
& lui  ayant  pris  le  corps  de  la  Sainte  , ils  le  mirent  auprès  de 
celui  de  fa  raerc,  6c  accomplirent  ainfi  le  défit  de  l’une  6c  de 
l’autre  : car  elles  avoient  toujours  demandé  à Dieu  d’être  mifes 
dans  une  même  fépulture , afin  que  n’ayant  Jamais  été  feparées 
durant  leur  vie , cette  union  fi  étroite  continuât  encore  apres  leur 
mort.  T outes  les  cérémonies  achevées , faint  Grégoire  fe  profter- 
na  fur  le  tombeau  ,6c  en  baifala  pouflicre.  On  voit  par  un  autre 
difeours  de  ce  Pere,  que  les  Eglilès  de  fon  tems  étoient  magni- 
fiques; qu’il  y en  avoir  dont  les  voûtes  étoient  enrichies  ( <»  ) de 
fculptures  6c  toutes  dorées  ; que  ( b ) celle  où  repofoient  les 
reliques  de  faint  Théodore  d’Amafée  , 6c  que  faint  Grégoire 
appelle  un  temple  de  Dieu  , n’étoit  pas  moins  admirable  par  la 
grandeur  6c  la  magnificence  de  fa  ftruâure  , que  par  les  richefles 
6c  la  beauté  de  fes  ornemens  ; qu’il  y avoir  quelques  figures  d’ani- 
maux en  bois  , 6c  une  peinture  fur  la  muraille  qui  repréfentoit 


(4  ^ KJei  banc  comarKerAtionem  qnm 
CAfitiOAS  mjins  tmmintt  ^ Quàm  fulchrM 
fit  afpeClu,  quàm  âffabrè  failts  fculfturis 
Auruin  huerfflcndeat?  Hacciun  totd  vtdta- 
tur  At*rtù  , ctratlii  quihufidam  multorum 
âr.gulorum  carttlets  piCta  dfiùjgaintr , Oc, 
Gregor.  crat,  tnerdinationem  ft***tf* , fAg- 
873. 

(i)  Si  venerit  ( alija‘t  ) ûd  aUquem 
hcumjlmAtm  huic , uhi  hodi€  nojlir  eenven- 
lur  hnbetur , uhi  mermria  jujii  ,fantiæque 
reliqniM  fuut  ; prir,:hm  qitiicni  tarum  re- 
rum  uw^ntfeeutia  , qu.u  vidtt  cbitQa-- 


»«r  , dum  adem  ut  templum  Dei  & 
magnitud  ne  JlruHtu  a & adJiCli  crnatui  , 
dtcore  fpUndidè  elahoratum  iruuctur  , uhi 
Ô'faher  in  animalittm  figurant  liguum  fvr- 
mavit.  , . , Induxit  autem  tuant  pMor 
fiortf  artit  in  imaginr  depiOtu  , firtta  fallu 
Martjrtt , rtpugnaauai , aruc.uus  , efie- 
ratat  Ù"  iwmanli  tyranatrum  formai  , 
imptttu  vioicntoi  ,fiamntum  iliuin  forna- 
tem  , heat:ffimam  eotifummanontai  athUta, 
ctrtaminum  prafidii  Chrifii  humara  for- 
ma ffiigiem , &c.  Greg.  orat.  de  S.  TAf»- 
il  jrt  Martpri , par.  i o 1 1 . 

II  h h iij. 
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430  SAINT  GREGOIRE; 

Thiftoire  du  martyre  du  Saint , avec  une  image  de  Je(às  - Chrift 
qui  fous  une  fomie  humaine  préfidoit  au  combat  de  faint  Théo- 
dore. Le  même  Pcre  avoir  vû  une  peinture  (a)  qui  reprdfentoit  le 
facrilîce  d’Abraliam  fi  au  naturel, qu’il  ne  pouvoir  la  regarder  fans 
verfer  des  larmes.Cet  endroit  fût  circ(A)dans  le  a'.Concile  deNicée 
pour  autorifer  le  culte  des  images  dans  toutes  les  Eglifes.  On  lifoit 
chaque  année  l’ancien  (r)  6c  le  nouveau  T eftament  dans  les  alfem- 
blécs  publiques.  Lorfque  quelqu’un  fe  préfentoit  pour  être  admis 
dans  le  Clergé,  on  s’informoit  exactement  de  fa  vie , pour  fijavoir 
s’il  n’étoit  pas  tombé  dans  quelque  crime  qui  le  rendit  indigne 
de  la  Clericature.  Saint  Grégoire  fe  plaint  de  ce  que  dans  cette 
recherche  , on  ne  s’inquictoit  ( d ) pas  de  découvrir  le  crime 
d’avarice  qui  eft  une  efpece  d’idolâtrie  ; c’eft  que  l’avarice  n’étoit 
point  foumife  à la  pénitence  publique.  Il  y avoit  des  perfonnes 
qui  faifant  profelTion  de  célibat  ( ^ ) ne  lailToient  pas  de  tenir  dans 
leurs  maifons , des  femmes  avec  lefquelles  ils  vivoient  fous  pré- 
texte de  parenté  fpirituelle  ; mais  l’Eglife  condamnoit  cet  abus. 
Rien  ne  marque  mieux  le  refpeél  que  l’on  avoit  pour  les  faints 
Evêques , que  la  réception  que  firent  à faint  Grégoire  le  Clergé 
6c  le  peuple  de  Nyfie , après  une  aficz  longue  abfence.  Tout  fut 
en  joye  dans  la  Ville,  ôc  les  (/)  Vierges  ayant  des  cierges  allu- 


( 4 ) Sigpè  numéro  mifernhilis  kujus  rei 
hnaginem  inpidura  vid:  ^ nec  nO/que  la- 
srymit  fpeUaculitm  prtgtcrii , adeà  ptrfpi- 
ettè  atque  evidenter  an  pin^endi  oculté  rem 
geftam fubjecit,  Vrocumbit  Jftac  antepa- 
trem  propxer  ipfum  altare  fltxit  gen.bus  ni- 
xtu , & manus  rctrorftim  habens  addac- 
tas  : ille  verh  pofi  gemmm  itirvaturam  pe- 
àihus  fnjiflent , & Jin:Jïrâ  manu  capillum 
ejHS  ai  fefe  adducens , inelinato  capue  m- 
tuetur  vuleummiferAbihtcr  ad  ipfum  ocu- 
los  anolUntU,  o£  dexteram  an.iatamgla- 
d:o  dirigit  ad  facUnditm  , ac  jam  gladii 
fttucro  cerput  tangebat  , & txxnc  demnm 
divinitus  ad  ctim  eiieurvox,qu.t  rem  agtn- 
dam  prohiberet.  Grcjîor.  orat.  de  Deitate 
F;/ir  & Spiritùs  fanÜi , pag.  508. 

( A ) Tom.  7.  Concil.  Labb.  pag,  & 

737. 

( c)  In  ernni  Ecclefia  Moyfes  Ù"  lex  le- 
gitur , Prophète  ,pfalmadia  g emr.is  hifio- 
ria  , Ô*  fi  qttid  efi  veteru  Û"  turvi  Tefla- 
pienti  f annuntiantur  omnia  in  Ecclefia, 
OregonuSÿ  homil,  1,  in  Ecclefiajien , pag. 


375 


( ii)  Hac  morhi  fpecies  {avaritiû  ) «i- 


confiderata  abfque  alla  ejtu  curapne- 
termtjfa  ejl , quofit.tu  kie  morbus  valdè  iU 
Ecd^ia  reditndet , ^ nemo  in  iis  qui  ad 
Clerum  aJditcuniur  , inquiritj  num  qui  e§ 
idohlatn^  genere  polluti  fint,  Greg.  im 
epfi,  adLercium,  can,  f»pag.9^i> 

(e  ) Cornovimut  nonnulloi  qui 

nomifie  duneaxat  caltbatum  profitemes  j 
À commuai  vivendi  confuetuJine  non  lon- 
ge abfunt  : utpott  qui  non  ventrii 
lum  vciuptati  indttlgeant , fed  enam  cum 
fem.'uù  a^-ereè  'ontubernu  foc»etatem  ha- 
beant  : k.mcque  cum  iis  farndiarem  viven- 
di confaitiid.nem  fraxerme  cognationis  no- 
mtne  appellant  , nempe  Uonefliori  nomine 
fiiam  occultantes  metttem  , qua  adptjors 
proclivis  eft,  Atque  ab  his  qn.dem  grave 
hoc  admodum  , furum  virginiratis  ftudium 
ab  altU  vituperatut  apud  Gcntiles,  iireg, 
lib,  devirgtnitate,  cap,  ij.prjg.  ^07.  CT 
608. 

(/)  ('km  intra  portkum  îongiiit  pro- 
grejfi  fha.ii  procHÏ  ab  Ecclefise  I mine  e^e- 
mtts , vidimus  ignis  rivunt  in  Ecclejiam  m- 
fiuentem,  Sacrarum  enim  vtrginuimhorus, 
ardentes  cerâ  lawpades  in  manibus  geflau- 
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EVE  s QUE  DE  NYSSE,ôcc. 

■més  en  main  , l’attendoient  à la  porte  de  l’Eglife , où  il  entra  pour 
faire  f»  pricre  y avant  que  de  vaquer  à aucune  autreafTalrc.Les  Re- 
ligieufes  avoient  une  profonde  vénération  pour  les  Evêques  ; & 

- >€1105  bailfoient  (a)  la  tete  pour  recevoir  fa  benédicUon , lorfqu’cl- 
les  paroiflüicnt  devant  eux.  Parmi  les  perfonnes  du  fexe , celles 
qui  fùifoicnt  profellion  de  piété , portoient  une  croix  pendante 
à leurs  colliers , & des  reliques  dans  le  chaton  de  leur  anneau  , 
particulièrement  quelques  parcelles  delà  vraie  Croix  quand  elles 
en  pouvoient  avoir.  Il  y en  avoir  dans  l’anneau  de  fainte  Macrine , 

& làint  Grégoire  ( ^ ) le  garda  pour  lui,  laiilânt  la  croix  de  fafocur 
à la  R eligieufe  V eftiana. 

XIX. Comme  il  n’y  a qu’une  ( c ) feule  cliofe  qui  mérite  par  fa  dl’m” 
nature  que  nous  l’aimions,  qui  eil  Dieu  , il  n’y  en  a qu’une  qui  raie, 
foit  digne  de  notre  haine , f(;avoir  le  démon  auteur  du  péché , 

& l’ennemi  de  notre  vie.  C’eft  pourquoi  la  même  Loi  qui  nous 
ordonne  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur , nous  dit  : vous  haïrez 
votre  ennemi.  Le  teins  d’aimer  Dieu  n’a  pas  d’autre  mefure  que 
toute  notre  vie.  Il  en  eft  de  même  de  la  haine  que  nous  devons 
porter  au  démon.  Ceffer  d’aimer  Dieu  pour  peu  de  tems  que  ce 
l'oit , c’eft  fortir  d’avec  Dieu  , 6c  confequemment  de  la  lumière  , 
puilque  Dieu  cfl  lumière,  fe  priver  de  la  vie  ôc  de  l’incorrupticn- 


I 


tes  , ai  La  Icjî^  limer.  , sUUs  çrâir.e 
juaiitrucs  , j'iccs£ir>n:t  , féU.ius  usiàe- 
J'io:defites.  In.^reJ^as  au/e/n 
^am,  ô"  tii.à  eum  fa^ikio  '^^..dent  ,uiu.jue 
L.iyyTn£tJi  . . . p'ectbus  J.iuin 

iu.pfu:  i huuc  f.,n£î.tat;  tua  cpJlvLj}}  fc/lé- 
ccnfcr:fj:.  Grcg.  tpjf.  5.  a^uâ  Za- 
ca"»Mum  , 365. 

( a)  y.s^iuusn  eh^yns  ad  EicUjiawmo- 
ùf,"  Kcftnirr.  aàver,:um  estyeOabétt  , vf- 
rurti  ann  fcc  £lîr.ut  (f  ^rui.ndi  & bent- 
du  ends  pnem , atttue  tllx  indinaso  pnds 
t.‘p:e  liv.ei.OsQni  , honejiè  difeceeKtei 
ébi.feat  ad  hea  fuJ. . . • cpKjeci  tson  c£e 
snter  eas  ipf.'ieum  dtteem,  Grcg.  in  vita 
5.  Matrma  ifag.  18S. 

(i)  Vejii..na  fropria  inanibui  ornant 
fanCiotm  illud cap-ut  ( Macrina  ; ) citm  ejmt 
eervici  manum  fubmifi^et  : Lcce  , inquit  , 
ad  n>e  refpiciens  , qu*.le  è ceilo  fanCLs 
T,l<.nialu  wrnamtnmm  penitt,  & kxc  diiens 
foiuri  pcuè  vimulïs  trutcudit  muuu  fer- 
reun:  crucit  Jîgitum  , C7  annulum  qtten.lam 
€x  eadem  materia  , qtise  quidem  utraque 
tenus  redttn.culo  apper.fa  fauper  cerii  «i-, 


kurchant.  Et  ego , cemmund  , inqusm 
hacc  poj^cjjiù.  At  tu  kubeas  crucit  wjîgnc  : 
miki  atiinr.  hureditât  ar.nnli fuit  erit  : Ji- 
qm/dem  in  hujut  atam  pala  crux  erat  tm- 
prejfu  ; at  eum  muiter  ir.n»er.s/urfus  ad  me, 
in  ddiztnio  , inquu  , f.on  c.berrfijii  ; cten.m 
excavatus  ejl  antwlut  fub  ipfa  faU,  ibi- 
que  de  ligne  vitst  part.LuUm  ceniitam  ha- 
bes  qtted  fupir  adjaient  pela  Jtmili  nuiâfi- 
gnificat.  Grçgor.  invita  S.  hlacrinu 
15K.  rom.  i.  in  appendice, 

( f ) Ey?  itr.um  fdutn  uasurâ  dsUger.durrj , 
id  qusd  vete  tji  ^ de  que  itiam  dust  Icx 
Decalogi  : Diliges  Deminum  Deum  tuum 
ex  toto  corde  ruo  > & ex  tota  mente  eua  , 
& ex  cota  anima  tua.  Et  unum  tj!  rttrfut 
xierè  odiQ  habendum , nempt  vitd  inventor, 
vitat  nojiru  hoftis  , de  quo  dtcu  Lex  : Odio 
habebis  irimicum  tuum  ....  Temput  ds~ 
ligendi  Deum  eft  tota  vita  , temput 
abaitenatumt  ub  aiverfar.o  , efl  toiunt 
timptu  viix.  Qui  aunm  parvo  aitquo  l'i- 
tsefuu  fpatio  tjl  remotut  a Dei  diiedicne  , 
plane  exft  abeo,  cujut  à charitate  fejun- 
dus  ejl,  Lum  autem  qui  tfi  extra  Djisun  ^ 
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4Î2  SA'INT  GREGOIRE; 

La  perfecHoiî  d’un  chrdticn  (a)  confiée , non  à s’abftenir  du  vice 
par  le  feul  motif  de  la  crainte  , ainfi  qu'un  efclave  : non  à fe 
porter  à la  vertu  par  l’cfperance  de  la  rdcompenfe  , comme  feroit 
un  marchand  qui  ne  trafique  que  dans  la  vue  du  profit  ; mais  à 
craindre  de  décheoir  de  l’amour  de  Dieu , & à ne  defirer  pour 
tout  bien  que  ce  même  amour,  jufqu’à  négliger  même  ce  que 
l’efpcrance  nous  fait  entrevoir  dans  les  promefles  de  Jefus-Chrift. 
Saint  Grégoire  ne  laifle  pas  de  reconnoitre  qu’outre  la  charité  qui 
eft  le  moyen  le  plus  parfait  de  parvenir  au  falut , on  peut  aulli 
y arriver  par  la  crainte , & par  1 efpérance  des  promeUes , en  ce 
que  l’une  & l’autre  nous  engagent  à renoncer  au  péché  , & à nous 
abflcnir  du  mal;  celui , dit-il , (^)  qui  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvés  , 6c  vieruient  à la  connoifTance  de  la  vérité , nous 
enfeigne  que  l’heureux  moyen  d’opérer  notre  falut , eft  celui  de 
la  charité;  car  onl’opere  aufli  quelquefois  par  la  crainte , lorfque la 
confideration  des  peines  de  l’enfer  fait  que  nous  nous  abftenons 
du  mali  6c  il  y en  a quelques-uns  qui  pratiquent  la  vertu  parl’cf- 
pérance  des  récompenfes  que  Dieu  promet  en  l’autre  vie  à ceux 
qui  auront  vécu  dans  la  piété  ; ne  faifant  pas  le  bien  par  un  motif  de 
charité , mais  par  l’attente  des  récompenfes.  Celui  au  contraire 
qui  court  avec  ardeur  à la  pcrfectioij , bannit  d’une  part  la  crainte  ^ 
6c  de  l’autre  il  méprife,  pour  le  dire  ainfi  , les  récompenfes, 
afin  qu’il  ne  paroifie  pas  en  fitire  plus  d’état  que  de  celui  qui 
les  donne  ; 6c  il  l’aime  de  tout  fon  cœur,  de  toute  foname  6c  de 
toutes  fes  forces  , comme  la  fource  de  tous  les  biens  ; 6c  non 
aucune  des  chofes  créées.  On  ptflit , ce  fcmblc  , réduire  cette 


extra  itteem  ejfe  neceffe  efl , quon.-am  Deux 
ejï  lux  : quin  etiam  extra  vitam  tr  incor^ 
ruftionem  Greg.  homiLS,  in  Eccle^ 
Jiajlen,  4Î«. 

( 4 ) certèferfeCVo  ejl , ut  non  timo^ 
re  Ÿ^narmm  ficuti  manctfiitmf  à vitiis  de^ 
cimes , nec  virtutem  fpe  pr.tmiorum  , quaji 
nercatoris  ajfellu  in  negotiationibus  ^ com- 
traCUbut , ampleClaris  s fed  neiUCÎiX  etiam 
iis  aux  in  promijjionibus  perjpem  funt  re- 
conJita,UHum  ternbilt  arbitrari  ab  ami- 
citia  Dei  repelli:  unum  expeeibile  folum , 
amicitiam  Dei;  quà  foiâ , meo  judicio , vita 
kominit  perfeitur,  Gregor.  de  visa  Mejit, 
pag,  15 

(b)  ^uivultomnes  ejfe  falvos  vend- 
re ad  agttitionem  veritatisfiflendit  hic  per- 
feblijjimum  tr  beatum  medmmfalutis , eum 
4>c^ui  fit  per  ch^ritattm.  Nam  nonnuUis 


fis  etiam  fallu  per  timorem  y quando  insmen» 
tes  ai  mmoj  fupplicu  geheunx  feparamur 
à malo.  Smus  etiam  aliqui,  qui  propter  fpewt 
mercedis  repofitam  iis  qtu  piè  vtxtrint  , fa 
re£îè  & ex  Vittute  geruns , non  t haritase 
bonum  pojfidentet , fed  expeÛatione  renuo- 
nerationis,  Sed  qui  arumo  currit  ad  perfe^ 
{lionem , expelht  timorem  : ( efi  emm  ejuf- 
modi  fervilts  affe(l:o , prepterea  quoi  non 
prepter  charilatem  permaneat  apiU  Demi- 
nam  , propter  fiagrorum  autem  metum  non 
aufugiot  ) iefpicit  autem  ipfas  quoque  mtr- 
cedet , nevideatur  mercedem  piuru  fastre 
quàm  eum  qui  donat  luennr.  D.ligit  a»^ 
tem  ex  toto  corde  & anima  (x  poiefiate, 
non  aliqatd  almd  ex  tit  qux  ab  ipfo  fiant , 
fed  eum  ipfum  qui  eft  font  bor.omm»  Greg. 
homil.  X . in  Cant.  Cantic,  fag»  47  5 • 

doêlrinc 
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doûrine  de  faint  Grégoire  qui  paroît  un  peu  embaraffée , à celle- 
ci  : que  l’on  commence  fon  falut  par  des  motifs  de  crainte  ; mais 
que  la  charité  fuccedantàla  crainte  la  bannit,  quand  cette  cha- 
rité eft  parfeite:  ou  bien  que  l’on  fc  fert  fou  vent  avec  fuccès 
de  la  crainte  des  peines , pour  réprimer  les  pafTions  6c  repoufler 
les  tentations.  Les  bonnes  œuvres  (<i)  que  Dieu  promet  de  ré- 
compenfer , font  des  dons  de  Dieu.  La  foi  ( i ) fans  les  oeuvres 
de  juftice  ne  fuffit  pas  pour  le  falut , ce  font  deux  chofes  infé- 
parables.  Ceux  que  Jefus-Chrift  appellera  au  jour  du  jugement  les 
bien-aimés  de  fon  Pere , n’auront  pas  ce  titre  limplement , par- 
ce qu’ils  auront  expié  leurs  péchés , mais  pour  avoir  ( c ) exercé 
la  charité  envers  leur  prochain.  Saint  Paul  a dit  ( d)  que  tout 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  avec  foi  eft  péché.  Et  nous , nous  pouvons 
dire  que  tout  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à Jefus-Chrift  foit 
parole , foit  aâion  , foit  penfée,  en  a a ce  qui  lui  eft  contraire. 
Car  celui  qui  n’eft  point  aans  la  lumière  ni  dans  la  vie  , eft  dans 
les  ténèbres  6c  dans  la  mort.  C’eft  au  Chrétien  à examiner  avec 
foin  fes  penfées , fes  paroles,  fes  adions,  afin  déjuger  fi  Jefus- 
Chrift  en  eft  la  fin  ou  non.  Sur  le  titre  du  Pfeaume  8p.  Pn'ere  de 
Moyfi  P homme  de  Dieu,  faint  Gregoire(f)  dit  que  ces  paroles 
nous  enfeignent  qu’il  n’eft  permis  de  s’approcher  de  Dieu  qu’à 
celui  , qui  ayant  entièrement  détaché  fon  cœur  de  l’amour  du 
monde,  eft  devenu , pour  ainfi  dire,  l’homme  de  Dieu  fcul.  Il 
dit  ailleurs  (/)  que  la  priere  d’un  méchant  homme  pendant  tout 


( â ) SiftKrii  Ÿàeifictu  , inquir , 
t.onii  dtcort  coronubtrU.  Mihf  ctiam  opus 


Qfcg.  oras.  7.  debentitmd.  pag, 

(r)  Seque  enim  fidtt  abfque  operibut 
juf  itia , fitmtit  ad  fervandum  ; neamt  rur~ 
yW  vit^tjnflitiapfr  fe  ruia  ejl  ad  falutem  , 
fi  ftjanCia  fit  pdu.  Greg.  Homil.  8.  in 
EecUfiafieit,  f ag,  4(Çj. 

( c ) Accipiamuj  Domini  vocem 

venite , henedi^îi  Vatris  mti , efiotch>*redes 
farati  vobii  regni  à confiitutiçne  mundi. 
Quamobrem  ? Non  quoniam  induti  efiù  ve~ 
fie  tneorrupeiemt , nequt  quoniam  peccata 
vefira  abluiflit , ftd  quoniam  in  charitate 
voi  redè  gfjfifiit.  Gfcg*  orat.  advenue 
tôt  qui  differuttt  baptifma  , pag.  jffo, 

( î ) (/r  quidquia  non  efi  fide  , Pauhu 
ftccatum  dicit;  ita  not  eodem  modo  cogi- 
tantet  plané  pojfumur  affirmare  , quucum- 

Terne  rjIL 


que  non  refpicîunt  Chrifium  , feu  vtrba , 
Jeu  opéra  fine , feu  cegirationet , ilia  omnia 
ad  id  onmino  fpedare  qued  Chrifio  eontra- 
rium  efi»  Qui  enim  extra  lutem  dr  vitam 
efi  ,is  in  tenebrit  prorfnt  morte  no»  effe 
non  potefi. . • . Quii  igitur  aliud  eum  of  er- 
rer facere  , qui  magno  Ckrifti  cognomine 
dignus  effeÜHS  efi , aifi  ut  omnia  fua  mm 
cogieata  , tum  di(la , tumfaCla  diligenter 
explorer , ô"  utrum  eorum pngula  ad  Chri- 
ftum  tendant , an  ab  illo  fine  aliéna  diju» 
dicet  f Greg.  de  perfeQa  Ckrifiiani  forma, 
pag.  798. 

\e  } Ita  interpretaberis  & illud  : Ora* 
do  Moyfî  homtnis  Dei  > quafi  non  lieeat 
aliter  per  orationem  ad  Deum  accedere , nifi 
quit  ab  hoc  muudo  fefe  avocant , foliut  Pei 
^mo  efiieiatur.  Greg,  in  Pf al.  cap.  }.pag. 
190. 

(/)  Improbi  atque  fcelefii  hominit  ora- 
tio , quamaits  in  hnprobitafe  fuerit  ,diOh 

lii 
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4J4  SAINT  GREGOIRE; 

le  tenis  qu’il  perfevere  dans  fa  méchanceté , eft  une  invocation  du 

démon. 

XX.  A la  naiflance  du  Sauveur  , la  puilTance  du  démon 
s’évanouit , les  oracles  celTcrcnt ,{a)  les  facrifices  fanguinaires 
forent  abolis , les  autels  des  faux  Dieux  détruits  ; & fur  les  rui- 
nes de  ce  culte  foperflitieux  on  érigea  des  lieux  facrés  , on  bâtit 
des  temples,  on  dédia  des  autels  au  nom  de  Jefus-Chrift,  & on 
vit  s’établir  par  toute  la  terre  le  vrai  facrifice  qui  s’offre  fans 
effoffon  de  fang.  Il  y a un  endroit  ( A ) où  faint  Grégoire  par- 
lant du  martyre  de  faint  Paul , dit  qu’il  mourut  fur  la  croix  com- 
me faint  Pierre  , avec  cette  différence  que  le  dernier  fot  cruci- 
fié la  tête  en  bas  : mais  ailleurs  (c),  il  s’en  tient  au  fentiment 
commun , & marque  que  faint  Pierre  fut  crucifié  & que  faint 
•Paul  eut  là  tête  tranchée  , n’ayant  pas  dû  être  exécuté  autre- 
ment , parce  qu’il  étoit  citoyen  Romain.  Suivant  l’ufage  déjà 
introduit,  il  donne  (d)  à faint  Jean  le  fumom  de  Théologien, 
qui  à ce  qu’on  {e)  croit  lui  eft  venu  du  commencement  de  fon 
Evangile.  Il  marque  (/)  que  cet  Apôtre  fot  jetté  dans  l’ean 
bouillante  : Tertullien  (^)  ^lit  dans  un  tonneau  d’huile  bouillante. 
Il  fait  ( /;)  faint  Thomas  Évêque  en  Mefopotamie  ; Tite  dans 
rifle  de  Crete  , & le  Centurion  qui  au  tems  de  la  Paflion  de 
Jefus-Chrift  le  reconnut  pour  Dieu  , Evêque  dans  la  Cappadocc. 
Il  donne  ( / ) de  grands  éloges  à fainte  Thecle , & remarque  que 
fainte  Macrine  portoit  {k)  auflî  le  nom  de  cette  Martyre , parce 


holi  invocatio  efi.  Grcg.  çrAt,  i,  dtorat, 
DjrTuni  7^0, 

( 4 ) tx  quo  antem , M d eit  /Ipoflohtt , 
apparu:r  ^ru/ta  Dei  falutariJ  tma  his  ho‘ 
v:.ns^tis  iqu4X  ftr  htmanem  advsmt  natu- 
rjw  , omni<%  hiftar  fumi  ad  nih.ium  redafta 
Junt  r adioitt  ce^arint  quidcru  oraculorum 
d.vinatiznum  infania  : ahl.ua  fint  att- 
tanpotnfhK  aniverfahaf  CT  qua  ;n  hfeatom- 
Juu^unte  Jiebanc  inquinanuma  : in 
tu  atucw  gentihas  omnino  dcltta  ftnt  al~ 
taria  , V"  vefi.bula  ô"  delubra.  . . , eernm 
auteui  loco  ta  univtrfo  erbf  terrarttm  txcf 
tatafmt  in  Chr.fli  nomine  aàgs  facra , tetn- 
fia  CT  altana , tlludque  x*cttgrandtttniir  i«- 
iruintuat  JacnJxinm»  Grtg.  orat,  catecbtt, 
cap.  iZ.  fag.^o6. 

(b)  Crucem  Paulut  excipit^  • • capite 
dtorfttm  vtrjo  crucijixiontm  leatiu  Petrut» 
CiTC^.  orat.  8.  dg  bcjtirud.  fag, 

( ^ Paulo  eaput  abjcidit  ? Quid 

PettHm  ad  trvtztm  fujluht  ? Gregor.  de 


cajügat.  pûg.  749. 

( d)  Oreg.  orat.  de  5.  Theodaro  Atarr, 
pag.  loifc. 

Procopîus  , deadtjîc.  lib.  5.  cap. 
t.  pag.qsü- 

(/J  Greg.  ferm.  r.  de  S.  Stephano  ,pag. 
349.  apu.i  Zacagnium. 

(g)  TffJwJI.  de  frefeript.  cap.  $6. 

{ h ) Mcjopûtant.-a  tncola  , tar/t::ji  .Kter 
ipfjs  dii;^r.'it  Satyapiamm  reéiores  clJtr.tf 
ndi:hinihi:s  Thtman  cuuCliJ  d.ptiorem  cfe 
ceKjuerattr  , quart  Jibi  tpfif  prxjicerent.  Isa 
& Tujffn  Cfctenfes , Cr  Hieroji^lynm  cives 
Juiobum  in  Eptfeopum  elegerunt  , r.ofqut 
Cappaicces , Centurionem  HUtm  , qui  paf- 
Jioms  tempore  divtnit.i$<rn  Domini fa^uj  ejî. 
Greg.  epijl.  t^.pag.  jyi.  apud  Zacag' 
nium. 

(#  ) Gregor.  hemil,  ij.  in  Cant.  Csih 
sic.  pag.  676. 

(«)  Gregor.  dt  visa [iwCi*  hiAcrnsA , 
pag,  173, 
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EVE  s QUE  'DE  N YS  S E,  &c.  4jy 
que  fa  mere  étant  prête  d’accoucher  d’elle  avoit  eu  en  fonge 
un  ordre  réitéré  jufqu’à  trois  fois  de  lui  donner  le  nom  de  Thecle. 
Il  dit  que  ( a ) ce  fut  faint  Pierre  lui-même  qui  demanda  aux  bour- 
reaux d’être  crucifié  la  tête  en  bas  , de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il 
affecloit  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  s’il  fût  mort  delà  même  ma- 
nière que  lui  ; que  ( b ) Nicolas  l’un  des  fept  Diacres  étoit  héré- 
tique; qu’il  y (<■)  eut  8.  Evêques  au  Concile  de  Nicée  ; que 
durant  ( </)  le  fiege  de  Jerufalem  une  mere  tua  & mangea  fon 
enfant;  que  ( f ) les  vertiges  qui  reftoient  du  Temple  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  le  rendre  reconnoiflable  ; que  cette  Ville  avoit 
été  entièrement  ruinée  lors  de  ce  fiege , 6c  que  les  Empereurs 
av oient  défendu  aux  Juifs  l’entrée  d’un  lieu  qui  étoit  l’objet  de 
leur  vénération.  Il  met  cette  différence  entre  les  Hypfiftaires  6c 
les  Chrétiens,  ( f)  que  ceux-là  recennoiffoient  un  Dieu  qu’ils  nom- 
moient  le  Très-haut  *ôc  ne  coimoiffoient  point  le  Pere  : au  lieu 
que  ceux-ci  ne  font  pas  ce  qu’on  les  appelle , s’ils  ne  croyent  en 
Dieu  le  Pere.  Ce  qu’il  dit  de  la  perfécution  de  Dece  mérite  d’être 
rapporté;  ce  Prince  {g)  commença  fon  régné  par  une  horrible 
perfécution  que  l’on  compte  pour  la  feptiéme.  Le  motif  qui  l’y 
engagea , fût , que  l’on  négligeoit  les  fuperftitions  Romaines , & 
que  la  Religion  Chrétienne  fkifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Réfolu  donc  d’arrêter  le  cours  de  la  prédication  de  l’E- 
Nangile , ôc  de  rétablir  le  culte  des  Idoles  , il  envoya  à tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  des  Edits  ,^avec  otdre  fous  de  terribles 
menaces , de  contraindre  les  Chrétiens  par  toutes  fortes  de  voyes 
d’abandonner  le  culte  de  Jefus-Chrift,  6c  de  retourner  à la  Religion 
de  leurs  peres.  Le  Gouverneur  du  Pont  fit  afficher  l’Edit  ; 6c  les 


( 4 ) VrofKT  fummsm  vtmrMiontm  ro- 
gAvit  ( Pttrus  ) ut  à cnuijîgenttbus  inver- 
fo  capste  fufyenderetur  in  cruce,  ne  Salva- 
tort  pro  uHiverfo  kominum  genere  trucifixo, 
& expanfis  ut  erat  in  cruce  mAntbtts  totum 
tetrArum  orbem  compltSlenti , ^qualis  ejfe 
videretur.  Greg.  ferm.  t,de  S.  Stephano,p» 
& ^40.  /Ipui  Zacagniura. 

( b)  GTeg.orat.  lo.contra  Eunom.p,  176, 
( c ) Prolatu  ejl  Jlola  jidei  primn,  quant 
irecenta  oÛodecim  anima  praclara  textrina 
Ecclejia  contexuemnt,  Greg.  in  ordinatio- 
nem  fuam  ,pag.  87^. 

( i ) Gregor.  de  opificio  hominit,  cap,  i y. 
pag.  109» 

( f ) Qua  ex  eorum  ( judeeerum  ) reli- 
ghne  praclara  erantyt^  veneranda  , rtliCla 
JuMt  in  folit  mtdifque  narrationibut  ; citm 


Templum  ne  ex  ipfts  quidem  agnofeatur  ve- 
ftigiis:  ampla  atttem  & magn>fica  ilia  civi- 
tat  relira  fit  in  ruderibus  O"  ruinit  : nec  eo- 
rum qua  olim  erant  Juiais  légitima  quid- 
quam  manferit  : fed  ad  ipfmn  qui  Hinofcly- 
mit  erat  eu  locus  venerandus  jujfulmperato- 
rum  prohibitus  fuerit  ad.tus,  Greg.  orat, 
catechet.  pag,  Ç07.  ’ 

(/)  flypfifttanorum  ejl  hoc  cum  Chri- 
Jlianit  difeordia  , quod  tpfi  Deum  quidem 
conjitentur  eJfe  quemdam  quem  nomiMAHt 
epiiê--,  id  tfi  ait  jfimum  , vtl  w- 
omnipotentem  : Pairetn  autem  iffam  ejje 
non  adtmttant , Chrijlianut  vero  n ji  Des 
Patri  credat , Chr,fliamiS  non  ejl,  Greg. 
orat,  f,  contra  Eunom.  pa-^,  it. 

f g ) Greg.  in  vita  S,  Greg,  Thaumat, 
fag.  999.  & fii- 
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4î5  saint  GREGOIRE^ 

Magiftrats  des  Villes  quittant  toute  autre  al&ire , ne  s’occupèrent 
plus  qu’à  trouver  & à punir  les  Chrétiens;  ils  joignoient  un  ap- 
pareil ef&ayant  de  tous  les  fupplices  imaginables  : épées  , feu  y 
bêtes  féroces,  chaires  de  fer  ardentes , chevalets , ongles  de  fer: 
c’étoit  à qui  inventeroit  un  nouveau  genre  de  fupplices  ; & tous 
craignoient  de  ne  pas  furpaffer  les  autres  en  cruauté.  Les  uns 
dénonçoient  les  Fideles  aux  Magiftrats  ; les  autres  les  montroient 
au  doigt  ; il  y en  avoir  qui  les  cherchoient  ôc  les  pourfuivoient 
dans  leur  faite  ; quelques-uns  prétextant  du  zele  pour  leur  religion  , 
ne  penfoient  en  effet  qu’à  s’emparer  des  biens  de  ceux  qu’ils  per- 
fccutoient  dans  cette  terreur  générale  ; tout  étoit  dans  b défiance  , 
& les  familles  dans  la  divifion , le  fils  traliiffoit  fon  pere , & le  pere 
ne  rougiflbit  pas  de  dénoncer  fon  propre  fils  ; le  frere  oubliant  les 
fentimens  de  la  nature  croyoit  qu’il  lui  étoit  permis  d’expofer  fon 
frere  aux  fupplices,  parce  qu’il  fàifoit  profettion  delà  vraye piété. 
Les  déferts  étoient  peuplés  deChrétiens  qui  faïoient  la  perfécution; 
les  prifons  ordinaires  fe  trouvant  trop  petites  pour  renfermer 
ceux  qui  étoient  arrêtés  pour  caufe  de  Religion , on  changeoit 
en  prifons  la  plupart  des  édifices  publics:  plus  de  gayeté  dans 
les  affemblées , foit  publiques , foit  particulières  ; les  converfations 
ne  rouloient  que  fur  le  fpeftacle  affreux  que  donnoient  ceux  qui 
chaque  jour  étoient  traînés  devant  les  Tribunaux,  ou  aux  fuppli- 
ces. La  loi  de  cruauté  enveloppoit  fans  diflindion  tous  ceux* 
qui  paffoient  pour  ennemis  de  l’idolâtrie.  Enfans , vieillards , fem- 
mes ; les  perfécuteurs  ne  confideroient , ni  l’âge , ni  la  condition , 
ni  le  fexe  ,ni  la  vertu.  La  perfécution  de  Valens  fat  différente  de 
celle  de  Dece,  à quelques  égards.  Valens  lui-même  (a)  en  étoit  le 
' Minifire , & fes  courtif^is  s’unifToient  à lui  par  différens  motifs , les 
uns  de  religion , les  autres  de  crainte  de  lui  déplaire.Il  y avoit  alors 

Îlus  de  danger  pour  les  Catholiques  de  fc  trouver  dans  la  maifon  de 
)ieu,  que  d’être  convaincus  des  crimes  les  plus  énormes  : carie 

f)rétexte  de  cette  perfécution  étoit  d’établir  l’Arianifme.  Il  n’y  eut  ni 
icu  ni  nation  ( i )qui  échapât  à la  fareurde  cette  hérefie,  pointée 
peuples  quelle  n’infaltât.  La Syrie,la Mefopotamie,  jufqu’aux  fron- 
tières des  barbares, la  Phénicie,  la  Paleftinc , l’Arabie, l’Eg^^pte , la 
Libye, le  Pont, bCilicic,la  Lydie,  la  Pifidic,la  Pamphilie, la  Carie, 
l’Hellcfpont , les  Ifles  voifines  Jufqu’à  la  Propontide,ia  Thracc,&  les 
peuples  des  environs  jufqu’auDanubc,  tout  le  reffentit  de  la  perfécu- 


( « ) Grejf.  Ub.  1 . etntra  Ewtom.  pag.  I ( i ) Creg.  iiiJ.  pag.  s i . 
\j.  tom.  1.  in  appeniist,  , I 
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tion  dcV alens.  La  Cappadoce  feule  fût  aflcz  heureufe  pour  s’en  dé- 
livrer^  foutenuë  du  grand  S.  Bafilc.  Saine  Grégoire  fait  mention  de 
deux  tremblemens  de  terre  > le  premier  (a)  dont  faim  Jerôme  {b) 

& Theophane  (r)  ont  auifi  parlé , arriva  à Neocefarée  dans  le  Pont. 
La  Ville  fût  renverfée,  & prefque  tous  les  habitans  p^érirent;  l’E- 
glife  feule  fubfifta , c’étoit  celle  que  faint  Grégoire  Tliaumaturge 
avoir  bâtie.  Le  fécond  {d)  qui  renverfa  entièrement  la  Ville  de 
Nicomedie , fût  fuivi  d’un  embrafement  qui  réduifit  cette  Ville 
en  cendres.  Saint  Ephreni  fit  fur  ce  trille  événement  un  poëme 
élégant , cité  ( e ) par  Gennadc.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
aulfi  ce  que  faint  Grégoire  dit  de  l’hérefiarque  Aetius.  Il  fit  plu- 
ficurs  perfonnages  avant  que  de  dogmatifer  ; fon  premier  métier 
(f  ) fut  celui  de  vigneron  ; il  le  quitta  pour  fe  faire  chaudronier  » 
gagnant  fà  vie  à raccommoder  la  vaifTelle  de  cuivre  ; quelquefois 
il  travailloit  fur  des  métaux  plus  précieux.  Une  femme  de  foldat 
lui  ayant  donné  un  bracelet  d’or  à rcdrelTer  , il  lui  en  rendit  un 
de  cuivre  doré  toitf  femblable.  La  dorure  s’eflà^a,&  la  fraude  fut 
découverte.  Aetius  pourfuivi  en  Juftice , y fut  puni  comme  voleur, 

& obligé  par  ferment  de  renoncer  à fon  métier.  Ayant  trouvé  un 
Médecin  qui  alloit  de  Ville  en  Ville  , il  fe  mit  à fa  fuite  , pour 
avoir  de  quoi  vivre.  Initié  dans  cet  art , il  l’excrija  d’abord  fur  quel- 
ques pauvres  gens , & dans  des  maifons  peu  confiderablcs.  Il  s’en- 
hardit ôc  devint  en  peu  de  tems  plus  riche  qu’il  n’avoit  jamais 
été.  Un  Arménien  le  croyant  habile  Médecin  lui  donna  une  gran- 
de fomme  d’argent  ; avec  ce  fecours  il  fe  mit  fur  le  rang  des 
Médecins  , & fe  méfiant  dans  les  afiemblées  , il  ifétoit  pas  des 
derniers  à difputer  & à crier  : ce  qui  lui  donna  du  crédit  auprès 
de  ceux  qui'tenoient  à leurs  gages  des  perfonnes  hardies  & im-  * 
prudentes  pour  les  foutenir  dans  les  difputes.  La  dodrine  d’Arius 
avoir  dès-lors  pénétré  dans  les  écoles  de  Médecine , & ce  fût 
là  qu’Aetius  en  prit  les  premières  teintures  ; 6c  il  devint  aufli 
habile  qu’Arius  lui -même.  Par  le  fecours  de  certains  fyllogifines 
qu’il  avoir  recueillis  des  ouvrages  d’Ariftotc,  il  prétendoit  montrer 
que  tout  ce  qui  efi  créé  , efl  dilTemblable  au  Créateur  : d’où  il 


( 4 ) Greg.  IB  vin  S.  Greg,  Thaumiu. 
fag.  9<if. 

(t)  Hieron.  in  chren.  ad  am.  344- 
fjg.  1Ï4- 

(c)  Theoph.  in  chrtmg  fag,  14.  iiit. 
Voter,  MH. 


fd)  Gregor.  W.  caura  Fatum  , pjg. 
J07. 

( « ) Gennadius , dt  virit  illujlrihur  , 
eap.  6é.J>ag.)i. 

(f)  Greg.  hi.  i . centra  Eunem.  pag. 
18.  & tp.  rom,  1. 1»  append. 
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438  SAINT  GREGOIRE,- 

»om.  concluoit  que  le  Fils , qu’il  foutenoit  être  créé , dtoit  diflemblablc 
’ en  efTencc  d’avec  le  Pere. 

XXI.  Aetius  {a)  eut  entrée  dans  la  Cour  par  le  moyen  de  Théo- 
phile le  Blemmie , homme  impie , mais  qui  étoir  bien  dans  refprit 
du  Cefar  Gallus  : ce  Prince  ayant  fait  aflafliner  le  Préfet  Domitien 
& MontiuSjCn  fut  puni  aveefes  complices  par  l’Empereur  Con- 
(lantius.  Aetius  fut  le  feul  qui  échapa  aux  pourfuites  de  la  Juftice  : 
fon  nom  n’ayant  pas  paru  aflTez  confiderable  , pour  que  I on  pen- 
fat  à lui.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint  Athanafe  ayant  été  chadé 
de  fon  fiege  par  Conftantius  , George  de  Laodicée  i’en  empara. 
Aetius  fe  rendit  auprès  de  cet  ufurpateur,  ôc  devint  par  fes  adi- 
duîtés  & fes  flatteries  un  de  fes  Parafites.  Saint  Grégoire  femble 
croire  [b)  que  les  difciples  d’Epicure  ne  reconnoiîlbicnt  point 
de  Dieu,  dumoins  accufe-t-il  les  Eunomiens  qui  éroient  les  dé- 
fenfeurs  des  dogmes  d’Epicurc,  d’atheïfme  & d’impieté.  U dit 
que rimpcratricc  P"laccille  (c)  ouPlaccille  avoit  eu  trois  enfans 
de  Theodofe , deux  garçons  & une  fille.  Il  donne  ( d ) de  grands 
éloges  à faint  Bafilc , & dit  ( f ) que  fes  écrits  ne  cedent  qu’aux 
b'vres  infpirés  de  Dieu.  Il  parle  (/)  audi  d’Origene  avec  beau- 
coup d’eftime , l’appellant  le  Prince  de  la  Philofophie  Chrétienne. 
Son  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  lui  paroit  {g  ) 
très-eftimablc  ; mais  il  rejette  (b)  ce  qu’il  difoit  dans  fon  Livre  des 
principes  touchant  l’origine  des  âmes  : ufant  en  cela  de  la  liberté 
qu’ont  les  enfans  de  l’Eglife  , de  trouver  des  fautes  dans  ceux 
mêmes  qu’ils  honorent  comme  leurs  Peres  & leurs  Dodeurs,  mais 
qu’ils  ne  regardent  pas  comme  des  maîtres  infaillibles  & de  même 
autorité  que  les  Ecrivains  canoniques. 


( « ) Greg.  IA.  i , etntra  Eunem.  pag. 
JO.  in  eppendict , tow.  i. 

( i ) Inictiigant  ifii  qui  fapientii  exuie- 
rant  , fe  Epicurtorum  deereicrum  patronat 
ér  dejinforet  manifejlot  ejft , & chrjlia- 
nifmi  prtettxtu  ac  fpecie  aiheiam , id  ejl , 
ômpietattm  , five  Dei  abnegationem  ajfc- 
rere.  Gregor.  orat.  7.  contra  Eunom.  pag. 
»I«. 

f f ) Greg.  orat.  funtbr  de  Placilla , 
pag.  9tf. 

( d ) Greg.  orat.  in  laudem  S.  Bajilii , 
pag.gt  I.&  feq. 

( t)  Rata  igitur  fint  illiHt  ( BafiUi^fcrif- 


ta , prafleiitque , nec  ullit , uift  lejlamenti 
dtvmo  Spiritu  diClante  exarati , monumen- 
tit  cedant.  Greg.  Ub.  in  Hexam.  pag.  ^ . 

(f)  Accedit  ( Gregorint  Tkaumatttr~ 
gut  ) ad  eum  qui  in  ttmpore  Chrtjhano- 
rum  philofophix  princept  erat  ( it  autem 
erat  Origenet , cujut  propterferipta , fama 
celebrii  efi.  ) Greg.  i«  viia  S.  Greg.  Thau- 
mat.  pag.  >74. 

(g  ) Greg.  in  proiemio  in  Cant.  Cantic, 
t«S-  47 J. 

(A)  Tom.  }.  Coneil.  Labb.eeg.  «54, 
& «58. 
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ARTICLE  IV. 

♦ 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Grégoire  de  N^jfe. 

SA  I N T Grégoire  de  NyAe  , égal  ( a ] à faint  Bafile  fon  frere  , 
pour  la  parole  & la  doélrine  , mais  plus  attaché  que  lui  à 
létude  de  l’éloquence  , ( A ) s’y  rendit  fi  habile  , qu’on  peut  fans 
crainte , le  mettre  cnparallelle  avec  les  plus  célébrés  Orateurs  de 
l’antiquité.  Son  ftile  eft  pur  & coulant , doux , ( f ) agréable  & 
magnifique,  rempli  de  forts  railbnnemens  & de  belles  compa- 
raifons  , fécond  ôc  abondant;  on  l’a  appellé  (d)  un  fleuve  de 
paroles.  On  lira  avec  phifirlesoraifons  funèbres  de  Pulquerie  & de 
Placcille , lepremier  Panégyrique  de  faint  Etienne,  l’éloge  de  faint 
Melece  6c  de  faint  Bafile  ; le  choix  qu’on  fit  de  lui  pour  l’éloge 
fiinebre  de  ces  Princelfes  marque  bien  qu’on  le  croyoit  Orateur  du 
premier  rang.  Ses  autres  écrits  ( f ) font  preuve  de  fa  vafte  & pro- 
fonde érudition.  On  voit  dans  fes  Livres  contre  Eunomius  & 
contre  Apollinaire  une  pénétration  d’efprit  furprenante , 6c  une 
fagacité  nxcrveilleufe  à débrouiller  les  raifonnemens  captieux 
6c  leurs  fubterfiiges.  Perfonne  n’a  mieux  réfuté  que  lui  Èuno- 
mius  le  plus  dangereux  & le  plus  fubtile  Sophifie  qui  fut  jamais- 
Saint  Grégoire  l’abbat  6c  le  terraffe  ; s’il  y a moins  de  méthode 
dans  fes  écrits  contre  cet  hcrefiarque  ôc  de  fréquentes  répéti- 
tions , il  faut  s’en  prendre  à Eunomius  même,  que  faint  Grégoire 
fuit  pied  à pied  , pour  ne  rien  laiffer  fans  réplique.  C’eft  furtout 
dans  fes  ouvrages  de  controverfe  , qu’il  mêle  la  Philofophic  à 
la  Théologie  ; 6c  il  y étoit  néceflité  par  la  méthode  qu’avoient 
fuivie  fes  adverfaires.  Si  dans  fes  autres  écrits  il  a quelquefois 
recours  aux  principes  des  Philofophes , u eft  toujours  à l’avantage 


(a)  RuSnuS , hiflsrix  Ecclejiajf.car  , 
tih,i,cap.  9.  255. 

{b)  Gre^onus  Bpifeopur  Syjfenat 
ter  BajUti  Cafarienjis  , vir  & ipfe  clArtjJi- 
muf , omnuut:  duClrinS  refertus , tloqutn- 
tix  tamtn  ma^is  ded.tus  , cujtu  hiH- 
àc  adeo  fipruit  tu  ttulU  veterutn  ccd^ret, 
SuLias  , in  Lexic.  tom,  1.  tàit, 

iJamAhrig, 

( c ) Styiits  illi  , ( Grtgorio  ) R 

ttu  Rksurum  illuSrU  (y  jucu.tduAiem 


ribtts  inJiilLxnt,  . . . Qtiomohrem  0“ 
doro  coKCifi^r  t]ï  , c)'  bophroni^  Uttor , 
abitniat  tnhn  entbymentatU  , atqae  txtrn- 
fl, s,  IHtt^itttinveri  fr9ntuu$ar,m , quan- 
Gregeritu  venufintt  , fflendcre  , Ô* 
jttcuttdirare  anteceUit  Ihcodvro  , 
t.tnrum  et:am  argutncntQrur.i  coptâ  & ûber- 
tjte  tujdcm  x\ncerc  , 

cod.  6,  10, 

( d ) eod.  131.  yitg.  Sÿo. 

( f ) SuiJas  , he,  ,i:cx  c.txta. 
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440  SAINT  GREGOIRE» 
de  la  Religion  , ne  s’en  fervant  que  pour  rendre  nos  dogme* 
plus  croyables.  Les  Pcres  du  Concile  d’Ephcfe , ( a ) qui  l’ap- 
pellent trè^  digne  frcre  de  faint  Bafilc , par  le  mérite  de  fa  foi  » 
de  fcs  morors  , de  fon  innocence,  & de  fa  fagelfe , produifirent 
fes  écrits  pour  confirmer  l’ancienne  Doârine  de  l’Eglife , & con- 
damner , par  le  fufirage  de  ce  faint  Doâeur,  les  blafphêmcs  de  la 
nouveauté  profane  dont  Neftorius  étoit  auteur  ; ceux  {'b  ) du 
cinquième  Concile  le  mirent  au  nombre  des  Doâeurs  de  l’E- 
glife  qu’ils  vouloient  lùivrc  en  toutes  choies  ; & dans  le  fécond 
de  Nicéc,  (r  ) la  réputation  de  fa  grande  capacité  lui  mérita  le 
titre  de  Perc  des  Peres.  L’affeûion  & l’eftime  qu’il  avoir  pour 
Origenc , ne  lui  firent  embralTer  aucune  des  erreurs  dont  on  i’ac- 
eufoit.  Il  réfuta  même  fon  opinion  touchant  la  preéxillence  des 
âmes;  & l’Empereur  Juftinien  ne  manqua  pas  d’alleguer  (</)  l’au- 
torité de  faint  Grégoire , dans  fon  grand  traité  contre  Origene. 
Il  ftiut  néanmoins  avouer  qu’il  donne  beaucoup  dans  l’allégorie  » 
ôc  qu’il  explique  dans  un  fens  fi^ré  des  endroits  de  l’Ecriture 
qu’il  feroir  naturel  de  prendre  à la  lettre. 


ARTICLE  V. 

Editions  générales  des  Oeuvres  de  faint  Grégoire. 

I.T  Es  ouvrages  de  faint  Grégoire  de  Nyfle furent  très-fou- 
I g vent  imprimés  en  latin  , avant  que  de  l’être  en  leur  lan- 
gue originale.  La  première  édition  s’en  fit  à Cologne  en  iyî7, 
folio.  La  fécondé  à Balle  en  ijtfa.  & lyyi./o/w.  La  troifiéoie  à 
Paris  en  folio  la  quatrième  en  la  même  Ville  en  160  j. 

/0//0,  par  les  foins  de  Fronton -le -Duc.  Celle  - ci  eft  plus  ample 
& plus  exafte  que  les.  précédentes.  Le  même  Fronton-le-Duc 
les  fit  imprimer  en  grec  & en  latin  en  i5t  y.  à Paris  en  2.  vol. 
folio  f chez  Nivelle  ; & trois  ans  après,  c’eft-à-dire  en  i5i8.  U en 


(a)  Grtgmrius  Kj/finar  Efifioptu , fiiti 
'ttnvtrfationit , mitgritittit  , # ftfitmia 
mnitofrairtBalilioîigniJfimui.'Vincenàns 
l.irinenra  in  cemmonittrit , p.  »<».  colum. 
X.  #om.  7.  Bitl.  Patr. 

{ b)  Super  hetc  fequimttrfer  ornnia  & 
fMnÛot  Patres  Ô'  DoÜoris  EccleÛa , Athor 
najium,  Hilarium  , Bafilium  , Gregorium 
Thtelagmm  , t/  Grtgarittm  &t. 


ConcU.  Conftantinopol.  fêcundum  , ccl- 
Itli.J.  pag.  435.  Tom.  3.  Conril.  Labb. 

( ^ )Ny{ftnfium  civilatis  Prnfnl , faltr 
patrum  ah  omniiiu  nominatut,  Coneil. 
Niçzn.  fecuaduni  , alîiont  fixta  , pag, 
478. 

(d)  JulHnianus,  in  rra[iatu  advertut 
Origtnit  trrerts,p‘ig.6n.  tam.  t.  Con- 
çiliorum, 

ajouta 
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ajouta  un  troifiéme  aufTi  in  fol.  par  forme  d’appendice  , qui  con- 
tenoit  divers  écrits  de  faint  Grégoire  qui  n*avoient  pas  encore 
été  imprimés.  L’édition  de  Nivelle  fut  remife  fous  la  piefle  en 
i5?8.  à Paris  en  5.  vol.  fol.  fans  aucune  augmentation  ; elle  eft 
moins  nette  & moins  correcte  que  celle  de  i5iy.  enforte  que 
ceux  qui  ont  celle-ci  avec  le  fupplement  de  i(îi8.  peuvent  s’y 
tenir. 


1 1.  Outre  ces  éditions  generales  des  écrits  de  faint  Grégoire  « 
il  y en  a eu  plufieurs  d’imprimés  féparément.  Son  Hexaemeronle 
fût  à Venife  en  i yy  9.  & 1 y 74.  8°.  de  la  verfion  de  Zinus.  C’eft 
celle  qu’on  a fuivie  dans  les  éditions  greques  & latines  de  Paris  en 
1 5 1 y . & 1 5}  8.  Son  traité  de  la  conftruclion  de  l’homme  , le  fut 
à Venife  en  i y y5. 8°.  à Bâflcen  i y5y.  8°.  & à Cologne  en  i y 37. 
^ yy  I*  I y?  3-  de  la  verfion  de  Denis  le  Petit.  La  vie  de  Moyfe  fut 
imprimée  à Vienne  & à Bâflc  en  i y 21.  4°.  & à Lcide  en  iy<>3. 
8°.  avec  quelques  autres  opufcules  de  ce  Pere.  Elle’ eft  de  la  tra- 
duilion  de  George  Trapezuntius  , & c’eft  la  même  que  Fronton- 
Ic-Duc  a fuivie  dans  l’édition  de  Paris  en  1 503.  Jacques  Gretfer 
traduifit  les  deux  livres  de  l’infeription  des  Pfeaumes  & les  fit 
imprimer  à Ingolftat  en  idoo.  & 1^17.  4®.  avec  quelques  dif- 
cours  de  l’Empereur  Leon.  L’homclie  fur  le  fixiéme  Pfeaume  fut 
imprimée  féparement  à Venife  en  i ySy.  8°.  fur  une  nouvelle  tra- 
duclion  de  Margunius  Evêque  de  Ccrigo.  Jean  Hevaclanius  en 
donna  une  des  quinze  Homélies  fur  le  Cantique  des  Cantiques , & 
la  fit  imprimer  à Balle  en  i y 70.  Il  y a eu  deux  traductions  des  cinq 
Homélies  fcr  l’Oraifon  Dominicale,  une  de  Sifanus,  & une  de 
Galefinius.  L’on  a fuivi  la  première  dans  les  éditions  générales  : on 
imprima  l’autre  à Rome  en  lydy.  4°.  L’Epître  àTheodofe  tou- 
chant la  Pythonifife , vit  le  jour  féparement  à Ingolftat  en  1 yy><y. 
8°.  avec  le  difeours  de  faint  Grégoire  fur  fon  ordination,  l’un  & 
l’autre  de  la  tradudtion  de  Fronton -le-  Duc.  Hœfchelius  donna 
en  lySy.  8“.  le  difeours  fur  l’amour  des  pauvres;  mais  en  grec 
feulement,  à Aulbourg.  Quelques  années  auparavant  Zinus  l’avoit 
traduit  en  latin , & c’eft  fur  cette  traduétion  que  fût  faite  l’édition 
de  Venife  en  i y 74.  8°.  L’Epître  à Letoïus  fe  trouve  prefque  tou- 
jours dans  les  éditions  des  Epitres  Canoniques  des  Peres  avec 
les  Scholies  de  Balfamon,  de  Zonare  & d’Ariftcne.  On.l’imprimi 
encore  à Venife  en  iy84. 4®.  fie  lySy.  8®.  avec  le  Pénitentiel 
Romain,  fie  quelques  opufcules  de  faint  Grégoire  de  NylTe  tra- 
duits par  Margunius,  ou  Margunie  Evêque  de  Cerigo.  On  lit  les 
deux  Homélies  fur  l’amour  des  pauvres , parmi  les  Orthodoxograr 
Tome  P' m.  KU 


Editioos  par- 
ticulicres. 
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phes , imprlnids  à Bafle  en  i j 6^. fol.  Le  difcours  fur  la  Pentecôte 
que  nous  n’avions  q*ù’en  latin  a étd  donné  en  grec  par  M.  Zaca- 
gnius  drins  un  recueil  d’anciens  monumens , imprimé  à Rome  en 
1 6^^.  4°.  Nous  lui  foinmcsaufli  redevables  du  texte  grec  du  Livre 
des  témoignages  contre  les  Juifs,  d’une  partiede  l’Homclie  contre 
les  Ufuriers,  de l’antirrhctique  contre  Apollinaire,  du  fécond  dif- 
cours en  l’honneur  de  faint  Etienne , & de  quatorze  lettres  qui  n’a- 
voient  pas  encore  été  mifes  fous  la  prefle.  Le  Livre  de  la  Foi 
tdrcfTé  a Simplicius  parut  à Lcydc  en  i yp  8®.  avec  quelques 
autres  Traitésde  faint  Grégoire  ; la  grande  Catechefe,à  Paris  en 
8°.dela  vcrlion  de  Pierre  Morellc  ;le  Livre  de  la  Virginité, 
à Rome  en  i j5a.  avec  les  notes  de  Fromon-le-Duc  & la  verfion 
de  Galcfinius;  le  dialogue  de  l’amc,  à Paris  en  i jyy.  8°.  traduit 
pM  Daniel  Augentius.  Il  y a eu  diverfes  impreflions  du  Livre  de 
Théophile  contre  Apollinaire  , une  à Leydc  en  ifp?.  8o.  une 
autre  a Ingofftat  en  i jpd'.  8°.  Il  fc  trouve  aulli  dans  le  fixiéme  tome 
des  anciennes  le<jons  de  Canlfius  impriméesen  la  môme  Ville  en 
r<yo4.  & dans  le  premier  tome  de  l’édition  d’Anvers  en  lyay. 
fol.  Le  difcours  fur  la  Religion  Chrétienne  à Harmonius  , & un 
autre  furie  même  fujet  adreffé  à Olympius,  furent  traduits  & im- 
primés féparcment  à Venife  en  i jSy.par  les  foins  de  Margunie 
Evêque  de  Ccrigo.  Ilsavoient  été  imprimés  en  grec  en  la  même 
Ville  en  1^74.  8®.  & depuis  à Leyde  en  içpj.  8°.  l’édition  de 
Paris  de  l’an  1 606.  eft  greque  & latine  de  la  t»du£lion  de  Pierre 
Morellc.  En  i j87.Hœfchelius  fit  imprimer  cngrecàAulbourg  8®. 
les  difcours  fur  la  naiflance  de  Jefus  - Chrift,  fur  fainrEtienne , 6c 
fur  le  jour  des  lumières.  Camerarius  traduifit  le  premier  de  ces  dif 
cours  en  latin  ôc  le  fit  imprimer  à Leypficen  1 jé4.  8®.  L’année 
précédente  il  y avoir  mis  fous  la  prefTe  la  4®.  Homélie  fur  la  Pâque 
6c  le  Traité  de  la  divinité  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit.  Le  difcours 
fur  le  jour  des  lumières  fût  traduit  en  françois  par  Frédéric  Mo- 
relle  6c  imprimé  à Paris  en  1 606.  in- 1 2.  Nous  avons  aufii  une  édi- 
tion du  Traité  de  la  Divinité  du  Fils  & du  Saint-Efprit  àColo- 
gne  en  iy8é.  8°.  à Louvain  en  lyyi.  fous  le  titre  de  difcours 
iùr  Abraham  ôcifaac;  6c  en  grec  à Cologne  en  lypi.  8®.  Le 
difcours  fur  la  vie  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  fe  trouve  à 
la  fin  des  oeuvres  de  ce  Pere  à Mayence  en  1504.  4®.  6c  celui 
Cir  la  vie  de  faint  Ephrem , à la  tête  de  l’édition  de  Rome  en 
1 y 8p.  de  même  que  de  celles  de  Cologne  6c  d’Anvers.  Les  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg  ont  inlêré  dans  leurs  centuries  , la 
Lettre  touchant  les  pèlerinages  de  Jcrulàleni.Lipon}an  luiaauni 
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donnd  place  dans  fes  derits.  Frédéric  Morelle  la  fit  imprimer 
en  grec  à Paris  en  i j y i . & Robert  Etienne  le  jeune  la  traduific 
. en  fran<jois.  Pierre  du  Moulin  la  mit  en  latin  & la  fit  imprimer 
à Paris  en  itfo y,  avec  deux  difTcrtations  fur  les  pèlerinages , les 
aurcls  ôc  les  facrifices  des  Chrétiens.  On  l’a  réimprimée  à Hana\r 
en  1 507.  8°.  l’année  fuit'anre , à Ingolftar  4°.  avec  des  notes  cri. 
tiques  de  Gretfer  fur  les  diflerrations  de  Pierre  du  Moulin  i & à 
Zurich  en  itfyo.  8®.  cette  édition  eft  de  Henri  Heideggirus. 
Il  y prend  le  parti  de  du  Moulin  contre  Gretfer.  Ifaac  Caiàu'- 
bon  eft  le  premier  qui  ait  donné  la  Lettre  de  faint  Grégoire 
fœurs  Éufiaüiie  & Ambrofie.  Elle  fût  imprimée  en  grec  Ôc 
ea  latin  à Paris  en  1606.  8°.  & enfuite  à Hanavf'  en  1607.  8®. 
Le  difeours  fur  les  pauvres  ôc  l’aumône  fe  trouve  à la  fuite  des 
queftions  d’Anaftafe  Synaïte,  à Ingolfiat  en  1^17.4°.  cette  édi- 
tion efi  de  Gretfer.  Il  fit  imprimer  au  même  lieu  l’oraifon  fut 
faint  Pierre  ôc  faint  Paul  en  itfao.  8°.  mais  elle  n’efi  pas  delàint 
Grégoire  de  Nyfic.  On  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  la  para- 
phrafe  furie  Cantique  des  Cantiques,  imprimée  dans  le  fécond 
toujftde  ïauSluarium  de  la  Biblioteaue  acs  Peres,  à Paris  en 
• 1 6^.  par  Fronton-le-Duc , ôc  dans  la  Biblioteque  des  Peres  à 
Paris  en  1 5y4.  tom.  1 3.  puifque  cette  paraphrafe  n’eft  pas  moins 
tirée  des  écrits  de  faint  Nil  Ôc  de  faint  Maxime  que  de  ceux  de 
lâint  Grégoire  de  Nyfie.  Dans  le  recueil  des  Limrgies,  imprimé 
à Paris  en  i <;6o.  fol.  on  lit  apres  celles  de  faint  Jacques , de  faint 
Bafile  ôc  de  faint  Chryfoftome , un  long  fragment  de  la  grande 
Catechefc  de  faint  Grégoire.  C’eft  le  trente  - feptiéme  chapi- 
tre où  il  traite  du  changement  qui  fe  fait  du  pain  au  Corps  de 
Jefus  - Chrift  dans  le  facrificc  de  l’Autel.  Claude  de  Saintes 
le  fit  imprimer  en  latin  feulement  à Anvers  en  lytfa.  8°.  Les 
Lettres  ae  faint  Grégoire  imprimées  à Florence  en  1731'.  font 
au  nombre  de  fept.  Jean-Charles  Bovius , Archevêque  de  Brin- 
des , avoir  traduit  de  grec  en  latin  les  ouvrages  de  faint  Grégoire 
de  Nyflë  i mais  UghcUus  ( a ) de  qui  nous  l’apprenons,  ne  ditpoint 
qu’ils  ayent  été  mis  fous  la  prçffe. 


(4)  Ughellus,foin.  ÿ.  IhUm  J»cr» , 69.  tdif,  Rtai.  atn.  liit. 


Qui  étoit  Eu- 
comius. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Ecrits  d'Eunomitis  j de  Photin , & de  Prifcillicn  y 
de  Latronien  Ù"  dhhace. 


I.  "VT  O U s ne  traitons  féparement  de  ces  trois  Hérefiarqucs, 
que  pour  ne  pas  nous  éloigner  de  la  méthode  de  faint 
jerôme  qui  en  a fait  ( a ) des  articles  féparés  dans  fon  traité  c^s 
Hommes  illuftres.  Eunomius  né  à Oltifere  ( b ) village  du  teiti- 
toire  de  Corniafpc  entre  la  Cappadoce  & la  Galatie  , ou  félon 
d’autres,  à Dacore(r),  quitta  la  charrue  , pour  fe  charger  de 
l’éducation  des  enfans  d’un  de  fes  parens,  qui  lui  fourniflbit  de 
quoi  vivre.  Pouffant  fes  vues  plus  loin  , il  réfolut  d’apprendre  la 
rhétorique , & fortit  de  fon  pays  pour  venir  à Conftantinople. 
Samauvaife  conduite  lui  rendit  leféjour  de  cette  Ville  peu  agréa- 
ble. Il  paffa  à Alexandrie , dans  le  deffein  de  s’y  rendre  ( <j|pjpii- 
tateur  & ledifciple  d’Aëtius,  qui  y vivoit  fon  doucement  fous 
la  proteflion  de  George  que  les  Ariens  avoient  fait  Evêque  de 
cette  Ville  à la  place  de  faint  Athanafe.  C’étoit  vers  l’an  3j^.  4 
Deux  ans  après,  c’eft-à-dire  en  jyS.  il  vint  à Antioche  trouver 
Eudoxe  qui  voulut  le  faire  Diacre  (r),  mais  il  le  rcfufa,  ne  croyant 
pas  Eudoxe  encore  alfez  inflruit  de  la  doflrine  de  fen  maître  Aë- 
tius.  Il  l’accepta  quelque  tems  après , & fut  envoyé  à la  Cour 
pour  défendre  Eudoxe  contre  Bafile  d’Ancyre.  Ce  voyage  lui 
fut  fûnefte.  Tombé  en  chemin  entre  les  mains  de  Bafile,  il  fût 
relégué  à Midée  dans  la  Phrygie.  Son  exil  ne  fut  pas  long , puif- 
qu’il  le  trouva  fur  la  fin  de  3yp.  à Conflantinrple  où  il  fervit 
de  fécond  à Actius.  Quelque  lié  qu’il  lût  avec  lui , il  fe  joignit 
à ceux  (/)  qui  au  commencement  de  l’an  3^0.  le  condamnèrent. 

Il  accepta  même  d’eux  l’Epifeopat  de  Cyzic  ; (^)  mais  avec 
promefîe  de  leur  part  qu’ils  feroient  rétablir  Actius  dans  trois 
nrois.  Arrivé  à Cyzic,  il  diffimula  quelque  tems  fes  impiétés,  fui- 
vant  le  confeil  que  lui  en  avoit  donné  Eudoxe  , ne  les  prêchant 


(a)  C'ap.Jio  iîi.107. 

(h)  Nylfen.  l.b.  i.ctm.  Eunom.  Philo- 
fio’-g.  lib.  6.  f.  3. 

( f ) Solôm.  hi.  7.  r.  »7. 


(d)  Solbm.  lib.  f.  e.  ij. 

( f ) Theodoiet. /i4.j,  r.  13. 
(/)  Id.  ibid.  f.  lî. 

(g  J Phiiuftorg.  Iib.  3,  t.  3, 
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qu’à  mots  couverts  ; mais  enfin  il  prêcha  ouvertement  fes  blaf- 
phémcs.  Ils  excitèrent  un  grand  tumulte  dans  Cyzic.  Eunomius 
rut  déféré  ( a ) à Eudoxe , ôc  accufé  d’avoir  dir  que  le  Fils  n’é- 
toit  pas  femblable  au  Pere,  de  pcrfécuter  ceux  qui  n’étoicnt  pas 
de  fon  fentiment,  ôc  de  changer  les  anciens  ufages  apparemment 
dans  l’adminifiration  du  Sacrement  de  Baptême.  Eudoxe,  quoique 
fâché  de  ce  qu’Eunomius  n’avoit  point  fuivi  fes  avis , ne  laiffa  pas 
de  le  prendre  fous  fa  protedion.  Il  promit  à fes  accufateurs  qu’il 
prendroit  foin  de  cette  affaire;  mais  il  l’éluda  par  tant  de  délais, qu’ils 
furent  contraints  de  s’adreffer  à l’Empereur  même.  Conf^î^s 
commanda  donc  à Eudoxe  de  faire  t enir  Eunomius , ôc  dc|^B- 
poüiller  du  Sacerdoce  , en  cas  qu’il  fe  trouvât  coupable.  Comme 
Eudoxe  ( b)  differoit  de  jouren  jour  l’execution  de  cet  ordre,  les 
dénonciateurs  d’Eunomius  s’adrefferent  de  nouveau  à l’Empe- 
reur, qui  mena(;a  Eudoxe  de  le  chaffer  lui-même  de  fon  Siège, 
s’il  ne  puniffoit  Eunomius  fuivant fes  mérités.  Eudoxe  effrayé  de 
ces  menaces  , cita  Eunomius  à Conftantinople  pour  rendre  rai- 
fon  de  fa  foi  ; mais  en  même  tems  il  l’avertit  en  fecret  de  fe 
retirer  de  Cyzic.  Eudoxe  procéda  contre  lui , quoiqu’abfent , ôc 
ayant  fait  voir  ff>n  erreur , le  dépofa  de  l’Epifcopat  par  l’avis  des 
Evêques  qu’il  avoit  affemblés  à cet  effet  à Conftantinople.  Quel- 
que tems  après,  Eunomius  vint  en  cette  Ville,  mandé  par  Eudoxe, 
& déclara  ( c ) en  prefence  du  Clergé,  qu’il  croyoit  le  Fils  fem- 
blable  au  Pere  félon,  les  Ecritures , ôc  en  la  maniéré  qui  lui  con- 
venoit , mais  non  femblable  enfubflance.  Cette  déclaration  rcm- 

flit  de  joye  Eudoxe;  ôcil  permit  à Eunomius  de  prêcher  dans 
Eglife  le  jour  de  l’Epiphanie  de  l’an  jiTi.Cefut  dans  ccdifccurs 
qu’il  découvrit  toute  fon  impiété.  Il  y qualifia  (</)leFils  de  Dieu 
l’efclave  ôc  le  ferviteur  du  Pere  ;il  donna  au  Saint-Efprit  le  même 
titre  à l’égard  du  Fils  , 6c  ne  rougit  point  de  dire  que  fafainte  Mere 
avoit  cédé  d’être  Vierge  après  l’avoir  mis  au  monde.  Après  ce 
difeours,  Eudoxe  l’exhorta (e)  à retournera  Cyzic; mais  il  n’en 
voulut  rien  faire,  difant  qu’il  ne  vouloir  plus  être  avec  des  per- 
fonnes  à quiilétoit  fiifped  ; ôc  depuis  ce  tems-là  il  nefitaucune 
fonêlion  d’Evêque.  Il  retourna  néanmoins  à Cyzic  en  jtîj.mais 
ce  fut  (/")  pour  obtenir  deProcopc  la  liberté  de  divers  prifon- 


( .1  ) Soemt.  l.b.  4.  r.  7.  Theod.  hh.  4. 
iutritic,fal:tl.  c.  3.  Sofom.  hh.t.e,  16. 
l'Iiilollorg.  lik,  (.  c.  I. 

( A ) Tlieodoret.  hl>.  t.cap.  l.b, 

4.  hxraic,  fabul.  cap.  13. 


( r ) l'Iiiloftorg.  hh.  6,c,  i. 
(d)  Ibid.  caf.  2. 

( r ) Sorom.  lib,  (.  caf.  16. 
(/)  l’hiloftorg. /«A.  3.  f.  4* 
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nicrs.  Accufë  d’avoir  cachd  {a  ) dxzlui  ce  Général  dans  le  tems 
de  fa  révolte  contre  Valens , il  fc  vir  en  danger  d’être  condamné 
à mort;  mais  Auxonc , Préfet  du  Prétoire  en  36^7.  changea  cette 
peine  en  celle  du  banniflement.  Valens , Evêque  de  Mûrie,  chez 
qui  Eunomius  paflTa  allant  en  Mauritanie,  où  étoitle  lieu  de  Ton 
exil,  obtint  fon  rappel  de  l’Empereur , à qui  il  le  demanda  aveo 
Domnin  de  Marcianoplc.  Mais  comme  il  continuoit  à trou- 
bler l’Eglife,  Modcfte,fucceffeut  d’Auxone,  le  bannit (3)  une 
fécondé  fois  la  même  année , & le  relégua  en  l’IHc  d’Axie.  U 
en^t  rappellé , ce  femble  , l’année  fuivante  ; du  moins  étoit-il 
a(^nllantinople  (r)  vers  le  commencement  de  l’an  3 7Pk  II  vivoit 
cn^wc  en  3pa.  & mourut  ( d ) à Dacore. 

IL  De  tous  les  écrits  qu’il  compofa  contre  l’Eglife , il  ne  nous 
relie  que  la  profelfion  ( f ) de  foi  prefentée  à Theodofe  à Con- 
flantinople  lan  383.  & celui  (/)  auquel  U donna  le  titre  d’apo- 
logie. Celui-ci  fut  réfuté  par  làint  Baille  & par  Apollinaire.  Éu- 
nomius  pour  foutenir  ce  qu’il  y avoir  avancé,  écrivit  plufieurs 
Livres,  qu’il  ne  publia  toutefois  qu’après  la  mort  de  faintBafile. 
Nous  en  avons  faréhitation  par  faint  Grégoire  de  NylTe.  Socrata 
parle  (g)  d’un  commentaire  d’Eunomius  fur  l’Epitre  aux  Ro- 
mains , qui  n’étoit  qu’une  abondance  inutile  de  paroles , où  il 
rebattoit  toujours  les  mômes  chofes  , & où  apres  avoir  bien 
difeouru  furcette  Epitre,  il  n’en  fàifoit  pas  même  concevoir  le 
delTein.  Ce  commentaire  étoit  divifé  en  fept  tomes.  Ses  autres 
écrits , ajoute  Socrate , étoient  fcmblables  à celui-là.  On  y trou  voit 
beaucoup  de  fuperlluité  dans  les  paroles , & de  foiblefTe  dans 
les  raifomtemens  ôc  dans  les  penfées,  Fhotius  {h)  qui  avoir  lù 
jufqu’à  quarante  lettres  de  cet  Hérefiarque , en  parle  avec  mé- 
pris , .difant  qu’Eunomius  y faifoit  voir  une  ignorance  entière . 
des  réglés  que  l’on  doitobferver  dans  ce  genre  d’écrire , fie  qu’elles 
ne  pouvoient  fervir  qu’à  le  faire  mocquer  de  tout  Iç  monde.  Il 
avoir  au(Ii(>)  laifTé  à fes  difciples  les  règles  qu’ils  dévoient  ob- 
ferver  dans  la  difpute,  qu’ils  eflimoient  plus  que  les  Evangiles; 
auin  étoient-ils  prefque  tous , de  grands  chicanneurs  ; fie  ils  fài- 
foient  plus  de  cas  d’un  homme  habile  à difputer  fie  à faire  des  fyl- 
logilhies  , que  d’un  homme  vertueux  fie  d’une  vie  exemplaire^ 


( < ) Philoftorr.  lit.  9.  eâp.  8. 

{i)  Id.  lit.  9.caf.  1 1. 

(c)  Id.  lit.  9.  rtp.  i8. 

( d)  Sofôtn.  lit.  7.  cap.  17. 

(#)  Fahricius,  r«n.  8.  BitUci.grtea , 


pag.  ir3. 

( /)  Ibid.  pag.  îdi. 

(g)  Socrac.  lit.  cap.  74. 

(A)  Photiu«,coi.  tjS.eag.  514. 
(i)  Rulfin.  lit.  I.  h^.c.  if. 
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moins  qu’il  ne  fût  de  leur  feâe.  Nous  avons  marqué  ( a ) ailleurs 
en  quoi  confiftoit  l’hércfie  d’Eunomius.  Il  faut  dire  ici  quelque 
chofe  d’Actius  fon  maître , & defes  écrits. 

III.  Né  {b  ) dans  la  Cœle-Syrie,  de  parens  pauvres  & de  QuiétoitAc- 
baffe  condition , il  fe  trouva  réduit  à fervir  la  femme  d’un  vigne- 
ron , qui , ce  fcmble,  l’avoit  acheté  comme  efclave.  Après  qu’elle 
l’eût  mis  en  liberté,  il  apprit  le  métier  de  chaudronnier  ou  d’or- 
févre;  mais  il  fut  obligé  d’y  renoncer,  convaincu  en  Juftice  d’a- 
voir vendu  (r)  un  collier  de  cuivre  à une  femme,  qui  lui  en  avoir 
donné  un  d’or  à raccommoder.  Il  fe  mit  donc  au  fetvice  d’un  Mé- 
decin qui  couroit  le  pays,  & apprit  de  lui  quelque  chofe  de  la 
médecine.  Il  le  quitta  pour  la  venir  exercer  lui-mÊmc  dans  Antio- 
che, où  il  fe  mêla  dans  lesaflemblées  , criant  & difputant  com- 
me les  autres.  Sa  hardiefle  lui  donna  du  crédit  auprès  de  ceux 
qui  tenoftnt  à gage  des  perfonnes  hardies  & impudentes  pour 
les  foutenir  dans  les  difputes.  Par  ce  moyen  il  trouva  de  quoi 
fubfifter  aifément.  Comme  la  doélrine  d’Arius  avoir  paffé  jufques 
dans  les  écoles  de  medecine , ce  fiit-là  qu’Actius  en  prit  les  pre- 
mières teintures.  Il  fe  fortifia  enfuite  dans  cette  doélrine  par  les 
icftrùéliops  de  Paulin,  qui  de  l’Evêché  de  Tyr  avoir  ététranf- 
feré  à celui  d’Antioche  en  jji.  Obligé  de  quitter  le  féjour  de 
cette  Ville  après  la  mort  de  Paulin,  il  alla  à Anazarbe  enCilicîe, 
où  ne  trouvant  pas  de  quoi  vivre  il  reprit  fon  ancien  métier  pour 
pouvoir  fubfifter,  jufquà  ce  qu’un  Maître  de  grammaire,  qui  lui 
trou  voit  de  l’efprit , le  prit  chez  lui  en  qualité  deferviteur,  & lui 
apprit  fa  fcience.  Quelque  difpute  qu’ils  curent  enfemble  fur  l’ex-  . 
plication  de  l’Ecriture , le  fit  chaffer  de  la  maifon  de  ce  Grammai- 
rien; mais  il  trouva  un  azilcchez  Athanafe  , Evêque  d’Anazarbe, 

6c  y lut  les  Evangiles.  Ne  trouvant  pas  que  cet  Evêque,  qui  étoit  • 

du  parti  des  Eufebiens,  le  fatisfit  fur  les  difficultés  qu’il  lui  propofoit 
à tous  momens  , il  s’en  alla  à Tarfe , & fe  mit  fous  la  difcipline 
d’un  Prêtre  Arien  nommé  Antoine.  Celui-ci  lui  expliqua  les 
Epitres  de  faint  Paul.  Mais  ayant  été  fait  Evêque  de  Tarfe,  & 
ne  pouvant  plus  donner  fon  tems  à l’inftruélipn  d’un  feul  homme, 

Aëtius  s’en  retourna  à Antioche  , où  en  ? J i . il  avoir  déjà  reçu 
quelques  inflructions  de  Paulin , qui  de  l’Evêché  de  Tyr  étoit  paffé 


( û ) Voyez  tom.  (.  pag.  to*.  107.  lib.  i.  cap.  jj.  Nyflcn.  lib.  1.  ■»  Emtm. 
10?.  &C.  pag.  191. 

( t ) l'hiloflorg.  lib.  3.  c»p.  I U Socrat.  ( <•  ) Id.  ibîd.  pug.  19J. 
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à celui  d’Antioche.  Léonce  alors  Prêtre  & depuis  Evêque  de 
cette  Eglife  , lui  expliqua  les  Prophètes , furtout  Ezechiel.  ChafTd 
d’^Antioche  pour  fes  impiétés  , il  revint  en  Cilicie,  d’où,  fur- 
monté  dans  une  difpute  par  des  Hérétiques  appellés  Borboriens, 
il  fc  retira  une  troiliémefoisà  Antioche, & de-là  à Alexandrie 
pour  y voir  un  Médecin  Manichéen  , nommé  Aphtone,  très- 
célcbre  pour  fa  fubtilité.  Aëtius  le  confondit  dans  une  conférence 
& le  mit  hors  de  réplique.  Aphtone  tomba  malade  de  douleur, 
& mourut  fept  jours  après.  Outre  la  medecine  qu’Aëtius  cultiva 
en  cette  Ville  fous  un  maître  nommé  Sopole,  il  apprit  {a)  toute  la 
fubtilité  de  la  dialectique , d’un  Sophifte  Ariftotélicien  ; palTant  les 
journées  entières  à réduire  en  figures  de  fyllogifmes,  ce  que  la  tra- 
dition nous  a appris  du  Fils  deDieu  i & àétablir  la  foi  que  nous  de- 
vons avoir  de  Dieu,  furies  réglés  de  la  géométrie  & des  figures. 
T out  fon  fijavoir  étoit  dans  les  catégories  d’ Ariftote.  Autfi  ne  réuC- 
fifibit-il  que  dans  la  difpute.  Manquant  de  bien,il  vivoit  (^)en  para- 
fite, mangeant  tantôt  chez  ]’un,tantôt  chez  l’autre.  Les  actions  (c)  les 
plus  infâmes  lui  paroiflbient naturelles  & innocentes.Il  enfeignoit 
a fes  difciples  que  Dieu  ne  demandoit  de  nous  que  la  foi , ne 
leur  parlant  jamais  ni  de  jeûner,  ni  d’obferver  les  commandeiUens, 
ni  de  menca:  une  vie  grave  & fainte.  Sa  doétrine  ( d ) étoit  celle  des 
Ariens  ; toutefois  ils  le  traitoient  d’héretiquç,  montrant  {e  ) par  fes 
raifonnemens  embaraflés  & fophiftiques  qu’il  avoir  des  fentimens 
differens  des  leurs.  D’Alexandrie  il  vint  encore  à Antioche,  ôcce 
fut  là  que  Leoneequi  en  avoit  été  fait  Evêque  en  348.  l’ordonna 
Diacre.  Flavien  6c  Diodore  (/)  s’en  plaignirent  , & menacè- 
rent Leonce  de  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur.  Léonce  cé- 
da aux  menaces , ôc  dépofa  Aëtius , fans  cefTer  de  le  favorifer  au- 
tant qu’il  le  pouvoir.  En  338.  Eudoxe  voulut  {g  ) le  rétablir  à An- 
tioche i mais  il  ne  le  put.  L’impiété  d’ Aëtius  fit  prendre  à Con- 
flantius  la  réfolution  d’affemblcr  contre  lui  un  Concile  ; & il  l’in- 
diqua en  effet  à Nicomedie  en  3 y 8.  mais  le  tremblement  de  terre 
qui  arriva  le  24.  Août  de  cette  année , renverfa  la  Ville  & fit 
changer  le  projet.JLçs  Anoméens,  pour  plaire  à l’Empereur , ex- 
communièrent Aëtius  : ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fe  trouvât 
depuis  dans  les  Conciles  de  Seleucie  âc  de  Conffantinople , en 


( a ) Epipban.  htrtf.  t6,  nom,  i. 
( i ) Theodoret.  lii.i,  ejp.ij. 
(c)  Epiphan.  hartf.  76,  mm.  4. 
(d  3 Ib,  mm,  }. 


(c)  So(ôm.  li!>.  J.  cap.  17. 
\f)  Théodore i./j4.  j . e.  1 9. 
(g)  Socrai.  lib.  i.cap.  37. 
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ayant  appariaient  obtenu  la  liberté.  L’aveu  ( a ) qu’il  fit  de  fes 
blafpliônies  devant  Conftantius , le  fit  chafier  du  Palais  & exiler 
peu  de  teins  après  en  Phrygie.  C’étoit  eii  î^p.  L’année  fuivanto> 
il  fut  dépofé  du  Diaconat,  condamné  & clialTé  de  l’Eglife  par  Ici 
Evêques  du  Concile  de  Conftantinople  , enfuite  banni  à Mopfue- 
fie  en  Cilicie , & delà  relégué  à Aniblade  par  ordre  de  l’Eiiipercur. 
Julien  rApoftat(A)le  rappella  , lui  écrivit  lui-niênic  , pour  le 
faire  venir  à la  Cour,  & lui  donna  une  terre  près  de  Mytilcne  dans 
ride  de  Lefbos.  Eudoxe  même  fe  reflbuvenant  qu’il  avoir  pro- 
mis le  rétablideiiient  d’Aëtius,  leva  la  Sentence  de  dépolltion 
dans  un  Concile  de  iicufEvêques,  & l’ordonna  Evêque  en  jiîi. 
Aceufé  en  jiîj.  d’avoir  favoriféle  parti  de  Valens  contre  Pro- 
copc,  il  alloit  avoir  la  tête  tranchée,  fans  un  Officier  du  parti  de 
ce  dernier , qui  le  délivra.  Il  mourut  à Conftantinople  l’année 
fuivante  ; & Eunomius  lui  fit  des  obfeques  magnifiques. 

IV.  Le  Concile  d’Antioche  après  avoir  procédé  à la  condam- 
nation d’Actius,  & lui  avoir  dit  anathème  & à tous  fes  partilàns, 
exhorta  ( r ) de  ne  point  lire  fes  écrits,  mais  de  les  décl.irer  com- 
me des  chofes  inutiles , & qui  ne  pouvoient  fervir  de  rien.  Il 
avoir  écrit  trois  cens  chapitres  furlafoi.  Saint  Epiphane  (</)  en 
rapporte  quarantc-fept,  qu’il  réfijte  en  même  tems.  Il  paroît  que 
ces  quaranre-fept  chapitres  faifoient  un  ouvrage  féparé.  Aëtius 
fe  plaignoit  ( e ) qu’il  avoir  été  altéré  par  les  Chronites , c’eft 
ainii  qu’il  appelloit  les  Catholiques.  Socrate  (/)  & Suidas  lui  at- 
tribuent plufieurs  l.ettrcs,  dont  quelques-unes  étoient  adreflees 
à l’Empereur  Conftantius.  On  en  trouve  quelque  chofe  dans  faint 
Epiphane  (g  ) & dans  faint  Bafile.  Elles  étoient  remplies  d’argu- 
mens  captieux  contre  la  Religion , 6c  il  prétendoit  y montrer  la 
dilfemblance  des  Perfonnes  divines  par  ce  paflage  de  faint  Paul  : 
J! y a un  Dieu  Pere  de  qui  ejl  tout , & un  Seigneur  Jefus-Çhrifi  far 
qui  ejl  tout , & un  Saint  Ejprit  en  qui  eft  tout. 

V.  Photin  que  Socrate  {h)  ôcS.  Jérôme  font  naître  dans  la  Galatie, 
fût  inftruitdans  fa  jeunefte  par  Marcel  Evêque  d’Ancyre  (»)dans  la 


(•  ) Thrgdarct.  Ut,  i.  cap.  Phi- 
Jfcftog.  Ut.  caf.  I. 

(i  ) Hhiloftorg.  lit.  (,  t.  7.  Ô"  Ut.  9. 
t.  & Ut.  7.  caf.  {.  à"  Ut,  8. 
caf.  >. 

( ^)  TheofJoret.  Ut.  z,  caf.  14. 

(J  ) Epiphan,  hmrtf,  yf.  nam,  10. 
^(()  Afui.  Epiphaii.  Mm.  i.paj. ?14. 
?3i- 

Tome 


( /)  Socrat.  Ut.  t.  caf.  } f.  Suidas , in 
.ici. a. 

( g ) Epiphan.  Wcy.  7*-  3-  BaE!. 

dt  Sfiriiufandc  ,caf.  s.  Voyez  Mm.  }, 
fag.  560.  Jd I. 

(*)  Socrat.  Ut,  i.  c.  iS.  Hieronim.  in 
caialigo , c.  107. 

(i)  Sdpit.  Stver.  W.  s.  ifî. 
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même  Province,  & fit  quelque  tcras  fous  lui  le^l^nêlions  de 
Diacre.  Il  fut  depuis  élevé  à l’Epifcopat , & placé  fur  le  Siège 
de  Syrmium  (a)  avec  un  applaudiflemcnt  général:  car  il  étoit 
homme  d’efprit  (b)  & de  fçavoir , habile  en  grec  & en  latin,  parlant 
aifément  & avec  éloquence.  Pendant  les  premières  années  de 
fon  Epifeopat  il  parut  ( c ) attaché  à la  dodrine  catholique  ; mais 
négligeant  d’y  conformer  fes  mœurs , il  s’abandonna  à divers  dé- 
réglemens  ,&  troubla  enfin  la  vérité  Evangélique,,  en  rcnouvel- 
lant  les  dogmes  impies  de  Sabcllius.  Ses  peuples  , quoique  fort 
attachés  à fa  perfonne , ne  le  furent  point  à fes  erreurs , ôt  fans 
fe  laiflcr  frapper  par  fon  éloquence  , ils  évitèrent  le  précipice 
dans  lefquels  il  vouloir  les  entraîner.  C’etoit  en  J42.  ( d)  ou  34.J.. 
Les  Eufebiens  informes  de  fa  mauvaife  doclrincda  condamnèrent 
dans  un  de  leur  formulaire  fait  en  54^,  elle  le  fut  depuis  dans  lé 
Concile  de  Milan  en  347.  & Photin  y fut  lui-même  condanmé 
comme  hérétique  & excommunié.  Comme  il  ne  cefToit  dé  trou- 
bler l’Eglife  malgré  ces  cenfures , les  Evêques  ( e ) de  plufieurs 
Provinces  d’Occident , s’aflcmblercnt  à Syrraium  même  dont 
Photin  étoit  Evêque , pour  le  dépofer  de  l’Epifcopat  ; mais  un 
refte  d’affedion  que  fon  peuple  confervoit  pour  lui , & les  feda- 
tcurs  qu’il  s’étoit  acquis  par  fon  éloquence , arrêtèrent  les  pour- 
fuites  du  Concile.  En  337.  les  Eufebiens  voulant  faire  éclater  leur 
zele  prétendu  pour  la  Foi  , tinrent  un  Concile  dans  la  même 
Ville , où  ils  depoferent  Photin , après  l’avoir  convaincu  {f)  d’en- 
feigner  la  dodrinc  de  Sabcllius,  & de  Paul  de  Samofates.  Ils  fu- 
rent loiiés  en  cela  de  tout  le  monde;  mais  blâmés  pour  avoîr  ap- 
prouvé (g  } le  formulaire  fait  par  le  faux  Concile  de  Sardic.  Us  en 
drefferent  néanmoins  ( A ) un  nouveau  en  grec  , & ce  fut  Marc 
d’Aréthufe.  Quand  il  fut  feit , ilsoffiirent  à Photin  { / ) que  s’il  vou- 
loir le  figner  & renoncer  à fon  hérefie  , ils  le  rétabliroient  dans  fa 
dignité  ; mais  il  lercfùfa  , & leur  fit  défi  d’entrer  avec  lui  en  con- 
férence. Il  alla  même  ( A ) fe  plaindre  à Conftantius  de  la  fentence 
de  dépofition  rendue  contre  lui  dans  le  Concile , 6c  lui  demanda 
une  audience  où  il  pût  fc  juftifier.  L’Empereur  la  lui  accorda,  & 


( « ) Vincent.  Cominot.  c.  1 6. 

( A ) Epiphaji.  hjirtf.Ti.  Hum.  I.  Solbm. 
/;i.4.r.  6. 

, f c)  Vincent.  Lir.  cmtmaitit.  caf.  l6. 
17.  en  34S. 

(H)  Socrat. /(A.  I. c,  t8. 

( e)  HiUt.  fugm.  fag.  iiji.  Voyei 


tom.  4. fag.  itm.  s-  fag.^oj. 

(f)  Socrat.  ht.  t.  c. 

(g)  Epiphan.  haref.  7).num.  i, 

(k)  Socrat.  /.A.  i.  r.  30. 

Ci)  IJ.  ibid. 

(A)  Epiphan.  Ii^ref,  71.  num,  t.  <)*, 
Socrat.  uA;  Jitfra. 
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nomma  diverfes  perfonnes  de  la  Cour,  pour  être  Auditeurs  6c  Ju- 
ges de  cette  difpute.  Au  jour  nommé  pour  la  conférence , ces 
perfonnes  s’y  rendirent  avec  les  Evêques  du  Concile  , & ify  eut 
des  copift es  pour  écrire  tout  ce  qui  s’y  diroit  de  part  6c  d’autre. 

Bafile  a Ancyre  choifi  par  les  Evêques  ,foutint  la  difpute  contre 
Photin  , qui  y fit  paroîrre  beaucoup  d’impudence , de  vanité  ôc 
de  foiblelfc.  Nous  avons  dans  faim  Epiphane  quelques-unes  des 
difHnéUons  par  Icfquelies  il  tâcha  d’éluder  les  preuves  que  Bafile 
apporta  contre  lui  dans  cette  conférence.  Photin  y fut  vaincu 
6c  condamné.  On  fit  ( ) trois  copies  de  ce  qui  avoir  été  dit  de 
j>an  6c  d’autre , dont  une  fut  envoyée  à Conftantius , l’autre  don- 
née aux  Juges  de  la  difpute , ôc  la  troifiénie  à Bafile  d’Ancyre 
6c  aux  Evêques  du  Concile. 

V I.  Pendant  fon  exil  Photin  écrivit  un  Livre  {b)  en  grec 
6c  en  latin,  où,  pour  établir  fon  hérefie  , il  combattoit  toutes  les  ^ 
autres.  Il  en  compofa  encore  plufieurs  autres , partie  en  grec , 
partie  en  latin, dont  les  principaux  (r)  étoient  contre  les  Payens,  ôc 
ceux  qu’il  adrefla  à Valentinien.  Rufin  (d)  dit  qu’il  avoir  trou- 
vé quelque  chofe  de  lui  fur  le  fimbole  des  Apôtres , non  pourl’ex- 
pliqucr  félon  la  vérité  , mais  pour  tâcher  de  trouver  dans  la  fim- 
plicité  des  paroles  dont  il  cft  compofé  , de  quoi  confirmer  fa  do- 
drine  impie.  Ell^  confilloit  à nier  la  Trinité  ôc  la  diftindion  des 

f>erfonnes  , ne  reconnoiflant  qu’une  feule  operation  dans  le  Pere, 
e Fils  ôclc  Saint-Efprit,  6c  ne  voulant  point  qu’ils  fuflent  fub- 
liftans  ôc  diftingués  pcrlonnellcment  du  rere.  S.  Jerome  (f)  met 
la  mort  de  Photin  en^yd. 

VII.  Prifcillien  qui  a donné  le  nom  à la  fe£le  des  Prifeillia- 
niftes,  n’en  fut  pas  néanmoins  l’auteur;  elle  doit  fa  nailTanceà  voycz/om'î. 
un  certain  Marc  Egyptien  d’origine  , hab'de  magicien , ôc  Ma-  f}o- 
nichéen  de  religion.  Ce  Alarc  eut  d’abord  pour  auditeurs  une 
femme  de  qualité  , nommée  Agape , ôc  Elpidc  Rhetoricien. 

Ceux-ci  inftruifireat  Prifcillien  : enforte  qu’il  mt  le  troifiéme  qui 
adopta  les  dogmes  impies  , que  l’on  enfeignoit  parmi  les  Prif- 
cillianilles.  Il  étok  Efpagnol  d’origine  , (/)  d’une  famille  confi- 
derable , riche , d’un  naturel  promt , vif  ôc  éloquent.  Il  dormoit 
peu , vivoit  fobrement,6c  n’avoit  aucune  attache  pour  l’argent; 


(a)  Epiphan. i (d)\Xu&n.cemmtni.mfj/mhlimi. 

{ b ) Soluui.  lib,  4,  c,  6.  & Socrat.  Ub.  | ( t ) HieroDim.  in  ckrenic.  ad  «it.  J7^> 

».f.  31.  I (/)  Suipitiu!  Severus , Ub.  i.  fag. 

(c)  Hicronitn.  in  catahgt,c.  107..  | 4io.  Voyez  rw».  rar. 
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mais  il  gâtoit  toutes  ccs  belles  qualités  par  fa  vanité  : la  connolT 
fancc  qu’il  avoit  des  fciences  humaines , lui  ayant  extrêmement 
enflé  le  coeur.  Il  fqavoit  néanmoins  fe  contenir  , & ( « ) té- 
moignoit  fur  fon  vifage  & dans  tout  fon  extérieur  une  humilité 
& une  modeftie  qui  lefaifoient  refpecler  détour  le  monde.  Les 
femmes  furent  les  premières  qu’il  gagna  par  la  force  {b)àc  fesper- 
fuafions , 6c  parfes  careffes  artificieufes,  les  trompant  par  de  nou- 
velles écritures  (r)  qu’il  leur  produifoit  fous  des  noms  fpecieux , 
où  les  fables  étoient  mêlées  avec  les  charmes  de  la  volupté.  11 
engagea  aufli  des  Evêques  dans  fon  parti.  Les  plus  connus  font 
înftantius  6c  Salvien,  tous  deux  Evêques  d'Efpagne.  Ncn  con- 
tens  d’embrafler  les  fentimens  de  Prifcillicn  , ils  firent  ( d ) avec 
lui  une  efpece  de  conjuration  6c  de  ligue  inviolable.  Hygin  Evê- 
que de  Cordoue  en  étant  averti , s’y  oppofa  ouvertement , 6c  don- 
na ( f ) avis  de  ce  qui  fe  paflbit  à Idace , Evêque  de  Mcrida  6c 
Métropolitain  de  la  Lufitanie.  Celui-ci  entreprit  vivement  la  caufe 
de  l’Eglife.  Il  difputa  avec  chaleur  contre  les  rrifciilianiftes , 6c  leur 
livra  partout  des  combats.  Cités  au  Concile  deSaragoce,  ils  re- 
fuferent  d’y  comparoir;  ce  qui  n’empêcha  (/")  pas  qu’ils  n’y  fùf- 
lent  condamnés,  6c  nommément (^  ) Inftantius  6c  Salvien  Evê- 
ues  , Prifcillien  6c  Elpide  laïcs.  Ccs  deux  Evêques  au  lieu 
e fe  foumettre  à l’autorité  du  Concile , s’avifesent  , pour  forti- 
fier leur  parti , ( A ) d’ordonner  Prifcillicn  Evêque , 6c  lui  donnè- 
rent l’Evêché  d’Avila  , qui  eft  aujourd’hui  dans  la  vieille  Caftille. 
Idace  voulant  étouffer  ce  mal  dans  fa  naiftance , s’adreffa  avec  un 
autre  Evêque  d’Efpagne  nommé  Ithace,  awx  Juges  féculiers, de- 
mandant que  par  leur  autorité  les  Hérétiques  fulfent  chaffés  des 
Villes  qu’ils  occupoient.  L’Empereur  Graticn  après  plufieurs 
pourfuites , que  faint  Sulpice  Severe  ( / ) defappreuve  dans  ces 
deux  Evêques,  donna  unreferit,  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
Hérétiques  fuffent  chaffés  de  leurs Egliles  6c de  leurs  Villes,  6c 
généralement  de  toutes  les  Terres  d’Efpagne.  Prifcillien  fè  retira 
en  Italie  ; ôc  paffa  jufqu’à  Rome,  accompagné  d Inftantius  6c  de 
Salvien,  qui  y alloient,  difoient-ils,  (A)  pour  fe  juftifier  devant 
le  Pape  Damafe;mais  ils  ne  purent  pas  même  en  avoir  audience. 
Salvien  mourut  à Rome;  les  deux  autres  vinrent  à Milan,  où 


( a ) StUpit.  Sever.  hi.  i.  par.  4^0. 
(i  ) Ibid. 

(c  ) Hifroiiim.  in  Ifai. 

{ d ) Siilpit.  Sever.  iih,  i.fng.  4dî. 
(f)  Ibid. 


(/)  Ibid. 

ig)  Tom.  i.Concil.  p.  itji. 
(b)  Sulpit.  uA.yùpia  iP^S'  4*^- 
( « ) Sulpit.  Sever.  $t-d. 

(A)  Sulpit.  itid.  püg.  4«S. 
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faint  Ambroife  ne  les  reçut  pas  mieux  qu’ils  l’av oient  été  du  Pape 
Damafe.  llss’adreflcrent  à un  nommé  Maccdonc  grand  Maître 
du  Palais,  homme  de  peu  de  religion  ,&  obtinrent  ( a)  par  fon 
moyen  un  referit  de  l’Empereur  Gratien  qui  les  rétablill'oit  dans 
leurs  Eglifes.  C’étoit  vers  l’an  38a.  La  mort  de  Gratien  arrivée  à 
Lyon  le  aj.  Août  38}.  arrêta  Icfcandale  que  caufeit  lerétabllf- 
fement  des  Evêques  l’rifcillianiftes.  Maxime  qui  témoignoit  beau- 
coup dezcle  peur  la  foiôc  la  difeipline,  donna  ordre  au  Préfet  des 
Gaules  & au  Vicaire  d Efpagne  de  faire  conduire  à Bordeaux 
Prilcillien  & Inftantius , pour  y être  jugés  par  le  Concile  qu’on  de- 
voir y alTembler.  Inftantius  n’ayant  pûfe  juftifier,  le  Concile  le 
déclara  indigne  de  l’Epifccpat.  Prilcillien  craignant  un  fcmbla- 
blc  traitement  refufa  de  répondre  devant  les  Evêques  du  Concile , 
& en  ( ê ) appella  à l’Empereur.  Idace  & Ithace  le  fuivirent  juf- 
ques devant  le  Tribunal  de  Maxime,  qui  éteit  alors  à Trêves, 
baint  Martin  qui  s’y  trouvoit  auffi  les  prelToit  de  fe  défifter  de  leurs 
aceufations,  ôc  il  obtint  même  de  l’Empereur  qu’il  n’ôteroit  point 
la  vie  aux  aceufés.  Mais  ce  Prince  fe  laiflijnt  emporter  après  le 
départ  de  faint  Manin , par  les  confeils  de  deux  Evêques , l’un 
nommé  Magnus,  êt  l’autre  Rufus  , donna  commiftlon  a Evode, 
Frcfet  du  Prétoire,  d’inftru ire  l’affaire  de  Prifcillien.  Il  le  fit  en 
deux  audiençes,  où  Prifcillien  ayant  été  convaincu  de  diverfes 
infamies,  Evode  le  déclara  coupable,  fie  le  fit  garder  cnprifon, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  faitfen  rapport  à l'Empereur,  qui  apres  avoir 
vû  le  procès , jugea  Prifcillien  digne  de  mort.  Il  falloit  néanmoins 
examiner  encore  l’afiaire;  fie  Maxime  commit  pour  aceufateur, 
au  lieu  d’Ithace,un  Patrice , Avocat  Fifcal , fie  ce  fut  à fa  pour- 
fuite  , que  fuivant  l’Arrêt  prononcé  par  ce  Prince,  on  trancha  la 
tête  à Prifcillien  l’an  383. 

VIII.  Cet  Hérefiarque  laiffapluficurs  petits  ouvrages  de  fafaçcn; 
fie  faint  Jerome  (c  ) femble  aire  qu’il  en  avoit  vù  quelques-uns. 
Il  nous  refte  quelques  fragmens  d'une  de  fes  Lettres  qui  lui  font 
peu  d’honneur.  En  général  fes  écrits  étoient  pleins  de  paffages  , 
de  citations  fie  d’exemples  tirés  des  faintes  Ecritures  ,'  dont  il 
abufoit  pour  foutenir  fes  erreurs. 

I X.  Latronien  fut  du  nombre  de  ceux  qui  eurent  la  tête  tran- 
chée avec  Prifcillien  par  ordre  de  Maxime.  Il  étoit  Efpagnol, 
homme  ( d ) fort  éloquent , fie  même  comparaWe  aux  anciens 


(a)  Ibid.  4«.  I ( c)  Hitronim.  in eatalogo  , cap.  i II, 

(A)  IbiJ.  471.47».  473.  1 ( d;  Ibid.Mp.  I î?. 
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pour  la  pocfie , dont  il  laifla  après  fa  mort  diverfes  pièces  , qui 
faifoient  voir  la  beauté  de  fon  génie.  Il  n’y  en  a point  qui  foient 
venues  jufqu'à  nous.  Latronien  n’étoit  que  laïc. 

X.  Le  fort  de  Tibcrien  fut  moins  malheureux.  Aceufë  com- 
me Latronien  des  erreurs  de  Prifcillicn,  6c  apparemment  des 
mêmes  infâmies  , on  fe  contenta  {a)  de  le  releguer  dans flile 
de  Syline  au-delà  de  l’Angleterre , au  même  lieu  où  Inflantius 
fiit  auffi  banni  -,  6c  on  lui  confifqua  tous  lès  biens.  Pendant  fon 
exil  il  écrivit  ( b ) une  apologie  , d’un  llUe  nombreux  ôc  fort  en- 
flé fur  l’hérefic  qu’on  l’aceufoit  de  foutenir.  Nous  ne  l’avons  plus; 
mais  on  peut  juger  par  l’évenemcnt  quelle  fiit  trouvée  iniuflifante 

Îour  fa  juflification  , puifqu’elle  ne  lui  procura  pas  fon  rappel 
I eut  recours  à une  autre  voye , qui  fijt  de  quitter  le  parti  des  Prif-- 
cillianilles  ; mais  en  voulant  montrer  qu’il  ne  fuivoit  plus  leurs 
erreurs , il  tomba  dans  une  autre  faute  : car  il  maria  fa  fille  qui 
avoir  confacré  fa  virginité  à Jefus-Chrift.  Tiberien  étoit  origi- 
naire de  la  Bœtique. 

X I.  Ithace  que  le  Concile  de  Saragoce  avoir  chargé  avec 
Idace  de  pourfuivre  les  Prifçillianiftes  , étoit  Evêque  de  Silves 
dans  les  Algar\’es.  Son  éloquence  lui  fit  donner  le  lurnom  d’Illu- 
flre  ; mais  il  le  deshonoroit  par  beaucoup  de  mauvaifes  qualités. 
Sulpice  Severe  {c)  en  parle  comme  d’un  homme  entreprenant  » 
grand  caufeur , impudent , de  grande  dépenfe , qui  donnoit  beau- 
coup au  plaifir  du  goût  6c  de  la  bouche,  qui  ne  confideroit  quoi- 
que ce  fût.,  6c  pour  qui  il  n’y  avoir  rien  de  faim  ni  d’inviolable. 
Son  ardeur  à pourfuivre  les  Prifçillianiftes  le  fit  mettre  en  Jufticc 
comme  perturbateur  de  l’Eglife  : on  décréta  môme  prife  de  corps 
contre  lui , ce  qui  l’obligea  de  fortir  d’Efpagne  ôc  de  fe  retirer 
dans  les  Gaules.  Macedone , grand  Maître  du  Palais,  lefçachantà 
Treves,  envoya  des Sergens  pour  le  prendre,  6c  le  ramener  en 
Efpagne  ; mais  Ithace  fe  fâuva  de  leurs  mains  par  adreffe  6c  par 
la  protcâiop  de  l’Evêque  de  cette  Ville.  Saint  Martin  qui  s’y 
trouvoit  alors , voyant  qu’Ithace  continuoit  à pourfuivre  Prifcil- 
lien-,  ôc  ceux  qui  étoient  acculés  avec  lui,  le  preffoit  de  fe  dé- 
fifter  de  fon  accufation;mais  il  n’en  reçut  que  des  injures , ôc  Itha- 
ce eut  l’impudence  de  dire  publiquement  que  Martin  étoit  un 
Hérétique  ôc  ^ Prifeillianifte.  Saint  Jerôme  (d)  parlam  dePrif- 


( a ) Sulpil.  Sever.  Ub.  i,  pag.  474.  ( c ) Sulpiûus  Sever.  lib.  i.  pAg,  47S. 

(d)  Hieronim.  in  cAta/ogo  , cAp,  1:1. 

(S)  Hieroniin.  in  cAtalogo,  cAp.iij, 
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clllien  ôc  de  quelques-uns  de  fes  feftateurs , dit  qu’ils  furent 
exécutés  à Treves  parla  fàflion  d’Ithace.  Les  Payens  mêmes 
lui  firent  un  crime  de  cette  cmauté  ; 6c  ayant  (a)  été  convaincu  d’a- 
voir foUicité  la  mort  de  Prifcillien , il  fut  dépofé  de  l’Epifcopat , 
excommunié  6c  envoyé  en  exil  où  il  mourut  fous  Theodofe  I.  6c 
Valentinien.  Ilavoit  (i)compoféun  Livre  fous  le  titre  d’apologie, 
où  il  décrivoit  tous  les  dogmes,  les  maléfices,  6c  les  infamies 
de  Prifcillien  ; mais  il  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  Quelques-uns 
lui  ont  attribué  l’ouvrage  çontre  Varimond , Diacre  Arien  ; mais 
ce  traité  femble  n’avoir  été  écrit  que  dans  un  tems  où  l’Elpagne 
étoit  remplie  de  Barbares 6c  d’Ariens,  6c  parconféquent  long- 
tems  après  la  mort  d’Ithace. 


CHAPITRE  VIL 


Sùiui  Vigile  Evtque  de  Trente  Ù"  Martyr  ; faims  Sifinnius  , 
Mai  tyritis  Ù'  Alexandre , Martyrs. 

I.  O A I N T Vigile  que  Gennade  met  au  nombre  des  Eexi- 
^ vains  Ecclefiaftiques,  fucceda  dans  le  Siège  Epifcopal 
de  1 rente , Ville  fituée  à l’extrémité  de  l’Italie , à Abondance,  vers 
l’an  J 8 J.  Il  y a toute  apparence  que  c’eft  le  même  Vigile  qui  quel- 
que tems  après  fon  c'IecHon  pria  (c  ) faint  Ambroife  de  lui  don- 
ner quelque  réglé  pour  fc  conduire  comme  il  devoir  dans  lemi- 
hifterc  Epifcopal.  En  effet  l’Evêque  de  Trente  reconnoiffoit 
celui  de  Milan  pour  fon  Métropolitain  ; 6cce  que  dit  S.  Ambroife 
dans  fa  réponfe,  qu’il  falloir  (d)  empêcher  que  les  Chrétiens  nefe 
mariaffent  avec  les  Payens,  convient  fort  bien  à S.  Vigile  de  Tren- 
te, puifqu’il  y avoir  dans  fon  Diocèfe  un  grand  nombre  de  Payens. 
C’étoit  furtout  dans  un  canton  à deux  Üeuës  de  la  Ville,  nommée 
l'Anaunie  , fituée  fur  la  riviere  qu’on  appelle  la  Noce.  Ony  ado- 
roit  Saturne  6c  divers  autres  faux  Dieux.  S.  Vigile  pour  retirer 
les  habitans  de  ce  canton , des  ténèbres  où  ils  étoient  plongés, 
y,  envoya  trois  Prédicateurs,  pour  y porter  la  lumière  de  l’Evan- 
gile , 6c  y faire  connoître  le  vrai  Dieu.  Il  paroît  qu’il  les  avoir 


(a)  Sulpit.  Sever. /i4.  t.  f»g.  (t)  AmbroC  ej'Jl. 

( i ) IR  ioruj  , de  virù  eaf.  {d)  IbiJ. 
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reçus  de  faim  Ambroife  : puifque  lorfqu’il  envoya  leurs  corps  à 
faim  Simplicien  fon  fucceffeur  dans  le  Sidge  de  Milan , qui  les 
lui  avoir  demandds^il  lui  dit  {n)  qu'ils  étoient  à lui.  Ces  trois 
Aïiniftres  fe  nommoient  Sifinnius , Martyrius  & Alexandre.  Si- 
finnius  droit  ddja  avancd  en  âge, Grec  d’origine , & ne  dans  la  Cap- 
padocc  , d’une  famille  confiderable.  Sa  foi  droit  ardente  , & il 
avoir  un  cœurplein  de  courage,  une  perfdvcrance  qui  nefe  laf- 
foit  de  rien  , un  amour  infatigable  pour  le  travail  , une  fermeté 
conftante  pour  maintenir  la  difeipline;  & joignoit  à toutes  ces 
qualitds  un  efprit  doux  & pacifique  qui  fçavoit  s’unir  avec  tout  le 
monde  par  le  lien  de  la  charitd.  Ce  fut  lui  à qui  faint  Vigile  con- 
fia le  minifiere  de  la  parole  après  l’avoir  ordonné  Diacre.  Marty- 
rius & Alexandre  dtoient  freres , mais  drrangers  dans  le  pais.  Le 
premier  quitta  la  profefiion  des  armesn’dtant  encore  que  Cathd- 
cumene,  & abanaoi^fc  fa  famille  pour  fe  confacrer  à Jefus-Chrift 
dans  l’oflice  de  Letleur.  Le  fécond  avoir  auffi  abandonné  fon  païs, 
& embraffd , comme  fon  frere , le  parti  de  l’Eglife , qu’il  fervoit 
dans  le  degré  de  Portier. 

1 1.  Sifinnius , Martyrius  & Alexandre  cultivèrent  longtems  & 
avec  beaucoup  de  foin  la  nouvelle  Eglife,  dont  faint  Vigile  les 
avoit  fait  comme  fondateurs.  Leur  patience  y fut  fouvent  éprou- 
vée , 6c  ils  y curent  de  grands  combats  à foutenir  ; évitant  toute- 
fois de  donner  anx  Barbares  par  quelque  imprudence  , occa- 
fion  de  les  maltraiter,  6c  attendant  que  Dieu  leur  fit  naître  celle 
de  mériter  la  couronne  du  martyre.  Sifinnius  bâtit  une  Eglilè 
dans  un  village  nommé  Methon  ; 6c  ce  fût  la  première  que  l’on 
éleva  à Jefus-Chrift  en  ces  quarriers-là.  Il  la  bâtit  à fes  dépens, 
des  richeffes  de  fa  foi,  6c  de  ce  que  fa  dévotion  pût  tirer  de  fa  pau- 
vreté. Les  Barbares  irritésàla  vûë  de  cette  Eglife  firent  paroître 
en  diverfes  occafions  la  fureur  qu’elle  excitoit  en  eux , 6c  plu- 
fiieurs  fois  ils  s’affemblerent  au  fon  des  trompettes  pour  fe  jetter 
fur  les  fervitcurs  de  Dieu  , qui  ne  leur  oppolerent  qu’une  modé- 
ration chrétienne.  Ces  Barbares  avoient  accoutumé  chaque  an- 
née de  faire  à la  fin  du  mois  de  Mai  une  cérémonie  , qui  con- 
fiftoit  à conduire  autour  de  leurs  champs  une  ou  plufieurs  vidj- 
mes  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  folemnité.  Le  jour  arrivé, 
ils  voulurent  obliger  un  des  leurs  qui  depuis  peu  avoit  embrafle 
la  Religion  Cluétienne , de  fournir  des  vidimes  pour  cette  céré- 
monie. Sifinnius  ôc  fes  deux  compagnons  en  ayant  été  avertis, 


(f)  Dntgart  mn  fetui  jiud  tuum  i»  ntiit  nat.  Ad.  Siuc.  Martyr,  pag.fio. 
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accounircnt,pour  prendre  la  défetrfe  de  ce  Fidele;  mais  les  Payens 
les  arrêtèrent , voulurent  les  forcer  eux-mêmes  de  participer  à 
leur  impiété  ; 6c  fur  le  refus  qu’ils  en  firent , ils  blcflerent  Sifln- 
nius  fur  la  tête, d’un  cor  dont  ils  fe  fervoient  dans  cette  cérémonie , 
lui  donnèrent  des  coups  de  hache,  6c  battirent  tellement  les  autres, 
qu’ils  reflètent  prefquc  morts  fur  la  place.Leur  martyre  ne  fût  différé 
que  d’une  nuit  ; car  le  lendemain  les  Payens  revinrent  dès  le  point 
du  jour  les  charger  avec  la  même  fureur,  annés  de  pieux  poin- 
tus 6c  de  haches.  Entrés  dans  l’Eglife  ils  y trouverait  quelques 
Levites , c’efl-à-dire , des  Clercs  6c  les  autres  perfonnes  confa- 
crées  aufer\ice  del’Eglifequi  chantoient  Laudes  , c’eft-à-dirc, 
les  Hymnes 6c  l’Office  du  matin;  6c  malgré  leur  réfiflance,  ils 
pillèrent  tout , profanèrent  les  divins  Myflcres,  6c  démolirent  l’E- 
glife.  Sifinnius  étoit  encore  au  lit,  n’ayant  pû  en  fortir  à caufe  des 
bleffures  qu’il  avoitre<jucs  la  veille;  6c  Martyrius  qui  étoit  occupé 
à panfer  fes  playes , lui  prefentoit  de  l’eau  à boire  , lorfque  ces 
furieux  entrèrent.  Ils  fc  jetterent  fur  Sifinnius , 6c  parles  nouvel- 
les playes  qu’ils  lui  firent , il  emporta  la  couronne  du  martyre.  A 
l’égard  de  Martyrius,  au iïi-tôt  quil  lesvit  entrer,  il  fe  fauva  dans 
un  jardin  voifin  de  l’Eglife,  ne  croyant  pas  qu’il  dût  s’expofer  té- 
mérairement à leur  fùreurmais  il  y fut  découvert  par  une  fille  à qui 
ce  jardin  appartenoit.  Les  Payens  l’ayant  pris,  rattachèrent  avec 
des  cordes  à un  arbre,  6c  le  percerent  de  pieux.  Martyrius  feuf- 
frit  tous  ces  maux , rendant  grâces  à Dieu,  6c  fe  réjoui  fiant  d’être 
lavé  de  nouveau  par  le  Baptême  de  fon  propre  fang.  Tout  percé 
qu’il  étoit , ils  voulurent  le  traîner  devant  une  idole  ; mais  en  che- 
min il  rendit  l’efprit.  Le  martyre  d’Alexandre  fut  plus  long  : les 
Barbares  le  lièrent  avec  les  corps  de  Sifinnius  6c  de  Martyrius, 
6c  les  traînèrent  tous  trois  enfemble  par  des  chemins  raboteux  6c 

f)leins  de  cailloux  ; 6c  ayant  attaché  une  clochette  au  cou  d’A- 
exandre , ils  fe  motquoient  de  lui , en  luidifant  : que  Jefus-Chrift 
le  défendît  , s’il  vouloit.  Laffés  d’infulter  à fa  patience  6c  aux 
corps  des  deux  autres  Saints , ils  allèrent  achever  d’abattre  TE- 
glife  , 6c  avec  les  poutres  qu’ils  en  tirèrent,  ils  allumèrent  un  grand 
feu  devant  une  vieille  idole  de  Saturne,  6c  y jetteront  les  corps 
morts  de  Sifinnius  6c  de  Maityrius.  Enfuite  ils  déchirèrent  en- 
core de  coups  Alexandre  ; puis  lui  propoferent , ou  d’adorer  Sa- 
turne, ou  d’être  jetté  dans  le  même  feu  avec  fescompagren  . Il 
choifit  ce  dernier  parti , 6c  fut  aufii-bien  que  fes  freres  cfî  ; t à 
Dieu  en  holocaufte.  C’étoit  un  Vendredi  du  mois  de  May  , de 
l’an  3P7. 
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III,  Saint  Vigile  qui  avoir  été  prefcnt  à leur  martyre,  avec 
un  grand  nombie  de  Chrétiens , nous  en  a confervé  Thiftoirc 
dans  deux  Lettres  qu’il  écrivit,  l’une  à faint  Siniplicien,  Evê- 
que de  Milan,  l’autre  à faint  Chryfoftôme , Evêque  de  Conftan- 
tinople.  Gennade(a  ) fait  mention  de  la  première  ; ficBoUandus 
nous  a donné  la  fécondé  fur  un  manuferit  du  Vatican.  Toutes 
les  deux  font  d’un  ftile  extrêmcmait  obfcur  & embaralfé,  par- 
dculicrement  celle  qui  efl  adreflee  à faint  Chryfodôme , dont  on 
ne  peut  gueres  rendre  d’autre  taifon,  finon  qu’il  prit  plus  de  peine 
pour  l’écrire,  parce  qu’il  avoit  moins  d'habitude  avec  lui  qu’avec 
lâint  Simplicien.  Car  U eh  {if')  ordinaire  à ceux  qui  ont  une 
faufle  idée  de  l’éloquence,  décrire  d’autant  plus  mal , qu’ils  font 
plus  d’efforts  de  bien  écrire  , parce  qu’ils  s’éloignent  davan- 
tage du  hile  (impie  & naturel  , qui  eh  toujours  le  plus  beau  ; 
mais  quelque  mauvais  que  fait  le  hile  de  ces  deux  Lettres , on 
ne  laide  pas  de  fentir  en  les  lifant , qu’elles  font  d’un  homme 
plein  de  foi,  de  zele  & de  pieté,  qui  n'ccrivoit  que  des  chofes 
dont  il  étoit  bien  infomié.  La  Lettre  à faint  Simplicien  eh  très- 
courte  , ôc  contient  en  abrégé  la  vie  & le  martyre  de  Sifinnius  & 
de  fes  deux  compagnons.  Saint  Vigile  ( c ) y témoigne  qu’il  avoit 
déjà  pris  le  deffein  de  bâtir  une  Eglifc  au  lieu  où  ils  avoient  fouf- 
fert.  Il  y paroît  auffi  fort  touché  de  leur  mort , & demande  avec 
beaucoup  d’humilité  à ce  faint  Evêque  de  lui  obtenir  par  fes  priè- 
res de  toucher  au  dernier  jour  feulement  le  bord  de  la  robe  ou 
des  faints  Evêques  ou  des  Martyrs.  Gennade(d)  femble  dire, 
qu’outre  cette  Lettre  faint  Vigile  avoit  encore  écrit  un  Livre  fur 
les  Martyrs  qui  avoient  été  tués  de  (bn  rems  par  les  Barbares. 
Honoré  d’Autun(e  ) lui  attribue  même  cinq  Livres  fur  cette 
mariere  ; on  ne  f^ait  ce  qu’ils  font  devenus.  La  Lettre  à faint 
Chryfohôme  lui  fut  portée  par  un  Comte nemmé  Jacques  , qui 
prêt  de  quitter  les  dignités  du  fiécle  pour  embraffer  la  vie  fo- 
iitaire,  s’en  alloit  à Conhantinople.  Avant  fon  départ  il  demanda 
à faint  Vigile  des  reliques  de  ces  nouveaux  Saints,  dont  le  fang 
fumoit  prefqu’encore , voulant  les  apporter  à faint  Chryfohome, 
qui  avoit  été  fait  Evêque  de  cette  Ville  , au  commencement  de 
l'an  Le  faint  Evêque  de  Trente  eut  quelque  peine  à lui  en 


(a)  GennAcl.  de  Scrifior.  EccleJijU.  I (f)AÔ.  Sinccr.Mart.faj.  ^to. 

raf.  rr.  1 ( ) GennaJ.  de  Scr  ft-  tcelef.  cap.  57. 

(i  ) Tiüemunu  tum.  lo.hifi.  Eeclef.  I ( r ) Honor.  Auguft.  de  Script.  Eccltf. 
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accorder,  dans  la  crainte  de  n’être  pas  un  aïïez  prudent  dirpen- 
fatcur  d’un  fi  grand  tr^for.  Il  lui  en  donna  néanmoins , & écrivit 
fur  cela  une  Lettre  aflcz  longue  à'  faint  Chryfoftômc  , dans  la- 
quelle il  fait  l’hiftoire  du  martyre  des  trois  Saints.  Les  alluHons 
que  l'on  y trouve  à Virgile  fie  a quelques  autres  Latins  font  voit 
qu’il  l’écrivit  en  latin,  6c  ce  qui  yeftdit(a)  des  Circoncellions 
d’Afrique  qui  fe  tuoient  eux-mêmes  fans  appréhender  la  mort , 
cft  une  preuve  de  Fantiquité  6c  de  la  fincerité  de  cette  Lettre. 

IV.  Saint  Vigile  cft  mis  lui-même  au  nombre  des  Martyrs  Martyre  de  S. 
dans  les  anciens  martyrologes,  6c  par  Fortunat( i ) , qui  parlant 

de  ces  reliques  mifes  dansl’Eglife  de  faint  André  à Ravenne^ 
dit  qu’il  fût  tué  par  une  troupe  depayfans,  ôc  qu’il  trouva  la  vie  ea 
cherchant  la  mort.Ufuard  dit,  qu’il  lût  accablé,  pour  le  nom  de 
Jefus-Chrift,  par  une  grêle  de  pierres;  âcmetfon  martyre  fous  le 
Confulat  de  Stilicon , c’eft-à-dire,  l’an  400.  ou  au  plûtardl’an  40^. 
car  Stilicon  fut  Conful  en  ces  deux  années. 

V.  Quelques-uns  ont  pris  occafion  du  genre  de  fa  mort,  de  le  Vigile  do 
confondre  avec  un  ancien  Evêque  du  même  nom , à qui  Celfe  fon'dua»ecûm 
adreffa  la  traduction  latine  de  la  conférence  entre  Jafon  6c  Pa-  autn  vfgii» 
pifque  , parce  que  ce  Traducteur  promet  à Vigile  la  couronne  contïenM* 
du  martyre  ; mais  cette  raifon  eft  foible.  On  pouvoitfaire  ce  com*  de  Jafcn  & 
pliment  aux  Evêques  dans  le  tems  des  perfécutions , où  il  leur 

étoit  affez  ordinaire  de  fouffrir  le  martyre;  mais  cela  étoit  beau- 
coup plus  rare  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  qui  fût  celle  de  l’Epif- 
copat  de  faint  Vigile  de  Trente.  D’ailleurs  il  y a dans  la  prérace 
de  ce  Traducteur  des  cxpreftîons(  c)  , qui  n’ont  guercs  eû  lieu 
qu’avant  la  naiffance  de  FAtianifme , ôc  qu’on  n’auroit  pas  trou- 
vées bonnes  depuis.  Enfin  il  eft  hors  d’apparence  que  Celfe  ait 
adreffé  la  traduction  à notre  Saint , pour  en  juger  : car  outre  qu’il 
n’étoit  point  fort  habile  dans  la  langue  latine  , il  eft  vrai-fem- 
blable  qu’il  ne  fçavoit  pas  la  grecque  ; autrement  il  auroit  écrit  en 
cette  langue  à S.  Chryfoftôme.  L’ouvrage  traduit  par  Celfe  dont 
nous  n’avons  dit  qu’un  mot  en  paffant , étoit  une  conférence 
d’un  Juif  d’origine  6c  Chrétien  de  religion  , nommé  Jafon, 
avec  un  Juif  d’Alexandrie  appelléPapifquc.  Celui-ci  y défendoit 
fes  fuperftitions  avec  toute  l’opiniâtreté  ordinaire  à ceux  de  fa 
nation.  Mais  Jafon  lui  fit  voir  fi  clairement  que  les  prophéties 


( 4 ) AS.  SÎBcer.  Martyr,  fag.  <13. 

( 4 ) Fortunat.  lih.  i.  cap.  1. 

{c  ) En  Toici  une  : Etiamqut  Spirittu 
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de  l’ancien  Teftament , avoient  été  accomplies  en  Jefus-Chrill; 
que  Papifque  éclairé  intérieurement  (4)  cies  lumières  du  Saint* 
Éfprit , crut  en  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu , & pria  Jafon  de  lui 
faire  obtenir  le  Sacrement  de  Baptême.  Il  ne  nous  refte  rien  de 
cette  conférence,  fi  ce  n’efi  quelques  paroles  qu’en  a rapportées 
faint  Jérôme  (ê).  Mais  nous  avons  (r)  encore  la  préface  entière 
du  Traduêleur.  Celfe  l’Epicurien  qui  avoir  vû  la  conférence  de 
Jafon  & de  Papifque, en  parloir (i)dcfavantageufement  dans  un 
écrit  qu’il  publia  contre  les  Chrétiens  fur  la  fin  du  fécond  fiécle. 
Origene  en  prit  la  défenfe  dans  fon  quatrième  Livre  contre  cet 
Epicurien  ; ôc  fur  de  la  bonté  de  l’ouvrage , il  y renvoya  ( e ) tous 
ceux  qui  voudroient  fe  donner  la  peine  de  le  lire  : foutenant  qu’ils 
mépriferoient  moins  le  Livre  que  celui  qui  en  avoir  parlé  fi  défa- 
vantageufement.  Surius  {f  ) nous  a donné  une  vie  de  faint  Vi- 
gile de  Trente  ,qui  lui  attribué  un  écrit  contre  les  erreurs  de  Ne- 
fiorius  & d’Eutyche;  mais  on  convient  que  l’Auteur  de  cette  vie, 
qui  paroît  de  peu  d’autorité,  l’a  confondu  avec  un  autre  Vigile, 
qui  vivoit  près  de  cent  ans  après  l’Evêque  de  Trente. 
S.Simp'icien,  V I.  Saint  Siinplicien  dont  nous  venons  de  parler , s’étoit  con- 

Ivcqiw  de  facré  (g  ) à Dieu  dès  fa  jeunefie,  & vécut  dans  une  très-grande 
Àu.a«.  pieté  jufqucs  dans  un  ?.ge  fort  avancé.  Sçavant  en  la  vie  fpiri- 

luelle  par  une  longue  cxj'erience , on  voyoir  reluire  en  lui  la  grâce 
de  Dieu  ; & l’on  rcconnoilToit  ailément  en  le  voyant , qu’il  étoit 
un  fidel  ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il  avoir  naturellement  (A)  l’ef- 
prit  vif  ôc  pénétrant.  L’ardeur  de  fti  foi  6c  le  defir  de  connoître 
plus  parfaitement  les  myftcres  de  Dieu  , l’engageront  de  voyager 

Î)ar toute  la  terre.  Il  demeura  quelque  tems  à Rome;  6c  ce  fut 
à que  Dieu  fe  fervit  de  lui  pour  la  converfion  f i ) du  célébré  Vi- 
.âorin  qui  enfeignoit  publiquement  l’éloquence  dans  cette  Ville. 
De  Rome  il  vint  à Milan,  où  il  lût  éle\é  à l'honneur  de  la  Prê- 
trife(  k ).  Saint  Ambroife  y étoit  alors , mais  encore  Cathécu- 
■ mené,  6c  faint  Simplicien  lui  lèrvoit(/)  de  pere,  en  lui  don- 
nant les  inftruûions  néceflaires  pour  recevoir  le  Baptême.  Dc- 


( 4 ) Prxfat.  in  Jafon  & Tafifatm.  Ibid.  i 
j'jr-  570.  _ I 

{b)  Tlier^nîm.  qUétJf,  in  Ctnef.  ^ in 
p.  ad  CaLt, 

(c  ) 1cm.  ti  I.  Cf.  Cypriani  > tdit.  Pt~ 
rif.  an.  i jiaf.  ^(S. 

(d  ) Onjtn.  /À.  4.  rom.  <jtlf. 

(t)  Ibid, 


(/)  Surius  , ad  i-au  19.  Maii , 
3»i- 

( r ) Auguit.  Lb.  8.  conftjf.  e.  1 . 

(»  ) Ambrol'.  .n  txam, 
i ) Auguft.  I.  !•.  icnf.  cap.  ». 
k ) (joinad.  de  v.r.j  Mi^.  caf.  )t. 
(J  ) Au^utl.  1,  8.  cirjcjf.  caj.  1. 
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Fuis  ce  tems-là  faint  Ambroife  l’appdla  toujours  fon  pere  ( <i ) , & 
aima  comme  tel  ; faint  Simplicicn  de  fon  côté  l’aimoit  comme 
fon  fils.  U eftimoit  {b)  beaucoup  fes  écrits , & quoiqu’habile  lui- 
inéme,  il  le  confultoit  ( c ) dans  leÿ  difficultés  qu’il  trcuvoit  fur 
l Ecriture , prenant  plaifir  à écouter  ce  faint  Evêque  , lorfqu’il  ex- 
rliquoit  au  peuple  les  myfieres  renfermés  dans  les  Pfeaumes , ou 
les  Epitres  ae  faint  Paul.  Ce  fut  auffi  à faint  Simplicitn  que  faint 
Auguftin  (d)  s’adreffa  en  l’an  jy5.  peur  lui  découvrir  les  agita- 
tions de  fon  ame;  & peur  apprendre  de  lui  le  genre  de  vie  qu’il 
devoir  cmbralTcr.  Saâit  Simplicien,  peur  lui  inffiirer  d’abord  l’a- 
mour de  l’humilité  de  Jefus-Chrift,lui  raconta  de  quelle  maniéré 
Vidorin  s’étoit  converti , & l’exhorta  à l’imiter.  L’an  jyjy.  faint 
Ambroife  étant  { e)  prêt  de  mourir,  quelques-uns  de  fes  Eccle- 
fiaftiques  s’emretenans  enfcmble  fur  le  choix  de  celui  qu’il  fau- 
droit  lui  donner  pour  fucceffeur,  parlèrent  de  faim  Smplicitn; 
mais  fi  bas  qu'à  peine  s’cntendoient-ils  eux-mêmes.  Le  faint 
Evêque,  quoique  fon  éloigné  d’eux , les  entendit,  comme  s’il 
avoir  été  prefent  à cet  entretien  ; & pour  montrer  qu’il  approu- 
voit  ce  cnoix , il  dit  tout  haut  par  trois  fois  ; il  eft  vieux , mais  il 
cft  bon.  Saint  Simplicien  fut  en  effet  choifi  peur  lui  fucceder.  La 
même  année  il  fiat  ordonné  dans  un  Concile  d’Afnque  que  l’on 
confulteroit  les  Evêques  Syrice  ôc  Simplicien,  pour  fqavoir  fi  l’on 
ne  peuvoit  pas  élever  à la  Clericature  ceux  qui  aveient  été  bap- 
îilés  étant  enfans  par  les  Donatifles.  Les  Peres  du  premier  Con- 
cile de  Tolede  l'oumirent  auffi  leurs  Ordonnances  touchant  la 
réception  des  Prifcillianilles,  aujugemcmde^ces  deux  Evêque% 
ne  voulant  pas  qu’ils  fiffent  aucune  crdinarion , jufqu'à  ce  que  Ip 
Pape  Syrice  ou  faint  Simplicien  leur  euffent  rendu  la  communion. 
On  met  (/)  la  mort  de  faint  Simplicien  vers  le  mois  de  Alay  de 
l’an  400.  du  moins  eft-il  certain  qu’il  ne  vivoit  plus  en  ^oi.puif- 
que  le  Concile  de  Canhage  tenu  le  16.  de  Juin  de  cette  année, 
ordonne  que  l’on  écrira  à Venerius  de  Alilan,  qui  lût  le  fuccefi 
feur  de  l^int  Simplicien. 

“VU.  Gcnnade(^)  dit  que  làint  Simplicien  écrivit  beaucoup  de 
Lettres  à S.  Augufiin  encore  Prêtre,  pour  l’exciter  à travailler  fur 
l’Ecriture  fainre , Ôc  qu’il  fut  en  quelque  forte  fon  excitateur  , de 
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(4)  AuguA. i/i.rm.  | num.  4^.  pa^.  11. 

(i  ) A.nibrol.  in  Tplm.  104.  I (f)  l’auiinus , epifi.lf, 
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même  qu’Ambroife  l’avoit  été  autrefois  à l’égard  d’Origene.  Il  en 
avoir  vû  une  entr’autres  qui  avoir  été  rendue  publique  , dans  la> 
quelle  S.  Simplicien , en  faifant  diverfes  demandes  à S.  Auguflin, 
comme  pours’inllruire  de  ce  qu’il  ne  fkjav oit  pas , l’inllruiloit  lui- 
même.  Il  y en  avoir  une  autre,  où  ce  faint  Évêque  témoignoit 
avoir  lû  avec  une  extrême  Joye  quelques  ouvrages  de  faint  Au- 
gulHn  , ôc  où  il  lui  demandoit  l’explication  de  quelque  ditHcul- 
té.  Toutes  ces  Lettres  font  perdues  ; mais  nous  avons  laréponfe 
de  faint  Auguftin  à la  dernierc , où  il  traite  faint  Simplicien  de 

Î)ere , ôc  avec  de  grandes  marques  d’eftime  ôc  de  relpeél.  Elle 
c trouve  à la  tête  des  deux  Livres  qu’il  lui  adreflâ.  Parmi  les  épi- 
grammes  d’Ennodius  (a),  il  y en  aune  en  l’honneur  de  faint 
Simplicien , où  ce  Poëte  témoigne  , que  Dieu  lui  donna  une 
grande  paix  pendant  fon  Epifeopat,  comme  pour  épargner  fa 
vieillelle  qui  ne  diminuoit  point  néanmoins  la  vigueur  de  fon  ame, 
ôc  ne  put  l’obliger  de  rien  relâcher  de  l’éminente  vertu  qu’il  avoit 
fait  paroître  dans  la  force  de  fon  âge. 
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CHAPITRE  VIII. 

Zenon  de  Vérone,  Pierre  d!  Alexandrie , Sophrone  ,Dexter, 
Lucius  faux  Evêque  d Alexandrie, 

I.  N n’a  rien  d’affuré  touchant  Zenon  de  Vérone.  Le 

• Martyrologe  Romain  ( b ) met  le  martyre  d’un  Zenon, 

Evêque  de  cette  Ville,  fous  la  pcrfécution  de  Galien.  Reginon 
qui  ne  le  fait  que  ConfelTeur , le  met  auffi  dans  fa  chronique  fous 
Galien  ôc  Valerien.  D’autres  croyent  qu'il  n’y  a eû  qu’un  fcul  Evê- 
que de  ce  nom  à Verone,  ôc  lui  donnent  pourfucceffeur  dans  ce 
Siège,  Syagrius.  Ce  qui  eft  de  vrai , c’eft  qu’Onuphre  ôc  quelques 
autres  qui  ont  écrit  l’hiftoire  des  Evêques  de  Verone , n’en  re- 
connoiircnt  qu’un  feul  du  nom  de  Zenon;ôc  il  y a toute  apparence 
que  c’eft  celui  que  faint  Ambroife  dans  une  Lettre  écrite  {c  ) vers 
l’an  Î70.  appelle  un  Evêque  de  fainte  mémoire , ôc  qu’il  dit  avoit 
fanêlifié,  il  y avoit  déjà  plufieurs  années , la  vierge  Indicie  par  U 


(4)  Ennodius  , carminé  78.  lih,  i.  • (^  ) Ad  diem  ii.  jlfrilU, 

fag,  >87J.  ecm.i,  eper,var,  iimtmdi,  I (<-3  Ambrof  ffr/7. 7<f. 
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ZENON  DE  V E R O N E , &c.  4<fî 
Wn^diâion.  Sqint  Grégoire  ( « ) le  Grand  en  parlant  de  Zenon 
de  Verone,  lui  donne  la  qualité  d’Evêque  & de  Martyr;  croyant 
apparemment  qu’il  avoit  fouffèrt  quelque  chofe  pour  la  Foi  dans 
les  perfécutions  de  Conftantius  & deValens.  Car  l’Evêque  Ze- 
non dont  parle  faint  Ambroilè,  avoit  vécu  fous  l’Empire  de  ces 
deux  Princes  jufqucs  vers  l’an  570. 

1 1.  Nous  avons  fous  le  nom  de  ce  Saint  127.  fermons  impri-  ^ 
mésàVenife  en  i jo8.  & à Veroneen  iy85.  & depuis  dans  les  z'non.*  ^ 
Biblioteques  des  Peres , 6c  dans  celle  des  Prédicateurs  par  le  Pere 
CombeHs , dont  quatre  font  fur  la  Genefe  , trois  fur  Abraham  , 
un  fur  le  fonge  de  Jacob,  un  fur  Juda  & Thamar,  quinze  fur 
l’Exode,  un  fur  Job,  huit  fur  les  Pfeaumes,  fept  fur  Ifaïe , neuf 
fur  Daniel,  un  fur  Jouas , un  fur  les  deux  tentations,  un  fur  le  La- 
zare, neuf  fur  divers  myfleresde  Jefus-Chrift,  neuffur  la  Pâque, 
huit  fur  leBaptême,  fept  aux  nouveaux  baptifés,  un  fur  faint  Arcade 
Martyr,  imprimé  auflTi  dans  le  premier  tome  des  aSes  des  Saints  du 
mois  de  Janvier  par  Bollandus  ; les  autres  fur  differens  fujets. 

Mais  on  convient  prcfque  unanimément  aujourd’hui  que  la  plû- 
part  de  ces  difeours  ne  font  point  de  Zenon  de  Verone,  & on 
doute  même , s’il  y en  a aucun  qui  foit  de  lui.  Il  n’en  eft  fait  men- 
tion ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  Gcnnade , ni  dans  ^cun  des 
anciens  qui  ont  fait  des  catalogues  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 

Parmi  ceux  qui  font  fur  la  Genefe  & fur  l’Exode , il  y en  a qui  ne 
font  qu’une  répétition  des  difeours  précédons  fur  la  même  ma- 
tière. Les  difeours  fur  ces  paroles:  Soyez  ûtuntrfs  â vous-mêmes , 

& fiir  l’envie  , font  entièrement  de  faint  Bafile  ; & ceux  qui  font 
fut  le  jeûne  & fur  Irt  tentations , ne  font  que  des  extraits  des  ho- 
mélies de  ce  Pere  fur  de  fcmblables  fujets.  Ce  qu’on  lit  dans  ces 
homélies  fur  les  Pfeaumes  xz6.  127.  128.  12p.  & 130.  eft  thé 
des  connnenraircs  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfeaumes  ; & c’eft  appa- 
remment des  mêmes  commentaires  que  font  pris  les  difeours 
fur  les  Pfeaumes  49.  79.  & i co.  Dans  le  difeours  intitulé,  de  la 
continence,  l’Auteur  à l’occafîon  de  ce  qui  eft  dit  dans  l’Epitre 
de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , remarque  qu’il  y avoit  plus  de 
400.  ans  que  cet  Apôtre  avoit  donné  des  réglés  fur  cette  ma- 
tière. Ce  difeours  n’a  donc  pu  être  écrit  que  dans  le  milieu 
du  cinquième  fiécle,  & par  conféquent  long-tems  après  la  mort 
de  Zenon  dont  parle  faint  Ambroife.  Il  eft  vrai  qu’au  lieu  de  400. 
ans,  on  a mis  200.  dans  l’édition  de  la  Biblioteque  des  Peres  à 


(«)  Gregor,  d.j/cg. /.  j.  ly. 
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4^4  ZENON  DE  VERONE,’ 

Lyon  en  kÎ??.  & dans  quelques  autres  ; & cela  à deflcih  de 
faire  attribuer  ces  difcours  à ce  Zenon , qu'on  dit  avoir  été  mar- 
tyrifé  dans  la  perfécution  de  Galien,  vers  l’an  260.  Mais  outre 
que  l’on  a fait  ce  changement  contre  l’autorité  des  anciens  ma- 
nufcrits;  il  eft  certain  que  ces  difcours  font  d’un  tems  poftérieut 
à la  naiffance  del’hérefie  Arienne.  Cela  fe  voit  par  un  des  dif- 
cours fur  la  divinité  (<j)  de  Jefus-Chrift,  où  l’Auteur  parle  con- 
tre les  Hérétiques,  qui , avouant  que  le  Verbe  étoit  Dieu  , ne  le 
croyoient  pas  néanmoins  éternel  comme  fon  Pere  , & qui  di- 
foient  qu’il  y avoir  eû  un  tems  où  il  n’étoit  point.  Il  faut  ajou- 
ter que  la  plupart  de  ces  difcours  font  d’un  flile  tout  different; 
qu’il,  y en  a un  grand  nombre  de  fi  courts  qu’ils  ne  méritent  pas 
le  nom  de  difcours  , 6c  qu’ils  paroiffent  plutôt  des  extraits  de  dif- 
ferens  Auteurs  ; que  le  difcours  fur  faint  Arcade  Martyr , n’cft 
point  attribué  à faint  Zenon  ( b ) dans  quelques  anciens  manuf- 
crits,  ôc  qu’il  y eft  fans  nom  d’ Auteur.  Il  y en  a néanmoins,  où 
il  porte  le  nom  de  Zenon  de  Vérone  , entr’autres  dans  celui 
qu’Hincmar(r)  de  Reims  donna  au  Monaftere  de  faint  Remy 
dans  le  neuvième  ficcle.  On  trouve  encore  dans  ce  manuferit 
tous  les  autres  difcours  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Zenon, 
dans  la  Çiblioteque  des  Peres , ôc  ils  y font  divifés  en  deux  Li- 
vres. Ce  qui  prouve  que  celui  qui  a fait  ce  recueil  vivojt  au  plu- 
tard  fur  la  fin  du  huitième  fiécle , ou  dans  les  commencetpens 
du  neuvième. 

III.  Pierre  fuccefteur  de  faint  Athanafe  dans  le  Siège  d’A-  1 

lexandrie  en  37;.  étoit  un  homme  excellent  (d),  admirable 
pour  fa  pieté  (f)  ôc  fon  éloquence.  Fidel#  compagnon  (/)  de 
ce  faint  Evêque , il  eut  part  à fes  afHiôlions  , à fes  peines  ôc  à fes 
fueurs,ôc  ne  l’abandonna  jamais  dans  les  dangers  qu’il  courut, 
foit  à Alexandrie , foit  dans  fes  voyages.  Son  éleèUon  à l’Epif 
copat  d’Alexandrie  fut  généralement  approuvée.  Saint  Athanafe 
avant  que  de  mourir  lui  donna  le  premier  (g)  fon  fuffrage;  il  fût 
fuivi  de  celui  de  tous  les  Ecclefiaftiques  de  la  Ville  , de  tous 
les  Officiers,  de  toutes  les  perfonnnes  de  diftinâion.  Le  peu- 
ple en  témoigna  fa  joye  par  des  acclamations  publiques.  A uffi- 
tôt  après  les  Evêques  voifms(A)  qui  craignoient  que  cette  éleèlion 


(a)  Serm.  t.  de  Netivit.  pag.  j8tf. 
Bibiioc.  Patr.  tom,  3 . 

( 4 ) Aft.  Sine.  Martyr.  J)4g.  jiÿ. 

( f ) Ibi.l. 

(d)  Theodoret.  M.  ♦.  cap.  17, 


ff)  Socrat.  lib.  6,c.7p.  11. 

/)  Ruffin.  lib.  i.cjp.  3. 

(g  } Theorforet.  hb.^.  cap.  1 7, 

(h)  Ibid.jrdp.  18. 
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ne  futtraverfée  par  les  cabales  des  Ariens  , safTeinbicrent  en  di- 
ligence pour  l’ordonner  Evêque;  Scies  faims  Anachorètes  quit- 
tèrent leur  folitude  pour  le  porter  fur  le  trône  de  S.  Athanafe.  A 
peine  y fut-il  placé  que  le  Gouverneur  {a)  de  la  Province  nommé 
Pallade , qui  faifoit  profelTton  ouverte  de  l’idolâtrie  , ravi  de  trou- 
ver l’occafion  de  faire  la  guerre  à Jeffas-Chrift  , alTembla  un  grand 
nombre  de  Payens  6c  de  Juifs , avec  lefquels  il  vint  à l’Eglife  de 
faint  Theonas , comme  s’il  fut  venu  attaquer  une  armée  ennemie. 
Il  commanda  d’abord  à Pierre  d’en  fortir;  6c  fur  le  refus  qu’il  en 
fit , il  y entra  avec fes  troupes^  qui  commirent  des  excès  horri- 
bles. Pierre  voyant  les  prophanations  facrileges  qui  fe  commet- 
toient  dans  l’Eglife , la  quitta  fecretement , 6c  après  quelques  fé- 
jours  dans  la  Ville , il  en  fortit  6c  fe  retira  ( ^ ) à Rome.  Il  trouva 
dans  l’Eglife  Romaine  tout  le  fecours  qu’il  en  avoit  attendu  : 
c’efl-à-dire , une  retraite  affûtée  ,6c  beaucoup  de  compaJllonaux 
maux  de  fon  Eglifc.  Rome  le  reconnut  auffi  pour  légitime  fuc- 
ceffeur  de  faim  Athanafe , 6c  dit  anathème  à Lucius  que  les  Ariens 
avoient  mis  en  fa  place  fur  le  trône  d’Alexandrie.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  (r)  parlant  delà  retraite  de  Pierre  à Rome,  dit  qu’au  lieu 
des  corps  morts  parles^iolences  de  Pallade,  il  montrartans  cette 
Ville  une  robe  toute  fanglante , 6c  qu’une  aceufation  fi  éloquente 
fans  parole , contre  l’injuftice  des  perfecuteurs,  fit  verfer  des  lar- 
mes à tout  le  monde,  6c  pleurera  l’Occident  les  maux  que  l’O- 
rient avoit  foufferts.  Le  féjour  de  Pierre  en  Occident  fut  affez 
long  ; il  ne  revint  à Alexandrie  qu’en  378.  Il  apporta  avec  lui 
des  Lettres  du  Pape  Damafe , qui  autorifoient  ôc  confirmoient 
fon  éleélion,  aufIL-bienquelaFoi  de  Nicée.  Le  peuple  le  reçut 
avec  joye , remit  les  Eglifes  entre  fes  mains , 6c  chaffa  le  faux 
Evêque  Lucius.  Nous  avons  une  Loi  ( d)  de  l’Empereur  Theo- 
dofe, publiée  le  a8  de  Février  de  l’an  3 80.  par  laquelle  ce  Prince 
déclare  qu’il  veut  que  tous  fes  fujetsfuivent  la  P'oi  qui  étoitenfei- 
gnée  par  le  Pape  Damafe  6c  par  Pierre  d’Alexandrie  : ajoutant  que 
ceux  quile/erom  , feront  leuls  réputés  Catholiques,  & que  les 
autres  feront  traités  comme  hérétiques  6c  infâmes , 6c  punis  de 
diverfes  peines.Pierre  mourut  vers  le  commencement  de  l’an  381. 
après  avoir,  gouverné  l’EgUfe  d’Alexandrie  fept  ans  6c  ua  peu  plus 
de  neuf  mois.  • 


4 ) Theodoret.  iS/a.  i8.  d' I».  1 (r)  Gre».  Nai.  cr4f.  ij.  418. 

i ) Socrat.  lit.  4.  c.  1 1 . (J*,  »».  Sofom,  j ( d } Cod-Theod.  16.  /om.  1 . ftg.  4.  î, 
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IV.  Thcodoret  (^j)  nous  a confervé  le  milieu  de  la  Lettre 
que  Pierre  écrivit  touchant  les  violences  commifes  par  Lucius 
à Alexandrie.  Elles  furent  fi  grandes , que  lorfqu’il  voulut  racon- 
ter ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion , le  feul  fouvenir  tira  des  lar- 
mes de  (es  yeux.  Je  garderois  encore  le  fllence , dit-il  , ou  ne 
m’occuperois  tout  au  plus  qu  a verfer  des  pleurs  , fi  les  penfées 
que  Dieu  m’a  données , n’avoient  diflipé  ma  douleur.  Cette  trou- 
pe de  Payons  & de  Juifs  dont  j’ai  parlé , étant  entrée  dans  l’E- 
glife  de  Theonas , y chanta  des  clianfons  compufees  en  l’hon- 
neur des  Idoles  , au  lieu  des  Pfeaumes , y battit  des  mains  & y dit 
des  paroles  déshonnêtes  , au  lieu  d’y  lire  la  fainte  Ecriture  ,&  y 
prononça  contre  les  vierges  confacrées  à Dieu , des  faletés  que 
je  n’ai  garde  de  repeter.  Il  n’y  eut  point  d’homme  grave  qui  ne 
bouchât  fes  oreilles , de  peur  de  les  entendre.  Mais  plut  à Dieu 
qu’ils  fe  fuflent  contentés  de  cette  infolcnce  , & qu’ils  n’eu  ffent 

f)oint  enchéri  fur  la  licence  de  leurs  difeours  par  la  brutalité  de 
eurs  aélions.  Il  y en  eut  même  de  tués  à coups  de  bâtons  fur 
la  tête , & plullcurs  demeurèrent  fans  fépulture  au  grand  déplai- 
fir  de  leurs  parens  ; il  y en  a dont  on  cherche  encore  aujour- 
d’hui les  Sorps.  Ces  impies  ont  fait  danier  fur  l’aurel  ^ où  nous 
attirons  le  Saint-Efprit  par  nos  prières , comme  fur  un  théâtre 

rrophane  , un  jeune  homme  , qui  renonçant  en  quelque  forte  à 
honneur  de  fon  fexe,  avoir  pris  un  habit  de  fille.  Pierre  raconte 
encore  d’autres  abominations , & ajoute  : Lorfque  je  fus  forti  de 
l’Eglife , Lucius  mon  fucceffeur , qui  n’avoit  point  été  41ù  dans 
une  affemblée  d’Evêques,parlesfufIrages  du  Clergé,  ni  deman- 
dé par  le  peuple  félon  les  Loix  de  l’Eglife  ; mais  qui  avoir 
acheté  la  dignité  Epifcopale  , y arriva.  Mais  il  n’y  arriva  pas  feul; 
il  avoir  avec  lui  non  des  Evêques , des  Prêtres,  des  Diacres,  des 
fidèles;  non  des  Moines  qui  chantaffent  des  hymnes  tirées  de 
l’Ecriture  fainte,  mais  Euzoïus,  qui*ayant  été  autrefois  ordonné 
Diacre  de  notre  Eglife  d’Alexandrie, fut  dépofé  avec  Ariusdans 
le  grand  6c  faint  Concile  de  Nicéc.  Il  avoir  cnqprc  avec  lui 
Magnus  qui  avoir  toujours  prêté  main  forte  à l’impieté  , 6c  le 
même  qui  ayant  mis  le  feu  a l’Eglife  de  Beryte  fous  Julien,  fut 
condamné  fous  Jovmien  à la  rebâtir  à fes  dépens , 6c  qui  eût  eû 
la  têtetraflehée,  fi  par  de  fortes  follicitations  il  n’eût  obtenu  fa 
grâce.  Pierre  pour  exciter  le  zele  des  Evêques  à qui  il  adreffa  fa 
Lettre,  à vangerlcs  prophanations  commifes  par  Lucius, les  fait 
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^ reflbuvenir  qu’ils  l’ont  ddja  condamné  plufieurs  fois , & qu’il  a été 
condamné  parle  jugement  de  tous  les  Evêques  orthodoxes.  Après 
il  raconte  commentMagnus  mêlant  les  menaces  aux  carefleSjVtJU* 
lut  engager  dix-neuf  tant  Prêtres  que'  Diacres , dont  quelques-uns 
étoient  âgés  de  plus  de  quatre-vingt  ans , à embraffer  1?  doébine 
d’Arius  ; & avec  quelle  fermeté  ils  confefferent  la  foi  de  la  con- 
fubft4htialité.-Nous  ne  croirons  jamais  , dirent-ils  à Magnus, 
que  Dieu  ait  été  fans  puiflTance,  fans  fagelTc  ôc  fans  verité  : Nous  ne 
croirons  jamais  qu’il  ait  été  Pere  en  un  tems , & qu’il  ne  l’ait  point 
été  en  un  autre , comme  le  croit  cet  Arien  impie , qui  lui  dfonne 
un  Fils  temporel.  Si  le  Fils  étoit  une  créature , comme  les  Ariens 
le  difent , & qu’il  na  fût  point  de  même  fubftance  que  fon  Pere  f 
le  Pere  feroit  réduit  au  néant , puifque,  félon  eux , le  Fils  n’étant 
point , le  Pere  ne  feroit  point  non  plus.  Que  fi  le  Pere  cil  de 
toute  éternité  , & s’il  produit  fon  Fils , non  par  aucun  écoule- 
ment , parce  que  Dieu  n’eft  point  fufceptible  de  pafHon , n’eft- 
cc  pas  une  folie  ôc  une  extravagance  de  dire  du  Fils , à qui  tou- 
tes les  créatures  font  redevables  de  leur  être  : il  y a un  tems  au- 
quel il  n’étoit  point?  Voilà  pourquoi  nos  Pères  qui  fe  font  af- 
femblés  à Nicée  de  toutes  les  parties  de  l’univers,  ont  condam- 
né la  doêlrine  d’Arius  que  Lucius  foutient , ôc  ont  déclaré  que 
le  Fils  eft,  non  d’une  autre  fubUance  que  fon  Pere , comme  vous 
nous  voudriez  contraindre  de  le  dire;  mais  delà  même.  Ils  ont 
formé  le  terme  de  cortfubfiantiel  de  plufieurs  paroles  de  l’écriture, 
ôc  l’ont  entendu  en  un  fens  fort  orthodoxe.  Après  qu’ils  eurent 
parlé  de  la  forte , Magnus  les  fit  mettre  en  prifon  ; ôc  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  les  faire  changer  de  fentiment,  il  les  condamna  en  pre- 
fence  du  peuple  qui  fondoit  en  larmes,  à fortir  d’Alexandrie,  ôcà 
aller  enexilà  Heliopole,  Ville  de  Phenicie,  dont  tous  les  habi- 
tans  étoient  idolâtres.  Pierre  ajoute  que  Pallade , Préfet  d’Ale- 
xandrie , s’étant  apperçu  que  plufieurs  perfonnes  de  tout  âge  éc 
de.  tout  fexe  fe  répandoient  en  foupirs  & en  plaintes  pendant  que 
les  ConfefTeurs  faifoient  voile  vers  Heliopole , en  fit  faifir  & 
mettre  en  prifon  quelques-uns , d’où  on  les  tira  enjfuite  pour  les 
battre , les  déchirer  ôc  les  tourmenter.  Il  y en  eut  même  que  l’on 
condamnai  travailler  aux  métaux  delà  Proconefe.  De  ce  nom- 
bre furent  vingt-trois  Moines  qui  vivotent  dans  la  folitude  avec 
une  grande  aufterité  ; un  Diacre  qui  avoir  apporté  les  Lettres  du 
Pape  Damafe,  fut  traîné  comme  un  fcelerat,  les  mains  derrière  le 
dos , on  lui  battit  long-tems'  la  tête  avec  des  pierres  ôc  avec  des- 
balcs  de  plomb,  ôc  enfin  on  l’envoya  travailler  aux  mines  avçç 
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les  autres.  Le  refte  de  la  Lettre  eft  employé  à rapporter  les  an-  ^ 
très  cruautés  exercées  par  Magnus  contre  les  Catholiques  , par- 
ticulièrement contre  les  Evêques  & les  autres  Ecclefialliques.  U 
paroît  que  cette  Lettre  étoit  circulaire.  Il  y feit  l’éloge  de  douze 
fevêques*d’Egyptc. , fqayoir  , Euloge  , Adelphe  , Alexandre  , 
Ammonc,  Arpochrarion , Ifaac  , Ilidore  , Annubien  , Pitime, 
Euphrate  & Aaron,  & dit  d’eux , qu’ils avoient  fucë la  piett^avcc 
le  lait;  c^u’ils  avoient  toujours  vécu  dans  la  folitude  depuis  leur 
enfance  jufqu’à  un  âge  fort  avancé  ; qu’ils  avoient  furmonté  les 
voluptés  parles  exercices  laborieux  de  la  pénitence;  qu’ils  avoient 
fouvent  vaincu  les  démons  ; qu  ils  prêchoient  la  Foi  Catholi- 
que avec  une  gcnerofité  invincible , 6c  réfùtoient  par  la  force  de 
leurs  difeours  l’impicté  de  l’hércfic  Ariene.  Il  en  écrivit  une  autre 
aux  Evêques,  aux  Prêtres  6c  aux  Diacres  relégués  à Diocefarée 
fous  Valons.  Facundus  en  a inféré  deux  petits  ftagmens  dans  fes 
ouvrages.  Dans  l’un  ( a ) Pierre  déclare  que  celui-là  eft  fans  Dieu 
& reprouvé  en  tout , qui  ne  confeffe  pas  que  le  Sauveur  a fauvé 
l’homme  entier  par  fon  incarnation  : d’où  il  conclut  que  le  Sau- 
veur a pris  lui-même  l’homme  entier  , c’eft-à-dire  , le  corps  ôc 
l’ame.  Il  renvoyé  ceux  qui  veulent  fçavoir  cette  matière  , à la 
Lettre  de  faint  Athanafe  à ceux  d’Antioche.  Dans  l’autre  (^) , il 
leur  demandoit  avis  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fe  comporter 
envers  Thimothée  l’un  des  principaux  Apollinariftes  qui  ^renoit 
le  nom.d’Evêque  d’Alexandrie  ( r ) , ôc  s’emportoit  jufqu’a  l’ana- 
thematifer,  ôcaveclui  faint  Baille,  de  même  que  Paulin  d’An- 
tioche , faint  Epiphane  ôc  Diodorc  de  Thyr , ne  voulant  avoir 
de  communion  qu’avec  Vitale.  On  voit  par  une  Lettre  (</)  de 
làint  Bafilc , que  Pierre  défapprouva  la  facilité  avec  laquelle  les 
Evêques  d’Egypte  exilés,  avoient  admis  à leur  communion  les 
difciples  de  Marcel.  Nous  n’avons  plus  la  Lettre  qu’il  écrivit  à 
fa'iBt  Bafilc  fur  ce  fujet , non  plus  que  celle  dans  laquelle  il  lut 
ftiifoit  part  de  ce  qui  fepaffoit  à Rome  à l’égard  de  làint  Melece, 
ôç  de  ce  quis’yétoit  pafléenfaprefence  entre  le  Pape  Damafe 
ôc  le  Prêtre  Dorothée  envoyé  des  Orientaux'.  Pierre  s’étoit 


( a ) S/irt  Dfo  JHifft  tfi  & in  omnihui 
rtfrohus  qui  non  conjuctur  integntm  homt~ 
HtmfatvaJJi  advtniu  fuo  faivatortm  : tfji 
tùtum  falvat , teutm  ajjumffit  ntn  in  ad- 
^uionum  falvütionU , jtd  ad  torius  fatva- 
tianem.  Facuiidus  , ht.  it.  ihaj, 
f*S- 


(b)  Facundus, 4.  caf.  2.  f.  ifo. 
( c ) D'autres  difènt  (|u'ii  prenott  le 
titre  d'Evcijue  de  Berytc.  Si  cela  cil,  Pier- 
re auroit  dû  moins  s en  embaralTer , puil^ 
que  Beryte  dépendoit  duPatriarchat  d’An. 
tioche. 

(d)  Baiïl. lis-  f“S-  40t. 
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trouvé  en  J78.  au  Concile  de  Rome  où  Damafe  condamna 
Apollinaire  & fa  doctrine  ; & lui  - même  étant  de  retour  à Ale- 
xandrie, y confirma  (<2)  la  Sentence  rendue  4 Rome  contre 
cet  Hérefiarque.  On  lui  fit  un  crime  d’avoir  favorifé  l’intrufion 
de  Maxime  , ôc  de  l’avoir  même  inflallé  fur  le  Siège  de  Conllan- 
tinoplc.  Theodoret  ( b ) attribue  cette  faute  à'Timothée  fon  fuc- 
cefTeur  ; en  quoi  il  eft  contraire  à l’ordre  des  tcms.  Mais  fi  Pierre 
s’eft  rendu  coupable  en  voulant  porter  Maxime  fur  le  Siège  de 
Confiantinoplc,  il  en  fut  puni  par  Maxime  même,  quichaffé  de 
cette  Ville  par  l’Empereur , fe  retirai  Alexandrie, 6c  menaça  de 
s’emparer  de  ce  Siège , fi  Pierre  ne  le  faifoit  joiür  de  celui  de 
Conftantinoplc. 

V.  Sophrone  connu  ordinairement  fous  le  titre  d’ami  defaint  Sophronc.Ses 
Jerome  pour  le  diftinguer  de  plufieurs  Ecrivains  de  même  nom, 
étoit  ( c)  un  homme  très-habile.  Etant  jeune  il  fit  un  écrit  ( ^/  ) à 
la  louange  de  Bethléem , 6c  depuis  il  en  compofa  un  autre  à 
l’occafion  du  renverfement  (e)  de  la  ftatue  de Serapis , à Ale- 
xandrie , dans  les  premières  années  du  reghe  de  Theodofe.  Ces 
deux  ouvrages  font  perdus  , 6c  on  doit  regreter  furtout  le  der- 
nier dont  faint  Jerome  (f)  parle  avec  éloge.  Sophrone  tradui- 
fit  (g  ) en  grec  le  grand  écrit  de  ce  Pere  fur  la  virginité , adrelTé 
a Euftoquie , 6c  la  vie  ( A ) de  faint  Hilarion  , compofèe  par  le 
même  faint  Jerome.  Etant  ( 1 ) un  jour  en  difpute  avec  nn  Juif,  6c 
voulant  lui  prouver  la  vérité  de  notre  Religion  par  quelques  paf- 
fages  des  Pfeaumes  félon  l’édition  des  Septantes , le  Juif  pour 
rembarafier  lui  répondit  qu’on  lifoit  autrement  dans  l’hcbreu  ; cela 
fit  naître  la  penfée  à Sophrone  de  prier  faint  jerôme  de  traduire 
les  Pfeaumes  fur  l’hebreu  , 6c  il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  Let- 
tre fort  prefiante  dans  laquelle  il  lui  affuroit  qu’il  feroit  ravi  de 
s’en  rapporter  à fon  jugement  6c  à fa  traduèlion , fans  s’arrêter 
aux  autres  Interprètes,  dont  la  diverfité  le  troubloit  au  lieu  de 
l’éclaircir.  Il  lui  promit  en  même  teins  qu’il  traduiroit  fa  ver- 
fion  en  grec.  Nous  n’avons  plus  la  Lettre  de  Sophrone  ; mais 
la  rèponfe  que  lui  fit  faint  Jerôme  fe  trouve  à la  tête  de  la  tra- 
du£tion  qu’il  lui  envoya  6c  que  nous  avons  encore.  Sophrone 
tint  parole,  6c  traduifit(A)  en  grec  la  verfion  des  Pfeaumes  6c 


( 4 ) RufEn.  lib.  i.  caf.  lo. 

( A ) Théo Joret.  W.  î.  c*p.  8. 

( r)  Hicromm.  in  etttheo , cap,  114. 

(d)  Ibid. 

(e)  Ibid. 


(/)  Ibid. 


(4)  Ibid. 

(h)  Ibid. 

( i ) Hieronlm,  lib.  x.  ren/r4 
fag.  ai9. 

( A ) Hieronim.  in  caralog» , cap.  134. 
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des  Prophètes  par  faint  Jerome.  Il  l’avoit  achevée  dès  l’an  jpai 
elle  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous.  Nous  avons  celle  qu’il  fit  quel- 
que tems  après  du  Livre  des  Hommes  illuftres  , ou  des  Ecrivains 
Ecclefiaftiqucsi  & c’eft  fansraifon  que(  a)  Voifius  le  fils  la  lui  a 
conteftée.  Elle  porte  le  nom  de  Sophrone  dans  de  très-anciens 
manuferits;  & Suidas  s’en  eft  fervi  en  plulieurs  endroits.  EraL 
me  la  fit  imprimer  à Balle  en  i y jp.  4®.  mais  Dom  Martianay 
ne  l’a  point  inferée  dans  fon  édition  des  œuvres  de  faint  Jerome. 
On  la  lit  à côté  du  Livre  des  Hommes  illullres  de  faint  Jero- 
me, dans  le  recueil  des  Bibliotequaires  par  MonfieurFabricius, 
à Hambourg  en  1718./0/.  Le  même  a fait  imprimer  à la  fuite  do 
ce  Livre  un  catalogue  des  Apôtres  & de  quelques  autres  Saints 
qui  n’ont  rien  lailfé  par  écrit , avec  un  abrégé  de  leur  hiftoire. 
Erafme  l’avoit  aulTi  donné,  mais  dans  un  autre  ordre.  On  con- 
vient que  cet  écrit  n’eft  ni  de  faint  Jerôme  ni  de  Sophrone.  Il  ne 
peut  être  du  premier  qui  dit  nettement  qu’il  n’a  mis  dans  fon  ca- 
talogue que  ceux  qui  ont  compofé  quelqu’ouvîage  ; ôc  la  chro- 
nique (i)  de  Marcellin  marque  en  termes  exprès  que  le  nombre 
des  Auteurs  dont  S.  Jerôme  a fait  mention  dans  fon  Livre  des 
Hemmes  illuftres,  fe  monte  à 1 yy.  Or  il  y en  a tout  autant,  en 
ôtant  les  Apôtres  & les  autres  Saints  qui  n’ont  pas  écrit,  ôc  qui  font 
marqués  dans  cet  appendice.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’il 
foit  de  Sophrone  qui  traduifoit  ordinairement  les  ouvrages  de 
làint  Jerôme,  fans  y rien  ajourer  du  fien.  D’ailleurs  ce  qui  eft  dit 
dans  cet  abrégé  paroît  beaucoup  plus  recent  que  le  quatrième 
fiécle.  Ce  font  des  hiftoires  qui  la  plupart  ne  font  fondées  que 
iùr  une  tradition  fort  incertaine.  Il  y a plus  de  vraifemblance  à 
attribuer  à Sophrone  un  Livre  apologétique  pour  faint  Bafile 
contre  Eunomius  , cité  dans  Photius  ( c ) qui  en  eftimoit  la 

{(récifion , la  netteté  6c  la  pénétration  ; nous  ne  l’avons  plus.  La 
ettre  à Paule  Ôc  à Euftoquie  fur  l’Affomption  de  la  Vierge  Ma- 
rie, qu’on  lit  en  latin  dans  le  cinquième  tome  (d)  des  œuvres 
de  faint  Jerôme  , n’eft  ni  de  ce  Pere,ni  de  Sophrone ^ mais  d’un 
Auteur  qui  vivoit  depuis  la  condamnation  de  l’hérefie  deNcfto- 
rius.6c  d’Eutyches’. 

■ V I.  Dexter  à qui  quelques-uns  donnent  les  furnoms  de  Fla- 
vius Lucius  , étoit  fils  ( ; ) de  faint  Pacien , Evêque  de  Barce^ 


(a)  Voffius,  in  nttit  adtfifl.  Ignatii. 
adSmymxot  fag.  157. 

( S ) Chronicon  Marcellin,  ad  anaum 
)9i-fag-  H.edit.  Scalig. 

i . I . 


(c)  Photius , ced.  { . fag.  7, 

(d)  Pag.  81. 

( c } Hieioniin.  ■»  tatalog»  caf.  131, 
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lone.  Il  fut  Intendant  du  (a)  domaine  de  Theodofe  en  387. 
ôc  Prefet  d’Italie  en  3py.  fous  Honoré.  Saint  Jerome  qui  écrivit 
à fa  prière  fon Traité  des  Ecrivains  Ecclcfiaftiqnes,  dit(  ^ ) de  lui 
qu’il  étoit  grand  dans  le  fiécle , 6c  amateur  de  la  Foi  de  jefus- 
Chrift.Ce  Pere  ajoute  (r)  qu’on  difoit  queDexter  avoit  compofé  une 
hiftoire  mêlée  de  toutes  fortes  de  cnofes , 6c  que  même  il  la  lui 
avoir  dédiée  ; mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  lue.  Les  Efpagnols 
ont  fait  imprimer  fous  le  nom  de  Flavius  Lucius  De^ter  une 
chronique  qu’ils  ont  cm  être  celle  dont  parle  faim  Jérôme.  Elle 
fût  trouvée  fur  la  fin  du  feiziéme  fîécle  dans  unebiblioteque  d’Alle- 
magne, 6c  envoyée  par  Thomas  Torribalba  Jefuite,  au  Pçre  Je- 
rome de  Higuera.  On  l’imprima  d’abord  à Saragoce  en  161p.  4°. 
6c  depuis  à Lyon  en  1527,  avec  un  long  commentaire  de  Fran- 
çois iivarius,  Moine  de  Cîteaux.  Cette  chronique  commence 
î^l’an  7 J2  delà  fondation  de  Rome,  6c  fe  termine  à l’an .1183. 
ceft-à-direà  430.  de  Jefus-Chrift.  Comme  elle  eft  généralement 
méprifée , 6c  reconnue  pour  une  piece  fuppofée , il  ferbit  éga- 
lement inutile  ôc  ennuyeux  d’en  donner  des  preuves.  C’eft  un  tiffu 
de  vidons  6c  de  comptes  faits  à plaiftr.  L’impofteur  fe  découvre 
des  la  première  page  : cantdans  la  Lettre  qui  fert  d’Epitre  dé- 
dicatoirc  à Orofius , il  lui  dit  qu’il  avoit  ( d ) adreffé  cette  chroni- 
que à faim  Jerome  ; mais  que  ce  Pere  étant  mort  avant  qu’il  eût 
pu  la  lui  faire  tenir , il  l’a  revûë  6c  augmentée  depuis , 6c  la  lui 
dédie.  Fallbit-il  donc  vingt-huit  ans  entiers  à Dexter  pour  faire 
rendre  en  mains  fon  ouvrageà  faim  Jerome?  Car  ce  Pere  marque 
dans  fon  Traité  des  Hommes  illuûres,  fait’ en  3pa.  que  Dexter 
avoit  déjà  achevé  fa  chronique;  6c  onfçaitque  faim  Jerome  n’eft 
mort  qu’en  420,  Il  faut  donc  convenir  que  la  vraye  chronique 
de  Dexter  eft  perdue.  On  a groffi  l’autre  en  diverfes 'éditions, 
[de  celle  de  Maxime  Evêque  de  Saragoce , qui  commence  à l’an 
468.  de  Jefus-Chrift , 6c  finit  en  644.  ôc  de  celle  dcLuitprand,  qui 
va  jufqu’en  668. 

V J I.  Lucius  que  les  Ariens  mirent  en  la  place  de  Pierre  fur 
le  Siège  d'Alexandrie  , étoit  ( f ) né  en  cette  'Ville  , 6c  y avoit 
été  fait  Prêtre  par  George.  Les  Ariens  l’élurent  pour  leur  chef. 


(4)  Cod.  TlîCoJof.  f.  f.  pa^.  3V7.  • ddxc}amû‘fAnCi6Uieron':modrit4:averjm, 
, ^ Higronttn.  üù.  t,  apolog.ccm.  Rujln.  ' ad  nianuj  gjas  dcfu.tt't.  ptrven  rt 

(b)  llizromm,  irtcutalog9,eap,  1^1,  ' & iocupiaatam  t:b; 

/r)lbid.  I c:tpo,F.pJl,  pr.tfnijja  Chronlco-FlaviL 

( Porto  o/rtH-rnodam  kfioriam  J ( r j ;*gIùaL.  Itb,  b, cap,  y, 

ab  orbe  coiiduo  ad  htcc  nojlra  tempora  p>o- 


Lucius 
F-vctjuc 
lexândrie 
licrtu.  • 
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& firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  Jovi«n  à confirmer  Jeut 
choix  ; mais  ce  Prince  fe  mocqua  deux  & de  Lucius.  Jufques- 
là  les  Ariens  n’avoient  ofd  le  conlàcrer  Evêque  ; mais  ils  l’or- 
donnèrent enfin , ôc  ( ) on  dit  que  ce  fût  à Antioche  , ou  du 
moins  hors  de  l’Egypte.  Valens  étant  parvenu  à l’Empire,  Lu- 
cius lui  demanda  plulieurs  fois  d’être  mis  en  poffeffion  du  Siège 
d’Alexandrie.  L’Empereur  {b)  le  rcfiifa  , tandis  que  S.  Athanale  ' 
vécut;  mais  après  fa  mort  Euzoïus  amena  Lucius  à Alexandrie, 
avec  l’agrément  de  Valens.  Le  Comte  Magnus  y entra  avec  lui, 

& fon  intronifation  fût  accompagnée  d’une  cruelle  perlécution 
contre  les  Catholiques.  Cétoit  en  373.  Pierre  élu  Evêque  d’A- 
lexandrie en  la  place  de  faint  Athanafe,  fût  contraint  d’en  for- 
tir,  & il  n’y  revint  qu’en  37S.  Lucius  ( r)  enfùtchaffélamême 
année.  Il  eut  recours  à Valens  pour  fe  maintenir  dans  le  Siège 
qu’il  avoir  ufurpé  ; fie  il  femble  qu’il  s’y  maintint  juf^u’au  régné 
de  Theodofe,  qui(</)  lechaffa  d’Alexandrie.  Saint  Jerome  l’a 
mis  dans  Ibn  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques , pour 
quelques  Ecrits  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Ce  Pere 
marque  en  général  que  Lucius  avoir  publié  quelques  {t)  petits 
ouvrages  fur  divers  fujets  ; à quoi  êl  ajoute  qu’il  avoir  même 
entrepris  des  Lettres  pafchales  lùivant  la  coutume  des  Evêques 
d’Alexandrie.  Il  en  refte  un  fragment  (/)  où  l’on  voit  qu’il  n’Àoit 
pas  moins  infeÔé  de  l’hérefie  d’Apollinaire  que  de  celle  d’Arius, 
puifqu’il  dit , que  le  Verbe  a pris  feulement  le  corps  6c  non  l’ame 
humaine  , 6c  qu’il  n’avoit  avec  fon  coips  qu’une  feule  nature  • 
eompolée. 


( « ) Epiphan.  A«rry.  6t,num.  lo. 

( i ) Theodoret.  lit.  4.  ctf.  if,&  So- 
«rat.  lit.  4.  cap.  w. 

fc  ) Sofomen.  Ut.  6.  cap.  jÿ. 
d ) Hieronim.  Ut  cataUgo , cap.  1 1 8, 


(t)  Ibid. 

(/)  Concil.  Lateran,  fut  Kanim*  I. 
an.  6^9,  aÙiant  \.  pag.  314,  tim.  é. 
Cancil, 
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CHAPITRE  IX. 


Neâaire  Archevêque  de  Contant  impie , Thcotime  Evêquâ 
de  Ternes  en  Scythie. 

I.  TWTEctaire  CiccefTeur  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 

J.  1 dans  le  Siège  de  Conftantinople , droit  de  Tarfe  (a)  en  &it  kvéque 
Cilicie,  d’une  famille  illuftre  & de  Sénateurs  {b)  Romains.  Il  <*o  Conftaii- 
ètoitdèja  fort  (r)  avancé  en  âge,  lorfqu’il  fut  choifi pour Evê-  ®" 
que , & il  exerçoit  ( </)  à Conftantinople  la  charge  de  Préteur. 

Ceux  {e)  qui  ont  patlé  de  lui , le  louent  comme  un  homme  de 
vertus,  quiavoit  furtout beaucoup  de  douceur  & une  mine  fort 
majeftueufe. Il n’étoit encore  que  Catécumene,&  parconféquent 
peu  inftruit  de  la  fcience  néceffaire  à un  Evêque.  Aufti  fon  éleélion 
fouffrit  ( f ) d’abord  beaucoup  de  difficultés  dans  le  Concile  de  ' 
Conftantinople  l’an  381.  mais  enfin  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques  l’emporta,  & il  fut  porté  (g)  fur  le  Trône  Epifcopal 
de  cette  Ville  par  un  commun  confentement  du  Concile,  en  la 
prefcnce  de  Theodofe , & avec  lefuffiage  de  tout  le  Clergé  & de 
tout  le  peuple.  Les  Occidentaux  après  avoir  fait  aufti  quelques 
difficultés  de  recevoir  fon  ordination , la  reconnurent  pour  lé» 
gitime,&  faint  Ambroife  s’en fervit  ( A ) pour  juftifier  la  fienne. 
Néanmoins  l’Empereur  Theodofe  ne  croyant  pas  l’éledion  de 
Neflaire  bien  affermie,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  encore  approuvée 
de  l’Eglife  Romaine , députa  des  perfonnes  de  fa  Cour  avec  des 
Evêques , pour  prier  le  Pape  qui  etoit  Damafe,  d’envoyer  à Ne- 
âaire  une  Lettre  formée,  fuivant  la  coutume  , afin  de  fortifier 
fon  Epifeopat.  Neêlaire  fut  établi  par  le  Concile  un  des  centres 
de  b Communion  Catholique  avec  plufieurs  autres  grands  Evê- 
ques , & il  feniblc  que  tout  l’Orient  devoit  communiquer  avec 
lui.  L’année  fuivante  382.  faint  Grégoire  de  Nazianze  lui  écri- 
vit (1)  pour  lui  recommander  un  nommé  Pancrace,  & ilparoîc 


(4)  Theodoret.  lit.  ^.cap.  8. 

(i)  Socrat.  lit.  cap,  3.  Sotâmen, 
lit.  7.  cap.  7. 

( f)  Kuflin.  /i4.  î.  cap.  iz,  <» 

(d  ) Socrat.  lit.  f.  cap.  8. 

(e  ) Theodoret.  lit.  5. cap.  8.  Socnii. 
Ut.  c.  cap.  8.  Sofomen.  ht,  7,  cap,  10. 

Tome  VJIL 


(/)  Socrat.  ht,  j.  cap.  8.  Solbmen.  ht, 
7,  cap.  8. 

(g  ) Theodoret.  ht,  j. cap. y. 

(h)  Ambroft  cp:^.  é}.pag.  ton, 

( i ) Gregor,  Nozianz.  epifi.  57.  pag, 
8IZ. 
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que  Neâaire  fît  ce  qu’il  fouhaitoit , & qu’il  écrivit  lui-même  à 
faim  Grégoire  : car  ce  Saint  fe  loue  ( a)  fort  dans  une  Lettre , de 
l’efHme  & de  l’aflfeâion  que  Neâaireluitémoignoit;  & dans  une 
autre  U dit  de  lui  qu’il  droit  toujours  {h)  prêt  à l’obliger,  & que  com- 
me un  bon  Hls  il  honoroit  & confoloit  la  vieilleiTe  de  fon  pere. 
La  jeune  Pulcherie  fille  de  l’Empereur  Theodofe , étant  morte 
l’an  Neélairc  pria  faim  Grégoire  (r)  de  NyfTc  d’en  faire  ■ 
l’éloge  funebre  ; 6c  il  le  chargea  encore  de  faire  celui  ( d)  de  l’ini- 
peratricc  Flaccille  , qui  mourut  quelque  tenis  après.  Dans  ce 
dernier  difeours  faim  Grégoire  parle  de  Netlairc  en  des  termes 
très-refpeducux , l’appcllant  le  Dodeur,  le  louant  comme  un 
économe  (e)  prudent  6c  fidel,  6c  lui  attribuant  une  fageffe  ad* 
tnirablc.  Nedaire  eft  nommé  le  premier  des  Evêques  du  Concile 
tenu  à Conftantinople  l’an  3P4.  Ainfi  iln’ya  point  lieu  de  dou- 
ter qu’il  n’ait  préfidé  à ce  Concile.  Dans  une  des  feflîons  on  dif- 
cuta  l’aflàire  de  Bagade  6c  d’Agappe  qui  fc  difputoiem  l’Evêché 
de  Boftre.  Bagade  avoir  été  dépofé  feulement  par  deux  Evê- 
ques , 6c  ce  femblc,  en  fbn  abfence.  Ce  fait  ayant  été  juftifié , Ara- 
bien  d’Ancyre  pria  le  Concile  de  déterminer  pour  l’avenir,  6c  fans 
préjudice  à la  caufe  de  Bagade  6c  d’Agappe,  fi  deux  Evêques  pou- 
voient  en  dépofer  un  , furtout  en  fon  abfence.  Nedaire  loua  la 
propofition  d’Arabien  ; 6c  Théophile  ayant  dit  qu’on  ne  pouvoir 
prononcer  contre  les  deux  Evêques  qui  avoient  dépofé  Bagade , 
puifqu’ils  étoient  morts  ; fon  fentiment  étoit  qu’à  favenir  pour 
juger  un  Evêque,  deux  ni  trois  Prélats  ne  dévoient  point  fufHre; 
qu’il  ialloit , s’il  étoit  poffible  , affembler  tous  ceux  de  la  Province, 

6c  quel’accufé  fut  prefent;  Neêlaire  l’appuya  comme  conforme 
aux  Canons  Apoftoliques.  Flavien  fut  aumde  cet  avis , 6c  le  con- 
firma tant  en  fon  nom  que  de  tous  les  autres  Evêques  prefens. 

P *•'  ^ rapporte  à Nedaire  l’abolition  des  Pénitenciers  en 

Ke"*PLmtén-  Orient.  Il  y en  avoir  un  en  chaque  Eglifc,  6c  l’Evêque  fe  déchar- 
cier.  geoit  fur  lui  de  l’examen  des  pénitens.  Ainfi  fa  fontHon  princi- 
pale étoit  de  recevoir  les  confeflions  de  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  quelques  péchés  depuis  leur  baptême.  C’efl  pourquoi  on  char- 
geoit  ordinairement  de  ce  miniftere  un  Prêtre  d’une  probité  (/ ) re- 
- connue, d’un fecret 6c  d’une  prudence fingulicrc.  Socrate  (g)  ^t 


f «)  iit.pâg.  ,ij. 

( t ) Eptfl.  117.  fag.  ,13. 

( r)  Njrllcn.  de  PulcherU  , ftr. 
( ) NylTen.  dt  FUecilta. 


( tf  Ibidem  , & ,Î7. 

(/I  Solbmen. 7.fap.  i6. 

( g ) Socrat.  lii.  J.  r«^.  ig. 
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remonter  l’établiflemcnt  de  ce  Prêtre  au  tems  de  Novatien  , qui 
ne  vouloir  point  accorder  de  pénitence  après  le  baptême  ; & dit 
que  non-feulement  les  Catholiques  ajoutèrent  ce  Prêtre  au  cata- 
logue du  Clergé , mais  que  les  Hérétiques  mêmes  fuivirent  cette 
difcipline,  excepté  les  Novatiens.  Il  ajoute  que  les  Catholiques 
abolirent  ce  Prêtre  Pénitencier  à cette  occafion  (a)  : Une  Dame  de 
qualité  s’étant  confefléc  au  Pénitencier  des  péchés  qu’elle  avoit 
commis  depuis  fon  baptême  ; le  Prêtre  lui  ordonna  de  les  expier 
par  des  jeûnes  & par  des  prières.  Elle  fe  confelTa  depuis  d’avoir  eû 
une  habitude  criminelle  avec  un  Diacre  ; & ce  crime  ayant  été 
connu  foit  par  la  confefllon  publique  que  le  Pénitentier  l’oblige* 
d’en  faire , foit  autrement , ce  Diacre  fut  dépofé , & le  peimle 
témoigna  une  grande  indignation  d’un  péché  fl  fcandaleux.  Les 
Eccleflaftiques  en  lùtcnt  couverts  de  reproches  , 6c  piqués  pat 
de  fanglantes  railleries.  Ce  qui  engagea  un  Prêtre  nommé  Eu- 
demon  natif  d’Alexandrie , à faire  fur  ce  fujet  des  remontrances 
à Neétaire.  Il  lui  confeilla  même  d’ôter  le  Pénitencier  ; 6c  de 
permettre  aux  fldeles  d’approcher  des  Sacremens  félon  qu’ils  s’y 
trouveroient  difpofés  en  leur  confcience  ; ajoutant  qu’il  n’y  avoit 

S oint  d’autre  moyen  de  faire  ceffer  le  fcandale  de  l’Eglife. 
leflaire  après  avoir  douté  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  en  cette  ren- 
contre, orale  Prêtre  (i) Pénitencier, 6c laifla  à la  pmdence  de 
chaque  fidele  de  s’examiner  6c  de  s’éprouver  avant  que  de  par- 
ticiper aux  myfteres.  Socrate  6c  Sofomene  qui  rapportent  tou* 
deux  ce  fait,  femblent  en  inferer  que  par-là  on  avoit  ôté  la  pé- 
nitence , 6c  ruiné  la  difcipline  de  l’Eglife  ; mais  il  y a beaucoup 
plus  d’apparence  qu’en  ôtant  le  Prêtre  Pénitencier,  Nedairene 
Ht  autre  chofe  que  de  rendre  à chacun  la  liberté  de  choiflr  tel 
Prêtre  qu’il  voudroit , pour  recevoir  là  confelfion  6c  le  conduire 
dans  fa  pénitence , foit  publique , foit  fecrete  , félon  l’ordre  que 
les  canons  preferivoient.  Avant  l’établiflement  du  Prêtre  Péni- 
tencier , il  y en  avoit  plufleurs  qui , comme  nous  l’apprenons 
d’Origene,  (f  ) veilloient  foigneufement  lîir  les  mœurs  des  fidè- 
les , 6c  éloignoient  des  faints  Myfteres  6c  même  des  affemblées 
publiques  ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques  grands  crimes. 
Cétoit  encore  l’ufage  avant  l’établifTement  de  ce  Pénitencier , de 
confier  l’adminiftration  de  la  pénitence  à plufleurs  Prêtres  ; 6c 
ks  Evêques  eux-mêmes  s’en  chargeoient  : alors  les  fldeles  étoient 


1(  e ) Origen.  Lt.  3 . centr»  Ctifum,  fag, 
481,  sont,  I, 

O O o ij 


f »)  Socrat.  lit.  î.  cap.  19. 
( i ) Solbm.  lA,  7.  cap,  I i. 
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en  liberté  de  s’adreflcr  ou  à l’Evêque  même , pour  lui  découvrir 
leurs  péchés,  ou  à celui  (a)  des  Prêtres  en  qui  ils  avoient  le 
plus  de  confiance  ; mais  depuis  qu’on  eut  établi  le  Prêtre  Péni- 
tencier, c’étoità  lui  feul  que  dévoient  s’adrcflcr  ceux  qui  avoient 
commis  quelques  péchés  fournis  à la  pénitence  publique  : lui  fcul 
étoit  chargé  de  veiller  à ce  que  les  grands  pécheurs  ne  s’appro- 
chafient  pas  des  Myfiercs,&  d’examinerfi  ceux  qui  s’étoient  fou- 
rnis à la  pénitence  , l’avoicnt  accomplie.'Tout  ce  que  fit  donc 
Neêlaire,  fut  de  remettre  les  chofes  fur  l’ancien  pied,  en  rendant 
aux  fideles  la  liberté  qu’ils  avoient  dans  les  premiers  fiécles , & 
que  nous  avons  encore  aujourd’hui,  Aurefte  il  ne  faut  que  par- 
courir les  fiécles  fuivans , & on  verra  par  les  témoignages  de  faint 
Chryfoftome  (b)  fuccefleur  de  Neé'taire  dans  le  Siège  deCon- 
Hantinople , de  faint  Augufiin , de  Theodorct , de  Sofomenc , 
de  Julien  Pomere,  de  faint  Fulgcnce,  de  faint  Jean  Climaque, 
de  faint  Grégoire  le  Grand,  & de  beaucoup  d’autres  Ecrivains , que 
ion  y a toujours  reconnu  la  nécefiité  ae  la  pénitence  & de  la 
confeffion  au  Prêtre.  Saint  Leon  ( c)  qui  dans  une  de  fes  Dé- 
crétales à tous  les  Evêques  de  la  Campanie , blâme  quelques-uns 
d’eux  qui  faifoient  rester  publiquement  les  confeflions  des  péni-  I 

tens , marque  nettement  qu’on  devoit  aceufer  en  fecret  fes  pé- 
chés au  Prêtre.  V oici  fes  paroles  ; T eus  les  péchés  ne  font  pas  1 

de  telle  nature,  que  ceux  qui  demandent  la  pénitence  , ne  crai-  d 

gnent  point  de  les  publier  ; & plufieurs  s’en  éloigneroient  ou  par  ' 

la  honte  ou  par  la  crainte  de  leurs  ennemis  , qui  pourroient  les 
pourfuivre  en  verru  des  Loix.  Il  fuffit  donc  que  les  péchés  foient 
confeflés , premièrement  à Dieu  , & enfùite  au  Prêtre  par  une 
confeffion  fecrete. 

III.  Nous  avons  parmi  leshomelies  de  faint  Chryfoflômc  de 
iéditicn  de  Paris  en  i y y 4.  dans  le  cinquième  tome  ae  Lipoman 
& dans  le  recueil  de  Surius  au  5*.  de  Novembre, un  difeours  fous 
le  nom  de  Nectaire  en  l’lu)nneur  de  faint  Théodore  Martyr.  Il 
n’y  eft  qu’en  latin  delà  traduêlicn  dcPericnius;  mais  on  le  trou- 
ve en  grec  parmi  les manuferits  de  la Bibliorcque  (d  ) Impériale, 


(4)  Ongtn.  bomil,  1.  in  Pfal,  Itb.  7.  cap.  juiianus  Pometius,  Ub. 

tom.  X,  I 2.  Cimia.iu 

(ij  C.ï\Tyiofi.lib.x.de  Sacerdot.e  ,iap.  I du  i.fcdU,  Oregorius  Magi.uf»,  lio»  6. 
$,  '&  ib.  i,ccp.  3.  ^ homil.  Ç\  in  ' m l.  15. 

ad  Hxbr.  ^ Homii.  30.  1»  Gcnfjlm.  h\x~  1 (c)  Léo  , tptji*  15^.  ad  Epifeopox 

guftinus , iiS.  ad  Honoratum.  Lt  f<r~  ^ Campan. 

& $9^*  Theodorct.  Lè.  4./w-  I (d)  Lambcciuf  > ton*.  4. 
retnütwnJubuUium , cap.  10.  SoiOuiea.  | 


Digitized  by  Google 


THEOTIME  EVESQUE  DE  TOMES.  477 

où  il  porte  ce  titre  ; Difcours  de  Neflaire  Archevêque  de  Conflan- 
ltnople,où  il  rend raifin  pourquoi  on  célébré  la  mémoire  de  faim  Théo- 
dore Mar  yr  le  premier  Samedy  des  faims  jeûnes , c’eft-à-dire  , du 
Carême.  On  fait  voir  dans  le  même  difcours  que  pour  rendre  le 
jeûne  utile,  il  faut  l’accompagner  d’aumônes.  Mais  quelques-uns 
doutent  que  ce  difcours  foit  de  Nectaire;  & on  ne  peut  difeon- 
venir  qu’il  n’y  ait  des  endroitsqui  paroiflent  d’un  Auteur  plus  ré- 
cent que  lui.  On  met  lamortdeNcftaire  en  jp8. 

I V.  Celle  de  Théotime  n’arriva  que  dans  les  premières  an- 
nées du  fiécle  fuivant.  Il  étoit  Scyte  de  nation.  Sa  pieté  le  fit 
choifir  pour  Evêque  de  Tomes  & de  toute  la  Province  de  Scy- 
thie  ; & les  miracles  le  rendirent  fi  célébré,  que  les  Huns  & tous 
les  Barbares  répandus  le  long  du  Danube , l’appelloient  le  Dieu 
des  Romains.  Sofomene  rapporte  quelques-uns  {a)  de  fes  miracles. 
Saint  Epipliane  {b)  étant  venu  à Conftantinople  en  403.  dans 
le  defiein  d’y  faire  figner  le  decret  de  fon  Concile  contre  Ori- 
gene , à faim  Chryfollôme  & à pluficurs  autres  Evêques  qui  fe 
trc.uvoient  alors  dans  la  Ville  , ne  put  jamais  obliger  Théo- 
tlme  à le  figner;  & cet  Evêque  ( c ) lui  répondit  avec  beau- 
coup de  fermeté  ; Qu’il  n’étoit  pas  jufle  de  faire  un  fi  grand 
afi'ront  à un  homme  qui  étoit  mort  , il  y avoit  déjà  fi  Tong- 
tems , & qu’on  ne  pouvoit  fans  quelque  forte  de  témérité  trai- 
ter d’une  maniéré  fi  injurieufe  le  jugement  des  anciens , ni  ren- 
verfer  ce  qu’ils  avoient  établi.  En  même  tems  ilproduifit  un  des 
L ivres  d'Origene  dont  il  lut  quelque  chofe  devant  tous  les  alli- 
fians  ; 6c  montrant  que  ce  qu’il  venoit  de  lire  étoit  utile  à toute 
l’Eglife:  ceux,  ajouta-t-il,  qui  condamnent  abfolument  ces  ou- 
vrages , tombent  dans  une  grande  abfurdité  : car  il  eft  à craindre 
qu’ils  ne  condamnent  en  même  tems  les  vérités  importantes  qui 
font  établies  dans  ces  ouvrages.  Théotime  avoit  été  élevé  {d)  dans 
l’étude  de  la  philofophie  , 6c  il  garda  toujours  depuis  quelque 
chofe  de  l’exterieur  des  Philofophcs , entr’autres  les  grands  che- 
veux. Il  étoit  déjà  Evêque  (e)  en  3pa.  6c  avoit  dêficrs  compofé 
quelques  l’raités  allez  courts  en  forme  de  dialogues,  6c  fur  le  mo- 
delé de  l’ancienne  éloquence.  Saint  Jerome  qui  en  parle  dans 
fon  traité  des  Hommes  illuftres , fait  en  cette  année-là , dit  que 


( 4 ) Sofnmen.  hb,  7.  caf.  16.  & Sci- 
era:. lii.  (.cap.  I a. 

(i)  SocTtt.lil>.(.cap.ti.(!r  14. 

( c)  Solbmen.  Iib.  8.  cap.  14.  6"  So- 


crat.  l:b.  f.  cap.  ix. 

(d  ) S'ofbtnen. /li.  7.  cap.  i(. 

( «’  ) tlicrixnira.  de  virù  ilinjrii.  cap. 
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Théotime  travailloit  encore  à d’autres  ouvrages.  Maisilneneft 
venu  aucun  jufqu’à  nous  ; on  en  trouve  quelques  fragmens  dans 
les  parallelles  (o)  de  faint  Jean  Damafcene  , entr’autres  d’un 
écrit  fur  la  Gencfc , d’un  difeours  ftir  le  jeûne , & d’un  fur  ces  pa- 
roles : Si  vous  offrez  votre  preferu  à t Autel,  &c.  Nous  ns  trouvons 
plus  rien  de  Théotime  depuis  l’an  40  j.  &il  y a toute  apparence 
qu’il  ne  vécut  gueres  au-aelà  , puifque  Pallade  ( ^ ) le  mettoit 
dès  l’an  400.  au  nombre  des  Evêques  qui  étoient  vieux.  Son  nom 
fe  lit  avec  éloge  dans  le  Martyrologe  Romain  au  ao.  d’AvriL 

CHAPITRE  X. 

Vakria  Faltonia  Proba , Philon  Evêque  de  Carpafie , Julius 
Htlarion , Euthale  de  t'ulques , IJaac  Juif  converti , 
Helicone  Sophijle , Heliodore,  Paphnuce. 

I.  TT  Aleria  Falconia,  ou  Faltonia  Proba  que  làintindore 
\ ( r ) de  Seville  mec  entre  les  Auteurs  Eccledaftiques , 
avoit , félon  quelques-uns  , pour  mari  Anicius  Sextus  Petronius 
Probus . Coidul  en  371.  Rien  de  plus  incertain;  làint  Jerome 
qui  ( </  ) connoilToit  pardûtement  la  famille  d’ Anicius  Probus,  qui 
parle  de  là  femme  Proba  & de  là  fille  Demetriade  avec  de  fi 
grands  éloges , ne  dit  nulle  part  que  cette  Proba  ait  compofé 
quelques  écrits.  Il  parle  même  de  celui  qu’on  lui  attribue , en  des 
termes  11  méprifans,  qu’il eft  hors  de  toute  vrai-femblance  qu’il 
en  ait  cru  Auteur  cette  Dame  Romaine.  Voici  fes  paroles  : Je 
ne  parle  {e)  point  de  ceux  qui,  comme  moi,  s'appliquent  àl’émde 
de  l’Ecriture  fainte , après  avoir  étudié  les  lettres  humaines  : S’ils 
peuvent  réuflir  à plaire  à leurs  auditeurs  par  des  difeours  polis 
& un  ftile  affeâé , ils  prétendent  qu’on  doit  recevoir  tout  ce  qu’ils 
difent , contme  s’il  fortoit  de  la  bouçhe  de  Dieu  même  ; & fans 
fc  mettre  en  peine  d’expliquer  le  véritable  fens  des  Prophètes  & 
des  Apôtres , ils  font  violence  aux  pafTages  de  l’Ecriture , pour 
l’ajufter  à leurs  propres  idées , comme  H c’étoit  quelque  choie  de 


( « ) Danulcen.  in  faralltllit,  fag.  <}7i 
<4j.  7*0. 

( S ) Palladiiu , diahg,  Chryftfl.  ftg. 
l»î. 

(r)  l&intvs , d*  Scriftorib,  EceUfi^. 


ctf.  r. 

^d)  Hieronim. tfifi.  ad  Demetriadtm  , 
pag.  787. 

(t)  Hieronim.  tpi/l.  ad  Poulin. pag. 
f7i. 
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grand,  ou  plutôt  comme  fi  ce  n’étoit  pas  la  chofe  du  monde  la 
plus  ridicule  & la  plus  impertinente , de  corrompre  l’Ecriture  > 
ôc  de  lui  donner  un  fens  forcé  & une  explication  violente.  C’cft 
ainfi  que  certains  Auteurs  accommodent  à leurs  defieins  les  vers 
d’Homere  & de  Virgile  que  l’on  appelle  Cmtons.  On  pourroit 
fur  ce  pied-là  ériger  Virgile  en  Chrétien , tout  Payen  qu’il  étoir, 
parce  qu’il  a dit  : La  vierge  ejl  de  retour  , f âge  £or  va  paraître , te 
Ciel  nous  a donné  f enfant  cjui  vient  de  naître.  On  pourroit  mettre  ces 
paroles  dans  la  bouche  du  Pere  éternel  : Mon  fils  en  tjui  je  mets 
toute  mon  efperance,vous  (juifeul aujourd’hui foutenez  ma ^uijfance.  On 
pourroit  dire  du  Sauveur  parlant  du  haut  de  la  Croix  où  il  étoit 
attaché  : Il  parle  delà  forte  & derruure  immobile.Siint  Jerome  con- 
tinue : Que  toutes  ces  applications  font  badines  & puériles!  Ne 
faut-il  pas  être  un  vrai  charlatan , pour  entreprendre  d’enfeigner 
aux  autres  ce  qu’on  ignore;  ou  plutôt , ( car  je  ne  puis(  « )m’em- 

rôcher  de  traiter  ici  des  hommes  de  ce  caraâere  avec  toute 
indignation  qu’ils  méritent  ) pour  ne  fe  pas  convaincre  foi-même 
de  fa  propre  ignorance  f Ainfi  parloitfaint  Jerôme  de  l’Auteur 
des  Centons  de  Virgile  ôc  d’Homere.  Se  feroit-il  exprimé  en 
de  femblables  tenues  contre  Proba  femme  de  Sextus,  dont  il 
dit  qu’elle  cffâçoit  par  l’éclat  de  fon  nom  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  dans  l’Empire  Romain , ôc  que  par  la  fainteté  de 
fa  vie  ôc  la  bonté  de  fon  cœur , elle  s’étoit  rendue  refpeâable 
aux  Barbares  mêmes  ? Il  femble  donc  que  l’on  doit  s’en  tenir 
à faint  Ifidore  de  Seville  qui  fait  cette  Proba  Faltonia  femme  du 
Proconful  Adelphe  ; n’étant  pas  impolTible  qu’ils  n’ayent  été  ma- 
riés enfemble  dès  le  régné  de  Theodofe , ôc  avant  l’an  3^4.  où, 
félon  faint  Jerôme  > ces  Centons  étoient  déjà  compolés.  D’un 
autre  côté,  lefçavant  Fontanini , Liv.  x.  de  fes  Antiquités  de  la 
Colonie  Horta,  imprimées  à Rome  />i4°.  en  1723.  parlant  de 
ces  Centons,  prétend,  ôcle  prouve, ce  femble, afiez bien, qu’ils 
ne  font  ni  d’Anicia  Faltonia  Proba , femme  d’Anicius  Petronius 
Probus,  ni  de  Valeria  Proba,  femme  du  Proconlùl  Adclphius, 
mais  de  Falconia  Proba , nommée  Hortana , parce  quelle  étoit 
de  la  Colonie  Horta,  aujourd’hui  Ville  Epifcopale  dans  le  Patri- 
moine de  faint  Pierre. 

1 1.  Quoiqu’il  en  foit  , ces  Centons  furent  imprimés  pour  la 
première  fois  à Venife  en  i yoa.  /»4°.  avec  les  poëfies  de  Sc- 
dulius  , de  Juvencus,  d’Arator,  ôcc.  On  les  réimprima  à Lyon 


(4)  Hicronim.  tp/J}.  *d  rauUn.fg.S7S. 
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en  I f i(î.  avec  les  poëfies  de  Jean-BaptifteMantouan,  6c  depuis 
dans  les  Biblioteques  des  Peres  à Paris  en  6c  ijSp.  ôc 

dans  celle  de  Lyon  en  1 6tj.  ôc  dans  le  recueil  des  Poctes  La- 
tins imprimé  à Londres  zn/e/.  en  17 1 J.  tome  2.  pag.  Ces 
Centons  y font  divifés  en  deux  parties.  I.a  première  qui  eft  com- 
pofée  de  trente-fix  chapitres,  contient  une  partie  de  l’hiftoirç 
de  l’ancien  Teftament,  quelle  commence  à la  création , 6c  qu’elle 
finit  à ce  qui  eft  dit  au  douzième  chapitre  de  l’Exode  de  la  Loi 
donnée  auxlfraçlites.  La  fécondé  eft  de  quarante-un  chapitres 
dans  lefqucls  on  frouve  en  abrégé  l’hiftoire  des  principaux  my- 
fteres  du  nouveau  Teftament , à commencer  à l’Incarnation  de 
Jefus-Chrift  jufqu’à  fon  Afeenfion  dans  le  Ciel.  Ce  qui  en  eft  dit, 
eft  tiré  des  quatre  Evangiles.  Au  commencement  de  ce  poëme, 
Faltonia  (a)  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres  ci- 
viles, arrivées  par  Ta  perfidie  de  ceux  qui  avoient  troublé  la 
paix  pour  s’emparer  de  l’Empire;  ce  qui  a rapport  au  régné  de 
l’Empereur  Theodofe.  A la  fin  elle  exliortev^)  fon  mari  ôc  fes 
enfàns  à embrafter  la  Religion  Chrétienne , ou  du  moinsàyper- 
feverer.  Cette  fin  ne  fe  lit  pas  entière  dans  la  Biblioteque  des 
Peres  à Lyon  en  1677.  Tout  le  poëme  eft  tiré  des  vers  de  Vir- 
gile 6c  d’Homere.  Il  eft  mis  au  rang  des  apocriphes  dans  le  de- 
cret de  Gelafe  ( c ) , apparemment  parce  qu’il  eft  compofé  des 
vers  de  deux  Auteurs Payens ; 6c  faint  Ifidore  ( d)  enloüant  l’ef- 
prit  de  celle  qui  l’a  fait,  femble  n’en  pas  eftimer  le  deflein. 

III.  Philon  (?)  d’ Avocat  fût  fait  Diacre,  6c  enfuite  ordon- 
né Evêque  de  Catpafie , par  faint  Epiphane , félon  l’ordre  qu’il 
en  avoir  reçu’  de  Dieu  dans  une  révélation.  Cette  Ville  eftfituée 
au  fcptentrlon  de  l’Iflc  ( f)  de  Chypre.  Comme  le  Diocèfe  de 
Salamine  étoit  fort  grand , faint  Epiphane  prioit  quelquefois 


( d ) /dm  iudum  tcmertjfe  duces  fia 
fudera  facis^ 

Regnufidi  miferos  ttauit  quos  dira 
eufido  , 

Viverfafqut  neces  Regum , erudelia 
bella, 

Cognatafque  acies  follusas  eade  fa- 
rensum, 

Injignts  clyftos  , ttifilteque  ex  hojle 
trofhaa  ; 

Sanguine  conjferfos  tuleras  quosfama 
triumfhos  , 

Jnnumeris  soties  viduatas  civibus  ser- 
bes 


Confiecr  fcrifji , fasis  ejt  memmijje 
malorutn, 

( i ) stnnua  , qna  differrt  ntfas  , eele- 
brate  faventes , 

Hune  foeii  morem  facrerum  , hutte 
iffeteneto, 

O duleis  eonjux , & fi  fietate  meren- 
tur , 

Hàe  eafii  nsaneant  in  religions  nef  ores, 
( f ) Tom.  4.  Concilionun  , fag.  164. 
(J)  Ifidor.  de  Seriftor.  Eeelef.  e.  j. 
(e)  Epiphanii  viia , rd)i.  49- 
(/)  Baudran.  fag.  167. 

l’Evêque 
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l’Evôque  Philon  d’y  ordonner  des  Prêtres  , 6c  de  faire  les  autres 
fonflions  néccflfaires  dans  certaines  Eglifes  plus  proches  de  Car- 
palie  que  de  Salainine.  Il  paroît  que  Philon  dtoit  mort  dès  l’an 
394.  puifque  faint  Epiphane  l’appelle  de  bienheureufe  mémoire 
dans  une  Lettre  (a)  écrite  en  cette  année  à Jean  de  Jerufalem. 
Dans  les  éditions  de  CaHiodore  ( i ) , 6c  même  dans  la  nouvelle , 
ce  Porc  attribue  un  petit  commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques , à faint  Epiphane  ; en  quoi  l’Editeur  prétend  qu’il  y a 
faute,  6c  qu’au  lieu  d’Epiphane  on  doit  lire  Philon.  En  efFctSui- 
das  en  parlant  de  Philon , dit  qu’il  compofa  un  écrit  fort  court 
fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Il  eft  vrai  qu’il  fait  ce  Philon  Evê- 
que de  Carpathe;  mais  il  paroît  que  c’ell  une  faute  de  Copifles, 
qui  ont  mis  Carpathe  pour  Carpafie  : parce  que  cette  demiere 
Ville  leur  étoit  moins  connue.  Les  Grecs  ont  encore  un  pefit 
commentaire  fous  le  nom  de  Philon  ; ôc  c’eft  apparemment  le 
même  que  Monfieur  Bigot  traduifit  en  latin , 6c  qu’il  fe  propo- 
foit  de  rendre  public,  fila  mort  ne  l’en  eût  empêché.  Nous  en 
avons  un  autre  dans  la  Biblioteque  des  Pères,  adrelfé  à Euflathe 
Prêtre  6c  à Eufebe  Diacre,  à la  priere  defquels  l’Auteur  l’avoit  fait. 
Ce  commentaire  porte  le  nom  de  Philon  de  Carpathe  ; mais  il  y 
a toute  apparence  que  cet  ouvrage  lui  cftfuppcfé  , 6c  qu’on  n’y  a 
misfon  nom,  que  parce  qu’on  fi;avoit  qu’il  avoir  fait  un  écrit  fur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Il  n’a  en  effet  aucun  rapport  avec  celui 
dont  parlent  Cafliodore  6c  Suidas.  Selon  eux  le  commentaire  de 
Philon  étoit  très-court,  6c une  efpece  de  mémoire;  celui-ci au- 
contraire  efi  très-long.  D’ailleurs  il  paroît  avoir  été  écrit  origi- 
nairement eii  latin  ; ôc  on  y trouve  pluficurs  endroits  tirés  pref- 
que  mot  à mot  du  commentaire  de  faint  Grégoire  le  Grand  fur 
le  même  Cantique  , la  plupart  fans  aucune  liaifon  avec  ce  qui 
précédé  6c  ce  qui  fuit;  ce  qui  prouve  que  cet  écrit  cft  une  com- 
pilation faite  pollerieurement  à celui  de  ce  faint  Pape.  Le  Pere 
Combefis  cire  un  fragment  de  Philon  fur  ces  paroles  faint 
Mathieu  ; vous  êtes  le  fel  de  la  terre.  On  lit  aufll  fous  fon  nom  plu- 
fieurs  fragmens  dans  les  chaînes  fur  le  Cantique  des  Cantiques  par 
Meurflus,  imprimées  à Leyde  en  1 61 7.  mais  il  n’y  eft  point  qualifié 
Evêque  de  Carpafie,  ni  même  de  Carpathe.  Dans  les  chaînes  fur  le 
Pentateuque,  données  en  latin  par  Zephyras , il  eft  appellé  fimplc- 
ment  Evêque , on  n’y  dit  pas  de  quelle  Vi  le  il  étoit. 

I V.  Les  anciens  ne  nous  ont  rien  appris  de  Quintus  Julius 


(a)  Epiphan.  par.  i.  j (i)  CaiTiodor,  lib,  i.  divinar.  ItO.  c.  J. 

Tome  y II  J.  Ppp 
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Hilarion  donc  il  nous  relie  deux  Ecrits,  l’un  fur  le  jour  & le  mois, 
aufqucls  on  doit  célébrer  la  Fête  de  Pâque  ; l’autre  intitulé , de  la 
durée  du  monde.  Hilarion  les  écrivit  tous  deux  à la  priere  de  fes 
amis.  Ce  premier  après  avoir  difparu  pendant  plufieurs  fiécles, 
« fut  imprimé  à Paris  en  1712.  8°.  chez  Jean-Baptifte  de  Lefpine, 
à la  fuite  del’épitomc  entier  des  inftitutions  divines  de  Laélance, 
par  les  foins  de  Chrillophc  Pfàffius , qui  l’avoit  trouvé  nianuf- 
crit  dans  la  biblioteque  de  Turin.  Ce  Sqavant  a mis  à la  tête  de 
ce  Traité  une  dilTcrtation  ,dans  laquelle  il  prétend  montrer  qu’Hi- 
larion  le  compofu  en  5^7.  fous  le  Confulat  de  Cifaire  & d’At- 
ticus.  Ce  qu’il  n’ell  pas  difficile  d’accorder  avec  l’opinion  com- 
mune , qui  met  fous  le  même  Confulat  fon  Ecrit  touchant  la 
durée  du  monde.  Car  Hilarion  {a)  y dit  affez  nettement  qu’a- 
vînt  de  rendre  public  le  premier  de  ces  opufcules  , il  avoir  déjà 
amaflé  les  matériaux  du  fécond.  Ainfi  rien  n’empêche  qu’il  ne  les 
ait  publiés  tous  deux  la  même  année.  Il  paroît  que  lorfqu’il  écri- 
voit  celui  de  la  Pâque,  on  difputoit  encore  avec  affez  d’animo- 
fité  fur  le  tems  auquel  l’on  devoir  la  célébrer.  Il  y établit  le  fen- 
timent  des  Latins  contre  les  Grecs , conformément  aux  décrets 
du  P^c  Vidor  & du  Concile  de  Nicée.  Hilarion  écrivit  aufli 
fon  Traité  fur  la  durée  du  monde,  à l’occafion  de  quelque  dif- 
pute  qui  s’étoit  élevée  furie  commencement  & la  fin  du  monde. 
Quelques-uns  foutenoient  qu’on  ne  pouvoir  rien  décider  fur  ce 
fujet  : & il  y en  avoir  qui  prétendoient  que  le  monde  étoit éter- 
nel. Son  fentiment  eft  qu’il  doit  durer  fix  mille  ans.  Ainfi  en  comp- 
tant, comme  il  fait,  depuis  la  création  du  monde  juf- 

qu’à  la  paffion  du  Sauveur,  le  monde  ne  devoir  plus  fubfifler  que 
pendant  470  ans,  & finir  par  conféquent  à l’an  498.  de  l’Ere 
vulgaire.  L’évenement  a fait  voir  le  défaut  de  fon  calcul  & de 
fes  raifonnemens.  Il  ne  réuffit  pas  mieux  dans  la  fupputation 
des  feptante  femaines  de  Daniel  ; ni  dans  l’explication  du  re^nc 
de  mil|p  ans  marqué  dans  l’Apocalypfe  ; il  explique  ce  régné  a la 
maniéré  des  Millénaires , & dit(A)  que  les  Juff es  y jouiront  des 
plailirs  corporels.  Depuis  la  création  du  monde  qu’il  fixe  au  hui- 


( ) Nam  ut  if  ji  fatU  oi-m  it  ratione 
Pafthg  f numtro^iie  ûttnortun  mund.  hettatu 
til'M  xib.s  fenpa  me  ; fed  tdctno 

fiUti  aliquAuto  tem^jre  , ne  h nehts  epuf- 
cula  ipft  ccttdimentij  fapientm  ahtetj  ir~ 
condirer.tur,  Vnde  digejlis 
tndlut  rtb.u , de  d.s  fAirauJfur.9  Vaj'cha 
leheilum  prxn ijlmue  : in  q:ta  O'  quii 


fit  mtrfit  ^rirr.us  h^ahter  , demonfiravi^ 
iftus  : dth.nc  et/am  curfitm  annorum  a /ii- 
hricM  miinÿi  tn  hoc  opufeulo  , fuo  quoque 
ord^ne  jfuppuundo  notannu.  Tvm.t,  bibl. 

374. 

{b)  Ht  êmnes  nubtnt  nubentur, 
Ibid.  376. 
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tiéme  des  calendes  d’ Avril,  c’eft-à-dirc  au  2 y.  de  Mars,  il  comp- 
te jufqu’au  ddluge  2257.  ans  ; depuis  le  déluge  jufqua  la  voca- 
tion d’Abiaham  qui  étoit  la  foixantc-dixiéme  année  de  fon  âge, 
1012.  ans  ; depuis  ce  tems  jufqu’à  la  fortie  d’Egypte  & l’entrée 
des  Ifraëlites  dans  le  défert  43o.ans;  jufqu’à  Samuel  4jc.  ans; 
depuis  le  régné  de  Saul  jufqu’à  celui  de  Sedecias  y 14.  ans.  70. 
ans  de  captivité  à Babylone  ; depuis  ce  tems  jufqu’à  la  paillon 
du  Sauveur  887.  ans.  Il  pouffe  fa  chronologie  jufqu’au  Confu- 
lat  de  Cæfaire  & d’Atticus , c’eft-à-dire  jufqu’en  jp7.  Ce  qui  a 
feit  croire  aux  Sçavans  qu’il  l’avoit  compofée  en  cette  aiihéc- 
là  ; Le  ftile  en  eft  barbare  & embaralfé.  Monfieur  Pithou  la  fit 
imprimer  pour  la  première  fois  à Paris  en  i y8tf.  enfuite  on  lui  a 
donné  place  dans  les  Biblioteques  des  Peres  en  iy7y.  iy7P- 
I y 8p.  & 1577. 

V.  Nous  avons  dans  les  prolegomenes  (<j)  d’Oecumenius 
fur  les  a£les  des  Apôtres,  une  petite  hiftoire  de  faim  Paul  , de 
faint  Marc  & de  quelques  autres.  Elle  eft  fans  nom  d’Auteur; 
mais  quelques-uns  ( b ) l’attribuent  à Euthale  de  Sulque.  Si  cela 
eft,  il  faut  néc«ffairement  diftinguer  deux  Euthales,un  dans  le 
quatrième , ôc  l’autre  dans  le  cinquième  fiécle.  Car  celui  qui  a 
compofé  cette  petite  hiftoire , l’écrivoit  fous  le  quatrième  Con- 
fulat  d’Arcade  ôclc  troifiéme(c)  d’Honoré,  indicîion  neuvième, 
c’eft-à-dire  en  5p5.  L’autre  Eutliale  qui  après  avoir  été  Diacre 
ôc  Prêtre  d’Alexandrie,  devint  Evêque  de  Sulque,  vivoit  encore 
en  4po.  ôc  avoir  en  4y8.  diftinguépar  verfets,  à la  prière  d’Atha- 
nafe  II.  (d)  Evêque  d’Alexandrie,  les  E pitres  de  faint  Paul , les 
Aêtes  ôc  les  Epitres  catholiques.  Ce  qui  a pû  donner  occafion 
de  confondre  ces  deux  Euthales , c’eft  que  l’Auteur  de  la  diftin- 
£lion  des  Epitres  de  faint  Paul  par  verfets  , femble  dire  (e)  dans 
le  prologue  fur  l’Epitre  aux  Romains,  qu’il  écriv oit  déjà  fous  le 
quatrième  Confulat  d’Arcade  ôc  le  troifiéme  d’Honorius,  c’eft- 
à-dire  en  3p5.  Mais  ce  n’eft  pas  Euthale  qui  parle  en  cet  endroit  ; 
il  ne  fait  que  citer  un  ancien  Auteur , qui  avoir  avant  lui  diftingué 


( « ) Oecumenius  , frologo  in  aCla  , 
fag.  it. 

( A ) Poflèvin.  fag.  {jj.  Cave  , ftg. 
17Î. 

( c ) Afud  Oecumen.  i»Ai  fuf.  ix  afud 
Zacagnium,  f‘*g.53A. 

( d ) Euthal.  frohg.  in  aCl.  afud  Za- 
cagn.png,  4oy. 

e)  Snmma  itaqtu  tuiut  temperit  €x 


Iquo  martyrinm  fujimu:!  Paulin  treetn- 
toYum  Ô'  triginta  auncrum  ejl  , u^qw  ad 
prafenttm  huac  Confalatum  , quartum  qui- 
dtm  Arcttdii,  ttrtium  veri  Hanarii  fratrum 
Jmperatorum  indiOione  nonâ  Periadi  qwn^ 
dectnnalit , vicefima-nono  dit  mtnfit  Jun-i. 
l'erfua  narrationit  funt  i6.  Eutbaiius  apud 
Zacagnium  J f «g.  jjA. 

Ppp  ij 


Euthale  Je 
Sulque. 
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par  chapitres  les  Epitres  de  faint  Paul , & marqué  le  tems  de  fon 
martyre.  Cela  paroit  par  ce  qu’il  ajoute  immédiatement  après, 
en  difant  : Que  ( a ) depuis  le  quatrième  Confulat  d’Arcade  & le 
troifiéme  d’Honorius,  il  s’étoit  écoulé  un  elpace  de  foixante-deux 
ans  jufqu’au  premier  Confulat  de  l’Empereur  Leon , fous  lequel  il 
travailloit  lui-même  à une  nouvelle  diftinélion  des  Epitres  de  faint 
Paul  par  verfets  & par  chapitres.  L’endroit  cité  de  cet  ancien 
Auteur  fe  trouve  dans  la  petite  hiftoire  de  faint  Paul  donnée  par 
Oecumenius.  Le  martyre  de  cet  Apôtre  y eft  fixé,  en  la  dp*, 
aniftie  depuis  la  venue  de  Jefus-Clirifl  ,& en  la  36*.  depuis  fa  Paf- 
fion,  au  jour  du  mois  de  Juin, 
ifaac  Juif  VJ,  Un  autre  Ecrivain  peu  connu  des  Anciens,  eft  Ifaac.  Il  n’en 
eft  parlé  que  dans  Gennade.  Ifaac  étoit  Juif  d’origine;  mais  ayant 
eu  connoi fiance  de  la  Religion  chrétienne,  il  l’embraflTa.  C’eftee 
qui  eft  marqué  à la  tête  d’un  ancien  manuferit  de  M.  Pithou , fur 
lequel  le  Pere  Sirmond  nous  a donné  l’ouvrage  d'Ifaac  intitulé  : 
Livre  dt  la  foi  de  la  fainte  Trinité , & de  f Incarnation  du  Seigneur. 
Gennade  met  (ê)  cet  Ifaac  entre  les  Auteurs  qui  ont  paru  un  peu 
avant  la  fin  du  quatrième  fiecle  ; ce  qui  donne  l^u  de  conjedu- 
rcr  que  c’eft  le  même  Ifaac  que  la  faêlion  d’Urfin  fuboma  pour 
l’engager  à attaquer  le  Pape  Damafe  par  diverfes  calomnies  : car 
cet  Ifaac  étoit  Juif  de  naiflance,&  avoit  quitté  les  fu  perditions 
Judaïques  pour  fe  faire  Chrétien.  Il  retourna  depuis  à la  Synago- 
gue , ne  craignant  point  de  profaner  les  divins  Myfteres.  Comme 
il  ne  put  prouver  les  crimes  dont  il  avoit  chargé  Üamafè , il  fût 
puni  de  fes  calomnies,  6t  relégué  en  Efpagne.  Son  livre  de  la 
roi  eft  d’un  ftile  fort  embarraffé  & fort  obfcur.  Il  y établit  par 
divers  raifonnemens  le  myftere  de  la  Trinité,  montrant  que  les 
trois  (c)  Perfonnes,  quoique  diftinguées  par  leurs  proprietez  fin- 
gulieres  , ne  font  toutefois  qu’une  feule  Divinité;  que  le  Fils  eft 


(a')  Pftzcilîuf  deji^avit  tempuj  mar- 
$yrii  Pauh  Apefiol:.  Et  à Cenfulatu  quarto 
qu:dtm  Arcadii,tertio  vero  Honorit  uj^utad 
pr.rftrntfm  ibttnr  C‘$nfulatum  primum  Ltù- 
nis  irtd:Û>9nt  li.  tp:phi  mtnjit 

dieu  l>-ocletiani  vtrl  annum  174. funt  an- 
ni  6-nnes  ann$  à Salvatorii  ncjlri 

adventu  ufque  ad  modo  mtmoratum  annum 
frnt  éinni  46x.Euth3l.  apud  Zacagn.p.  5 
(h  ) GffiinaJius , de  Script.  Ecclefa/d. 
fap.  i6.  ^ • 

^r)  £/  hitc  quét  $rta  funt  y upum 


non  funt , hoc  penere  tria  funt  non  ttnaim. 
/ r.nTUm  m fermonc  qno  utnsmr  non  in  Jidê  y 
fattr  eji  mnafctb.lu  tien  ex  al\quo  , koe 
ej! , fine  origine.  pdf*^d  Pater  eft  tnnafçU 
bii.t , /loc  eommu.te  kabet  , qu  a neqioe  yâ- 
Jêu  Pater  eft  innaft.bil.t , quië  funt  aha 
tanafcib.lia  , dr  fm.t  a!ta  patcrmiatet  ; 
licèt  ipft  Jit  origo  mnafetb  iMttt  ô"  paternU 
tatum,non  t amen  nafcib lin at.  ^od  ergo 
Deo  Patrt  eft  proprium  , quod  ron  in  alto 
inventtur  de  hit  qua  fnnt , nft  in  feio  ipfi, 
hoc  ift  quoi  origù  omnium  eft  Jiat  origine  i 
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PHILON  EVESQUE  DE  CARPASIE  , &c.  48; 
<fgal  ( ) & coëterncl  au  Perc  ; 6c  que  le  ( ^ ) Pcre  6c  le  Fils  6c  le 
Saint  - Efprit  n’ont  qu’une  même  fubftance.  Il  prouve  aulTi  que 
dans  l’Incarnation  le  Fils  de  Dieu  s’eft  formé  un  corps  de  ( c ) la 
fubftance  de  Marie,  6c  qu’en  Jefus-Chrift  les  deux  (J)  natures  la 
divine  6c  i’iiumaine  fubfiftent,  6c  ne  forment  que  la  perfonne  du 
F ils  unique  de  Dieu. 

V I I.  Il  eft  parlé  dans  Suidas  (e)  d’un  Hclicone  Sophifte  ou 
Profeifeur  en  éloquence  à Conftantinople  , qui  avoir  fait  en  dix 
livres  un  abrégé  d’Hiftoirc  6c  de  chronologie  depuis  Adam  juf- 
qu es  bien  avant  dans  le  régné  du  grand  'I  heodofe,  c’eft-à-dire 
jufques  vers  l’an  jpj.Simlcrus  (/)6c  Voftlus(^)  nous  alTurcnt 
qu’il  fe  trouve  manuferit  dans  les  Biblioteques  d’Italie. 

VIII.  Gcnnade  met  ( h ) parmi  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  fous 
Conftantius  le  Prêtre  Heliodore , fans  dire  de  quelle  Eglifc  il  dé- 
pendoit.  Nous  n’avons  plus  l’ouvrage  qu’il  lui  attribue,  il  avoir 

t)our  titre , de  la  nature  des  principes , 6c  étoit , ce  fcmble , fait  contre 
es  Manichéens.  Heliodore  y faifoit  voir  qu’il  n’y  a qu’un  principe 
de  toutes  chofes , que  rien  n’cft  cocternel  à Dieu , que  Dieu  n’cft 


Ter  hoc  quod  folui  fine  cririne  eft  ,yô- 
hts  ifi  iterum  at.itd  faundum , quod  ficun^ 
ditnt  Jermontm  kurTionum  dtatur  ,fed  quod 
ht  piopnetate  naturéo  jua  ficundum  non  efi, 
uni^eniiu!  Dit  Ftltus  , non  ex  fe , fid  ex 
ratre  , qu  a unigenttus  efi,  îd  ergo  quod 
genitttj  efi  , non  ejus  preprium , qma  fum 
ér  alia  genita  , iUtt  qus  gentta  funt  , non 
fie  gtnita  funt,  Quod  erfc  efi  ei  proprmm, 
quod  ntslii  commune  efi  ex  h t qu<x  funt  ^eni» 
ta  , quod  is  folut  hûbeat , hoc  efi  , qma  c'um 
cnm.a  genira  faÜafunt  ,ipfe  foltu  gent/ut 
non  fûhut  efi.  Ter  hoc  ergo  quod  genttut 
^ tion  fuclus  efi  , foins  efi.  Item  tert.us  qui 
verè  tcriius  efi , non  in  ord:ne , fo  quod  uon  * 
haheat  ithtd  natitra  ut  fit  tertius , hoc  efi 
TùracUtut  Sp  ritut.  Son  quia  Spirieus  efi  , 
proprtu-n  efi  ti  foli  ut  Spiritusfit.  Seque 
ailla  paraelituj  efi  , felitar.um  aut  pro- 
pnum  hoc  kabet  nomen  « quando  per  inter- 
pretationem  hujat  vocahuls  commune  hoc 
hmbet  Tatriî  & F.lii , ut  fit  Confolator.  Sec 
itcriifTi  quia  innafctb.l  t efi  hoc  ei  proprium 
efi , quando  quidem  Û"  Pater  innafeibilit 
efi.  bed  et  preprium  quia  innafctbilit  ex 
eliquo  efi  , necfaÛat , dtc  genitut.  fer  hoc 
ergo  quod  neefaRus  , nec  genàtus  , fed  in- 
uatus  ex  Pâtre  efi  , folus  tfi,  de 

fdc,pag.  IJ9.  14^- 

( ^ ) ü**'  major , non  efi  major 


nifi  ayt  lempore  aut  mtnfurd , aut  honore. 
Lttm  autem  eum  ante  facula  & fine  terr>- 
pore  tiatun^ejfe  Fihum  à Pâtre  credamui , 
quvmodopctfi  nünor  ejfe  tempore  qui  ante 
telhpcra  efi  ? Vei  menj'ura  quontodo  cre- 
ditur  minor , qui  inefiimabihs  , immenfut 
dr  infihiiui  efi  f Ac  fie  nec  honore  mtucr 
efi  , cùm  fit  Dei  Ftiuj  efi  Dtus , quia  unum 
De/  nomen  efi.  Ibid. 

{ A ) Deum  tarr.en  Tatrem  , & Veum 
Fil.um  , & Deum  Paracl.tum  Spiritum  , 
un. ut  fubfiantiee  (t  trina  fubfiantia  ejitt 
divm-tat.t fide  r.cfirâ  ejfe  CP  n.anere  debe- 
re  , confteri  quoque  p.um  & falutare  efi, 
Ibid.pj^.  149, 

( f ) Expcd,t.  . . , Filium  ejfe  qui  ad  re- 
ditnendtom  genut  humauum  fibi  ex  fubfian- 
tia  ipfiut  Maria  fubricavit  in  quo  hab.tare 
dignatus  efi.  Ibid,  pag,  148. 

( d ) Vnlgenitui  CP  frimogenitut  dua 
natura  funt  y divina  dP  humaxa , fed  una 
perfona.  Sam  diverjitat  harum  natmrartcm 
in  elocutione  Evangeltoruni  ofiendimr,  Ibid. 
fag.  M7.  • 

( f ) Suidas  I in  voce  Ueheon. 

( f)  ' i'Tilerus  , Bibliot.  pag.  170. 

(g)  , dehfioricis  Crasit 

Z, cap.  i«.  f.tg.  146. 

I h ) Ociiiiad.  de  Scrîptoribut  Ecclef,. 
cap.  6». 
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4«(î  VALERIA  FALTONIA  PROBA; 
point  auteur  du  mal,  qu’il  cft  le  Créateur  de  tout  ce  qui  eftbon, 
niêmc  de  la  matière , dont  la  malice  des  hommes  s’eft  fervie  pour 
faire  le  mai;  qu’on  ne  doit  pas  croire  qu’il  y ait  eu  rien  de  créé 
que  par  lui  ; & qu’ayant  prévu  que  la  nature  deviendroii  fujette  à 
la  mort  par  le  péché,  il  avoit  averti  l’homme  de  cette  peine. 

I X.  Il  paroît  que  ce  fut  aulli  fous  le  régné  de  Conftantius  que 
Crifpin  écrivit  la  vie  de  faint  Parthene  Evêque  de  Lampfaque  ; 
du  moins  eft-il  certain  que  la  mort  de  ce  faim  Evêque  arriva 
avant  celle  de  ce  Prince.  Car  faint  Parthene  fut  enterré  par  Hypa- 
tien  encore  Evêque  d’Heracléc , & il  ne  l’étoitplus  en  36^0.  ayant 
été  dépofé  en  cette  année-Ià  par  le  Concile  de  Conflantinople. 
Crifpin  étoit  né  à Lampfaque  même , & avoit  été  difciple  de 
faint  Parthene  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  avoit  été  témoin 
oculaire  de  la  plupart  des  miracles  qu’il  rapporte.  Cette  vie  eft 
écrite  d’un  ftile  grave  & fimple  ; & les  faits  en  font  fi  bien  cir- 
conftanciés  qu’on  ne  peut  les  fufpcdcr.  Nous  l’avons  en  latin 
dans  Surius  ( a ) & dans  Bollandus , & le  Cardinal  Baronius  en 
a inféré  divers  endroits  dans  fes  Annales.  On  dit  ( ê ) qu’elle  eft 
en  grec  dans  la  Bibliothèque  Impériale.  Crilpin  la  finit  par  une 
glorification  qui  contient  une  profelTion  de  foi  de  ( c ) l’égalité  des 
trois  Perfonnes  divines  ; ce  qui  met  le  maître  & le  difciple  à 
couvert  de  tous  foupqpns  touchant  les  hérefies  qui  faifeient  alors 
tant  de  ravages. 

X.  Nous  avons  dans  {d)  Rofveydeune  hiftoire  de  faint  Onuphre, 
qui  porte  le  nom  de  Paphnuce  Anachorète  d’Egypte.  On  dit  qu’il 
écrivit  aufii  la  vie  de  divers  Solitaires  qu’il  rencontra  dans  le  defert , 
& (f)  qu’il  mourut  vers  l’an  3 yo.L’hiftoire  de  faint  Onuphre  a été  tra- 
duite en  latin  par  un  Anonyme  qui  parle  if)  de  fa  traduction  avec 
beaucoup  d’humilité.  Ilauroit  même  pû  fe  difpenfer  de  ce  travail  : 
Car  la  vie  de  faint  Onuphre  telle  que  nous  l’avons  dans  Rofveydc 
ne  mérite  guere  de  croyance.  Ori  la  trouve  en  grec  dans  la  Biblio- 
thèque Impériale.  Il  y a eu  pluficurs  Solitaires  du  nom  de  Paph- 
nuce ; & on  ne  fijait  auquel  attribuer  la  vie  de  faint  Onuphre,  Le 
traduêleur  l’appelle  (g  ) un  homme  très-faint,&  n’en  dit  pas  da- 


( a ) SVrius  & Dolland.  ad  diem  t.  Ft~ 
truarii.  Et  Baronius,  ad  an,  337.  nam. 
38.  35>. 

(i)  Cave,  hiftor.  littcr.pag.  119. 
(e  ) Gratta  Oommi  O"  t)ti  & Salvato- 
rit  mfiri  Jtfit  Chrifii , cumque  Patn  glaria 
tr  adoratio  una  qm  fanttijpma  Spiritui. 


Crirpin.  in  vita  Partkenii , apnd  Bolland. 
ad  ditm  7.  Febr, 

( d)  KoCvcyd.'fit.  Pair.  pag.  99. 

(e;  Idem  , in ifo/rj , 105, 

If)  ïhii.pag.99- 
(g)  Ibid. 
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Tantage.  Surius  ( a ) rapporte  aufTi  la  vie  de  faim  Onuphre  , mais 
avec  plus  d’étendue  qu’elle  n’cn  a dans  Rofveydc , & d’un  ftilc 
plus  fimplc. 


CHAPITRE  XL 


Saint  Âflere , Archevêque  d' Amafée  dans  le  Pont  DuÜeur 

de  l’Egtife. 


I. Ç Aint  Aftere  furnommé  d’Amaféc  pour  le  dillingucr  de  plu- 
^lîeurs Evêques  & Ecrivains  du  même  nom,  eut  pour  maître  "iVs.  Aflerè! 
dans  fes  études  (^)  un  cfclave  Scythe  ou  Goth  , qui  ayant  été  lia  vécu  juf- 
acheté  & mis  en  liberté  pat  un  bourgeois  d’Antioche,  fe  rendit 
célébré  en  diverfes  fcienccs  , furtout  en  celle  des  Loix.  On  ne 
f(,ait  pas  en  quel  endroit  ce  Saint  fc  mit  fous  fa  difeipline , ni  quelle 
fcicncc  il  apprit  de  lui  ; mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu’il  n’en 
ait  pris  des  leçons  d’éloquence  & de  Droit  : du  moins  paroît-il 
certain  qu’il  en  étudia  les  réglés  avec  grand  foin , & il  dit  (c)  en 
un  endroit  qu’il  avoit  fréquenté  le  Barreau.  Il  le  quitta  pourem- 
braffer  l’état  Ecclefiaftique , & fut  choifi  Evêque  d’Amafée  dans 
le  Pont  après  la  mort  d’Eulale.  Attaché  aux  (</)  maximes  de  la 
Foi  orthodoxe,  il  les  enfeigna  à fon  peuple  & travailla  à lui  inf- 
pircr  les  vertus  chrétiennes  , paroiflantau  milieu  de  fon  troupeau 
connue  un  vailTeau  rempli  de  toute  la  fainteté  qui  pouvoit  le  ren- 
dre agréable  à Dieu  ; c’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  fes  aêlions. 

Il  vécut  jufqu’à  une  (e)  extrême  vieilieffe.  Dans  un  de  fes  dit 
cours  il  parle  (/)  comme  témoin  de  la  perfécution  de  Julien,  ôc 
dans  un  autre  (g  ) , il  marque  qu’il  vivoit  encore  l’année  d’après 
le  Confulat  d’Eutrope , c’eft-à-dire , en  400.  Les  anciens  (/i)f  ont 
qualifié  bienheureux  & Dodeur  divin,  qui  comme  un  aftre écla- 
tant portoit  la  lumière  dans  tous  les  canrs. 

1 1.  Nous  avons  de  lui  divers  difeours  ou  homélies , qui  ne  lui  àe  s. 
font  contefrées  de  perfonne  ; (/)  elles  ne  font  pas  toutes  d’une  égale 

mauvais  à- 

che. 


( .1  } Surius  ad  diem  ii.  Jmtii. 

( ) Phot.  cod.  171.  fag.  ifoo. 

( c ) Aft-T.  crae.  i.  pag.  ti.  tom. 
Mutimni  Combrfis. 

( a ) After.  ntt.  liid.  ftg.  zSi. 

<r  >ibid. 


(/)  After.  erjf.  3.  f.^6. 
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bcauriî,  ni  de  la  môme  force  ; mais  c’eft  partout  le  même  genie 
& le  même  ftile.  La  première  eft  fur  l’abus  des  richefles , & faint 
Luc.  ic.  is>.  Adcre  y explique  la  parabole  du  mauvais  riche  & de  Lazare  rap- 
portée par  faint  Luc.  Il  la  commence  en  remarquant  que  le  Sau- 
veur a taché  d’infpirer  aux  hommes  l’horreur  du  vice  & l’amour 
de  la  vertu , non-fculcmcnt  par  des  préceptes  & des  maximes , 
mais  plus  elficacemcnt  encore  par  des  exemples , & en  joignant 
les  œuvres  aux  paroles.  Il  nous  met,  ajoute-t-il,  cette  parabole 
devant  les  yeux , afin  que  connoilTanr  la  vérité  dans  l’exemple  des 
autres , nous  puiffions  juger  fainement  de  nous-mêmes , par  les 
retours  que  nous  ferons  fur  notre  conduite.  Saint  Afterc  dit  en- 
fuite  , que  l’Ecriture  n’employc  que  ces  deux  paroles , Un  homme 
riche  qui  était  vêtu  de  pourpre  & de  lin  , pour  condamner  les  excès 
de  ceux  qui  abufent  de  leurs  fichcircs;  car  la  couleur  de  pourpre 
cft,  dit-il,  fort  précieufe  & a/Tez  inutile,  & l’on  pourroit  aifé- 
ment  fe  pafler  de  lin.  Il  rappelle  |es  Chrétiens  au  premier  ufage 
des  habits,  & dit:  Que  demande  donc  la  règle  de  la  bienféance? 
Dieu  a revêtu  de  peau  les  animaux,  & d une  laine  épaifle , afin  que 
les  hommes  pufient  l’apprêter , 6c  s’en  faite  des  habits  pour  fe 
garantir  du  froid  6c  du  chaud.  Si  vous  avez  befoin  pendant  l’Eté 
d’un  habit  plus  loger,  Dieu  qui  a foin  de  votre  commodité  vous 
a donné  du  linge  qui  vous  couvre  pour  fauver  la  bienféance,  6c 
qui  ne  vous  embaraffe  point  par  fa  pefanteur.  11  déclame  fortement 
contre  ceux  qui  ne  voulant  point  fp  contenter  de  la  laine  recher- 
choient  avec  emprelTement  les  ouvrages  des  vers  de  Perfe , 6c 
qui  ne  plaignoient  point  la  dépenfe  peur  avoir  la  pourpre  la  plus 
vive  6c  la  plus  éclatante  ; qui  avoient  recours  pour  contenter  kur 
luxe  à des  ouvriers  habiles  , qui  imitant  radreffe  des  Peintres , 
traçoient  avec  un  artifice  admirable  fur  ces  étoffes  toutes  fortes 
d’animaux  6c  de  fleurs,  6c  s’en  faifoient  des  habits  à eux-mêmes, 
à leurs  femmes  6c  à leurs  enfans.  Ils  paroilfent  en  public , dit  S. 
Aftere , revêtus  de  ces  habits  bizarres,  comme  s’ils  ne  fongeoient 
qu’à  divertir  6c  amufer  le  monde  ; on  les  prendroit  pour  des  mu- 
railles peintes.  Il  y en  avoir  d’autres  qui  confervant  encore  quel- 
que teinture  de  pieté  prenoient  dans  les  hifloires  de  l’Evangile  des 
deffeins,  6c  les  faifoient  exécuter  à leurs  ouvriers,  faifant  peindre 
fur  leurs  étoffes  Jefus-Chrift  au  milieu  de  fes  Difciplcs,  les  mi- 
racles opérés  à Cana  en  Galilée,  le  deffein  des  noces  qui  s’y  ce- 
lebrerent , les  cruches  dont  l’eau  fût  changée  en  vin , le  parali- 
tique  portant  fon  lit  fur  fes  épaules  , l’aveugle  cui  fut  guéri  avec 
de  la  boüe  , l’hemoroiffe  s’approchant  de  Jefus-Chrilt  pour  lui 
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toucher  le  bas  de  là  robbe,  Lazare  reflufeité  fortantdu  tombeau. 
Ne  faites  point  peindre  Jefus-Chrift,  leur  dit  ce  faint  Evêque? 
c’eft  bien  affez  qu’il  fe  foit  humilid  jufqu’à  fe  revêtir  de  notre  chair, 
& que  vous  portiez  d’une  manière  fpiritueile  le  Verbe  dans  votre 
cœur.  Ne  brodez  point  fur  vos  habits  la  figure  du  paralitique  ; 
mais  allez  chercher  les  pauvres  malades  qui  font  obligés  de  garder 
le  lit.  Ne  vous  amufez  point  à regarder  cette  femme  qui  ûjt  guérie 
du  flux  de  fang  ; appliquez-vous  à foulager  les  veuves  qui  font 
dans  l’afflidion.  Il  ne  fert  de  rien  de  jetter  les  yeux  fur  lapécherefle 
qui  fe  proflerne  aux  pieds  du  Sauveur;  mais  que  le  fouvenir  de 
vos  péchés  vous  attendrifle  &c  vous  fafie  verfer  des  larmes.  Ne 
faites  point  tracer  la  figure  de  Lazare  fortant  du  tombeau  ; fongez 
ferieufement  à votre  réfurredion.  Ne  portez  point  fur  vos  habits 
l'image  de  l’aveugle  que  Jefus-Chrift  guérit  ; mais  foulagez  les 
aveugles  vivans  qui  ont  befoin  de  votre  fccours.  Vous  ferez  bien 
mieux  de  donner  à manger  à ceux  qui  ont  faim , que  de  fiiire  pein- 
dre les  boëtes  où  l’on  enferme  les  reliques.  Quelle  utilité  retirerez- 
vous  de  porter  fur  vos  habits  l’image  des  cruches  que  Jefus-Chrift 
remplit  de  vin  , fi  vous  refufez  de  donner  à boire  à ceux  qui  ont 
foif  ? On  voit  bien  que  faint  Aftere  ne  condamne  ici  ces  fortes 
de  peintures  que  dans  ceux  qui  les  faifoient  fervir  à leur  luxe  ôc  à 
leur  vanité:  c’eft  l’explication  que  les  Pères  de  Nicée  donnèrent 
de  ce  palfage,  dont  les  Iconoclaftes  vouloient  abufer  contre  lîion- 
neur  que  l’Eglife  rend  aux  images  de  Jefus-Chrift.  Saint  Aftere 
inveclive  enfuite  contre  la  bonne  chere  & les  plaifirs  de  la  table 
des  riches , dont  il  décrit  toutes  les  inventions  & les  rafinemens  ; 
contre  la  foule  de  leurs  domeliiques,  qu’ils  n’entretiennent  la  plu- 
part qu’en  faifant  gémir  la  veuve  & l’orphelin  ;&les  rappelle  au 
moment  fatal  qui  féparera  l’ame  d’avec  le  corps.  De-là  il  pafle  à 
l’explication  dé  l’autre  partie  de  la  Parabole  qui  regarde  un  pau- 
vre appellé  Lazare.  Il  décrit  avec  des  expreflîons  très-pateti- 
ques  l’extrême  mifere  où  il  étoit  réduit,  ôtla  dureté  inflexible  du 
mauvais  riche  à fon  égard,  & dit:  Je  ne  pourrois  m’empêcher 
de  déplorer  les  malheurs  de  Lazare  > fi  la  fin  de  fon  hiftoire  ré- 
pondoit  au  commencement:  Le  fort  des  hommes  feroit  à plain- 
dre, fl  étant  tous,  comme  ils  font, d’égale  condition  , on  ne  les 
récompenfoit  d’une  autre  maniéré,  après  qu’ils  ont  été  traités  fi 
différemment  pendant  la  vie.  Mais  la  fuite  doit  cflùyer  les  pleq^s 
que  la  mifere  de  Lazare  vous  a fait  répandre;  çonfolez-vousen  ap- 
prenant le  bonheur  que  fes  difgraces  lui  ont  procuré.  Vous  ver- 
rez que  Dieu  a fait  ;uftice  au  mauvais  riche , ÔC  qu’il  porte  maint 
TomeP'III.  Qqq 
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tenant  la  peine  des  plaifirs  qu’il  a goûtés , tandis  que  Lazare  eft" 
comblé  de  gloire  : fun  & l’autre  ont  été  traités  comme  ils  le 
méritoient.  Il  donne  un  fens  nTyftique  à ce  qui  eft  dit  dufein  d’A- 
braham  dans  lequel  Lazare  fut  reçu  , &c  de  l’abîme  qui  féparok 
ce  Patriarche  d avec  le  mauvais  riche.  Il  femble  qu’il  manque 
quelque  chofe  à ce  difeours , ôc  on  n’y  lit  point  la  glorification 
ordinaire. 

III.  Le  fécond  difeours  eft  encore  fur  l’Evangile  de  S.  Luc  , 
dont  on  avoit  lu  ce  jour-là  l’endroit  où  le  pere  de  famille  fait  ren- 
dre compte  à fon  Fermier.  S.  Aftere  y fait  voir  que  rien  ne  nous 
appartient  de  tout  ce  que  nous  pofledons  ; que  nous  ne  fommes 
dans  le  monde  que  des  étrangers  ; que  rien  n’eft  plus  fragile  & 
plus  changeant  que  la  vie;  que  nous  n’y  fommes  que  des  éco- 
nomes des  biens  qui  font  entre  nos  mains  ; & que  nous  devons 
toujours  nous  tenir  prêts  à rendre  cdmpte  de  notre  adminiftration , 
de  peur  que  le  Pere  de  famille  ne  nous  furprenne:  Si  vous  balan- 
cez , ajoute-t-il , fur  des  principes  fi  évidens  , recourez  à l’expe- 
riencc  pour  dilTiper  vos  doutes  ; c’eft  une  maîtreffe  qui  ne  trompe 
perfonne.  Vous  pofledez  un  héritage  qui  vous  eft  venu  de  vos 
ancêtres  par  fucceftion  , ou  que  vous  avez  acquis  : comptez, s’il 
eft  poftible,  combien  de  gens  l’ont  poffedé  avant  vous  ;jettcz  en- 
fuite  les  peux  fur  l’avenir  & faites  réflexion  à combien  de  Maîtres  ' 
il  appartiendra  avant  la  confommarion  des  fiécles.  Dites , fi.  vous 
pouvez,  qui  en  eft  le  poflefleur  légitime , & à qui  le  domaine  de 
cet  héritage  ^partient  de  droit;  eft-ce  à ceux  qui  l’ont  poffedé  , 
ou  qui  le  pofledent  maintenant,  ou  à ceux  qui  le  poffederont  à 
l’avenir  ? Si  l’op  pouvoir  ramaffer  tous  ces  poireffeurs , le  nombre 
en  feroit  prefqu’infini.  Il  compare  la  pofTefTion  des  richeffes  de 
la  terre  au  repos  que  prend  un  voyageur  fous  un  bel  arbre  chargé 
de  feuilles,  dont  le  fommet  large  & touffu  fait  une  ombre  agréable. 
Plulieurs  jouilfent  de  ces  richeffes  tour  à tour;  mais  elles  n’appar- 
tiennent qu’à  Dieu  qui  eft  immortel  & incorruptible  : c’eft  pour- 
quoi je  ne  puis  affez  m’étonner  lorfque  j’entends  des  perfonnes 
qui  difent , mon  champ , ma  maifon  ; avec  trois  lettres  ils  s’érigent 
en  Souverains  d’une  chofe  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres.  Il  rai- 
(onne  des  Palais  des  Princes  & des  marques  de  dignité  des  Grands 
du  monde  comme  des  fonds  de  terre.  Chacun  n’en  a l’ufàge  que 
p^ur  un  certain  tems  : comme  la  biere  & le  drap  mortuaire  fervei.t 
a plufieurs  cadavres,  auffi  les  orneniens  de  la  Magiftraturefervent 
à plufieurs  Magiftrats.  Il  paffe  del’ufage  des  biens  à celui  des  cinq 
fens  que  Dieu  nous  a donnés  pour  la  commodité  de  la  vie , fie 
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veut  qu’on  leur  fafle  obferver  les  loix  qui  leur  font  preferites  ; car 
ils  ne  font  point , dit-il , les  maîtres  d’eux-mêmes  , ni  de  leurs 
mouvemens.  L’œil  a permilïïon  de  contempler  la  nature  & do 
confiJerer  les  objets  qui  ne  bleffent  point  Thonnêteté,  le  foleily 
la  lune , les  étoiles , la  terre , les  plantes  dont  elle  eft  ornée,  mais  il 
doit  éviter  les  autres  fpedacles  qui  pourroienr  blefler  votre  ame.  Il  • 
vaut  mieux  que  vos  fens  foienr  toujours  dans  lestenebresôc  fans 
actions , que  d’être  les  inftrumens  de  nos  crimes.  S.  Aftere  defeend 
dans  le  détail  de  ce  que  l’on  doit  permettre  ou  refùfcr  à chacun 
de  fes  fens.  Enfuite  il  traite  de  l’ufage  que  nous  devons  faire  de 
nos  biens  ; ôc  pour  le  régler  il  emprunte  les  paroles  de  l’Evapgile, 

, & dit  ; Donnez  à manger  à ceux  qui  ont  faim , couvrez  ceux  qui 
font  nuds,  ayez  foin  des  malades,  ne  négligez  pas  les  pauvre% 
n’ayez  pas  trop  d’inquiétude  de  vous-mêmes , ni  de  ce  que  vous 
ferez  le  lendemain.  Il  fait  feritir  le  ridicule  de  ceux  qui  fe  répan- 
dant en  dépenfes  fuperfluës  de  chiens , de  chevaux , de  dome- 
ftiques  ôc  autres  femblables'  pour  conrenter  leur  vanité  , ne  veu- 
lent riendepenfer  pourgagner  le  Ciel.  Il  les  menace  des  feux  6c 
des  ténèbres  perpétuelles  dont,  fui vant l’Evangile,  les  ferviteurs 
lâches  6c  négligens  feront  punis.  Il  dit  à ceux  qui  tout  occu-  * 
pés  de  contenter  leur  avarice  6c  leur  gourmandife,  ne  fongent 
qu’à  eux-mêmes  ôc  à leur  plailir,  que  dans  le  tems  qu’ils  y pen- 
feront  le  moins  Dieu  les  enlevera  du  monde  j 6c  appuyé  ce  qu’il 
dit  d’une  expérience  journalière  qui  ndus  apprend  que  la  plupart 
des  liommes  périfTent  dans  le  moment  même  qu’ils  paroiffoient 
fe  bien  porter.  Il  leur  dit  encore  qu’ils  n’ont  que  le  tems  de  cette 
■ vie  pour  travailler  à leur  falut  ; que  dans  l’autre  ils  feront  jugés  fur 
celle  qu’ils  ont  menée  en  ce  monde  ; que  tandis  qu’ils  peuvent 
ils  doivent , à l’exemple  de  l’économe  d’iniquité  , fe  faite  des 
amis  auprès  de  Dieu  en  faifant  part  aux  pauvres  des  biens  qu’ils 
tiennent  de  la  libéralité. 

I V.  Le  difeours  fuivant  fut  prononcé  au  jour  anniverfaire  de 
ia  Fête  des  Martyrs,  qui  fe  célebroit  depuis  long-tems  à Ama-* 
fée  avec  pompe  ôc  magnificence.  Tous  les  peuplés  des  cam-  » 

pagnes  voifines  y étoient  accourus  ; Ôc  il  y avoit  plufieuis  Evê- 

aucs  qui  les  uns  après  les  autres  recitoient  devant  l’alTemblée 
es  difeours  édifians , ôc  propres  à fandifier  les  mœurs.  Saint 
Aftere  d’Amafée  qui  la  ve  lie  avoit  prêché  contre  l’avarice,  traite 
encore  la  même  matière  à i’occafion  d’une  foire  qui  fe  faifoiten 
ce  jour  à caufe  del’aifluence  des  peuples.  Il  dit  que  l’avarice  ne 
confifte  pas  feulement  dans  un  defix  immodéré  d'amaffer  du  bien 
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& de  rarpfcdt;  mais  qu’en  gênerai  on  peut  la  définir  une  pafTiort 
déréglée  d’avoir  plus  que  le  nécefiaire.  Il  regarde  le  démon  com- 
me le  chef  des  avares,  en  ce  que  ne  fe  contentant  pas  de  fon 
. rang  ôc  de  la  dignité  d' Archange  , il  fe  révolta  contre  Dieu  Sc 
perdit  fur  le  champ  la  dignité  qu’il  pofiedoit.  Il  defeend  enfuitc 
• dans  le  détail  de  ceux  que  l'Ecriture  nous  reprefenre  comme 
ayant  été  adonnés  à oe  vice  , & .fait  en  ces  termes  le  portrait 
d’un  avaricieux  : Odieux  à fes  proches,  infupportablc  àfes  do- 
'ineftiques  , inutile  à fes  amis  ,dur  ôt  peu  complaifànt  envers  les 
étrangers  , incommode  à fes  voifins  , importun  à fa  femme  , peu 
foigneux  de  l’éducation  de  fes  enfans  de  peur  de  faire  de  la  dé- 
penfe , fe  refufaiu  à foi  - même  le  nccelTaire  par  le  même  prin- 
cipe; il  e£l  inquiet  6c  rêve  nuitôc  jour;  il  parle  & raifonne  en 
lui-même  comme  un  infenfé.  Quoiqu’il  foit  dans  l’abondance , il 
gémit  comme  s’il  manquoit  de  tout;  il  n’ofe  touchera  fon  bien 
ni  en  jouir;  il  délire  avec  inquiétude  ce  qu’il  n’a  pas;  il  jette 
des  yeux  de  concupifcencc  fur  le  bien  d’autrui , pour  garder  ce 
qu’il  polTede.  L’avidité  infatiable  qui  le  tourmente,  l’empêchf 
de  goûter  aucun  plaifir.  A peine  mangc-t-il  fulîifammcnt  pour 
fe  nourrir;  fon  a ne  meurt  de  faim  comme  fon  corps  ; il  ne  fait 
point  de  bonnes  œuvres  ; fes  mains  ne  s’ouvrent  jamais  pour  don- 
nerl’aumône  ; le  bonheur  public  le  rend  malheureux  ; les  defa- 
Ares  & les  calamités  le  comblent  de  joye.  Il  fouhaite  que  le 
peuple  foit  accablé  d’impôts-ôc  de  tributs  , afin  qu’on  foit  obligé 
de  prendre  Ibn  argent  à ufure , & que  ces  infortunés , ruinés  par 
de  gros  intérêts  lui  vendent  leurs  champs  , leurs  meubles  , leurs 
troupeaux , que  la  néceflité  où  ils  font,  les  contraint  de  donner 
pour  une  fomme  fort  modique.  Saint  AAere  demande  à un  hom- 
me de  ce  caraélcre,  ce  qu’il  veut  faire  de  tant  de  richelTesinu- 
tiles  ? Et  lui  dit  que  fi  ce  n’efl  que  pour  le  plaifir  deles  voir,  il  peut 
aller  chez  les  orfèvres,  dans  le  marché  ôc  chez  les  banquiers.  Pour 
guérir  de  cette  pallion  ridicule  , il  exhorte  ceux  qui  en- font 
, attaqués,  de  fonger  au  tems  à venir,  où  couverts  d’un  peu  de 
terre  ils  feront  privés  de  tous  les  biens  .qu’ils  ont  amaflTés  avec 
tant  de  peine  ; a confiderer  que  leurs  richefles  ne  feront  peut- 
être  pas  pour  ceux  à qui  ils  les  deflinent,  le  Barreau  étant  tous 
les  jours  occupé  de  Procès  fur  les  teAamens.  Si  votre  bien , ajou- 
te-t-il , cft  légitimément  acquis  , faites-en  un  bon  ufage  , à 
l’exemple  de  job:  Si  vous  l’avez aCquis  par  des  moyens  illégiti- 
mes, rendez  précifément  tout  ce  que  vous  avez  pris,  ou  faites  com- 
me Zacliéc  qui  s’ollroit  de  reAituer  au  quadruple.  Il  dit  que  c’eû 
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l’avarice  qui  fit  apoftaficr  beaucoup  de  Chrétiens  fous  la  perfc- 
cutioii  de  Julien  l’Apoftat.  Mais  punis  de  leur  apofiafie  , ils  er- 
rent, dit-il,  maintenant  de  ville  en  ville,  accablés  d’infamie,  à 
la  rifée  du  public,  après  avoirtrahi  Jefus-Chriftpour  unpeu  d’ar- 
gent. On  les  a bannis  du  nombre  des  fidcles  , comme  Judas  fut 
banni  de  la  compagnie  des  Apôtres,  Ces  lâches  fuivant  les  traces 
de  cet  infâme  apollat  fe  font  abandonnés  à toute  forte  de  crimes. 
J1  décrit  fort  au  long  les  defordres  que  produit  l’avarice , les  guer- 
res ôc  les  diflentions  qu’elle caufe  dans  les  Etats;  & finit  fon  dif- 
cours  en  prouvant  par  divers  exemples  tirés  de  l’Ecriture  , que  la 
divine  Providence  conferve  tous  fes  ouvrages,  fie  que  ceux  qui 
ont  de  la  foi  ne  manquent  de  rien. 

V.  Il  prêcha  le  difeours  intitulé , contre  t abus  desétrennes,  l’an- 
née d’après  le  Confulat  d’Eutrope  , c’eft-à-dire  , l’an  400.  en 
un  Dimanche  qui  étoit  le  premier  jour  de  l’année.  La  veille  qui 
étoit  unfaniedi  il  avoit  fait  un  autre  difeours , que  nous  n’avons 
plus,  fie  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofe  , finon  qu’il  y avoit 
. donné  à fon  peuple  des  leçons  de  la  véritable  vertu  , 6c  du  culte 
que  nous  devons  rendre  à Dieu.  Dans  celui  contre  les  étrennes, 
il  dit  qu’on  a peine  à trouver  l’origine  de  cette  fête  qui  étoit 
appcllée  des  Calendes,  6c  que  l’on  n’en  a pas  moins  à rendre 
raifon  de  la  joye  qu’on  y faifoit  paroître  , ni  des  dépenfes 
qu’elle  occafionnoit.  Il  n’en  eft  pas  de  même  , dit  - il  , des 
l'êtes  qui  font  inftituées  à la  gloire  de  Dieu  ; nous  en  ren- 
dons raifon.  Nous  célebrems  fa  Nativité  , parce  qu’il  s’dl  uni 
à la  nature  humaine  , 6c  qu’il  s’eft  manifefté  aux  honmies. 
Nous  faifons  la  Fête  des  Luminaires  ( c’étoit  l’Epiphanie)  pour 
nous  refibuvenir  de  la  rémifiion  de  nos  pcchéc  quq  nous  avons 
obtenue,  6c  de  ce  que  nous  fommes  fortis  comme  d’une  obfcure 
prifon  où  nos  crimes  nous  avoientjettés  ; une  vie  plus  innocente 
nous  a fait  revoir  la  lumière.  Nous  témoignons  de  la  joye  au  jour 
de  la  RefurreêHon  de  Jefus-Chrift , 6c  nous  honorons  cette  Fête 
d’un  culte  particulier , parce  que  c’eft  le  gage  qui  nous  afiùre  que 
nous,  changerons  d’état  , ôc  que  nous  ferons  revêtus  de  l’immor- 
talité. C’eft  pâr  un  Icmblable  motif  que  nous  célébrons  les.  autres 
Fêtes  qui  arrivent  pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Mais  quelle 
raifon  a-t-on  de  donner  au  jour  des  Calendes  le  nom  de  P'êtc?  ce 
nom  ne.  lui  convient  nullement,  puifqu’on  n’y  a que  de  l’ennui  6c 
de  l’embaras,  foit  qu’on  fe  montre  en  public,  ou  qu'on  demeure 
renfermé  dans  fa  maifon.  Le  petit  peuple  s’attroupe,  ôc  va  par 
bandes  à toutes  les  portes  pour  féliciter  ceux  qui  font  dans  U 
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maifoii , & pour  leur  fouhaiter  un  heureux  commencement 
d’année  ; mais'  ils  les  incommodent  par  leurs  cris  & par  le  bruit 
qu’ils  font.  Ils  s’attachent  principalement  aux  maifons  des  Fi- 
nanciers  , ôc  les  fatiguent  tant  par  leurs  importunités  qu’ils  les  î* 
contraignent  enfin  de  leur  donner  de  l’argent.  On  afiîege  de  même*] 
les  autres  portes , & cette  perPicution  dure  jufqu’au  foir.  Une,  ^ 
troupe  fuccede à l’autre,  le  bruit  ne  ceflê pas , & il  faut  toujours' 
donner.  Voilà,  fans  doute,  une  belle  fête  qui  n’dl  inventée  que 
pour  dépouiller  les  gens  malgré  qu’ils  en  ayent.  Il  remarque  j 
qu’elle  n etoit  pas  moins  nuifible  à ceux  dont  les  affaires  étoient  en  ^ 
moins  bon  état , & même  aux  Laboureurs  qui  ce  jour-là  n’o- 
foientparoîtreen  public  de  peur  d’être  maltraités;  Que  les  Soldats  ’ 
fàifoient  même  en  ce  jour  des  jeux  contraires  aux  Loix  de  l’Em-  Æ^ 
pire  : Que  les  Çonfuls  s’y  ruinoient  par  des  profufions  déme- 
Purées  , 6c  que  les  riches  y fàifoient  des  dépenfe»  cxceffives,  afinv.  * 
de  faire  infetire  leur  nom  parmi  ceux  qui  briguoient  les  pre-  " ..g 
mieres  Charges  de  l’Empire.  Il  s’élève  avec  force  contre  ces 
abus , 6c  rapporte  la  fin  malheureufe  que  quelques-uns  de  ces^:  • 
Confuls  avoient  eûë  depuis  peu  par  Je  Jugement  de  Dieu.  Quoi* 
qu’il  ne  les  nomme  pas  , il  en  dit  aficz  ( a ) pour  nous  faire  connoî*  'Xj 
tre  que  ceux  dont  il  parle,  font  Rufin  Confulen  jpa.  6c  maflàcréf 
le  2j.  Novembre  jpy.  Timafe  Général  fous  Theodofe,  Con*^;J 
fui  en  38p.  ôc  banni  vers  jpfP.  dans  les  Sables  de  l'Oafis  ; Abon*' 
dance  Confiai  en  3PJ.  ôc  rélegué  par  Eutrope  vers  le  même-tll! 
tems  à Pityonte  proche  de  la  Colchide  ; Tatien  Préfet  du  Pré- 
toire dès  l’an  384.  ôc  Confiai  en  3pi.  dépouillé  delà  Préfeflure 
en  3p2.  condamné  à mort,  ôc  banni  le  tf.  Détembre3P3.aprèsj^ 
avoir  vu  décapiter  en  3p2.  fcyi  fils  Procul  Gouverneur  deCon*^^^ 
ftantinople  ; Eutrope  Confiai  en  3pp,  ôc  abandonné  la  même'’-^*"- 
année  àla  volonté  de  fes  ennemis. 

V I.  Le  difeours  contre  le  divorce  fût  prêché  par  faint  Aller* 
en  un  jour  de  Dimanche.  Il  y parle  des  endroits  de  l’Ecriture  qu’on 
avoitlùs  la  veille  dans  l’Eglile,  ôc  de  celui  qu’on  venoit  de  lire 
quelques  momens  avant  qu’il  commen(;atfon  difeours.  II  s’y  arrête 
principalement  à examiner  la  qoeftion  que  les  Juifs  propoferent 
à Jefus-Chrift , qui  étoit  de  fqavoir , s’il  ell  permis  à un  homme  de 
quitter  fa  femme  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ? Il  remarque 
d’abord  que  l’intention  des  Pharifiens  dans  cette  queffionétpit  de 
rendre  le  Sauveur  fufpeêt  Ôc  odieux  à tout  le  kxc',  parce  qu’ils 
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voyoient  que  les  femmes  écoient  plus  portées  que  les  hommes  à 
croire  fes  miracles  6c  fa  divinité.  Enfuite  il  rapporte  la  réponfe 
par  laquelle  Jefus-Chrift  confondit  les  Pharifiens  , ôc  dit  qu’il 
n’y  a que  la  mort  ou  l’aduItere  qui  puifle  diflbudre  un  mariage.  Il 
le  définit  uiicfocieté  du  corps  6c  de  l’ame  , dans  laquelle  les  affe* 
élions  doivent  s’unir  comme  les  corps.  Si  vous  regardez  votre 
femnie  , dit-il,  par  rapport  à la  création  , elle  eft  comme  votre 
fd(B,  vous  avez  tous  cleux  la  même  origine;  mais  la  cérémonie 
des  noces , 6c  le  mariage  vous  unifient  encore  d’une  maniéré 
toute  particulière.  Vous  voulez  rompre  des  nœuds  que  la  raifon 
6c  la  nature  ont  fcnés  : comment  pourrez-vous  vous  dégager 
d’une  proraefic  fi  autentique  , 6c  dont  vous  avez  pris  Dieu  à té- 
moin ? Les  Loix  divines  6c  humaines  vous  ordonnent  de  rclpe- 
êler  vos  femmes  6c  de  les  chérir.  Saint  Aftere  entre  dans  le  dé- 
tail des  avantages  qu’une  femme  procure  à fon  mari  ; 6c  rap- 
porte l’exemple  d’une  femme  de  fa  connoifiance  qui  pour  ne 
point  fe  réparer  de  fon  mari  obligé  de  s’enfuir  6c  de  fe  cacher, 
fs  fit  couper  les  cheveux,  6c  prit  un  habit  d’homme  pour  le  fui- 
vre , fe  condamnant  de  bon  cœur  à une  fervitude  volontaire. 
Elle  pafia  plufieurs  années  en  cet  état , changeant  à tout  moment 
de  rétraite , 6c  allant  de  folitude  en  folitude.  Il  loue  aufii  l’amour 
que  la  femme  de  Job  avoir  pour  fon  mari,  6c  rejette  fur  l’amour 
cxcefiifqu’ellelui  portoir,leconfcil  qu’elle  lui  donna  d’abrq^er  fes 
jours  pour  finir  fes  ennuis  6c  fes  malheurs.  Il  répond  apres  cela 
aux  plaintes  que  les  maris  faifoient  de  leurs  femmes,  6c  leur  dit  : 
liiOrlque  vous  vous  êtes  mariés,  ne  connoifiTiez-vous pas  l’humeur 
des  femmes  f Y en  a-t-il  quelqu’une  qui  foit  exenite  de  foiblefl"c 
ôc  de  péché,  aufii-bienque  les  hommes?  Il  n’y  a que  Dicufeulà 
qui  on  ne  puifierien  reprocher.  Ne  faites-vous  point  de  fautes 
vous-mêines  ? Vos  manières  6c  vos  adions  ne  caufent-elles  point 
de  chagrin  à votre  femnie  ? Gardez-vous  inviolablement  routes  les 
loix  du  mariage,  fans  qu’on  puiflTe  trouver  rien  à rédira  à votre  con- 
duite ? Il  décrit  les  déréglemens  de  la  plupart  des  hommes , 6c  fe 
moque  des  prétextes  frivoles  qu’ils  cherchent  pour  pallier  le  di- 
vorce qu’ils  ont  envie  de  faire  avec  leurs  femmes.  Les  hommes 
de  ce  caradere  font , dit-il , à demi  barbares , 6c  fcmblahles  à des 
bêtes  feroces  ; ils  font  engendrés , félon  le  langage  des  Poètes,  de 
quelqu’arbre  ou  de  quelque  rocher.  Rien  ne  les  touche,  6c  ils  le 
ffc'parcnt  de  leur  époufe  fans  donner  le  moindre  figne  de  chagrin 
6c  de  regret.  Arrache-t-on  un  membre  pour  le  guérir , furtout 
lorfqu’on  ncrifquc  rien  en  le  gardant , 6c  qu’on  clpcrc  de  le  réta- 
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blir  ? Que  les  devoirs  & les  bons  offices  que  vos  dpoufes  vousren»/ 
dent,  vous  retiennent  & vous  caufent  quelque  confufion  : $i  ’-t 
elles  vous  donnent  quclqu’ennui  , comparez  les  douleurs  d’ua^V’ 
fcul  enfantement  aux  chagrins  qu’elles  vous  caufciit , vous  ver-  i-, 
rez  que  leur  condition  cft  plus  à plaindre  que  la  vôtre.  Sainî'  ■ 
Aftere  inlifte  une  féconde  fois  fur  ies  douceurs  qu’un  mari  peut  î? 
retirer  de  fa  femme , fur  l’abandcnnement  qu’elles  font  de  1m» 
parens  & de  leur  patrie  pour  fuivre  un  étranger,  & furie 
fice  qu’elles  font  de  leur  bien  pour  rétablir  les  affaires  de  leurs, 
époux , & pour  les  mettre  en  repos.  Si  le  mari,  ajoute  faint  A^-^  . ]' 
tere,  demande  Iç  divorce,  parce  que  fa  femme  eft  tombée  en' 
adulterq , il  eft  excufable  ) le  tort  que  fa  femme  lui  fait  le  difculpc.if  " 
Les  mariages  fe  font  pat  deux  motifs , paramitié,  ou  par  l’e/po;'  J 
rance  d’avoir  des  enftins  : ces  deux  raifons  ne  fc  trouvent  pointé  ^ 
dans  l’adulterc.  On  étouffe  l’amitié  qu’on  avoit  pour  fon  mari,cn^  .à 
fe  proftituant  à un  autre.  La  gloire  de  la  lignée  fe  perd,  puit"  ï; 
que  les  enfàiis  du  légitime  époux  font  confondus  avec  ceux  de?  " 
l’adulterc.  Saint  Aftere  cite  un  Traité  où  il  avoit  décrit  toutes*  4 
les  circonftanccs  de  ce  crime  ; nous  ne  l’avons  plus.  Il  condamne  .. 
l’adultere  également  dans  les  hommes  contme  dans  les  femqiesf^_.. 
ne  craignant  pas  de  contredire  en  ce  point  les  Legiflateurs  po- 
Ijtiques  , qui  laiffoient  aux  hommes  une  grande  liberté.  Les  Loix^ 

• Romaines  regardoient  da  fornication  comme  indifferente  ; le  ; i 

faint  Evêque  leur  oppofe  les  Loix  éternelles , 6c  dit , d’après  faint^  ÿ 
Paul , que  Dieu  condamnera  les  fornicateurs  & les  adultérés.  4 
Dircours  (ur  VII.  Le  difcours  fuivant  eft  une  excellente  paraphrafe  de'.*.  J*. 
I Hiftoitc  phiftoire  de  Sgfan.re.  Onl’avoit  lue  dansl’Eglife  le  jour  que  faint. ^ î?. 
Aftere  le  prononça;  on  y avoit  lû  aufti  pluiieurs  beaux  endroits  . 
des  Pfeauraes,  des  Epitres  de  faint  Paul  & de  l’Evangije  ; mais 
le  faint  Evêque  ne  s’attacha  qu’à  l’hiftolre  de  Daniel  ; trouvant 
une  ample  matière  à édifier  fon  peuple  dans  deux  jeunes  perfon- 
ncs  qui  s’étoient  rendues  recommandables  , l’un  en  portant  un 
arrêt  plein  d’équité,  l’autre  en  foufifant  patiemment  une  fcntence 
injufte  qui  la  perdoit  d’honneur.  Entre  les  belles  penfées  mora- 
les dont  cette  paraphrafe  eft  pleine,  on  peut  remarquer  celles- 
ci.  Le  ferpent  a triomphé  de  deux  hommes;  mais  une  femme  a 
remporté  dans  ce  combat  une  glorieufe  viefoire  furie  ferpent; 
il  n’a  pas  trouvé  dans  Sufanne  la  legereré  de  la  première  femme, 
il  n’y  a trouvé  qu’un  amour  inviolable  de  la  chafteté  , 8c  une  fi- 
delité exaéle  aux  ordres  de  Dieu , une  force  qui  furnaffoit  celle 
des  hommes,  & un  cocurréfolu  de  vaincre.  Un  pécheur  apres 
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avoir  fait  les  ptemiercs  démarches,  s’abandonne  aux  demicres  ini- 
quités. Le  premier  crime  eft  comme  le  premier  nœud  d’une 
chaîne  où  tienn^  tous  les  autres  nœuds.  Comme  les  bonnes 
actions  en  attirent  d’autres  qui  leur  relTemblent  ; les  premiers  pé- 
chés attirent  aufTi  d’autres  péchés.  L’adultere  que  les  vieillards 
eurent  envie  de  commettre,  leur  infpira  le  defir  de  faire  périr 
une  innocente.  Que  les  femmes  fe  règlent  fur  la  conduite  de 
Sufanne  ; qu’elles  foient  fîdelles  à leurs  époux , comme  elle  a été 
fidelle  au  fien  ; elle  a mieux  aimé  perdre  fa  répuration  6c  fa  vie  par 
un  infâme  fupplice , que  de  s’expofer  à la  colere  de  Dieu , par  un 
crime  d’impudicité,  que  de  deshonorer  fon époux , que  dejettec 
fa  famille  dans  l’opprobre,  6c  lui  donner  des  enfàns  illégitimes. 
Que  ceux  que  l’âge  ameuris  ,ayent  de  l’horreur  de  ces  infâmes 
vieillards.  Que  les  Magiftrats  appréhendent  une  fin  femblable  à 
celle  de  ces  méchans  Juges.  Que  les  Jeunes  gens  prennent  Da- 
niel pour  leur  modèle.  T outes  les  conditions  dont  l’Eglife  eft  com- 
pofée , fe  fanéfifiant  chacune  félon  leur  état , elle  deviendra  fainte 
& agréable  à Jefus-Chrift. 

VIII.  Photius  ( a ) dans  l’extrait  qu’il  nous  a donné  du  difeours 
fur  l’aveugle  né , remarque  que  faint  Aftere  y donne  une  preuve 
très-claire  de  fa  foi , en  reconnoiflant  la  divinité  du  Fils  égal  6c 
coéternel  au  Pere  : d’où  il  inféré  que  cette  piece  ni  celles  qui 
-font  d’un  même  ftile  ne  peuvent  être  attribuées  à Aftere  l’Arien. 
Le  même  Photius (^)  releve  beaucoup  la  defeription  de  l’œil 
que  faint  Aftere  y fak  à l’occafion  de  l’aveugle  né.  Elle  eft  en 
effet  fort  belle , 6c  mérité  d’être  rapponée.  Il  n’y  a , dit-il , que  le 
Maître  de  la  nature  qui  puiffe  faire  des  yeux,  ce  bel  ouvrage  eft 
au-deffus  de  l’art  des  ouvriers  ordinaires.  Ceux  qui  confiderent 
attentivement  la  fimetrie  du  corps  humain  , avouent  que  la  fa- 
gefle  admirable  de  Dieu,  paroit  principalement  dans  lacompofi- 
tion  merveilleufe  de  l’œil  , qui  tout  petit  qu’il  eft  , renferme  de 
grandes  perfeâions  dans  une  étendue  fi  étroite.  Il  a une  certaine 
grâce  naturelle  que  les  autres  membres  n’om  point,  il  eft  tendre 
& délicat , la  chair  il^ntre  point  dans  là  compofition  , qui  toute 
délicate  qu’elle  paroiffe , a de  la  confiftence  , Je  ne  fijai  quoi  de 
dur,  6c  quelque  chofe  quiréfifte.  Il  brille  de  diverfes  couleurs,  le 
milieu  eft  noir  ; cette  couleur  n’eft  pas  uniforme  , ni  égale  par- 
tout , elle  eft  diftinguée  par  plufieurs  petits  cercles , dont  le  cen^ 
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trc  eft  plus  noir  que  tout  le  relie.  Les  parties  extérieures  font 
teintes  d’une  couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune,  qu’un  blanc  fort 
clair  & fort  brillant  environne  ; cette  blancheuui’cll  pas  au  fuprê- 
mc  dégré;  elle  eft  tranfparente  comme  levure.  La  prunelle  eft 
diftinguée  par  un  peu  de  rouge , afin  que  le  blanc  m61é  avec  le  noir 
donne  à l’œil  un  nouvel  agrdment.  Tout  le  cotps  en  eft  clair  & 
tranfparent , afin  qu’il  puifle  recevoir  les  images  des  objets,  & pre- 
fenter  comme  un  miroir  à ceux  qui  nous  parlent.  Dansle  centre 
qui  eft  au  fond  de  la  prunelle,  on  voit  tou  jours  une  figure  humaine, 
lorfqu’on  s’y  regarde  : de  même  que  lorfqu’on  jette  les  yeux  fur 
une  glace  de  miroir  on  y voit  fon  image.  Ainfi  les  hommes  fc 
regardans  les  uns  les  autres  fe  prefentent  réciproquement  leur  mi- 
roir. Il  n’eft  point  de  plus  bel  ouvrage  que  l’œil  parmi  les  chofes 
créées,  il  meleveà  la  connoifiance  de  Dieu.  La  perfeêiion  de 
ce  chef-d’œuvre  me  fait  connoître  la  fagefle  & l’habileté  de  l’Ou- 
vrier; s’il  n’y  avoir  point  d’yeux,  tant  de  beaux  ouvrages  feroient 
demeurés  enfevelis  dans  l’oubli,  6c  perfonne  n’auroit  pû  remar- 
quer la  fagefte  admirable  du  Martre  qui  les  a faits.  C’eft  donc 
pour  cela , ajoute  faint  Aftcre  , que  Jefus-Chrift  donna  des  yeux 
a l’aveugle  né , afin  que  nous  nous  défaftions  des  penfées  qui 
nous  viennent  naturellement  fur  le  Fils  unique  de  Dieu  , 6c  qui 
ne  correfpondent  point  à la  nobleffe  de  fa  nature.  La  grandeur 
de  fès  operations  aoit  élever  nos  penfées  6c  nous  porter  à croire 
que  cette  lumière  6c  cette  fplendeur  de  la  divinité  s’eft  unie  à la 
chair  humaine , pour  nous  fervir  de  flambeau , 6c  pour  nous  éclai- 
rer. Il  trouve  dans  la  pifeine  de  Siloé,  ou  l’aveugle  né  alla  fe  laver, 
par  le  commandement  de  Jefus-Chrift, une  figure  du  bain  myfte- 
rieux  du  baptême,  où  nos  yeux  s’ouvrent  après  que  nous  y avons 
été  purifiés  des  ordures  de  nos  péchés.  Le  refte  du  difeours  eft 
employé  à prouver  la  vérité  du  miracle  contre  l’incrédulité  des 
Juifs,  & à montrer  que  celui  qui  l’a  opéré  eft  Dieu.  !•  paroit  même 
que  c’étoit-là  le  but  principal  qu’il  s’étoit  propofé  : car  il  dit  au  com- 
mencement ; Quoique  je  fois  un  fort  mauvais  ferviteur,  je  n’ai  pas 
oublié  que  je  dois  me  facrifier  pour  mon  dÜaitre , 6c  le  défen- 
dre contre  ceux  qui  l’attaquent.  Je  crierai  contre  les  Juifs  com- 
me s’ils  étoient  prefens , 6c  tranfportés  de  la  même  fureur  qui  les 
agitoit  autrefois.  i 

I X.  Dans  le  difeours  fur  làint  Pierre  6c  faint  Paul , faint  Aftere 
fait  fépatément  le  panégyrique  de  ces  deux  Apôtres.  Il  recon- 
noit  d’abord  avec  beaucoup  d’humilité  que  la  matière  qu’il  en- 
treprend de  traiter  eft  au-deflus  de  fes  fbrees  , ôc  que  ri  ayant 
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point  les  grâces  fpéciales  qui  ne  fe  communiquent  qu’aux  grands 
hommes , il  fe  trouve  comme  dans  l’impuilTance  de  faire  l’éloge 
de  ceux  qui  ont  été  les  Maîtres  des  Martyrs , les  premiers  Dif- 
ciples  de  J.  C.  les  Fondateurs  de  l’Eglife , les  vrais  & fideles  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile , qui  ont  eû  tant  de  converfations  avec 
Dieu , ôc  qui  ont  eù  fi  fouvent  l’honneur  de  l’entendre.  Il  l’en- 
treprend néanmoins , par  fa  confiance  au  fccours  de  ces  bien- 
heureux Apôtres,  6c  en  demandant  à fes  auditeurs  , qu’ils  lut 
permettent  de  les  traiter  comme  fiiifoit  Elifée  , qui  ne  fervoit 
qu’un  potage  & quelques  légumes.  Après  ce  prélude  , il  entre 
en  matière , fie  défapprouvant  la  méthode  de  ceux  qui  voulant 
louer  quelqu’un  , fe  jettent  fur  les  louanges  de  fes  ancêtres,  U 
s’arrête  à ce  qui  eû:  perforuiel  à faint  Pierre.  Le  Fils  de  Dieu  a 
dit  dans  l’Evangile  que  faint  Pierre  f/î  le  fondement  de  PEglife.  Il 
eû  ( à)  comme  la  première  Pierre , mais  folide  ôc  inébranlable,  fur 
laquelle  tout  l’édifice  du  Chriûianifme  eû  appuyé.  Il  a été  comme 
jetté  ( b ) dans  les  fondemens  pour  élever  les  fideles  au  plus  haut 
point  de  leurs  efperanccs.  Le  Sauveur  l’appelle , iaPierre  fondamen- 
tale de  la  Foi  ; la  fermeté  de  f Eglife  dépend  de  la  fidelité  & de  la  pieté 
de  Jbn  Doâleur  i tous  les  Chrétiens  depuis  Parient  jufifu  à f occident  font 
entés  ( c ) fur  ce  jufle.  Saint  Aftere  donne  une  idée  de  la  manière 
dont  faint  Pierre  s’eft  comporté  dans  la  conftrudion  de  l’Eglife, 
par  fes  difeours  ôc  par  fes  travaux  ^oftoliques  ; puis  il  ajoute  : 
Comme  il  a la  primauté  (d)  pardefius  le  reûedes  Difciples,  il 
a aufii  plus  opéré  de  prodiges  par  la  vertu  du  Saint-Efprit.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  Jean  de  repofer  fur  la  poitrine  du 
Sauveur;  Jacques  fut  ^pellé  par  excellence  le  fils  du  tonnerre; 
le  Saint-Efprit  enleva  Philippe  pour  inftruire  un  Ethiopien.  Il  faut 
cependant  qu’ils  cedent  à faint  Pierre.  Si  on  mefure  la  gloire  pat 
les  privilèges  qui  ont  été  accordés  à la  perfonne  ; de  quelque 
côté  qu’on  en vifage  ce  grand  Apôtre,  foit  qu’il  difpute,  ou  qu’il 


(a)  ?tr  Petrum  erga  vtrum acfidtlem 
fietatu  DoCTorfm  tffeClum  , Ecclejiarum 
Jtabilit  injUxaque  Jirmitai  eonfijiit,  Afte- 
xius,  ora».  im  Pttr.p^g.  iij. 

(h)  Prinaii  rêvera  F etrus , feu  grandit 
f U dam  ac  durut  lapit , in  niundi  hujut  ca- 
va  demijfut  eft , ut  ( kr  fttanot  cmnet  fuper 
adificatot  portant  , m fuilime  uempe  ai 
fpei  nojfra  dom-cil  um  fuJivehjt,  Ibid. 

(f)  Jujli  porrô  ndjuat  One  rad.cat  fta- 
tntot  , qui  ah  artu  fait  ufque  ad  Ktafum 


fumut  Chrrjlianl,  Ibid. 

(d)  Omnet  Petra  cedant,  fejue  fateantur 
fecundot  ,fi  modo  gr.tiarum  camparatia  ha- 
nar.t  pralat  onem  probaverit.  Vniverfa fa- 
ni  fipillatim  contemplant  atque  conftderan* 
Virum  kunc dccrekendo  , cumin  fermonunt 
d rpiitat.onibut , tiim  in  operum  patrationt, 
uh.qu! jiraA  ter  rel  qua  i fc.puiorum  ckor» 
prâjii extern  ac  prafuitantem  , ideirjut 
v.tx  Rai  it  :i  lui  rertet  penè  relinquentem, 
Aileiios,  .bid.pag.  -41. 
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fiiffe  quelques  miracles,  il  furpafle  tous  les  autres  Difciplcs.  Le 
faint  Evêque  d’Amafëe  , ne  peut  fe  laffer  d’admirer  la  force  fie 
l’efficacité  delà  réponfe  que  lai nt  Pierre  fit  à Jefus-Chrift , en  lui 
difant  : P'ous  êtes  le  ChriJI , fils  de  Dieu  vivant.  Il  y trouve  une  pro- 
feffion  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  fie  de  fon  humanité,  delà 
génération  éternelle  du  Verbe  qui  eft  dès  le  commencement 
avec  fon  Pere , 6c  qui  eft  Dieu  comme  lui , 6c  de  l’Incarnation 


de  la  fécondé  perfonne,  qui  s’eft proportionnée  à notre  foiblefle 
en  s’unilTant  à la  nature  humaine.  Cet  Apôtre,  ajoute-t-il , ayant 
ordre  de  dire  nettement  ce  qu’il  penfoit  cic  Jefus-Chrift,  ne  prend 
pas  de  longs  détours,  6c  ne s’embarafte  point  dans  de  fubtils  rai- 
lonnemens  , comme  font  ces  grands  harangueurs  de  notre  fiécle , 


qui  fe  fervent  de  paroles  artificieufes  pour  compofer  leur  profef- 
fion  de  Foi  ; mais  il  expofe  la  vérité  d’une  maniéré  fimple  6c 
naïve.  Sans  diftinguer  celui  qui  eft  engendré , de  celui  qui  ne  l’eft 
point  ; fans  fiiire  une  differtation  frivole  du  femblable  6c  du  dijjem- 
blable  ; fans  rechercher  avec  trop  de  curiofité  la  diftinâion  des 
fubftances  qui  furpaflent  toutes  les  autres  , il  ne  prétend  point 
renfermer  dans  fon  raifonnement  l’immenfe  étendue  de  la  divi- 


nité , comme  font  fi  mal-à-propos  Arius  6c  Eunomius.  Imitons 
ce  pecheur,  puifque  nous  lommes  Chrétiens, que  nous  fommes 
diftingués  par  la  foi , 6c  non  par  de  vaines  paroles.  La  fincerité 
de  faint  Pierre  fût  récompenfée  fur  le  champ.  Jefus-Chrift  lui  dit, 
qu’il  étoit  bienheureux , la  pierre  fondamentale  de  la  Foi  6c  la  baze 
de  l’Eglife.  Il  le  fit  fon  Vicaire , 6c  le  laifla  pour  être  le  Pere, 
le  Pafteur , le  Maître  de  tous  ceux  qui  embrafteroient  la  Foi.  Saint 
Aftere  releve  une  féconde  fois  les  travaux  apoftoliques  de  faint 
Pierre,  puis  venant  à lafentence  de  mort  que  Néron  prononça 
contre  lui  dans  la  Capitale  du  monde , il  dit  : L’Apôtre  fût  con- 
damné au  fupplice  oe  la  croix,  pour  imiter  Jefus-Chiift  dans  là 
mort,  comme  il  l’avoit  imité  en  marchant  furies  eaux.  Mais  cet 
humble  fit  fageDifciple  connoiflTant  l’extrême  différence  qui  étoit 
entre  fon  Maître  6c  lui , demanda  en  grâce  à fes  bourcaux , avant 
qu’ils  l’attachaffent  à la  croix , de  le  crucifier  la  tête  en  bas  ; jugeant 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  bienféance  que  les  ferviteurs  fiiffent  traités 
comme  les  maîtres  •,  ce  que  fes  perfecuteurs  lui  accordèrent. 
Saint  Aftete  fait  enfuite  le  panégyrique  de  faint  Paul  ; 6c  s’ar- 
rêtant à la  vifion  qu’il  eut  en  allant  à Damas , il  dit  que  la  raifon 
pour  laquelle  Jefus-Chrift  qui  avoit  apparu  à S.  Etienne  fous  une 
forme  humaine,  fe  manifefta  à Paul  fous  le  fymbole  du  feu  ; c’eft 
que  ce  premier  Martyr  étqit  iiifttuit  du  myftere  de  l’Incarnation , 
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& que  Paul  ne  l’étant  pas , il  y auroit  eû  du  danger  qu’une  au- 
tre figure  n’augmentât  fon  incrédulité.  Il  fuit  cet  Apôtre  dans 
toutes  les  Provinces  & dans  toutes  les  Villes,  où  il  annonça  la 
vérité  aux  Gentils  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit.  Il  n’oublie  pas 
fon  différend  avec  faint  Pierre  au  fujet  des  obfervations  légales. 

Ne  refpeâant,  dit-il , ni  l’antiquité , ni  la  primauté  de  faint  Pierre, 
parce  qu’il  voyoit  que  la  vérité  étoit  en  péril  ; il  réfifta  courageu- 
fement  aux  Galates,  & fit  à cet  Apôtre  des  réprimandés  mê- 
lées de  douceur  & de  féverité.  Mais  il  releve  uirtout  le  defin- 
tereffement  avec  lequel  faint  Paul  prêchoit  l’Evangile , fans  de- 
mander aucune  récompenfe,  pas  même  du  pain  pourfubfifter, 
aimant  mieux  travailler  la  nuit  de  fon  métier  pour  gagner  du  pain, 
que  d’être  à charge  à fes  hôtes.  Profitons , ajoute-t-il , de  ce  grand 
exemple , nous  qui  fommes  revêtus  du  Sacerdoce.  Non-feule- 
ment les  autels  nous  donnent  de  quoi  fubfifter;  mais  même  ils 
nous  enrichiffent  & nous  font  paffer  commodément  la  vie  : Nous 
mettons  le  bien  de  l’Eglifc  au  rang  de  nos  effets,  nous  comman- 
dons aux  fideles  comme  à des  efclaves.Le  Sacerdoce  n’eft  pas  une 
domination  , c’eft  plutôt  unefervitude  ; ce  n’eft  point  une  dignité 
qui  donne  l’autorité,  ou  qui  infpire  la  magnificence , c’eft  la  dif* 
penfation  d’une  difciplinc  modefte  & refervée.  Il  finit  l’éloge  de 
ce  grand  Apôtre  par  le  récit  de  fon  voyage  à Rome  fie  de  fon 
martyre.  Après,  dit-il,  qu’il  eut  porté  la  lumière  de  l’Evangile 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  il  vint  à Rome  pourinftruire 
un  peuple  qui  commandoit  à tous  les  autres , dans  l’efperance 
que  s’il  pouvoir  amener  au  joug  de  Jefus-Chrift  les  Romains, 
toutes  les  nations  fuivroient  leur  exemple.  Pierre  étoit  déjà  lit 
Rome  qui  travailloit  au  même  ouvrage  ; ils  fe  joignirent  l’un  à 
l’autre  pour  s’entraider.  Les  leçons  de  retenue  fie  de  chafteté  qu’ils 
faifoient  au  peuple,  offenferent  Néron,  qui  croyoit  qu’on  vou- 
loir le  bannir  de  l’Empire  , en  lui  interdifant  les  plaifirs.  Il  fit  em- 
prifonnerles  Apôtres,  fie  tous  deux  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre : l’un  fût  crucifié , l’autre  décapité.  On  voit  par  ce  difeours 
que  leur  fête  fe  célébroit  annuellement  fie  le  même  jour  par  tout 
le  monde  avec  de  grandes  folemnités.  On  y voit  encore  que  plu- 
lîeurs  Chrétiens  fe  fervoient  volontiers  du  terme  homme  du  Sei~ 
en  parlant  de  Jefus-Chrift. 

X.  Le  panégyrique  de  faint  Phocas  fût  prononcé  dans  une 
Eglife  confacrée  à la  gloire  de  ce  bienheureux  Martyr.  Saint  comb«fit 
Aftcre  d’Amaféc  s’y  étoit  tranfporté  exprès  au  jour  de  la  Fête  ; fie  170.*^ 
il  paroît  que  ce  lieu  n’écoit  point  éloigné  de  Synople  , fie  que 
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dans  cette  Eglifc  il  y avoir  des  reliques  du  Mart^-r. Synople  droit  le 
lieu  de  fa  naiftance,  ôc  cette  Ville,  félon  la  remarque  deS.  Aftere , 
avoir  produit  pluficurs  hommes  illufires  & de  grands  Philofo- 
phes.  La  vie  obfcure  que  Phocas  y mcnoit,neput  le  ddrober 
a lafiircur  des  Tyrans;  il  fut  ddnoncé  en  qualité  de  difciple  de 
Jefus-Chrift,  & fouffrit  le  martyre.  Depuis  ce  tcms-là  {a)  il  devint 
comme  l’appui  & le  fouden  de  l’Eglife  par  toute  la  terre , tous 
les  fidèles  ailoient  en  foule  à fa  maifon,  pour  y prier  Dieu.  Ceux 
qui  étoient  affligés , trouvoient  des  remedes  à leurs  maux  dans  le 
temple  magnifique  où  fon  corps  repofoit  ; les  malades  y recou- 
vroient  la  fanté  ; ceux  qui  avoient  faim  y trouvoient  de  quoi  fc 
rafiafier.  Phocas  tout  mort  qu’il  cft,  ditfaint  Aftcre,  nourrit  plus 
de  gens  que  jofeph  n’en  nourriflbit  dans  l’Egypte.  Il  donnoit  du 
bled  pour  de  l’argent  ; mais  Phocas  donne  pour  rien  aux  pauvres 
les  chofes  dont  ils  ont  befoin  ; ils  viennent  en  foule  aborder  à 
Synople  comme  dans  une  hôtellerie  publique.  Ses  libéralités  ne 
s’arrêtent  pas  à cette  feule  Ville  : car  quelques  morceaux  de  fes 


( 4 ) /f^  ro  ttmfore  hjÛenufque , cotum^ 
nam  tum  ac  fufltniaculmm  divmarum  fer 
çrbem  EceUfiarum  , 6 viri , habemut  ; r/?- 
que  tlU  Martyrurnilarijjimus , kabens  tffe 
frimas  fortes  inter  ofttmos.ls  cmnes  cctjer^ 
to  agmine  ad  futtm  trjohit  domiciUum,J'unt- 
que  f lente  vtte  fubltcte  Ut , qui  ex  una^ 
quaque  regione  ad  heum  orationit  contenu 
dunt.  Arque  efi  quidtm  magn  feum  illud 
eemflum  , eut  abttgit , ut  facrofanCïum  ha^ 
heret  Martyrit  corfut  , eortim  qui  affi- 
guntur  y rehxatiù  : eorum  qui  rrorbis  labo^ 
rant , cficiné  medica  ; eorum  qui  efuriant, 
mtnfa;  abundanttia  enim  nunc  alit  Phocas 
defunÙiu  , quàm  friiu  Jofefh  in  Æ.gyfto 
vivus,  Sam  ille  quidem  frumentum  fteu^ 
miâ  ; kic  amem  grutis  /4r^i/Mi’  egentibmt. 
Sic  mendicorum  ac  erromtm  turbte  ai  Sy^ 
nofasljlhwum  tanqium  ad  cemmune  aliquod 
fenanum  accurrunt.  Sed  illic  quidem Jic, 
JS  autem  etiam  alibi,  faucarum  rehquia- 
rum  imfertitione,veluti  coloniam  aliquam  ex 
Metrofoli  deduQam  Jibi  Martyr  eonjiituit , 
efi  it  quoque  locut  admirabUit , ac  wnit/rr- 
fis  ÇhnfiiAnit  defideratifiîmut.'quomodo  uti- 
que  nofier  hic  locus  effeÔus  efi  efulantium 
domus,  Pretiofa  enim  in  conjpeüu  Domini 
mort  SanCîorum  ejut  : multifque  locit  divU 
fée  reliquitCy  integram  ubique  ter  beato  viro, 
nominit  fervant  claritatem.  Sic  etiam  rn 
regia  tivi/ate,  Italia  frincife , ac  mundi 


totiut  reginâ,  univerjifofuliconcmrfuko^ 
norjtur  Martyr  ac  celebratur , habetque  m- 
figni  fulchritmiine  extru£î.im  adem,  Sm 
minus  autem  Romam  Phocam  colunt,  quàm 
Petrum  & Paulum, , . Sautée  autem  , ac 
qui  funt  redores  , non  foiùm  qui  tranfmit» 
ttmt  PontUfK^Euxtnum , vet  um  etiam  qui 
fecant  Mare  Adhaticum , ac  quiferuntur 
fufer  Ægeum;  qui  ttem  occtdentalem  nAv--- 
gant  Oceanum  , quiqtie  Maris  orien- 
talit  fulcant  finut , confueta  celeufmata 
qwbtis  navigatiomit  laboret  récréant , in 
Hovam  Martyrit  laudationem  verterunt , 
totufqtte  eit  inoreefi  Phocas  decantatut  : 
quippe  qui  prsefentis  auxilti  ptrfpieua  argu^ 
menta  praoeat,  Sam  fepè  vtjus  efi  , mure 
quidem  nodu  , maris  procella  incurgefeen^ 
te  , excitant  gubematorem  ad  davum  dor- 
mitantem  : Aliquando  autem  rurfut  ten^ 
dent  rudentet  y ac  veli  curam  gèrent  ; èqne 

Îrord  , brévia  profficient  ; que  eirca  nantit 
ege  confiitutum  efi , ut  Phocam  convivam 
kabeant.  Quia  vero  nequ.t  fieri,  ut  qui 
mtne  incorforettt  exifiit , conviva  ac  menfée 
farticeps  fat»  Vtdete  quomodo  fia  cogitatioy 

3uod  fuCïa  imfoÿibile  videbatur,  facile  rei- 
tient»  Quottdie  enim  sequam  unam  , pro~ 
cotnedentmm  rationet  partem  y Martyri 

Iatmbuunt.  Cum  autem  unut  aliquis  è con- 
vivit  ement , deponie  pecuniam.  Idem  al’» 
ter  fequenti  die  ; as  ttrtia,  alutt  :fori  que 
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reliques , difperfés  en  plufieurs  endroits , ont  fondé  comme  autant 
de  colonies  dépendantes  d’une  Métropole  ; les  Chrétiens  s’y  ren- 
dent avec  empreffement.  Ses  reliques  envoyées  en  d’autres  en- 
droits ont  rendu  fon  nom  célébré  par  tout  le  monde.  Les  peu- 

fles  vont  l’honorer  jufques  dans  la  Capitale  de  l’univers , oh 
on  a conftruit  une  fuperbe  Eglife  en  fon  hoimeur.  Les  Romains 
qui  confervent  avec  beaucoup  de  pieté  le  chef  du  faint  Martyr, 

Jui  rendent  prefque  les  mêmes  devoirs  qu’à  Pierre  6c  à Paul.  Les 
Matelots,  non-feulement  ceux  quitraverfentle  Pont-Euxin,  mais 
auffi  les  autres  qui  navigent  fur  la  Mer  Adriatique,  fur  la  Mer 
Egée  , fur  l’Océan  oriental  ôc  occidental  , adoucilfent  les  en- 
nuis de  leur  navigation  par  des  hymnes  qu’ils  chantent  à la 
gloire  du  faint  Martyr  ; ils  ont  fans  celle  à la  bouche  le  nom  de 
Phocas , 6c  il  leur  donne  des  marques  d’une  protedion  particu- 
lière. Il  apparoir  fouvent  la  nuit , îorfque  le  vaifleau  eft  menacé 
d’une  grolTe’ tempête;  il  réveille  le  pilote  qui  s’endort  auprès  du 
gouvernail,  il  ferre  lui-même  les  cordages,  6c  prend  foin  de  la 
voile;  il  fe  met  à la  proue  pour  éviter  les  écueils.  C’eft  une  cou- 
tume parmi  les  Matelots  de  recevoir  faint  Phocas  à leur  table  ; 
mais  parce  qu’il  n’a  point  de  corps  6c  qu’il  ne  mange  pas  eife- 
divement,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  fatisfaire  leur  pieté  en 
achetant  chacun  à leur  tour  la  portion  du  Martyr;  6c  quand  ils 
font  arrivés  au  port,  on  didribue  cet  argent  aux  pauvres.  Les 
Princes  ne  fadmirent  pas  moins  que  le  peuple.  Les  Barbares 
même  le  reipeûent  ; 6c  un  de  leurs  Rois  donna  fa  couronne  toute 
brillante  d’or  ôc  de  pierreries,  ôc  fa  cuirade  d’une  matière  très- 
précieufe , priant  le  faint  Martyr  de  vouloir  l’offrir  au  Seigneur, 
qu’il  remercioit  par  cette  efpece  de  tribut , du  royaume  qu’il  lui 
avoit  donné , ôc  de  la  verm  guerricre  qu’il  lui  avoit  infpirée. 

X I.  Saint  Aftere  pronontja  le  difeours  fuivant  en  un  jour  où  Dîfconrs  fur 
l’on  célébroit  la  Fête  de  quelques  Martyrs  qu’il  ne  nomme  pas; 
mais  il  paroît  qu’ils  avoient  louffert  à Amafée  , ou  du  moins  conibefis, 
dans  le  ueu  où  il  fit  leur  éloge.  Voici  comme  il  le  commence  : p^g.  i«<! 


ilia  emfthnti  mniverfoj  $bietu , fartit  tmp‘ 
gorcm  quotidét  fuggerit.  Poflquam  autem 
fortus  exceptnt,  d'.Jlribuitwr  fanuliit 
collei^afecunia  : idqut  pars  Phoca  ejl  pau^ 
ttnejutnxla.  Eum  quoque  Regts  ad^ 
wniransur, , , , , Unus  serti  , Barharprum 
Trinceps  Rexque,  foronam  capitis  dtponens, 
Muro  ac  gernmarum Jlonbut  magnijue  fpUn-^ 
étBxem,  txuiafqut  prethfa  mdterîM  M//i- 


cam loricam  : qu-ppe  fuperba  efl  & luxu^ 
riofa  Barbarorttm  armatura  : utraque  m/> 
fit  donaria  Deo  per  Martyrem , potemtim 
ac  dtgnitatis  confecrans  argumenta.  C/4~ 
ntm  enirnefi  ra  fifie  coronam , mpro  régna 
gtatéût  agtret:  hricam  veto , ut pro  virtu^ 
tebtli  ca,  AQcrius  Jerm.  in  Phocam  Mort* 
pag.  178, 
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Si  le  démon  n’eût  perfecuté  les  Chrétiens , & s’il  ne  s’étoit  pas  dé- 
chaîné contre  l’Eglife , nous  n’aurions  point  de  Alartyrs , ni  ces 
grandes  Fêtes  qui  nous  caufent  tant  de  ;oye.  Que  peut-on  com- 
parer à ces  folemnités  ? Que  peut-on  de  plus  augufte  & de  plus 
pompeux  que  ce  concours  prodigieux  de  peuple  dont  la  Ville  eft 
remplie,  & qui  va  donner  des  marques  d’une  fincere  pieté  dans 
ces  lieux  facrés  où  les  Martyrs  ont  verfé  leurfang  ? Les  Martyrs 
font  nos  Maîtres  & les  moaels  que  nous  devons  fuivre  ; mais 
en  oppofant  leur  vie  à la  nôtre , ils  nous  reprochent  auHi  les  cri- 
mes que  nous  commettons  ; s’ils  font  fortis  vitlorieux  des  flam- 
mes , pourquoi  ne  dompterez-vous  pas  la  luxure  par  la  chafteté  ? 
Ils  preferoient  Dieu  à ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , pourquoi 
ne  modéreriez-vous  pas  des  affeéUons  déréglées  ? Ils  ont  fouf- 
fert  le  fer  & le  feu  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  6c  il  n’y  a point 
de  belles  aêlions  qu’ils  n’ayent  faites  pour  triompher  de  la  mort 
même  en  expirant.  Voilà  pourquoi  (a)  nous  confervons comme 
des  gages  précieux  leurs  faints  corps  qui  font  des  vafes  de  bené- 
diâions.  Nous  ornons  leurs  reliques ôc  nous  les  honorons,  ou 
nous  nous  mettons  fous  leur  proteêlion.  Les  Martyrs  gardent 
l’Eglife  comme  les  foldats  gardent  les  citadelles.  Nous  voyons 
avec  plaiflr  les  peuples  qui  viennent  en  foule  de  toutes  parts , & 
qui  font  de  grandes  Fêtes  pour  honorer  leurs  tombeaux.  Ceux 
qui  .font  accablés  de  mallicur  y viennent  comme  à un  azile  pour 
s’y  rep.ofer , & pour  s’y  confoler  ; ils  les  prennent  pour  leurs 
interceflê^rs  à caufe  du  crédit  qu’ils  ont  auprès  de  Dieu  ; avec 
ce  fecours  o;i  eft  foulagé  des  incommodités  de  la  -pauvreté , on 


( é ) Idcirco  fia  cor  fora  , decenti  ornatu 
iomfonentes  ; hentdiitionis  vafa  ilia  , 
forum  anhnorum  organa  ^ Philofcphorum 
hoffitum  donw  , ta  fretiojtffma  f ignora 
in  omne  ftculum  confervjmt4j  : iijquetan'- 
^uam  frac:fuù  donif  noflrit  rnummur  : ac 
EccUjta  , Martyrum  fatcUitio , haud  ft~ 
eus  arque  Civieas  armatorum  manu , fro- 
ftgitur  ; cogunturque  célébrés  fofuli  totius 
coHvfntus  ac  folemnitatum  jucunditatem 
ftreifimus  , ac  iis  recreamwr»  Qui  huma- 
nu  Vitu  adverfis  caRbus  ac  calasnitatibus 
vexamur  , velus  ai  ajtjum  quoddam  ac 
f^f**gium  , ad  ter  beatorum  requiem  ac /o- 
latia  ffejhni  accedunt.  Precum  tilos  ac  ora- 
tiottum  intercejforet  adhtbemus  , frofter 
txcfllentcm  qua  foHent  fiiuciam.  In  fru- 
fidiit  levantur  faufertarit  incommoda  ; eu- 
rantur  morbi  , ac  frincifum  minu  fi* 


dantur^  : Omniumque  fuculi  turbmum  'ae 
temfejîatum  tranqu  lli  fortût  ,facra  Mar- 
tyrum délabra  exiRunt,  lu  futnc  modum 
fater,fiu  farens  altéra  tnfrmam  frolcm 
tollens , arque  m ulnasfufcif  .ent  comflec- 
tenfque  medicas  qu.dem  ejfanas,  ac  me- 
dices  tranfeurnt  ; ad  auxilium  vero  artis 
ex  fers  confmgit  ; arque  ad  unum  aliquem 
Martyrum  adiens , fer  eum  Dommo  ora- 
titmem  offeret , verbis  tjufiemodi  comftl- 
lant  eum , quem  mediarorem  afeifeit.  Qui 
P^ofter  Chrtjlum  et  fajfus  , intercède  fro 
fa^ore  merboque.  Qui fduciâ  folles  , con~ 
Jervis  commoda  fermonem.  Tametfi 
in  httmanit  ejfe  : ar  nofii  quufins  pajjionet 
ac  morbi  humani  generit.  Tu  quoque  quon* 
dam  Martyres  obfecrajli , fr^us  qttamtffi 
Martyr  exijieret.  Acctfifti  tuncquurent^ 
modo  cùm  kabeas,  largtfe,  Tuifrtemii  cu- 
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eft  guéri  de  fes  maux , on  appalfe  la  colere  des  Princes.  On  eft 
à couvert  des  orages  & de  la  tempête  dans  les  temples  confa- 
cres  à la  gloire  des  Martyrs.  Les  peres  & les  meres  prennent 
entre  leurs  bras  leurs  enfans  malades , & fans  fe  foucicr  de  la  mé- 
decine & des  médecins  , ils  viennent  les  offrir  à quelqu’un  de» 
Martyrs,  ils  le  prient  d’interceder  pour  eux  auprès  de  Dieu,  & 
parlent  de  la  forte  à celui  qu’ils  choififfent  pour  leur  média- 
teur: Vous  qui  êtes  mort  pour  Jefus-Chrift  , demandez-lui  la 
fanté  de  mon  enfant  ; fervez-vous  du  crédit  que  vous  avez  au- 
près de  Dieu  , & parlez-lui  pour  vos  compagnons.  Quoique 
vous  ne  foyez  plus  parmi  les  hommes,  vous  connoiffez  les  infir- 
mités humaines;  vous  avez  vous-même  autrefois  prié  les  Mar- 
tyrs , avant  que  vous  euffiez  fouffert  le  martyre  ; ils  ont  écouté 
vos  prières , ils  vous  ont  accordé  ce  que  vous  leur  demandiez  ; 
puifque  vous  le  pouvez , accordez-nous  aufil  ce  que  nous  vous 
demandons  : Ceft  pour  vous  un  nouveau  furcroît  de  gloire 
que  de  nous  fecourir  dans  nos  befoins  ; que  votre  fkng  nous 
gucriffe  , comme  le  fang  de  Jefus  - Chrift  a guéri  tout  l’uni- 
vers. Un  autre  étant  fur  le  point  de  fe  marier,  adreffe  fes  priè- 
res aux  Alartyrs  , afin  qu’ils  beniffent  fon  mariage.  Ceux  qui  veu- 
lent s’embarquer,  ne  mettent  point  la  voile  au  vent , qu’après  avoir 
invoqué  le  fecours  du  Maître  de  la  mer  par  l’interceffion  des 
Alartyrs.  Les  pauvres  les  regardent  comme  leurs  peres.  L’uni- 
vers retentit  de  leurs  loüanges  avec  julHce.  Les  anciens  racon- 
tent à leurs  petits-fils  l’hifioirc  & les  belles  aftions  des  Martyrs , 

f)Our  les  porter  à les  honorer  & à leur  rendre  le  culte  qu’ils 
eur  doivent.  Il  ij’ eft  point  d’endroit  fi  reculé , où  l’on  ne  célé- 
bré leur  vidoire  ; toutes  les  faifons  leur  confacrent  ce  qu’elles 
ont  de  meilleur , pour  folcmnifer  leur  fête.  Deux  fortes  de  per- 
fonnes,  f^avoir  les  Gentils,  & les  Eunoméens  que  faint  Aftere 


mtilo  fofiula , quod  noflro  cédât  commode. 
Tiio  jantmur  Itvore  , uti  munius  livore 
Chrifii.  Alius  âÀ  nuftias  pergetu  , thala- 
tnx  exordium  fecit  , quus  in  Murtyns  pre~ 
ces  fundit.  item  in  froanÛu  navi- 
£atioHiS,  non  pnùs  navis  rudentes  folvit , 
^uàm  maris  Ùorninttm  pfr  Martyres  invo-^ 
catjerit,  Meniieorum  porro  popttU , aepau- 
perum  turma  , Murtyrum  rcqmem  ac  r<- 
jctiionem  lares  communes  habent,  Ubique 
autem  terrarum  ac  maris  decuntantur  Mar- 
tyres  ; id  pUne  con^^rut  atque  mentb  , , , • 

Tsme  y ni 


QuundiH  enim  rerum  gejlarum  narrationem 
atque  honores  , atate  junioret  à fenioribus 
fujSipéUnt , avufque  nepoti , ftve  etiam  pa^* 
ter  Jiho  ,eorum  euhum  traiunt , immorta^ 

Icm  laiiàcm  e^ciunt Ecce  enim  per 

univerfu.m  orbem  implents  eft  Chrifti  Athle^ 
tarum  ci»  culus,  nec  eft  loi  us  ulius  , quo  non 
eorum  memona  habsatur  ,anmque  tempera 
omtt.a  , terra  donis  acfrugibus  potiora  pU'- 
gijum  gefta  celebraturis  aefefta  agenstbus 
cenferuns.  AHcrius»  orat,  in  SS,  Martyres  ^ 

pag, 

Sff 


Digitized  by  Google 


yo(f  SAINT  A ST  ERE, 

appelle  les  nouveaux  Juifs,  tâchoient  d’efiàcerla  gloire  des  Mar- 
tyrs , & difoient  : Ne  font-ce  pas  des  hommes  comme  les  autres  ? 
Leur  corps  n eft-il  pas  réduit  en  poufliere  , ou  à quelques  reli- 
ques que  l’on  a enterrées?  Il  répond  aux  premiers  :Nous  n’a- 
dorons (a)  nullement  les  Martyrs,  mais  nous  les  honorons  com- 
me de  véritables  ferviteurs  de  Dieu.  Le  culte  que  nous  leurren- 
dons,  ne  fe  termine  pas  à des  hommes  précifément  ; mais  nous 
admirons  ceux  qui  pendant  les  perfécutions , fe  font  facrihés  pour 
défendre  le  culte  qu’on  doit  à Dieu  ; Nous  mettons  leurs  reliques 
dans  des  tombeaux  magnilrques,  pour  nous  animer  à imiter  les 
vertus  de  ceux  que  nous  honorons  de  la  forte  ; les  devoirs  que 
nous  leur  rendons  nous  feront  comptés  , & nous  en  aurons  la 
récompenfe.  Ils  font  nos  Patrons  auprès  de  Dieu , parce  que  nos 

1)riercs  ne  font  pas  capables  de  le  fléchir  pour  obtenir  ce  que  nous 
ui  demandons  dans  nos  preflantes  néceflîtés.  Il  reproche  aux 
Gentils  de  ne  pas  s’en  tenir  à refpeder  la  mémoire  d’une  inflnité 
de  gens  qui  foiu  merts  , mais  encore  de  les  adorer , & d’être 
affez  aveuglés  pour  croire  que  Proferpine  & Cerès  font  des  Divi- 
nités. Les  myfteres  d’EIeufine  font , ajoute-t-il , comme  l’ame 
de  votre  religion;  le  peuple  d’Attique,  & la  Grèce  entiete  s’af- 
femblent  pour  les  célébrer.  On  voit  par  cet  endroit  que  ce  difeours 
fut  prononcé  avant  l’an  auquel,  fuivant  que  le  remarque  Eu- 
nape,  (t)  Alaric  ruina  ces  relies  infâmes  du  paganifme.  Saint 
Allere  dit  enfuite  aux  Eunoméens:  Vous  autres  Juifs  de  h nou- 
velle fede,  fâut-il  s’étonner  que  vous  n'honoriez  pas  les  Martyrs, 
puifque  vous  méprifez  Jefus-Chrift , fie  que  vous  dites  qu’il  cft  iné- 
gal à fon  Père?  Vous  regardez  comme  des  lieuxprophanes  ceux 
où  repofent  les  corps  des  Martyrs.  A quoi  penfez-vous?  Vous 
portez  le  nom  de  Chrétien , fie  vous  ha'ilTez  les  Martyrs  ; ne  f^i- 
vez-vous  pas  que  Jefus-Chrift  eft  leur  chef,  qu’il  eft  mort  le  pre- 
mier pour  donner  du  courage  aux  autres?  Il inflfte  fur  la  vertu  des 
reliques  des  Martyrs  ; fie  la  prouve  par  la  réfurredion  d’un  mort 
à l’attouchement  des  os  d’Eliféc , fie  par  les  merveilles  que  le 
même  Prophète  opéra  fur  les  eaux  du  Jourdain  avec  le  manteau 


( a ) Nox  mmimè  Gentmm  sdoramtu 
Martyrtt,  fed  tanqaam  virit  Dei  adarato- 
Tihut  habrmus  honorem,  No«  colimui  ko~ 
minei , frd  rw  adnuramm  qui  lemportptr- 
frcmtmmtm  n Dtifradari  €»lnm  affumpti 
funr.  In  iaculil  ac  fcpuUkrU  pulcirè  tU- 
ktiTM-j  dtp»nimiu,JiruÜurtfqii4  magnificat 


tarum  rtqmrtianit  txciiamut  damai  ,ta  ta^ 
rum  qui  praclart  vitâ JunÛi  funt , hano- 
rtt  mmultmur,  Ntc  vtrà  mttcedt  vacuum 
in  ttt  txhiitmut  ftuimm  , fid  carum  apud 
Deum  patractuio  fruimur.  AAeriu,  , i»h1. 
pag.  t,i. 

(*)  Eniupe,  cap.  ^.pag.iq.J%. 
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d’Elie.  Il  fc  moque  des  Eunoméens  qui  n’ofoient  entrer  dans 
les  lieux  où  les  Martyrs  dtoient  enterrez  ; & leur  dit,  qu’ils  dé- 
voient au  moins  refpciler  la  voix  des  démons  qui  font  forcés  de 
confeffer  la  puiflance  des  Martyrs,  lorfqu’ils  les  chaiïent  des  corps 
des  pofTedés  : Car  il  en  faut  toujours , dit  faim  Aftere , tirer  la 
même  conféquence  à la  gloire  de  ceux  qui  ont  répandu  leur 
fang  pour  Jefus-Chrift.  Les  pofTedés  ( a ) reçoivent  tous  les  jours 
publiquement  d’autres  grâces  parle  minilTere  des  Martyrs;  ceux 
qu’on  a vûs  aboyer  comme  aes  chiens , ôc  qui  étoient  tranfpor- 
tés  de  fureur,  font  maintenant  revenus  à leur  bon  fens,  & prou- 
vent affez  par  ce  retour , combien  l’interceffion  des  Martyrs  eft 
efficace-  Il  finit  fon  difeours  par  ces  paroles  : Prions  Dieu  & 
adrefTons-nous  aux  Martyrs  , afin  qu’ils  obtiennent  un  efprit  de 
componilionà  ceux  que  l’hérefic  a infetlés  , & qu’ayant  banni 
l’erreur  qui  nous  fépare  les  uns  des  autres  comme  une  muraille  » 
nous  foyons  tous  unis  en  Jefus-Chrift. 

X 1 1.  La  defeription  du  martyre  de  fainte  Euphemie  a plus 
l’air  d’une  pièce  de  Rethorique  , compofée  par  faint  Aftcre  pour 
s’exercer  quand  il  étoit  jeune,  & qu’il  demeuroit  à Calcédoine, 
que  d’un  difeours  prêché  au  peuple  dans  letems  qu’il  étoit  Evê- 
que d’Amafée.  On  en  jugera  par  la  maniéré  dont  il  la  commen- 
ce. Il  y a peu  de  jours,  dit-il,  que  j’avois  dans  les  mains  les 
ouvrages  de  Demofthene  ; je  lifois  cette  belle  & vive  déclama-' 
tion  qu’il  a compofée  contre  Efchine.  Après  avoir  lû  affezlong- 
tems  , ayant  l’eforit  fiitig^é  de  cette  Ictlure,  je  jugeai  à pro^ 
pos  de  me  délafler  un  peu  par  la  promenade  , pour  donner  de 
nouvelles  forces  à mon  efprit  épuifé.  Je  fortis  de  ma  maifon , 
je  me  promenai  quelque  tems  dans  la  place  publique  avec  mes 
amis.  Tout  cela  convient-il  à un  faint  Evêque  uniquement  oc- 
cupé du  foin  4e  fon  troupeau  ? Ce  qu’il  ajoute  en  parlant  du 
tableau  qui  reprefentoit  le  martyre  de  la  Sainte , convient  à un 
jeune  Orateur:  Les  enfans  des  Mufis  nemployent  pas  des  costleurt 
mains  vives  que  les  Peintres.  On  ne  peut  néanmoins  douter  raifon- 
nablement  que  cette  pièce  ne  foit  de  faint  Aftere  ; ôc  Photius 
la  lui  ( i ) attribue  fur  le  rapport  quelle  a avec  la  defeription  de 


( « 1 Pvrro  t*lam  jiwf 'rf.-ï  tliicent , nUt 
alitqme , eu  i vtrja  Mtreym.n  ientficia, 
qmim  malè  à faijma  vtxaii  lihertiuitr;qrti 
enim  Kuper  more  canum  Utrahent^  uc  ^uon- 
dam  inexplutbilibut  ttnebantnr  furot  i no- 
tie  , Hurufobriî,  ac  fani  vedtmmr , ipjif- 


qut  rehm  Marijrum  imtreeJUîetiie  fiiiuUm 
ttque  vim  teftatam  UHiverJii  ac  fptOan- 
tibtii  faciunt.  Aflerius  , ibid.  pag.  io6, 
(4)  PhontUi  cod,  171.  pag.  1501, 
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Sur  le  mar- 
tyre de  fâinM 
Euphemie. 

Combehi , 
pag.  107. 
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l’œil  qui  eft  dans  le  difcours  fur  l’aveugle  né.  Elle  fut  lue  fous  fon 
nom  dans  la  quatrième  6c  fixiémc  atlion  du  feptiéme  Concile 
général.  Le  tableau  qui  reprefentoit  le  martyre  de  faint  Euphe- 
mie , étoit  à fon  tombeau  proche  d’une  Eglife  de  Calcédoine , 
qui  portoit  le  nom  de  cette  Sainte.  En  voici  la  defeription.  Un 
Juge  (fl  ) ell  aflis  fur  un  trône  fort  élevé,  qui  regarde  la  Sainte 
d une  manière  fauvage  6c  farouche  : car  l’art  fçait  peindre  la  co- 
lore 6c  toutes  les  paifions.  Ce  Juge  eft  entouré  de  fatellites  6c  d’une 
foule  de  foldats  ; les  uns  portent  des  regîtrcs6c  desftiles;un  autre 
rjui  retire  fa  main  du  cachet,  regarde  Euphemie  qui  eft  debout  de- 
vant le  Juge;  il  détourne  entièrement  fon  vifage,  comme  pour 
l’obliger  de  parler  plus  clairement , afin  qu’il  ne  fe  méprenne 
point , 6c  qu’il  n’écrive  point  de  faulTcté  qu’on  lui  puifle  repro- 
cher. La  vierge  eft  couverte  d’un  habit  noir  6c  d’un  manteau  de 
Philofophe  ; le  Peintre  a Jugé  à propos  de  la  faire  belle.  Pour 
moi  Je  me  perfuade  aifément  que  fon  ame  étoit  remplie  de  ver- 
tus. Deux  foldats  la  conduifent  au  Juge,  l’un  la  tire  pardevant, 
l’autre  la  poufte  parderriere  ; fon  maintien  marque  de  la  pudeur 
6c  de  la  conftance  ; elle  bailTe  les  yeux , n’ofant  regarder  les  hom- 
mes; mais  elle  paroît  fort  afluréc,  6c  le  combat  qu’elle  fe  pré- 
pare de  foutenir  ne  l’épouvante  nullement.  J’avois  Jufqu’ici , con- 
tinue faint  Aftere  , admiré  les  Peintres  qui  ont  tracé  la  fable 
de  cene  femme  de  Colchos , qui  prefentant  le  poignard  à les 
enfans , avoir  le  vifage  partagé  entre  la  mifericorde  6c  la  colère  ; 
l’un  de  fes  yeux  témoignoit  du  courroux  , l’autre  reprefentoit 


(4)  Ptûor  attUm  Ô'  fi€tAt:s  Jiu^ 
diofiu , uitix  erfûm  h.Jlonam  , quo  fotu.t  ar^ 
téjicio^  pope  capfam  in  Jindone  effigteru  ^ 
faerntîi  hoc  fpe£l4*cHlu9Fi  ib>  deâuavtt.  lia- 
bet  autem  ari$ficium  f.Clurà  hoc  modo: 
Judex  m aitû  fetlu  , acerbe  t!r  torvè  vir- 
ginem  xfp.nens , (frafcitur  enim  ma- 
ftimata  materia , fi  quando  fMura  voltte^ 
nr)  collo^ants  efi,  Afiant  autem  latroncs 
regni  0“  tohors  md:tum.  Adfunt  ^ corn- 
wentardnfet  tahuloj  <5r  flilof  geft.entet 
manibut:qMorum  aher  ahduRà  4 ctra  manu 
ferio  admodum  virgmem  afpicit  ,fac:em  ad 
illam  inclmanj  , quafijuberet  ut  altiùslo- 
quatur  , ne  aufcmtat.one  impeditus  vitiotè 
finbat  falfave  aue  dubia.  Adftat  autem 
virgo  pulla  vefie  <5-  pallto , uf  piClor  pu- 
tavtt  ,ph:hfopkiam  profejfia  ; ut  autem  ego 
arbitrer  , anmâ  virtmibtu  oruata  pradita; 


faciès  illius  m bana;ducunt  autem  eamad Jtt- 
décem  duo  milites.Hic  qu  dem  à fronre  Hlam 
trabens,  die  autem  à terge  eam  pronudens, 
V^rghiis  autem  habitus  pudore  O"  confiantiâ 
mtxtus  efi,  Oculos  en»m  in  eet  ram  , veluti 
x/irorum  eonfpeilu  pudefa^a , defigtt.  Stae 
autem  intrep.da  , certammis  amantudinem 
mkd  exhottefccHS,  Et  ego  tandem  piûoree 
ettam  laudare  cogar  , quos  CoUhiCix  dlius 
mulicrcuiæ  faanut  pmxijfe  video,  H^ec  enim 
adadura  in  v.fctra  fihorum  ferrum  , corn- 
miferatione  tx  *ra  vuittmt  babet  tempera- 
nm.  Si  quidem  altero  oculorum  tram  ex- 
pnmit , altero  autem  marris  naturam  hor- 
rentem  ad  taie  /mihus  parcere  cupien- 
tem  liberis  indiiat.  h'unc  au:em  ht  banc 
piduram  miraculum  i/hus  operis  tranfitüi, 
Multum  verb  pMorem  fium  admirer  ^quod 
longe  mttgit  coUribus  mores  exprej^ertt  ^ 
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la  bonté  d’une  merc  qui  pardonne  , 6c  qui  a horreur  d’un  parri- 
cide. J’admire  autant  le  tableau  d’Euphemie , 6c  je  fuis  furpris 
de  l’adrelfe  du  Peintre  qui  a mêlé  fes  couleurs  avec  tant  d’artifi- 
ce , qu’il  a reprefenté  fur  le  même  vifage  le  courage  6c  la  pu- 
deur, qui  font  deux  paffions  entièrement  oppofées.  Pour  achever 
fon  tableau,  il  a dépeint  les  bourreaux  à demi-nuds,  6c  qui  n’a- 
voient  que  des  habits  fort  légers  ; ils  s’appliquoient  avec  beau- 
coup d’ardeur  à leurs  fondions  ; l’un  prenoit  la  tête  de  la  Sainte 
ôc  la  renverfoit  ; l’autre  accommodoit  fon  vifage  6c  le  préparoit 
aux  tourmens;  l’autre  lui  arrachoit  les  dents  : On  y voyoit  les  in- 
ftrumens  du  fupplice , le  maillet , la  terelle.  Ce  récit  fait  cou- 
ler mes  pleurs  ôc  m’empêche  de  pourfuivre  , tant  je  me  fens 
touché  de  cefpedacle;  car  les  goûtes  de  fang  étoient  dépein- 
tes fl  au  naturel,  que  vous  eulTiez  dit  quelles  dégoutoient  des 
lèvres  de  la  Sainte  ; il  étoit  impoflible  de  retenir  fes  larmes , 6c 
deréfifterplus  long-tems  à un  fpedacle  fi  trille.  Elle  fut  traînée  en 
prifon , après  avoir  été  tourmentée  de  la  forte.  On  l’y  voyoit 
feule , adife  , vêtue  de  noir , levant  les  mains  au  Ciel , 6c  priant 
Dieu  de  railifter  dans  le  pitoyable  état  où  elle  étoit.  Tandis 
q j’elle  prioit,  une  croix  parut  fur  fa  tête , je  crois  que  c’étoit  le  fi- 
gue du  martyre  qu’elle  étoit  prête  de  fouffrir.  Le  Peintre  avoit 
dépeint  un  grand  feu  dans  un  autre  endroit  : on  voyoit  voler 
des  tourbillons  de  flammes;  il  pla(ja  la  vierge  au  milieu , levant 
les  mains  au  Ciel,  fans  ^onner  aucun  figne  de  trifteffe;  au-con- 
traire  elle  fe  réjoiiiflbit  dans  l’efperance  de  la  vie  bienheureufe 
qu’elle  étoit  prête  d’obtenir. 

XIII.  Dans  quelques  manuferits  , le  difeours  intitulé  de  la 
pénitence,  ou  contre  ceux  qui  jugent  feverement  les  autres,  eft 


^jfcChonef  pudoris  Ô’  virilitatis  , qu,g  ta- 
ruen  invicem  pu^rnant , affabrif  comm.fcenJT, 
TrugrtditMte  veto  hac  ittntatione  , popula- 
rt  qu.dem  tn  tunictfl.t  nudt  tpfam  rtm  j^m 
ar’^rediuntnr,  H.c  enim  an ettocapile  Vir- 
gin.s , & in  ttrgum  rtjltCiens  aheri  ad  ptt- 
nam^virginij  cra  exh.bet.  Adjlans  ergo  ilie  , 
dcH'.is  vi  gints  excutie.  MalUus  dtitem 
iet  tbra  , tormentt  funt  injlruwenta,  Sed  la- 
arymai  fuado  ; nam  mihi  hac  p*tJpo 
vocem  aufert , tit  ampliitt  loqui  nequeam^ 
J<Jam  tam  exaÛè  fanguintj  guttas  piCiop 
dcjiuentes  depinxerat,  ut  iuraverii  à iabiit 
frofiucrc.  Vtrgo  autem  iterum  carcerem  pe- 
tens  , in  pu/ia  vtfic  fola  fedet  manufque  ad 
fcclum  cxttndcm , Vtum  maiwum  dcpul- 


fortm  aîloquitur.  fundtntt  autem  kac  ora- 
tionem  , apparet  Jttpra  cAput  tllms figmim, 
quod  jctlicet  Chrifitanorum  apufutiudiné 
adoratar  , & pafftm  tn‘cr.bitttr.  Erat  au- 
ttm  {ütarbtiror)  fymbilum  pana  quam 
ilia  trat  fttbirura.  Ucinde  quoque 
ahat  ignem  vehementem  , rutilante  colore, 
hinc  inde  accendtrat , etiam  flammam  fa~ 
citnt  corpoream.  Confittua  atuem  eam  me- 
dtam  , man.but  qwdem  ad  calum  elatit 
nulhi  (hloret  horrentem,  fed  potitu  vultn 
lato  guuÂenttm , quod  ad  incorpoream  cÿ* 
beatam  vitamjit  tranfmigratura.  Hue  uf. 
qtte  pi{formanutn  tabula,  eço  vero  verbt^ 
adh/btth  Tom,7,  ConcU.pag.  73^, 

Sff  üj 


Difeaurs  fut 
la  pcnitence. 
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ïid  SAINT  A ST  E R E, 

attribué  à faint  Grégoire  de  Nyflê , ( a)  & il eft  imprimé  fous  fon 
nom  dans  les  divers  recueils  que  l’on  a faits  de  (es  œuvres  en  1 6oj, 
& 1 5 î 8.  Mais  Photius  { ^ ) le  croit  de  faint  Aftere  d’ Amafée , & 
nous  fouferivons  volontiers  à fon  jugement.  L’hiftoire  du  feftin 
que  le  Pharifien  fit  au  Sauveur,  rapportée  par  faint  Luc,  fiiit  la 
matière  de  ce  difeours , & faint  Alierc  y trouve  un  remede  pour 
BOUS  guérir  de  notre  orgueil,  en  nous  montrant,  d’après  le  faint 
Evangelifte,  que  le  Sauveur  du  monde  qui  éroit  pur,  (ans  tache  6c 
le  feul  julle,abien  voulu  converfer  femilicrement  avec  des  gens 
dont  les  mœursétoient  dérangées;  non  pour  participer  à leurs  dé- 
fordres , mais  pour  leur  (aire  part  de  fa  fainteté.  Il  s’étonne  que 
des  gens  qui  font  fujets  aux  mêmes  dé&uts  que  les  autres  hommes 
traitent  fi  durement  ceux  qui  pochent,  6c  leur  interdifentde  pleine 
autorité  l’entrée  du  Ciel , tandis  qu’ils  font  pour  eux-mêmes  des 
Juges  fi  commodes  6c  qu’ils  fc  traitent  avec  tant  d’indulgence. 
Ceux  qui  en  ufent  de  la  forte,  au-lieu  de  guérir  les  malades,  les 
défefperent  6c  aigrilfent  leurs  maux, en  leur  interdifant  toute  la 
confolation  que  l’on  peut  retirer  de  l’Ecriture , par  le  fouvenir  de 
la  bonté  6c  de  la  mifericorde  de  Dieu  qui  a tant  de  penchant  à 
nous  pardonner.  Saint  Aftere  les  rappelle  au  fouvenir  du  compte 
qu’ils  auront  à rendre  au  Jugement  de  Dieu , 6c  croit  que  ce  fou* 
venir  doit  les  porter  à traiter  doucement  leurs  freres.  Peur  faire 
fentir  combien  efi  grande  la  bonté  de  Dieu , il  fait  remarquer 
qu’avant  de  fe  montrer  lui-même  aux  hommes,  il  leur  a envoyé 
en  divers  tems  fes  Prophètes  pour  les  exhorter  à la  pénitence.  Sa 
mifericorde,  dit-il,  ell  infinie,  il  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur, 
il  attend  qu’il  fe  convertilTe.  Ceux  qui  ont  ( c ) perdu  la  première 
grâce  ne  font  pas  reprouvés  pour  cela  ; Dieu  leur  fiiit  mifericorde 
une  fécondé  fois , il  oublie  leurs  crimes  en  leur  pardonnant  ; les 
larmes  qu’ils  répandent  , ont  la  force  du  baptême  , leurs  gc* 
miffemens  les  remettent  en  la  grâce  de  Dieu  qui  s’étoit  retiré 
d’eux.  C’eft  ce  qu’il  prouve  par  Texemplc  de  faint  Pierre  qui 
ayant  expié  par  fes  larmes  le  crime  qu’il  avoir  commis  en  re- 
liant fon  Maître , conferva  fon  nom  de  Pierre , 6c  l’Apofiolat. 
Il  ajoute  que  Judas  même  auroit  obtenu  mifericorde , s’il  l’eût 

(4)  T,m.  *.  pp.  NylTtn.  in  tfftndi-  re  miftrùcrdia  frir  excipiatHr  , & otiivip 
tt,  pug.  164.  €um  rtjîea  coHjuxgamr , ut  laerjn.antm 

(0)  Photius,  coi,  S7I.  tÿufio  l vacr  vim  hakcti , gtmit^fUcri- 

(0)  Eofil  ut  Ht  ttli  quiiem,  quifrio-  ducat  grattum  qux  fouhlptr  rttt^crat, 
ttm  granam  coHtumcIiafiùt  abjtctrunt , terius  , it  femii.  lom.  i eftrum  Nj'lkoi, 
mttrito  aficiantur  fupfhcia  : fti  à fofttrio-  tu  afftniiee , fag.  i <8. 
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demandée.  Il  rapporte  pludeurs  exemples  de  grands  pécheurs 
convertis  à Dieu  par  la  pénitence  ; celui  du  bon  Palleur  qui 
abandonnant  quatre-vingt  dix-neuf  brebis  , courut  après  une  qui 
s’croit  égarée  du  rroupeau;  la  parabole  du  figuier,  & celle  de 
l’enfant  prodigue  ; & en  prend  occafion  de  dire  que  les  Prêtres 
ne  ( a ) doivent  point  avoir  un  procédé  rude  envers  les  pécheurs; 
que  la  douceur  doit  être  leur  verm  ; que , quoique  le  Seigneur 
ordonne  quelquefois  d’arracher  une  plante  inutile , ils  doivent 
prier,  comme  le  bon  Jardinier , qu’on  difîere  encore  quelque  tems 
de  recourir  à ce  demie  vemede  ; qu’ils  doivent  avoir  les  mêmes 
inquiétudes , rempreffement  & l’affeâion  que  Moyfe  avoir  pour 
fon  peuple  , lorfqu’il  demandoit  à Dieu  d’être  anéanti  pour  le 
fauver.  Saint  Âflere,  pour  nous  donner  enfuite  un  modèle  de  la 
maniéré  dont  nous  devons  pleurer  nos  péchés , décrit  exaêle- 
ment  toutes  les  démarches  que  fit  la  femme  pécherefTe,  dont 
Paint  Luc  rapporte  l’hiftoire  ; puis  il  ajoute: Nous  promettons 
afTcz  de  faire  pénitence,  mais  nos  promefles  font  fans  effet;  nous 
vivons  toujours  de  la  même  maniéré  que  nous  vivions  avant  que 
de  détefter  nos  péchés.  Nous  avons  toujours  le  même  air  de  gaye- 
té  fiir  le  vifage  , la  même  propreté  dans  nos  habits , la  même 
délicateflc  dans  notre  nourriture:  Nous  négligeons  par  notre 
faute  d’approcher  des  Sacremens  ; nous  n’apportons  aucun  foin 
pour  réparer  les  pertes  que  nous  faifons.  Il  propofe  les  mouve- 
mens  que  fe  donneroit  un  homme  pour  retourner  en  grâce  avec 
un  Roi  de  la  terre  , & les  foins  ordinaires  aux  malades  pour 
recouvrer  leur  fanté , & dit  : Vous , dont  l’ame  eff  dans  un  état  fi 
fâcheux  , pourquoi  n’avez-vous  pas  recours  au  Médecin , & ne 
lui  découvrez-vous  pas  vos  maux  f Pourquoi  fou&ez-vous  que 
la  playe  s’envenime,  qu’elle  s’enflamme,  & qu’elle  vous  dévore? 
Les  délices  ont  altéré  votre  fanté , guérifTcz-vous  par  la  diette  fJc 
par  les  jeûnes.  L'Incontinence  rend  votre  efprit  malade  , appli- 
quez-y  le  remede  de  la  tempérance.  L’avarice  & l’amour  de  î’ar- 
geiu  vous  ont  fait  tomber  dans  une  efpece  de  fièvre , appaifez 


( 4 ) Nolire  vcf  in  cenferwj  vtjftfu  prtf 
^ertfudicej  acerhût , Ô*  graves  ,donec  ve~ 
misu  illt  f m arcana  cordium  pasefacitt  > ét 
f oserait  fma  cutqne  canventensem  flatum 
srihnet  in  vitë  quant  expe^iarmu,  Hohtt 
^rtQiores  in  altos  ac  ftvertores  fenuntias 
ferre , ne  itfdem  vos  fensensiis  conienme- 
Sacerdos  q/l  sUiguis , popuUque 


regendi  munus  fortitus  ef  : privatorum 
cafus  commifereatur  , memmerisqne  fi 
quamvis  d:gnitate  prafles  Us  quos  guhtr^ 
nat  0“  régit  , naturam  tamen  earndem 
hahere  , iàsoqtet  pojfe  aliquando  forrajfi 
in  eofdem  errores  imidere,  Ailerius  ,ii(d^ 
pag. 170^ 
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cc  feu  par  la  libéralité  & par  l’aumône.  Vous  avez  ravi  înjufte- 
ment  le  bien  d’autrui,  rendez  toutes  ces  chofes  à leur  maître  lé- 
gitime. Lemenfongea  penfë  vous  faire  périr,  l'amour  de  la  vérité 
vous  retirera  du  péril  où  vous  ôtes.  Vous  avez  donné  dans  les 
erreurs  des  hérétiques,  attachez-vous  au  fentimeiit  de  l’Eglifc, 
6c  renoncez  à toutes  vos  fuperftitions.  La  pénitence  ( a ) efiace 
6c  dilTout  les  crimes  qu’on  a commis  par  les  penfées  ôc  par  les 
aiSUons,  examinez  donc  la  nature  du  mal  qui  vous  travaille  ; con- 
cevez-en  la  plus  vive  douleur  que  vous  pourrez  ; faites  enforte 
que  vos  freres  y compatilTent , ôc  qu’ÿs  vous  aident  à fortir  de 
l’état  malheureux  où  vous  êtes  ; que  l’on  voye  couler  de  vos 
yeux  des  larmes  en  abondance  ; faites  enforte  que  les  Prêtres 
qui  font  vos  peres  participent  à votre  affliêlion.  Vous  devez  (é) 
avoir  plus  de  confiance  en  ceux  dont  vous  êtes  les  enfans  adop- 
tifs , que  dans  vos  peres  naturels  qui  vous  ont  donné  la  vie.  Dé- 
couvrez-leur  tout  cc  que  vous  avez  de  plus  caché  ; faites-leur 
connoître  les  iberets  de  votre  cœur , comme  vous  montrez  vos 
bleffures  au  médecin  -,  ils  auront  foin  de  fauver  votre  réputation 
en  vous  guerilfant. 

Difeonrs  fur  XIV.  C’eft  auflî  fur  le  témoignage  de  Photius  que  nous  atr 
cement^er  ^ faintAfterc  le  difeours  intitulé  , fur  le  commencement 

jeûnes.  des  jeûnes , imprimé  parmi  les  œuvres  defaint  Grégoire  de  Nyf- 

fe  (c).  Après  y avoir  pofépour  principe  que  l’homme  eft  com- 

f)ofé  de  deux  parties  d’un  mérité  inégal , fçavoir  du  corps  6c  de 
’ame , S.  Aftere  fait  voir  que  le  jeûne  eft  très-utile  à l’un  ôc  à 
l’autre.  C’eft  pourquoi  il  nous  exhorte  à accepter  le  jeûne  du 
Carême  avec  )oye , le  jeûne  étant  le  maître  de  la  tempérance  , 
la  mere  de  la  vertu , la  nourrice  des  enfans  de  Dieu , la  tranqui- 
lité  des  âmes,  ôc  le  foutien  de  la  vie.  C’eft  le  jeûne  qui  reprime 
les  mauvais  defirs,  qui  éteint  le  feu  de  lacolere,  6c  qui  appaife 
toutes  les  paftions  qui  naiffent  de  l’intempcrance  dans  le  boire 
6c  le  manger  ; il  n’eft  pas  moins  utile  au  corps , qu’il  décharge 
de  lès  mauvaifes  humeurs , à qui  il  donne  de  l’agUité  , ôc  à qui 
il  procure  un  fommeil  agréable  ôc  exemt  de  phantômes.  Il 

( 4 ) QUid  enim  aliud  efi  fanitentia , Auda{ler  oflcndf  illi  qus  funt  reeen~ 

nift  diffotuno  & everjiopratfrttoruniy  qua  dùa,  Animi  arcana  fanquam  occulta  vulne^ 
, vel  re,  vel  cogitat.one  funt  adtwjfa  ? Al~  ra  medico  raege.  Ipfe  & honorU  ô' vaUtu- 

• tenus,  1^1^.  p^g»  17$,  dints  tujt  ratior.emhabcbit.  Ibidem  , pag, 

(b)  Quamobrem  major  tibi  in  Sacet‘-  177. 
dote  jlducia  fit , qui  te  in  Deo  genuit  y Jn  appendice  cp*  Gregor.  Nytiên. 

quàm  in  illii  à quibtu  corpore  frocreattu  pag.  147. 
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ajoute  que  les  Ange^  ( a ) gardent  la  maifon  de  celui  qui  jeûne, 
& l’accompagnent  partout  pour  le  défendre  ; au  lieu  que  celui 
qui  s’adonne  à la  bonne  chere  pendant  le  Carême , n’a  point  d’au- 
tres compagnons  que  les  démons.  Il  fait  voir  par  divers  exem- 
ples tirés  de  l’Ecriture,  combien  l’intempcrance  eft  nuifible  , ôc 
dit  que  ceux-là  furtout  qui  demeurent  dans  les  maifons  des  Evê- 
ques ( ^ ) & des  Prêtres , foit  qu’ils  foient  leurs  parens , foit  qu’ils 
(oient  leurs  domelHques , doivent  garder  exadement  la  loi  du 
jeûne  , qu’il  appelle  comme  le  frere  de  lait  de  tous  les  Saints  êc 
le  commencement  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ; puifque  les  Pro- 
phètes âc  les  Saints  qui  ont  fait  les  plus  grands  miracles , êc  le  Sau- 
veur lui-même  ont  commencé  par  le  jeûne.  Ne  murmurez  donc 
pas  ( f ) , ajoute  faint  Aftere , contre  la  pureté  de  ces  faints  jours 
de  Carême  ; ne  defirez  pas  la  fin  de  la  femaine  & le  famedi, 

Jour  vous  abandonner  aux  excès  de  bouche  , comme  font  les 
uifs.  Ne  comptez  pas  les  jours  de  Carême,  comme  un  merce- 
naire parefTeux , dans  l’impatience  que  ce  tems  foit  écoulé.  Ne 
vous  attriftez  pas  fi  votre  cuifinier  ne  travaille  pas  dès  le  matin 
à vous  apprêtera  manger.  Donnez  quelque  chofe  à l’ame  ,&  non 
pas  tout  au  corps.  Je  confens  (d)  que  vous  donniez  dix  mois  en- 
tiers , ôc  même  un  peu  plus  au  corps  ; mais  donnez  au  moins  le 
Carême  entier  à l’ame , afin  qu’elle  fe  tire  de  la  bouç  du  pe^ 
ché  par  la  tempérance.  Je  rougis  ,lorfquc  je  remarque  latrifteffe 
de  certains  gourmands  , qui  pleurent  quand  il  faut  jeûner.  Ils 
bâillent  continuellement , ils  fe  lèvent  un  peu  de  tems  , puis  ils 
fe  recouchent  & dorment,  aûn  de  paffer  la  journée , fans  aucun 
fentiment.  Ils  gémiffent  de  ce  que  le  foleil  tarde  à fe  coucher  j ôC 


( 4 ) Qua^roptfr  nwtris , é homo  , ijiu 
jejunat , domtu  cufloÀes  tje  Angttor , 
velmt  confnmof  ftipatoretf  Ejnt  autem 
demtmt  am  tm  quadragejirrui  dfvitiU  feft 
tradit  ,Jtipator€t  ejfe  dmmçntt,  Aftcr.  orat, 
in  frintip.ttm  jejunii  , tom,  i»  optr,  Syjfen. 
in  ûŸptndice , fag»  14p. 

( b ) Onrnei  igitur  jejunemut  ; 4t  Sarer^ 
iemm  familiarti  jtjHnium  pro  domfjlico 
^ quafi  ejmfdftn  Urit  magijtro  ttmperan- 
hAbert  , & tjufdtm  prjcctptA  audre 
debtnt  : Abfurdum  enim  tfl  r.nmmuUrto^ 
rum  fiio/  argenH  probandi  peritiAmten^ 
rt,  • • Eot  vfTo  qmi  cUm  SACtrdetibtu  S- 
gnnt , jivt  jtnt  cognAti , fivt  alio  modo  in 
famit'Am  coopfati , eierrareà  feopo , ad 
fAméltæ  dnfior  dominus  fuam  vi- 

Tome  y J II  • 


tAm  conformAre  dcb<t,  Afl-'Hus , ibid.  pagt 
»îo. 

( c ) Nr  murmures  Advenus  horum  die^^ 
rum  puritAtem,  Ne  quuroj  Jinem  hebdoma- 
d^.  Ne  dejideres/ébbatum  ob  ebriesAsém\ 
tAnquAm  JuduusV  Ne  numeres  quAdrugefi^ 
mu  die/  velue  ignartu  mercaurMS , ex^ 
peClxns  douée  elAbueur  ejus , de  quo  eon-- 
ventum  ejï , tempus.  Ne  angaris,  Ji  à pr:^ 
ma  hora  domus  non  perfujUÊ^ur  fumo  , 
meqite  coquue  fiet  ai  f^»im|AfteHuf*  » 
ibtd.  pag»  ^ 

( d ) Hobeae  igitur  corpus  àecem  men- 
fet  & pAiilb  plus.  Concédas  mtki  quadr^ 
gepmam , & qu.dem  fol. dam  , ut  pauhf^ 
perexeteno  l.ierer  luto  ptr  temperantsAm 
refrigeratç,  Afterius 
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difent  <}tic  les  jours  font  plus  longs  qu  a l’orclinaire.Ils  feignent  d’é- 
tre incommodas  de  l’eftomacjde  vapeurs,  de  maux  de  tête,  & que 
toute  leur  famé  fe  ruine.  Ils  n’ont  que  du  dégoût  pour  les  viandes 
qu’on  fert  fur  leur  table  ; & murmurent  contre  les  chous  (a)  & con- 
ire  les  legumes,  comme  s’ils avoient  été  créés  mal-à-propos.  Ils 
boivent  l'eau  d’un  feul  trait  comme  s’ils  prenoient  une  medecine. 
IMuficurs  compofent  des  potions  dont  le  goût  approche  de  celui 
du  \in,  afin  de  contenter  leurfenfualité;  & il  y en  a même  qui 
font  apprêter  les  légumes  avec  tant  de  foin  qu’ils  contentent  leur 
'délicatelTc  ; ce  qui  eft  une  folie  , puifque  le  jeûne  eft  la  preuve 
d’une  ame  libre  & non  d’un  efclave  qui  ne  fait  pas  comme  il 
faut  cequi  lui  eft  commandé,  & qui  ne  le  fait  que  parce  qu’il  y 
eft  contraint.  V ous  demandez  récompenfe  de  votre  bonne  vie  : 
fjachez  donc  que  la  récompenfe  ne  s accorde  qu’à  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  bonne  foi  ; ôi  non  aux  ouvriers  trompeurs.  Nefal- 
fifiez  pas  , je  vous  prie  , le  jeûne  du  Carême , de  peur  qu’il  ne 
vous  arrive  la  même  cliofe  qu’aux  Cabaretiers  qui  mêlent  de  l’eau 
dans  le  vin.  Car  fi  on  les  punit  pour  cela  ; comment  pourrez- 
vous  éviter  la  peine , vous  qui  a l’aufterité  du  jeûne  mêlez  les 
délices  de  la  benne  chere.  Ne  venez  pas  ici  me  prétexter  des  in- 
commodités funulées,&  ne  me  dites  pas  que  le  Carême  engen- 
dre des  maladies;  cela  n’eft  point,  il  fait  au-contraire  qu’on  fc 
porte  mieux.  Ne  cherchez  point  des  exeufes  dans  vos  péchés  , 
comme  font  tous  ceux  qui  aiment  leurs  plaifirs.  Sila  tempéran- 
ce vous  fait  de  la  peine,  & fi  vous  la  trouvez  contraire  à votre 
tempérament , ce  n’eft  qu’à  caufe  de  votre  niauvaife  habitude; 
mais  elle  n’eft  pas  telle  en  effet.  Il  fait  voir  que  c’eft  à tort  que 
l’on  méprife  l’eau,  & montre  par  l’exemple  des  peuples  les  plus  vi- 
goureux & les  plus  belliqueux  qui  ne  buvoient  que  de.  l’eau,  & 
qui  ne  mangeoient  pas  même  de  pain,  que  l’eau  ne  rend  l’hom- 
me ni  maladif , ni  languiffant.  Il  rapporte  l’exemple  des  trois 
enfans  d’Ifracl  à.duj  l’abftinence  du  vin  fie  de  la  viande  ne  fit  rien 
perdre  de  la  fi^cheur , de  la  vivacité  6c  de  la  délicateffe  de  leur 
teint.  Le  jeûne  au-contraire  leur  fervit  de  fard  6c  leur  donna  de 
l’agrément , plus  que  n’en  avoient  les  autres  qui  faifoient  bonne 


( 4 ) Eruytjco , quando  intuecr  voranum 
mffMf/tudinem  , quomodo  intUitu 

ntntm  ejttUnt fuJIid*oiè  ad  feveram 

penfam  ac  -tâtunt , murmurant  contra  olera, 
€Oiiv.cia  jaciunt  *n  iogitmina,  quaji  frufird 
creata  futrint,  Vno  anhtlitu  aquarn  entrée 


hunt, quaji  ejfet  amara  à mcd:cis prahita 
th.Multi  ct:atnv*numit^€n':osè  tmitantur  , 
fuumqttc  cup‘d^tatemfanitiis  quibufdam 
tiombuj  confulantur,  Alii  ctiam  in  oUritm 
deiteiaj  quxruntyJÎHHtquc  miri  cup.dtarum 

ftruOoru  & artihea,  Aileriui , ib,p,  154, 
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chere.  Ne  fuyez  donc  pas , dît-il  encore  , la  peine  qu’il  y a dans 
la  tempérance  & dans  le  jeûne  jmais  oppofcz  à cette  peine  l’ef- 
perancc  des  récompenfcs  , elle  vous  paroîtra  legcre  & paffera 
alfémcnt.  Dites  à vous-mêmes  ces  paroles  de  pictd  ; Il  cft  vrai 
que  le  jeûne  eft  amer  ; mais  rien  n’eft  plus  doux  que  le  Para- 
dis. La  foif  e(l  pcnible  ; mais  elle  me  fait  approcher  de  la  fon- 
taine qui  empêche  celui  qui  en  boira,  d’avoir  jamais  foif.  Le  corps 
cft  importun  & me  fait  de  la  peine  ; mais  l’ame  qui  eft  incor- 
porelle, eft  plus  forte  que  le  corps.  Mes  forces  font  mortifidesi 
mais  la  refurredion  s’approche.  Dites  à votre  ventre  , lorfqu’il 
vous  prefle  de  lui  donner  à manger , ces  paroles  du  Seigneur  : 
U homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain;  mais  de  toute  pa  oie  quijôrt 
de  la  bouche  de  Dieu.  Saint  Aftere  finit  ce  difeours , en  exhortant 
ceux  qui  étoient  fdpards  de  l’Eglife,  à s’y  réunir:  Abandonnez, 
leur  dit-il,  lafynagogue  pour  vous  ranger  à l’Eglife  ; fi  vous  lui- 
vez  encore  les  cérémonies  judaïques , de  quelle  utilité  vous  fera 
le  jeûne  ? Il  veut  aulli  que  le  jeûne  foit  accompagné  de  mo- 
dcftie,&  que  l’on  bannilfe  les  danfes  qui  marquent  la  dilTolutioa 
du  cœur. 

X V.  Il  y a quelques  rapports  entre  ce  difeours  & celui  que  faint 
Grégoire  de  Nyfic  a fait  fur  le  même  fujet.d’où  vient  que  quelques- 
uns  le  lui  ont  attribué.  Mais  ces  rapports  font  plus  dans  les  penfées 
que  dans  les  paroles  .*  on  l’a  aufti  quelquefois  attribué  à faint  Pro- 
cle.  Mais  l’autorité  de  Photius  ne  nous  permet  pas  de  douter 
qu’il  ne  foit  de  faint  Aftere  d’Amafée  ; & ce  qui  le  perfuade  en- 
core, c’eft  que  dans  ce  difeours , comme  dans  celui  que  faint 
Aftere  a ftit  en  l’honneur  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul , il  re- 
marque que  Jefus-Chrift  s’apparut  comme  homme  à S.  Etienne 
6c  non  pas  à faint  Paul.  Il  le  prononça  le  lendemain  delà  Fête  de 
la  Téophanie  6c  delà  naiflTance  de  Jefus-Chrift,  jour  auquel  on 
faifoit  dans  l’Eglife  celle  de  faint  Etienne.  Ce  grand  homme , dit 
ce  Pere , cft  comme  les  prémices  des  Martyrs , 6c  nous  enfei- 

Sne  à quels  travaux  nous  devons  nous  expofer  pour  la  gloire 
e Jefus-Chrift,  Les  Apôtres  l’ont  dévancé  par  le  tems , mais  il 
les  a dévancez  en  faits  héroïques.  Il  eft  le  premier  qui  a fair  la 
guerre  au  démon  , 6c  qui  en  a remporté  la  vidoire.  Saint  Aftere 
rapporte  ce  qui  eft  dit  de  ce  faint  Martyr  dans  le  livrc.dcs  ades , 
6c  des  difeours  qu’il  fit  aux  Juifs  qui  vouloicnt  le  lapider.  Il  re- 
leve  fa  conftancc  dans  les  tourmens^fa  charité  envers  fes  perfé- 
cuteurs^  6c  examinant  lapriere  qu’il  faifoit  p^our  eux,  il  nous  fiüt 
xemarquer  que  ce  faint  Martyr  en  difant  à Dieu  : Seigneur  ne  leur, 

T tt  ij 
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imputtz  point  ce  péchés  il  ne  prioit  pas,  comme  quelques  *ant 
croyent  fkuflement,  que  le  péché  que  fes  ennemis  commettoient 
ne  fut  fournis  à aucune  peine  , & qu’il  fut  entièrement  impu- 
ni ; mais  il  demandoit  à Dieu  de  leur  ^irc  la  grâce  d’en  conce- 
voir une  vive  douleur,  ahn  qu’ils  filTent  pénitence  de  l’attentat 
qu’ils  commettoient  en  lui  arrachant  la  vie.  Parlant  de  la  vifion 
qu’eut  faint  Etienne  au  moment  de  fa  mort , il  dit  : Dieu  pré- 
voyant toutes  les  erreurs  où  les  hommes  dévoient  tomber,  prend 
les  devans  pour  y remedier.  Car  fi  cette  apparition  n’eût  regardé 
que  l’utilité  d’Etienne , une  feule  voix  auroit  fuffi , comme  au 
baptême  de  Jefus-Chrift,  au  jour  de  fa  Transfiguration , & lorf- 

3ue  Paul  alloit  à Damas  ; mais  comme  l’hérefie  de  Sabellius 
evoit  infèélcr  l’Eglife  dans  la  fuite  des  tems , en  confondant  les 
Perfonnes  de  la  Trinité , Dieu  qui  le  prévoyoit , précautionne  les 
âmes  contre  le  poifon  de  l’erreur  , fe  montrant  dans  toute  fa 
gloire.  Il  fait  voir  à Etienne , le  Fils  dans  une  perfonne  parfaite , & 
le  met  à fa  droite , pour  démontrer  les  hypofiafes,  parla  difiinc- 
tion  des  perfonnes.  Il  cft  vrai  que  le  Saint  - Efprit  ne  paroit  point 
dans  cette  vifion  ; mais  il  faut  fe  fouvenir,  dit  faint  Aftere,  qu’il 
eft  défigné  perfonnellen^ent  dans  la  remarque  que  l’Ecriture  fait 
fur  le  difeours  de  ce  faint  Martyr  aux  Juifs,  en  ces  termes,  mais 
ils  ne  pouv'jient  réfifler  à la  fageffe  ,ér  à f efprit  quiparleit  en  lui  ; & 
il  ne  faut  rien  conclure  contre  la  foi , ajoute  ce  Pere , de  ce  qu’en 
cet  endroit  l’Ecriture  nomme  le  Saint-Efprir  avant  le  Pere  & le 
Fils  : car  elle  renverfe  quelquefois  Tordre  des  chofes  ; elle  nomme 
quelquefois  feulement  le  Fils,  & quelquefois  le  Fils  avec  le  Saint- 
Éfprit  ; elle  commence  par  le  Pere , pour  finir  au  Saint-Efprit  ; 
une  autre  fois  par  le  Saint-Efprit  & par  le  Fils  pour  aller  au  Pere. 
Saint  Paul  a fuivi  auiïi  cette  méthode. 

X V I.  Saint  Aftere  avoit  compofé  beaucoup  d’autres  difeours 
que  nous  n’avons  plus.  Photius  ( a ) nous  a confen'é  des  extraits 
de  fix,  dont  le  premier  eft  fur  la  charité,  le  fécond  fur  la  priere, 
le  troifiéme  fur  Zachée  , le  quatrième  fur  Tenfànt  prodigue  , le 
cinquième  fût  les  maîtres  & les  domeftiques , le  fixième  fur  Jaïre 
& THémorroifle.  Le  difeours  fur  la  charité  expliquoit  ces  paroles 
de  faint  Luc  : Un  homme  qui  defeendoit  de  Jeru'afem  à Jéricho.  Saint 
Aftere  donnoit  à cette  hiftoire  un  fens  figuré.  Dans  celui  de  la 
priere  il  expliquoit  cet  autre  endroit  de  faint  Luc  : Deux  hommes 
montèrent  au  Temple  pour  y faire  leur  priere.  Il  trouvoit  dans  la 
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Îricre  ( a ) une  preuve  de  l’exiftencc  & de  la  toute-puilTance  de 
)icu  : car  on  ne  demande  point  les  chofes  dont  on  croit  a^oir 
befoin , fans  êt  re  bien  perfuadé  qu’il  y a un  Dieu  , qu’il  dcoute 
nos  prières , & qu’il  peut  nous  accorder  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. Dans  le  difeours  fur  Zachëe  il  difoit  que  quoique  né  à Jé- 
richo capitale  des  Cananéens , il  étoit  enfant  d’Abraham , non 
félon  la  chair , nuis  par  adoption , à caufe  de  fes  bonnes  œuvres  ; 
le  commerce  qu’il  eut  avec  Jefus-Chrift , l’ayant  légitimé  à plus 
jufie  titre,  que  s’il  eût  efFeûivement  été  de  la  race  d’Abraham. 
Dans  l’explication  de  la  parabole  de  l’enfânt  prodigue,  faint  Aftere 
difoit  que  la  portion  d’héritage  que  le  cadet  .demandoit  à fon 
pere , fignifioit  le  baptême  & le  droit  de  participer  au  facré  corps 
de  Jefus-Chrift;  que  la  robe  que  le  pere  fit  apporter  à l’enfànt 

f>rodigue , & l'anneau  qu’on  lui  mit  au  doigt , marquoient , l’une 
a renaififance  du  baptême , & celle  qui'  fe  fait  par  la  pénitence  : 
l’autre  le  caraêtcre  des  dons  du  Saint-Efprit.  Il  prenoit  le  fujet 
du  difeours  fur  les  maîtres  & les  domeftiques,  du  miracle  que  fit 
Jefus-Chrift  en  guériffant  le  ferviteur  du  Centurion.  Photius  dit 
que  faint  Aftere  y employoit  toute  fon  éloquence  à exhorter 
les  maîtres  & leurs  domeftiques  : ceux-ci  à rendre  une  obéiflance 
prompte  6c  fincere;  ceux-là  à traiter  leurs  domeftiques  avec  dou- 
ceur , comme  s’ils  étoient  leurs  freres.  Il  y parloir  aufti  de  l’efclave 
Scythe,  fous  lequel  il  avoir  étudié.  Son  difeours  fur  Jaïre  ôc 
l’HcmorroilTe  étoit  remarquable  parles  réflexions  qu’il  faifoitfur 
la  reconnoiflance  que  cette  femme  témoigna  à Jefus-Chrift.  Elle 
étoit,  félon  ce  Pere,  de  la  Ville  de  Pancade  dans  la  Paleftine- 
üe  retour  chez  elle , après  le  miracle  opéré  en  fa  faveur , elle  y 
érigea  une  ftatuë  d’airain  à l’honneur  de  celui  qui  l’avoit  guérie, 
croyant  qu’un  fi  grand  bienfait  méritoit  une  telle  reconnoiffance. 
Cette  ftatuë  fubfifta  pendant  plufieurs  années  , pour  confondre 
les  impoftures  de  ceux  qui  difoient  que  les  Evangeliftes  étoient 
des  fauflaircs;  6c  nous  l’y  verrions  encore  fi  Maximin  quigou- 
vernoit  l’Empire  avant  Conftantin  , 6c  cui étoit  fort  entêté  du 
cu'te  des  idoles,  n’eût  fait  enlever  cette  ftatuë.  Mais  il  n’a  pû 
cflâcer  la  gloire  du  miracle.  L’Evangile  publie  depuis  l’orient 
jufqu’à  l’occident  l’hifloire  de  l’Hcmorroifle.  Mais  il  faut  bien 
que  cette  ftatuë  après  avoir  été  enlevée  par  Maximin,  ait  cn- 
luite  6c  même  peu  de  tenis  après  été  reportée  à Pancade  , 


( 4 ) Stmc  cnim  qut  f.ini  ctnia::b:l  a fttat  , vij!  pr.tij  rtr/àpti^uaJi0DfUru  t^e  ^ui 
^rtets  exédd.éu , ea  fttuntmr  fojft  • 
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puifqu’Eufcbe  (a  ) qui  écrivoit  après  la  mcrt  de  ce  Prince,  dît 
quelle  y fubliftoit  encore  devant  lamaifon  derHemorroifle.  So- 
fomene  (i)  dit  au(Ti  que  cette  ftatue  fubfifla  jufqu’au  régné  de 
Julien , qui  voulant  décharger  fur  cette  figure  la  haine  qu’il  por- 
toit  à fa  perfonne,  la  fit  enlever  de  la  Ville  par  les  Payens  du 
lieu.  Cet  Hiftorien  ajoute  que  ce  Prince  fit  mettre  £t  ftatue  à 
la  place  de  celle  de  Jefus-Cluift:  mais  que  le  tonnerre  étant  tom- 
bé defilis,  avoir  jetté par  terre  la  tête  & la  moitié  delà  poitrine,  & 
que  de  Ton  tems  on  voyoit  encore  le  tronc  tout  noir  du  feu  du 
ciel. 

XVII.  On  lit  dans  le  Typique  (c)  de  S.  Sabas  que  S.Allere  Evê- 
que d’Ainafée  avdit  fait  l’éloge  de  S.  Baille  Evêque  de  la  même 
Ville , & martyrifé  dans  la  perfécution  deLicinius  vers  l’an  320. 
le  26.  Avril.  Nous  ne  l’avons  plus.  Quelques-uns  lui  ont  attri- 
bué  une  homélie  fur  les.trois  tentations  de  Jefus-Chrift  ; mais  on 
convient  (d)  aujourd’hui  qu’elle  eft  de  Neftorius.  MonficurCo- 
telier  nous  a donné  fous  le  nom  de  faint  Aftere  d’Amafée  fept 
difeoursfur  les  Pfeaumes  j.  6.j.  en  remarquant  que  dans  le  ma- 
nuferit  d’où  il  les  a tirés , ils  font  précédés  d’un  autre  difeours 
fur  le  Pfeaume  4.  qu’il  n’a  pas  donné , parce  qu’il  étoit  imprimé 

f)armi  les  œuvres  de  faint  Chryfoftôme  dans  l’édition  de  Savi- 
ius  ; mais  on  ne  peut  gucres  douter  que  le  difeours  fur  le  Pfeau- 
me 4.  ne  foit  le  même  que  celui  qu’Eufebe  de  Cefarée  (e)  a 
cité  fous  le  nom  d’Aftere  l’Avocat  des  Ariens.  On  trouve  en 
effet  dans  ce  difeours  ce  qu’Eufebe  rapporte  de  celui  d’Aftere 
l’Arien , à quelque  différence  près  [J  ) qui  ne  peut  venir  que  des 
copiftes.  A l’égard  des  fept  autres  difeours,  on  ne  peut  les  attri- 
buer à un  Arien  : car  on  y prouve  (g)  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  ' 
On  peut  y remarquer  que  l'Auteur  vivoit  ( A ) après  la  deftruélion 


(«)  Fu(l*b.  /-A.  iR. 

( A ) .Sorom.  i.A.  cAp  2 f • 

(f)  Tom,i.  menum,  Corel,  <T Ç. 
( d)  ^tc^^ator.  lem. 

(e)  Eu'ëb.  in  PfaI.pag,  zS,colliÛ;or» 
Montfaucon. 

(/)  attrem  Ariartut  htmc 

fnum  fte  txf>$fr  r.  Quare  in  finem  in  hym- 
nis  , inferi^tur  k:c  rfalrrm  tfi  ? Quia 
probe  cœpic  ac  probe  viram  obiitrvel  quia 
paalc  incoeperatcumUriae  uxorem  abluen- 
tem  (ê  confpicatus , tpli  (iuprum  intulit. 

Eufebius  , rn  P/a/.  4.p«r.  C«r 
ittfiriftio  ha^  : in  finem  in  hymnisT 
lilc  snaiè  corpit  & probè  vicam  fini- 


▼it.  Cofpît  malè  refpiccrc , cùm  % K'it  n»u- 
lic'i'em  fe  JavaiiTem , &c,  Anonimus,/» 
PfaL  4.  apti  Chryfiâ,  tom.  5.  oferum 
n»i  ed  t.  546. 

(^)  Vt  ijhiâeret  Thomas  ^quodChri^ 
Jium  nonvtlut  hotrinem  affeÜAret  Domi^ 
num  , fed  Deum  ejfe  confiteretur  , non  dirit 
jimfUàter  : Dormnus  meus , fed  Demi- 
nus  meus  & Peus  meus  , tanquam  qui  r^- 
demijii  tuo  fanguine  ventutdasum  ^eicato, 
Deus  meus  tanquam  qui  rrnhi  l^rginu  fit 
rem  jficnem  peccatontm.  Semo  emmpotefi 
dimrttere  peccata  nfi  folut  Deus,  Tom,  i . 
monument,  Cotelerii , pag,  1 1. 

( A ) Non  ampliui  idolia  tyrennidem  exer- 
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des  idoles  Ôc  des  facrifices  prophanes  ; & dans  un  tcms  où  l’on 
avoit  dreffd  partout  des  autels  à Jcfus-Chrift.  Parlant  du  baptême 
il  dit  {a)  que  fi  l’on  fe  hâtoit  de  circoncire  les  enfans  chez  les 
Juift  le  huitième  jour  d’après  leur  nailTance , de  peur  qu’ils  n’en- 
couruflent  la  malédiction  portée  par  la  Loi , à plus  forte  raifen 
doit-on  fe  hâter  de  donner  le  baptême  aux  enfans  : afin  que  re- 
vêtus de  Jefus-Chrift  comme  d’une  cuirafle  , ils  ne  craignent 
point  les  démons  ennemis;  qu’ils  ne  tombent  point  dans  l’hé- 
refie,  qu’ils  ne  deviennent  point  captifs,  & qu’ils  ne  foient  point 
exclus  du  Royaume  du  Ciel.  Il  marque  par  ces  termes  ce  qui  fe 
pafibit  dans  le  baptême , ne  voulant  pas  l’exprimer  d’une  maniéré 
plus  claire , parce  qu’il  parloit  à des  auditeurs  infiruits.  Cela  con- 
vient aflez  à l’Evêque  d’Amafée,qui  vivoitdansun  fiécleoù  l’on 
parloit  endore  des  myficres  avec  beaucoup  de  referve,  & à mots 
couverts;  & qui  a furvêcu  à l’an  jptf.  auquel  Alaric  ruina,  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  , les  relies  du  Paganifme.  On 
voit  {b  ) par  le  titre  du  cinquième  difeours,  qu’il  fut  prêché  le 
lundi  de  la  grande  femaine  , c’ell-à-dire  , le  lundi  de  Pâque  : 
car  l’Auteur  témoigne  ( c ) au  commencement  de  fon  difeours 
qu’on  éroit  alors  dans  la  joye  de  la  Refurreêlion. 

XVIII.  Saint  Jerome  parle  de  deux  autres  Alleres , qu’il  met  AfleredeScy 
au  nombre  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Le  premier  cftAflere 
de  Scytoplc,  dont  il  rcleve  (d)  laconnoilfance  des  lettres  divi- 
nes ôc  humaines.  Il  ne  dit  point  en  quel  tems  il  a vécu;  feulement 
il  le  place  entre  Théodore  d’Heraclée  , mort  vers  l’an  Jfy.  ôc 
Apollinaire  , dont  il  n’cll  plus  parlé  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife 
depu'is  l’an  382.  Aftere  de  Scytople  avoir  fait  un  commentaire 
grec  fur  les  Pfeaumes;  nous  ne  l’avons  plus.  L’autre  Afiere 
dont  parle  faint  Jerome  dans  fon  Livre  (f  ) des  Hommes  illu- 
' lires,  ôc  que  faint  Athanafe  (/)  appelle  quelquefois  un  Sophi- 
lle  à plufieurs  têtes,  étoit  ôc  l’Avocat  de  l’hérefie  Arienne,  & né 


cenr  ; fed  rtgnarit  CUttfii  altari»,  IbiJ. 
fag.  41. 

{ a ) SI  ergo  Judæi  circufvcijîo  vcJox 
ér  Cita  yflatimquc  fojl  amabula  infanti 
tradtbatur:  miilto  magit  Qhri^i  cirtumei^ 
fo  , per  bapuftnum  ftragltur  , debet 
ccleriut  énfjuti  dari  ad  jeeuritatem  : par^ 
tim  ut  Chrtjlum  htjlar  hricæ  mduttu , tten 
vereatur  inimicot  deemoncf  ; partim  ne  /r.i- 
djiur  in  harefim  ac  fiat  eaptivut.  Jntelîtgt 
quit  dtc9*  Sojiit  qua  fieri  /oient.  Partim 


ut  fi  mor.atur  non  emigret  abfque  figna- 
euh.  • . . m legeqw  oblavo  die  non  ctrcum~ 
cidtbatur  f ntAicJiiîut  erat  : in  gratta  qui 
non  efi  hapu/atm  , à regvo  coclorum  extr*- 
nCM  efi  atque  aUenut,  Ibid,  pag,  71. 

{b  ) Cotcl  monum.  tom.  x.pttg,  40. 

( c)  Ibid,  pag.40.  41. 

(d  j Hîdronim.  epifi,  83.  ad  Magn, 
( f J Hieronira.  in  catalogo^  cap.  ^4. 
If)  Adur.aC  de  Syvod.  pag.  S87. 
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en  Cappadoce.  Après  avoir  exercé  quelque  rems  la  fondlôn 
de  Sopliifte  dans  la  Galacie  , il  la  quitta  pour  fe  faire  Chré- 
tien. Dans  la  perfécutiqn  de  Dioclctien  & de  Maximien  Her- 
cule , il  céda  ( a ) à la  violence  des  tyrans  , & facriha  aux 
Idoles.  D’où  vient  que*  les  Eufebiens  n’oferent  dans  la  fuite  l’é- 
lever à l’état  Eccléliadique , quoiqu'il  fut  un  de  leurs  difciples 
le  plus  zélé.  Pour  lui  donner  de  la  réputation  ils  l’engagerent  à 
compofer  un  Livre  de  leur  doctrine , où  il  publioit  des  blalphê- 
nies  étranges.  On  le  voyoit  encore  du  rems  de  Socrate  ; mais  il 
eft  perdu , excepté  un  palTage  rapporté  {b)  par  faint  Epiphane. 
Altéré  alloit  de  tous  côtés  (r)  pour  montrer  fon  ouvrage»  ôc 
quoiqu’il  ne  fût  que  laïc , U avoir  la  témérité  de  s’alTeôir  dans 
la  place  des  EccléfialHques  pour  le  lire  publiquement.  C’eft  ce 
Livre  que  Marcel  d’Ancyre  entreprit  de  réfiitcr,  Aftere  compofa 
encore  d’autres  Ecrits  fous  le  régné  de  Conffantius;  fqavoir»  des 
commentaires  (d)  fur  l’Epitre  aux  Romains,  fur  les  Evangiles,  fur 
les  Pfeaumes,  & pluficurs  autres  Ecrits  que  ceux  defafeâe  lifoient 
avec  foin. 

XIX.  Ceux  de  fàint  Allere  d’Amafée  font  dignes  d’être  lus. 
Les  penfées  en  font  belles , les  réflexions  julles  & folides , les 
tours  naturels,  la  morale  pure,  & ils  ne  manquent  ni  de  feu  ni 
d’élegance.  Ils  excellent  furtout  pour  les  defçriptions.  Jean 
Brentius  fit  imprimer  à Anvers  en  itfiy.  4®.  les  çipq  premiers 
difeours  en  grec  & en  latin , de  la  vcrlion  de  Philippe  Rube- 
nius;  &>ce  ftjt  fur  certe  édition  que  Fronton-le-Duc  leur  donna 
place  dans  le  fécond  tome  de  fon  fupplement  à la  Bibliotequc 
des  Peres,  imprimé  à Paris  en  Ils  paflerent  de-là  dans 

le  treiziéme  tome  delà  Biblioteque  des  Peres  à Paris  en  !<f44. 
après  avoir  été  revus  & corrigés  fiir  divers  manuferits.  On  les 
mit  aufli  dans  celle  de  Cologne  en  i6iS,  mais  feulement  en 
latin.  Nous  fommes  redevables  des  fix  autres  difeours  aux  recher- 
ches" du  Pere  Combefis  , qui  les  fit  imprimer  dans  le  premier 
tome  de  fon  nouveau  fupplement, à Paris  en  1^48.  avec  les  cinq 
difeours  qui  avoient  été  imprunés  à Anvers  çn  i5iy.  mais  en 
changeant  beaucoup  de  chofes  dans  la  traduôHon  de  Rubenius. 
On  les  trouve  en  latin  avec  les  écrits  de  faint  Leon  , de  faint 
Pierre  Chryfologue  .&  de  quelques  autres  anciens , imprimés  à 


(a)  Socm.Ut.t.eaf.  jj.  (ÿ*  lit,  i.  (c)  Socrat.uSi  fiipra. 
eap.  }}.  (d)  Hieronim.  in  caralcgc  ,eap. 

( i)  Epiphan.  ji.tmm,  6, 

Lyon 
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Lyon  en  i5ya.  par  Théophile  - Raynaud  ,&  en  i66i.fol.  Nous 
en  avons  une  tradudion  françoife  par  Monfieur  Jean-Baptifte 
Morvan  de  Bellegarde  > qui  a traduit  aufll  en  cette  langue  fix 
difcours  de  faint  Baflle.  Sa  tradudion  fut  imprimée  à Paris  en 
i5pi.  8°.  chez  Pralard.  M.  l’Abbé  de  Maucroix  a traduit  auffi 
en  Franrjois , ôc  publié  en  i6$^.in  12°.  à Paris,  le  difcours  ou 
l’homelic  fur  le  martyre  de  fainte  Euphemie. 

kkkkkkkkkkkkkkkkkkkk'kkkkkkkkkk^Àkkkkkhkkkkk 

CHAPITRE  XII. 

Saint  Flavien  Evêque  d’Antioche  ; Paulin  Evêque 
de  la  même  Ville, 

I.  E Saint  étoit  né  d’une  fiimille  confiderable  ( a ) , & ce 
femble  à Antioche.  Grave  ( A ) & férieux  dès  fon  enfan- 
ce, il  croiffoit  en  vertu  , à mefure  qu’il  avançoit  en  âge.  Sa  vie 
étoit  celle  d’un  Solitaire(c)  6c  d’un  Moine,  ôc  il  la  continua  juf- 
ques  dans  fa  tieilleffe.  Ne  pouvant  fe  réfoudre  d’obéir  à Paulin 
qu’on  avoir  fiiit  Evêque  d’Antioche  à la  place  de  faint  Eullate , 
il  embraffa  ( d ) la  communion  de  faint  Melece , fait  Evêque 
de  la  même  Ville  au  commencement  de  l’an  351.  Nous  avons 
vû  ailleurs  ( c ) avec  quelle  vigueur  il  défendit  avec  Diodore  de 
Tarfe  la  divinité  de  Jefus-Chrift  contre  les  Ariens.  Ce  furent  eux 
qui  apprirent  au  peuple  d’Antioche  à chanter  les  louanges  de 
Dieu  a deux  chœurs , qui  obligèrent  Léonce  à dépofer  Aëtius 
du  Diaconat,  6c  qui  prirent  foin  de  l’Eglife  d’Antioche  pen- 
dant l’exil  de  faint  Melece  en  371.  6c  372.  L’Empereur  Tneo- 
dofe  ayant  donné  en  381.  un  Edit  qui  ôtoit  aux  Ariens  lesEglifes 
pour  les  rendre  ^x  Catholiques  , il  y eut  fur  ce  fujet  quelque 
difficulté  à Antioche , tant  à caufe  de  Paulin,  que  de  Vital  Chef 
des  Apollinariftcs  qui  prétendoit  les  avoir.  Pendant  ce  différend 
faim  Melece  qui  étoit  revenu  d’exil  quelques  années  auparavant, 
demeuroit  en  paix  fans  rien  dire  ; mais  Flavien  (/)  parla  pour  lui 
avec  tant  de  force  ôc  de  fageffe , qu’il  fit  juger  la  chofe  en  là 
fiiveur. 


(4)  ThcoHorct.  lih.^.cap.  ij, 
( i ) Chrylbft. 

r r ) Theodor^’t.  lih,  1.  cap.  ly. 

Terne  f^IIL 


(d)  M.ibid. 

(*)  Voyez  tom.j.  ftg.  é9i.  & ftq, 
(/)  Theodorct.  ht.  t.  î. 
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J 22  SAINT  FLAVIEN; 

I I.  Il  fc  tint  la  même  année  581.  un  Concile  à Conftanti- 
nople , & Flavien  que  faint  Mcléce  avoir  ordonné  Prêtre , y vint 
avec  lui.  Ce  làint  Evêque  étoit  convenu  avec  Paulin  que  celui 
des  deux  qui  furvivroit  l’autre,  feroitle  feul  Evêque  de  tous  les 
orthodoxes  de  cette  Ville;  & l’on  prétend  que  (a)  cet  accord 
avoir  été  juré  de  chaque  côté  par  les  principaux  Prêtres,  du  nom- 
bre defquels étoit  Flavien;  mais  cet  accord  n’eut  point  de  lieu; 
car  faint  Melece  étant  mort  fur  la  fin  de  Mai  de  la  même  an- 
née , Flavien  fut  choifi  parles  Evêques  delà  Province  ( i ) de 
Syrie  & du  Comté  d’Orient,  c’efi-à-dire,  de  tout  le  Patriarchat 
d’Antioche,  pour  lui  fucceder.  Paulin  forma  quelque  oppofition 
à cette  élection  ; mais  ces  Evêques  qui  u’étoient  point  de  fon 
parti,  .ne  voulurent  point  l’écouter. 

III.  Pendant  fon  Epifeopat , Flavien  prit  pour  modelé  de 
fa  conduite  celle  qu’avoit  tenue  faint. Melece,  aimant  fon  peu- 
ple & le  traitant  avec  beaucoup  de  douceur.  L prêchoit  ( c ) fou- 
vent,  & fes  difeours  étoient  accompagnés  d’une  gravité  conve- 
nable à fon  âge , pleins  de  fens  & a une  douce  abondance  des 
paroles  de  la  vérité.  Saint  Cluyfoftome  qu’il  avoir  élevé  (J)  du 
Diaconat  à la  Prêtrife  , voulant  un  jour  prêcher  fur  l’aumô- 
ne , dit , que  cela  n’étoit  point  néceflaire  , puifqu’on  avoir 
devant  les  yeux  les  aâions  de  faint  Flavien.  Ce  Cunt  Evêque 
employoit  en  elFet  tous  les  biens  (e  ) de  l’Eglifc  d’Antioche  pour 
les  pauvres,  pourles  malades,  pourles  eftropiés,  pour  les  veu- 
ves, pour  les  vierges  , pour  les  prifonniers,  pour  les  étrangers 
qui  venoient  dans  la  Ville  , pour  ceux  de  la  Ville  qui  alloiem 
faire  des  voyages , regardant  l’Eglife  comme  le  refuge  commun 
des  mifcrables.  Il  failoit  de  fa  maifon paternelle  un  hofpice  ,où 
il  recevoir  particulièrement  tous  ceux  qui  étoient  perfécutés 
pour  la  vérité  en  quelqu’cndroit  du  monde  que  ce  fût;  prenant 
un  grand  foin  (/)  que  rien  ne  leur  y manquât. 

I V.  Les  guerres  (g  ) que  l'Empereur  Theodofe  avoir  à foü- 
tenir,  & les  libéralités  qu’il  fe  propofoit  de  faire  aux  folnats, 
la  dixiéme  année  de  fon  regne  , l’engagèrent  à de  nouvelles 
impofitions  fur  les  peuples  eu  3S7.  Celles  qu’il  mit  fur  la  Ville 


( Æ ) Socrat.  lii,  c,  f.  Sal'umen,  Isi. 

7.  3. 

( i ) Theodorct.  lii.  î.  ca^.  9- 

(c)  chrylôft.  tom.  i.f.  }l(.&  6iz. 
& 6}i. 

(d)  P.iîlad.  diühg.  de  Cbryfojleme , 


(()  Clir/furiomus , l'n  jr/m.  ad  Cor. 
hom.  II. 

(/  ) Cliryfoftom.  ibid. 

(g ) Tlicodorct.  lib.  y.  raf.  lo,  So- 
fom.  lib,  7.  caf.  13.  î^oiim.  lib,  y. 

T 6b. 
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d’Antioche  y occafionnercnt  une  fédition , qui  alla  fl  loin, que 
l’on  commença  par  brifer  à coups  de  pierres  les  images  peintes 
de  l’Empereur,  & qu’onrenverfa  enfuitc  les  ftatuës  d’airain  , celles 
de  fon  pere  , de  fes  enfans  & de  l’Impératrice  Flaccille  fon 
époufe,  morte  quelque  tems  auparavant.  Le  peuple  de  cette 
Ville  non  content  d’avoir  renverfé  les  ftatuës , y attacha  des 
cordes,  les  traîna  par  toute  la  Ville,  & les  mit  en  pièces,  avec 
des  cris  infolens  & des  railleries  piquantes.  Les  enfans,  les  étram 
gers , & les  gens  de  la  lie  du  peuple  furent  les  auteurs  de  ces 
excès  ; mais  l’émotion  ftit  telle  de  leur  part  , que  les  Magilfrats 
n’oferent  s’y  oppofer,  ni  même  fc  montrer,  dans  la  crainte  que 
l’on  n attentât  a leur  propre  vie.  Tout  le  peuple  palTa  bientôt  de 
la  fureur  à la  confternation , prévoyant  les  fuites  qu’auroit  cenc 
fédition.  Il  y en  eut  qui  abandonnèrent  la  Ville  ; d’autres  fe  ca- 
chèrent , & perfonne  n’ofoit  fe  montrer  dans  les  ruës , parce 
que  les  Magiftrats  faifoient  la  recherche  des  coupables  , pour 
les  punir.  On  répandoit  (a)  dans  la  Ville  divers  bruits  des  châ- 
timens  qu’il  leur  préparoit;  & on  difoit  qu’il  confifqueroit  tous 
les  biens  des  coupables , qu’il  les  feroit  brûler  avec  leurs  maifons, 
Ôc  ruineroit  la  Ville  de  fond  en  comble , jufqu’à  y pafter  la  char- 
rue. L’Evêque  Flavien  voyant  la  confternation  ou  ce  defordre 
avoir  jetté  la  Ville  , partit  aulTl-tôt  pour  aller  trouver  l’Empe- 
reur , n’étant  retenu  ni  par  fon  grand  âge,  ni  par  la  rigueur  delà 
faifon,  car  c’étoit  enhyver,  & un  peu  avant  Je  Carême,  ni  par 
la  confideration  de  fa  fœur  qu’il  lailïoit  à l’extrémité.  Son  voyage 
fut  heureux , ôc  il  fit  tant  de  diligence  , qu’il  prévint  ceux  qui 
étoient  partis  le  jour  même  de  la  fédition  , pour  en  porter  la 
nouvelle.  Anivé  à Conftantinople  , il  alla  au  Palais , & fe  tint 
affez  loin  de  l’Empereur  fans  parler , que  par  fes  larmes , baifi 
fant  la  tête , & fe  cachant  le  vifage , comme  s’il  eût  été  feul  cou- 
pable du  crime  d’Antioche.  Theodofe  le  voyant  dans  une  pofture 
fî  humiliée , vim  à lui  le  premier , 6c  fans  témoigner  de  colere,  lui 
reprefenta  les  grâces  qu’il  avoir  faites  à la  Ville  d’Antioche  pen- 
dant tout  fon  régné  ; ajoutant  à chaque  bienfait  qu’il  racontoit  : 
Ett-ce  donc  là  leur  rcconnoiflance  ? Quelle  plainte  peuvent-ils 
faire  contre  moi  ? Et  pourquoi  s’en  prendre  aux  morts  ? N’al-je 
pas  toujours  préféré  cette  Ville  à toutes  les  autres,  même  à celle 
de  ma  naiflTance  ? 6c  n’ai-je  pas  continuellement  témoigné  le 
defir  que  j’avois  de  la  voir  f Alors  le  faint  Evêque  gémiftant 
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SAINT  -F  LA  VIEN, 

amerement , & redoutant  fes  larmes  : Seigneur , dit-il , [a)  nous 
reconiioiiTons  l’affcdion  que  vous  avez  témoignée  à notre  patrie, 
6c  c’ed  CS  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez, bridez,  tuez,  faites 
ce  qu’il  vous  plaira,  vous  ne  nous  punirez  pas  encore  comme 
nous  méritons:  Lemal  que  nous  nous  fommes  déjà  fait, eftpire 
que  mille  morts;  car  qu’y  a-t-il  de  plus  amer,  que  d’être  recon- 
nus à la  face  de  toute  la  terre  pour  coupables  de  la  derniere  in- 
gratitude f Les  démons  ont  tout  mis  en  œuvre , pour  priver  de 
votre  bienveillance  cette  Ville  qui  vous  étoit  fi  chere.  Si  vous 
la  ruinez,  vous  faites  ce  qu’ils  défirent  : Si  vous  lui  pardonnez, 
vous  lui  ferez  fouffrir  le  fupplice  le  plus  rigoureux.  Vous  pou- 
vez en  cette  occafion  orner  votre  tête  d’une  couronne  plus  bril- 
lante que  celle  que  vous  portez , puifque  vous  la  devez  en  par- 
tie à la  gencrofité  d’un  autre  ; au  lieu  que  cette  gloire  fera  le 
fruit  de  votre  feule  vertu.  Ou  a renverfe  vos  ftatuës  ; mais  vous 
pouvez  en  dreflerde  plus  précieufès  dans  le  cœur  de  vos  fujets, 
& avoir  autant  de  flatuës  qu’il  y aura  jamais  d’hommes  (ùr  la  ter- 
re. U lui  rapporta  enfuite  l’exemple  de  Conftantin , qui  ne  vou- 
lut point  fc  vanger  de  ceux  qui  avoient  jettédes  pierres  à fa  fta- 
tuë,  6c  qui  ne  dit  autre  chofe  à ceux  qui  lui  faifoient  rapport  de 
cet  outrage,  finon  qu’il  n’en  avoit  rien  fenti.  Il  allégua  à Theo- 
dofe  fes  propres  Loix  , pour  délivrer  à Pâque  les  prilbnniers;  6c 
cette  belle  parole  qu’il  avoit  i]ouxéc-.Plût à Dieuque je  pu^e  aujji 
rejfitfiiter  les  morts  1 Vous  le  pouvez  maintenant , continua  Fla- 
vicn,  6c  vous  reflufeiterez  toute  la  Ville  d’Antioche.  Elle  vous 
aura  plus  d’obligation  qu’à  fon  fondateur;  plus  que  fi  vous  l’a- 
viez délivrée  après  avoir  été  prife  des  Barbares.  Confiderez  qu’H 
ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  cette  Ville,  mais  de  votre  gloire, 
ou  plutôt  de  celle  du  Cliriftianifme.  Les  Juifs  6c  les  Payens  font 
informés  de  cet  accident,  6c  vous  regardent  attentivement.  Si 
vous  fuivez  la  clcmcnce,  ils  fe  diront  les  uns  aux  autres:  Voyez 
quelle  ell  la  force  de  la  Religion  Chrétienne  ; elle  a retenu  un 
homme  qui  n’a  point  d’égal  fur  la  terre , 6c  lui  a infpiré  une  fa- 
geffe  dont  un  particulier  neferoit  pas  capable:  Aflurement  le  Dieu 
des  Chrétiens  eft  grand , puifqu’il  élevé  les  honunes  au-defius  de 
la  nature.  Et  n’écoutez  point  ceux  qui  vous  diront  que  les  autres 
[Villes  en  feront  plus  infolentcs.  Vous  le  pourriez  craindre , fi 
vous  pardonniez  par  impuilTance  ; mais  ils  font  déjà  morts  de 
peur,  6c  n’attendent  à tout  moment  que  le  fupplice.  Si  vous  les 
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E V E s Q U E D’  A N T I O C H E,  &c.  , ÿai- 
aviez  fait  égorger  , ils  n’auroient  pas  tai\t  fouflTert.  Plufieurs  ont 
été  la  proye  des  bêtes  farouches , en  fuyant  dans  les  déferts  ; 
d’autres  ont  pafTé  les  jours  & les  nuits  cachés  dans  les  cavernes  ; 
non  feulement  des  hommes,  mais  aufli  de  petits  enfàns  & des 
femmes  nobles  & délicates.  La  Ville  eft  réduite  en  un  état  pire 
que  la  captivité  ; tout  le  monde  le  fixait , ôc  vous  ne  donneriez 
pas  un  fl  grand  exemple  aux  autres  en  la  renverfant  de  fond  en 
comble.  LailTcz-la  donc  déformais  un  peu  refpirerjil  eft  facile 
de  punir,  quand  on  eft  le  maître  ; mais  il  eft  rare  de  pardonner. 
Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  on  dira  qu’une  fi  grande 
Ville  étant  coupable,  tout  le  monde  épouvanté , les  Gouverneurs, 
les  Juges , perfonne  n’ofant  ouvrir  la  bouche  ; un  feul  vieillard 
revêtu  du  Sacerdoce  de  Dieu,  s’eft  montré  6c  a touché  le  Prince 
par  fa  feule  prefence  & par  fon  fimple  difeours  ! Car  notre  Ville, 
Seigneur , ne  vous  fait  pas  peu  d’honneur  en  me  chargeant  de 
cette  députation  ; puifqu’elle  juge , que  vous  eftimez  plus  que 
tout  le  refte  de  vos  fu;ets  les  Prêtres  de  Dieu  , quelque  mépri- 
fables  qu’ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement  de  la  part  de^ 
ce  peuple,  je  viens  de  la  part  du  Maître  des  Anges,  vous  dé- 
clarer , que  fi  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fautes  , votre 
Perc  celefte  vous  remettra  auffi  vos  péchés.  Souvenez-vous 
donc  de  ce  jour  où  nous  rendrons  compte  de  nos  aêlions.  Son- 
gez que  fi  vous  avez  quelques  péchés  à expîer , vous  le  pouvez 
lans  aucune  peîne,  en  pronon»;ant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tés vous  apportent  de  l’or  , de  l’argent , des  prefens  ; pour  moi 
je  ne  vous  of&c  que  les  faintes  Loix  , vous  exhonant  à imiter 
notre  Maître , qui  ne  laifle  pas  de  nous  combler  de  fes  biens  , 
quoique  nous  l’offenfions  tous  les  jours.  Ne  trompez  pas  mesef- 
peranccsôc  mes  promelTcs;  ôcfçachez  que  fi  vous  pardonnez  à 
notre  V ille , j’y  retournerai  avec  confiance;  mais  fi  vous  la  rejettez, 
je  n’y  rentrerai  plus,  je  la  renoncerai  pour  ma  patrie.  Theodofe 
attendri  ( a ) par  ce  difeours  , avoir  peine  à retenir  fes  larmes 
durant  que  F’iavien  parloir;  & aufii-tôt  qu’il  eut  achevé, U lui 
répondit  : Qu’y  a-t-il  de  merveilleux  fi  nous  pardonnons  aux 
hommes , noUS  qui  ne  femmes  que  des  hommes  , puifque  le 
Maître  du  monde  eft  venu  fur  la  terre  , qu’il  s’eft  fait  efclave  pour 
nous  ; 6c  qu’étant  crucifié  par  ceux  qu’U  avoir  comblés  de  grâ- 
ces , il  a prié  fon  Pere  poiir  eux  f Flavien  vouloir  demeurer 
à Conftantinople  pour  càébrcr  la  Pâque  avec  l’Empereur  ; mais 


(j)  duyfoftom.  lem.  i.  jtsr.  iiÿ, 

iV  U U iij 


Digitized  by  Google 


s.  Flavien  tA 
leconcUié 
avec  rOcci- 
denc  & arec 
l’Egypte. 


jatf  SAINT  FLAVIEN, 

ce  Prince  pour  témoigner  davantage  qu’il  s’étoit  réconcilié  avec 
la  Ville  d’Antioche,  le  preffa  de  partir, en  luidifant:  Je  ft^aique 
votre  peuple  eft  encore  dans  l’affliclion  ; allez  le  confoler.  Le 
faint  Lvéque  inlîftoit  & prioit  l’Empereur  d’y  envoyer  fen  fils  ; 
mais  il  lui  répondit:  Priez  Dieu  d’ôter  cesobftacles&  d’étein- 
dres  ces  guerres  , 6c  j’irai  moi-même.  Flavien  partit  donc  de 
Conflantinople;  mais  ne  fe  piquant  point  de  porterie  premier 
à Antioche  une  fi  heureufe  nouvelle , aufil-tôt  qu’il  eut  paffé  le 
détroit  ( 4 ) , il  envoya  devant  des  couriers,  qu’il  chargea  de  la 
lettre  de  grâce  que  Theodofe  avoir  écrite  à la  Ville  , aimant 
mieux  confoler  promptement  Ton  peuple  que  d’avoir  l’honneur 
de  lui  apporter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  délivrance.  Il  fit  néan- 
moins allez  de  diligence  pour  arriver  à Antioche  avant  la  Fête 
de  Pâque.  Comme  beaucoup  de  perfonnes  le  felicitoient  fur 
l’heureux  fuccès  de  fon  voyage , ôc  le  prelToient  de  leur  dire  ce 
qui  s’étoit  palTé  entre  lui  6c  l’Empereur , il  répondoit  : Qu’il  n’a- 
voit  rien  contribué  à cette  afiaire;  c’efi  Dieu,  ajoutoit-il,  qui  a 
attendri  le  cœur  à ce  Prince  ; il  s’eft  appaifé  de  lui-même  avant 
que  j’eufle  ouvert  la  bouche;  6c  il  a parlé  aulfi  tranquillement 
que  fi  un  autre  avoit  été  offènfé. 

V.  Paulin  ( i ) le  compétiteur  de  Flavien  dans  l’Epifcopat 
d’Antioche , mourut  vers  l’an  388.  mais  fa  mort  ne  finit  pas  le 
fchifme  de  cette  Eglife.  Un  peu  avant  que  de  mourir  il  nomma 
pour  fon  fucceffeur  le  Prêtre  Evagre , ôc  l’ordonna  feul.  Ceux 
du  parti  de  Paulin  reconnurent  Evagre  pour  leur  Evêque  à An- 
tioche ; ôc  il  les  gouverna  en  cette  qualité  jufques  vers  l’an 
Flavien  eut  le  crédit  (r ) d’empêcher  que  ceux  de  fon  parti  ne 
lui  donnaflent  un  fuccelfeur  ; mais  ils  ne  lailTerent  pas  de  conti- 
nuer à tenir  encore  des  aflemblées  particulières.  S.  Chryfoftome 
à qui  fon  amour  particulier  pour  l’Eglife.  d’Antioche  faifoit  ref- 
fentir  vivement  le  fchifme  qe  cette  Eglife,  travailla  à l’éteindre 
au(ïï-tôt  qu’il  fevir  élevé  fur  le  Siège  de  Conflantinople,  c’eft- 
à-dire,  au  commencement  de  l’an  3p8.  Il  pria  Théophile  d’A- 
lexandrie chargé  par  le  Concile  de  Capouë  d’y  travailler  aufli 
au  nom  de  tout  l’Occident , de  l’aider  dans  ce  delTein.  Ils  choifi- 
icnt  ( d ) d’un  commun  avis  Acaeç  dç  Berée , ôc  Ifidore  Prêtre 
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EVESQUE  D’A  NTIOCHE,&c.  ya? 
îc  Hofpitalier  d’Alexandrie, pour  les  envoyer  à Rome  de  leurparr, 
& les  chargèrent  de  prefenter  au  Pape  Je  décret  de  l’éleétion  de 
S.  Chryfoftome , & de  lui  demander  la  communion  pour  Flavien. 
Ce  faint  Evêque  ( a ) joignit  à ces  deux  députés  quelques  autres 
Evêques  ôc  divers  Prêtres  & Diacres  d’Antioche.  Les  députés 
obtinrait  (A)  du  Pape  qui  étoit  Sirice,  la  communion  pour  Fla- 
vien J & étant  venus  enfuite  en  Egypte  ( c ) , ils  donnèrent  avis 
aux  Evêques  de  cette  Province  de  ce  qui  s’étoit  fait  à Rome, 
& tous  embrafleren|d’union.  Acace  de  Berée  qui  avoir  été  le 
chef  de  cette  députanon,  vint  {d)  en  Syrie  apporter  ^ Flavien  les 
lettres  de  paix  que  lui  écrivoient  les  Evêques  d’Egypte  & d’Oc- 
cidenr.  Cette  réunion  { r ) fe  fit  en  la  dix-feptiéme  année  de  l’E- 
pifeopat  de  P'Javien,  qui  depuis  ce  tems  mit(/)  tous  fes  foins 
a réunir  aulli  les  Eufiatiens , c’e(l-à-dire , ceux  du  parti  de  Pau- 
lin & d'Evagre , au  corps  de  l’Eglife  d’Antioche,  Pour  obtenir 
plus  aifément  cette  réunion,  il  confentit  (g)  à mettre  les  noms 
de  ces  deux  Evêques  dans  les  Diptyques  facrés- 

V I.  Il  n’eft  plus  rien  dit  de  faint  Flavien  dans  Fhiftoire  de 
l’EgUfe,  finon  qu’il  ne  voulut  jamais  confentirà  la  dépofitionôc 
à l’exil  de  faim  Chryfoftome , qui  arriva  en  404.  Pour  marquer 
même  la  jufte  indignation  qu’il  en  avok , il  écrivit  fur  ce  fujet 
au  Clergé  de  Conftantinopïe  ; mais  cette  Lettre  n’eft  pas  venue 
jufqu’à  nous.  On  met  fa  mort  fur  la  fin  de  la  même  année,  avant  le 
1 8.  de  Novembre.  Le  Concile  (Aj  de  Calcédoine  le  qualifie  bien- 
heureux, & Theodoret  ( i ) lui  donne  les  titres  de  grand , de  faim 
& d’admirable.  Les  homélies  de  S.Chryfoftome  font  pleines  de  fes 
éloges.  On  cite  de  lui  plufieurs  homélies,  (i:)  une  fur  S.  Jcan-3ap- 
tifte;  une  autre  fur  ces  paroles  (/) , te/prit  du  Seigneur  cfifur  moi,  une 
fur  (m)  le  Dimanche  de  Pâque  ; une  fur  la  trahifon  (»)  de  Judas  ; 
une  fur  la  Fête  (oj  de  la  Theophahie , 8c  une  autre  (p)  fut  l’Incar- 
nation. Mais  il  ne  nous  en  refte  aucune  ; ôc  tout  ce  que  nous  avons 


(a)  TheoJar;t.  W.  caf.  13. 
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( d ) Sofomen.  hh.  8.  câp.  3. 
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•ja8  SAINT  FLAVIEN,' 

de  lui  fc  réduit  à quelques  ftagmens , & au  difcours  qu’il  pronoflçâ 
devant  l’Empereur  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  de  ceux  d’Antioche. 
S.  Chryfoftomc  nous  l’a  (a)  confervé  , l’ayant  reçu  d’une  per- 
fonne  qui  étoit  prefentc , lorfque  Flavicn  le  recita.  On  voit  par 
ces  fragmens,  que  faim  Flavicn  reconnoiflbit  que  Jefus-Chrift 
étoit(A)  né  de  Dieu  & de  Marie,  ôcnen  parla  voyc  ordinaire. 
Qu’il  a été  oint  (c)  du  Saiiit-Efprit  dans  là  nature  humaine,  ôc 
non  dans  fa  nature  divine  ; qu’en  lui  { ci  ) la  nature  hutnaine  feule 
a foulTcrt,  ja  divine  qui  ell  impalTible  l’a]^t  permis  ainlî;  que 
l’union  ( r ) de  la  nature  humaine  à la  divimc,s’ell  faite  de  telle 
maniéré  que*  chaque  nature  cft  demeurée  entière  avec  fes  pro- 
priétés; qu’on  ne  peut  (/)  pas  dire  que  le  Verbe  ait  été  chan- 
gé en  chair , ni  qu’il  ait  ceffé  d’être  Dieu  ; mais  qu’étant  Dieu 
de  toute  éternité  il  s’efl:  fait  chair  par  économie,  ôc  a habité  dans 
une  créature  palTible  comme  dans  un  tcmp^le.  Theodorct  (g  ) cite 
encore  de  Flavien  une  explication  fur  l’Evangile  de  faint  Luc, 
dans  laquelle  ildifoit  , que  Jefus -Chrifl;  a prouvé  par  fes  ceu- 
vres*niirac(jleufes  que  la  divinité  operoit  en  lui  par  la  nature  hu- 
maine. 

VII.  Paulin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , étoit  Prêtra } 
ôc  Chef  des  Eudathiens  d’Antioche  dès  l’an  352.  La  même  an* 
née  ( /»  ) il  envoya  deux  de  fes  Diaerçs  nommés  Maxime  ôc  Ca- 


(4  J Chryfbft,  kom.  ii,  fag, 
font.  X,  nov.  tditien. 

(h)  Son  igitar  cpgites  corporalrm  ror- 
taClum  , «fc  conjitgalfm  confuctadmem  ex~ 
feéia,  Tuju  enim  creator  corporeum  fuum 
tempiu  È , quod  ex  tenafectur  ,fav>‘haifit. 
FUvianus  apud  iheoidorec.  dialogo  i.pag. 

( e ) Spiritus  Domini  fuper  me  , ideo 
unxit  me.  Ifai.  Son  inte!I:gftis  qua 
legitiS,  Venh  enim  ad  vos  unCiue  fpiritu, 
Spiritu  autem  ungittir , non  invijibil:t  na- 
tara  ,fed  nobis  cognata.  Fiavtanus  , ibid. 

( 4 ) Proprerea  & crux  nobit  libéré  pra~ 
dicAtur , & mortem  dominicam  tonjitetnur  , 
nihil  patiente  divmitate  , nam  dtvinttaj 
impattbili/  ejl , fed  corfore  difper.fafioncm 
txplente,  Flavianus  apud  TheoJoretum , 
dialogo  ^,pag,  167.  ^uare  citm  Dominum 
proditum  auitet  , ne  ad  contemptmm  de^ 
xraxtrit  divinam  digmtatem  , «fc  corpo- 
ralet  paÿîones  dtvin:K  potentia  adfcripferis, 
Sam  divtnttas  ejl  pa^onis  & alterationis 
expert,  Etji  enimpra  mmia  benignitate fer~ 
ffi  formam  accepit , uaturam  tamen  fuam 


non  matavie  ; fed  manent  quod  erat  , per^ 
mijit  divmitas  ut  corpus  mortem  expert^ 
retur.  FJavianus , tbid, 

( f ) Humana  nnetera  divinitati  conJutt~ 
gttur , falv4  manente  ht  fe  mrâque  natu~ 
rà.  Flavianus  apud  Thuodoretum  ^ dxaU~ 
go  X,  pag,  lois. 

(/)  Verbum  caro  eft  & bar 

bitavitîn  nobis.  Joan.  x.  Son  in  C4ruf«i 
mutatum  ejï,  neque  Detu  ejfe  deftit  ; fed 
illui  qutdem  erat  ab  atenutate , hoc  t/r- 
ro  fatlum  eji  ex  difpenfatione , ipfe  fthitem- 
pîum  adifeam,  O'  habitant  in patibiU  cr^a- 
tura.  FUvian.  apud  T^eodoret.  dialogo 
l.p^g^SU 

(g)  Jn  omnibut  nobit  Dominut  pietatis 
caraÜerem  deferibit  , & t4ri4/  naturit 
ncjlra  ad  falt^tem  vias  ojlendit , multafjue 
evidentet  nobit  prabet  asmonjirationes  içr- 
poralit  adx'entût  fui  , Ô"  optrantit  per  çcr^ 
put  divinitatit.  De  utraque  tn.fn  natura 
certioret  facere  notvoïu.t.  Flavian. 
TheoJorctum,  dialogo  x.  pag,  idj. 

(h)  Theodorei.  liî,  ^•eap.  j.  & Rufin. 

Itbj  i,cap,  17. 

limere 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’ANTIO  C H E,&c.  jap 
limere  au  Concile  que  faint  Athanafe  & faint  Eufebe  de  Verceil 
avoient  alTemblé  à Alexandrie  , & tous  deux  fouferivirent  à la 
Lettre  fynodale  du  Concile.  Paulin  y fouferivit  au(Ti , lorfqu’ils  la 
lui  eurent  apportée  à Antioche.  Pendant  que  ce  Concile  fe  te- 
noit  , Lucifer  Evêque  de  Cagliari  impatient  d’en  attendre  laré- 
folution,  ordonna  Paulin  Evêque  des  Euftathiens , aflifté  de  deux 
autres  Evêques  qui  avoient  été  Cbnfefleurs;  & cette  ordination 
augmenta  le  fchifme  d’Antioche.  Saint  Melcce  de  retour  de  fon. 
exil  pour  la  troifiéme  fois  en  378.  offrit  à Paulin  un  accommo* 
dement , en  lui  difant  (a):  Mettons  le  faint  Evangile  fur  le 
trône  , & affeïons-nous  aux  deux  côtés  : Que  fi  je  finis  mes  jours 
devant  vous , vous  aurez  tout  feul  l’intendance  du  troupeau  ; êc 
ft  vous  mourez  le  premier , j’en  prendrai  tout  le  foin  qui  me  fera 
pofTiblc.  Mais  Paulin  ne  voulut  point  accepter  cette  propofi- 
tion  , du  moins  (i  ) en  ce  qui  regardoic  la  Communauté  de 
l’Epifcopat,  foutenant  qu’il  ne  pouvoir  recevoir  pour  college  un, 
homme  fait  Evêque  par  les  Ariens;  mais  ( c)  en  380.  il  con-' 
fentit  que  celui  des  deux  qui  furvivroit  à l’autre  , gouverne* 
roit  feul  tous  les  orthodoxes  ; flx  du  Clergé  entre  lefquels 
éroit  Flavien  firent  ferment  qu’ils  ne  feroient  élire  perfonne  , & 
qu’ils  n’accepteroient  pas  eux-mêmes  l’Epifcopat  tant  que  Pau- 
lin ou  Mclece  vivroient.  Voilà  ce  que  difent  Soçrates  ôc  So- 
fomene. 

VIII.  Vital  qui  avoir  été  rc<;u  par  faint  Mclece  dans  fa 
communion  dès  l’an  jtfi.  voulut  dans  la  fuite  fe  joindre  à Pau- 
lin; mais  celui-ci  refbfa  de  l’admettre  à fa  communion:  ce  qui 
engagea  Vital  avec  ceux  qui  le  fuivoient  de  fe  jetter  dans  le 
parti  d’Apollinaire  y qui  l’ordonna  ( d)  Evêque  de  fa  fe£le  dans 
Antioche.  Ce  fût  à l’occafion  de  Vital  que  le  Pape  Damafe 
écrivit  ( e ) à Paulin,  en  lui  envoyant  la  profeflion  de  Foi  dreffée 
dans  le  Concile  de  Rome  de  l’an  37P-  Paulin  mourut  vers  l’an 
388.  Les  anciens  (/)  en  parlent  comme  d’un  homme  faint,  & 
tout-à-fàit  digne  del’Epifcopat,  pur  dansfà  doflrinc,  doux  (g), 
vénérable  par  fa  vie  uc  même  que  par  fon  âge , irréprehenfi- 
biJe  ( A ) ôc  très-religieux.  Saint  Jerôme  ( 1 ) le  qualifie  Confef* 


( « ) Theodotot.  lii.  f.  cap.  j. 
(6)  Socratet  , lib.^.  cap.  j. 
(f)  Sofomen.  ht.  7.  cap,  3. 

( d)  Theodorei.  cap.  4. 

{ t)  VojtÆ  corn,  g.pag.^ij. 
If)  R«tin.  Itb.  i.  cap.ij, 

TomerUL 


(g)  Solômen.  lib.  7.  cap.  17. 

(b)  Facundus  , lib,  4.  cap.  1,  pag. 
If  O. 

( ■ ) Hicroniin,  tpijl.  If.  ai  Eufin- 
chitem  ,pag.67i. 

XiJ 
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feur  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  avoir  fouffert  quelque  chofe 
pour  la  P'oi,  de  la  part  des  Ariens.  Nous  apprenons  de  faint 
£piphane  qu’étant  à Antioche  , ôc  voulant  reconcilier  Vital 
avec  Paulin,  celui-là  le  rcfufa,  prétendant  que  Paulin  étoit  Sa- 
bellicn.  Ce  Saint  ajoute  que  pour  ramener  Vital , il  voulut  bien 
pour  le  fatisfàire  fufpendre  la  communion  parfaite  qu’il  avoir 
avec  Paulin , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  purgé  de  l’hérefie  dont  on 
l’accufoit  ; que  Paulin  n’eut  aucune  peine  à le  faire  , lui  ayant 
préfenté  aufTt-tôt  une  copie  fignée  de  fa  main  d’un  formulaire 
dreffé  6c  écrit  de  la  main  propre  de  faint  Athanafe , qu’il  avoit 
déjà  ligné  autrefois  entre  les  mains  du  même  Saint,  pour  ju- 
ftifier  fa  foi.  Ce  formulaire  qui  eft  rapporté  par  faint  Athanafe  6c 
par  faint  Epiphane , étoit  conçu  en  ces  termes  : Moi  (a  ) Paulin , 
je  crois , comme  j’ai  appris , un  Pere  fubfiftant,  parfait  ; un  Fili 
fubfiftant, parfait  ; 6c  le  Saint-Efprit  fubfiftant , parfiiit.  C’cft pour- 
quoi j’approuve  l’explication  des  trois  hypoftafes  6c  d’une  hypo- 
ftafc  ou  fubftance , écrite  ci-defTus  ; car  Ion  doit  croire  6c  con- 
fefter  la  Trinité  dans  une  feule  Divinité.  Quant  à l’Incarnation  du 
Verbe  qui  s’eft  faite  pour  nous,  je  crois  que  le  Verbe  a été  fait 
chair , félon  que  le  dit  faint  Jean  : non  qu’il  ait  fouffert  du  chan- 
gement, comme  difent  les  impies  -,  mais  il  s’eft  fait  homme  pour 
nous  , il  a été  engendté  de  la  fainte  Vierge  Marie  6c  du  Saint- 
Efprit.  J’anathematife  donc  ceux  qui  rejettent  la  Foi  de  Nicée, 
6c  qui  ne  confeifent  pas  que  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du  Pere, 
6c  ccnfubftantiel  au  Pere.  J’anathematife  aufti  ceux  qui  difent 
que  le  Saint-Efprit  eft  une  créature  faite  par  le  Fils  ; 6c  je  dis  ana- 
thème à Sabeliius  > à Photin  6c  à toutes  les  hérefies  : Je  fouf- 
cris  à la  Foi  de  Nicée , 6càtout  ce  qui  eft  écrit  ci-deiTus.  En  382. 


( a ) Ego  Pamtinus  fit  fentio  ttt  à Vatri- 
tuj  tccrpi  ; tjft  & ful^ijlert  Purtm  fcr- 
fcClum  , tr  fuhfifttre  Pilium  ftrftCium, 
t!r  finkfifitre  Spiriium  fanttum  ptrfcCium. 
Quâpropitr  apprcho  fupra  fcripiam  de  tri- 
hut  hypoftafiiut  & de  und  hypofiafi  fivt 
f nhfianiia  inierpreiaiitnem,  ittmque  tôt  qui 
ita  etnfitut,  Ptum  enim  tfi  fanCiam  Trini- 
tatemin  una  dtitatt  fentire  atque  confittri. 
De  Inearnatiout  autem  Vtrbi  Patrie  propttr 
uot  faÙa , ita  fentio , ut  feripium  efi , nem- 
pt  Jicand'um  Joannem  , Vtrbum  tanum  fa- 
ilum  ijft  : non  veto , ut  impiijfimi  quidam 
dieunt , ipfu.n  mutationem  ejfe  paffùm  ; fed 
pr opter  mu  bomiutm  faClum  efie  , trqut 


fanCla  Virgint  Maria  , & ex  Spiritu  fanCJ» 
ejfe  geauum. . . Idtique  anatkeinate  dam- 
no  eut  qu:  fiitm  Sn  ta  pramuigatam  vi- 
lipendunt , d"  qui  negant  Ftliutn  ex  fub- 
fiantiaPatni,  & Pairi  confuhfiantialem  ejfe, 
Anathemate  quoque  daattio  eoe  qui  du  uot 
Spiriium  fanÜum  creaturam  ejfe  à Fil.  > fa- 
dam.  Anathtmatifo  quoque  Sabell.i  dr  l no- 
tinitdr  qiiameum.que  atiam  harefim,incedene 
fecundum  hi  canam  fidem  , Cr  ftcundum 
omnia  fuperikt  feripta,  Athanamis  , tomt 
ad  Antioehenfte , pag.  777.  \ide  & apui 
Epiphanium^Acrr/.  77. pag,  1015.  auni. 
xo.  tl. 
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Paulin  fît  ( O ) le  voyage  de  Rome  avec  faint  Epiphane , dans 
le  defTein  de  fe  trouver  au  Concile  qui  y droit  indiqué  pour  la 
fin  delà  même  année  j & ils  en  revinrent  au  commencement  de 
la  fuivante. 


CHAPITRE  XIII. 

Diadochus  Evêque  de  Photice  ; Endelechius  Rlieteur  & Poète 
Chrétien  ; Theophilaéie. 

I.  ’E  s T en  fuivant  l’opinion  commune  que  nous  plaçons 
Diadochus,  Evêque  de  Photice,  dans  l’ancienne  Epire,  ou 
dans  rillirie  , parmi  les  Auteurs  qui  ont  fleuri  fur  la  fin  du  qua- 
trième fîécle.  On  pourroit  néanmoins  ne  le  mettre  que  vers  le 
milieu  du  fiécle  fuivant  : car  Victor  Evêque  de  Vite,  adreflfe  fon 
hiftoire  d’Afrique  écrite  en  487.  à un  aifciple  de  Diadochus, 
qu’il  {b)  appelle  un  Pontife  digne  de  toute  forte  de  loiianges,ôc 
célébré  par  un  grand  nombre  d’écrits  qui  répandoient  beaucoup 
de  lumière  fur  les  dogmes  catholiques.  Or  à quel  autre  Diado- 
chus qu’à  l’Evêque  de  Photice , cet  éloge  peut-il  convenir  ? Nous 
ne  connoiflbns  point  d’Ecrivain  de  ce  nom  autre  que  lui  , qui 
ait  été  Evêque , ni  qui  nous  ait  lalfTé  quelque  ouvrage  dogma- 
tique, dont  l’idée  répondît  aux  paroles  de  Viêtor.  On  trouve  à 
la  fuite  du  Traité  de  ioraifond’Origene  imprimé  à Bafle  en 
une  homelie  contre  les  Ariens  fous  le  nom  de  Marc  Diadochus  ; 
mais  ce  n’eft  pas  là  ce  que  veut  dire  Victor , & peut-être  même 
cette  homelie  eft-elle  de  l’Evêque  de  Photice.  Il  y a eù  un  au- 
tre Diadochus  dont  on  trouve  trente-huit  queftions  & autant  de 
réponfes , dans  un  manuferit  grec  de  la  Biblioteque  Impériale. 
Mais  il  paroit  par  ce  qu’en  ont  donné  Pontanus  ( r ) , & Leon 
Alladus,  ( d)  que  ces  queftions  Accès  réponfes  étoient  adrcfTéef 


' f « ) Hicroniin.  tf.  8£.  ai  Eujtaci.  fag. 
«71. 

(À)  Poterif  mt  voUt , quia  onme  darun 
optimum,  & omme  doMum  fcrftHum  col.tat 
tueefijii,  erud.nu  à tanta  rantifitt  tataqut 
laudit  gtturt  praiicania  btata  Diadacha  , 
omitu , tu  qfira  luttniia  axtant  quant  plu- 


rima  Caihalici  iagmatit  manlmnla  did 
torum.  Pralag.  h.Jiar,  Viôuris , pag.  ». 

( f ) Pontanus  , «n  nppendict  apmfcul, 
Symean.  junior,  pag. 

( d ) teu  Allât,  diatriba  dt  Sjmtani, 
pag.  i«i, 

Xxx  i| 
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Evêque  de 
Photice.  En 
quel  tenu  U 
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à Symeon  le  jeune  qui  vivoit  vers  l’an  i oy  i . fous  le  régné  d’IfaaC 
Comnene. 

I I.  Il  ne  nous  refte  de  Diadochus  Evêque  de  Photice , qu’un 
Traité  aflez  long  fit  divifé  en  cent  chapitres,  qui  a pour  titre, 
de  la  PerfeClion  fpirituelle.  Il  fut  imprimé  d’abord  en  latin  de  la 
verfion  de  François  Turrien  à Florence  en  i yyo.  S®.  à Anvers  en 
lyyy.  12°.  à Lyon  en  1^27.  12°.  6c  depuis  dans  les  Biblioteques 
des  Peres.  OnlaaolTi  imprimé  en  grec  à Florence  en  in^.  8°. 
avec  deux  centuries  de  Sentences  fpirituelles  de  S.  Nil.  Photius  (a) 
qui  parle  de  ce  Traité  de  Diadochus , remarque  qu’il  étoit  précédé 
de  dix  définitions;  ôcon  voit  par  les  fommaircs  qu’il  en  rapporte, 
qu’elles  confiftoient  en  des  réflexions  fur  les  principales  perfections 
de  la  vie fpiritücile; fur  la  foi,  fur  l’efperance,  fur  la  patience, 
fur  le  détachement  des  richefles,  fur  le  mépris  de  foi-même, 
fur  l’humilité,  fur  le  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  lacolere,fur 
la  chafleté , fur  la  charité , fur  la  confiance  dans  la  vertu.  Ces 
dix  définitions  ne  font  pas  encore  imprimées  ; mais  on  les  a en 
grec  dans  un  manuferit  de  laBibliotcquc  Impériale.  S.  Maxime  en 
cite(^)  un  endroit,  6c  deux  du  Traité  de  la  pcrfcûion  fpirituelle.  Il 
cft  écrit  d’un  flilc  aflez  Ample  ; ôc  Photius  juge  qu’il  eft  très-utile 
non-feulement  à ceux  qui  s’exercent  dans  la  vertu  , mais  encore 
à ceux  qui  y ont  fait  des  progrès.  Les  comparaifons  qui  font 
frequentes  répandent  un  grand  jour  fer  cette  matière  que  Dia- 
dochus traite  en  maître.  On  y rrouve  quelques  fentimens  parti- 
culiers, qui  paroiffent  poufTés  trop  loin , comme  on  le  verra  dans 
J’analyfe  que  nous  en  allons  donner  avec  étendue,  parce  qu’il  eft 
peu  de  Traités  femblables  dans  l’antiquité. 

III.  Diadochus  y met  pour  fondement  de  la  vie  fpirituelle 
les  trois  vertus  théologales , fertout  la  charité.  La  foi  ôc  l’efpe- 
rance  nous  portent  bien  à méprifer  les  chofes  vifibles  ; mais  la 
charité  nous  unit  à celui  qui  ne  peut  être  Vù.  Ce  n’eft  que  par 
l'union  avec  celui  quiefl  bon  par  nature,  que  l’homme  qui  ne 
l’eft  que  par  l’amour  6c  la  pratique  de  la  vertu  , le  devient  ; non 
que  l’homme  foit  mauvais  par  lui-même  : car  Dieu  n’a  rien  fait  de 
mauvais.  Le  mal  n’étant  rien , il  n’exifle  qu’autant  que  celui  qui 
le  fait,  le  veut,  6c  dans  le  tems qu’il  le  veut.  Il  faut  donc  que 
l’amour  de  Dieu  6c  l’amour  de  la  vertu  , fermonte  en  nous  l’ha- 
bitude du  vice  , qui  fera  en  effet  obligé  de  ceder  : la  nature  du 
bien  qui  eft  une  chofe  exiftante , l’emportant  fur  l’habitude  du 


(«)  J’hotius,  f»X  J13,  J (3)  To».  i./.  iéJ,  ifj.  ».  I./.  JOJ" 
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EVESQUEDEPHOTICE;&c: 
mal  qui  n eft  que  lorfqu’on  le  lait.  La  reflemblance  de  l’homme  Cap. 
avec  Dieu  confifteà  s’alïujettir  à lui  par  la  charité.  La  liberté  eft 
une  faculté  de  l’anie  raifoniiable  qui  fe  porte  où  elle  veut.  Le  feul 
moyen  de  la  fixer  au  bien , eft  de  bannir  de  nos  cœurs  par  de 
bonnes  penfées,  jufqu’au  Ibuvenir  du  mal  qui  lui  eft  contraire,  f- 
La  vrayefcience  confiftc  à difeerner  le  bien  du  mal;  & le  veri-  <• 
table  zelcà  diftinguer  le  péché  du  pécheur,  à reprendre  ôccorri- 

fer  fans  aigreur  celui  qui  fait  le  mal , & non  point  à le  haïr. 

our  bien  parler  de  Dieu  & avec  fruit , il  faut  être  embrafé  de 
fon  amour.  Ce  neft  que  par  l’exercice  de  la  charité  que  l’on  peut  7. 
recevoir  de  Dieu  ce  talent,  que  l’on  doit  alors  "attendre  avec 
foi.  Quiconque  veut  parler  de  Dieu  hors  de  lui  , ne  trouvera 
en  foi  que  vuide  & qu’indigence.  Il  ne  faut  point  que  celui  qui 
n’eft  pas  éclairé  d’enhaut , s’ingère  dans  le  miniftere  de  la  parole; 
ni  que  celui  qui  fent  en  foi  une  furabondance  de  lumière  du 


Saint-Efprit , s’y  porte  avec  précipitation  : parce  que  comme  le  s. 
défaut  de  lumière  produit  l’ignorance , l’abondance  empêche  de 
parler , 6c  entraîne  l’amc , comme  cnyvrée  de  Dieu  , au  filence 
& à la  contemplation  de  la  gloire  du  Seigneur.  De-là  vient  la 
différence  de  la  fcience  fie  de  la  fageffe  : deux  dons  du  même 
Efprit  faint.  La  première  retient  dans  la  contemplation  ; fie  l’au-  y. 
tre  conduit  à l’at^on.  Le  don  de  la  fageffe  demande  beaucoup 
de  tranquilité  dans  la  partie  inferieure  de  l’ame  , qui  s’acquiert 
par  la  priere,  par  l’aumône  fie  par  la  leélure  des  Livres  faims,  10. 
par  une  humilité  profonde , fie  un  grand  mépris  des  louanges  des 
hommes.  C’eft  ce  mépris  qui  fait  diftinguer  la  fageffe  de  Dieu 
d’avec  la  fageffe  mondaine  qui  ne  promet  que  de  vains  éloges  n. 
à ceux  qui  en  font  profèfllon. 

I V.  On  ne  peut  aimer  Dieu  fie  s’aimer  foi-même  ; puifque 
l’amour  de  Dieu  eft  fondé  fur  la  haine  de  nous-mêmes.  Celui  cip^ii 
qui  aime  Dieu  rapporte  tout  à fa  gloire,  il  s’humilie  fie  ne  s’ar- 
roge rien  , difant  avec  faint  Jean-Baptifte, il  feut  qu’il  croiffe,  fie 
moi  que  je  diminue.  Il  arrive  quelquefois  que  des  perfonnes  qui 
gémiffent  de  ne  point  aimer  Dieu  autant  qu’ils  le  voudroient, 
l’aiment  néanmoins  de  telle  forte,  qu’ils  font  embrafés  d’un  dé- 


fit ardent  de  le  poffeder.  Cela  arrive  lorfque  l’aveu  qu’ils  font 
de  ne  point  aimer  Dieu  , vient  d’une  grande  humilité  qui  fait  jj. 
qu’ils  fc  regardent  comme  des  riens.  Dans  cet  état , des  Prêtres 
mêmes  oublient  leur  dignité,  fe  cachent  dans  la  profondeur  de 
leur  humilité , fie  fe  croyent  des  enfans  inutiles,  quoiqu’ils  ne 
ceffent  de  faire  les  fonéüons  de  leur  miniftere,  comme  la  Loi  le 

Xx X ii; 
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leur  ordonne.  On  peut  parvenir  à être  tellement  changd  par  la 
charité  , qu’on  ne  fe  reconnoifie  plus,  & qu’on  s’oublie  foi' 
même.  Alors  (u  ) l’on  eft  dans  ce  monde  comme  fi  on  n’y  étoit 
pas:  parce  que  l’ame,  quoique  renfermée  dans  le  corps,  fe  porte 
continuellement  à Dieu  par  la  charité  , dont  le  feu  ;oint  à l’ar- 
deur de  fes  defirs,  la  colle, pour  ainfi  dire,  à ce  fouverainErre, 
enforte  quelle  renonce  à tout  amour  de  foi-même.  C’eft  cette 
ardente  charité  de  Dieu  qui  produit  l’amour  du  prochain  , qui 
vient  du  Saint-Efprit  , & qui  eft  tel  que  l’Ecriture  le  demande. 
Car  celui  qui  n’eft  fondé  que  fur  la  chair , ne  vient  point  de  Dieu  ; 
aufti  fe  difiipe-t-il  à la  première  occafion , ou  à la  moindre  in- 
jure. Au  contraire  fi  l’amour  du  prochain  qui  eft  fondé  fur  l’a- 
mour de  Dieu  s’ébranle  par  quelque  tort  re<;û , il  ne  ceffe  point 
pour  cela , parce  que  la  charité  de  Dieu  venant  au  fecours , le 
réchauffe  âc  confume  tout  efprit  de  contention. 

V.  Le  vrai  amour  de  Dieu  fuppofe  fa  (ê)  crainte  : l’ame  pu- 
rifiée & comme  attendrie  par  cette  crainte  , devient  capable 
d’amour.  La  crainte  de  Dieu  ne  peut  fubfifter  parmi  les  foins  & 
les  affaires  du  monde  ; elle  ne  follicite  que  les  cœurs  dégagés  de 
ces  foins  -,  dès  quelle  s’en  eft  emparée , elle  en  bannit  tout  ce 
qu’elle  y trouve  de  groffier  ôc  de  terreftre , les  difpofant  ainfi  à la 
charité  ; ceux  qu’elle  purifie  en  cette  maniéré , n’ont  encore  qu’un 
amour  médiocre  ôc  imparfait,  qui  croifiant  à mefute  qu’il  fe  per- 
feftionne , devient  enfin  un  amour  parfeit  qui  bannit  entièrement 
la  crainte.  Ces  deux  amours  ne  fe  trouvent  que  dans  les  juftes  , 
c’eft  - à - dire  dans  ceux  qui  font  le  bien  par  la  grâce  du  Saint- 


(4)  Qui  talif  vero  tjl , ad(Jf  ilUqui- 
dfm , & non  adfft  m vita  : adhuc  en:m  su 
ççrfore  fuo  verfans  , ptregrin^tur  profter 
théntatem  perptruâ  quàdam  ammm  pr%ftc^ 
tiçnt  , incenfo  en-tn  deinceps  corit  vtht- 
fnenter  (haritatit  igné  , ut  ^Uiidâm  drfi- 
derii  faculâadgiut;natus  ejl  Deo  , tunquum 
neuf  extra  amicitiam  fut  politus  prepter 
charitâtem  Des,  Cap.  14.  f^g>  885, 
(b)Semo  poteji  in  fenfu  cordttDeum  ama- 
re  , ntjtpriur  ton  corde  emm  titneat:  t.mtre 
enrm  Dei  effeitur  , ut  anima  pura  & mollit 
effeCîa,  aaexercencUm  ekarstatem  fe  ap- 
flicet  , numquam  vero  aliquit  ejufmodi 
metum  Dei , qui  di£îtu  eft  , capiet , nft 
extra  onmes  vitee  kujsu  follicitudsntt  po^ 
fttut  fuerit.  Cum  enim  quietem,  & mul- 
tam  curarum  vacuitatem  meus  ceepirit , 
tune  metus  Dei  folUcitat  eam  , d*  purgat 
muln  cum  fenfu,  tjiciens  omnt  terrtnum 


crajfum  , m fie  illam  ad  amandur\vai-- 
de  bom.tatem  Des  adducat,  metus 

quulem  cum  medioeri  char  tate  , ecrum  eft, 
qui  adiiuc  purgantur  : perfiiïa  veto  ihu~ 
rttas  eorum  , qut  jam  purgats  funt  « in 
quibus  ^ eft  ampl.ut  ttmor,  PerfeOa 
enim  ch9ltas  foras  expeWt  timtrem  : 
utrumque  vero  eft  juftorum  tantum  , qui 
operatioste  Spsrstûs  fanais  vh  tutet  operan- 
tur,  Idcirco  interdum  quidem  dicit  Script 
tura  divina  : Timece  Dominum  omntf 
San6i  ejus  : interdum  vero  , diiigtte  D(h 
minum  omnes  Sandi  eju5  ; ut  plané  ne- 
telltgamut , efte  quidem  metum  Dei  cum 
medioeri  charitate , eor«m  juftorum  , ut  ii- 
dum  eft,  qui  atUiui  purgantur  ; pesfedam 
vero  chantatem  eofitm  eus  purgat  funt, 
in  qusbus  non  eft  ampitus  de  silo  itmcre 
cogttatio  , fed  potiits  ardçr.  Cap,  i6.pag^ 
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EVESQUE  DE  PHOTICE,&c.  yjj 
Efprît.  L’Ecriture  marque  ceux  des  juftes  qui  n’ont  qu’une  chari- 
té imparfaite  jointe  à la  crainte , lorfqu’elle  dit,  craignez  le  Seigneur  , 
vous  qui  étes  jes  faints  : fie  ceux  en  qui  la  crainte  a fait  place  à la 
charité  parfaite  , lorfqu’elle  ajoute  ; aimez  le  Seigneur , vous  qui  êtes 
fes  faints.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  la  crainte  de  Dieu  ne  de-  Cap.  17. 
mande  point  de  difpofitions. Comme  une  playe  à laquelle  on  au- 
roit  trop  tardé  d’appliquer  le  remede , n’en  recevroit  aucun  effet  : 
de  même  une  anie  toute  couverte  de  la  lepre  des  voluptez , 
devient  fourde  à la  voix  de  la  crainte, quelque  terrible  que  foit 
l’idée  qu’elle  lui  préfente  continuellement  du  Tribunal  de  Dieu  ; 
il  faut  ( a ) donc  quelle  commence  fa  guerifon  par  une  grande 
attention  fur  elle-même  ; après  quoi  elle  fentira  l’aiguillon  de  la 
crainte  de  Dieu , comme  un  feu  qui  la  purgera  infenfiblement  ôc 
fans  douleur , &.  qui  décroiffant  à mefure  que  la  charité  augmen- 
tera , la  conduira  enfin  à une  charité  parfaite , fie  à une  entière 
apatie  operée  par  le  défir  de  la  gloire  de  Dieu , qu’elle  louera 
fie  glorifiera  fans  ceffe.  Une  amc  qui  n’eft  point  libre  des  foins  i*. 
du  monde , ne  peut  ni  aimer  Dieu  , ni  haïr  le  démon  de  la  ma-  ' 
niere  qu’elle  le  doit;  parce  que  les  foins  qui  l’environnent  l’empê- 
chent de  reconnoître  le  tribunal  de  fa  raifon , ôc  d’y  recourir  pour 
juger  fainement  des  chofes.  U n y a que  l’ame  épurée  fie  dégagée 
qui  puiffe  tenir  fes  balances  juftes  devant  ce  tribunal  équitable  ôc 
incorruptible  ; il  ne  fe  trouve  ni  envie  dans  fes  paroles , ni  amer- 
tume dans  fon  zele;  elle  rapporte  tout  à la  gloire  de  Dieu.  15. 

V I.  l.a  foi  fans  les  œuvres  eft  inutile , de  même  que  les  <ru-  10. 
vresfans  la  foi.  La  foi  même  d’ Abraham  n’auroit  point  été  imputée 
à juftice  s’il  eût  refiifé  d’immoler  fon  fils  : ce  facrificc  fût  un  effet 
de  fa  foi.  Celui  qui  aime  Dieu  fie  qui  croit  comme  il  doit  croire , 
produit  en  fon  tenrs  des  fruits  de  foi  : mais  quiconque  croit  fie  n’ai- 
me  pas,  paroit  n’avoir  pas  même  la  foi  qu’il  a en  effet.  La  perfec- 
tion cx>nliftc  donc  à avoir  une  foi  opérante  par  la  charité.  L’inquié- 
tude eft  l’effet  inévitable  de  la  curiofité.  En  matière  de  foi,  ilfuffit 
que  notre  confcicncene  fe  reproche  rien  ; il  en  eft  de  même  de  la 
charité  : car  on  ( i ) ne  peut  croire  ni  aimer  comme  il  faut , lcrfque 


(4)  Pqfiquam  veré  magna  attfnriont 
^urgari  cafer:t,  tuiu  finnt  vtltui  rtme^ 
àtum  vita  , Dti  metum  , qui 

ea.n  ar^*:ifndo  , tanquam  igné  quedam  fine 
doiçre.  Ufhie  puUlunm  demetpt  furgata  ad 
fê'feCîam  furqationtm  evadif  , tantum 
^cjlente  ckar.tati  ^ quantum  decrefeit  we^ 


tus,  ttt  fie  ad  perfeÜam*  ckaritatem  per-’ 
veniae , in  quanon  efi  timer , ut  d.üum 
efi  ; fed  ponut  omnis  indoUntia  quamglo» 
ria  t>ei  operatur.  pag.  «8^. 

(b)  Nemo  petefl , vel  diiigere^  vel  crede~ 
re  légitimé,  fi  feipfe  fui  aecujat&rem  habeat, 
Cùm  entm  eonfeientia  nojîra  feipfam  ar^ 
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Cap.  ij.  la  confcience  nous  accufe;  parce  que  le  trouble  que  caufent  les 
remords,  bannit  le  goût  des  biens  ccleftes , que  l’on  peut  ne  point 
avoir , quoiqu’on  le  defire  ardemment;  &:  qu’on  ne  recouvre  que 
lorfqu’on  s’eft  purifié  par  la  prière  & par  l'attention  fur  foi  - même , 
& que  l’on  a atténué  le  corps  par  le  travail.  Outre  le  fentimenr 
naturel  & ra’ifonnable  de  l’aine , il  en  eft  un  autre  qui  vient  du 
Saint-Efprit , qui  ne  fe  trouve  que  dans  ceux  qui  ont  renoncé 
entièrement  aux  plaifirs  d'ici  bas  ; ce  fentiment  qui  eft  un  avant- 
goût  de  la  vie  éternelle , pénétre  l’ame  de  la  bonté  de  Dieu , 6c 
lui  caufe  une  joye  fainte  qu’elle  communique  au  corps  autant 
qu’il  en  eft  capable.  Si  l’ame  n’eft  point  tranquile , elle  ne  peut 
faire  la  différence  des  bonnes  penfées  qui  viennent  de  Dieu  , 
pour  les  conferver  dans  fon  cœqr,  d’avec  les  mauvaifes  qui  pro- 
ie. cedent  du  démon , pour  les  rejetter.  La  colere  injufte  eft  funout 
contraire  à ce  difeernement.  Comme  ceux  qui  ont  les  yeux  bons, 
voyent  mieux  que  ceux  qui  les  ont  gâtez  : de  même  ( a ) raffciblifle- 
ment  de  la  cupidité, ôda  pureté  du  cœur  rendentl’ame  clairvoyante 
fur  fes  défauts  ôc  fes  péchés  palTés.  Elle  faifit  Jufqu’aux  plus  petits , 
qui  lui  paroiflent  énormes,  6c  elle  les  lave  de  fes  larmes.  L’amc 
17.  au-contraire  que  la  cupidité  aveugle , rcconnoît  les  grands  crimes 
comme  l’homicide  6c  autres  femblables  qui  mérirent  la  mort  : mais 
elle  ne  veut  pas  oüir  parler  des  autres  ; quelquefois  môme  elle  les 
érige  en  vertus , 6c  n’a  pas  honte  d’en  prendre  la  défenfe. 

Siüte.  VII.  Le  ( ^ ) Saint  - Efptit  peut  feul  purifier  l’ame.  Si  le  fort 
armé  n’entre  dans  notre  cœur , nous  ne  pourrons  jamais  enlever 
la  proye  à notre  ennemi  ; fi  nous  attriftons  l’Efprit  faint,  fa  trifteffe  , 
c’efl-à-dire  fon  éloignement , lailTera  l’ame  dansl’obfcurité  6c  dans 
les  ténèbres.  Nous  ne  pourrons  nous  porter  au  bien  de  tout  nous^ 


gmendo  conturbat , non  Jinitur  odorcm  ca- 
Ifjïium  bonorum  Jenttre. . . . cxter$*m  ttbi 
nos  ifjt  ftrvtdiore  orattone  ô*  aftensione 
furgavtrimus;  cum  majori  in  Vto  fxpç^ 
rtenria , optasum  âdipifeemur.  Cap.  23. 
pag.  88é. 

( a ) Anima  , fi  ardortm  tx  cupiditate 
mundi  colUCfum  fiftdiasi  refirinxerit  ,etiam 
vaidè  farx'a  trrata  pro  graviffirnts  du- 
cens  , liicrymat  multas , cum  mulra  gratia- 

rum  a{lione  , continenter  Deo  offert 

Centra  verç  fi  perfeveret  in  cupiditate 
mundi , cum  qttid  efi  ad  cxdcm  pertinent  , 
aut  aliud  quid  magne  dignum  fupplicio  , 
Jentit  iUa  quidem  fenfim  : alia  vero  errata 


ne  fign  ficari  quidem  fibi  vuït  , ?mo  fæp^ 
numéro  in  virtuttbus  ca  ducit , & pro  re- 
ram defenfione  non  pudet  miferam  era- 
(ione  ùt:  vehementi»  Cap.  17.  pag,  887, 
(é»)  Sotummodb  Spiritut  famili  efi  pftr- 
gare  mentem  : nifi  enim  ingrediatur fertif 
ille , & dtripiat  latronem  ,nunquam  pne- 
da  eripietur,  • . . ^ Idcirco  Apefielus  ait , 
Spiritum  nolite  extingaere , id  efi  , ne  per 
maleficia  dr  pravat  cogitationes  Spiritttm 
JanHum  trifittiâ  aÿiciat:Sf  ne  fuo  illofplen- 
dore  vos  definat  protegere, . . îHius  trifii- 
tia  , hoc  efi  , averfie  mentem  fine  lumine 
cegnitionis  obfcmam  ù“  caligine  circum- 
fujdm  relinquit»  ^^7* 

mômes  ÿ 
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mêmes , c’eft-à-dire , que  la  panie  inferieure  & fupcrieure  de  l’ame 
ne  peuvent  y concourir  que  lorfque  la  fagefle  de  Dieu  & les 
lumiercs  du  Saint  - Efprit  nous  ont  fait  contrarier  l’habitude  de 
méprifer  tout  ce  qui  paroît  aimable  dans  les  créatures.  Diado- 
chus  donne  plulicurs  réglés  pour  diftinguer  les  confolations  qui  ^ ‘ 
viennent  de  Dieu  , de  celles  dont  le  démon  eft  auteur.  Pour 
didiper  ces  dernieres  , il  dit  qu’on  doit  avoir  recours  au  nom  de 
J^us  ; & veut  ( a ) que  le  jufte  regarde  comme  une  illufion  du 
démon  qui  a jetté  plufieurs  dans  l’erreur  toutes  les  apparitions , 
foit  de  lumières , fok  de  figures  ; parce  que , comme  ait  l’Apô- 
tre , nous  marchons  ici  bas  par  la  foi  & non  par  le  moyen  des 
chofes  vifibles.  Il  ne  faut  donc  point  s’attendre  à voir  la  gloire 
de  Dieu  des  yeux  du  corps;  nos  confolations  font  toutes  fpiri- 
ruelles , & nous  ne  pouvons  en  ce  monde  voir  ces  chofes  mer- 
veilleufes  qui  font  refervées  pour  le  Ciel.  Il  en  faut  excepter  les 
vifions  qui  nous  viennent  pendant  le  fommeil;  elles  peuvent  être 
de  Dieu  ou  du  démon  : Les  premières  font  une  marque  de  la 
pureté  du  cœur,  ne  changent  point  de  figure , & n’épouvantent 
pas  l’ame  ; mais  elles  fe  prefentent  avec  tranquillité  & avec 
douceur , lailTant  après  elles  une  joye  fpirituclle , ou  une  douleur 
falutaireôc  non  violente.  Les  autres  au-contraire  étant  produites 
par  les  démons  dont  la  nature  & la  volonté  ne  font  point  fiables, 
fe  prefentent  fous  plufieurs  figures,  avec  fracas,  & portent  fou- 
vent  la  terreur  avec  elles.  Ces  différences  ne  font  pas  toutefois 
toujours  fi  marquées  qu’on  nepuilfe  s’y  méprendre;  mais  Dieu 
qui  fçait  que  nos  précautions  viennent  de  la  crainte  d’être  furpris , ♦°* 
n’efi  point  oifenfé  quand  nous  rejettons  quelques-unes  des  vifions 
mêmes  qui  viennent  de  lui. 

V III.  L’obéilTance  eft  la  première  de  toutes  les  vertus  ; elle  con- 
duit  à l’amour  de  Dieu  ceux  qui  la  pratiquent  librement.  Nous  ^*^''*** 
ne  devons  point  {b)  porter  l’abftinence  jufqu’à  avoir  quelques  vian* 


(<*)  Nemo,  eum  fenfum  mtntis  audit, 
fftrét  vidtrt  oculit  gloriam  Dei  , fcnt*re 
enim  eum  diamus  quodam  gttftu  qut  dici 
leen  fotefi,,  dtxnn^  confclationis , citm  quis 
anémam  furgaven/^  nen  autem  quod  4p- 
fartat  et  ahqutd  eorum  , qtuefuh  afpeÜum 
<adunt , fi  qmdem  nunc  fer  fidem , non 
fer  fpectem  amhuUmus  , ficm  ait  bea-- 
tut  Pauiiu,  Si  eut  igitur  eorum  , qut  cfr- 
$ant  , vel  lumen  , vel  figura  quapiam 
ad  fim  litudintm  'rnis  appariAt , ne  am- 

Tome  y III. 


fUCittur  hujufmodi  vifum  i tft  tnim  ftl- 
imimùt  maniftjta , quK  quidtm  rtt 
nuiUos  ftfcllit  , qui  fropitr  ignor*tui»m 
à via  veritatit  dtflexerunt.  Nosau$tmfci~ 
muj  quÿd  quandiu  fumui  in  hac  mtrtali 
Vit  a,  altqnid  tale/l^um  miracuterum  ijtu 
Vidtrt  afftOu  ttrjtrù  no»  fojfmiui.  Cap. 
3f.  fag.  SS8. 

( A ) Con/infnnnm  m vilht  ita  tftrttt 
ftrvart,  tu  nemo  aliquid  cihi  dtiejlttur  , hoc 
tnmtxUTabih  tfi  ,&  damoaii  invtiumni 

Yyy 
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Cap.  4î.  des  en  horreur.  Cette  averfion  eft  execrable  & une  Invention  du  dé- 
mon. Ne  nous  abftenons  donc  pas  des  viandes  comme  mauvaifes  ; 
mais  feulement  pour  éviter  l’excès , pour  mortifier  le  corps  & pour 
43.  nourrir  les  pauvres  de  ce  qui  nous  relie.  Il  cil  d’une  grande  perfe- 
flion  de  s’abllenir  de  mets  délicats , ôc  de  vivre  frugalement  ; mais 
il  n’eftpas  contre  la  perfection,  de  fc  nourrir  de  tout  ce  qui  fe  boit  6c 
44-  de  tout  ce  qui  fc  mangé  : parce  que  rien  n’ell  mauvais  de  ce  que 
Dieu  a créé.  Si  le  corps  eft  rempli  de  viande  , l’amc  tombe  dÿis 
4j.  la  langueur  ôc  dans  la  parelfe  ; & la  trop  grande  abftinence  jette 
cette  partie  de  l’ame  qui  eft  propre  à la  contemplation , dans  la 
triftefle  ôc  dans  le  dégoût.  Celui  qui  combat , doit  avoir  foin  que 
fon  corps  foitrobufte,  afin  d'ûtro  toujours  prêt  à combattre,  ôc 
d’ûtre  en  état  de  purifier  l’ame  par  les  travaux  du  corps.  Le  dé- 
4«.  mon  qui  ne  perd  point  d’occafions  de  flatter  notre  amour  propre, 
fe  fert  de  l’arrivée  de  quelque  frere  ou  de  quelque  hôte  pour 
nous  faire  tirer  vanité  de  notre  jeûne  ; ôc  il  faut  dans  ces  occa- 
fions  nous  en  relâcher , afin  de  rtlhdre  fes  elTons  inutils.  D’ailleurs 
un  Chrétien  ne  peut  fe  glorifier  ( ) du  jeûne , puifqu’il  n’cft 

qu’un  inftrument  de  la  perfeftion  , qui  n’eft  bon  qu’en  tant  qu’il 
■47.  l’opere.  Rien  n’eft  plus  contraire  à la  chafteté  que  l’excès  des 
viandes  ôc  du  vin , ôc  l’ufage  des  liqueurs  que  l’on  prend  pour 
4».  & JO.  accélérer  la  digeftion.  Le  bain,  quoique  bon  de  lui-même,  amol- 
lit le  corps.  La  perfecUon  n’empêche  point  que  dans  nos  mala- 
dies nous  n’ayons  recours  aux  médecins  ; mais  elle  défend  de 
mettre  notre  efperancc  en  eux , comme  en  Jefus-Chrift  qui  eft  le 
véritable  médecin.  Lorfqu’on  reçoit  les  maladies  avec  aftions  de 
grâce,  c’eft  une  marque  que  l’on  attend  la  mort  avec  joye.  Le 
tj-  defir  de  la  mort  (^  ) ne  fe  trouve  que  dans  ceux  qui  ne  font 
point  touchés  du  plaifir  des  fens  ; il  faut  donc  qu’un  Chrétien 
î4.  ne  fc  plaife  ni  à voir  de  belles  maifons,ni  à contempler  la  beauté 
des  fleurs  ôc  des  firuits  ; qu’il  ne  penfe  ni  à fes  proches  , ni  à la 


Ktn  tnim  à cibit  Hn^uam  malis  abjline- 
milt  , tthfit  ; ftd  ut  à cofhfo  Ô"  inutili  vic- 
tu  not  rtfrttnantet , pariet  ctrporis  tjftr- 
vefctniei  moàerati  cajlizamui  : dcmit,ut 
€x  rc,  qiiod  nobit  fiiperefl  pauperibut  quan- 
tum fu^ciat  difpenfetur  , in  quo  qutdcm 
Jinctra  chtritat  ctrnitur.  Cap.  43.  pag. 
88p. 

( <f  ) Habit  quidem  per  fegloriam  jeju- 
nîum , ftd  non  apud  lieum , ejl  tnim  in- 
firumtnium , quod  ad  temperamiam  compo- 
oit  tel  qui  velutttp  nsa  epariet  igitur  to 


gloriari , qui  chrf.amt  Rtl-.gionit  pugiltt 
fumât.  Cap.  47.  pag.  Spo. 

( i ) Hunquam  tupiet  anima  à ctrpttt 
ftparari , nji  ila  afeCla  fit , ut  nullâ  hujut 
quem  fpiramut , voluptaie  capiatur.  ÿm 
cu  ra  eput  cjl  pugitem  fpiritualem , ntqut 
arbores  puUhris  diffufat  ram:t  ad  opacan- 
dum , ncque  tltgantts  tedet , ntqut  confut- 
tudintm  cognatorum  unquam  cogitare , ni- 
que deglorta  & celebritate  honorum  tnt-, 
nwB'jJf.  Cap.  5 J.  pag.  8pi. 
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gloire  ni  aux  honneurs.  L’ufage  (a)  immodéré  du  goût  & des  au-  Cap.  jr. 
très  fens  nous  fait  perdre  de  vue  Dieu  & fes  commandemens. 

Eve  en  a fait  la  première  une  trifte  expérience.  Elle  regarda  le 
fruit  avec  complaifance  &c  le  goûta  avec  fenfualité.  Alors  les 
ailes  du  divin  amour  qui  cachoient  fa  nudité  ayant  difparues  » 
elle  s’abandonna  toute  entière  à la  volupté.  Diadochus  femble 
croire  que,  le  premier  effet  de  la  concupifcence  fut  de  porter 
Eve  à rechercher  le  commerce  d’Adam. 

I X.  L’homme  Ibirituel  ( ^ ) ne  peut  admettre  en  lui  les  *“‘‘**' 
délits  de  la  chair.  Placé  comme  dans  un  fort  défendu  par  les  ver-  C»p.  jr; 
tus  qui  font  comme  les  portières  de  la  chafteté , il  ell  à l’abri  des 
traits  de  l’amour  mondain , quoique  l’ennemi  les  lance , pour  ainfi 
dire,  jufqu’aux  fenêiyes  de  la  nature.  Un  défaut  (c)  que  doivent 
éviter  ceux  qui  font  parvenus  à ce  degré  de  perfeéUon,  eft  de  tom- 
ber  dans  cette  langueur  qui  affoiblit  les  délits  des  biens  celeftes. 

Les  marques  aufquelles  on  peut  reconnoître  fi  l’on  y eft  tombé, 
font  le  dégoût  que  l’on  a pour  cette  vie  'caduque , le  mépris  que 
l’on  a pour  elle  à caufe  de  fon  impuiffance  à nous  rendre  ver- 
tueux , & le  peu  de  cas  que  l’on  fait  de  fes  lumières,  parce  qu’on 
les  croit  comme  aux  autres,  & qu’elles  ne  nous  promettent  pas 
une  plus  grande  perfection.  Les  moyens  d’éviter  cette  langueur 
font  le  fouvenir  de  Dieu , 6c  le  frequent  ufage  du  nom  de  Jefus. 

Le  Chrétien  doit  d’abord  être  excité  à la  pratique  de  la  vertu  par  î?.’ 
une  joye  que  l’on  nomme  commentante,  qui  doit  être  fuivie  de 
cette  trifteffe  qui  vient  de  Dieu  , 6c  qui  lui  fait  répandre  des 
larmes  tant  fur  fes  péchés  paffés  , que  fur  ceux  qu’il  commet 


(a)  Qitod  afpe^îiu  ô* 
qui  fenfux  memoriam  cordis  dijfrahttnt  , 
cùm  ifjit  imm^deratt  ufifumus,  Eva  hùc 
nobis  prima  confitetur  : tantijpcr  cn.m 
dum  tua  l.bcnter  ad  arborem  interdidam 
non  afptxit , memoriam  divini  jufti  fludto- 
sè  retinebat.  Quamobrem  veltttiMix  divini 
amortt  tegebatttr  : undè  nuditafem  fuam 
ignorabat  : pojiquam  ver»  iignum  libettti 
anima  vidit , ac  valdè  cupide  fru6ium  ejus 
attreCiavit  > & cum  vthementi  gujfavit 
vohtptaee , con/inuo  ad  comù/exum  corpori/ 
dehnita  ejl  ,adjungenx  ft  lioidini  ut  nuda  , 
iotamqae  fuam  cupiditatem  ad  fruendum 
prafentibiU  tradidit.  Cap.  5^.  pag,  89 r. 

( ^ ) 2.“*  verfatur  femper  in  co:  de  fuo , 
êbfent  prorfttt  à iucunditrebiU  vit^  hujut 
peregrmatmr  ; qui  enim  ambulat  fprritu  , 
mon  potefl  deftderia  çêmij  nojfe:  qmundoqui^ 


dem  jam  demeept  in  arce  virtmmm  fuat 
ambulationet  confiât,  utitttrque  iis  ipjtt  vir- 
tuubut , velufi  janitricibtis  caftimonia  qua 
ejl  injlar  civtrasit  farva , ex  quo  fit , ut  in 
hoc  irrita  fine  macnina  damonum,  quamvit 
tffquead  feneflras  natura  rela  vulgaris  amo" 
rts fertingant.C^p»  57. 

^ e ) Tune  cafu  defidiofa  quadam  ment , 
ut  plurimUm  fubit , qux  neque  ofiicto  Jerm 
momt  eamfintt  iibenter  fervtrt  ; neque  ex* 
peditum  dfiderium  futurorttm  boncrum  ei 
reli’tquit  : imo  ty  hanc  caducam  vitam  fieu 
valde  inmtiltm  habet,  ut  non  habentem  oput 
virtutit  dignum  : ipfiamque  cognittonem  pro 
mhth  ducit , tanquam  aliit  qitoque  mw/- 
/./  tributa  fit  : aut  tanquam  nind  perfieÛtsm 
ttobit  fignficare  promtttat.  Cap.  58. 

Vyy  ij 
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tous  les  jours.  A cette  joyc  fuccede  celle  qui  eft  appellde  pef- 
ficiente.  Nous  avons  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  prier. 
Quoique  la  colere  foit  celle  d’entre  les  pafTions  qui  cauie  de 

1)lus  grands  troubles  dans  l’atne  > elle  ne  laiiTe  pas  d’être  utile  dans 
’occafion  : car  elle  fait  fouvent  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui 
commettent  l’iniquité,  en  les  couvrant  de  confùfion. Il  (o)  paroic 
donc  que  1&  récompenfe  de  celui  que  le  zele  porte  à une  colere 
modérée,  furpalTera  celle  de  ceux  qui  ne  s’y  mettent  jamais  par 
une  immobilité  d’efprit. 

X.  Diadochus  prenant  {b)  trop  à la  lettre  le  confeil  de  l’Evangile 

3ui  nous  exhorte  a nous  laifler  dépoüiller , prétend  que  nous  ne 
evons  point  intenter  de  procès  à qui  que  ce  foit,  non  pas  même 
à celui  qui  nous  vole  l’habit  dont  nous  fommes  couverts.  La  rai- 
fon  qu’il  en  donne  eft  que  la  juftice  de  Dieu’cft  difièrente  & fu- 
perieure  à tous  égards  à celle  des  Magillrats  du  fiécle , ou  plutôt 
que  celle-ci  n eft  pas  même  juftice , comparée  à la  première.  Cet 
>4.  Auteur  ( c)  va  jufqu’à  traiter  de  foible  ôc  d’impertineiTte  l’cxcufe 
de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  n’eû  point  permis  de  laifler  prendre 
ce  que  nous  avons  pour  notre  entretien  & pour  celui  des  pauvres  ; 


( ) Unàe , ut  mihi  viietur  qui  frofttr 
'fluiium  & ardortm  fietatit  ira  utttur  fe^ 
data  , frobatior  in  îanct  rtmunerationum 
rtferittur  ynt  to  , qui  nulle  medo  ^re^rer 
mentis  immcbilitatem  iri  movrfnr.Cap.  6i, 
fag.  891. 

(b)  ^ui farticeps  fanCîa  cegnitionis fa^ 
€htJ  eft  y & dulcedtnem  J)ei  deguftavit  , 
mtque  litigare  àebet  , neque  uUi  litem  in* 
fendere , tamesft  vcjhtum , que  indutut  eft, 
uliui  detrahat  : juftttiam  enim  Magiftra- 
tuum  hujusftculi  juftitia  Dei  omnibur  m»- 
dis  futerat , & anteeellit  : imc  nihil  ilU  eft 
ûd  juftttiam  Dei.  Cap. 

) Audivi  fies  quofdam  dicere,  no» 
iicere  dare  locum  quibufeumque  dirifiendi 
ta , qus  ad  net  alendes  , vel  ad  pjripo- 
tes  recreandet  habemut , fnefertimfi  qui 
hoc  eemmittunt  Chrtftiani  funt  , ne  dur» 
ieleranter  ferimus  , iis  , qui  net  itÿurtâ 
nffieimt,  eccafienem  feccanSt  frstbeamus,,,, 
S exeufationem  à rattene  ahenam  ! Si  en/m 
âertliai  eratiene , ^ euftedia  cordés  , ad^ 
ttersut  tes  y qui  me  vexare  & dirifere  vo- 
lant, faulasim  incifiam  ea^as  dicere,  & 
ad  tribunaimm  veftibula  ajjtduus  efte , //- 
quet  jam  , flurismefacere  reenferasa  fer 
jmdiciusn  , ^àm  falmem  mtam  , m dkatu. 


quàm  ipfum  mandatum  falutare,  Quemede 
enim  emnino  fequar  , quod  Evangelium 
jubet  non  refetere  ,fi  quis  mea  tellas  , fed 
fetim  lato  antmo  ftÿîerre  , tr  ftcut  Afofte- 
lus  ait , i um  gau  die  fufetfere  dirtftienem 
benoram  mecrum,quanJe  neque  qui  rnjudi- 
cie  deceftavit,  ^ qua  voluit  reeuftravit, 
vielentum  tllum  ujurfaterem  feccate  libe- 
rat  ; fi  quiiem  non  fojjimt  frmfcribere 
aterna  Dei  judtcia  , qum  in  terris  exercen- 
tmr,  • . Quare  fracUra  res  eft  ferfcti  vie- 
lentiam  eorum  qui  volwit  hÿuriamfactre, 
(Sr  freces  fre  tit  adhibere  , nt  fer  fteni- 
ten/iam,  non  amtem  fer  reftitusienent  eo- 
rum , qua  dirifuerwtt  , de  crimine  diref» 
tionis  abfolvansur.  Hoc  enim  jufttsia  Domi- 
ni  feflulat , us  eum  qui  rafuity  non  qnu 
rafutt,  récupérantes  y eundem  per  poeniten- 
tiam  iiberemus,  Ca^.  64.  fag,  693.  ■>  * 
Res  apta , (ir  omniNo  utHis  ejty  poft  cog^ 
nitam  viam  pietatis  in  Deum  , vendere 
ftatim  omnia  bena  noftra  Ô*  pecuniam  re- 
dadam  ,fecundUm  mandatum  Demmi  dif- 
penfare,  . . . Hinc  enim  fequetur  prhnitm 
quidem  optima  vacustas  fellicitudinis , tttm 
demeept  fecura  y tr  ab  infidiis  tuta  faio- 
pertas  ,qux  alsiora  cogitât,  quàm  de  ilia 
* mfuria,  a$tt  Ote,  Cap. 
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Turtout  fi  le  voleur  eft  chrétien , parce  que  c’eft  lui  procurer  Toc* 
cafion  de  pecher.  H appuye  fon  fentimcnt  fur  ce  que  fi  nous  re- 
nonçons à lapiere,  ôc  fi  nous  abandotmons  la  garde  de  notre 
cœur  pour  tramer  en  Jullice  ceux  qui  nous  font  du  tort , il  paroi- 
tra  que  nous  préferons  le  recouvrement  d’un  bien  palTager  à ndue 
falut,  & fur  ce  que  cette  pourfuite  eft  contraire  à l’Evangile 
faint  Paul , qui  veulent  que  nous  fouftrions  avec  joye  la  perte  de 
nos  biens.  11  ajoute  que  le  recouvrement  que  nous  en  fàifons 

Ëar  les  voyes  de  la  juftice,  ne  rend  point  le  voleur  innocent  devant^ 
lieu,  qui  ne  conforme  pas  fes  ;ugemens  éternels  à ceux  des 
hommes.  C’eft  donc,  continue-t-il,  une  chofe  digne  de  louan- 
ge , de  fouffrir  la  violence  de  ceux  qui  veulent  nous  faire  tort, 
ôc  de  prier  pour  eux  afin  que  leur  crime  leur  foit  remis  , non  par 
la  refticution  de  ce  qu’ils  nous  ont  pris  ; mais  par  la  pénitence. 
C’eft  par  elle  que  la  juftice  de  Dieu  demande  que  nous  récupé- 
rions , non  ce  qu’on  nous  a volé,  mais  ceux  qui  nous  ont  volé. 
Pour  arriver  à la  perfcélion,  il  eft  d’un  grand  fecours  de  ven- 
dre tous  fes  biens  & d’en  diftribuer  le  prix  aux  pauvres  félon  le 
confeil  de  l’Evangile.  Ce  renoncement  général  dégage  de  tout 
foin,  & produit  une  pauvreté  qui  s’occupe  depenfées  bien  plus 
relevées  que  ne  font  celles  de  vanger  une  injure , ou  d’intenter 
un  procès.  Ceux  qui  s’exeufent  de  fe  défaire  de  tous  leurs  biens 
fous  prétexte  d’avoir  de  quoi  nourrir  journellemént  les  pauvres, 
infultent  à la  Providence  , qui  fçaura  bien  trouver  les  moyens 
d’entrerenir  ceux  quelle  a entretenus  dès  le  commencement, 
& qui  ne  font  point  morts  de  faim  , avant  qu’il  foit  venu 
en  penfée  à celui-ci , ou  à celui-là  de  les  affifter.  La  pauvreté 
qui  vient  de  ce  renoncement  général,  en  nousprivant  du  plaifir 
que  l’on  goûte  en  fiiifant  l’aumône , même  pour  l’amour  de  Dieu, 
cous  couvre  d’une  confbfion  falutaire.  Nous  voyons  avec  une 
lainte  douleur  que  nous  femmes  dans  l’impoffibilité  de  fiiire  des 
oeuvres  de  juftice  : ce  qui  porte  l’ame  qui  fe  trouve  dans  cet  état, 
à avoir  recours  à l’oraifon,à  la  patience  ôcà  l’humilité.  Dieu  ne 
donne  le  don  de  la  Théologie , c’eft-à-dirc , d’annoncer  digne- 
ment les  richeffes  que  promet  l’Evangile , qu’à  ceux  qui  s’y  font 
préparés  par  l’entier  renoncement  aux  richefies  de  la  tene.  Ce  don 


Sfd  dicei  tliquis , unit  igitur  mlftriecr- 
dia  mbuttur  iit  fauftribuj  , qui  fbltbnnt 
mojfrit  mtiiocTibut  bonit  fnuiâtimgubtr- 
tiari  > Difeat  ijh  non  txfrAart  Dta  fer  «- 
tqfiontm  avaritiu futt  : Non  tn'm  ittrit  Vn 


facultêt  fmot  quoi  fieit  gubenundi , ui  ^ 
frincifio  gubemévit  ; net  tntm  f 
h:c  J dut  tilt  ai  iributniam 
txcitaii  tjfeiu  , cibiu  OUI  vtjiitu  y^  g 
bal  iitrat.  Cap.  (t.pag.  ’’ 


Cap.  6f> 
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Cap.  il.  «ft  le  plus  propre  de  tous  à enflammer  notre  cœur,  & à rexcîter  k 
l’amour  duCreateur.Il  eft  comme  le  crcpufcule  de  la  grâce  dcDieu, 
& le  principe  des  autres.  Comme  cette  fcicnce  prcfente  à l’et 
prit  un  grand  champ  dans  la  contemplation  des  chofes  divi- 
nes , il  s’y  porte  avec  plus  d’inclination  qu’à  la  priere , qui  le 
referre  & le  met  à l’étroit.  Il  faut  pour  ne  lui  point  laifler  trop 
<8.  de  liberté,  l’accoutumera  l’oraifon,  au  chant  des  Ffeaumes  , a 
la  lecture  des  Livres  faints , & de  ceux  des  Ecrivains  habiles 
dont  la  foi  fe  manifefte  par  leurs  écrits.  Par-là  nous  éviterons  les 
écueils  de  l’amour  propre,  & nous  ne  mêlerons  pas  nos  propres 
paroles  avec  celles  de  la  grâce. 

üÿ.  XI.  L’humilité  & l’efperance  doivent  produire  fucceflivc- 
ment  dans  l’homme  fpirituel  la  douleur  & la  joye.  L’une  & l’au- 
tre doivent  être  modérées  , parce  qu’une  douleur  outrée  jette 
l’ame  dans  le  défcfpoir  6c  dans  la  défiance  ; 6c  qu’une  joye  im- 
modérée la  porte  à l’orgueil.  Le  filence  eft  une  grande  vertu  6c 
L meic  des  bonnes  penices , qui  s’évanouiffent  au  contraire , 6c 
s!exhalent  par  la  bouche  de  celui  qui  parle  trop,  comme  la  cha- 
leur d’un  bain  fe  diflîpe-  par  la  porte , fi  on  l’ouvre  trop  fouvenr. 
7°.  Les  deux  paflions  qui  troublent  le  plus  une  ame  au  commen- 
cement de  fa  converfion , font  la  coîere  6c  la  haine  ; elle  ne  peut 
retenir  l’une  6c  l’autre , lorfqu’elle  voit  fouler  aux  pieds  lajuftice 
ôc  commettre  l'iniquité  ; mais  elle  doit  fe  faire  violence  dans 
ces  occafions , parce  qu’il  eft  d’une  plus  grande  perfection  d’a- 
voir de  la  compafllon  des  pécheurs,  6c  de  pleurer  leur  aveugle- 
ment , que  de  les  haïr , quoique  veritablcmenr  ils  foient  dignes 
71.  de  haine.  Laraifon  en  eft  que  cette  haine  caufe  dans  l’ameun  trou- 
ble contraire  à la  contemplation.  Celle-ci  eft  plus  propre  à dom- 
pter les  paflions  au-deflus  dcfquclles  elle  fe  met,  que  l’aClion.  Il 
n’eft  pas  donné  à tous  de  pofleder  ces  deux  dons  du  Saint-Efprir, 
afin  que  chacun  fe  tienne  dans  l’humilité  , en  voyant  dans  un 
7i.  autre  ce  qu’il  n’a  pas  lui-même.  Lorfque  l’ame  fidelle  fent  operer 
en  elle  le  Saint-Efprit,  elle  abandonne  l’oraifon  vocale  pour  fe 
laifler  aller  à une  certaine  douceur  qui  l’entraîne  à l’oraifon  men- 
tale qui  eft  fuivie  des  larmes  6c  de  la  douleur.  Mais  fielles’ap- 
perçoit  que  cette  douleur  excede,  elle  doit  recourir  à l’oraifon 
vocale  6c  au  chant  des  pfeaumes  propres  à difliper  le  nuage 
qu’elle  peut  avoir  formé  lurl’efprit.  Les  fages^(a  ) du  paganif- 


(a 

tutem 


pentilmm , qmd  per  vir- 
•<eui  txtJlimakMt  ,htc  ,iu  <ÿor- 


tetat , non  hn^ehant , ^uia  fciUctt  torum 
ment  i perenni  6"  ver»  fapitnni  non  n^c- 
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me  nVtoient  pas  proprement  vertueux , quoiqu’ils  pratiquaïïentla 
vertu:  parce  que  leur  cœur  n’étoit  point  mû  par  la  fâgelTe  véritable 
ôtéterncUe;  audi  n’étoient-ils  pas  conftans  dans  le  bien.  Au  contraire 
l’amour  qui  vient  du  Saint-Efprit  eft  confiant  dans  la  recherche 
de  la  paix  ; il  porte  toutes  les  parties  de  l’ame  à defirer  & à ai- 
mer Dieu  ; & c’efi  à la  connoiflancc  de  l’acquifition  de  cet  amour 
que  nous  devons  travailler.  La  charité  naturelle  efi  en  quelque 
là<jon  la  marque  d’une  ame  faine  ; mais  elle  eft  incapable  de  lui 
donner  cette  perfedion  qui  eft  incompatible  avec  les  pallions , 
comme  fait  la  charité  fpirituellc.  De  même  que  le  vent  du 
nord  purifie  l’air  , ôc  que  celui  du  midi  le  condenfe  & le  rend 
nébuleux  : de  même  aulfi  la  grâce  du  Saint-Efprit  diflipe  entiè- 
rement les  nuages  que  le  démon  a formés  dans  l’ame,  qui  fe  re- 
trouve environnée  des  nuages  du  péché  , dès  que  l’efprit  d’eneur 
foulHe  avec  violence. 

X 1 1.  Il  ne  faut  pas  croire , comme  quelques-uns  fc  l’imaginent,  Suite, 
que  la  grâce  ôc  le  péché , c’eft-à-dirc , l’efprit  de  vérité  , 6c  l’ef- 
prit  d’erreur  demeurent  enfembic  dans  l’ame  de  celui  qui  eft  bap- 
tifé , pour  la  porter  l’un  au  bien  ôc  l’autre  au  mal.  L’Ecriture  fainte 
eft  notre  propre  fentiment , qui  nous  rend  témoignage  que  la 
grâce  excite  extérieurement  à la  vertu , ceux  qui  ne  font  point 
encore  baptifés , ôc  que  le  démon  caché  au  fond  de  leur  cœur 
s’y  ogpofe  de  tout  fon  pouvoir  ; elle  nous  apprend  aufti  que  dès 
le  montent  de  la  régénération  la  grâce  s’empare  du  cœur , ôc  en 
chafle  le  démon.  Aufti  voit-on  qu’après  Ife  baptême , l’erreur  qui 
dominoit  dans  l’ame , y fait  place  à la  vérité.  L’efprit  malin  at- 
taque néanmoins  l’ame  comme  auparavant,  ôc  quelquefois  avec 
plus  de  violence , mais  U le  fait  par  le  moyen  du  corps,  en  qui 
il  excite  des  fumées  qùi  montent  jufqu’àl’ame  , ôc  Icnyvrent, 
pour  ainfi  dire,  de  la  douceur  des  plaifirs  fenfuels.  Dieu  le  per- 
met ainfi , parce  qu’il  veut  que  nous  foyons  éprouvés  par  l’eau 
ôc  par  le  feu.  La  grâce , qui  après  le  baptême  fe  cache  dans  la 
partie  fupérieure  de  l’homme  , ne  fc  fàirpoint  d’abord  fentir  : elle 


hatwr CharliAS  nAm.  Ai.$  tnitx  tjl 

rtAtura  frotter  v'.rtuttm  (^Hoàammciobem^ 
valtntii  , Hiinquam  tamen  f-icere  fotefl 
mentem  bcnMn  Ai  comfarA,.dAm  vacuitA^ 
ttm  taffionum  , uf  foitj}  ckarittu  fpt- 
rttuAlti,  Cap.  7^.  Sicut  aer 

nobis  circujnfitjhi^  jii  nte  Aqa  hnt,p>  op- 
$€r  natüiam  rrn  0“  j^^/'Cnantem  ^ 

purtu  pennati^t  : CQ^ut  aviro  ,i»Ant€  Aitjh  o. 


toius  vfluti  dtnfatur  a natura  venté  ktt~ 
jtu  nebuhfa  , qui  ex  fuit  regionibut  ae 
ioeit  rat  one  eujufdam  eognationit  nu~ 
bet , pCè-  tetum  tnducét.  Sic  anima  , cum 
ajjiatu  veri  & fanCii  Sp.r.tùs  cietur , ma 
extra  ncbalat  deemonij  ptfta  efl  : rurfur 
verb , cwn  à fpiritu  amris  vthementer 

IinJlatur,tota  nubibas  peccat»  cbie^itur.  Cap* 
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Cap.  77.  ne  fe  découvre  par  la  communication  de  fes  biens , que  lorfquti 
le  fidele  a commencé  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur.  Elle  fe 
dilate  à mefure  qu’il  fait  du  progrès  d^ins  cet  amour.  Que  fi 
Dieu  permet  alors  au  démon  d’exciter  dans  l’ame  les  plus  grands 
troubles , c’efi  afin  qu’elle  apprenne  à diftingucr  le  biendumaly 
& à s'anéantir  par  la  conl'ufion  dont  la  couvre  l’infamie  des 
penfées  que  l’efprit  malin  lui  fuggere.  Le  péché  d’Adam  en 
défigurant  en  nous  l’image  de  Dieu  imprimée  dans  l’ame , a 
rendu  notre  corps  fujet  à la  mort.  Ç’a  été  pour  purifier  l’un 
& l’autre  par  les  eaux  falutaires  du  baptême  que  le  Verbe  s’ell 
&it  chair.  Le  baptême  efiàce  en  nous  la  tache  du  péché  ; mais 
il  laifie  à l’homme  fa  double  volonté,  & au  démon  le  pouvoir 
7>.  de  le  tenter  par  des  allions  & par  des  paroles.  L’on  ne  ( â ) doit 
donc  point  s’étonner  qu’après  le  baptême  nous  ayons  de  bonnes 
& de  mauvaifes  penfées  ; mais  nous  devons  faire  enforte  que 
couverts  des  armes  de  la  juftice  , nous  fàfiions  avec  le  fecours 
de  Dieu  dans  l’état  d’innocence  où  la  régénération  nous  a mis, 

• ce  que  nous  ne  fàifions  pas  dans  l’état  naturel  où  nous  édons  au-« 
paravanr. 

Suite.  XIII.  Il  y a(^)  deux  fortes  d’efprits  malins , ceux  qui  font 

Cap.  Si.  pjyj  fubtils  , & ccux  qui  le  font  moins.  Les  premiers  attaquent 
i’ame , ôc  les  autres  le  corps.  Quoique  ces  deux  fortes  de  démons 
ayent  le  même  but.qui  elî  de  nuire , ils  font  ennemis  les  uiu  des 
autres.  Le  vrai  moyen  d’arrêter  leurs  efibrts  , efi  de  penler  à 
la  mort.  Par-là  on  évite  les  péchés  fpirituels  aufquels  nous  fol- 
licitent  les  démons  qui  attaquent  l’ame  ; & l’on  a de  l’horreuc 
pour  les  péchés  corporels  aufquels  nous  fommes  portés  par  les 
elprits  grolTiers.  Que  fi  au-contrairc  les  démons  fubtils  nous 
remettent  eux-mêmes  la  mort  devant  les  yeux , afin  de  nous  faire 


( 4 ) mirari  dthtmtu  ewr 

hapnfmum  turpiâ  cum  h^neflit 
iamtu  ; fan£îus  tnim  hAptifmm  macutam 
quidtm  peccâti  ex  nobùaelet,  éllam  vero 
veluntatem  tfoflrgm  dupUcem  non  mutât 
nunc  : neque  detmoner  , ne  not  impugnene, 
frohibet , aut  ne  vtrbis  utântnr  ad  deci* 
fiendum  : fcilicet , mt  quod  in  illo  nattirali 
JfatH  fojiti  non  euftodivimue  , acceptù 
armis  jujlitim , virtute  Dei  eufiedtamne. 
Cap.  78.  pag.  gÿtf. 

(b)  Duo  efe  veluti  généra  malorum 
fpirituMm^  docet  nos  fpiritkalit  eognitio  , 
àlii  tnim  funt , tanquam  fubtiliores , alii 
çrajjiares  ; Jubtiliorts  igitwr  animm  oppioz 


gnant , crajpores  vero  quibmfdam  ferdidis 
confolatioHibtts  carnom  ducere  eapt:vam 
Utifunt,^%  Cumergo  non  habitat  gratta  in 
homine,  tune  in  projundo  cordis  tnjtar  qui^ 
dem  ftrpentis  dehtefcmnt , non  fineutes  ow 
uino  antmam  aj  cupid/tatem  bout  afpicere, 
CÙm  vero  gratia  in  mente  ej!  abdita  , tutc 
tanquam  nubet  qundam  taUginofte  derneept 
per  partes  cordis  in  pajjiones  peccati  atf- 
curruHt  tnduti  tn  varias  formas  dtfira^ 
Otomum  , ut  memoriam  mentis  diftrahen- 
tes,  itiam  tpfam  mtntem  ab  ufu , & fami- 
liarttate  gratisa  divtUant,  Cap.  %i,pag^ 


regarder 
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•regarder  l’homme  comme  un  être  vil  que  la  mort  diflipe;  il  faut 
alors  recourir  à la  penfée  de  la  gloire  qui  l’attend  dans  le  Ciel.  Tant 
que  le  Saint-Elprit  eft  en  nous , le  démon  ne  peut  refider  dans 
l’ame  : il  ne  l’attaque  que  de  loin  par  des  traits  de  feu  , comme 
les  appelle  faim  Paul,  Ne  pouvant  donc  s’yinfinuer  comme  au- 
paravant , il  le  cache  dans  le  corps , & fe  mêle  parmi  les  humeurs; 
-&  invite  ainfi  l’homme  au  plaifir.Le  moyen  d’éviter  ce  piege  eft 
Je  mortirier  le  corps , mais  avec  modération  ; c’eft  ce  que  le 
même  Apôtre  a voulu  marquer  en  difant  que  fon  efprit  obéif- 
/bit  à la  Loi  de  Dieu , & fon  corps  à ceUe  du  péché.  C’eft  du 
cœur  que  viennent  tant  les  bonnes  que  les  mauvaifes  penfées  > 
non  qu’il  produife  les  mauvaifes  de  fa  nature  ; mais  il  les  con- 
çoit par  la  malice  du  démon , depuis  que  par  le  premier  péché 
l’homme  s’eftfait  comme  une  habitude  du  mal.  D’où  vient  que 
le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  > que  les  mauvailès  penfées  vien- 
nent du  cœur  : parce  que  , quoique  les  démons  les  excitent  y 
cjles  nous  deviennent  propres  par  le  plailir  que  nous  y prenons. 
Lorfque  le  Chrétien  eft  parvenu  à la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
la  grâce  s’empare -de  tout  lui-même;  elle  éteint  les  traits  de  feu 
de  l’efprit  malin,  ôc  embrafe  le  cœur  d’un  amour  ardent  pour 
Dieu.  Néanmoins  Dieu  permet  quelquefois  à la  malice  du  dé.- 
mon  de  priver  de  lalumiere  l’elprit  de  ceux  qui  font  parvenus  à* 
ce  degré  de  perfedion , afin  que  le  libre  arbitre  ne  foit  point  en- 
tièrement enchaîné  par  les  liens  de  la  grâce.  Souvent  (a)  cette 
grâce  ne  fe  fait  point  fentir,  afin  d’engager  ceux  dans  l’ame  def- 
qucls  elle  fe  cache , de  recourir  à elle  avec  crainte  6c  humilité 
lorfqu’ils  fe  voyent  alTaillis  parle  démon:  imitant  en  cela  une 
mere  qui  ne  pouvant  porter  fon  enfant  à teter  le  poufle  loin 
d’elle,  en  le  meiraqant  de  l’abandonner  à un  autre,  ou  à quelque 
bête , ôc  fait  par  cet  artifice  qu’il  recourt  à elle  en  pleurant  ôc 
jcn  tremblant,  Lagrace  Uvee  au  démon  l’ame  de  laquelle  elle  fe 


(a)  Sxpè  fnJm  gratta  frafineiam feh- 
iùm  futm  menii  celât , uÉ  acerbitate  ^ 
molejîia  dumonum  animant  veluti  impellat , 
mt  cum  omn$  meru  ac  magna  Jumm.jpQne 
‘amxtltum  Vei  qtiarat  , maiittam  inimici 
fmi  faulétim  agnofeent , quemadmtdum J! 
mater  paerulum  jmtm  IMentem , & legei 
fiêgendi  darellantem  fauhffer  ab  uhit  fuit 
rrpalltret,  ut  ferterrüut  a quibufdam  de- 
fartntbtu  heminibus  circumfiantibut  aut  be- 
Jdiii  qualtbuf'umque  ad  ftnm  matrit  cum 
maiEuo  timoré  , & lacr^mt  r^trtêtttr  ; 

Tomt  FIll 


llla  verb  decejpo  gratin  , qitn  fer  averjio^ 
nem  Dei  fit , animam  qux  Deum  habert 
non  vult  y daemonibtit  velut  VinCîam  tra* 
dit:  at  nos  nonfwnut  filiî  Tubtraftionis, 
avertat  Deus.  Sed  credimut  e£t  notfilior 
gratin  Det  Ugitimot , qui  parvis  ejut  de- 
cejfionibut , & crebrit  confolasionibui  tawf» 
quam  laCïe  alimur^  mt  fer  bonitaiem  ejmt 
in  viras  ftrftÛot  ^ menjitram  ntatitfîe^ 

(nitudinif  Chrtfii  evaâamnt.  Cap.  Sf.  gag^ 
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retire  enticrementpour  avoir  rejetté  fon  Dieu.Mais  fi  elle  abandon*» 
ne  quelquefois  le  fidele  qui  eft  fon  fils  légitime, ce  n eft  que  pour  peu 
de  tems  & pour  le  conduire  à une  plus  grande  perfetUon.  Les  ef- 
fets de  cet  abandonnemcnt  paflager  , font  l’humilité,  la  crainte 
de  Dieu  , les  larmes  6c  le  filence  ;-au  lieu  que  l’autre  remplit  l’amc 
de  defefpoir,  de  colere  ôc  d’orgueil.  Lorlque  nous  nous  trou- 
vons dans  l’abandonnenient  paflager,  nous  devons  rendre  grâ- 
ces à Dieu  d’avoir  voulu  par  cette  privation  mortifier  l’intempe-  ' 
rance  de  notre  volonté,  6c  nous  enfeigner  comme  un  bon pere» 
la  différence  du  vice  6c  de  la  vertu.  11  faut  fans  cefle  conftfler 
nos  péchés,  recourir  aux  larmes  6c  à la  folitude,afin  de  fléchir 
la  Juftice  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas  ( a ) croire  que  cette  pri- 
vation foit  entière  i car  quoique  dans  ces  occafions  la  grâce  fe 
cache  en  quelque  fatjon , elle  ne  laiflTe  pas  de  fournir  à l’ame  un 
fccours  fecret , capable  de  la  faite  vaincre  les  ennemis  qui  l’at- 
taquent. Celui  qui  n’eft  point  encore  avancé  dans  la  perfedion , 
voit  naître  en  lui  en  même  tems  des  bonnes  penfées  6c  des  m;m- 
vaifes  : parce  que  la  grâce  n’a  encore  pénétré  qu’une  partie  de 
>8.  fon  coeur.  En  cet  état  ileft  comme  un  homme  qui  fc  tourne  le 
matin  vers  le  foleil  pour  en  recevoir  les  influences  , qui  le  ré- 
chauffent pardevant , tandis  qu’il  a froid  parderriere.  Ce  conflk 
•de  penfées  contraires  qui  vient  du  péché  a Adam , lui  eff  inévita- 
ble , tant  qu’il  ne  fera  pas  arrivé  à ce  point  de  perfedion , qui 
lui  fafTe  fouler  aux  pieds  les  chofes  charnelles , pour  ne  plus  s’oc- 
cuper que  de  Dieu. 

Suite.  X I V.  La  grâce  du  baptême  produit  en  noos  deux  effets  dont 
Cap.  8ÿ.  fécond  furpafle  de  beaucoup  le  premier  en  excellence.  Celui- 
ci  fuit  immédiatement  le  baptême , 6c  confifte  à nous  régéné- 
rée par  l’eau  6c  à renouveller  tous  les  traits  de  l’anie , c’eft-à-dire , 
à difliperles  rides  qi’elleav  oit  contradées  par  le  péché,  6c  à dé- 
velopper l’image  de  Dieu.  Le  fécond  effet  du  baptême  eft  cette 
rcffemblance  de  l’ame  avec  Dieu.  La  grâce  ne  la  produit  pas 
d’abord  ; elle  attend  pour  cela  notre  coopération  ; elle  ne  com- 
mence à la  peindre  que  lorfqu’elle  voit  que  nous  commentons 
à'fentir  combien  fe  Seigneur  eft  doux.  Et  elle  y procédé  à la  fâten 
des  Peintres , qui  figurent  d’abord  l’homme  qu’ils  veulent  pcin- 


( 4 ) Advertendum  tamen  eft,  quod  cum 
ipfe  fafÂttos  per  fe  fu^nam  cum  animâ  eom~ 
nuitit  in  aeicjjîone  , inquam  , grArtte  , 
fuof  fit  ad  fruditndum  i jHbêucit  quidem 


feiffa  , us  dîxi  , gratin , ’quod.rfn  samtn 
igmtQ  & occultù  auxilio  an  mtzm  aàjuvat  ^ 
fil  inimicis  cjus  oftendat  anima  ejfe  viÜOf 
riasn^Câ^*  97* 


Digitized  by  Google  1 

_ _ —J 


EVESQUE  DE  PHOTICE,  &c;  ^7 

dre , avec  une  fale  couleur , & qu’ils  perfe£lionnent  enfulte  petit 
à petit  en  y en  ajoutant  d’autres.  Ainfi  la  grâce  dans  le  baptême 
commence  par  laver  & par  préparer  l’image  de  Dieu  qu’elle  per- 
feêlionne  en  ajoutant  vertu  fur  vertu , & lumières  fur  lumières  ) 
dès  qu’elle  trouve  l’amc  dans  un  délit  ardent  de  cette  reffemblan- 
ce  & dégagée  de  tout.  Lorfqu’elle  l’a  pleinement  illuminée , elle 
lui  donne  la  charité  parfaite  que  perfonne  ne  peut  avoir  fans  ce- 
la. On  peut  bien  acquérir  toutes  les  autres  vertus  fans  cette  plé- 
nitude de  grâces , mais  jamais  la  charité  parfaite  qui  feule  rend 
l'homme  aufli  femblable  à Dieu , qu’une  copie  l’eft  à fon  origi- 
nal.  Cette  charité  ne  fc  fait  fentir  pleinement  qu’à  ceux  qui  com- 
me les  Martyrs  & les  Confeffeurs  s’en  font  fait  une  habitude,  fie 
qui  s’en  nourriffent  de  telle  forte  , qu’ils  ne  prennent  la  nourri- 
ture corporelle  qu’avec  répugnance.  Celui  qui  marche  dans  la 
voye  de  la  pcrfcâion,  fit  qui  y fait  du  progrès , goûte  fouvent 
cette  charité  : mais  il  ne  la  peut  goûter  parfaitement , que  tout  ce 
qui  eft  mortel  en  lui , n’ait  été  abfbrbé  par  la  vie.  Alors  tous  fes 
délirsfe  portent  vers  Dieu; il  trouve  (a)  un  plaifir  ineflable  à »«• 
fouhaiter  de  fe  voir  délivré  de  fon  corps  pour  aller  au  Seigneur  ; 
il  ne  fe  met  jamais  en  colere  que  contre  les  violateurs  de  la  Lÿi 
de  Dieu , quelques  injures  perfonnelles  qu’on  lui  faffe  ; il  oublie 
l’amour  de  lui-même  pour  n’aimer  que  Dieu  feul  ; il  ne  recher- 
che pas  fa  propre  gloire , mais  uniquement  celle  de  celui  qui  le 
couvre  d’une  gloire  immortelle.  Tout  cela  n’cft  point  l’effet  d’une 
fimple  velléité,  mais  d’une  volonté  ferme  qui  s’eft  tournée  en 
habitude  par  des  aélcs  réitérés.  Bien  plus  cette  charité  parfaite 


( ü ) Amlmâ  cum  inexplicabili  me 
tia  & char.tate  dejideraret  ex  corpere  ex^ 
eedere , ér  ad  Dominum  prefidjei , ac 
lÊUUvitm  hujus  velttn  ignorare.  Qm 

ig.tur  hanc  chantatem  expertuj  efi , tameifi 
injin.tit  centumeliit  ô*  incommeid.s  aboli- 
que  aÿUiOiur  ( accidit  enim  inferdum  , u* 
qui  extfcendtis  fit  iabor.bmt  , hujufmedi 
fxal  t impl.cetur  ) tamennQH  irofeitur  ei.„» 
in  eox  Vkto  foiitm  mcitotur  ô"  tncendttur 
qui  tn  p.:u^eret  invodunt  , aut  in  Deum , 
Jicut  Oit  Scr»ptwro  ,iHiqu!tr,tem  hquuntur, 
ont  al.o  quopiam  medo  non  btne  vivunt. 
Qui  enim  plut  jam  Deum  , quôm  fe  ddi- 
git , imo  non  ampi.ttJ  fe  d.Lg:t  ,fed  Deum 
Jblnm  i non  jam  honorent  fuum  feClatur , 
fieJ  moftj  jufi.tiom  tjus  honorori  cupit  , à 
^ fuo  tpfe  honore  immortali  bonorarw  efi:  td^ 


que  non  parvâ  quâdam  volmtate  expetie  I 
qu.n  pct.Us  habet  de.nctpt  hujufmoAi  afie* 
hum  ar.imi  ianq*am  habitu  fufeeptum 
propter  multam  (xperiemiam  ihantoti* 
üet.  Sciendum  praterea  eft  , eum  quiüe 
hujufmodi  char,  totem  à Dec  oCïus  efi  ^ 
durn  ilto  cperotto  charitatis  durât,  fuprê 
pdem  conjfiere , tanquom  tenentem  Jam 
m Jenfu  cordu  ter  multam  ckaritotent 
eum , quem  Jide  konorabot.  Quod  quidem 
apertè  nobis  Apoftotm  Pauius  fignificat , 
cum  oit  : Nunc  aut^m  manem  hdes , fprSj 
charitas  , major  autem  horum  eft  char:cas. 
( I.  Cor.  13.)  ut  enimdixi  , qui  Deum 
copiosi  char  tâte  ampleCÎ  tur  , multo  major 
efi  tune  fuàfide,  ti^tut  in  deUderio  Veipofir 

tux.  Cap.  pi*pAg, 
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place  celui  en  qui  elle  fe  trouve  , au-deflus  de  h foi , en  le  failanf 
déjà  jouir  dans  le  fond  de  fon  cœur,  de  celui  qu’il  connoiflbit  au- 
Cormth.  paravant  par  la  foi.  C’eft  ce  qu’a  voulu  marquer  faim  Paul , lorÿ 
qu’il  a dit , que  la  foi , l’efpérance  & la  charité  refteut  ; mais  que 
la  charité  eft  au-deflus  des  deux  autrCS.^ 

Suite.  X V . Lorfque  par  notre  faute  nous  nous  fortmics  fait  un  ennemi , 
la  lumière  qui  eft  en  nous  jette  l’ame  dans  la  douleur,  & notre  coii- 
fcience  n’eft  poim  en  repos  que  nous  ne  nous  foyons  réconciliés 
avecluiparnos  humiliations.  Mais  le  remords  de  la  confciencc  eft 
beaucoup  plus  cuifant  lorlque  nous  n’avons  point  donné  occaflon' 
à cette  inimitié.  De  - là  ces  inquiétudes  incompatibles  avec  la' 
contemplation  , & qui  ne  celTent  qu’avec  notre  réconciliation. 
Quel!  notre  ennemi  la  rejette,  ous’illc  trouve  éloigné  de  nous, 
nous  làtisfèrons  à la  charité  en  le  plaçant  dans  notre  cœur.  Le 
chentin  ( a)  de  la  vertu  paroît  raboteux  ôc  difficile  à ceux  qui  com- 
mencent à y marcher , non  qu’il  le  foit  effeclivement , mais  c’eft 
qu’il  gêne  la  nature  toute  portée  aux  plaiflrs  ; c’eft  pourquoi  il 
paroît  doux  ôc  facile  à ceux  qui  en  ont  fait  au-delà  de  la  moitié , 
parce  que  la  vertu  prenant  la  place  du  vice  diflipe  jufqu’au  fou- 
v«nir  des  voluptez  chamelles.  Il  faut  donc  dans  les  commence- 
mens  faire  violence  à notre  volomé  pour  la  porter  à accomplir 
lef  commandemens  de  Dieu,  afin  que  témoin  de  nos  défirs  ôC 
de  nos  efforts , ôc  que  voyant  notre  volomé  fe  foumettre  à la  tienne, 
il  nous  envoyé  fa  grâce  par  laquelle  nous  puifllons  faire  le  bien 
avec  joye  ôc  fans  interruption.  Car  c’eft  le  Seigneur  qui  prépare 
la  volonté , ôc  c’eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  ôc  le  faire 
félon  là  volonté , comme  on  le  reconnoît  véritablement  dans  la 
pratique  même  du  bien.  Comme  la  cire  ne  reçoit  point  l’impref- 
lion  du  cadiet  fi  elle  n’eft  humedée , de  même  l’homme  ne  re- 
çoit point  celle  de  la  vertu  , s’il  n’eft  éprouvé  par  le  travail  ôc 
pat  les  infirmités.  Ces  infirmités  font  les  mauvailès  penfées  ôc  les 


( # ) yi4  vtrtmis  Us  qui  vtri^ 

Satem  amAre  incip.UJtf , moUfia  & ufpcra 
spparcs  : non  quia  talu fit , fed  qma  natu- 
wa  humana fiûtim  ah  ipfo  onu  in  iaxitatc 
vtiup$atwn  vtrfatwr  ; iis  vtro  qui  me- 
dium ejus  tranjirt  pojjunt  , tosa  Unis  & 
expedita  ofienditur  ; malt  enim  meres , ho- 
tteflis  moriBut  ufu  v&tutisfaQi  ohedicnte:, 
inttftunt  unàcutn  memeria  voluptatumà 
fanone  abhorrentinm  : ex  que  fit , m dein- 
êtps  anima  omnes  virtutum  vias  libtnter 
sothulet,  « « • Oportet  ifpitw  pxncipU  eer- 


tathnis  vielentâ  quidam  volunsatt  fanOé 
Dei  mandata  perficere.'Utcum  Dominas  pro- 
pofitum  nofttuin  ^ laborem  ac  voluntatem 
vidrrit  ,vêluntatifua  glonofa  hbentijfimè 
dejtrvire  , grjtiam  fuam  mutât , ( àI)o> 
mino  enîm  paratur  voluntas  ) ut  magna 
cum  latttia  nullum  ttmput  intermittentes 
t operemur  honum  ; tune  révéra  fmtiemus 
* Deum  effe,  qui  operaturin  nobîs  v«Ilc, 
j & pcrficere  pro  bona  vglunute.  Cap.y}^ 
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maladies  du  corps,  qui  nous  tiennent  lieu , dans  la  paix  dont  jouit 
l’Eglife,  des  tourmens  qu’ont  foufferts  les  Martyrs  dans  leStemsdc 
periecütions.  Les  mêmes  qui  difoient  aux  Martyrs  & aux  Cqn- 
felTeurs  par  la  bouche  des  Roys  & des  Magiftrats  impies:  Niêz 
Jcfus-Chrift,  jouiflez  des  honneurs  & de  la  gloire  de  cette  vie, 
& qui  leur  faifoient  fouffrirtoute  fqrte  defupplices  dans  leur  corpsi 
font  encore  aujourd’hui  la  même  chofe  à l’égard  de  nos  anfts. 

XVI.  L’humilité  n’eft  point  une  vertu  aifée  à acquérir;  plus 
elle  eft  grande,  plus  l’ufage  en  cft  difficile.  Elle  peut  venir  de  deux 
principes,  eu  de  la  foibleflc  du  corps  fie  des  mauvaifes  penfées  , 
fie  c’eft  ainfi  que  l’acquierent  ceux  qui  ne  font  qu’à  moitié  chemin 
de  la  perfeclion  : ou  de  la  plénitude  de  la  grâce  , comme  elle  eft 
en  ceux  qui  approchent  de  la  perfedion.  L’ame {a)  alors  s’étant 
renduë  l’humijiré  comme  volontaire , ne  peut  plus  fe  laifter  aller  à 
l’orgueil , quoiqu’elle  ne  ceflTe  d’accomplir  les  commandemens 
de  Dieu.  La  reftemblancc  même  qu’elle  a avec  Dieu,  ne  la  rend 
que  plus  humble.  Cette  demiere  efpece  d'humilité  eft  a rrompa 
gnée  de  joye  fie  d’une  prudente  modeftie  : au  lieu  que  l’autre  eft 
prefque  inféparable  de  la  trîftefle  fie  de  la  douleur.  Celle  - ci  eft 
quelquefois  frappée  par  la  prolpcrité  ; l’on  offriroit  à celle-là  tous 
les  Royaumes  du  monde  qu’elle  n’en  feroit  ni  touchée , ni  éton-* 
née.  L’ame  devenue  par  fon  moyen  toute  fpirituelle  ne  fent  point 
les  plus  violens  aiguillons  du  péché , fie  r^arde  la  gloire  fie  les 
honneurs  comme  des  appanages  du  corps.  U cft  néceffaire  que 
celui  qui  marche  dans  la  voye  de  la  perfêdion , pafle  par  l’une 
avant  que  de  venir  à l’autre.  Il  ri’acquerera  jamais  l’humilité  par- 
faite , que  la  grâce  ne  l’y  ait  difpofé  par  celle  qui  eft  moins  par- 
faire , fie  n’ait  préparé  la  volonté  libre , non  en  lui  fàifant  violence^ 


(4)  CUm  ^ff'ome1ua  fan^a  gratta  in 
ftiulto  fmfu  Ô"  iUuflratttr , tnne 

snima  veluti  natitralcm  tuhet  hitmihraiem: 
fada  rnhn  ^UttiOr  & quaji  finguior  fer 
àivmam  gratiarn , non  pottfi  ampltùt  riimo- 
te  cupidàtaiis  gloria  tftrri  y quamvis  per- 
fetuo  mandata  Dei  firjiciat  ; quin  potmt 
hiferiartm  fe  emnthut  ducit  propter  fiim* 
fmjponit  fum  & dn/intc  modeftt^  communio» 
ntm  ; eft  antem  1//4  qutdem  hmmilUas  ut 
piurimum  ni  doUre  Ô'  mteftetia  ; hæc 
$H  Ixtiria  cum  pudore  qtiodum  prudtntif- 
ftmo.  Qttoc.rca  ilia  quidem  iU  , qui  in 
dio  ttrtamine  funt , advenir , h»c  veto 
ii$  mttitnr^  qui  perfeCUeni  appropinqwmt , 


ob  hanc  eatrfam  illi  qttidem  fapè  numtra 
res  hujus  vira  eteprobravt  : altéra  veth  ta-" 
meed  qutr  omnia  régna  munit  ei  efferat  g 
meque  ftupet , neqm  admiramr  , neque 
prorfus  vekementia  jaculapeecati  fentie. 
Tcta  mamqne  fpirimalii  fada  , honores 
gloritu  ai  corpus  pertiKentts  nefett,  Opus 
igitter  omnino  eft , ut  qui  ftuiium  ctrtandà 
fmfcepit  ,eitm  per  illam  tranfierit  ad  hanc 
ventât,  gratia  dolortbus  ad  erte^ 

diendum  ülatis , uon  cegendo  , fed  pertcli^ 
tatione  proha/ido  noftram  ItBeram  volunta- 
rem  per  illstm  pf.orem  prxmoliat , runquant 
nobtfum  amplitudinem  hnjm  communie 
bit.  Cap.  9^,  pag,  eai, 
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mais  par  les  craintes  & parles  douleurs  dont  Dieu  fcfertpour  nous 
éprouver. 

X V 1 1.  Le  démon  qui  le  f<iait,  employé  les  penfées  peur  faire 
tomber  dans  le  pcclié  les  amateurs  du  monde, &fe  fert  au-contrairo 
des  péchés  pour  infpirer  de  mauvaifes  penfées  à ceux  qui  font 
profelfion  delaviemonaftique;  car  dès  qu’il  les  voit  portés  à faire 
injure  Quelqu’un,  à dire  des  paroles  oifeufes,  à des  ris  immo- 
dérés , à une  colere  immodérée  ou  à la  vanité , il  tourne  toutes 
fes  armes  contr’eux  : ceux  donc  qui  veulent  fe  perfetiionncr  doi- 
vent fiiir  la  vaine  gloire , éviter  les  grandes  compagnies , fortir 
rarement , ne  point  dire  d’injures  à ceux-mêmes  qui  méritent 
qu’on  leur  en  dife;  parler  peu,  quoiqu'ils  feient  capables  de 
dire  de  belles  chofes.  L’on  ne  peut  ( a ) pratiquer  la  vertu  avec 
joie,  que  l’on  n’ait  con<;u  une  douleur  de  fes  péchés.  Celui  qui 
veut  fc  purifier  doit  prier  toujours,  & fans  interruption,  même 
hors  de  l’oratoire , parce  qu’on  perd  en  ne  priant  pas,  le  fruit  que 
l’on  a retiré  de  l’oraifon.  Celui  qui  eft  fans  palfions  n’eft  pa$ 
peur  cela  à couvert  des  attaques  du  démon,  il  faudroit  qu’il 
fortît  de  ce  monde,  comme  le  dit  l’Apôtre;  mais  il  reçoit  ces 
flèches  fans  en  être  bleffé , parce  que  la  grâce  lui  lert  de  bouclier. 
Celui  qui  a dompté  prefque  toutes  fes  paffiens,  a enccre  deux  dé- 
mons à combattre:  forgucil  {b)  qui  lui  infinue  que  nul  autre  n’eft 
fi  agréable  à Dieu  que  lui , & l’impureté  qui  s’cflorcc  de  lui  faire 
regarder  le  plaifir  de  if  chair  comme  propre  à la  nature;  ce  qui 
fait  que  le  corps  fuccombe  fecilement.  Quelquefois  Dieu  permet 
que  les  plus  vertueux  en  foient  fouillés,  afin  de  les  porterpar-là  à 
fe  regarder  comme  les  derniers  des  hommes.  Les  rcmedes  contre 
le  premier  de  ces  démons , font  une  grande  humilité  & beaucoup 


( d ) U:fi  dt  feccanâi  imfudtntia  ( cor  ) 
vthemtnttr  doltat , nunquutn  foserit  boni^ 
fête  virtmit  affatim  « . . non  epor* 

ttt  ^uandoque  quidcm  orare»,  quandeque 
vero  non  , cos  qui  x olttnt  tabem  fuam  ab~ 
jicerc , fed  fottns  darc  fcmfcr  oferamorn- 
tioni  in  cufïodia  mentis , tametfi  csitra  otA^ 
torium  Jînt,  . . Qui  aîiquando  memor  De» 
eft , aliquando  non  eft , qued  is  vidcfttr  fer 
eraticrtcm  comparare  , kee  fcrdit  orio.  Cap, 

SOI. 

( O ) Tcftcaquam  univerfas  fere  paJfto~ 
nés  homo  Dei  viierit^duo  rémanent  dœ^ 
fnones  luÛantes  (um  ee  : quorum  unus  qui- 
âem  turbes  faat  enimee  , dum  ira  eam  ab 
^more  De»  ad  imporntnum  zelum  tradueit^ 


us  tutUum  alium  atquefe  Deo  placereve^ 
lit  ; ûltcr  vero  cêrpcn , dum  4iud  ad  défi» 
derium  rei  venerea  .ncendn  eujufuam  ope- 
rattone  movet.  Hcf  autem  ctrpori  acadtt, 
prtmum  qu.dem  quia  hae  voiuptas  pre- 
pria  eft  nature  , mpote  ad  gentrandum 
injita  , quamebrem  Jatiiè corpus fuptratun 
deinde  ,quia  eed*t  Deus,  citm  emm  ahquem 
m numéro  luCfantium  n.uUitmdine  vtrtts» 
tum  excellentem  e[[e  vides  , permittit  eum 
qttandeque  ab  (htfmodi  damonefa  cari  , us 
extft  met  je  omnibus  v.vtntihus  vii.ortm.,* 
Sed  cum  illoquidem  mulid  humii.tate  Ô* 
char  tûte  pngnmsts , lurnhoc  pui^r.é-^ 
mut  eouiinthtiâ , vacatione  ira  & profus^ 
dd  nortiS  cegitgt.vuct  Cap. 
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(de  charité.  Pour  mettre  en  fuite  le  fécond , il  faut  s’étudier  à U 
continence  , penfer  fcrieufement  à la  mort , éviter  la  colere. 
L’homme  fpirituel  rendra  compte(^j)  de  "toutes  les  penfées  vaines, 
même  involontaires  ; ce  qui  n’eft  point  contre  la  juftice , puifqu’il 
peut  par  une  continuelle  prefence  de  Dieu  & par  une  obfervation  c*p. 
entière  de  fes  commandemens,  éviter  tant  les  péchés  volontaires 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; cependant  comme  il  ne  fe  peut  faire 
que  l’homme  n’ait  des  foibleffes  humaines , il  faut  dès  qu  il  a com- 
mis de  ces  péchés  involontaires , c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  font 
contre  les  exercices  de  la  rcgle , en  faire  à Dieu  une  confeffion 
avec  des  larmes  réitérées  jufqu’à  ce  que  la  confcience  foit  per- 
fuadée  que  ces  péchés  lui  font  remis.  U faut  bien  pefer  cette  con- 
feffion , de  crainte  que  la  confcience  ne  fe  trompe  elle-même  en 
la  croyant  fuffifante  ; car  le  Jugement  de  Dieu  eft  bien  plus  éclai- 
ré que  noufj  qui  pouvons  n’êtrc  pas  juftifiés  lors  même  que  nous 
croyons  certainement  que  nous  n’avons  rien  à nous  reprocher, 
ainfi  que  le  dit  l’Apôrrc.  Si  notre  confeffion  a été  défedueufe  , 
nous  ^'iitirons  à l’article  de  la  mort  une  certaine  crainte  cachée 
au-dedans  de  nous , ce  dont  nous  devons  prier  le  Seigneur  de 
nous  délivrer  : car  celui  qui  craindra  alors , ne  pourra  pafler  avec 
confiance  6c  en  liberté  au  travers  des  puiffances  de  l’enfer  qui  fe 


(a)  Qwcum^utfaiiSfétcogrt:f/oM!Spjr^ 
ticifts  faih  funuu  , d:  o muhiu  etiam  m- 
%’oiuiitanti  coi^.tAtion.èus  vanis  rat:»nem 
repofcctnur  : Annotadi , inqiut  Jçb , fi  quid 
invitus  tran(^relius  fum,  ac  mentoidq»:- 
dt/n,  Sumji  qu.i  nutiquam  memoriam  Dti 
iuicrtn:ferir  , ntque  Jtudtum  rrundaterAm 
ejui  ntgUxcrit  , i.t  pt::cMum  voitMianum 
mut  non  voluntnriu  n , non  decidet,  Opor^ 
tet  igimr  offtrre  Domino  Jijtîm  vthemtn- 
rem  confejjionem  etiam  erratorum  no»  t/a- 
luntariormn  , qu*  feilicet  ad  exercitatio^ 
netn  regul*  confuet*  pert.nent  ; non  enim 
Jieri  fottjl , qtt.nbomo  Humana  commitrat. 
Conter: , inquam  , oportet , âonec  cmfcien- 
tiâ  conf.teneis  in  Ucrymit  charitatît  de  re- 
fnijftone  iorum  plenè  perfuafum  habeat, . . . 
Oportet  atuern  attenderi  femper  ftnfum 
fonfcjponif , ne  forte  confeientia  nofra  fibi 
fnentiatttr  , dum  fatU  fe  quit  çonfejfum  ejfe 
Veofufpicatur  ;Ji  quidem  longe  majus  efi 
Judiehtm  Dei  confeientia  noflrd  , tametfi 
mxpleratum  ei  fit  plenijfimè , nihil  fe  fibi 
fonfeium  efe , ut  beatus  Apofiolutnot  Wo- 
met , cùm  a't  : (êd  Kcque  meipfum  judico: 

mUrS  eoim  mlhiconrciusduiiyiêdnonin 


hoc  jadificatus  fiim,qui  autem  me  judicat, 
Dominus  cd.  Etenim  nifi , ut  decet , confejji 
fuerimiu , mttum  quemdam  latentem  tem^ 
pore  obttuf  nefiriin  nobis  reperiemut.  ^u*- 
re  oput  efi  precÀri  , qui  Dom/n»m  diligi- 
mus , ut  fimtis  tune  extra  omnem  metum  e 
nam  qui  tune  m metu  erit , per  potefiatet 
tartarcar  non  libéré  & fidenter  tranfibit, 
kabent  ill*  veluti  adjutorem  maliti*  fnm 
metum  ipfum  anim*  : at  anima  , qu*  in  fmm 
erga  Deum  charitate  kord  mortis  exultât, 
fupra  omnes  acies  dumonum  cum  Angelit 
facis  fubl:miiu  fertur  , efi  enim  anima 
ilia  veluti  pennata  fpiritttali  charirate  , ue 
qu*  intégré  plcniiu  îinem  legis  , ipfam 
jcilicet  ekaritatem  fecum  ftrat,  Quamob^ 
rem  in  adventu  Domini , qui  cum  hujuf» 
modi  fiducia  ex  hac  vlta  excejferint , cum 
omnibut  fanClit  rapientur  ; qui  vero  tem^ 
pore  mortit  vel  paulifper  formidarent,  in 
multitudine  omnium  aliorum  homtnum  re~ 
linquentur , tanqaam  judicium  fubeuntes  , 
ut  tgne  juàicii  exam.nati  , fortet  fibi  dé- 
bitas pro  ratione  fufîorum  à Deo  optima 
Ô"  Rege  Jefu  Ckrifiorecipiant»  Cap.  loa» 
pag,  poi.  poz. 
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fen’ent  de  Cette  crainte  pour  redoubler  leurs  efforts  : aulicu  qu’une 
ame  que  fon  amour  pour  Dieu  remplit  de  joie  au  moment  de  la 
mort , s’élève  par  les  ailes  de  la  charité  au-deffus  des  démons  pour 
aller  fc  placer  avec  les  Anges.  Ceux  donc  qui  mourront  dans  la 
confiance  pafferont  incontinent  dans  le  féjour  des  Saints  ; mais 
ceux  qui  auront  été  agités  de  la  moindre  crainte , refteront  mêlés 
avec  les  autres  hommes , afin  qu’ayant  été  purifies  par  le  feu  du 
Jugement , ils  reçoivent  de  la  main  de  Dieu  ôc  de  celle  de  J dûs- 
Chrift  notre  Roi  la  récompenfe  de  leurs  œuvres. 

XVIII.  C’eft  auflî  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  que  nous 
croyons  devoir  placer  Endclechius  Rhéteur  & Poète  chrétien  : 
il  fe  nommoit  Sçverus  Sanftus  Endclechius.  On  ignore  le  lieu  de 
fa  naiffance;  mais  on  fçait  qu’il  étoit  en  réputation  d’éloquence  à 
Roms  fous  le  Gonfulat  (a)  de  Probinus  & d’0|ybrius,  c’eft-à-dire, 
en  JP  y.  Il  fut  ami  de  S.  Paulin  de  Noie , & .ce  fut  à la  perfuafion 
d’Endcleehius  que  ce  Saint  écrivit  [b)  une  apologie  pourl’Em- 
pereur  Théodofe  contre  les  Payons  qui  caloinnioicnt  ce  Prince, 
il  ne  nous  refte  d’Endeleclijus  qu’une  églogue  fur  la  mort  dfs  ani- 
maux , intitulée  de  la  mort  des  bœufs,  que  Pierre  Pithou  fit  imprimer 
en  I ypo,  dans  un  recueil  d’épigrammes  ; elle  fc  trouve  aufli  dans 
la  Biblioteque  des  Peres.Endelechius  y introduit  un  bouvier  payen 
qui  fe  plaint  à un  autre  du  ravage  que  la  mortal  té  faifoit  dans  fon 
troupeau, malgré  toutes  les  précautions  qu’il  avoir  prifes  pour  l’en 
garantir,  tandis  que  celui  de  Tytire  fon  voilin  n'etoit  point  attar 
quédela  contagion.  Tytire  interrogé  par  les  deux  autres  furie 
moyen  dont  il  s’étoit  fervi  pour  préler\  er  fes  bœufs  de  la  morta- 
lité , répond  en  chrétien,  comme  il  l’étoit  en  efict,  qu’il  n’avoil 
employé  d’autre  rcmede  que  le  figne  de  la  croix , Âc  qu’aucun 
des  animaux  fur  le  ^ont  duquel  il  avoir  fait  ce  figne,  n'etoit  mort, 
J1  fe  fert  de  l’efficace  de  ce  remede  pour  porter  fon  compagnon 
à embraffer  la  Religion  de  Jçfus-Chrift,  comme  étaju  l’unique 
inoyen  d’éloigner  la  contagion  de  foij  troupeau.  C’eft  cette  exhor- 
tation qui  a fait  mettre  Endclechius  au  nombre  desEcrivains  Ec- 


( <t)  Ego  Salufiim  Itgi  & emtniovi 
Eoin^  ftiicittr  ôlybrio  Ô"  Probino 
Foro  Mértis  contr^verfinm  dedamans  ora^ 
tort  Endeltcho,  Nw.  Sirmond.  ad  Sido- 
wum,  fag,  44.  ' ' 

(b)  Aiittt  libellai  tx  hit  efi  quot  ad  be- 
mtdiRum  , td  tji  ohnfitarum  virum  , 

0mm  mtum  Emâtltiktmm  ferijfijg  viietr. 
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frafirioitnr  fdoett.  Fateor  auttm  iicirco 
mf  iibem/fr  batte  ab  a/n^co  laborem  rtet- 
fijfe  ut  itt  Thtodofio  non  tàm  Imferatorem 
qüam  Chrifli  fervum»  ....  fradiearem, 
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<lefiaftiques.  L.’on  peut  fc  convaincre  par  la  Icclure  de  cette  cgio- 
guc,  que  l’éloquence  n’etoit  pasJefcul  talent  d’Endclechius , âc 
qu'il  cultivoit  la  poefie  avec  fuccès  : le  tour  & la  diction  n’annon- 
cent rien  moins  qu’un  Poète  médiocre. 

XIX.  Nous  avons  dans  lesBibliotequesdes  Peres(<j)  un  fragment 
d’un  ouvrage  qui  avoir  pour  titre,  des  ris  & des  daweurs.  Il  porte  crlti. 
le  nom  de  Thcophilaclc , auteur  inconnu , que  Marguarin  de  la 
Jîignc  & le  Pere  Combdis  mettent  dans  le  quatrième  fiécle.  Le 
Pere  Labbe  (^)femble  douter  fi  ccTheopliiladc  n’eft  point  le  mê- 
me que  celui  dont  nous  avons  une  hiftoire  de  l’Empereur  Maurice 
•avec  quclques-autres  ouvrages,  & qui  dt  furnommé  Simocate,  qui 
vivoit  fous  le  régné  d’Heraclius  ; mais  cette  conjedure  n’eft  point 
appuyée.  On  voit  parle  peu  qui  nous  refte  de  cet  écrit,  que  Theo- 
philacle  y déclamoit  contre  la  coumme  qui  s’étoit  introduite  dan* 
l’Eglife  où  il  étoit,  de  s’abandonner  dans  les  jours  de  Fêtes,  des 
Myfteres  & des  Saints,  à des  ris  immodérés  & à des  criailleries 
indécentes  & injurieufes  à Dieu  6c  à fes  Saints.  On  ne  craignoit 
pas  même  dans  ces  faints  jours  de  chanter  des  chanfons  infâmes 
6c  de  pafler  de  cefte  prophanation  au  chant  des  hymmes  facrés. 

X X.  L’on  n’a  rieit  de  plus  afluré  touchant  la  perfonne  du  N'ovat  Mc>:- 
Moine  Novat  que  l’on  croit  avoir  vécu  dans  le  quatrième  fiécle  j*j,5 
6c  de  qui  il  nous  refte  une  exhortation  à des  Moines,  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Biblioteque  des  Peres  {c) , corrigée  fur  un  manuferit  de 
S.  Viclor  de  Paris;  elle  a pour  titre:  Sentence  ou  homelie  de  notre  S. 

Pere  Novat  Catholique , ajes fieres  ,fur  l humilité  & l'obéïjfance  : ce 
qui  peut  faire  croire  que  Novat  étoit  Abbé.  Les  Moines  à qui  il 
parle  portoient  des  habits  lugubres.  Ils  étoient  tous  égaux,  mais 
fournis  à un  Abbé  qui  étoit  le  Pere  de  la  Communauté.  Novat  les 
exhorte  à ne  point  s’arrêter  à cette  égalité.  Il  veut  que  chacun 
d’eux  fe  croye  inferieur  à tous  les  autres;  ce  qu’on  ne  peut  faire 
que  par  l’humilité,  fource  de  toutes  les  autres  vertus.  Il  faut  mar-  Pag.  ,0*3. 
cher  dans  la  voye  du  falut  avec  limplicité  6c  humilité  devant  Dieu 
6c  non  devant  les  hommes.  Celui  qui  veut  paroître  humble  aux 
yeux  du  monde  eft  un  hipocrite. 

XXI.  Les  autres  vertus  aufquellcs  il  tâche  de  porter  ces  Moi- 
nes font  l’obéifTance 6c la  charité  entre  eux;  cette  derniere  ferme 


( 4 ) Tcm.  {.  Biblioth.  Patr.  Lugi.  p,,g. 
jti4.  Co/cn.  lofTJ.  4.  (J-  affcttd.  liignx  , 
t'trif.  tJ"  4IIK0  ifî4  , lorn.  6. 

• ( i ^ Labbeus  . icm.  i,  dt  Seript.  Ec- 
Tome  P'IIL 


cUjiaJl.  pag, 
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la  porte  aux  fcandalcs  que  peuvent  occafionner  la  nourriture , le 
vêtement,  les  bonnes  œuvres,  les  veilles,  & les  emplois  de  la  mai- 
fon.  Il  faut  furtout  travailler  à établir  une  paix  ftablc  entre  fon  ame 
ôc  les  commandeincns  de  Dieu  ; ce  n’eft  que  par  ce  moyen  que 
l’on  peut  triompher  de  la  concupifcence  & de  la  chair.  Le 
pécheur  eft  un  malade , & l’habitude  au  péché  une  maladie , que 
celui  qui  en  eft  attaqué  ne  peut  furmonter  qu’en  fc  liguant  contre 
elle  avec  le  médecin.  Ce  médecin  eft  Jefus-Chrift  qui  ne  procu- 
rera que  diflicilement  la  guerifon , fi  le  malade  s’unit  avec  la  mala- 
die contre  lui.  C’eft  en  ce  fens  que  Novat  entend  ce  qui  eft  dit 
dans  faim  Mathieu  : Soyez  d’accord  avec  votre  j^dverfaire  lorfcjue  vottt 
(tes  en  chemin  avec  lui  ; cet  Adverfaire , dit-il , font  les  préceptes  du 
Seigneur , parce  qu’ils  s’oppofent  à nos  habitudes  6c  a nos  péchés. 
Dès  que  l’on  eft  d'accord  avec  euz,la  maladie  fuccombe,  ôc  le  joug, 
du  Seigneur  devient  leger. 

X X 1 1.  Un  Religieux  ne  doit  avoir  d’autre  inquiétude  que  d’ac- 
complir la  volonté  de  fon  Abbé.  L’état  qu’il  a embraffé  ne  lui  per- 
met pas  de  s’inquiéter  au  fujet  de  fon  nécelTaw  ; il  y en  a d’autres 
chargés  du  foin  de  le  lui  procurer.  La  vraye  MËmilité  d’un  .Moine 
confifte  à recevoir  tout  ce  qui  lui  eft  donné  par  fon  Abbé  comme 
s’il  venoit  de  la  main  de  Dieu  même.  Si  l’Abbé  paroît  en  fâvorifer 
un  autre  plus  que  lui , s’il  le  fait  manger  à une  table  differente,  il 
doit  regarder  la  volonté  de  fon  Supérieur  comme  étant  celle  de 
Dieu , fans  s’embarralTer  s’il  y fera  admis  à fon  tour.  Celui  qui  ne 
reqoit  point  ce  qu’il  demande, doit  fe  perfuader,ou  que  cela  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  Monafterc,  ouque  l’on  a cru  qu’il  éroit  expédient 
de  ne  le  lui  pas  donner.  Comme  l’Abbé  ne  peut  ni  tout  voir  ni 
tout  entendre  ,ôt  qu’il  fe  trouve  quelquefois  obligé  d’aller  dehors,  il 
faut  que  chaque  Moine  Ibit  l’Abbé  de  fon  ffere , c’eft-à-dire , qu’ils 
fe  tendent  la  main  les  uns  aux  autres  lorfqu’ils  tombent  en  quelques 
fautes  ; qu’ils  fc  corrigent  ôc  qu’ils  fe  reprennent  mutuellement.  Ils 
doivent  furtout  s’étudiera  l’humilité,  àl’obéifTance  ôc  àla  charité; 
car  quoique  le  jeûne  ôc  les  mortifications  foient  d’un  grand  fecours 
pour  dompter  les  paftions , rien  n’eft  plus  dangereux  pour  les  Moi- 
nes qui  croyent  fe  mettre  au-deffus  des  autres  par  ces  exercices. 

XXIII.  Nous  avons  fous  le  nom  d’Hcrmias  unTraitc  qui  a pour 
titre,  raillerie  des  Philofophes  payent.  Ilferoit  à fouhaiter  que  l’Au- 
tcui  de  ce  petit  écrit  qui  eft  un  chef-d’œuvre  en  fon  genre , fut  plus 
connu.  Seilerus  ôc  Gefnerus  les  premiers  qui  nous  l’ont  donné  ne 
difent  pas  un  mot  de  fon  Auteur.  Fronton-le-Duc  qui  l’a  inféré 
dans  fon  Auêluairc  ne  nous  en  a point  appris  davanuge.La  con- 
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formité  de  nom  a porté  quelques  Sçavans  (a)  à le  confondre  avec 
l’hiftorien  Hermias  Sozomene , qui  vivoit  fous  Theodofe  le  jeune 
dans  le  cinquième  fiécle.  Mais  outre  que  le  traité  dont  il  s’agit  eft 
partout  attribué  à Hemiias  Philofophe,  ce  que  l’autre  ne  fût  ja- 
mais , le  ftile  de  cet  ouvrage  eft  entièrement  different  de  celui 
de  Sozomene  , comme  un  critique  {b)  l’a  judicieufement  remar- 
qué. D’ailleurs  pourquoi  donner  plutôt  cet  écrit  à Hermias  Sozo- 
mene qu’à  un  autre  Hennias  ( c)  martyrifé  au  fécond  fiecle  , ou 
à celui  à qui  faim  Cyrille  adreffe  fes  dialogues  de  la  Divinité  ôc 
de  l’Incarnation  du  Verbe  ? Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fort  contre 
ce  fentiment,  c’eft  qu’il  paroît  par  l’ouvrage,  que  Ion  Auteur  vi- 
voit dans  un  tems  où  la  rhilolophie  payenne  étoit  en  honneur 
& embraffée  par  le  plus  grand  nombre  ; au  lieu  qu’au  fiecle  de 
Sozomene  elle  éroif  prefque  entièrement  proferite.  Il  n’eft  pour- 
tant pas  befoin  pour  cela  de  le  faire  remonter  au  fécond  fiecle  » 
comme  a fait  M.  Cave  (d) , fie  rien  n’empêche  qu’on  ne  le  mette 
fous  Julien  l’Apoffat,  dans  le  quatrième  , comme  ont  ( e)  fait 
quelques  Ecrivains.  Ce  Traité  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  grec  fie  en  latin  de  la  verfion  de  Raphaël  Seilcrus  à Bafle  en 
y î*  ôc  par  les  foins  de  Gefnerus  à Zuric  en  i jdo.  Il  fe trouve 
auffi  dans  toutes  les  Bibliotequcs  des  Peres,  dans  l’Auctuaire  de 
Fronton-le-Duc  à Paris  en  1524.  fie  à la  fin  des  œuvres  de  faim 
Juftin  à Paris  en  itf  i j.  1636.  &c  à Cologne  1 585.  Enfin  on  Tamis 
corrigé  fur  un  manuferit  de  Thomas  Galeus  , 6c  avec  des  notes  de 
Guillaume  Wartius,  après  Tatien  imprimé  à Oxford  en  1700. 

XXIV.  Le  deffein  d’Hermias  dans  cet  ouvrage  (/^)eftde  met-  Analyft  4« 
tre  au  jour  la  vérité  de  ces  paroles  de  faint  Paul , la  JageJfe  de  ce 
monde  efi  me  faite  aux  yeux  de  Dieu.  Pour  cela  il  feit  comme  paffer 
en  revue  Anaxagore , Empedocles , Pitagore , Thaïes , Platon  , 

Atiftotes,  Epicure  fie  tous  ceux  qui  dans  tous  les  âges  ont  été 
confiderés  par  les  Payens  comme  les  plus  fages  d’entre  les  hom- 
mes. Chacun  de  ces  Philofophes  y dit  fon  fentiment  fur  la  Di- 
vinité, Tame  de  l’homme  fie  les  principes  des  chofes;  ce  qu’Her» 
mias  diftribuë  avec  tant  d’art,  que  le  fécond  détruit  toujours  ce 
que  le  premier  avoir  avancé  ; d’où  il  prend  occafion  de  tourner 
en  ridicule  tous  ces  prétendus  fages , en  montram  la  variété  de 


( « ) l ainbec.  tcm.  7,  B.iliot.  yin<]ob. 
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leurs  opinions  touchant  les  chofes  les  plus  eflcntielles.  Cette  piece 
cft  tout  à fait  ingenieufe , le  frilc  en  cft  concis , fleuri  6c  enjoué  ; 
l’Auteur  y raille  finement  6c  y cenfure  avec  autant  de  force  que 
de  délicatefle. 


CHAPITRE  XIV. 


Saint  Amtjlafe  Pape  & Confcjfeur. 

Anaftalè  eft  I.  T E Rome  ayant  vacqué  ( a ) quelques  j'ours  apres  la 

fait  l'ape  en  | j mort  du  Pape  Sirice , on  élut  en  fa  place  Anaftafe  Romain  , 
fils  de  Maxime  Prêtre  de  la  même  Eglife.  Anaflafené,pour  ainfi 
V dire,  dans  les  fondions  du  Aliniflere  ecclcfiaftiquc , s’en  occupa 

dès  fon  bas  âge , 6c  fervit  avec  beaucoup  de  fidelité  feus  diffe- 
rens  Papes.  Il  eut  même  des  occafions  de  faire  éclater  fen  zcle 
ôc  fa  patience  : puifque  l’on  trouve  ( b ) que  ce  qui  l’aveit  fait  choi- 
firpour  Chef  de  l’Eglife  Romaine,  étoit  la  gloire  que  les  ccm» 
bats  6c  les  travaux  précedens  lui  avoient  acquife.  Ce  fut  vers  la 
fin  de  l’an  (c)  qu’il  fut  élevé  à cette  dignité  qu’il  remplit  en 
vrai  fuccefleur  des  Apôtres;  c’eft  ce  que  nous  marque  faint  Je- 
rome lorfqu’il  l’appelle  (t/)  un  homme  d’une  fainte  vie,  d’une  riche 
pauvreté,  6c  d’une foilicitude  apoflelique.  Inncccnt  I.  (r)  fon  fuc- 
cefleur le  loue  parriculierement  peur  fa  vie  pure  6c  fainte  , 6c 
pour  la  fagefle  6c  la  lumière  avec  laquelle  il  conduifoit  le  peuple 
de  Dieu  félon  toute  la  vigueur  de  la  difcipline  ecclefiafliquc. 

Son  I J,  Le  premier  effet  de  fa  vigilance  6c  de  fon  zele  fut  de  ga- 

caihô?i.'u°*.  rantir  la  Ville  de  Rome  de  la  contagion  des  htrefies,6c  démet- 
tre fin  aux  troubles  excités  à l’occafion  d’Origene.  Rufin  d’Aqui- 
léc  étant  à Rome  en  35)7.  y publia  une  verliou  latine  de  l’apc- 
logie  d’Origcnc  par  faint  Pamphile,  à laquelle  il  joignit  une  lettre 
pour  montrer  que  les  oeuvres  d’Origene  { f)  aveient  été  falfi- 
fiées.  Peu  de  tems  après  il  fit  dans  la  même  Ville  une  traduc- 
tion du  Periarebon  ou  du  livre  des  principes  du  même  Auteur. 


(«)  Baron,  ai  an.  3,8.  44. 

( i ) Concilier,  rom.  4.  fag..  318. 

( « ) l’apjbroc.  Con-r.  fag.  io. 

( .1  ) Hicronim.  ef-fi.  ^7.  ai  Dtmt- 
n ai.  r.m.  i.fng.  7i>J. 


(c)  Innocent. fp./.  J.  apiiJ  Coûtant, 
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Pluficurs  perfonnes  croyans  voir  dans  ces  vcrfions  les  erreurs  des 
Origeniftes,  les  défcrerent  avec  leur  Auteur  au  Pape  Sirice;  mais 
foit  que  ce  Pape  n’eiit  point  tenu  de  compte  de  ces  accufations , 
ou  qu’il  crût  les  intentions  de  Rufin  droites  & finceres,  il  lui 
accorda  une  lettre  ( ) de  communion  avec  laquelle  il  fe  retira 
à Aquilée.  Le  repos  dont  il  y jouiflôit  à la  faveur  de  cette  lettre 
ne  fut  pas  de  longue  durée , car  Sirice  étant  mort  le  26  Nov.  3^18. 
ôc  Anaftafe  lui  ayant  fuccedé  la  même  année,  Rufin  fut  de  nou- 
veau inquieté.On  l’accufa  devant  ce  Pape  d’avoir  femé  dans  Rome 
les  erreurs  d’Origene.  Sainte  Marcelle  qui  pouffée  parfon  {b)  zelc 
pour  la  foi  s’étoit  déjà  oppefée  à Rufin  fous  Sirice  y le  fit  plus 
vivement  fous  Anaftafe.  Elle  produifit  contre  lui  des  témoins  qui' 
ayant  d’abord  été  infeclés  de  ces  erreurs  y avoient  depuis  renon- 
cé. Elle  fit  voir , dit  faim  Jerome , de  qui  nous  tenons  tout  ceci , 
combien  ils  avoient  trompé  de  monde  ; elle  prefenta  , ajoute -t- il , 
la  traduction  du  Periarchon  : mais  comme  Rufin  n’y  avoir  pas  mis 
fou  nom  , elle  en  repréfenta  des  exemplaires  corrigés  de  la  main  do 
ce  malheureux  feorpion , ce  font  les  termes  de  faint  Jerome. 

III.  Si  l’on  en  croit  Rufin,  Anaflafe  n’eut  pas  beaucoup  d’<5-  j Apoiogrc 
gard  à cette  aceuf-tion  : car  il  dit  que  le  Pape  qui  fçavoit  fort  i'apc**Âniuia- 
bien  les  règles  de  l'Eglife  ne  voulut  point  prêter  l’oreille  à ceux 
qui  calomnioient  (c  )une  perfonne  abfente,  de  la  foi  & de  la  cha- 
rité duquel  il  fe  tenoit  alfuré.  Si  cela  eft,ilfaut  qu’Anafiafe  n’ait 
été  détermiité  à agir  contre  Rufin  que  parce  qu’il  apprit  ce  qui 
fe  paflToit  en  Orient,  ou  par  les  lettres  de  Théophile  d’Aléxan- 
drie,ou-  par  celles  de  faint  Jerome. Quoiqu’il  en  foit,  le  Papo 
écrivit  plufieurs  lettres  ( d)  à Rufin  peur  l’obliger  à venir  à Rome 
fe  défendre  en  perfonne  ; mais  foit  qu’il  n’olat  y venir,  comme  le 
dit  faim  Jerome,  foit  qu’il  ne  le  voulût  pas,  il  crut  que  pour  ne 
pas  abrnJonner  fa  réputation , il  devoir  envoyer  au  Pape  un  écrit 
en  forme  d’apologie  ; c’eft  cet  écrit  que  faint  Jerome  appelle 
tantôt  une  lettre  , tantôt  un  libelle,  quelquefois  une  apologie  ou: 
une  prcfeflion  de  foi.  En  effet  Rufin  après  s’y  être  exeufé  (?)  de 
n’être  point  allé  à Rome , fur  ce  qu’ayant  été  trente  ans  fans  voir 
fes  parens , il  eût  été  dur  de  les  quitter  fitôt , & qu’il  éroit  trop 
ûtigué  de  fes  longs  voyages , il  fait  fa-  profelïion  de  foi  touchant 


(«)  H-croniin.  iu  Riipn.lit. 

45!>.  & 4(5:. 

( i)  Hicroiiim..  36.  ai  Princif. 
fag.  7S:. 

Kiclin.  ad  lom.  t.  tfjl. 


Rom.  Porificum.  Coutsnt.  pag.  71  J. 

(d  ) nierodjm.  ib:d.  pjg.  cal. 

( f ) Kuffin.  ad  Antjl.  Coûtant,  -bid, 
p.ig.  71#.  717.  &feq. 
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la  Trinité,  l’Incarnation  , la  refurrcâion  de  la  chair,  l’éternité 
des  peines.  Touchant  l’origine  des  âmes,  il  rapporte  trois  opi- 
nions,  entre  lefquelles  il  dit  qu’il  n’a  point  pris  de  parti,  & qu’il 
s’en  tient  à ce  que  l’Eglife  enfeigne,  fijavoir  que  Dieu  eft  l’Au- 
teur des  aines  & des  corps.  Il  tâche  de  s’excufet  fur  fa  traduâion 
du  Periarchon , en  difant  qu’il  n’eft  ni  le  défenfeur , ni  l’approba- 
teur d’Origene,  mais  feulement  fon  interprète,  & protefte  qu’il 
n’a  eu  ni  n’aura  jamais  d’autre  foi  que  celle  de  l’Eglife  Romaine 
& des  Eglifes  d’Aléxandrie,  de  Je;uJ[àlem,&d’Aquilée  qu’il  ap- 
pelle la  fienne. 

I V.  Cette  apologie  doit  être  rapportée  à l’an  400.  ou  au  com- 
mencement de  401.  au  plutard , puifque  Rufin  (a)  k plaignit 
hautement  que  le  Pape  Anaftafe  n’en  avoir  fait  aucune  mention 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  lui  à Jean  de  Jerufalem  un  an 
avantfamort,  félon  que  le  témoigne  faint  Jerome,  c’eft  - à - dire , 
vers  le  milieu  de  l’an  40 1 ; ôc  peut-être  que  ce  fqtlà  une  des  raifons 
qui  fit  croire  à Rufin  que  cette  lettre  n’étoir  point  d’Anaftafe  , 
mais  de  faint  Jerome  luirinême.  L’apologie  de  Rufin  avoir  donc 
été  envoyée  au  Pape , au  commencement  de  401.  Il  paroît  que 
cet  Auteur  en  répandit  plufieurs  copies  en  Italie  ; car  il  dit  que 
toute  l’Italie  l’avoir  approuvée  ( ^ ) ; mais  fiiiu  Jerome  n’en  jugea 
pas  de  même  , il  l’appelle  une  confeffion  de  foi  équivoque  ( c ) & 
artificieufe  , ou  plutôt  folle  & impertinente  , dans  laquelle  il  fc 
trompoit  lui-même  en  penfantimpofer  à la  fimplicité  de  fes  lec- 
teurs. Il  entreprend  de  la  réfuter  dans  fon  fécond  livre  contre  Rufin 
écrit  en  cette  même  année.  Il  y foutient  que  le  Pape  Anallafe 
avoir  meprifé  cette  apologie , 6c  que  la  Foi  apoftolique  l’avoit 
condamnée.  Cependant  on  n’y  voit  rien  qui  ne  puiffe  être  pris  dans 
un  bonfens;  ôc  les  modernes  la  jugent  catholique  (d).  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  le  Pape  ne  tarda  pas  à condamner  Ori- 
gene.  Saint  Jerome  appelle  cette  condamnation  une  vidoire 
glorieufe  ( e ) dont  Sainte  Marcelle  avoir  été  la  caufe , le  prin- 
cipe ôc  la  fource.  Cela,  ôc  ce  qu’il  dit  ailleurs  que  les  lettres  d’A- 
nallafe  faifoient  voir  que  l’Occident  condamnoit  ce  que  l’Orient 
avoir  condamné;  qu’il  avoir  arrêté  les  fifflemens  du  ferpenr;  qu’il 
avoir  yne  horreur  extrême  des  Origenifles , & que  ce  Pape , 


( 4 ) Hi'ror.im.  m Ruflrt.  Ub.  j. 

(ij  Hieronim.  iiid.  • 

( e ) Hitronim.  tfift.  78.  ^4 J. 

( d ) Dupin  , tm>.  }■£•>£•  45 <.  Fleun-, 


rom.  5.  p4g.  i»5.  TiUemont,  rom.  ix. 
p4g.  141.  O-  X41. 

(e)  Hieronim.  »pj/î.  9f.  ad  Frituif, 
p4g. 782.  , 
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Vcnerc  & Chromace  avec  tous  les  Evêques  catholiques  de 
l’Orient  & de  l’Occident , déclaroient  au  peuple  -fidele  par  une 
même  fentencc  diêlde  par  le  Saint-Efprit , qu’Origene  étoit  hé- 
rétique : tout  cela , dis-)e , porte  à croire  que  la  condamnation 
d’Origene  par  Anaftafe  fut  formelle  & faite  peut-être  dans  une 
alTemblée  d’Evêques  ; mais  comme  nous  n’en  avons  plus  les  piè- 
ces, l’on  ne  peut  en  porter  un  jugement  certain.  Chromace  & 
Venere  dont  parle  faint  Jerome,  étoient  deux  Evêquesile  pre- 
mier d’Aquilée  ,6c  l’autre  de  Milan  , ce  dernier  avoir  fuccedé  à 
Simplicicn  en  4c o. 

V.  L’année  fuivante,  Jean  de  Jcrufalcm  ami  de  Rufin, fenfi- 
ble  aux  mauvais  bruits  qui  couroient  contre  cet  Auteur,  (<»)  en 
écrivit  à Anaftafe  même  pour  en  fçavoir  la  vérité  ; car  il  foup- 
çonnoit  certaines  perfomies  de  partialité  dans  cette  affaire  : c’étoit 
fans  doute  faint  Jerome , Pammaque , Oceanus  ôc  peut-être  faint 
Epiphane.  Anafiafe  fit  réponfe  à Jean  par  une  lettre  qui  efi  la  feule 
oui  nous  refte  {b)  de  ce  faint  Pape.  Il  y traite  Jean  avec  beau- 
coup d'honneur , 6c  lui  donne  de  grands  éloges  pour  répondre  à 
ceux  que  cet  Evêque  lui  avoir  donnés.  Il  lai  dit  que  fon  mérité 
paffe  route  louange , 6c  que  la  gloire  ( <■  ) de  fon  épifeopat  fe 
répand  partout  le  monde  ce  qui  montre , dit  (d)  un  Auteur  t 
que  les  reproches  d’Origenifte , avancés  contre  lui  par  faint  Epi- 
phane 6c  par  faint  Jerome , n’av oient  pas  fait  grande  impreflion 
a Rome  , ou  qu’ils  étoient  effacés.  Anaftafe  parlant  enfuite  de 
Rufin  ; c’eft  à lui  avoir,  dit-il,  comment  il  fe  juftifiera  devant 
Dieu  (?)  qui  eft  le  Juge  de  fa  confcicnce  : Pour  Origenc  qu’il  a 
traduit  en  notre  langue  , je  ne  fçavois  point  auparavant  ce  qu’il 
étoit  ni  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  ajoute  que  pour  ce  qui  regardoit  la 
fraduélion  que  Rufin  avoit  faite  du  Periarchon  de  cet  Auteur  , 
elle  étoit  très-dangereufe  (/)  6c  très  préjudiciable  à l’Eglife  Ro- 
maine ; qu’elle  tendoit  à corrompre  la  foi  établie  ôc  appuyée 
par  la  tradition  des  Apôtres  ôc  de  nos  Peres  ; que  fi , continue- 
t’il,  l’Auteur  de  cette  tradutüon  en  condamne  la  doélrine,  6c 
s’il  n’a  eu  en  vue  que  d’infpirer  aux  fideles  une  jufte  horreur  pour 
des  dogmes  aulTi  exécrables  6c  déjà  proferits , je  ne  défaprouve 
point  fa  conduite;  mais  s’il  approuve  ces  erreurs,  il  eft  condam-. 


( « ) Anaft.  ad  Jemtm,  Hitnf,  Coûtant. 

ih:d.  fag.  7ty. 

. ( 4 ; Ibid.  fjg.  71J. 

(t)  Ibid,  fag,  714. 


(d)  Fleuri , Mm.  î. ptg.  i tf. 
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nable  pour  avoir  voulu  détruire  cette  foi  première  & unique  qui 
eü  pali'ce  des  Apôtres  jufqu’à  nous.  Il  fe  confie  en  la  Providence 
divine  que  fa  conduite  fera  approuvée  partout  le  monde  ; & dit 
qu’il  en  a écrit  plus  amplement  à fon  frere  Venere.  L’on  peut 
conjeclurcr  par  ces  paroles , qu’il  envoyoit  à Jean  une  copie  de  la 
lettre  qu’il  avoir  aareffée  à cet  Evêque  de  Milan.  Il  continue 
qu’il  feroit  toujours  fon  poUîblc  ( a ) pour  maintenir  la  foi  de  l’E- 
glifc  parmi  fes  peuples  qui  font  les  membres  de  fon  corps;  qu’il 
avertiroit  par  fes  lettres  tous  ceux  qui  dépendroient  de  lui  répan- 
dus en  différons  endroits  de  la  terre , de  ne  felaiflfer  point  trom- 
per par  cette  traduélion  prophane  , & qu’il  reflentoit  une  grande 
joye  de  ce  que  les  Empereurs  avoient  défendu  la  leélure  d’O- 
rigene.  Cette  défenfe  doit  être  de  cette  année.  Quelques  Sça- 
vans  ont  cru  qu’elle  étoit  d’Honorius  feul  , & qu’Arcade  n’y 
avoir  eû  aucune  part  ; mais  il  paroît  par  les  paroles  de  Pofthu- 
mien,  rapportées  dans  Sulpice  Severc,(  b)  qu’il  y avoir  cû  une 
pareille  Loi  en  Orient  ; car  elles  portent  que  les  Edits  ne  per- 
mettoient  pas  aux  Moines  foupqonnés  d’être  Origeniftes,  de  trou- 
ver aucuns  lieux  où  ils  pulTent  fixer  leur  dancure.  Anaflafe  finit 
en  difant  { c ) qu’il  tenoit  tellement  Rufin  féparé  de  lui , qu’il  ne 
defiroit  pas  même  fi^avoir  ce  qu’il  faifoitôc  où  il  étoit  ; qu'il  voye, 
ajoute-t-il , où  il  pourra  être  abfous. 

V I.  Dès  que  cette  lettre  parut,  faint  Jérôme  en  tira  un  grand 
avantage  contre  Rufin.  Celui-ci  nia  qu’elle  fûtd’Anafiafe,  l’attri- 
buant à faint  Jérôme  lui-même.  Lçs  raifons  qu’il  en  donnoit 
étoient  que  perfonne  ( d)  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’un  Evêque  de 
Rome  eût  traité  fi  iitdignement  une  perfonne  innocente,  ou  au 
moHis  qui  étoit  abfentc , & que  fi  la  lettre  étoit  véritable,  Jean  de 
Jerufalem  fon  ami  n’auroit  pas  manqué  de  la  lui  envoyer.  A cela 
faint  Jerome  répond  qu’il  peut  aller  confulter  les  Cartulaires  de 
l’Eglife  Romaine , & qu’Anaftafe  avoir  confirmé  cette  lettre  par 
une  autre  qu’il  avoir  écrite  en  Orient  l’année  d’apres.  Ces  raifons 
n’ont  point  empêché  le  Pere  Halloix  Jefuite  (r)  de  foutenir  la 
fuppolition  de  cette  pièce  ,&  de  regarder  comme  une  chofe  par- 
ticulière à Baronius,dc  la  recevoir  pour  véritable.  D’autres  ont 


( « ) Orct  mtat  fofuict , fartcfquc  cer- 
forù  mti  , ^tr  ffaisa  dtvtrfa  itrrarum  , 
• quantum  fojjum  , tuierii  convmrt , nt  qua 
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crû  [a)  qu’il  ii’étoitpas  befoin  de  recourir  à cet  expédient  qui 
d’ailleurs  n’eft  point  fondé , pour  montrer  que  Rufin  n’avoit  pas 
été  condamné  par  Anaftafe.  Les  preuves  qu’on  en  donne  & qui 
nous paroifTent  fortes, ne  font  pas  beaucoup  d’honneur  au  Pere 
Garnier.  On  y fait  voir  que  ce  Pere  qui  prétend  nous  avoir  donné 
une  édition  de  la  lettre  d’Anallafe  , beaucoup  plus  correéle  que 
celles  qu’on  avoir  eues  {b  ) jufqu’alors,  en  avoir  corrompu  le  texte 
en  y ajoutant  plufieurs  choies  de  fa  fa^on,  entr’autres  fix  verfets 

3 ui  renferment  la  condamnation  de  Rufin;  que  les  raifons  dont 
s’appuye  pour  autorifer  cette  addition  font  prifes  de  quelques 
endroits  de  la  lettre  d’Anaftafe,  ou, dépravés,  ou  mal  entenaus; 
enfin  que  cette  addition  que  le  Pere  Garnier  a affeélé  de  mettre 
en  gros  caratlere  a occafionné  l’erreur  oîi  fonr  tombés  la  plupart 
des  critiques,  entr’autres  le  Pere  Pagi(c),  en  avanijant  que  ce 
Pape  avoir  effètlivement condamné  Ruffin:  carie  changement 
<le  caraclcre  dans  cette  addition  a fait  croire  à ces  Auteurs  qu’on 
ne  l’avoit  employé  que  pour  mieux  faire  diftinguer  la  condamna- 
tion d’Origenc  & de  Rufin.  En  effet  l’on  ne  trouve  aucun  in- 
dice de  condamnation  de  ce  dernier  dans  la  lettre  du  Pape  Anaf- 
tafe  telle  que  nous  l’a  donnée  le  Pere  Couftant  {d)  fur  la  foi  deplu- 
licurs  manuferits.  L’on  y voit  au-contraire  que  ce  faim  Pape  fuf 
pendfon  jugement  à l’égard  de  Rufin;  incertain  dans  quelle  vue 
îl  avoir  pu^jlié  fa  traduûion  du  Periarchon  , & qu’il  ne  le  juge 
coupable  qu’au  cas  qu’il  approuvât  la  dotlrine  qui  y eft  contenue. 

D’ailleurs  fi  ce  Pape  eût  porté  un  jugement  contre  Rufin,  il  rfau- 
Toit  pas  manqué  de  le  publier  "k.  d’en  donner  avis  à l’Evêque  d’A- 
•quilée  : ce  qui  pourtant  ne  fe  voit  nulle  part.  La  lettre  d’Ànaftafe 
à Jean  de  Jerufalem  fe  trouve  parmi  les  oeuvres  de  faint  Jerome 
& dans  Baronius.  Le  Pere  Garnier  l’a  donnée  depuis  avec  des 
notes  dans  fon  Marius  Mercator  ; & enfin  le  Pere  Couftant  dans 
le  premier  tome  des  lettres  des  Papes , mais  beaucoup  plus  cor- 
recte que  les  précédentes. 

VII.  Elle  eft  la  feule  qui  nous  refte  d’un  grand  nombre  que  Autre»  l^t- 
ce  Pape  écrivit.  L’on  voit  par  la  lettre  de  faint  Paulin  (r)  de  Noie 
à Delphin  de  Bourdeaux  qu’ Anaftafe  .lui  en  avoir  écrit  deux  : dans  nous  nVou» 
l’une  il  lui  donnoit  des  ténioignages  d’amitié , & par  l’autre  il  l’in-  pi“*- 


(.t)  Coûtant.  i&tJ.  monit.  in  cfijl.  An.ijl. 
j>.g.  7H.&,  ni. 

Mercator.  Garn.  rom.  l.  ftg. 


•jtC 

( e ; Pajî.  nnn.  .401 . a.  9. 
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vltoit  à l’annivcrfairc  de  fou  ordination.  Il  eft  parlé  au  même  en- 
droit d’une  troifiéme  lettre  de  paix  que  ce  Pape  avoir  envoyée  aux 
Evêques  de  la  Campanie.  Ces  trois  lettres  doivent  être  rappor- 
tées à l’an  jp^.  quelque  tems  après  l’ordination  d’Anaflafe.  11  faut 
placer  dans  la  môme  année  celle  par  laquelle  le  Pape  Innocent  I. 
dit  {a)  qu’Anaflafe  Ton  prédecelTcur  avoir  commis  à Anyfius 
Evêque  de  Telfalonique  le  foin  des  Eglifes  d’illyrie.  Le  Concile 
de  Canhage  du  i8  Juin  401.  avoir  député  à S.  Anaftafe  pour  lui 
expofei  l’état  de  l’Eglife  d’Afrique.  Le  Pape  récrivit  aux  Evêques 
de  cette  ( b ) Province  pour  les  aninter  de  plus  ers  plus  à l’extinc- 
tion du  fchifme  des  Donatifres.  Sa  lettre  fut  lue  dansun  autre  Con- 
cile des  Evêques  d’ Afr  ique  qui  fe  tint  le  i î de  Septembre  de  la 
même  année.  Enfin , faint  Jerôme  dit  qu’Anaftafe  ( c ) écrivit  quel- 
ques lettres  en  Orient  contre  Rufin.  Baronius  rapporte  trois  frag- 
mens  ( d ) d’une  lettre  àUrficin,  qu’il  dit  être  du  Pape  Anaftafe 
premier,  mais  que  M.  Balinte  (f)  attribue  à Anaftafe  fécond, 
fondé  fur  ce  que  cet  Urficin  cft  le  même  qui  fut  envoyé  aux  Dar- 
daniens  par  le  Pape  Gélafe.  Quant  aux  deux  decretales  qui  fe  trou- 
vent dans  Ifidore  fous  le  nom  d’Anaftafe  I.  nous  avons  montré  ail- 
leurs quelles  lui  étoieut  {/)  fuppofées. 

VIII.  Il  paroit  par  le  Concile  de  Cartilage  (g  ) de  l’an  401, 
qu’il  y en  avoit  eù  un  en  Italie , où  le  Pape  Anaftafe  & Venere  de 
Milan  à la  tête  des  autres  Evêques , avoknt  défendu  d’oVdonner  les 
Hérétiques  convertis.  On  lui  attribue  encore  une  ordonnance,  par 
laquelle  il  défendoit  de  recevoir  dans  leClergé,ccux  qui  viendroient 
d’outre -mer , fans  le  témoignage  j^ir  écrit  de  cinq  Evêques  ; l’on 
veut  auffi  (h)  qu’il  ait  ftatué , que  les  Prêtres  fe  riendroient  debout 
tandis  qu’on liroit  l’Evangile.  Il  fit  bâtir  dans  la  voie  Mamertienne 
la  Bafilique  nommée  Creicentienne  ( » ).  Il  eft  fait  mention  de  cette 
Bafilique  dès  l’an  4pp.  dans  un  Concile  fous  Synimaque.  Ce  Pape 
mourut  en  402.  après  avoir  tenu  le  faint  Siégé  un  peu  plus  de  trois 
ans.  Rome,  dit  faint  Jerome,  (ê)  ne  mérita  pas  de  joüir  pluslong- 
temsde  cet  homme  admirable,  ôc  Dieu  l’enleva  de  peur  qu’il  ne 
vît  de  fes  yeux  la  ruine  Je  cette  Capitale  du  monde,  ou  plutôt  qu’il 


( d ) Innocent,  rfijl.  i.  Coûtant,  tem. 
I.  fag.  740. 

(A)  Cod.  C««.  Eccltf,  Africtn.  caf^ 

( r ) Hieronîm.  Ub.  j.  cont.  Suffit.  Coû- 
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fût  porté  dans  le  Ciel, crainte  qu’il  ne  s’efforçât  de  faire  changer  par 
fes  prières  l’arrêt  que  le  Ciel  avoir  déjà  prononcé  fur  cette  mal- 
heureufe  Ville:  ce  qui  doit  s’entendre  de  la  prife  de  Rome  par 
Alaric  en  4 1 o.  huit  ans  après  la  mort  d’Anadalè.  Innocent  I.  qui  lui 
fucceda  ( a ) femble  encore  enchérir  fur  faint  Jerome  : car  il  dit 
que  Dieu  s’étoit  hâté  d’appeller  à lui  cet  homme  de  fainte  mé- 
moire,parce  que  fes  grands  mérités  paffoient  la  portée  des  hommes 
& les  bornes  de  la  verm  dont  le  monde  étoit  capable.  Divers 
Martyrologes  marquent  fa  Fête  au  jour  d’ Avril.  Baronius 
rapporte fon  {b)  épitaphe.  L’on  prétend  (c)  qu’au  lieu  où  il  fut 
enterré , il  y avoir  un  cimetiere  de  fon  nom  d’où  le  Pape  Pafchal 
premier  fit  tranfporter  fon  corps  en  l’Eglife  de  fainte  Praxede. 
Quelques  nouveaux  Martyrologes  placent  cette  tranflation  au  18. 
d’ Avril  de  l’an  820.  L’on  trouve  de  fes  reliques  dans  la  Fouille  fie 
en  Saxe. 

CHAPITRE  XV. 

Lettres  & Loix  da  Empereurs  touchant  la  Religion. 

ï.  T)  A R M I les  Loix  de  Condantin  le  jeune  il  n’y  en  a au- 
cune  qui  ne  regarde  la  police  fit  le  bon  orc^e  de  l’Empi- 
re vO^ais  il  nous  relie  de  ce  Prince  une  Lettre  qu’il  écrivit  à l’E- 
glife  d’Alexandrie  pour  le  rétabliffement  de  faint  Athanafe  , con- 
çue en  ces  ternies  ( d ) ; Je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  qu’Atha- 
nafe  qui  cil  un  oracle  de  notre  Loi  toute  divine  & toute  adora- 
ble, n’a  été  envoyé  dans  les  Gaules  pour  quelque  tems , qu’à  caufe 
que  l’inhumanité  de  fes  ennemis  capitaux  refpiroitfon  fangfiefa 
mort , fie  qu’il  a fallu  ufer  de  cette  précaution , de  peur  que  ces 
hommes  fi  méchans  fie  fi  corrompus  ne  le  fiffent  périr  fans  reF 
fource.  Mon  pere  s’ell  donc  trouvé  obligé  de  lui  ordonner  de 
vivre  dans  les  terres  de  mon  Empire  fie  fous  ma  protetlion , afin 
de  le  garentir  de  la  fureur  fi  inhumaine  fie  fi  barbare  de  ces 
hommes  qui  avoient  déjà  la  bouche  ouverte  pour  le  dévorer: 


(a)  Innocent,  cfijl.  i.  tom.  i.  fag. 
7i9. 

{b)  Baron,  ad  ann.  401.  fag.  4}, 

(<  ) lioliand.  ubi  fupra. 


( d)  Apni  Athana'ium  ineftlogia  cen- 
tra Ariamt,  fag.  »o}.  t:m.t.&  afud 
Socratem  , lib.  i.  caf.  ).  p^tg-  8>. 
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J’ai  agi  envers  lui  de  telle  maniéré  qu’on  lui  a fourni  avec  abon- 
dance toutes  les  chofes  dont  il  a pû  avoir  befoin  dans  la  Ville  qui. 
lui  droit  marquée  pour  fa  demeure  : c’etoit  celle  de  Treves:  Quoi- 
que là  vertu  qui  mdrite  d’être  honorée  partout  le  monde,  s’ap- 
puyant fur  le  divin  fecours  de  la  grâce,  ait  fait  paroirre  alTez  de 
force  pour  méprifer  les  difgraccs  les  plus  fenCbles,ôc  porter  avec 
joye  les  fardeaux  les  plus  péfans  des  aBliâions.  Et  comme  notre 
très-augufte  pere  l’Empereur  Conftantin  d’heureufe  mémoire  a 
été  prévenu  par  la  mort  , avant  que  d’executer  le  delTein  qu’il 
avoir  eu  de  renvoyer  cet  Evâque  à votre  pieté , & de  le  rétablir 
dans  fon  Siège  ; j’ai  cru  être  obligé  d’accomplir  moi-même  la  ] 

réfblurion  que  ce  Prince  de  divine  mémoire  avoir  formée  fur  | 

fon  fujet.  V ous  apprendrez,  quand  vous  le  verrez  devant  vos  yeux, 
jufqu’à  quel  point  j'ai  honoré  fon  mérité , & quelles  marques  je 
lui  ai  données  du  refpeâ  que  j’ai  pour  fa  vertu  ; & il  ne  &ut  pas 
s’étonner  que  j’en  ayeufé  de  la  forte  , puifque  l’image  de  votre 
, zcle  & la  vue  d’un  fi  grand,  homme  ont  été  de  puilTans  motifs 

pour  m’en  infpirer  le  delTein.  Cette  Lettre  qui,  comme  l’on  croit,, 
fiat  écrite  l’an  jj8..  eft  dattéede  Trêves  le  17.de  Juin>  ' 

LoSï  del'Em-  1 1.  Oiî  attribue  àTEmpereur  Confiant  une  Loi  du  2^.  d’Août  ' 

de  l’an  J3p.  adrefîcc  àCatulinqui  croit  Vicaire  d’Afrique  L’année 
précédente.  Elle  condamne  (u)  au  dernier  fupplice  les  adultérés, 

& veut  que  ces  facrileges  violateurs  du  mariage  foient  punis 
comme  les  parricides,  & coufus  dans  un  fac,  pour  être  jettés 
dans  la  mer  ou  confumés  par  le  feu.  :.  Elle  “défend  abfoltfc- 
ment  de  différer  pour  quelqu’appel  que  ce  foit  , l’execution 
de  ceux  qui  feront  coupables  de  ce  crime,  lorfqu’il  fera  avéré. 
L’Empereur  Conftantin  avoir  déjà  fournis  l’adultère  au  dernier 
fupplice;  & même  avant  lui , ce  crime  étoit  mis  au  nombre  des 
capiraux  ; mais  on  prétend  que  la  peine  dont  on  le  punilTcit , 
n’alloit  qu’à  la  rélcgation  ôc  à la  confilcation.  La  Loi  ( ^ ) de 
l’an  541.  touchant  les  facrifices , dattée  du,  Confulat  de  Mar- 
cellin & Probin  , femble  être  commune  à Confiant  & à Con- 
ftantius.  Ces  deux  Princes , fiiivant  ce  qui  avoir  été  défendu  par 
leur  pere , défendeut  abfolument  la  fupetfiition  & la  folie  des 
facrifices,  fur  peine  d’éprouver  fans  mifericordc  la  rig^ieur  des 


(4)  Codicis  Theodofiani,  libro  unde-  gen , fag. 
f.nre,  titulo  x6.  Ltgt  4.  (4^  Cod.Th.  Itb.  16,  tit.  10.  Ltgtx^ 

tjudipfrtdum  ta  comment arie  in  baiu  Lt-  fiag.iti^ 
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Loue.  Il  y a une  autre  Loi  ( a ) donnée  par  l’Empereur  Gonflant 
vers  l’an  J42.  ôc  adrefTée  à Catulin  Préfet  de  Rome,  dans  la- 
quelle il  témoigne  qu’il  defiroit  toujours  d’abolir  entièrement  les 
fuperflitions  du  paganifme.  Néanmoins  il  y ordonne  que  les  tem- 
ples qui  font  hors  de  la  Ville  demeureront  en  leur  entier,  parce 
que  quelques-uns  d’eux  ont  donné  l’origine  aux  jeux  du  cirque 
& aux  autres  divertiflemens  populaires.  On  voit  par  cette  Loi 
que  l’Empereur  croyoit  devoir  ménager  la  populace  de  Rome, 
parce  qu’elle  étoit  foutenuë  dans  fes  divertiflemens  par  les  Sé- 
nateurs. Il  paroît  même  qu’en  défendant  d’abattre  les  temples 
d’autour  de  Rome , il  ne  défendoit  pas  moins  de  toucher  à ceux 
qui  étoient  dans  la  Ville» 

III.  Nous  avons  une  Loi  de  l’Empereur  Conflantius  du  31. 
Mars  3 3p.  par  laquelle  il  rétablit  l’ancien  droit  obfervé  invio- 
iablement  parmi  les  Romains  jufqu’au  régné  de  Claude , & par 
lequel  il  étoit  défendu  à fonde  d’époufer  fa  nièce.  Nerva  avoir 
déjà  caflTé  l’Arrêt  du  Sénat  fait  en  faveur  du  mariage  de  l’Em- 
pereur Claude  & d’Agrippine  3 mais  il  s’étoit  depuis  établi  une 
fauflTe  jurifprudence  ,qui  défendoit  ces  incefles  à l’oitcle  maternel, 
& les  permettoit  au  paternel.  Conflantius  (^)  défend  donc  par 
cette  Loi  à un  honune  d’époufer  la  fille  loit  de  fafœur , foit  de 
fon  frère,  & eondamne  à mort  comme  coupable  d’un  crime 
abominable  celui  qui  contraélera  un  fcmblable  mariage.  Cette 
Loi  qui  a été  fuivic  dans  la  fuite,  eft  adrelféeau  peuple  de  Phé- 
nicie, qu’on  dit  avoir  eû  plus  d’inclination  pour  ces  fortes  d’al- 
liances, apparemment  à caufe  du  commerce  qu’ils  avoient avec 
les  Perfes.  Le  même  Prince  publia  deux  Loix  extrêmement  fe- 
veres  comte  ks  Juifs  , pour  lefquels  il  eut  toujours  beaucoup 
d’aiverfion.  Parla  première,  qui  eft  de  l’an  33p.  il  condamne  a 
mort(c)  tout  Juif  qui  auroit  époufé  une  femme  Chrétienne. 
Cette  Loi  étoit  d’autant  plus  rigoureufe  qu’il  ne  s’agifToit  que  des 
femmes  d’une  bafle  naillance  & d’une  mauvaifè  réputation  : car 
elle  parle  des  femmes  forties  des  Gyneeées  , c’eft-à-dirc,  de  cer- 
tains lieux  où  l’on  enfermoit  un  grand  nombre  de  filles  & de 
femmes  pour  filer  de  la  laine,  ôc  travailler  pour  lé  fervice  de 
l’Empereur  ôc  des  particuliers.  Ces  malfons  étoient  décriées 


fa)  IbjJ.  Lcgt  y.  V.dr  Gothofr.  in 
nmmtntanom  hotte  Legem , fag.  i6i.& 

( h j Cod.  Th.  lib,  3 , tlt.  i r,  Legt  i . 


foe,  ipy.  Vida  Gotbofr.  in  corrnttentario- 
in  hanc  Legem  , fag,  134,^ 

(c)  C4)<n  Tn.  lih.  Jt.  lit.  8.  Legt  S. 


fag.  i,j. 
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pour  deux  raifons:  l’une,  qu’on  n’y  enfermoit  que  des  perfonnes 
publiques,  afin  de  les  obliger  à la  pdnitence&  au  travail  : l’au- 
tre , parce  que  les  maîtres  de  ces  niaifons  & ceux  qui  préfidoienc 
aux  travaux  abufoient  fouvent  de  celles  qu’on  y avoir  renfermées. 
La  Loi  ne  parle  que  des  femmes  : d’où  les  Jurifconfultes  infè- 
rent ( a ) que  la  même  peine  n’étoit  pas  ordonnée  contre  les 
hommes  , parce  qu’une  femme  felailTe  plus  aifément  féduire,  ôc 
que  les  maris  ont  plus  d’autorité  pour  commander  oupour  per- 
fuader  la  religion.  La  fécondé  Loi  contre  les  Juifs  fut  adrefleeà 
Evagre  l’an  jjp.  Ainfi  on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  deCon- 
ftantius,quoiqu’el!e  porte  le  nom  de  Conlfantin.  Elle  ordonne  que 
fl  un  Juif  {/>)  acheté  un  efclavc  d’une  autre  nation  6c  d’une  autre  re- 
ligion que  la  Tienne,  le  Fifc  s’en  fàifira  aufli-rôt,  6c  que  l’ache- 
teur fera  même  puni  du  dernier  fupplice , s’il  fe  trouve  qu’il  ait 
circoncis  cet  efclave  : Que  fi  l’efclave  acheté  par  un  Juif  eft  Chré- 
tien, le  Juif  eft  condamné  par  cette  Loi  à perdre  non-feulement  le 
droit  qu’il  avoit  fur  cet  efclave , mais  encore  tous  fes  biens.  So- 
fomene  attribue  (c  ) cette  fécondé  Loi  non-feulement  à Conftan- 
tius , mais  aufli  à Tes  fteres  : ce  qui  prouve  qu’elle  fût  exécutée 
dans  tout  l’Empire.  Il  ajoute  que  les  Empereurs  ayant  deflêia 
d’accroître  par  toute  forte  de  moyens  la  Religion  Chrétienne, 
iis  crurent  devoir  empêcher  que  lesJnifs  n’attiraffent  à leur  re- 
ligion ceux  qui  n’étoient  point  nés  de  parens  Juifs,  6c  referve- 
rent  ces  perfonnes-là  pour  l’Eglife , où  l’on  pouvoir  efperer  de 
les  voir  entrer  quelque  jour.  Car  la  Religion  Chrétienne  s’au- 
gmente plus  par  la  converfion  des  Gentils  que  des  Juifs.  Le  2j. 
d’Août  de  l’an  34?.  Conftantin  donna  une  Loi  (d)  pour  l’im- 
munité des  Clercs  , qui  les  déclare  eux  6c  leurs  domeftiques 
exempts  de  toutes  les  nouvelles  impofitions.  Elle  les  décharge 
aufli  des  logemens  des  gens  de  guerre,  6c  accorde  une  entière 
immunité  à ceux  du  Clergé  qui  feroient  quelque  négoce,  non 
pour  s’enrichir  , mais  pour  vivre.  L’Eglife  qui  n’avoit  pas  alors 
des  biens  en  fuffifànce  pour  nourrir  tous  les  Clercs , toleroit  quel- 
quefois qu’ilsfilTent  quelque  petit  trafic , pourvu  que  ce  fut  fans 
s’éloigner  dû  lieu  de  leur  réfidence.  Mais  comme  on  abufoit  ai- 
lëment  de  l’indulgence  de  l’Eglifè  & de  l’immunité  accordée 


( Æ ) Gothofr.  la  cemmtnturio  in  hane 
, fag.  123. 

(4)  Cod.  Theod.  Ub.i€.  tit.s.  Lt- 
gt  1.  jag.  147. 


( f ) Sofomen.  Uh.  %-caf.  17.  f.  îiy. 
( d ) Cod.  Th.  lib,  I (.  tit.  2.  i-tga  S. 
fag.  3 1.  Vida  Gothofreduin  in  etmmentart» 
in  hane  Ligcm,fag,  32.  (>'  33. 
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par  les  Princes  , les  canons  ont  fouvent  reftraint  l’une  & l’au- 
tre , & défendu  enfin  tout  commerce  aux  Eccléfiafliques.  Sofo- 
mene  femble  marquer  (a)  cette  Loi.  Le  mCme  Empereur  en  fit 
une  autre  en  faveur  des  Clercs , datée  du  ii  . Avril  de  l’an  54p. 
Il  y déclare  {b)  tous  les  Eccléfiaftiques  exempts  des  charges 
& des  fondions  civiles , & leurs  enfàns  capables  d’être  élevés  à la 
Clericature,  fi  leur  naifiânee  ne  les  engage  point  dans  ces  fqn- 
dions.  Par  une  Loi  du  12.  de  Novembre  de  lamême  année  ce 
Prince  modéra  (c)  celle  que  Conftantin  fon  pcrc  avoir  faite 
contre  ceux  qui  étoient  coupables  de  rapt  ; mais  ce  fut  feulement 
afin  qu’ils  fiilfent  punis  plus  aifément  & plus  promptement  : fa 
modération  n’alla  même  qu’à  faire  trancher  la  tête  aux  perfon- 
ncs  libres.  Pour  les  efclavesil  ordonna  qu’ils  fulTent  condamnés 
au  feu-  On  voit  dans  l’hiftoire  de  Conftantius  par  Ammicn  Alar- 
cellin(  d)  l’execution  de  cette  Loi  à l’égard  d’un  nommé  Pierre 
Valrovener  qui  avoir  violé  une  fille  de  qualité.  Julien  l’Apoftat 
fe  contenta  ( ; ) de  releguer  un  autre  convaincu  du  même 
crime. 

IV.  La  Loi  if)  deConftantius  en  faveur  des  Clercs,  eft  da- 
tée de  Conllantinoplc , & adreffée  à tous  les  Evêques.  Elle  avoir 
pour  but  de  rendre  plus  faciles  les  Affemblées  eccléfiaftiques  des 
peuples  qui  fe  convertiffoient  tous  les  jours  à la  Foi  ; & à pet 
eftér  ce  Prince  accorde  aux  Clercs  l’exemption  des  cens  que  l’on 
payoit  au  Fifc  pour  les  fonds  de  terre  ; l’exemption  des  charges 
Ibrdides , comme  de  fournir  de  la  farine,  du  pain,  du  charbon; 
l’exemption  de  la  contribution  luftrale , qui  fe  levoit  fur  les  Mar- 
chands ; l’exemption  des  parangaries  ou  con’ées  , qui  confi- 
iloient  à fournir  les  chevaux  & les  voitures  publiques.  La  Loi 
étend  ces  exemptions  aux  femmes  des  Clercs , à leurs  enfims 
& à leurs  efclaves  : car  la  plupart  des  Clercs  inferieurs  étoient 
mariés  , & plufieurs  étoient  Marchands  ou  Anifans.  Or  il  ell  cer- 
tain , dit  cette  Loi , que  le  gain  qu’ils  tirent  de  leur  boutique , 
tourne  au  profit  des  pauvres.  Par  une  autre  Loi  du  aj.  Novembre 
de  la  même  année  Confiantius  défend  {g  ) les  facrifices  noélur- 
nes  que  Magnence  avoit  permis  : ^ar  tout  Chrétien  qu’il  étoit  y 


( a ) Solon-,  lib.  cap.  \ ît». 

( S ) CoJ.  Ih.  Ub,  ti.  fit.  1.  Legt  f. 
îog-  35- 

( c ) Cod.  Th.  Ub.  9.  lit.  14.  Ltgc  t. 
«>3- 

(d)  Anun.  MateeU.  Ub.i^.f4g  \'.%. 


(e)  Idem,  lib.i6.fag.  430. 

(/)  Cod.  Th.  lii.  16.  têt.  1.  Lige  10. 
faS-  34- 

f ^ ) Cod.  Th,  Itb.  16.  tin  lo.  Legf 

î.  p.ig.  lis- 


Loi  de  Con- 
Danôus  de 
l’an  353.354. 


Digi:I.^Kd  by  GoogU 


•j58  LETTRES  ET  LOIX 

U avoir  recours  ( a ) aux  Magiciens  6c  aux  Enchanteurs , contre  le 
commandement  de  Dieu.  On  rapporte  encore  à la  même  an- 
née une  Loi  adrèfleeà  Taurus  Préfet  du  Prétoire,  par  laquelle 
■Conftantius  ordonne  ( h ) que  tous  les  temples  feront  fermés 
çiartout,  fans  qu’il  foit  permis  à perfonne  d'en  approcher.  La 
même  Loi  défend  les  facrifices , fous  peine  de  la  vie  & de  con- 
fifeation  des  biens,  menaçant  les  Gouverneurs  des  Provinces  do 
la  même  peine  s’ils  négligent  de  punir  ces  crimes.  Sofomenc 
marque  (f)  cette  Loi , mais  il  l’attribue  aux  trois  Empereurs. 
On  peut  rapporter  ici  ce  que  ( i ) nous  lifons  dans  le  même 
Hiftorien  : Un  jour  faint  Athanafe  palTant  au  milieu  de  la  Ville 
d’Alexandrie , une  corneille  vint  voltiger  6c  croalTer  fur  fa  tête. 
Les  Payens  qui  étoiem  là  prefens  en  grand  nombre  , lui  deman- 
dèrent , comme  pour  lui  infulter , ce  que  difoit  cet  oifeau  f II 
dit  craf , leur  répondit  en  riant  le  faint  Evêque  : ce  qui  lignihe  le 
lendemain  : voulant  leur  dire  que  cette  corneille  leurprédifoit  que 
le  jour  fiiivant  leur  feroit  peu  agréable  , à caufe  de  la  défenfe 
qu’ils  recevroient  de  la  part  de  l’Empereur , de  faire  la  fête  qu’ils 
le  difpofoient  à célébrer  le  jour  fuivant.  Cette  prédicUon  qui 
avoit  d’abord  paru  ridicule  aux  Payens , fç  trouva  véritable  pat 
l’évenemenr.  Le  lendemain  arrivèrent  des  Lettres  de  l’Empe- 
reur adreffées  aux  Magiflrats  de  la  Ville  , qui  leur  défendoienc 
de  permettre  aux  Payens  d’entrer  ce  jour-là  dans  leurs  temples  . 
pour  y célébrer  leur  fête , ôc  d’y  tenir  leurs  aflemblécs  ordinai- 
res. Ainfice  jour  de  fête  qu’ils  avoient  coutume  de  célébrer  avec 
tant  de  magnificence  fut  aboli.  Il  e(l  fait  mention  dans  Sulpice 
Severe  ( t ) , d’un  «Edit  que  les  Ariens  firent  donner  par  Con- 
fiantius,  pour  condamner  au  banniffement  tous  ceux  qui  ne  fouA 
criroienc  point  la  condamnation  de  faint  Athanafe.  Le  26.  Fé- 
vrier de  l’année  fui  vante  5^4.  Conftantius  adreffa  une  Loi  à 
Longinien  Préfet  d’Egypte  , portant  défenfe  d’inquieter  (f), 
comme  faifoient  quelques-uns , foit  les  Evêques  Catholiques  6c 
les  autres  Clercs , foit  leurs  enfàns  mineurs  ; êc  de  les  engager 
aux  fondions  curiales  ou  civiles , lorfqu’ils  étoient  pauvres  6c 
n’avoient  point  de  patrimoine  liiififant  pour  fupporter  les  dépem 


(4)5.  AihanaC  in  âpohgia  ad  Itafe- 
rafarem  C'onjlaiitiim , fag.  iff.tom.  i. 

( i ) Cod.  Th. /li.  16.  tir.  10.  Ltgt  4. 
fag.  i6). 

(r)  Solbm.  lii.  }.  hifi.  caf.  17.  fag, 
5»^>. 


(d)  Idem,  liiro  4.  rapire  10.  fag, 
J45>. 

(ï)  Sulpk.  Serer.façT.  hiJlar.Ub.  t. 
pag.  418.  & 41p.  ' ■ 

(/)  Cod.  Th.  lii.,  16.  lit,  1.  Ltgt  II. 
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DES  EMPEREURS. 
fes  attachées  à ces  fondions.  Le  22.  Août  de  la  meme  année  ce 
Prince  en  adrefTa  une  autre  à Orfite  Préfet  de  Rome,  par  laquelle 
il  ordonnoit  que  ( a ) ceux  qui  auroient  enlevé  une  veuve  faifaiu 
profeffion  de  chafteté , ftroient  punis  avec  la  même  féverité  que 
ceux  qui  auroient  enlevé  des  vierges  confacrées  à Dieu  ; quand 
même  les  perfonnes  enlevées  auroient  enfuite  confenti  a les 
époufer . On  croit  ( b ) que  cette  Loi  fut  faite  en  faveur  de  faime 
Marcelle  célébré  veuve  Romaine,  que  Gerçai  illuftre  entre  les 
Confuls,  & qui  avoir  été  Préfet  de  Rome  l’année  précédente, 
fouhaîtoit  extrêmement  d’époufer. 

V.  Nous  avons  deux  Loix  dattées  des  Confuls  de  l’an  jyj. 
La  prcmiere(f)  qui  eft  adrelTéeà  Volufien  Vicaire  de  Rome, 
& dattée  du  30.  d’ Avril , défend  d’époufer  une  belle-focur  & un 
beau-frere  : déclarant  que  les  enfans  nés  de  ces  fortes  de  con- 
jonêUons  feront  traités  comme  bâtards , & non  comme  légitimes. 
Quelques-anciens  néanmoins  les  avoient  cru  permifes  ; & elles 
étoient  même  ordonnées  en  certains  cas  par  la  Loi  de  Moyle  ; 
mais  Conftantin  les  défendit , 6c  fa  défenfe  fût  autorifée  depuis 
par  plufieurs  Loix  civiles  6c  eeelefiaftiques.  La  fécondé  ( d ) eft 
du  23.  Septembre;  Severe  à qui  elle  cil  adrclTée  n’eft  point 
connu.  L’Empereur  ordonne  par  cette  Loi  que  les  caufes  des 
Evêques  feront  renvoyées  aux  jugemens  des  autres  Evêques , Ôc 
non  des  Juges  civils.  La  raifon  que  ce  Prince  en  donne,  clique 
la  bonté  des  Evêques  ne  pouvant  fouffrir  que  l’on  condamnât 
fuivant  la  rigueur  des  Lobe  ceux  qui  étoient  convaincus  de  les 
avoir  calomniés  ; l’efperance  de  l’impunité  fàifoit  qu’on  les  ac- 
eufoit  fans  crainte.  L’Empereur  voulut  donc  que  ces  caufes  fiilfent 
portées  devant  les  Evêques  , afin  que  l’accufé  pût  du  moins 
défendre  fon  innocence  avec  une  entière  Lberté , 6c  afin  que 
fi  le  calomniateur  n’étoit  point  puni  des  peines  civiles , il  fut 
fournis  aux  cenfurcs  ecclelialliques.  Il  ell  vifible  que  cette  Loi 
ne  regardoit  pas  les  caufes  eeelefiaftiques  , mais  civiles  des 
Evêques.  Il  y en  a qui  croyentque  les  Ariens  l’obtinrent  de  Con* 
ftantius,  dansla  vûc  d’opprimer  tout-à-fait  les  Catholiques,  qui 
fc  voyant  traités  d’eux  avec  une  horrible  cruauté  pouvoient  bien 


(«)  Cod.  Th.  W.  9.  lit.  if.Ltgt  1. 

fjg.  ij>î. 

( 4 ) Gothor.  m comremtario  in  hane 
Lertm,pjg.  196. 

(f)  Ciod.  Thiod. /.'4.  Ltgt  x.fag. 
I9i- 

Tom*  FllL 


( d ) Cod.  Theod.  lit,  i lit.  i.  Legt 
II.  pag,  Vtdc  Gotliof.  in  commfntM„ 
Th  in  hniic  Lrgem,pag.  %9.  & /<■?-  & 
Tiliemont,  tcm.  5.  hijl.  îei  Emptr,  p»g, 

404. 
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quelquefois  implorer  la  juftice  des  Magiftrats.  Mais  peut-être 
Confiantius  trouvoit-il  fon  compte  à rendre  les  Evêques  Juges 
de  ces  fortes  d’ailàires  , parce  qu’il  difpofoit  d’eux  plus  aifé- 
ment  qu’il  n’auroit  fait  des  Juges  féculiers.  On  vit  cette  année 
même  avec  quelle  autorité  il  difpofoit  des  fuffrages  des  Evêques , 
c’cfl-à-dire , de  ceux  qui  étoient  Ariens,  dans  le  Concile' qu’il  de 
tenir  à Milan,  où  il  relégua  en  Thrace  le  Pape  Libéré  , & fît 
mettre  Félix  en  fa  place.  Ce  Prince  par  une  Loi  (a)dattée  du 
ao.  Février  défendit  fous  peine  de  la  vie  de  facrifier  ou  d’a- 
dorer les  idoles.  Celle  du  ap.  Oâobre  de  la  même  année  con- 
firme {b)  tous  les  privilèges  accordés  aux  Clercs  de  Rome. 
Comme  ces  défenies  touchant  le  culte  des  idoles  n’cmpêchoit 
pas  que  les  Payens  ne  confer\  affent  de  l’attachement  pour  les  fu- 
perllitions  magiques , il  défendit  (c)  fous  des  peines  très-rigou- 
reufes  par  une  Loi  du  ly.  Janvier  j yy.de  coiifulter  les  Arufpi- 
ces , les  Mathématiciens  , c’eft-à-dire , les  Aflrologues,  les  Au- 
gures , les  Devins  , les  Enchanteurs  : en  un  mot , il  interdit  fous 
peine  de  la  vie  toutes  fortes  de  divination  & de  maléfice.  La 
même  année  il  donna  encore  ( d)  une  Loi  contre  les  Magiciens, 
ôc  particulièrement  contre  ceux  qui  troubloicnt  les  élemens , at- 
taquoient  la  vie  des  hommes , & prétendoient  faire  revenir  les 
ombres  des  morts.  Cette  Loi  qui  eft  du  4.  Décembre  condamne 
ces  fortes  d’Enchanteurs  à être  dévorés  par  des  bêtes.  Il  y a en- 
core plufieurs  autres  Loix  données  par  Conflantius  dans  le  cours 
de  la  même  année.  Celle  du  5.  de  Juillet  ordonne  (f)  la  coa- 
fifeation  de  tous  les  biens  de  ceux  qui  auront  abandonné  le  Chri- 
flianifme  pour  fe  faire  Juifs.  Par  celle  du  17.  Octobre  il  eft  dé- 
feodu  if)  fous  de  grolfes  peines  , qu’à  Rome  les  foldars  & les 
Palatins,  c’eft-à-dire,  les  Officiers  du  Palais  combattent  aux  fpe- 
âacles  comme  gladiateurs.  Conftantin  avoir  aboli  ces  combats 
en  Orient;  mais  c’étoit  beaucoup  faire  que  d’en  diminuer  la  li- 
cence à Rome.  La  Loi  du  2 Novembre  ordonne  (g)  une  levée 
d’or  & d’argent  fur  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  trafic  ; mais  elle 
en  excepte  les  Clercs  Copiâtes  , c’eft-à-dire  , les  Foffoyeurs 


(^)  Cod.  Th.  Itb,  1$.  tit.  10.  Lege 
6.  fag.  166. 

{b)  Cod.  Th.  lib.  16  .tir.  1.  Ltre  il. 
ÎV- 

(c)  Cod.  Th.  Ub.  9.  tit.  i6,Legc  4. 
fag.  I lÿ. 

(d)  Ccd.  Th.If^:»  J.fag.iii. 


( f ) Cod.  Th.  Iib.  I.  tit.  8.  Lrge  J.  fag. 
li}. 

(/)  Cod.  Th.  lib.  IJ.  tit.  II.  Ltge 
î.  pag.  50)). 

(g)  Cod.  Th.  h4.  13.  tit.  i.Legii 
fag.  3- 
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qui  avoient  foin  des  cntcrremens.  Elle  les  exempte  par  un  pri- 
vilège particulier  de  la  contribution  luftrale  que  payoient  tous 
les  Marchands.  Quatre  jours  après  Conftantius  adrefla  à Félix 
qui  occupoir  alors  le  Siège  de  Rome , une  Loi  ( a ) par  laquelle 
il  exempte  d’impofitions  ordinaires  ou  extraordinaires  tous  les 
Eccléfiaftiques  qui  faifoient  quelque  négoce  ; parce  qu’on  fup- 
pofoit  qu’ils  n’en  faifoient  point  que  d’honnète,  & que  le  petit 
gain  qu’ils  en  pouvoient  tirer , étoitun  argent  facré,  deftiné  au 
foulagement  des  pauvres.  La  Loi  comprend  dans  cette  exem- 
ption les  femmes  & les  enfans  des  Ecclefiaftiques  & tout  ce  qui 
étoità  eux. 

VI.  La  Loi  du  i j.  Juillet  jy8.  adrelTéc  àTautus,  cft  encore 
contre  les  Magiciens  , les  Aftrologues,  les  Augures  & contre 
tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  deviner.  Elle  veut  ( i ) qu’on  les  re- 
garde comme  ennemis  du  genre  humain , 6c  tous  ceux  d’entr’eux 
qui  fe  trouvoient  à la  Cour,  comme  criminels  de  leze-majefté,  par 
le  tort  qu’ils  faifoient  à la  réputation  de  l’Empereur  ; puifqu’il 
fembloit  les  tolérer  ou  même  les  approuver,  Conftantius  ajoute 
que  s’il  fe  trouve  quelqu’un  de  cette  forte  dans  fon  Palais  ou 
dans  celui  de  Julien  , qui  veuille  défavoüer  fon  crime,  en  étant 
aceufé  , il  fera  appliqué  à la  queftion , fouffiira  le  chevalet , les 
ongles  de  fer  , 6c  les  autres  peines  , de  quelque  qualité  qu’il 
puiffe  être.  Cette  Loi  cft  dattée  de  Rimini , où  il  ne  parole 
pas  que  Conftantius  ait  pû  venir  en  j y 8.  ce  qui  fait  croire  qu’il 
y a quelque  feute  dansladatte.il  y a deux  Loix  de  ce  Prince  des 
années  3^0.  ôc  351.  La  première  eft  dattée  de  Milan  ( c)  le  30, 
Juin  , 6c  adre/Tée  à Taurus  Préfet  d’Italie  , qui  avoit  préfidé 
l’année  précédente  au  Concile  de  Rimini.  Elle  paroît  même 
être  une  fuite  de  ce  Concile:  carl’on  y avoit réfolu  de  deman- 
der à l’Empereur  que  les  terres  qui  appartenoient  à l’Eglifefuf- 
fent  déchargées  des  impôts  publics;  6c  Conftantius  dit  nette- 
ment dans  cette  Loi  qu’elle  avoit  déjà  été  faite  auparavant.  Il  y 
reftraint  l’immunité  accordée  par  les  Loix  précédentes  aux  Fof- 
foycurs , à ceux-là  feulement  qui  ne  font  que  de  petits  trafics. 
Pour  les  autres  il  veut  qu’ils  payent  comme  les  Marchands,  fur-» 
tout  ceux  qui  après  avoir  été  compris  dans  un  rôle  fair  quelque 
tems  auparavant , s’étoient  mis  dans  le  Clergé.  Conftantius  y or« 


( ) Cod.  Th,  lih.  16,  tit,  X,  Le^e  14, 

T^g-  40. 

) Cod.  Th.  lik,  f,  /!>.  lÉ.  Lt^t  é. 


pag.  1x4. 

( f ) Cod.  Th.  lik,  itf.  tit.  X.  Le^t  i f, 
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LETTRES  ET  LOIX 
donne  encore  que  les  EccleHaftiques  qui  tiendront  des  terres» 
foit  en  propre , foit  à loyer , en  payeront  les  mêmes  impôts  que 
s’ils  n’étoient  point  du  Clergé  ; 6c  il  afllire  que  divers  Evêques 
d’Italie  , d’Efpagne  ôc  d’Afrique  venus  depuis  peu  à la  Cour 
avoient  trouve  que  cela  étoit  tout-à-fait  jufte.  La  fécondé  qui 
eft  du  14.  Février  de  l’année  fuivante  , 6c  adreflée  (<*  ) au  peu- 
ple d’Antioche  où  Conftantius  étoit  alors,  femble  corriger  la  pré- 
cédente. En  effet  il  y accorde  une  immunité  perpétuelle  à tous 
ceux  qui  font  profeffion  d’une  pieté  fingulicre  , foit  dans  les 
Villes , foit  dans  les  Bourgs  ou  dans  les  Villages  ; ce  qui , fans 
doute  y doit  s’entendre  des  Eccléflafiiques.  11  ajoute  qu’il  mettra 
toujours  fa  gloire  dans  celle  de  l’Eglife , ftçachant  que  les  Etats 
fubfiftent  par  la  pieté  ôc  la  religion  , plutôt  que  par  les  travaux 
corporels  ôc  par  l’induftric  de  ceux  qui  femblenc  y contribuer 
le  plus. 

VIL  On  a remarqué  ailleurs  ( b ) que  l’Empereur  Conftantius 
écrivit  plufieurs  Lenres  à faine  Athanafe,  par  lefquelles  il  l’en- 
^ageoit  à retourner  à Alexandrie  ôc  à s’y  donner  en  toute  affurance 
a l’inftrudion  de  fon.  peuple  ôc  au  fer\’ice  de  Dieu,  lui  prote- 
ftant  de  le  maintenir  paifible  dans  le  gouvernement  de  for» 
Eglife.  Mais  ce  Prince  dont  l’efprit  étoit  inconftant  ne  fut  pa« 
long-tcms  fans  changer  de  difpofition  à l’égard  de  ce  faint  Evê- 
que ; ôc  oubliant  toutes  les  promeffes  qu’il  lui  avoit  faites , il  le 
pcrfecuta  avec  la  demiere  violence.  Dans  une  Lettre  écrite  au 
Sénat  ôc  au  peuple  d’Alexandrie,  il  commandoit  ( r ) à tous  les 
jeunes  gens  de  saffembler  ôc  de  pourfuivre  Athanafe  , ajoutant 
qu’autrement  il  les  regarderoit  comme  fes  cnneuvis.  Ce  Prince 
pour  donner  quelques  prétextes  à fon  changement  de  difpofition 
envers  faint  Athanafe , difoit  dans  cette  Lettre  qu’il  ne  l’avoit  rap- 
pelle’ pour  un  tems,  qu’àcaufe  de  fon  frere  Gonflant  de  fainte 
ôc  divine  meirroire.  Il  fc  vantoitauffide  fuivreen  cela  la  volonté 
de  fon  pere , qui  avoit  autrefois  banni  le  Saint  dans  les  Gaules, 
ôc  d’obfervcr  les  canons  de  l’Eglife.  Mais  tous  ces  prétextes 
étoient  frivoles , comme  faint  Athanafe  lui-même  le  fit  voir  ( d ) 
dans  là  Lettre  aux  Solitaires.  Il  y a une  autre  I.ettre  de  Con- 
flantius  contre  faint  Athanafe,  adreffée  aux  Alexandrins.  Ce  Prince 


(«)  Coil.  Th. iii,  té.  lit.  i.Le^eté. 
fag.  44. 

(b)  Voyez  le  tonte  î.p.ij.  i<?4.  Scie» 
fttivsmoc. 


(f)  oipud  \t\uraCuimin  ki^orit 
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les  loîië  de  la  foumidion  qu’ils  lui  avoient  témoignée  en  chaiTant 
Athanafe  , & en  s’unifiant  à George  , intrus  en  la  place  de  ce 
faim  Evêque  dans  le  Siège  d’Alexandrie.  Il  traite  dans  cette 
Lettre  {a  ) Athanafe  de  trompeur , d’impofteur,  de  charlatan,  de 
fcclerat  j & toutefois  il  y reconnoît  que  le  plus  grand  nombre 
étoit  pour  lui.  Il  dit  qu’il  ne  différé  en  rien  des  plus  vils  artifans  ; ce 
qui  marque  , fans  doute,  quelle  étoit  fa  pauvreté  & la  fimpli- 
cité  de  fon  extérieur.  Il  l’accufe  encore  d’avoir  fui  le  jugement: 
calomnie  dont  on  l’avoit  autrefois  chargé  dans  le  Concile  de 
Tyr.  Au  contraire  il  traite  les  ennemis  d’Athanafe , de  gens  gra- 
ves & admirables  ; difant  en  particulier  de  George , qu’il  étoit 
l’homme  le  plus  capable  d’inftruire  fon  peuple  des  chofes  celc- 
fies , & le  plus  fqavant  dans  le  gouvernement  fpirituel.  Suc  la  fin 
de  cette  Lettre  il  menace  des  demieres  rigueurs  & de  la  mort 
même  ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeurer  dans  le  parti 
d’Athanafe.  Nous  avons  encore  une  autre  Lettre  de  Conftan- 
tius  ( b ) contre  fàint  Athanafe.  Elle  eft  adreffée  à Aizan  & à Sa- 
zan  Princes  d’Auxume  en  Ethiopie.  Çuoiqu’il  les  traite  de  frè- 
res, il  leur  commande  comme  à les  fujets,  leur  ordonnant  d’en- 
voyer au  plutôt  en  Egypte  l’Evêque  Frumentius,  poar  être  in- 
fituit  & examiné  par  George.  Il  femble  même  qu’U  vouloir  que 
Frumentius  fut  de  nouveau  ordonné  Evêque  ; & qu’il  recon- 
nut pour  illégitime  l’ordination  qu’il  avoir  re^uc  de  faint  Athanafe 
qu’il  dit  être  coupable  de  mille  crimes.  Il  déclare  que  fi  Fru- 
mentius  difl'ere  de  venir  trouver  George  & defefoumettreà  fon 
jugement,  il  le  regardera  comme  complice  des  fentimens  im- 
pies d’Athanafe , fie  comme  auffi  méchant  que  lui.  Enfin  il  ajou- 
te qu’il  craint  beaucoup  qu’Athanafe  n’aille  à Auxume , qu’il  n’y 
corrompe  les  Auxumites  par  fes  difccurs  inipies , qu’il  n’y  trou- 
ble les  Eglifes , fie  ne  renverfe  tout  leur  Etat.  Frumentius  dont 
il  eft  parlé  dans  cette  Lettre  , eft  regardé  comme  l’Apôtre  de 
l’Ethiopie  ; du  moins  ne  peut-on  douter  qu’il  n’y  ait  annoncé 
l’Evangile.  Ce  fut  à cette  occafion  (c)  que  fous  le  régné  du  grand 
Conftantin  un  Philofophe  nommé  Metrodore , animé  du  defir 
de  voir  differens  pays , paifajufques  dans  l’Inde  ultérieure,  qui 
fiiifoic  partie  de  l’Ethiopie.  A fon  exemple  un  antre  Philofophe 
natif  de  Tyr,  nommé  Merope,  vint  dans  le  même  pays  fiepouE 


(«  ) jipud  Athana-'îum  in  apelo^ia  ai.  | Ctnjlaniiitm , pag.  jif.  & 51#. 
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le  même  delTcin,  menant  avec  lui  deux  jeunes  enfàns  dont  il 
avoit  foin,  & qui  croient  fes  proches  parens.  Le  plus  jeune  s’ap- 
pclloit  Edefius  , l’aîné  Frumentius.  Après  que  Merope  eut  con- 
tenté fa  curiofité  ,il  reprit  par  mer  le  chemin  de  fon  pays.  Quel- 
ques befoins  de  la  vie  l’obligerent  d’aborder  dans  un  pays  de 
Barbares , dont  la  coutume  étoit  d’égorger  tous  les  Romains  qu’ils 
rencontroient  lorfqu’il  y avoit  quelque  trouble  dans  leur  alliance 
avec  l’Empire  Romain.  Cela  fe  rencontra  dans  les  tems  que  ce 
Philofophe  y aborda.  Les  Barbares  fe  faifirent  donc  de  fon  vail^ 
feau  6c  firent  mourir  avec  lui  tous  ceux  de  fa  compagnie.  l\lais 
ils  eurent  pitié. d’Edefius  6c  de  Frumentius  qu’ils  trouvèrent  aflîs 
fous  un  arbre  étudians  leurs  leçons.  Le  Roi  à qui  ils  les  condui- 
firent  donna  à Edefius  la  charge  d’Echanfon  dans  fa  Maifon  , 
ôc  à Frumentius , en  qui  il  trouvoit  de  l’cfprit , des  lumières  6c 
de  la  conduite , le  loin  de  les  archives  6c  le  maniment  de  fes 
finances.  Ils  eurent  tous  deux  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince  , tandis  qu’il  vécut  ; 6c  à (a  mort  ils  obtinrent 
une  entière  liberté  de  faire  ce  qu'ils  voudroient.  La  Reine  hé- 
ritière du  Royaume  avec  fon  fils  ( a ) qui  n’éroit  encore  qu’en- 
fànt,  les  pria  avec  tant  d’inftance  de  partager  avec  elle  les  foins 
du  gouvernement,  qu’ils  ne  purent  s’en  défendre.  Cependant 
Dieu  ayanç  touché  le  cœur  de  Frumentius  6c  éclairé  fon  efprit 
par  une-fecrete  'inlpiration  , il  s’informoit  avec  foin  des  mar- 
chands Romains  qui  abordoient  dans  le  pays,  fi  parmi  eux  il  ne 
fe  trouve^roit  p^  des,  Chrétiens,  En  ayant  trouvé  quelques-uns,  il 
leur  dorina  un  très-grand  poqvoir,  6c  les  exhorta  à s’aflembler 
pour  prier  Dieu  feipn  leurs  ufâges  6c  leurs  pratiques.  Ilprioit  lui- 
même  avec  fërÿeür,  animoit  les  autres  par  fes  remontrances  ôc 
fes  exhortations,  les  attiroit  par  fes  bienfaits  , leur  donnoit  tout 
ce  dont  ils pouvoient avoir  befoin,leur  accordoit  des  lieux  pour 
y bâtir,, 6c  témoignoit  dans,  toute  fa  conduite  un  defir  extrême 


r r.u  •(  r-t — ^ — ...  . > " 

( « (-Rufin  jTt  mçt  <^’up  «n&nt  ; niais’ 
(âint  Athanafe  hûus  oblige  d'en,  mettre 
ileux  nomm.es  /fii'M,  & Saxan  à tjui 
l'faiOoire'!  donné  ! U titre  dé  Tyraasi^ou 
Princeyi  d'Aufu^e  , ^'Ville  -|dé 

l’EtHiopié  , dont  on  trouvé  dirtrfes  efio- 
fes  dânHés  Ayt^iS/Od-T-apjeile^djmirj' 
d’hui  Caxmmt.  Tülemont.  h.jl.  Eccltf.  tom. 
7-fàg.  rtT.éryvr.-reî  EriitKptCTisTKâf- 
quent  dans  leurs  livres  que  quand  .Fru- 
roentius  qu'ils  appellent  FrnaonarDr^  vint 
en  Ëihtopic  , deux  Rois  gouve'rti'oient  en- 


feaible.  Ils  les  appellent  Atzhta  & Atra~ 
ha  ; mais  ils  pouvoient  avoir  plufieurs 
noms;  outre  qu'on  f^ait  combien  les  Orées 
corrompent  mcilement  les  nbm»  ctrau- 
gsVs  , auunt  ,au  moins  que  les  Orien- 
taux. d^fi|Furent  les  Grecs.  Mais  on  ne 
peut  -pas  douter  que  ce  ne  foientles'  mc-r 
mes  ; puif.ue  dans  les  Diptyques  , parmi 
léJnbîHrderTTciïsXhrctiens,  les  premiers, 
& par  conlSqupnt  les  plus  anciens,  lont 
cés  éeux-là,  Renaudot , dans  U 
tt  deMf»;,  rom/  4.  fag.90. 
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de  voir  la  Religion  Chrétienne  s’établir  dans  le  Royaume  dont 
il  avoit  prefque  feul  le  gouvernement.  Le  fils  duRoi  parvenu 
à un  âge  plus  avancé  , Frumentius  & Edefius  lui  remirent  la 
conduite  de  fes  Etats.  Edefius  s’en  retourna  àTyr.  Frumentius 
prit  le  chemin  d’Alexandrie,  où  il  raconta  à faint  Athanafe  qui 
venoit  d’en  être  élû  Evêque,  tout  ce  qui  s’étoit  pafié , & lui  pro- 
pofa  d’envoyer  quelqu’un  en  qualité  d’Evêque  vers  les  Chrétiens 
établis  dans  ce  pays  barbare.  Quel  autre  que  vous  pourrons-nous 
trouver,  lui  répondit  l’Evêque  d’Alexandrie,  en  qui  le  Saint- 
Efprit  fe  rencontre  comme  il  eft  en  vous , & qui  foit  capable 
d’executer  une  fi  grande  entrcprife  ? II  ordonna  donc  Evêque 
Frumentius , & l’obligea  de  retourner  au  lieu  d’où  il  venoit.  Ru- 
fin qui  rapporte  cette  hiftoirc  , dit  l’avoir  apprife,  non  d’une  tra- 
dition populaire  & peu  aflùrée , mais  de  la  bouche  d’Edefius , 
qui  depuis  fon  retouràTyr,  enfut  ordonné  Prêtre,  fie  qui  avoit 
été  le  compagnon  des  travaux  de  Frumentius. 

VIII.  Léonce , Evêque  Arien  de  la  Ville  d’Antioche , étant 
mort  , Eudoxe  Evêque  de  Germanicie  , l’un  des  chefs  de 
l’Arianifme , informé  de  cette  mort , pria  l’Empereur  de  lui  per- 
mettre de  quitter  l’Occident  où  il  étoit  à la  fuite  de  la  Cour , pour 
retourner  à fon  Eglife  , qui , difoit-il , demandoit  fa  prelence. 
Mais  fon  vrai  motif  étoit,  félon  Sofomene  {a),  d’aller  prendre 
garde  que  la  mort  de  Leonce  n’occafionnât  quelque  trouble  dans 
l’Eglife  d’Antioche.  Conllantius  qui  ne  pénétroit  point  fon  deft 
fein  le  laifla  aller.  Eudoxe  ayant  gagné  les  Eunuques  de  la  cham- 
bre "s’empara  de  l’Eglife  d’Antioche  , difant  que  c’étoit  la  vo- 
lonté de  l’Empereur.  Pour  s’autorifer  dans  cette  ufurpation  il  en- 
voya à la  Cour  un  Prêtre  d’Antioche , nommé  Afphalc  , difei- 
ple  d’Aëtius  , qui  obtint  de  Conllantius  une  Lettre  en  faveur  d’Eu- 
doxe.  Afphalc  étoit  prêt  à partir  pour  s’en  retourner  à Antioche, 
lorfque  les  Députés  du  Concile  d’Ancyre  arrivèrent  à la  Cour, 
fie  ( ^ ) apprirent  à l’Empereur  qu’Eudoxe  étoit  défenfeur  de 
l’hércfie  Arienne.  Ce  Prince  le  condamna  ; fit  ayant  retiré  fa 
Lettre  d’entre  les  mains  d’ Afphalc,  écrivit  celle  qui  fuit  à l’E- 
glife  d’Antioche  (<■):  Eudoxe  vous  a été  trouver  fans  que  je  l’çye 
envoyé.  Je  fuis  très-éloigné  de  vouloir  favorifer  des  perfonnes 
de  cette  forte.  S’ils  impofent  en  autre  chofe  comme  en  cellç- 


(4)  Socrat.  Ub.x.cAf.  131. 

Sefomen. /i4.  4.  rap.  ti.fag,  î53.Theo- 
«luret.  hk,  1.  h JI.  fjp.  10.  pag.  ii}. 


(b)  Sofomca.  lib,  4.  cap,  i},  pag, 
tfî. 


( f ) Idem  Ibid. 


Autres  let- 
tres de  Con- 
flantius. 
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ci , ils  font  voir  clairement  qu’ils  fe  moquent  de  Dieu.  De  quelle 
retenue  pourroicnt  être  capables  des  gens,  qui  paflent  impudem- 
ment de  Ville  en  Ville,  & qui  cherchent  avec  une  paflion  fort 
déréglée  toutes  les  bccafions  de  s’enrichir?  Le  bruit  eft  qu’il  y 
a parmi  eux  des  fophiftes , & des  impoftcurs  dont  le  nom  eft 
exectable,  6c  le  commerce  impie.  Vous  f(javez  quelle  eft  cette 
fâcUon , 6c  vous  n’ignorez  pas  que  c’eft  d’Aëce  6c  de  fes  Séna- 
teurs que  je  parle , dont  l’occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  tâ- 
cher d’abufer  de  l’ignorance  du  Peuple.  Ces  hommes  fins  6c 
rufés  ont  cû  l’infolence  de  publier  que  j’approuve  leur  ordina- 
tion; mais  cela  n’eft  ni  vrai  ni  approchant  de  la  vérité.  Rap- 
peliez, je  vous  prie,  dans  votre  mémoire  les  paroles  dont  nous 
nous  fommes  fervis  dès  le  commencement  pour  exprimer  no-  . 
tre  créance  ; par  lefquellcs  nous  avons  déclaré  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  femblable  à fon  Pere  quant  à la  fubftance.  Mais  ces  gens 
qui  ont  la  témérité  d’avancer  touchant  la  nature  de  Dieu  tout  ce 
qui  leur  entre  dans  la  penfée  , tiennent  une  doélrine  contraire 
à la  vérité , 6c  tâchent  de  l’infpirer  aux  autres.  Je  fuis  tres-per- 
fuadé  que  cette  entreprife  retombera  fur  leur  tête.  Il  fuffit  , 
quant  à prpfent,  de  les  exclure  des  aflemblées.  Car  je  neveux 
point  maintenant  parler  du  châtiment  qu’ils  fouffriront  , s’ils  per- 
fiftent  dans  leur  fbreur.  Mais  quel  mal  ne  font-ils  point , quand 
ils  affemblent  les  plus  fcelerats , les  Auteurs  des  enreurs  con- 
damnées, 6c  que  les  élevant  au  facré  miniftere,ils  infcéientlc 
Clergé , comme  s’il  leur  étoit  permis  de  renverfer  l’ordre  & la 
difeipline  de  l’Eglife  ? Qu‘  pourroit  foufïrir  ces  perfonnes  qu» 
rempliflent  les  Villes  d’impieté,  qui  foüillent  les  pays  les  plus 
éloignés  par  leurs  facrileges , 6c  qui  ne  fouhaitent  rien  avec  une 
ardeur  fi  exceflive  que  de  nuire  au*  gens  de  bien  ? Il  eft  tems 
que  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la  connoiflance  de  la  vérité  pa- 
roiffent.  Car  l’artifice  de  ces  impies  eft  fi  clairement  découvert, 
qu’il  ne  leur  refte  aucun  moyen  de  le  cacher.  Le  devoir  des  per- 
fonnes de  probité  eft  de  conferverla  foi  de  leurs  peres,6c^  de 
l’augmenter  fans  fe  mettre  en  peine  d’aucune  autre  chofe.  J’ex- 
horte de  tout  mon  cœur  ceux  qui  font  fortis , quoique  tard , du 
précipice  de  cette  hérefie,  de  fe  conformer  au  fentiment  des  faints 
Evêques.  Theodoret  fait  mention  ( <»  ) de  cette  Lettre , 6c  Lu- 
cifer de  Cagliari  s’en  fert  (^)  pour  monuer  la  legereté  d’efprit 


(a)  TheoJotcc.  iii.  i.  caf.  i (S)  Lucifer,  lii,  t fn  S.  AibtH^ç  , 

tz}.  I {«g.  isî.  ttm.  4.  Bibl.  tdir. 
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de  Conftantius.  On  a parlé  ailleurs  ( a ) des  Lettres  que  ce  Prin- 
ce écrivit  aux  Evêques  de  Rimini. 

I X.  Par  fa  mort  julien  fe  trouvant  le  maître  abfolu  de  l’Empire, 
crut  que  le  teins  étoit  venu  de  lever  entièrement  le  mafque , (p)  & 
de  faire  avec  une  entière  liberté  tout  ce  qu’il  voudroit , ne  voyant 

f)lus  rien  à craindre  pour  lui.  Il  découvrit  donc  à tout  le  monde 
es  (ècrets  de  fon  cœur , & donna  (r)  des  Edits  folemnels  pour  faire 
ouvrir  les  temples , offrir  des  facrifices  & rétablir  le  culte  des 
Dieux.  Comme  il  y avoir  plufieurs  temples  négligés  ( </  ) & d’au- 
tres démolis,  ce  Prince  impie  fit  réparer  les  uns  & renouvellet 
les  autres.  Il  éleva  auffi  des  autels  profanes , levant  plufieurs  impôts 
à cet  effet.  Il  rétablit  encore  les  anciennes  coutumes  des  ViÛes  , 
les  cérémonies  facrileges  qu’elles  tenoient  de  la  tradition  de 
leurs  peres,  & leurs  facrifices  profanes.  Lui-même  immola  publi- 
quement aux  Dieux  des  viêlimes,  fit  des  afberfions  ,&  rendit  de 
grands  honneurs  à ceux  qui  fàifoient  proferfion  du  paganifme.  Il 
fit  rentrer  les  Prêtres,  les  Sacrificateurs  & les  Miniftres  des  Idoles 
dans  la  joüilfance  de  leurs  honneurs,  confirma  tous  les  droits  qui 
leur  avoientété  accordés  par  les  anciens  Empereurs,  les  exempta 
des  charges  & des  fonêlions  publiques , & les  remit  dans  l’état 
où  ils  étoient  auparavant.  Il  rendit  aux  Gardiens  & aux  Officiers 
des  temples  les  vivres  qui  leur  avoient  été  ôtés;  &leur  interdit  les 
viandes  dont  ceux  de  leur  profeffion  dévoient  s’abftenir,  fuivant  les 
Loix  du  paganifme.  Il  ordonna  auffi  que  la  coudée  dont  on  fe 
fervoit  ordinairement  pour  mefürer  l’inondation  du  Nil,&  les  fym- 
boles  facrés , feroient  portés  dans  le  temple  de  Serapis  félon  l’an- 
cien ufage  : au  lieu  qu’avant  le  régné  de  ce  Prince  on  les  portoit 
dans  l’Eglife  , fuivant  que  Conftantin  l’avoit  ordonné.  Après  la 

{lublicationde  ces  Edits,  on  vit  ( e)  arriver  de  tous  les  coins  dç 
a terre,  des  Magiciens , des  Enchanteurs  ,des  Devins,  des  Aruf- 
pices , des  Prêtres  de  Cybelle  & tous  ceux  qui  fe  mêloient  de 
preftiges.  Le  Palais  Impérial  fe  trouva  rempli  d’hommes  infâmes 
6c  fugitifs.  Par-Ifi  ceux  qui  mouroient  de  faim  auparavant  & qui 
avoient  été  mis  en  prifon  , ou  condamnés  aux  mines  pour  caufe 
de  poifon  ou  de  maléfices  : ceux  - mêmes  qui  avoient  peine  à 
gagner  leür  vie  par  des  métiers  honteux  , ayant  été  faits  Prêtres  ôc 


(«)  Voyez  roi».  J.  jpag.  510.  511. ô"  | 

519.  I 

( 4 ) Chryfoft.  firm.  dt  S.  Bahyla , | 
fat.  559.  tom.x.  1 

Tomt  FlU 


(e)  Amm.  Mar.ell.  lib.  it. pag.  ayt, 
( <t  ) Sofomen.  hb.  5.  cap.  J.pag.  596. 
(t  ) Chrylbft./frm.  dci.  tiabyla  ,pag, 
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Minllhcs  des  Idoles,  furent  fur  le  champ  en  grand  honneur.  L’Em- 
pereur témoignant  ne  pas  faire  grand  cas  des  Generaux  d’Ar- 
mées,  les  congedioit,  & retirant  des  hommes  infâmes  , & des 
femmes  perdues  des  maifons  où  elles  fe  proftituoient  , il  iàifoit 
avec  ce  beau  cortège  le  tour  de  la  Ville  fie  des  carrefours.  Je  fçai, 
dit  faint  Chryfoflôme , qui  rapporte  ce  fait  ôc  plufieurs  autres 
femblables  , que  cela  paroîtra  incroyable  à ceux  qui  viendront 
après  nous , tant  le  ridicule  en  eft  exceflif  ; puifqu’un  particulier 
fans  naiffance  & d’une  vie  déréglée  ne  vouuroit  pas  faire  en  pu- 
blic des  aâions  fi  honteufes.  Je  n’ai  pas  befoin  de  prouver  ce  que 
j’avance,  à ceux  qui  font  encore  vivans  ; ceux  qui  font  préfens  , 
& qui  ont  vû  ces  évenemens , étant  les  mêmes  qui  les  entendent 
rapporter  maintenant.  Audi  je  l’ai  écrit  dans  le  tems  que  tous  ces 
témoins  font  encore  au  monde  , de  peur  que  ceux  qui  ignorent 
les  chofes  paffées  ne  s’imaginent  que  les  récits  que  je  leur  en  fais 
ne  font  que  de  groflieres  impoftures.  Je  conjure  ceux  qui  les  ont 
vues  de  leurs  yeux , parmi  lelquels  il  y a des  vieillards  & des  jeunes 
gens,  de  venir  & de  me  reprendre  fi  j’y  ai ajoûté  quelque chofe; 
ils  pourront  m’aceufer  d’avoir  oublié , non  d’avoir  ajoûté;  n’étant 
pas  pofiible  de  reprefenter  par  des  paroles  tout  l’excès  de  cette 
honteufe  conduite.  Julien  ( a ) ordonna  encore  de  chaffer  de  la 
milice  tous  les  Chrétiens  qui  rciùferoient  d’abandonner  leur  foi  , 
& de  làcrifier.  II  les  exclut  (i)  aufli  des  gouvernemens  des  Pro- 
vinces , difànt  que  leur  Loi  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  fervir  du 

Î'iaivc  contre  ceux  qui  méritoientla  mort.  Par  une  Loi  renouvel- 
ée depuis  par  l’Empereur  Maurice  ( r ) il  défendit  aux  foldats 
d’embraffer  l’état  monaftique.  Il  en  publia  une  autre  (d)  où  pourren- 
dre  les  Chrétiens  méprifables , il  déclara  qu’ils  s’appellercient  défor- 
mais Galiléens , & ceft  le  nom  qu’il  leur  donne  toujours  dans  fes 
écrits;  cherchant,  dit  faint  Cluryfofiômc  ( r)  à les  deshonorer  par 
un  npm  étranger,  parce  qu’il  fçavcit  que  porter  un  nom  qui  mar- 
que l’union  que  Ion  a avec  Jefus-Chrift,  eft  une  grande  gloire 
non-feulement  pour  les  hommes , mais  même-  pour  les  Anges , 
& pour  les  Puiflances  celeftes.  Il  publia  encore  une  Loi  qui , 
félon  la  remarque  d’Ammicn  Marcellin  (/} , Auteur  payen. 


Tlieodoret.  Ui.  J.  yjl.  caf.  4.  ftg. 

^4  >• 

(i)  SoctacM.  j.caf. 

< c ) Gregor.  Wagn.  l.b.  5.  ,1. 

•Jifi.  i<i.&  (6,  e«g.  «75. 0-  feq.  Hinc- 
Biarus  in  ad  Carolnm  Regtm  , fa^. 


lyé^.tom.i.CvncH  I.abb. 

( d)  Grcg.  Nazianz.  erat.  8t. 

(*)  Chrytoft.  ftrm-it  S.  ,fag. 

531,  tom.  I. 

(f)  W.ui  tmtem  inttemmi  e'r:itndnm 
ftrenni  /itcntiç  , jOii  arttbat  dmirt  4M- 
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n’etoit  digne  que  d’un  éternel  oubli.  Elle  dcfcndcit  aux  Chré- 
tiens d’enfeigncr  les  lettres  humaines  , c’eft-à-dirc , la  rhétori- 
que & la  grammaire.  C’eft  apparemment  de  cette  Loi  ou  de 
quclqu’autre  ferablable  que  parle  faint  Chryfoftome,  ( a ) lorfqu’il 
dit  que  Julien  commanda  aux  Médecins , aux  Soldats , aux  So- 
phiftes  & aux  Orateurs  de  renoncer  à leur  profeffion  , ou  d’a- 
bandonner la  Foi  par  une  abjuration  publique.  C’eft  la  maniéré, 
dit  ce  Pere,  dont  ce  Julien  voulut  nous  faire  la  guerre , en  nous 
tirant  des  flèches  de  loin,  afin  que  ceux  qu’il  jjerfecutoit  ainfi, 
ou  fc  rendilTcnt  ridicules  par  leur  défaite  , s’ils  faifoiÉk  pa- 
roître  en  quittant  la  Foi , qu’ils  préfetoient  un  peu  de  bien  à leur 
Religion  ; ou  ne  remportaftent  qu’une  viâoire  peu  confiderable  # 
& un  trophée  peu  glorieux , n’y  ayant  pas  beaucoup  de  gloi- 
re à méprifer  l’art  dont  on  fait  profcflîon  , plutôt  que  de  re- 
noncer à fa  foi  & à fon  falut.  La  raifon  que  rendoit  Julien  de 
la  défenfe  qu’il  avoir  faite  aux  Chrétiens  d’enfeigner  les  lettres 
humaines  , étoit  (^)  que  ceux  qui  enfeignent  doivent  être  de 
bonnes  moturs  & conformer  leurs  fentimens  aux  maximes  pu- 
bliquement reçues,  & à ce  qu’ils  enfeignent  eux-mêmes;  ôc  qu’il 
eft  de  mauvaife  foi  d’expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  Au- 
teurs , de  les  leur  propofer  comme  de  grands  perfonnages , & de 
condamner  en  même  tems  leur  religion.  Homere , dit-il  , He- 
fiode  , Demofthene  , Hérodote  , Thucidide  , Ifocratc  6c  Ly- 
fias  ont  reconnu  les  Dieux  pour  auteurs  de  leur  doclrine  ; les 
uns  ont  été  confacrés  à Mercure  , les  autres  aux  Mufes.  Puif- 
qu’ils  vivent  des  écrits  de  ces  Auteurs , ils  fe  déclarent  bien  in- 
tereffés  de  trahir  leur  confcicnce  pour  un  peu  d’argent.  Jufqu’ici 
il  y a eû  plufieurs  raifons  de  ne  pas  fréquenter  les  temples  ; ôc  la 
terreur  répandue  partout  étoit  une  exeufe  de  ne  pas  découvrir 
les  fentimens  les  plus  véritables  touchant  les  Dieux  ; mais  puif- 
qu’ils  nous  ont  eux-mêmes  donné  la  liberté,  il  me  paroît  ablurde 
d’enfeigner  ce  que  l’on  ne  croit  pas.  Si  ceux-ci  eftiment  fage  la 
dodrine  des  Auteuts  dont  ils  font  les  interprétés  : qu’ils  com- 
mencent par  imiter  leur  pieté  envers  les  Dieux.  S’ils  croyent 
qu’ils  fe  font  trompés  fur  ce  qu’il  y a de  plus  important  : qu’ils 
^ent  expliquer  Matthieu  ôc  Luc  dans  les  Eglifes  des  Galiléens, 


gifiroi  rhttorieu  iy  grammuicn  rit&t 
fhrifttitni  enltmrtt.  Amin.  Marcel],  lih. 
caf.  i(.  far.  480. 

(«}  Chryfou.  homii.  i»  Jitvtat,  ^ 


Max.  Marty,  fag.  f79.  &fSo.tcm.  ». 

(4)  Julianus,  fag.atx.Ct 

ftq.  Voyez  M.  Fleury . kiji.  Ecetef,  itk» 
81. 
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j8o  LETTRES  ET  LOIX 
Julien  ajoutoit  que  cette  Loi  n’étoit  que  pour  ceux  qui  cnfci- 
gnoierit  i laüTant  aux  jeunes  gens  la  liberté  d’apprendre  ce  qu’ils 
voudroient.  Il  feroit  jufle , difoir-il , de  les  guérir  malgré  eux» 
comme  des  frénétiques  ; mais  je  leur  fais  grâce  & je  crois  qu’il 
faut  inftruire  lesigncrans,  & non  j^as  les  punir.  Ceci  nous  expli- 
que une  Loi  de  Julien  qui  porte  ( a ) que  les  profeffeurs  doivent 
exceller  premièrement  j'ar  les  moeurs  i ôc  qui  ordonne  qu’en 
chaque  Ville,  celui  qui  veut  enfeigner,  foit examiné  parle  Con- 
feil;  & que  s’il  cft  approuvé  , le  decret  foit  envoyé  à l’Empe- 
reur le  confirmer.  Cette  Loi  eft  du  quinze  des  calendes 
de  Juillet  fous  le  Confulat  de  Mamertin  & de  Nevifta  , c’eft- 
à-dirc  , du  dix  - fept  de  Juin  3^2.  Ce  Prince  défendit  en- 
core ( i ) aux  Clijéticns  d’apprendre  les  lettres  humaines  , ne 
voulant  pas  ( r ) que  leurs  cniâns  étudiaflent  les  Poètes , les  Ora- 
teurs & les  Fhilofcphes  : car  nous  fommes  percés , difoit-il,  par 
nos  propres  plumes  » comme  porte  le  proverbe , 6c  nos  Auteurs 
leur  fournilfent  des  amies  peur  nous  combattre.  11  ordonna  néan- 
moins (d)  que  les  écoles  feroient  ouvertes  à ceux  qui  adore- 
roient  les  Dieux  ôc  les  DéclTes.  Il  allcguoit  un  autre  motif  de 
la  défenfe  qu’il  avoir  faite  aux  Cluéticus:  feavoir  (e)  qu’il  n’appar- 
tenoit  qu’aux  Grecs  de  parler  purement  la  langue  grecque  ; abu- 
fant  de  la  double  fignificaticn  du  met  HeUtnés  qui  fignifioit  les 
Payens  6c  les  Grecs.  Il  ajeuteit  que  les  Calüécns  cjui  aveient 
pour  principe  de  croire  à l’aveugle , dévoient  fe  tenir  dans  l’igno- 
rance » 6c  dans  la  barbarie  de  leur  origine.  On  en  rapporte  en- 
core une  autre  raifon,  6c  ondit(/)  que  ce  fût  par  lajaloufie  qu’il 
avoir  conque  contre  Apollinaire  de  Syrie , homme  d’une  rare  con- 
dition , contre  faint  Lafile  6c  faint  Grégoire  de  Nazianze  , les 
plus  célèbres  Orateurs  de  leur  fiécle,6c  contre plufieurs autres 
perfonnages  très-éloquens,  dont  les  uns  fuivoient  ladoélrinedu 
Concile  de  Nicée,  6c  les  autres  tcnoientles  erreurs  d’Arius.  On 
cite  une  Loi  de  Julien  (g)  qui  pemiettoit  aux  femmes  de  répu- 
dier leurs  maris  ; 6c  on  remarque  que  cet  abus  regnoit  panicu- 
licrcment  dans  Rome  6c  aux  environs. 


(«)  Cod. Theod.  /.i.  ij.».».  3.  Le^. 
J-f  'g-  3°- 

(h)  Auguft,  Uh,  18,  de  civit,  Dti , 

€if.  Î5t- 

(r)  lheoduret.  ht.  3,  eef.  4.  fag. 

(i)  i.h.Jl.caf.  31,  g,  147, 


( » ) Gregor.  Nâiianz.  erat.  3.  pag. 
^l.&  fag.  97- 

(/ ) Sofom.  l.b.  5.  cap.  18.  fag.  <13. 
( g ) AuSler  ^ajhor.um  tx  utrequt  mix- 
tim.  quxjl.  1 1 ;n  appendice,  tam,  3.  eftr, 
S.  Auguft. p<g.  iio.&iii. 
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X.  Vers  l’an  3^2.  les  Donatiftes  prefenterent  à Julien  une  Rc- 
quête  (a)  où  ils  demandoient  d’être  rappellés  d’exil , de  rentrer  vcûracsUo^ 
dans  la  pofTefllon  des  Eglifes  (6)  qui  leur  avoient  été  ôtées;  en  natîAcs. 
un  mot  d’être  rétablis  dans  leur  ancien  état,  enforte  que  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contr’eux  lans  un  referit  ( & un  ordre  exprès  de 
Confiant)  fût  aboli.  Cette  Requête  ctoit(c)au  nom  de  Rogatien, 
de  Fens,  de  Caflîen  & de  quelques  autres  Evêques  & Ecclefiaf- 
tiques  quiportoient  la  parole  pour  tout  le  parti,  & qui  dans  la 
(ignaturc  prcnoicntla  qualité  tfu  parti  de  Dcnat.  (J)  Ilsn’avoient 
point  de  honte  de  dire  à Julien  dans  cette  Requête,  que  (e)  /a 
Jujlice  feule  pouvoit  qu.l^ue  chofe  fur  fin  efprit.  Ce  Prince  leurac-  , 

corda  facilement  ce  qu  ils  demandoient,  voyant  bien  (/)  qu’ils 
retcurneroient  en  Afrique  animés  de  fureur,  & dansle  defîein  d’y 
mettre  le  trouble.  Il  rétablit  donc,  dit  faint  Auguflin,  (ç)  le  par- 
ti de  Donat  dans  une  liberté  de  perdititn;  il  rendit  des  L'glifcs  à 
ces  hérétiques,  en  même-tems  qu’il  rendoit  les  tunplti  au  démen, 
ne  croyant  pas  pouvoir  trouver  de  meilleur  moyen  pour  abolir 
Je  nom  chrétien  , que  de  détruire  l’unité  de  l’Eglife  qu’il  avoit 
abandonnée,  & de  laiJTer  toute  liberté  à tous  les  facrilcges  qui  s’en 
voudroient  féparer.  Saint  Optât  ( h ) parlant  de  ce  retour  des  De* 
natiftes  en  Afrique  : Rougiflez,  leur  dit-il,  s’il  vous  refit*  quelque 
pudeur  ; la  même  voix  qui  vous  a rendu  la  liberté , cft  celle  qui  a 
fait  ouvrir  les  temples  des  Idoles  ôc  des  démens:  On  voit  prêt 
qu’en  un  même  moment,  & votre  fureur  revenir  en  Afrique , ôc 
les  démens  être  relâchés  de  leurs  priftns.  Ne  rcugirtz^vcus  pas 
d’une  joyc  qui  vous  eft  commune  avec  l’ennemi  de  Dieu  ? Pour 
couvrir  de  conftifion  ces Donatilles,  l’Empereur  Honoré  publia 
une  Loi  ( / ) portant  ordre  d’afficher  dans  les  lieux  les  plus  célébrés  1 

l’Edit  qu’ils  difoient  avoir  obtenu  de  Julien  avec  les  aêles  del’cn- 
legiflrcment  : Par-là  leur  Requête  devoit  auffi  êuc  affioliéc, puit 
qu’elle  étoit  inferée  dans  l’Edit. 

X I.  Julien  ne  fût  pas  moins  favorable  aux  Juifs  qu’il  l’avoit  été  P''" 

aux  autres  ennemis  de  la  Religion  catholique.  Nous  avons  encore 

♦ tem^  le. 


( < ) S.  Optacus  , lii.  t,  tmm,  l(,  fag. 

(t  ) Augu».  lit.  1.  centra  liiterat  Fl- 
tiliani , caf.  p7.  fag.  i8  j.  & i8«. 

(«)  Auguft.  it.d.  fag, 

(d)  Opt’.tus  , lit.  3.  mm.  J.fag.  J4, 
( f ) AuguA.  I;t,  t.  centra  littcrat  Te- 
tilittù ,caf.  f-;,  &CfJI,inj,  fag.  }oo. 


(/)  Optât,  ht.  ».  mim.  li.  fag.  37. 
(g)  Auguft.  cfifl.to^.  nmn.s.fag. 
»Pÿ.  & 300. 

{h)  Optât,  ht.  Z.  nnm.  té.  & ij.  fag. 
3<!-  à-  37. 

(1)  Cod.Theod.  lit.  té.  tit.  j.  Legi 
37‘e-‘S-  MS. 

DDdd  iij 


■ Digitizad  by  Google 


ySi  LETTRES  ET  LOIX 
une  lettre  (a  ) qu’il  leur  écrivit , dans  laquelle  il  les  alTure  qu’il 
avoit  arrête  un  nouvel  impôt  dont  Conftant'us  les  avoir  charj.ts, 
qu’il  en  avoit  brûlé  les  mémoires , & fait  périr  ceux  qui  en  ave  ient 
donné  l’avis.  Il  ajoute  qu’il  avoit  fort  exhorté  fen  ftere  Jule  leur 
reverendillime  Patriarche  à abolir  ceux  qu’ils  appelloicnt  Apôtres 
ou  envoyés  {b),  afin  qu’on  ceffât  d’exiger  d’eux  ces  tributs  que 
l’on  droit  par  cette  voye.  Il  leur  promet  dans  la  même  lettre  que 
s’il  revenoit  de  la  guerre  de  Perle  , il  rebâtiroit  la  fainte  Cité  de 
Jerufalem , comme  ils  le  fouhaitoient  depuis  long-tems  ; qu’il  iroit 
y demeurer  & y célébrer  avec  eux  la  gloire  au  Tout-Puiflant. 
Comme  il  aimoit  les  facrifices  ( e)  & qu’il  fe  plaifoit  à voir  cou* 
1er  le  fang  des  viclimes , il  envoya  (d)  chercher  les  Juifs  & leur 
demanda  pourquoi  ils  n’oflroicnt  point  de  facrifices  félon  qu’il 
leur  étoit  commandé  dans  la  Loi  de  Moyfe  f Ils  s'exeuferent  lut 
ce  que  leur  temple  étant  abbattu  ( r ) , il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  facrificr  ailleurs  : Si  vous  voulez  donc , ajoutetcnt-ils , ( /)  que 
nous  offrions  des  facrifices,  rendez-nous  la  Ville  de  Jerufalem, 
rétabliffez  notre  Temple,  relevez  notre  Autel , feites-nous  revoir 
le  Saint  des  Saints , 6c  alors  nous  facrifierons  avec  auront  de  zele 
que  nous  avons  fait  auftefois.  Il  paroîtque  le  deffein  de  Julien  en 
fjdfant  venir  les  Juifs , étoit  de  leur  faire  demander  ce  qu’il  avoit 
envie  de  faire  de  lui-même  : car  il  témoigne  dans  une  de  fes  let- 
tres  {g  ) qu’il  vouloir  feirc  rebâtir  le  temple  des  Juifs  en  l’honneur 
du  Dieu  à qui  il  avoit  été  dédié  ; mais  il  fongeoit  encore  davan- 
tage, fuivant  la  penfée  d’un  Auteur  payen  ( A ) , à laiffer  à la  pof- 
terité  un  monument  illuftre  & mémorable  de  fon  règne.  On  peut 


( J ) Juliariu  , tpfl.  if,  pat;. 
hujtu  tpiftotx  meminit  Softmtnat , lib. 
pag.6ji. 

( i ^ LesApotres  chc7.  les  Juifs,  f toient 
anciennement  certains  Officiers  qu’ils  en- 
veyoient  dans  les  Provinces  , pour  veil- 
ler d l’oblervation  do  la  I.oi , pour  lever 
l’argent  qu’on  donnoit,  fbit  pour  les  ré- 
parations du  temple , Ibit  pour  payer  Je 
tribut  aux  Empereurs  , comme  U paroit 
par  la  lettre  de  l’Empereur  Julien  aux 
Juifs.  Le  Code  Theodolien,  Legs  14.de 
Juàttit , les  appelle  ApoJttU  , qui  ad  txi- 
giudum  aarum  atqut  argtutum  àPatnarcké 
€trto  iimpart  diriguuiur.Les  Juifs  les  nom- 
moient  ScAe/iMii» , c’eft-à-dire  , Envojet, 
ils  étoient  inferieurs  aux  Officiers  de  la 
Synagogue  aonunés  Pairiarcbts  , qui  les 


envoyoient  comme  des  Cemmiffaires  dans 
toute  l'étendue  de  leur  diftriél  , & ils 
avoifnt  jurifdîflion  de  légats  ou  d'en- 
yoyf $ , OV,  Diftionnairc  univcrlcl , im- 
prime à Trévoux  , tem.  I . lettre  A. 
(e)Socrat.  lit.  J,  cap.  lo.  pag.  tji. 
(d)  Kufiîn.  1.4.  I.  /q/f.  eep.}7,pag, 
148.  "Theodorer.  1:4.  }.hifl.c.  i f.  p.  6?}. 
Socrat.  Ii4.  3.  cap.  xo.pag.  15a.  t>"So- 
lbmen.Vi4.  ^.cap.  zx.  pag.  631. 

( e)  Chryfoft.  fcrm,  de  S.  BaijU  , pag. 
J7  0. 

(/)  Chrylôftom.  orat,  f.  centra  Ju- 
dnot,pag.6a(.ttm.  1. 

( g J lulianus  , in  fragmente  tpiJI.fag. 

(AJ  Amm.  MarceU.  lik.  13.  pag.' 
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ajouter  (4  ) qu’il  avoir  encore  une  autre  vue  ,fçavoir  de  convain- 
cre de  menfonge  &c  d’impofture  l’oracle  de  Jcfus-Chrift , qui  avoir 
prédit  que  le  temple  de  Jerufalem  feroit  tellement  détruit  qu’il 
n’y  refteroit  pierre  fur  pierre.  D’autres  ont  dit  ( ^ ) que  fon  dclfein 
ttoit,  de  porter  les  Juifs  à facrifier,  dans  refpérancc  de  les  faire 
paflerinfenfiblement  de  leurs  anciens  facrifices,  au  eufte  profane 
des  Idoles.  Pour  les  encourager  au  rctablilTcmcnt  de  leur  temple, 
il  fit  venir  de  tous  côtés  des  ouvriers  (r),  donna  l’Intendance  de 
l’ouvrage  au  Comte  Alypius  (d),  & le  chargea  d’y  travailler  in- 
cefiamment  fans  épargner  la  dépenfe.  Les  Jui6  répandus  par 
toute  la  terre , informés  de  l’ordre  de  l’Empereur , accoururent  à 
Jerufalem  pour  contribuer  à cette  entreprife  (f)  en  tout  ce  qui 
dépendoit  d’eux  ; ils  firent  faire  (J)  pour  ce  travail  des  pics , des 
pelles  6c  des  corbeilles  d’argent,  leurs  femmes  fe  dépouillans  à cet 
effet  de  toutes  leurs  parures  (g)  & de  tous  leurs  omemens  pour 
fournir  aux  frais  du  bâtiment  ; elles  portoient  même  la  terre , fur- 
paffans  par  leur  courage  la  délicatefi'e  de  leur  corps.  Les  Payons 
quoiqu’ennemis  des  Juifs  les  aidèrent  dans  cette  entreprife,  dans 
l’efperancc  ( /i  ) de  convaincre  de  faux  les  prophéties  de  Jefus- 
Chxift , 6c  les  Juifs  flattés  de  voir  réuffir  1 ouvrage , infultoient 
aux  Clirétiens  ( / ) 6c  les  menaçoient  de  leur  fiiire  ( k ) autant  de 
mal  qu’ils  en  avoient  eux-mêmes  autrefois  fouffert  des  Romains. 
L’Empereur  ayajit  ordonné  de  fon  côté  de  tirer  du  tréfor  public 
de  quoi  ( / ) fournir  à la  dépenfe , tous  les  matériaux  furent  prêts 
en  très  peu  de  tems.  Saint  Cyrille  alors  Evêque  de  Jerufalem 
vopnt  tous  ces  préparatifs,  6c  fe  fouvenant  { m)  de  la  prophétie 
de  Daniel,  confirmée  dans  l’Evangile,  dit  en  prefence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qu’elle  feroit  encore  bientôt  accomplie  en  ce 
nouveau  temple  , 6c  qu’il  n’y  demcurcroit  pas  pierre  fur  pierre. 
Comme  en  travailloit  aux  fondemens,  («)  une  pierre  du  premier 
rang  fe  déplaça , 6c  découvrit  l’ouverture  d’une  caverne  creufée 
dans  le  roc;  on  y defeendit  un  ouvrier  attaché  à une  ccfdc;  6c 
quand  il  fût  dans  la  caverne,  ilfentit  de  l’eau  jirfiqu’à  mi-jambe  : 


( <')  rhlioftorgiu»  , lit.  7.  etp.  j.  f «g. 
#î- 

(£)  Chrylbftom.  ont.  j.  cottira  ]»- 
daes,far.  6^f. 

( t ; dhryfoftem.  ièid. 

( d ) Amm.  Marcell.  ht.  ij.pMg.  485. 
(t  ) Tlieodorct.  lit.  3.  etp.  15.  pag. 

(/)  Theodoret.  itid. 


(g)  Gregor. Na7.ianz.CM/.  4.  p.  iii. 
(i)  So^umen.  ht.  3.  etp.  ai.  ptg. 
£5 1.  • 

(f)  Kufiïn.  lit.i.  etp.  ij.ptg,  24g. 
( ir  ) Socrat.  ht.  3.  etp.  ao.  p.-.g.  15)3, 
( / ; Socr.at.  iiij. 

( m)  Socrat.  ;£.d. 

(n)  l’iiiioftorgius , lit.  7.  etp.  14. 
ftg,  J 01. 6“  103. 
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portant  fcs  mains  de  tous  côtés,  il  rencontra  une  colonne  qui  s’é- 
icvoit  un  peu  au-delTus  de  l’eau , & trouva  fur  la  colonne  un  livre 
enveloppe  d’un  linge  très-fin  ; il  le  prit  & fit  figne  qu’on  le  retirât. 
Tous  ceux  qui  virent  ce  livre  furent  furpris  qu’il  n’eût  point  été 
gâté  ; mais  leur  étonnement  fût  bien  plus  grand , particulièrement 
des  Payeif^  ôc  des  Juifs , quand  l’ayant  ouvert , ils  y lurent  d’abord 
en  grandes  lettres , ces  paroles  : ylu  commencement  etoit  le  f^’erbe 
& le  f^erbe  etoit  en  Dieu  &c.  car  c’étoit  l’Evangile  de  faint  Jean 
tout  entier.  Ce  miracle  ne  confirma  pas  moins  que  ceüx  qui  arri- 
vèrent dans  la  fuite , la  prédiélion  du  Sauveur  touchant  la  deftme- 
tion  du  temple  de  JerulMcm,  puifque  ce  livre  montroit  que  celui 
qui  a fait  cette  prédiction , eft  le  Dieu  qui  a créé  l’univers.  Aly- 
pius  ne  lailTa  pas  de  continuer  avec  ardeur  la  confhucUon  de  l’é- 
difice; mais  ües  globes  terribles  de  fiâmes  fortans  auprès  desfon-. 
demens  par  des  élanccmens  fréquens , en  éloignoient  les  ouvriers, 
& il  y en  eut  même  plufieurs  de  bmlés  : cet  élément  s’obftinant  à 
les  repoufier,  on  abandonna  l’cntreprifc.  C’eft  ce  que  {a)  raconte 
’Ammien  Marcellin  hifioricn  p.aycn  qui  écrivoit  fous  le  règne  de 
Julien , & qui  étoit  autant  admirateur  de  ce  Prince  qu’ennemi  des 
Chrétiens.  Les  Ecrivains  Ecclcfiaftiqucs  entrent  dans  un  plus 
grand  détail , ôc  marquent  beaucoup  d’autres  circonftanccs  mira- 
culeufcs,  entr'autres  un  tremblement  de  terre,  une  apparition  de 
la  Croix  en  l’air 6t  furies  habits  des  Juift  ôc  des  Chrétiens.  Panni 
ces  Ecrivains  il  y en  a qui  vivoient  dans  le  tems  môme  de  ces 
évenemens , comme  faint  Grégoire  de  Nazianze  {b),  faint  Am- 
broife  (c)  , faint  Chjryfoftôme  (d),  d’autres  ont  vécu  dans  le 
fiécle fuivant,  comme  Rufin  (e),  Théodoret  (/) , Socrate  (g)  ôc 
Sofomene  (A)  ; enforte  que  l’on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d’un 
fait  fi  bien  attefté.  Julien  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  aima 
mieux , dit  faint  Chryfoftôme , ( i ) quitter  fon  entreprife  ôc  fe  con- 
fefler  vaincu  avectoutç  la  nation  Juive,  que  de  sexpofer  en  la 
pourlùivant  à faire  defeendre  fiir  fa  propre  tête  le  feu  du  Ciel.  Ce 


(•)  Amm.  Marcell.  ht.  M.  faj. 

( > ) Gregor.  Nazianz.  crut.  4.  f 4». 

1 1 1.  Ô*  I 

(e)  Ambrof.  fgiy?.  43.  mim.  11.  ftg. 

»4?. 

((<)  Chryloftom.  orat.  4.  contya  Ju- 
âaos  , fag.  é 4^.  <&•  /li.  de  S.  Babyla  , jag,  I 
474.  ttm.  ».  ktviil.  4-  "I  fag.  47.  I 

tam.  y.&  iHffah  iio.  fag.  lyi.  & tyx.  1 


fom.  4. 

(e  ) Ruffin.  lit.  I.  hifl.cag.  37.  3S. 
iO.fag.  143.  à"  »4!>. 

(/)  Theodoiet.  Ut.  3.  hifl.  caf. 
pag.  (!43.  &^J4. 

Ig  I Sçcrat.  ht.  }.  cap.  10.  pag.  193. 
( h J Soîbmen.  ht.  j.  cap.  »».  pag.  «3». 

& #33. 

( i ) Chryfôft.  er.it.  4.  centra  Iu.iaoj , 
pag.  646.  & 647. 
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Pere  ajoute  que  de  fon  tcms , ceux  qui  alloient  à Jerufalcm , 
voyoient  encore  les  fondcinens  de  cet  édifice  creufé  6c  toute  la 
terre  découverte,  6c  il  remarque  que  cet  événement  eft  d’autant 
plus  confiderable  qu’il  n’eft  pas  arrive  fous  le  regne  des  Empe- 
reurs qui  onr  eu  de  la  pieté  : car  on  auroit  pu  en  prendre  prétexte 
de  dire  que  les  Chrétiens  fe  prévalant  du  crédit  de  ces  Princes , 
aurcient  avec  leur  fecours  empêché  le  rétabliflement  du  temple 
des  Juifs;  mais  qu’il  efi  arrivé  dans  un  tems  où  les  affaires  des 
Chrétiens  étoient  dans  une  extrême  défolation  ; qu’ils  étoient  eux- 
mêmes  en  danger  de  perdre  la  vie  ; qu’ils  avoient  enricrement 
perdu  leur  liberté  , 6c  que  plulleurs  d’entr’eux  fe  tenoient  cachés 
ou  dans  leurs  majfons , ou  dans  les  déferts. 

XII.  Saint  Athanafe  rappellé  à Alexandrie  dès  le  commence- 
ment du  regne  de  Julien,  n’y  fur  pas  long-tems  en  repos.  Les 
Payens  craignans  poqjr  la  deftruêlion  de  leur  religion , deman- 
dèrent à l’Empereur  qu’on  le  fit  fortir  de  la  Ville,  difant(<i)  que 
s’il  y demeuroit  davantage,  il  n’y  lailferoit  aucun  Payen  ôc  qu’il 
les  attircroit  tous  à la  Religion  chrétienne.  Julien  ayant  égard  à 
leurs  remontrances,  publia  un  Edit  con^u  en  ces  termes  : Il  étoit 
jufle  {b)  qu’un  honmie  qui  avoit  été  banni  par  les  Ordonnances 
de  plufieurs  Empereurs  , attendit  du  moiirs  qu’il  y en  eût  quel- 
qu’une en  fa  faveur,  avant  que  de  revenir  chez  lui;  bien-loin  d’a- 
voir aflez  de  témérité  6c  de  folie  pour  infulter  aux  Loix  impériales, 
comme  s’il  n’y  en  avoit  plus  au  monde  : En  effet  nous  n’avons 
point  permis  aux  Galiléens  qui  cm  été  bannis  par  Conflantius  ' 
d'heureufe  mémoire,  de  retourner  en  leurs  Eglifes,  mais  feule- 
ment en  leur  pays  : cependant  j’apprens  qu’ Athanafe  qui  eft 
l’homme  du  monde  le  plus  infolent,  fe  lailfant  emporter  à fa  té- 
mérité ordinaire  , a repris  pofTcflion  du  trône  Epifcopal,  ainfi 
qu’ils  l’appellent  parmi  eux , au  grand  déplaifir  de  routes  les  per- 
fonnes  pieufes  d’Alexandrie  ; c’eft  pourquoi  nous  lui  ordonnons 
de  fortir  de  la  même  Ville  à l’inlîant  que  ces  Lettres  lui  auront 
été  rendues  ; 6c  au  cas  qu’il  s’opiniâtre  à y vouloir  demeurer , nous 
déclarons  que  nous  femmes  réfolus  de  le  condamner  encore  à 
de  plus  grands  6c  de  plus  rigeureux  chârimens.  L’arneur  des  Chré- 
tiens d’Alexandrie  pour  leur  Evêque  ne  leur  permir  pas  de  le  lalf- 
fer  enlever  fans  s’y  oppofer  ; ils  en  écrivirent  à Julien  ; mais  le  ur 
lettre  ne  fit  que  l’irriter,  6c  dans  fa  colcre  U leur  fit  cette  réponfc  : 


(4)  Tlieodoret.  Ub.  j.  cafitc  }.  fig.  i (A)  Ju;ianus  'yj>  »<•  fS- 

<41.  I *■ 

Tenu  ri  IL  ÏT.-r 


Lenrn  im 
Julien  contre 
lâint  Atha- 
nalê. 


Digitized  by  Google 


«.  4 

j85  LETTRES  ET  LOIX 
Quand  ( a ) vous  auriez  pour  fondateur  quelqu’un  de  ceux  qui  ont 
violé  leur  propre  Loi , 6c  fouffert  la  peine  qu’ils  mcritoient  pour 
avoir  introduit  une  nouvelle  dodrine,  vous  ne  devriez  pas  de- 
mander Athanafe  : mais  ayant  pour  fondateur  Alexandre , 6c  pour 
Dieu  tutélaire  Serapis  avec  fa  compagne  Ifis  la  Reine  de  toute 
l’Egypte,  il  eft  étonnant  que  vous  ne  fuiviez  pas  la  plus  faine  par- 
tie de  la  Ville,  6c  que  la  partie  corrompue  ofe  prendre  le  nom 
delà  Communauté:  J’ay  grande  honte  parles  Dieux,  que  quel- 
qu’un de  vous  autres  Alexandrins  fe  coniclTe  Galiléen.  Les  peres 
des  vrais  Hébreux  ont  autrefois  été  cfclaves  des  Egyptiens  ,*6c 
vous  qui  avez  fournis  les  Egyptiens  , vous  vous  rendez  efclaves 
de  ceux  qui  ont  méprifé  les  Loix  de  leurs  peres  ; c’eft  un  repro- 
che que  les  Payens  faifoient  fouvent  aux  Chrétiens , de  n’étre  que 
des  Juifs  deferteurs  6c  révoltés  contre  leur  Loi.  Julien  continue: 
iVôus  ne  vous  fouvenez  point  de  votre  aacienne  félicité , lorfquc 
l’Egypte  étoit  en  commerce  avec  les  Dieux , 6c  comblée  de 
biens;  mais,  dites-moi,  quel  bien  vous  ont  apporté  les  Auteurs 
de  cette  nouvelle  dotlrine?  Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre 
de  Macedoine  fervitcurdes  Dieux,  qui  n’avoitricn  de  femblable 
avec  ceux  dont  vous  avez  embraÔe  la  nouvelle  religion  , ni 
même  avec  aucun  de  ces  anciens  Hébreux  qui  étoient  beaucoup 
plus  excellens  que  ceux-ci.  Ptolornée  fils  de  Lagus  étoit  même 
meilleur  qu’eux,  pour  ne  pas  parler  d’Alexandre , qui  eût  donné 
bien  des  afiàires  aux  Romains,  s’il  eût  eu  la  guerre  contr’eux. 
Les  Ptolomées  qui  ont  enfuite  élevé  votre  Ville  comme  leur 
chere  fille,  ne  l’ont  pas  conduite  à cette  grandeur  6c  à cette  heu- 
reufe  abondance  par  les  difeours  de  Jefus , ni  par  la  doârine  des 
maudits  Galik'ens.  Après  que  nous  autres  Romains  nous  avons 
été  IcstroifiémespofîelTeurs  de  cette  Ville  , l'ayant  enlevée  aux 
Ptolémées  qui  s’acquittoient  mal  de  leur  Empire  ôc  de  leur  gou- 
vernement, Augufle  y vint  6c  parla  en  cette  maniéré  aux  habi- 
tans  : Je  par  donne,  $ Âlexandrim  , à votre  J^iHe  toutes  les  fautes 
dont  elle  e(l  coupable , je  vous  en  donne  l'abolition  par  le  refpeSl  que  j'ai 
pour  le  grand  Dieu  Serapis  , par  la  conftderation  du  peuple  & de  la 
grandeur  de  cette  V lie.  Et  comme  Arius  e(l  un  de  mes  intimes , ce  m'ejl 
encore  un  troifteme  motif  de  la  bienveillance  que  je  vous  porte.  Cet 
Arius  étoit  l’un  de  vos  citoyens , l’un  des  plus  particuliers  amis  6c 
des  domefiiques  de  cet  Empereur , ôc  d’aillcun  Ph'Uofoplie  de 
profedion.  Voilà  les  avantages  pardeuliers  que  votre  Ville  a re- 


(«)  JiUianus  , tjijt.  51.  jag.  431.  & fej. 
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de  la  liberalitd  des  Dieux  i cependant  vous  n’en  adorez  aocun; 
vous  rcconnoiflez  pour  Dtcu  Verbe,  jefus  que  ni  vous  ni  vos 
peres  n’avoient  vù,  au  mdpris  de  celui  que  tout  le  genre  humain 
regarde  ôc  adore  pour  fon  bonheur.  Je  dis  le  grand  Soleil,  l’image 
vivante  , animée,  raifonnable,  bienfaifante  du  Pere  intelligible. 
Croyez-moi  & revenez  à la  vérité , vous  ne  vous  écarterez  pas 
du  droit  chemin,  fi  vous  vous  laifiez  conduire  par  celui  quiamar- 
.ché  durant  vingt  ans  dans  la  même  voyc  où  vous  êtes  maintenant, 
& qui  depuis  douze  ansachoiil  celle  dans  laquelle  il  vous  invite 
d’entrer.  Si  donc  vous  voulez*  écouter  mes  remontrances  , vous 
me  comblerez  d’un  nouveau  fujet  de  joye.  Al2Ûs  fi  vous  vous 
opiniâtrez  à vouloir  demeurer  dans  la  fuperftition  ,&  dans  l'école 
de  ces  méchauf  hommes  ôc  de  ces  fourbes  du  moins  demeurez 
d’accord  entre  vous,  ôc  ne  defirez  point  Athanafc  : car  il  y a plu- 
fieursde  fes  difciples  qui  ont  affez  de  fuffifance  pour  afibuvir  la 
curiofité  de  vos  oreilles  ôc  pour  les  fatifaire  dans  cette  extrême 
démangeaifon  qu’elles  ont  de  s’inllruire  de  la  doclrinc  de  l’impiété. 
Et  plût  à Dieu  que  la  malignité  de  cette  école  facrilege  fût  bor- 
née au  feul  Athanafe  ! Mais  vous  en  avez  une  troupe  qui  n’eft  pas 
peu  confiderable  ; ôc  il  n’y  a nulle  difiicultéà  faire  ce  que  je  vous 
dis.  Car  quelque  puilTe  être  celui  fur  qui  vous  jetterez  les  yeux 
dans  cette  grande  multitude , il  ne  codera  en  rien  pour  l’explica- 
tion des  Ecritures  à celui  que  vous  defirez  avec  tant  de  pafiîon. 
Que  fi  vous  fouhaitez  Athanafe  à caufe  que  vous  le  croyez  enco- 
re habile  ôc  capable  dans  tout  le  refie  ( car  en  eftét  j’ai  oui  dire  que 
c’étoit  un  homme  adroit  ôc  fubtil  i ) & fi  c’eftpour  cela  que  vous 
m’avez  envoyé  votre  requête,  fçaehez  que  c’eft  pour  celaonême 
qu’il  a étobanni  de  votre  Ville,  n’y  ayantrien  de  plus  fâcheux  qu’un 
brouillon  qui  commande  à tout  un  grand  peuple  ; mais  quand 
c’efi  un  méchant  petit  homme , qui  ne  mérité  pas  feulement  le 
nom  d’homme,  qui  fait  gloire  d’expofer  fa  tête,  ôc  qui  nefefou- 
cie  pas  de  vivre,  rien  n’eft  plus  propre  pour  commencer  la  fédi- 
tion  ôc  le  defordre.  C’eft  pour  empêcher  ce  malheur  que  nous 
lui  avons  commandé  de  lortir  de  votre  Ville  , ôc  que  nous  le 
banniffons  maintenant  de  toute  l’Egypte. 

XIII.  Julien  écrivit  enfuitc  àEcJicius  Préfet  d'Egypte  ,poui 
preffer  l’execution  de  cet  ordre.  Quand  vous  n’auriez  (a),  dit-il , 
rien  à nolis  mander  fur  d’autres  fujets , vous  deviez  du  moins 
nous  écrire  touchant  Athanafe  cdt  ennemi  de  nos  Dieux  ; ôc  vous 


( a ] Julianus  (.  fag.  37«. 
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étiez  d’autant  plus  obligé  de  le  faire  , que  vous  étiez  informé , il  y a 
déjà  long-tems,  des  Ordonnances  que  nous  avions  faites  à fon  oc- 
cafion.  J’attefte  le  grand  Serapis  que  fi  Athanafe  l’ennemi  desDieux 
ne  fort  de  la  Ville  d’Alexandrie  ou  plutôt  de  toute  l’Egypte,  avant 
lé  1 jour  de  Décembre,  Je  ferai  payer  à la  Compagnie  de  vos  Of- 
ficiers une  amende  de  too  liv.d’or.  Or  vous  fijavez  que  comme  j0 
fuis  fort  lent  à prononcer  des  condamnations  ,auffi  fuis- je  encore 
plus  lent  à pardonner  quand  je  les  ai  une  fois  prononcées.  Certes 
je  ne  puis  foulî'rir  fans  une  extrême  douleur  le  mépris  que  cet  hom- 
me fait  de  tous  nos  Dieux , & je  ne  verrai  ni  n’apprendrai  jamais 
de  votre  part  aucune  nouvelle  qui  me  folt  plus  agréable  que 
quand  on  me  rapportera  que  vous  aurez  banni  ( o ) de  tous  les 
endroits  de  l’Egypte  Athanafe , ce  fcelerat,  qui  • eu  la  témérité 
de  baptifer  dans  mon  Empire  des  -Dames  illufires  , qui  étoient 
Greques  de  naifiancc  & de  profefTion.  Saint  Athanafe  ne  fut  pas 
feul  banni  de  fon  Siege.  Julien  chaffa  aufli  ( b ) Eleufius  de  la  Ville 
de  Cyzique  , parce  qu’il  avoir  ruiné  les  temples , profané  les  lieux 
confacrés  , bâti  des  maifons  pour  nourrir  des  pauvres  veuves, 
fondé  des  Monaïfercs  pour  la  demeure  des  vierges  confacrées 
à Dieu,  & porté  les  Gentils  à abandonner  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  Il  défendit  auffi  aux  Chrétiens  étrangers  qui  étoient 
avec  Eleufius  d’entrer  dans  Cyzique,  de  peur  qu’ils  ne  fe  joignif- 
fent  aux  Chrétiens  de  la  Ville-,  & q»’ils  ne  fiffent  tous  enfemble 
quelque  fédition  pour  caufede  religion.  Il  y avoir  en  effet  dans 
cette  Ville  un  grand  nombre  d’ouvriers  dont  les  uns  travailloient 
en  laine,  les  autres  à la  monnoyc  ; & ils  avoient  obtenu  desEm- 
pereiTrs  précedensde  demeurer  dans  cette  Ville  à charge  de  four- 
nir tous  les  ans  au  trefor  public  des  habits  pour  les  gens  de 
guerre , & une  certaine  quantité  d’argent  nouvellement  monnoyé. 
11  condamna  (c)  le  même  Eleufius  à une  très-groffe*  amende  , fi 
dans  deux  mois  il  ne  faifoit  rebâtir  à Cyzique  une  EglifedcsNo- 
variens  qu’il  avoir  fait  ruiner  fous  Coqftantius.  Tite  Evêque  de 
Bolfre  , fc  fenrit  auffi  de  la  pcrfécution  de  Julien.  Ce  Prince 
qui  cherchoit  à le  chaffer  de  fon  Siège  , en  prit  occalîon  de 
quelque  émotion  dont  la  Ville  de  Boflrcparoiffoir  menacée.  Tite 
averti  du  deffein  de  l’Empp’cur,  lui  envoya  une  requête  ( d)  tant 


(4)  TheoJ-jret  dit  que  Julien  avoit 
ordonné  non-frulemert  de  chaffer  faint 
Athanafe,  mais  auTi  de  le  tuer.'l  htudoret. 
iib.  hijl.  cap.  «aj. 

( i)  Solômen.  lià.  J.  ‘*p.  i }.  fa».  <ti  j. 
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en  fon  nom  qu’au  nom  de  fon  Clergé  , qui  portoit  entr’autrcs 
chofes,  que  quoique  les  Chrétiens  fuflent  dans  la  Ville  de  Boftre 
en  auffi  grand  nombre  que  les  Payens  ; néanmoins  les  exhortations 
des  Eccléfiaftiques  retenoient  le  peuple  dans  le  devoir  , ôc  empê- 
choient  qu’aucun  ne  troublât  la  tranquillité  publique.  Julien  profita 
de  cette  requête  pour  rendreTite  odieux  auxhabitansde  Boftre,  & 
leur  écrivit  fur  ce  fu  jet  en  ces  termes,  le  premier  jour  d’ Août  de  l’an 
5 (S’a. Je  croyois  (a)  que  les  chefs  desGaliléensreconnoîtroient  qu’ils 
m’ont  plus  d’obligations  qu’à  mon  prédéceffeur,  puifque  fous  lui 
la  plupart  d’entr’eux  ontétéchaflés,  emprifonnés,perfecutés,& 
que  l’on  a même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que  l’on 
nomme  hérétiques , comme  à Samofate , à Cyzique  , en  Paphla- 
gonie , Bithy  nie , en  Galatie  , & en  plufieurs  autres  pays  où  l’on  a 
pillé  & ruiné  des  Bourgades.  Au-contraire  fous  mon  régné  les 
bannis  ont  été  rappellés,&  on  a rendu  les  biens  confifqués.  Ce- 
pendant ils  font  venus  à un  tel  point  de  fureur,  que  parce  qu’il  ne 
leur  cft  plus  permis  de  tyrannilcr  les  autres , ils  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  troubler  les  peuples  & les  porter  à la  fédition  : impies 
contre  les  Dieu  x,&  rebelles  à nos  commandemens  fi  doux.  Car 
nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux  autels  ; nous  leur 
déclarons  nettement,  que  fi  quelques-uns  d’entr’eux  veut  de  fon 
bon  gré  participer  à nos  libations,  il  doit  auparavant  offrir  des  fa- 
crifices  (i’expiation , & fe  rendre  les  Dieux  propices  : tant  nous 
fommes  éloignés  de  vouloir  ou  de  penfer  qu’aucun  impie  prenne 
part  à nos  faints  facrifices,  avant  qu’il  ait  purifié  fon  ameparles 
prières  adreffées  aux  Dieux,  &fcn  corps  par  des  purifications  lé- 
gitimes. Julien  continue  : Il  eft  donc  clair  qu«  ces  peuples  ex- 
cités par  ceux  que  l’on  nomme  Clercs  , au  lieu  de  s’eftimer  heu- 
reux (le  n’être  pas  punis  de  leurs  fautes  paffées  , regrettent  leur 
première  domination  ; & parce  qu’il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
juger,  de  faire  des  teftamens,  de  s’approprier  les  héritages  d’autrui , 
de  tirer  tout  à eux,  ils  excitent  partout  des  féditions.  C’eft  pour- 
quoi je  déclare  à tous  Tes  peuples  par  cet  Edit,  qu’ils  ne  doi- 
vent point  fe  laiflcr  perfuader  par  les  Clercs  de  prendre  des  pier- 
res & de  défobéir  aux  Magiftrats  : Qu’ils  s’affcmblenr  rant  qu’il 
leur  iftaira , & qu’ils  faffent  pour  eux-mêmes  les  prières  qu’ils 
voudront  ; niais  que  s’ils  veulent  les  exciter  à fédition  pour  leur 
intérêt , ils  ne  les  fuivent  plus , s’ils  ne  vcüillent  être  punis.  En- 
fuite  il  s’adreffe  en  particulier  à la  Ville  de  Boftre  , & après 


( a ) Juliai!U3  , 5X.  4jj. 
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avoir  rapporté  les  paroles  de  la  lettre  de  leur  Evêque  : vous  voyez, 
ajoütc-t-il,  comme  il  dit  que  votre  foumilTicn  ne  vient  pas  de 
vous,  mais  de  lui,  qui  vous  retient  par  les  exhortations.  Chaflez- 
le  donc  de  la  Ville  comme  vetre  accufateur;&  pour  vous,  vivez 
'en  paix  Icsunsavec  les  autres.  Que  ceux  qui  font  dans  l’erreur, 
n’attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  Dieux  légitimement  fui- 
vant  k tradition  de  tous  les  fiécles.  Et  vous,  fers  iteurs  des  Dieux, 
ne  ruinez  & ne  pillez  point  les  maifons  de  ceux  qui  s’e'garent  plu- 
tôt par  ignorance  que  par  choix.  Il  faut  inftruire  les  hommes  ôc 
les  perfuader  par  raifon,  non  par  les  injures  & les  tourmens 
•colrporels.  Je  le  dis  encore  & je  le  répété  plufieurs  fois,  que  l’on 
ne  maltraite  point  les  Galiléens  : ceux  qui  fe  trompent  dans  les 
plus  grandes  choies  , font  plus  dignes  de  pitié  que  de  haine. 
Ceux-là  fe  punilTcnt  eux-mêmes  , qui  quittent  les  Dieux  pour 
s’adrefler  aux  morts  & à leurs  reliques, 
loi»  ac  rcm-  XIV,  L’Empereur  Jovien  convaincu  par  expérience  ( a ) que 
l’inapietc  de  fon  prcdécefleur  avoir  excité  la  colcre  de  Dieu,  & 
attiré  les  calamités  publiques,  Rit  autant  favorable  à l’Eglife  que 
cet  Apoftat  lui  avoir  été  contraire.  Aulii-tôt  après  fonéleûionà 
l’Empire,  il  écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  peu- 
ples s’afiémblaflent  dans  lesEglifes,3cne  filTent  profelfion  o’au- 
-cune  autre  Religion  que  de  la  Chrétienne.  Alors  les  temples  des 
Payens furent fcrmés,(  A )&  leurs Prêtrescentraints  de  fe  cacher 
de  côté  fie  d’autre;  les  Philofophes  quittèrent  le  manteau  peur 
prendre  l’habit  ordinaire  ; le  fang  corrompu  des  viclimes , qu’on 
répandoit  (1  abondamment  fous  Julien,  cefla  découler.  On  voit 
par  les  médaillos  de  Jovien  (c  ) qu’il  rétablit  l’étendard  de  l’ar- 
mée appellcc  Labarum  , 6c  qu’il  y fit  remettre  la  Croix  fie  le 
caraêlcre  du  nom  de  Jefus-Chrift  que  Julien  cn(d)  avoir  ôté, 
, Un  Comte  nommé  Magnu»  (e)  ayant  brûlé  l’Eglife  de  Berytc 

fous  le  règne  précèdent,  Jovien  l’obligea  à la  rebâtir  à fes  dé- 
pens : ce  Prince  lui  eût  fait  même  trancher  k tête  fans  l’inter- 
ceffion  de  fes  amis.  Il  rendit  (/)aux  Sglifcs,  aux  Clercs  , aux 
veuves  fie  aux  vierges  les  immunités , fie  tous  les  privilèges  que 
Conftantin  6c  fes  enfans  avoient  accordés  en  faveur  de  la  Reli- 


( « ) Soiûmcn.  f/4.  6.  CJp.  3.  far,  (.f>. 
(4)  Socrat.  f/4, 3. rdp.  14. 19:. 
tÿ"  103. 

(c)  Afud  Baroniûm  ad  annum  343. 


( d)  Orejor.  Nazlan?,.  oral,  i.fag.7^. 
(r  j Ihcodore:.  ht.  caf,  19. 
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gJon  & que  Julien  avoir  révoqués.  Il  fit  une  Loi  par  laquelle  il 
ordonna  ( <>)  de  rendre  aux  Eglifes  la  même  quantité  de  bled 
que  Conftantin  leur  avoit  alTignée,  & que  Julien  leuravoit  re- 
trancliéc.  Mais  parce  que  la  famine  furvenuë  en  punition  de 
l’impiété  de  ce  dernier,  ne  permettoit  pas  de  fournir  la  quantité 
entière,  Jovien  ordonna  qu’on  ne  donneroit  alors  que  le  tiers 
de  ce  que  Conftantin  avoit  réglé;  avec  promclTe.de  rendre  le 
tout  lorfque  la  famine  feroit  celTéc.  Les  fucçclTeurs  de  Jovien 
n’cxccuterent  pas  lapromefle,  & on  en  demeura  (^>)  à ce  tiers, 
qui  fc  dohnpit  encore  du  teins  de  Theodoret.  Jovien  ( c ) publia 
une  autre  Loi  adreflée  à Second  Préfet  du  Prétoire , portant  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  auroient  enlevé  des  vierges  confacrées 
à Dieu,  ou  même  qui  les  auroient  follicitées  au  mariage.  Ce  qui 
obligea  l’Empereur  à faire  cette  Loi , fut  que  fous  le  régné  de 
Julien  quelques  leelerats  avoient  époufé  quelques-unes  de  ces 
vierges , & les  avoient  corrompues  par  force  ou  par  féduclion. 
Sofomene  qui  rapporte  certe  Loi, y ajoute  unedaufe  {d)  que 
nous  ne  lifons  pas  dans  le  Code  Theodofien  : fqavoir,  qu’elle  con- 
damnoit  à mort  non-feulement  ceux  qui  auroient  foUicité  les  vier- 
ges au  mariage  ; mais  encore  ceux  qui  les  auroient  regardées  avec 
un  mauvsûs  défir.  Sa  datte  eft  d’Antiochç  le  i jj.  P’évrier  de  l’an 
5^4. Mais  elle  eft  vifiblemcnt  fautive  : Jovien  étoit  mort  alors; 
6c  il  quitta  même  Antioche  avant  la  fin  de  l’an  jdj.  Une  troi- 
fiéme  Loi  de  ce  Prince , & que  l’on  compte  pour  la  première, 
eft  celle  qui  ordonne  )de  rendre  les  Eglifes  à ceux  qui  avoient 
confervé  inviolablementia  Foi  de  Nicéc.  H fit  lui-même  donner 
aux  Catholiques  uneEglifc(/)  nouvellement  bâtie  à Antioche. 
Par  la  même  Lor,  il  rappeila  tous  les  Evêques  qui  avoient  été 
bannis  par  Conftantius , 6c  que  Julien  n’avoit  point  rétablis.  Sui- 
vant Philoftorgc,  (g)  ce  rappel  s’étendit  à tous  ceux  qui  . avoient 
été  exilés  pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  à la  Foi  ; ôc  de  ce  nom- 
bre fut  Valentinien  , depuis  Empereur;  il  avoit  été  relégué  par 
Julien  à Thebcs  en  Egypte.  Entre  les  Evêques  rappellés  par  Jot 
vien,  un  des  plus  confiderables  fut  faim  Athanafc  ( //  ).  Ce  Prince 


( « ) Theoiioret.  Ub.  4.  cafiti  4.  ftg. 

( i)Iiîcm,  Uh.  to.pa^.  fît. 

(c^  Coil.  Ibe&J. 9. if.  Ltgt 
î.  P-  157. 

( d)  Sr.fômcn.  1.6.  6.caf.  J.fag.  640. 

( c j 1 heodocet.  Uh.  4.  eaf,  i. 


fag.  tii. 

(/)  litm,  lib.  4.  etf.  11.  fag,  6 
(^)  PhiloDorg.  Ub.  8,  cap.  pag, 
1 II. 

CA)  Greg.  Naûuu,  oral,  ii,  pag, 
}94,'iMn.  1, 
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lui  écrivit  lui-même  ( a ) pour  lui  ôter  tout  fujet  de  crainte  »&  pour 
l’aflurer  qu’il  ne  feroir  plus  inquiété.  Cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes  ( ^ ) : Au  très-religieux  ami  de  Dieu  Athanafe , Jo- 
vien  ; Comme  nous  admirons  plus  qu’on  ne  peut  exprimer  la  pie- 
té & la  fagcfTe  de  Votre  conduite , le  foin  que  vous  avez  de  vous 
rendre  femblable  au  Dieu  de  tout  l'univers , ôc  la  difpofition  fainte  > 
de  votre  amc  envers  Jefus-Chrifl:  notre  Sauveur,  nous  avons , très-^ 
religieux  Evêque , une  cftime  particulière  pour  vous.  Car  nous 
fçavons  que  vous  avez  entrepris  tous  les  travaux  imaginables,  que 
la  crainte  des  perfecutcurs  n’a  jamais  été  capable  de  vous  arrê- 
ter, que  les  dangers  & les  menaces  des  épées  n’ont  été  que  l’ob- 
jet de  votre  mépris , que  tenant  jufqu’à  prefent  le  gouvernail  de 
la  véritable  Foi  qui  vous  cft  fi  chere , vous  combattez  continuel- 
lement pour  la  vérité,  & que  vous  édifiez  tout  le  monde  par 
une  conduite  qui  eft  l’exemple  6c  le  modèle  de  la  vertu  à l’égard 
de  tous  les  peuples  fidels.  C’eftpour  ce  lujet  que  nous  vous  rap- 
pelions prefentement , 6c  que  nous  vous  ordonnons  de  revenir 
pour  enfeigner  la  doctrine  du  làlut.  Revenez  donc  encore  une 
fois  aux  Eglifes  faintes , paiflez  le  peuple  de  Dieu , 6c  adreflez- 
lui  en  notre  faveur  des  priâtes  très-araentes  pour  la  profperité 
de  notre  perfonne  6c  de  notre  Empire.  Car  nous  fommes  per- 
fuadés  que  Dieu  nous  combleradebenéditüons6c  de  grâces,  6c 
qu’il  les  répandra  avec  abondance  fur  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  la  Religion  Chrétienne  aufii-bien  que  nous , fi  vous  avez 
la  bonté  de  nous  accorder  le  fccours  de  vos  prières.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  (r)  d’une  fécondé  lettre  que  Jovien  écrivit  à ce 
faint  Evêque  pour  le  prier  (</)  de  l’inftruire  de  la  maniéré  dont 
il  devoir  fe  conduire  dans  le  réglement  des  affaires  de  l’Eglifè  , 6c 
de  ce  qu’il  devoir  croire  fur  les  matières  de  la  Religion. 

XV.  Ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  du  régné  de  Valentinien  I. 
remarquent  ( e ) qu’il  ne  voulut  jamais  rien  preferire  aux  Evêquesj 
ni  innover  dans  les  Loix  de  l’E^life.  Comme  il  palfoit  par  la  Thra- 
ce , allant  de  Conftantinople  a Rome , les  Evêques  de  l’Hel- 
lefpont , de  b Bithinie  6c  de  quelques  autres  endroits  qui 
croyoient  le  Fils  de  même  fubftance  que  le  Pere  , députèrent 
vers  ce  Prince  (f)  Hypatien  Evêque  d’Heraclée  , pour  lui  de- 


( d)  Ruflin.  lit.  x.hift.ctf,  i.  ftg. 
ijo. 

(f  ) Solbmen.M.  cap.  i:.pag.  ((f. 
(/)  IdWB  , lit.  6.  cap.  J.  pcg. 
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mander  permiffion  de  s’aflembler , afin  de  corriger  ce  qu’il  pou» 
voit  y avoir  de  défectueux  dans  la  dodrine.  Valentinien  répon- 
dit à cet  Evêque  : Il  ne  ra’eft  pas  permis  à moi  qui  ne  fuis  que 
laïc  de  pénétrer  trop  avant  dans  ces  fortes  de  matières  : Que  les 
Evêques  à qui  il  appartient  d’en  juger , s’afiemblent  où  il  leur  plai- 
ra. Saint  Ambroife  cite  (a  ) aufii  de  lui  êc  loué  cette  parole:  Ce 
n’eft  pas  à moi  à être  Juge  entre  les  Evêques.  Dès  le  commen- 
cement de  fon  régné  il  fit  des  Loix  ( ê ) par  lefquellcs  il  laifibit  à 
chacun  la  liberté  de  fuivre  en  matière  de  religion  ce  qui  lui  fem- 
bleroit  de  meilleur,  fans  inquiéter  ôc  tourmenter  perfonne,  fe  mon- 
trant comme  neutre  ( c ) entre  toutes  les  differentes  religions.  Il 
en  publia  une  autre  {d)  pour  défendre  tous  les  facrifices  noâur- 
nes;  & cette  Loi  peut  bien  être  celle  que  nous  avons  encore , êc 
qui  cft  dattéedu  p.  Septembre  j5^.  Elle  défend (f)  furpeine  de 
la  vie  les  cérémonies  payennes  , les  fuperftitions  magiques,  & 
les  facrifices  qui  fe  font  la  nuit,  Zofime  quoiqu' Auteur  Payen 
a reconnu  (/)  l’utilité  de  cette  Loi , en  cç  qu’elle  empêchoit 
beaucoup  de  crimes.  Il  y a apparence  que  Valenrinicn' l’adreffa 
au  Préfet  des  Gaules  ôc  d’Italie  , en  même  tems  que  Valen- 
ce l’adreflbit  à Second  Préfet  d’Orient.  On  prétend  néanmoins 
(g)  qu’il  ne  la  fit  pas  exécuter , fur  ce  que  Prétextât  homme  très- 
attaché  au  paganifme  , ôc  alors  Proconful  de  Grece,  lui  re- 
prefenta  qu’elle  éroit  tout- à- fait  infupportable  aux  Payons,  ôc 
qu’elle  ruinoit  leurs  plus  auguftes  myftercs.  Le  ii..Juin  delà 
même  année  364.  Valentinien  donna  une  Loi  (A)  portant  que 
toute  perfonne  qui  fe  trouveroit  aflez  capable  pour  inltruire  la  jeu- 
nefle  , c’eft-à-dire  , qui  auroit  alTez  d’éloquence  , ôc  dont  les 
mœurs  feroient  pures , pourroit  former  une  nouvelle  école , ou 
rentrer  dans  la  chaire  qu’il  auroit  quittée.  Par  cette  Loi  ce  Prince 
levoit  la  défenfe  que  Julien  avoir  faite  aux  Chrétiens  non-feu- 
lement d’enfeigner  les  lettres  humaines,  mais  encore  de  les  ap- 
prendre. Valentinien  donna  encore  la  même  année  une  Loi  qui 
ôte  ( i ) aux  temples  de»  idoles  tous  les  lieux  ôc  toutes  les  terres 


( « ) AmbroC  tfifl,  x t . nam.  f . pag. 
Ui. 

(S)  Cod.  Theod,  lib,  p,  lit,  if,  Ltgt 
».  p*g.  1 1». 

(c  Ammianus  Marcellinus,  iiS.  30. 
f»g-  547. 

( d ' Zofimus,  lib,  4.  fug-TiS- 
( r ) Cod.  Theod.  Ub,  ».  lit,  li,  Ltgt 
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que  les  Empereurs  fes  prédecefleurs  leur  avoient  ôt^es  ÿ mais 
que  Julien  avoir  reftituées  au  démon.  La  Loi  adjuge  tous  ces 
biens  au  domaine  du  Prince.  La  Loi  du  lo.  Septembre  de  la 
même  année  défendoit  { <»  ) de  recevoir  dans  le  Qergé  les  per- 
fonnes  du  peuple  qui  avoient  du  bien.  Ainfl  cette  Loi  tendoit 
à priver  l’Eglile  des  fujets  capables  de  la  fervir;  furtout  s’il  faut 
dire,  comme  on  le  prétend ,(  ^ ) que  par  ces  perfonnesdu  peu- 
ple la  Loi  entendoit  celles  qui  étoientdiftingtrées  des  Décurions, 
c’eft-à-dirc,  les  principaux  Bourgeois  des  Villes,  & qui  en  com- 
pofoient  comme  le  Corps , le  Confeil  & le  Sénat.  Suivant  cette 
même  Loi  ( c ) les  Décurions  pouvoient  être  reçus  dans  le  Cler- 
gé ; mais  en  abandonnant  leurs  biens  au  corps  de  la  Ville  , donc 
ils  étoient  membres , on  en  les  cedant  à un  parent  qui  pût  être 
reçu  en  leur  place  au  nombre  des  Décuriens.  La  Loi  du  17., 
Avril  de  la  même  année  n’efl  pas  plus  favorable  au  Clergé;  elle 
retranche  auxEcclelia(Hques(  d)  quitraHquoient,les  immunités 
que  Conftantius  leur  avoit  accordées.  On  a vû  ailleurs  (r)  l’Edit 
que  Valentinien  fit  publier,  portant  défenfes  à toutes  perfonnes 
de  troubler  l’Eglife  de  Milan. 

XVI.  Vers  le  commencement  de  l’année  ce  Prince 
adrefla  une  Loi  à Symmaque  Préfet  de  Rome  , par  laquelle  il 
défendoit  (/)  très-feverement  aux  Juges  de  condamner  les  Chré- 
tiens coupables  de  quelque  crime , à fervir  de  gladiateurs  dans  les 
^eâacles.'La  même  année  il  lui  en  adreffa  une  autre  (g)  qui  dé- 
fendoit encore  aux  Juges  & aux  Appariteurs  d’obliger  les  Chré- 
tiens à garder  les  temples  des  Payens.  Celle  du  aa.  Novembre 
porte  que  ( A ) les  perfonnes  qui  vivent  dans  une.  virginité  perpé- 
tuelle , ôc  les  veuves  dont  la  maturité  de  l’âge  donne  lieu  de  Ju- 
ger qu’elles  ne  fe  remarieront  pas , feront  exemtes  de  la  capitation; 
aufTi-bien  que  les  pupilles  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe , Jufqu’à  vingt 
ans  ; fie  les  femmes  Jufqu’à  ce  qu’elles  foient  mariées.  Il  y a ap- 
parence que  cette  Loi  ne  fût  publiée  que  l’an  j58.  puifque  Vi- 
ventius  Préfet  des  Gaules  à qui  elle  eft^êdrefTéc,  ne  le  fut  qu’en 


(a)  Cod. Theod.  lih. 

(i  ) Gothofred.  i»  commentari»  >it  hanc 

( f ) Cod.  Theodr  lib.  i î.  tit.  i.  Ltge 
JJ.  fog-  JOJ- 

{ a ) Cod.  Theod.  lib.  i 3 . tit.  i . Ltge 
t.  fag.  8.  Vide  etmmentarium  Gothofra- 
di  iakatu  Ltgtm,  f*g.  8.  d'/ij. 


( f ) Vtjtz  le  cinquième  tome  , page 
10.  & S.  Hilaire  dars  Ton  Livre  conue 
Auxencc , pag.  1267. 

{f)  Cod.  Theod.  hb.  9.  tit.  40.  Lrgt 
8.  pag.  Z99. 

(g)  Cod.  Theod.  tit.  I . Lege  i . pag.  3, 
( ï ) Cod.  Theod.  tit,  10,  Legt  4.  pag, 
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cette  année.  Par  les  Loix  (a)  du  y.  May  jtfy.  & du  Juia 
5^8.  il  eft  ordonné  qu’en  conflderation  du  jour  de  Pâque,  Ica 
prifons  feront  ouvertes  à ceux  qui  font  prévenus  de  crimes  ; Ci  ce 
n’eil  de  facrilege  , de  leze-majefté , & autres  crimes  atroces  , en- 
tre lefquels  la  Loi  met  les  adultérés.  Celle  du  ao.  Avril  jS8. 
défend  (i  ) aux  Officiers  de  Jullice , de  faire  le  Dimanche  au- 
cune pourfuite  contre  les  Chrétiens.  Dans  celle  du  Juillet 
35p.  il  s’agit  (e  ) d’un  Evêque  nommé  Chronope,  qui  ayant 
été  Jugé  par  une  aflemblée  de  70.  Evêques, & dépofé , enavoit 
appellé  à un  Magiflrat  féculier,  nommé  Claudien,  & de  ce  Ma- 
giflrat  à un  autre,  contre  la  difpodtion  des  Loix.  Valentinien 
déclare  que  puifque  cet  Evêque  a mal  appellé , il  fera  contraint 
de  payer  l’amende  ordonnée  généralement  en  cas  pareil  ; avec 
cette  différence  qu’au  lieu  d’être  adjugée  au  fife  , elle  fera  diûrii- 
buée  aux  pauvres.  A quoi  il  ajoute  qu’on  en  ufera  de  même  dans 
les  autres  affaires  Ecciefiaffiques.  Cette  amende  étoit , comme 
l’on  croit,  de  yo.  livres  pefant  d’argent.  La  Loi  du  la.  Mars 
370.  adreffée  àOlybrius,  eft  en  faveur  des  belles  Lettres  & de 
ceux  qui  s’y  appliquent.  Les  reglemens  qu’elle  preferit  pour  ceux 
qui  venoient  étudiera  Rome,  font  fages.  Elle  défend  (d)  aux 
Étudians  d’affifler  trop  fouvent  aux  fpeâacles  , & de  fe  trouver 
trop  fréquemment  aux  feilins:  Ella  leur  enjoint  de  vivre  dans  la 
règle  & la  modeftie  qui  convient  à ceux  qui  font  profeffion  des 
arts  liberaux;  cela  furpeine  d’être  foüettés  publiquement  & ren- 
voyés en  leur  pays.  Cette  Loi  commet  un  Officier  particulier 
pour  veiller  fur  leur  conduite,  6c  elle  ne  veut  point  que  les  Etu- 
dians  étrangers  demeurent  à Rome  au-delà  de  l'âge  de  vingt  aif^. 
On  ne  peut  gueres  douter  que  cette  Loi  n’ait  été  en  vigueur , 
puifque faintAuguftin  témoigne  ( ^)  que  les  écoles  étoient  mieux 
réglées  à Rome  qu’à  Carthage.  Le  30.  de  Mars  de  l’an  370.  il 
publia  (/)  une  fécondé  Loi  en  faveur  des  veuves  6c  des  vier- 
ges, beaucoup  plus  générale  que  la  première,  puifqu’il  exempte 
de  la  capitation  générmemcnt  toutes  les  veuves  6c  tous  les  pupil- 
les de  l’un  6c  de  l’autre  fexe , jufqu’à  ce  qu’ils  n’ayent  plus  befoin 
de  tuteurs  6c  de  curateurs;  ôc  qu’il  étend  ce  privilège  à toutes 


(4)  Cod.  Tbeod.  lit.  f.tii.  38.  Ltge 
3. far.  II.  & ibid.  Ltgu.  fag'.  173. 

( B ) C^id.  Theod.  Uh.  8.  tu.  S,J.tge  i. 
f*g.  585». 

( c)  Cod.  Theod.  lit.  9.  tit.  38,  Ltgt 
10.  jag.  307. 


(d)  Cud.  Th.  W.  M- J. 
^ag.  1517. 

\t  ) S.  Auguft.  conftjf.  lit.  f.eap.  8. 
pâ^.  113.  loin.  1 . 

(/)  Cod.  Theod.  W.  13.  »«».  10.  Lfgf 
5,  tag.  1»0. 
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les  perfonnes  du  fexe  qui  fc  confacrent  pour  toujours  au  ferrice  de 
l’Eglife.  La  même  année  l’Empereur  Valentinien  adrelTa  au 
Pape  Damafe  une  Loi  (a)  qui  fut  lûë  dans  lesEglilès  de  Rome 
le  2p.  de  Juillet.  Elle  défendoit  aux  Eccléfiaftiques  & aux  Con- 
tinens  , c’efl-à-dire , aux  Afeetes  ou  Religieux , d’aller  dans  les 
maifons  des  veuveç^ou  des  filles  orphcIincs;&  permettoit  auxpa* 
rens  ou  aux  alliés  de  les  déférer  aux  Tribunaux  publics.  Il  y étoit 
ordonné  de  plus  que  lesEcclefiaftiques  ouContinens  ne  pourroient 
rien  recevoir  de  la  femme  à qui  iis  fe  feroient  particulièrement 
attachés  fous  prétexte  de  religion  , ni  par  forn>e  de  donation  , 
ni  par  teflament , non  pas  même  par  une  perfonne  interpofée , 
le  tout  fous  peine  de  confifeation  : fi  ce  n’étoit  qu’ils  fufTent  he- 
ritiers de  ces  femmes  par  droit  de  proximité.  Cette  Loi  ne  pou- 
voir paroître  qu’injurieufe  à l’Eglife , puilqu’elle  ôtoit  à fes  Mi- 
nières la  faculté  de  recevoir  des  donations  , ou  fucceflions;  fa- 
culté qui  étoh  accordée  aux  Prêtres  idolâtres,  aux  bateleurs  & 
aux  femmes  publiques.  Mais  on  croit  que  le  Pape  Damafe  avoit 
demandé  cette  Loi,  afin  de  réprimer  l’avarice  de  plufieurs  Clercs 
qui  pour  profiter  des  richefles  des  perfonnes  âgées  & des  Da- 
mes Romaines  qui  n’avoient  point  d’enfans,  leur  rendoient  de 
grandes  afiiduités  & les  fcrvices  les  plus  bas.  Saint  (i)  Je- 
rome marque  cette  Loi , & ne  s’en  plaint  pas  ; mais  il  eft , dit- 
il  , affligeant  (c)  que  nous  l’ayons  méritée.  S.  Ambroife  (d)  en 
parle  auffl,  fans  s’en  plaindre  ; J’aime  mieux  , dit-il  , que  nous 
ayons  moins  d’argent  & plus  de  venus  & de  grâces. 

XVII.  ParuneLoi  du  17.  Mars  371.  Valentinien  aflfran- 
cnit  (f)  des  fonâions  civiles  ceux  qui  ccnfacrent  toutlcurtems 
au  fervice  de  l’Eglife,  c’eft-à-dire,  les  Ecclcfiaftiques;  mais  il 
l’entend  de  ceux-là  feulement  qui  étoient  entrés  dans  le  Clergé 
avant  fon  avenement  à l’Empire.  Pour  ceux  qui  y étoient  en- 
trés depuis , il  veut  qu’on  les  oblige  à ces  fortes  de  fondions. 
Par  celle  du  premier  Décembre  de  l’année  fuivante  , il  éten- 
dit (/)  cette  exemption  aux  vierges.  Les  deux  Loix  fuivantes 
ne  lui  font  pas  beaucoup  d’honneur.  La  première  qui  eft  du  ii. 
Février  & adreflee  à Viventius  Préfet  des  Gaules,  ordonne  (g  ) que 


(a  ) Cod.  Th.  Iii.  if.  tit.  i.  Ltgt  lo. 
t“Z-  . 

(£)  Hieronim.  tfiji.  sx.  ai  Nepotia- 
num  de  vitâ‘  Cieruorum  0“  Moiituhorum , 
fag.  léo. 

(r)  Hierotiim. iiiVl.fxg.  x<i. 

(i)  AnbroH  lit.  pag.  8j<.  & 


857.  rom.  ï. 

(t  ) Cod.  Th.  lit.  t6.  tir.  1.  Ltgt 
11.  pag.  ri. 

(/)  Ibid.  Ltgt  11. 

(g)  Cod.  Th. //£.  if.  lit.  7.  Ltgt  i. 
ftg.  3<I. 
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les  comédiens  qui  étant  en  danger  de  mort  , auront  reçu  les 
Sacrcmens  du  fouverain  Dieu  , ne  pourront  point  être  obligés, 
s’ils  réchappent , à monter  de  nouveau  fur  le  théâtre.  C’eft  que 
cétte  occupation  n’étoit  pas  libre  & volontaire  ; mais  fervile  & 
attachée  à cenaines  familles.  La  Loi  ajoute  que  pour  s’afl'urer 
fl  ces  comédiens  ont  véritablement  demandé  & reçu  le  Baptême 
dans  l’extrême  péril  de  mort , il  faudra  avoir  le  témoignage  des 
Evêques  , 6c  donner  aufli-tôt  avis  aux  Juges  ou  Curateurs  des 
Villes,  comme  ces  comédiens  ont  demandé  6c  reçu  les  Sacre- 
mens.  Il  fcmble  que  Valentinien  ait  cû  quelque  honte  d’avoir 
ordonné  ces  précautions  , puifque  le  <T.  Septembre  de  la  même 
année,  il  ordonna  (a  ) que  les  filles  des  comédiens  nepourroient 
être  obligées  à fuivre  la  condition  de  leurs  meres,  quand  elles 
auroiént  embrafféune  vie  plus  grave  6c  plus  férieufe.  Lafecondc 
Loi  dattée  du  jp.  de  May  permet  ( i ) les  folies  des  arufpices , 
6c  tous  les  autres  exercices  de  religion  permis  par  les  Loix  an- 
ciennes , pourvu  feulement  qu’on  n’y  mêlât  point  de  magic.  Il  y 
en  a une  troiltérae  du  28.  de  Juin  de  la  même  année,  où  il  ac- 
corde ( f ) divers  privilèges  aux  Pontifes  payens  des  Provinces, 
6c  leur  donne  le  même  honneur  qu’aux  Comtes.  La  Loi  du  2. 
Alars  Î72.  adrelféc  à Ampelius  Préfet  de  Rome, ordonne  ( d)  que 
partout  où  l’on  treuveroit  des  Manichéens  affemblés , on  puniroit 
fevercment  leurs  Dodeurs , 6c  que  l’on  confifqueroit  les  mai- 
fons  où  iis  auroiént  enfeigné.  Cette  Loi  paroît  une  fuite  de  la 
recherche  des  Manichéens  , faite  à Rome  en  371.  6c  372.  fur 
ce  qu’ils  étoient  aceufés  ( r ) de  magie  6c  d’employer  des  liga- 
tures , des  charmes  6c  d’autres  prefHgcs.  Celle  qui  cfi  adreffée  à 
Julien  Proconful  d’Afrique  , porte  ( f ) que  les  Evêques  qui 
réitéreront  le  Baptême  , feront  réputés  indignes  du  Sacerdoce. 
Cela  regardoit  les  Donatifles.  La  Loi  cft  dattée  de  Treves  le  10. 
des  calendes  de  Mars  fous  le  quatrième  Confulat  de  Valentinien 
- 6cdcValens  , c’eft-à-dire , le  20.  Février  373. 

XVIII.  Valentinien  ayant  appris  qu’il  y avoit  encore  en 
A fie  6c  en  Phrygie  des  conteftations  touchant  la  dodrine  , fit 
affembler  pour  les  terminer  un  Concile  en  IlLyrie , 6c  enfriite  in- 


(«)  IbiJ.  Lege  i. 

(t}Co(I.  Tli.  /.A.  ÿ.  ri/.  Ltgr  p. 
fag,  izi.O*  1 19.  cêmmentarium  Go- 
tliufreili i»  hune  Lcgtm , ^ag.  izp.  ô"  jeq. 

(c)  Coil.  ih.  i.A.  11.  nr,  1. 7;. 
f-S-  4M. 


(i)  CoJ.  Th.  ht.  16.  lit.  %.  Ltgej, 

fag.  iij. 

( Ëpiphan.  lureji  66.  num.  t;.dr 

Inum.  S8. 

(y*J  Cod.  Thcod,  ht.  1 6.  tit.  6.  Le.. 
\ g,  t.fng.xPi.  . ... 
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former  ceux  qui  conteftoient  encore  , de  ce  qui  avoir  etd  défini, 
afin  qu'ils  fe  foumiiTcnt.  La  Lettre  qu’il  leur  écrivit  à cet  efiêt 
porte  le  nom  de  Valens  de  même  que  le  fien  ; fie  Theodo- 
ret  ( ) a crû  devoir  l’inférer  toute  entière  dans.fon  hifioire , non- 
feulement,  dit-il,  parce  quelle  eft  une  preuve  de  lapieté  de  Va- 
lentinien i mais  aufii  parce  qu’elle  fait  voir  que  Valens  étoit  alors 
dans  les  fentimens  orthodoxes.  En  effet  on  ne  définit  rien  dans 
ce  Concile  d’Illyrie  , finon  que  la  profeffion  de  Foi  qui  avoir  été 
arrêtée  au  Concile  de  Nicéc  , feroit  tenue  partout  le  monde. 
Voici  cette  Lettre  : Plufieurs  Evêques  s’étant  affemblés  «n  lUy* 
rie , ont  déclaré , après  un  examen  fort  long  fie  fort  exaft  ,que  le 
Pere , le  Fils  fie  le  Saint-Efprit  ont  une  même  lublfance.  Ils 
tiennent  tous  cette  doârine  , s’acquittant  avec  foin  des  fonêlions 
de  leur  .Charge  paftorale , fie  rendant  au  fouverain  Seigneur  de 
l’univers  le  culte  qu’ils  lui  doivent.  Nous  avons  ordonné  que 
cette  dodrine  feroit  prêchée.  Notre  intention  n’eftpas  néanmoins 
qu’aucun  dife  qu’il  a fuivi  la  religion  du  Prince,  fans  garderies 
commandemens  qui  nops  font  donnés  pour  notre  falut  : car  il 
eft  dit  dans  l’Evangile  : Rendez  à Cefar  ce  qui  appartient  à Ce/ar , 
dr  â Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu-  Que  dites-vous  à cela , vous 
autres  Evêques  , qui  êtes  dépofitaircs  de  la  parole  du  falut  ? Si 
votre  dodrine  eft  conforme  à celle-là,aimez-vous  les  uns  fie  les  au- 
tres , ôc  n’abufez  point  de  l’autorité  du  Prince.  Ne  perfecutez 
plus  ceux  qui  fervent  Dieu  fidèlement , qui  appaifent  pat  leurs 
prières  le  bruit  de  la  guerre,  6c  qui  arrêtent  l’infolencc  des  An- 

i'es  rebelles.  Ils  chalfent  ces  cfprits  malfaifans  par  la  force  de 
eurs  oraifons  j ils  payent  les  impolitions  qui  font  établies  par 
les  Loix,  fie  bien-foin  de  s’oppoferà  notre  puiffance,  ilsobéif- 
fentaux  ordres  de  Dieu,  qui  eft  le  Souverain  de  l’univers  , fie  ne 
contreviennent  point  aux  nôtres.  Pour  vous  , vous  y avez  con- 
trevenu. Nous  avons  tâché  de  vous  gouverner  depuis  le  premier 
jufqu’au  dernier  ; mais  vous  vous  êtes  livrés  vous-mêmes.  Nous 
defirons  être  innocens  de  vos  fautes  ; fie  comme  Pilate,  lorfqu’il 
interrogeoit  le  Sauveur,  fie  qu’il  ne  vouloir  pas  le  faire  mourir , ni 
le  livrer  aux  Juifs  , qui  le  demandoient , fe  tournant  vers  l’Orient , 
fie  ayant  pris  de  l’eau  lava  fes  mains , en  difant  : Je  fuis  innocent 
du  fang  de  ce  Jufte-là\  ainfi  nous  avons  défendu  de  troubler,  d’op- 
primer, ni  de  pcrfécuter  ceux  qui  travaillent  dans  le  champ  du 
Seigneur , de  chaifer  les  Procureurs  du  fouverain  Maître,  de  peur 


( a ) Afui  Theodoretum  , lit.  hiftor.  f«p.  7.fàj.  «7. 
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que  votre  malice  croiflant  fous  notre  régné , vous  ne  fouliez  aux 
pieds  fon  tcftament , avec  celui  qui  ne  porte  qu’au  mal , comme 
jI  arriva  lorfque  le  fang  de  Zacharie  flitrdpandu  ; mate  fes  com- 
pagnons & fes  complices  ont  été  détruits  par  Jefus-Chrift  notre 
Roi , au  teins  de  fon  avenement , & livrés  au  jugement  de  mort , 
avec  le  pernicieux  démon  qui  les  aifide.  Cet  adle  a été  expédié 
en  prefence  de  Megcce,  de  Cicéron  , dcDamafe,  de  Dailain- 
pon  ôc  de  Vetraife.  Nous  vous  envoyons  les  a£les  du  Concile, 
afin  que  vous  fçaehiez  comment  les  chofes  s’y  font  palTées  ; & 
nous  y avons  attaché  la  profdfion  de  Foi  dont  voici  les  termes: 
Nous  confefTons  , félon  le  grand  & orthodoxe  Concile,  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  confubftantiel  à fon  Pere.  Nous  n’entendons 
point  le  terme  de  confubftantiel , au  fens  auquel  quelques-uns 
qui  ne  lignèrent  pas  fincerement  le  formulaire  l’entendirent  autre- 
fois , ni  auquel  l’entendent  encore  aujourd’hui  ceux  qui  appel- 
lent ces  autres-là  leurs  Peres,qui  ruinent  la  force  de  ce  terme,  ôc 
qui  marchent  fur  les  pas  de  ceux  qui  ont  écrit  que  confiibftantiel 
ftgnifie  femblable  : Entant  que  le  Fils  eft  femblable  à fon  Pere, 
& n’eft  femblable  à aucune  des  créatures  qui  ont  été  faites  par 
lui  : car  ceux  qui  expliquent  ce  terme  de  la  forte  , enfeignent  par 
une  horrible  impiété  que  le  Fils  de  Dieu  eft  une  créature,  bien 
qu’ils  avouem  que  c’eft  une  créature  excellente.  Nous  croyons 
avec  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  depuis  peu , tant  à Rome  que 
dans  les  Gaules , que  le  Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit  n’ont  qu’une 
m£me  fubftance  en  trois  Perfonnes , c’eft-à-dire , en  trois  hypo- 
ftafes  parfaites.  Nous  confeflbns  aufli  conformément  à laprofef- 
fiondeFoi  compofée  dans  le  Concile  de  Nicée , que  le  Fils 
unique  de  Dieu  confubftantiel  à fon  Pere , a pris  chair  de  la  fainre 
Vierge  Marie  , qu’il  a converfé  parmi  les  hommes;  que  pour  no- 
tre falutil  a accompli  tous  Icsmyftcrcs  de  fa  Nativité,  de  fa  Paf- 
fion,defa  Rcfurredionfic  de  fon  Afeenfion.  Qu’il  viendra  d’une 
maniéré  vifible  au  jour  du  Jugement,  pour  rendre  à chacun  fé- 
lon fes  oruvres,  & qu’il  fera  voir  alors  fa  puiflance  divine;  par- 
ce que  c’eft  la  Divinité  qui  a pris  l’humanité , & non  l’humanité 
qui  a pris  la  Divinité.  Nous  condamnons  ceux  qui  font  dans  uir 
autre  fentiment.  Nous  condamnons  aufti  ceux  qui  ne  pronon- 
cent point  de  bonne  foi  anathème  contre  celui  qui  a dit,  que  lip 
Fils  n’étoit  point  avant  que  d’avoir  été  engendré , mais  qu’avant 
que  d'étre  aducUement  engendré,  il  droit  dans  le  Pere  cnpuif- 
iance  : car  cela  eft  commun  à toutes  les  créatures  qui  ne  font 
pas  toujours  avec  Dieu  , comme  le  Fils  eft  toujours  avec  fort 
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Pcre,  parcequ’il  eft  engendré  de  toute  éternité.  IJparoîtpar  faint 
Ambroife  {a)  que  Valentinien  avoit  fait  encore  d’autres  L«ix 
que  nous  n’avons  plus.  Il  en  cite  nui  ordonnoient  que  dans  les 
caufes  qui  regardant  la  Foi  & Tordre  de  l’Eglife,  il  falloir  que 
le  Juge  fiit  égal  en  dignité  & en  autorité  à la  perfonne  dent  il 
étoit  Juge,c’eft-à-dire,  que  des  Evêqües  ne  dévoient  être  jugés 
que  par  des  Evêques.  Ce  Saint  ajoute  que  lors  même  qu’un  Evê- 
que étoit  aceufé  d’un  crime  perfonnel,ôc  qu’il  s’agi ffoit  d’infor- 
mer de  fes  moeurs  & de  fes  actions,  les  Loix  de  Valentinien 
vouloient  que  ces  aceufations  fiiffent  examinées  par  le  Jugement 
des  Evêques.  Voilà  , dit  faint  Ambroife,  quel  étoit  le  fenti- 
ment  de  ce  grand  Empereur  qui  a fait  paroître  fa  foi  par  la  con- 
ftance  avec  laquelle  il  a confeffé  Jefus-Chrift,  & qui  a fait 
louer  fa  fagefle  par  la  profpcrité  dont  l’Empirç  a joui  fous  fon 
rogne. 

àVafen«nien  X-  Socratc  raconte  (b)  que  Jufte  peïe  de  Juftine,  étant 

touchant  la  Gouvemcur  de  la  Marche  d’Ancone  fous  l’Empire  deConftan- 
poiygamie.  tius , eut  Un  fonge  pendant  lequel  il  crut  voir  fortir  de  fon  côté 
droit  la  pourpre  Impériale.  Ce  fonge  étant  devenu  public,  & 
connu  de  Conftantius,il  s’imagina  que  c’étoitun  préfage  que  Jufte 
feroit  perc  d’un  Empereur,  6c  envoya  le  mettre  à mort.  Julline 
n’ayant  plus  de  pere’  demeura  longtems  fille  ; mais  elle  entra  par 
la  fuite  des  teins  fi  ayant  dans  l’amitié  de  l’Imperatrice  Severe 
femme  de  V alentinlçn , qu’elle  fe  baignoit  fouvent  avec  elle. 
Severe  l’ayant  conliderée  dans  le  bain  admira  fa  beauté,  ôc  avoua 
à l’Empereur  fon  mari  qu’elle  en  avoit  été  charmée.  Ce  dilcours 
fit  fur  ce  Prince  une  telle  iinpreflion,  qu’il  réfolut  de  l’époufer, 
fans  néanmoins  répudier  Severe  de  laquelle  il  avoit  eû  Gratien, 
déjà  déclaré  Empereur.  Il  fit  donc,  ajoute  Socrate,  publier  une 
Loi  partout  l’Empire , parlaquelle  il  penuettoit  à tout  le  monde 
d’époufer  deux  femmes  légitimes  ; & la  mit  le  premier  en  exe- 
cution, en  époufant  Juftine,  dontilcutle  jeune  Valentinien  & 
trois  filles , Jufta  , Grata  ôc  Galla.  Paul  Diacre  ( c ) , Jornandés  & 
Nicôphore  Calliftc  font  mention  de  cette  Loi  fcandaleufe , qu’ils 
n’av oient  fans  doute  lue  que  dans  Socrate  : car  il  n’en  eft  fait  men- 


( * ) AmbroH  efifl.  ii.  ad  Valcntmia- 
Mum  juitiorem , fa-^.  SAo.  rom.  >. 

• |i)  Socrates , /ii.  hifior,  caf,  31. 
fag.  1^.  & lîo. 

(c)  Fïulus  l>iacoiius,  hi.  'it.  iîjl. 


pag.  zfp.  tom.  Pair,  JorniÂilez, 

ht.  dt  regnorwm  faccejjitnc , fag.  ic88. 
tcm.  \i.  Bitl.Parr.  Nivophortis , it. 
hijl.  fag.  J77.  - 
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tîon  dans  aucun  autre  ancien.  Zodme  ennemi  déclaré  des  Em- 
pereurs Chrétiens  & qui  relevé  leurs  moindres  défauts  , eût-il 
négligé  de  reprocher  cette  Loi  à Valentinien  , s’il  en  avoit  eû 
connoiiTance f Ammien  Marcellin  {a)  qui  ne  flatte  nulle  part 
ce  Prince,  ait-il  dit  de  lui,  s’il  eût  oui  parler  de  ces  deux  femmes, 
qu’il  étoit  extrêmement  chafte  dans  fa  maifon  6c  au-dehors; 
que  jamais  fa  réputation  ne  fut  flétrie  par  aucun  déreglement, 
ni  aucune  faute  contre  la  chafteté;  ôc  que  fon  exemple  fervit  de 
frein  à toute  fa  Cour,  6c  en  modéra  l’iniblence?  D’ailleurs  le  ré- 
cit de  Socrate  eft  démenti  par  Zofime  {h  ) qui  dit  en  deux  en- 
droits que  Juftinc  mere  de  Valentinien  le  jeune  , fut  mariée  à 
Magnence  ; elle  n’étoit  donc  pas  fille,  lorfque  Valentinien I. 
l’époufa. 

X X.  L'Empereur  Valentinien  étant  mort.  Valons  ( c ) qui  n’a- 
voit  plus  perfonne  devant  qui  il  pût  rougir  , ne  ménagea  plus 
rien.  Sijachant  que  les  Solitaires  {d)  avoient  beaucoup  départ 
au  foutien  de  la  Foi  Catholique,  6c  par  leurs  prières  , 6c  par 
•l’autorité  que  leur  vertu  6c  leurs  miracles  leur  donnoientfur  l’ef- 

Îrit  des  peuples,  il  excr<ja  contr’eux  fes  violences,  6c  fit  une 
.oi  par  laquelle  il  ordonnoit(e)  qu’ils  feroient  contraints  à por- 
ter les  armes.  On  envoya  (/")  à cet  effet  des  Tribuns  avec  des 
troupes  dans  les  folitudes  d’Egypte,  où  ils  tuerent  un  grand  nom- 
bre de  ces  faims  Solitaires.  Orofe  (g  ) dit  qu’il  ne  peut  mieux 
exprimer  que  par  le  filencc  , ce  qui  fc  fit  dans  toutes  les  autres 
Provinces  contre  les  Eglifes  ôc  les  Peuples  catholiques  pour  exé- 
cuter les  mêmes  ordres  qui  avoient  caufé  de  fi  grands  maux  dans 
l’Egypte.  La  Syrie  reffentit  particulièrement  la  rigueur  de  cette 
Loi.  Incontinent  après  Pâque  de  cette  année  375.  les  perfécu- 
teurs  attaquèrent  les  cellules  des  Solitaires  ( A ) , brûlèrent  leurs 
travaux  ôc  les  mirent  eux-mêmes  en  fuite.  La  perfécurion  fût 
violente  contre  les  Moines  d’Antioche.  On  les  alloit  chercher 
jufques  dans  leurs  cavernes,  d’où  on  les  droit  par  force,  pour 
les  amènera  la  Ville  ôc  les  livrer  aux  Juges.  On  lesbattoit,  oq 
leur  faifoit  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  (»)  au  milieu  dç 


(4)  Amm.  MarccH.  / jo. f 4T. 
\b)  Zofimus  , lib.  4.  fAg.  746.  & 
74T- 

( c * Oronv« , lib,  7.  eaf.  33.  fag,  443. 
torff»  b,  ii‘b,  TAtr. 

{ i ) Sofbm.  Ub,  4.  cap.  10.  pag. 
(e^Orofîu**  /'v# r/f4/c, Hicfoniai, 
Terne  Vlll 


in  cUronicû  a.i  anmtm  37^. 

(f)  OroHus  ^ lo:9citAto, 

(g  ) Oroiîus  , lôid. 

( fc  ) y:dc  epjioÎA.-fl  3^5.  fânâi 
pag.  390. 

(i)  Chr}’(oft.  lib,  I.  ddv.  oppugnaté* 
rts  vit<t  monaftiC«e,pag.  4^.  & 4*»  »om. 
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Ja  Ville , 6c  à la  vûë  de  tout  le  monde,  ôc  enluitc  on  les  mettoit  en 
prifon.Chacun  fe  faifoit  honneur  de  dire  ce  qu’il  avoit  fait  contr’eux, 
c’étoit  le  fujet  ordinaire  des  entretiens  6c  des  railleries  ; 6c  on  n’en- 
tendoit  autre  chofe,foit  dans  les  lieux  publics, foit  dans  lesboutiques 
6c  les  autres  endroits  où  s’aflembloiem  ceux  qui  ne  vouloient  rien 
faire  de  bien.  Tout  cela  nt'anmoins  fc  faifoit  par  des  Chrétiens, 
mais  Ariens , 6c  par  des  gens  qui  prétendoient  avoir  de  la  religion 
6c  de  la  crainte  de  Dieu  , pendant  que  les  Payens  ravis  de  voir 
les  Chrétiens  fc  déchirer  les  uns  les  autres , fe  moquoient  éga- 
lement 6c  de  ceux  qui  fouffroient  cette  perfécution  , 6c  de  ceux 
qui  la  faifoient.  On  défendoit  même  avec  de  grandes  menaces 
de  parler  à perfonne  d’embralfer  la  vie  monaflique  ; ces  préten- 
dus difciples  de  Jefus-Chrift  crucifié  ne  pouvant  fouffirir  que  des 
gens  qui  avoient  de  la  naifiance  6c  du  bien,  6c  qui  pouvoient 
vivre  dans  les  délices,  embralTaflcnc  une  vie  dure  6c  fauvage.  Il 
y en  eut  même  un  que  le  diable  poufla  jufqu’à  proférer  ce 
blafphême , qu’il  aimeroit  mieux  renoncera  la  Foi  ôc  facrifier  aux 
démons.  Tandis  que  Valens  perfecutoit  ainfi  les  Moines  6c  les 
autres  Catholiques,  il  laiflbit  les  Payens,  les  Juifs  6c  tous  les  Hé- 
rétiques dans  une  entière  liberté  de  religion.  Les  Payens  fous  Ton 
régné  ( a ) exerçoient  toutes  leurs  cérémonies  propl^nes  rétablies 
par  Julien,  mais  abolies  depuis  par  Jovien.  Iis  aîlumoicnt  du 
feu  fur  les  autels  , ofiroient  .aux  idoles  des  libations  6c  des  vitU- 
mes , faifoient  des  feftins  publics  dans  les  places  , 6c  célébroient 
les  fêtes  de  Jupiter  6c  de  Cerés.  Les  orgies  de  Bacchus  fè  fài- 
foient  avec  éclat  ; 6c  on  voyoit  les  Baccantes  courir  au  milieu 
des  places  publiques , déchirer  des  chiens  6c  faire  toutes  les  au- 
tres extravagances  accoutumées  dans  ces  fêtes  prophanes.  Valens 
n’étoit  contrane  qu’à  ceux  qui  fuivoient  la  doclrine  des  Apôtres; 
il  les  chaffa  des  Eglifes,  au  lieu  que  Jovien  (b)  leur  en  avoit  donné 
une  neuve  ; 6c  comme  ils  s’aflcmbloicnt  au  pied  d’une  mon- 
tcagnepoury  entendre  la  parole  de  Dieu  , 6c  y chanter  fes  louan- 
ges , expofés  à toutes  les  injures  de  l’air , il  envoya  des  foldats 
pour  les  en  chaffer.  On  a parlé  ailleurs  ( c ) de  l’Edit  qu’il  publia 
en  jtfy.  portant  ordre  (d)  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de 
chaffer  de  leurs  Eglifes  les  Evêques  qui  avoient  été  dépofés  fous 
Conftantius,6c  que  Jovien  avoit  rétablis.  Cet  Edit  mena^oit  d’une 


(j)  TlicoJorct.  M.  4.  cap.  ai.  fag, 
tf  i.  & lil>.  ^.cap,  lo.fjg.  73}. 

(£)  Thcodoiçt. 4>  (•  ai.  ff(. 


(c)  Voyez  tome  f.yaj.  I7C-  & I77 
{d ) SoComea.  l-b.  6.  cap.  12. 
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groflc  amende  pécuniaire  les  Gouverneurs  , Officiers  & Ma- 
giftrats  des  Villes,  & même  de  punition  corporelle,  s’ils  en  né- 
gligeoienc  l’execution. 

XXI.  Par  une  Loi  adrelTée  au  Préfet  Modcfle , le  même  Prince 
obligcoit(a  ) les  Magiftrats  des  Villes  & tous  ceux  qui  exer(joicnt 
quelques  fondions  publiques,  mais  qui  les  avoient  quittées  pour 
fc  retirer  dans  la  folitude  , & y vivre  dans  les  monallercs  feu* 

!)rétcxte  de  religion , d’abandonner  ces  folitudes  & de  reprendre 
eurs  charges , ou  de  donner  leurs  biens  à ceux  qui  les  exer^oient 
en  leur  place.  Le  12  de  Décembre  il  donna  une  autre  Loi 
qui  ( b ) défenJoit,  fous  peine  de  la  vie,  d’enfeigner  la  magie. 
Celle  du  17  Odobre  qu’on  croit  de  l’année  37  j.  cft  dattéc  de 
Hicraplc  ; elle  ordonne  ( c ) que  fi  un  bourgeois  obligé  par  fa 
naifiance  aux  fondions  curiales  , eft  élevé  à la  Clcricature,  & y 
a paffé  dix  années  , il  fera  abfolument  exemt  de  fes  fondions, 
& pour  fa  perfonne,  6c  pour  fon  bien;  mais  que  fi  la  Ville  dont 
il  dépend  le  répète  dans  les  dix  ans  , il  fera  obligé  de  la  fervit 
de  fon  bien  6c  de  fa  perfonne. 

X X I I.  La  première  Loi  que  Gratien  fit  en  faveur  de  la 
Religion  Catholique , depuis  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire  , cft  du 
17  Alay  375.  6c  dattée  de  Treves.  Ce  Prince  y ordonne  que 
les  caufes  les  plus  legeres , mais  qui  regardent  la  Religion  , 
doivent  être  jugées  fur  les  lieux(d)  6c  par  les  Evêques  de  cha- 
que Diocèfe.  Quant  aux  caufes  criminelles  , il  les  réferve  aux 
Juges  féculiers.  Cette  Loi  eft  adreflée  à Artémius , Euridicus  , 
Appius,  Gerafinus  ôc  à d’autres  qui  ne  font  point  nommés,  6c 
qui  apparemment  étoient  alTcmblés  en  un  Concile  dans  queL 
qu’endroit  des  Gaules.  Par  le  nom  de  Diocèfe  dont  cette  Loi  fe 
fert , il  ne  faut  pas  entendre  comme  aujourd’hui  le  territoire  d’une 
Ville  Epifcopale,maisun  grand  diftricl  qui  comprenolt  plufieurs 
Provinces  fous  un  feul  Pritftat  ou  Patriarche.  Ainfi  il  y a appa- 
rence que  ce  qu’elle  appelle  Jugement  fur  les  lieux,  eft  celui  do 
l’Evêque  avec  fon  Clergé  ^ou  du  Métropolitain  avec  les  Evê- 
ques de  la  Province  ; 6c  que  ce  qu’elle  nomme  Concile  de  cha- 
que Diocèfe , eft  celui  de  plufieurs  Provinces  aftemblées  , com- 
me on  en  voit  des  exemples  dans  les  Conciles  des  Gaules , d’Efi; 


(a)  Co<l.  Th.  lit.  11.  ti$,  I,  Lege 
*}■  P“S- 

(i)  Cod.  Th.  W.  f.tit,  16,  Ltgt  S. 
fag,  1 17. 


(f  )CoJ.  Th.  Ut.  16.  t:t.  i. 

p4g.  4’. 

i,  d)  Ccd.Theoi).  Uh,  if.tit,  i.  Ligt 
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pagne  & d’Afrique.  Le  2 j de  May  de  la  même  annde  Graticrt 
nt  une  Loi  en  faveur  des  Profefleurs  de  rhétorique  & de  gram- 
maire greque  6c  latine  , par  laquelle  il  cft  ordonné  ( a ) que  l’on 
augmentera  les  gages  qu’on  avoir  accoutumé  de  leur  donner  de 
l’épargne.  On  y diîlingue  furtout  la  Ville  de  Trêves  qui  y cfl: 
appcllée  très  - illuflre , 6c  on  y ordonne  que  l’on  y fournifle  aux 
Profelfeurs  de  rhétorique  jufqu'à  trente  fournitures  de  provifions  , 
vingt  aux  Grammairiens  latins,  6c  douzeaux  Grammairiens  grecs  , 
s’il  s’en  trouve  de  capables.  Ils  étoient  moins  bien  rccompenfez 
dans  les  autres  Villes  Métropoles  , où  la  Loi  ne  donne  aux  Pro- 
felTeurs  de  rhétorique  que  24  fournitures  de  provilions,  6c  douze 
aux  Grammairiens.  Il  y a une  rroiliéme  Loi  de  la  meme  année  , 
par  laquelle  ( h ) Gratien  renouvelle  les  défenfes  faites  aux  Kcre- 
tiques  de  s’alfemblcr , avec  ordre  de  ccnfifquer  tous  les  lieux  , 
foit  dans  les  Villes,  foit  à la  campagne,  où  ils  auront  dreflé  des 
autels  fous  prétexte  de  religion.  Le  y de  Mars  de  l’année  fui- 
vante  37,7.  ce  Prince  adrefla  ( c)  une  Loi  à Cataphronc,  por- 
tant exemption  des  charges  pcrfonnelles  , peur  tous  ceux  du 
Clergé  , même  pour  les  Soùdiacrcs , les  Exorciftes  , les  Leéleurs 
6c  les  Portiers.  On  rapporte  à la  même  année  une  autre  Loi  de 
Gratien  dattée  du  17  OÜobre,cù  l’Empereur  après  avoir  con- 
damné (</)  l’erreur  de  ceux  qui  méprifant  les  Ordonnances  des 
Apôtres,  ne  purifient  pas  , mais  fouillent  , fous  prétexte  d’un 
fécond  baptême  , ceux  qui  ont  déjà  reçu  les  Sacrcmens  du  nom 
de  J.  C.  ( c’etoit  les  Donatiftes;)  il  ordonne  à Flavien  Vicaire 
d’Afrique  de  les  reprimer  par  fon  autorité , 6c  de  rendre  aux  Ca- 
tholiques les  Egliles  que  ces  Schifmatiques  retenoient  contre 
l’honneur  de  la  Foi.  Gratien  déclare  par  la  même  Loi  qu’il  ne 
veut  point  que  l’on  enfeigne  d’autre  doctrine  que  celle  qui  cft 
conforme  à la  foi  des  Evangiles  6c  des  Apôtres  6c  à la  pure  tra- 
dition de  l’Eglife  : ajoutant  qu’il  fuit^c  qu’avoir  ordonné  Valen- 
tinien fon  pere  après  Conftantin  6c  Confiant.  Il  dit  encore  qu’il 
y en  avoir  qui  étant  cliaffés  des  Eglifes  s’afiembloiem  fecretement 
dans  les  grandes  mai  fous  à la  Ville  6c  à la  campagne  , ce  qu’il 
défend,  voulant  que  les  lieux  où  ils  fe  feront  affemblés  foient  con- 
fifqués,  afin  que  s’ils  aiment  trop  leur  erreur  pour  la  quitter  , ils 


( * ) Cod. Theod.  /i4.  Leee 

}9.  * 

) t^od.  Th.  h4.  If.  lit.  <.  Itjie  4. 


f » ) Cod. Th.  ta.  if.  rit,  1.  Ltge  14. 
pag.  If. 

( d ) Cod.  Theod.  lit,  if,  tir,  Ltge 
».  p^g’  124. 
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fc  contentent  de  la  garder  pour  eux , fans  la  communiquer  à 
d’autres.  Enfuite  il  témoigne  qu’il  avoir  déjà  ordonné  la  même 
chofe  dans  un  referit  adrelTé  à Nitentius.  Nous  ne  l’avons  plus. 
Theodoret  le  loue  ( a ) d’avoir  confacré  les  prémices  de  fon  régné , 
en  publiant  une  Loi  qui  rappelloit  les  Evêques  bannis  au  gou- 
vernement de  leurs  Eglifes.  Ce  que  cet  lüftoricn  dit  d’une  autre 
Loi  qui  portoit  que  les  Eglifes  feroient  données  à ceux  qui  étoient 
dans  la  communion  du  Pape  Damafe , n’eut  lieu  que  fous  l’Empire 
de  Theodülb.  On  cite  encore  une  Loi  de  Gratien  ( b ) par  la- 
quelle il  permettoit  à chacun  de  fuivre  en  liberté  la  religion  qu’il 
vou  droit,  & même  de  s’alTemblcr  dans  les  Eglifes , à l’exception 
des  Manichéens , des  Eunoniéens  & des  Photiniens. 

XXIII.  Le  referit  de  Gratien  de  l’an  578  adrelTé  à Aquilin  Vicaire 
de  Rome , porte  aulTi  le  nom  de  Valentinien,  & contient  pluficurs 
chefs.Cc  Prince  s’y  plaint  (c)  d’abord  du  pcudefoinquefesOfliciers 
av oient  de  l’execution  des  Loix  impériales.  Enfuite  reprenant  les 
articles  de  la  Lettre  que  le  Concile  de  Rome  lui  avoir  écrite  , il 
ordonne , à l’occafion  de  l’antipape  Urfin  , de  chalTer  à cent  milles 
de  Rome , & du  territoire  des  Villes  , les  féditieux  marqués  par  les 
Evêques.  Il  déclare  après  cela  que  quiconque  voudra  retenir  fon 
Eglife , étant  condamné  par  le  jugement  de  Damafe , rendu  avec 
le  confeil  de  cinq  ou  fept  Evêques  , ou  par  le  jugement  des 
Evêques  Catholiques , ou  qui  étant  cités  au  jugement  des  Evêques 
refufera  de  s’y  préfenter,  foit  par  l’autorité  des  Préfets  du  Prétoire 
ou  des  Proconfuls , renvoyé  au  jugement  des  Evêques,  & con- 
duit à Rome  fous  bonne  garde.  Que  fi  le  rebelle  eft  dans  un  pays 
éloigné  , l’Empereur  ordonne  que  toute  la  connoiflance  en  foit 
renvoyée  au  Métropolitain , ou  que  s’il  eft  Métropolitain  lui-même 
il  fe  rende  à Rome  fans  délai , ou  devant  les  Juges  donnés  par  le 
Pape,  ou  enfin  au  Concile  de  quinze  Evêques  voifins  pour  y 
être  jugé.  Il  défend  au  furplus  par  ce  referit  de  recevoir  facilement 
des  aceufations  contre  un  Evêque  de  la  part  des  perfonnes  de 
mœurs  notablement  corrompuës , ou  notées  comme  calomnia- 
teurs. Le  y de  Juillet  de  l’année  fuivante  37p.  Gratien  ( d ) exemta 
par  une  Loi  les  Clercs  marchands  de  la  collation  luftrale , jufqu’à 


miim,  fjg.  1003.  & too^.  lem.  i.  Cmcil. 
Labb 

) Cod.  Th.  l;b.  «3.  tit.  t.  Ltgt 
14.  Voyez  M.  Fleuri  du:s  Ion 
hiftoirc  Icdehâilûiue  , livre  17.  pag. 
310- 
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_ a ) Theodoret.  lib.  5.  kijl.  ctp.i.  pag 
70s.  & 706.  ' 

( A ) Socrates  , lib.  3.  cap,  t.  pag,  i<o. 
& Suiûmenus  , likro  7.  capitc  i.  psg, 
705. 

( e ) Referiptum  Gratiani  ad  Aquili- 
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femme  de  lo  Tels  d’er,  dans  rillyric  6c  ) Italie;  6c  dccüirza 
fols  d’or  dans  les  Gaules  , apparemment  parce  qu’ils  y e'tcient  plus 
pauvres.  Les  lo  fols  d’or  faifoient  en  vire  n fo.  francs  de  netre 
monnoyc,  6c  les  i j fols,  fix  vingt  francs.  Ainfi  l’en  faverifeit  aJtrs 
le  trafic  dans  les  Clercs;  pourvu  qu'il  fût  très  mt.dicuc",  6c  feu- 
lement pour  leur  aider  à fubliflcr  frugalement.  Par  la  Loi  du  trot- 
fintme  Août  de  la  meme  année , dattée  de  Milan,  Gratlcn  caflè  6c 
annullc  ( a ) celle  qu’il  avoit  faite  à Syrmium  l’année  précédente, 
par  laquelle  il  avoit  accordé  la  liberté  de  religion  à un  grand  nem- 
bre  de  fcclcs.  En  même  tems  il  défend  à tous  les  Hérétiques  fans 
exception , d’enfeigr.cr  leurs  erreurs,  ou  de  rebaptifer  ; 6c  à leurs 
Evêques,  leurs  Prêtres  6c  leurs  Diacres  de  tenir  des  arcmblécs. 
On  croit  que  ce  fut  ftint  ^mbroife  qui  follicita  cette  Loi.  Il  y 
enauneautre  du  même  Prince  dattéç  du  24.  Avril  de  l’an  î8o. 
qui  exempte  ( b ) abfolument  de  la  néceflité  de  monter  fur  le 
théâtre , les  femmes  qui  avoient  fait  profeffion  d’une  vie  plus  fainte, 
en  embraffant  le  Chriftianifmc  , quoique  leur  naiffance  les  obli- 
geât à cet  infâme  miniftcrc.  Il  rencuvella  la  même  Loi  ( c ) l’année 
fuivante , avec  cette  exception  que  fi  ces  femmes  faifoient  enfuite 
des  actions  plus  dignes  de  Comédiennes  que  de  la  pureté  du 
Chriftianifmc  , elles  feroient  contraintes  dç  fervir  fur  le  théâtre , 
fans  remiflion , le  refte  de  leur  yie. 

XXIV.  Nous  avons  deux  referits  de  Graticn  au  fujet  des 
Prifeillianiftes,  l’un  de  380.  l’autre  de  381.  Le  premier  centr’eux, 
Je  fécond  en  leur  faveur.  Deux  Evêques  de  la  fecte  de  Prifcillicn, 
nommés  Inftantius  6c  Salvien  fc  voyans  condamnés  par  les  Evê- 
ques du  Concile  de  SarragolTc  , 6c  voulans  fortifier  leur  parti , 
ordonnèrent  Prifcillicn  ( d ) qui  n’étoit  encore  que  laïc  , Evêque 
d’Avila,  croyant  qu’appuyés  de  l’autorité  pontificale  il  agircit 
avec  plus  de  force.  Idacc  ôc  Ithace  deux  Evêques  d'Efpagne,  en- 
nemis déclarés  de  ceux  de  cettç  fecle,  s’eppoferent  vivcnitnt  à 
cette  entreprife  , ôc  peur  la  faire  échouer  ils  obtinrent  à fi  rte  de 
follicitations  un  referit  de  l’Empereur  Graticn  qui  ( e)  erdennoit 
à tous  les  Hérétiques  de  fortir,  non-feulement  dqs  Fgl  /cs  & des 
Villes , mais  aufÜ  de  toutes  les  terres  d’Efpagne,  Les  Prifcillia- 
niftes  'f  ) efiray^s  le  difperferént  de  tous  côtés.  Inftantius , Sal- 


(a)  Cod.Th.  I.h.  i f.  ti.  t f.  1 1 1. 

tÿ*  1 1 6.  Vulc  (îothofrrilum  m ttmmtK- 
im-itirnhatK  Ltrcm,fag.  ii<.  & M7. 

( b ) Cod.  Tb.  Iti.  »J.  »»».  7.  4. 

3<f. 


( c)  Ibid.  Itgt  8.  p*g.  37Æ. 

( d I Sulpitius  Severu9j  l i.  i.  b ftria 
facra,p,-g.  4#6. 

( f 3 Idem  il  idem  , ftg.  43t. 

(f  ) Idemibid.  & pug.  463,  & 
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VÎen  & Prifcillien  prirent  leur  route  vers  Rome , menant  avec 
eux  plufieurs  femmes;  leur  but  dtoit  de  fe  juftifier  devant  le  Pape 
Damafe;mais  loin  de  recevoir  leur  juftification,  il  ne  voulût 
pas  même  les  voir.  Salvien  mourut  à Rome.  Inftantius  & Prif- 
cillien repafferent  à Milan  où  S.  Ambrollè  ne  leur  fut  pas  moins 
contraire.  Kejettés  par  les  deux  Evêques,  dont  l’autoritd  dtoit 
alors  la  plus  grande , ils  fc  tournèrent  du  côtd  de  l’Empereur 
Graticn;  6c  ayant  gagné , à force  d’argent,  Macedone,  Maître 
des  Ollices,  ils  obtinrent  un  referit  qui  les  rdtabliffoit  dans  leurs 
Eglifes.  Inflantius  6c  Prifcillien  revinrent  donc  eu  Efpagne  6c  ren- 
trèrent dans  leurs  Sièges. 

XXV.  Cratien  donna  encore,  en  581  ,une  Loi  addrelTde  à 
Antlde , Vicaire  de  Rome,  par  laquelle  il  ordonne  («)  de  faire 
fonir  des  prifens  les  criminels  qui  s’y  trouveront  dans  le  tems  de  la 
folemnird  de  Pâque  ; mais  il  excepte  de  cette  indulgence,  ceux 
qui  dtoient  coupables  de  lèzc-majeftd , de  parricide , de  meurtre  , 
d’adultere,  de  rapt,  d’incefte , de  magie,  de  fauffe  tnonoye , 
de  même  que  ceux  qui  après  avoir  obtenu  le  pardon  d’une  faute 
y dtoient  retombés.  Cette  Loi  fut  lûë  à Rome  le  21  Juillet  de 
l’an  î8i.  Celle  du  18  Août  de  l’année  fuivante  j8a  eft  remar- 
quable (i)  ,6c  on  croit  que  ce  fut  faim  Ambroife  (r)  qui  enga- 
gea Graticn  à la  publier;  elle  eft  conque  en  ces  termes:  S’il  ar- 
rive que , contre  notre  coutume,  nous  nous  croyons  obligés  d’or- 
donner quelques  peines  fdveres  contre  des  perfonnes;  nous  ne 
voulons  point  qu’ils  fubiflent  aufbtôt  ces  peines , ni  que  la  fen- 
tence  prononcée  contr’eux  foit  exécutée  fur  le  champ  ; mais  que 
leur  état  ôc  leur  fortune  demeurent  en  fufpens  durant  trente  jours, 
pendant  lefquels  néanmoins  ils  feront  gardés  exadement  ôc  liés 
dans  les  prifons.  Ce  fàint  Evêque  en  fit  faire  depuis  une  fem- 
blable  à l’Empereur  Theodofe,  après  le  malTacre  de  ThefTa- 
lonie. 

XXVI.  La  première  Loi  que  l’on  attribue  à l’Empereur  Va- 
lentinien II.  en  laveur  de  la  Religion,  cft  celle  du  22  May  383  , 
p.'ir  laquelle  {d)  il  prive  les  Apoftats  qui  ont<|uitté  l’Eglife  pour 
le  faire  Idolâtres , Juifs  ou  Manichéens , du  drok  de  difpofer  de 
leurs  biens  par  teftament.  La  même  peine  eft  impofée  à ceux  qui 


Autre»  Loi* 
Ht  Crarien 
de  l’an  j8j. 
jSi. 


I oix  de  Va- 
lent'nien  1 1. 
de  l’an  jïj. 
JS4.  & 585. 


(a)  CoJ.  Tli.  ib.  9.  tir.  j8.  175. 

(b)  Cod.  Th.  ni.  9.  tit.  40.  Ltge  13. 

) TiUemont.  um,  5.  h.S,  dti  Emf. 
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les  auront  portés  à 1 apoftafic  , & la  Loi  menace  ces  derniers  de 
peines  encore  plus  rigoureuses.  Sa  fécondé  Loi  e(l  dattée  de 
Milan  le  p.  des  calendes  de  May»  fous  le  Confulat  de  Mercbande 
& de  Saturnin , c’eft-à-dire , le  2 j.  Avril  385.  Par  cette  Loi  l’Em- 
pereur ( a ) foumet  les  Juifs  aux  charges  publiques , & cafle  les 
Arrêts  précedens  qui  les  en  exemptoient  ; en  voici  la  teneur  : L’E» 
dit  fur  lequel  les  Juifs  fe  flattent  qu’ils  font  exempts  des  Charges  de 
la  Cour,  eft  caflTé  par  ces  Prefentes  ; car  il  n’eft  pas  permis  même 
au  Clergé  de  fe  confacrer  au  ferv'ice  de  Dieu , fans  avoir  aupa- 
ravant rendu  ce  qu’il  doit  à la  Patrie , fie  celui  qui  veut  fe  don- 
ner véritablement  à Dieu,  doit  fournir  un  homme  qui  remplifle 
fa  place  dans  les  Charges  publiques.  Le  22,  de  ATars  , qui  eft  l’an- 
née 384.  étoitle  Vendredy  fainr.  Valentinien  addreffa  iine  Loi 
à Marcien , Vicaire  d’Italie , portant  ordre  ( A ) de  délivrer  les  Pri- 
fonniers  qui  n’étoient  pas  coupables  des  crimes  atroces  détaillés 
dans  cette  Loi , leur  accordant  le  pardon  , en  confideration  de 
)a  folemnité  qui  étoit  proche.  Il  c/i  publia  le  2y.de  Février  de 
l’année  fuivante  3 8 y,  une  generale  en  faveur  des  criminels  : Il 
y eft  déclaré  (p)  que  tous  les  ans,  lorfque  la  Fête  de  Pâque  fera 
arrivée , les  Juges , fans  attendre  un  nouvel  ordre , ouvriront  les 
prifons  aux  criminels  ; mais  on  en  excepte  les  facrilegcs , les 
adultérés , les  inceftueux,  les  violateurs  de  fépulchres,  les  çm- 
poifonneurs  , les  faux-monnoyeurs,les  homicides,  les  criminels 
de  lèze-majefté , & ceux  qui  étoient  coupables  de  rapt  & do 
maléfice. 

X X V I !•  L’antipape  Urfin  ayant  voulu  faire  yaloir  encore 
une  fois  fes  prétentions,  après  la  mort  de  Damafe,  Valentinien 
addreffa  gn  referit  à Pinien , Préfet  de  Rome,  qui  ponç  en  fub- 
ftance  (<f)que  Sirice  avoit  été  élù  tout  d’une  voix  par  les  ac- 
clamations du  Peuple, ôc  Urfin  rejetté.  Ce  referit  eft  du  23.  Fé-i 
vrier  383.  Le  p Avril  de  la  même  année  ce  Prince  publia  une 
Loi  ( e ) qui  caffoit  les  privilèges  par  lefquels  diverfes  perfonnes 
obligées  à entretenir  des  poftes , prétendoient  s’en  exempter.  La 
Loi  excepte  ceux  ^ui  s’engageant  dans  la  Religion  facrée,  c’eft- 
à-dire,  dans  le  Clergé,  avoient  recherché  des  privilèges céleftes 


(4)  Cod.  H). /j&.  IX.  ix>.  1*  Legt  99.  t (i)  Àfud  Baroniura  ad  aiwttm  3$^. 

445-  I Epift.  décrétai. 

(i)  Cod.  Th.  WA.  ».  ti/.  jS.  Lige  7.  * f}9.&  #43. 
p/>g-  I (»)  Cod.  Th.  lit.  t.  tit.s.Lege  4<* 

(c)  Ibid.  Lege  8. ff g,  177,  1 fig.  tjj. 
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& non  terreftre^  ; mais  elle  ordonne  que  leurs  biens  feront  appli- 
qués à fupporter  les  charges  dont  elle  exempte  leurs  perfonnes. 
On  doute  fi  ce  fut  Valentinien  feul  qui  la  donna,  ou  fi  ce  fiit 
conjointement  avec  Theodofe  & avec  Arcade.  Baronius  rap- 
porte ( a ) une  lettre  qu’il  prétend  avoir  été  addrelTéc  par  Valen- 
tinien IL  à Salufte, Préfet  de  Rome,  par  laquelle  ce  Prince  lui 
ordonnoit  de  faire  rebâtir  l’Eglife  de  faint  Paul  auprès  de  Rome, 
& de  l’aggrandir , en  coupant  même  le  chemin  public , fi  toute- 
fois le  Peuple  ôc  le  Sénat  y confentoient  ;il  ordonnoit  en  même 
tems  à Salufte  de  faire  toute  chofe  avec  l’avis  du  vénérable  Evê- 
que de  Rome,  6c  de  notifier  fes  ordres  au  Sénat  6c  au  Peuple 
chrétien.  Nous  avons  vû  ailleurs  ( b)  que  l’Imperatrice  Juftine 
ayant  perfuadé  à Valentinien  de  publier  une  Loi  en  fiiveur  des 
Ariens , BencvoleSecreuire  d’Etat  (r)  cliargé  de  la  drefierjlereflifa, 
érant  attaché  dès  l’enfance  à la  Religion  catholique.  On  lui  pro- 
mit des  honneurs  au-delTus  de  ceux  qu’il  poftedoit  ; mais  il  fe 
dépouilla  même  des  marques  de  fa  dignité  6c  les  jetta  aux  pieds 
de  ceux  qui  vouloicnt  l’engager  à prêter  fon  miniftere  à l’impiété  : 
aimant  mieux  vivre  ( à ) comme  un  particulier , que  de  fe  con» 
ferver  à la  Cour , aux  dépens  de  fon  falut.  La  Loi  fut  néanmoins 
dreffée  6c  publiée.  Elle  eft  dattée  de  Milan  le  i o.  des  calendes 
de  Février  fous  le  Confulat  d’Honorius  6c  d’Evodius , c’eft  - à-dire 
le  a J.  de  l’an  jStf.  En  voici  les  termes  : (r)  Nous  donnons  per- 
mifiion  de  s’aflembler  à ceux  dont  les  fentimens  font  conformes 
à l’expofition  de  Foi  faite  fous  Conftantius  d’heureufe  mémoire 
dans  le  Concile  de  Rimini , par  les  Evêques  afiemblés  de  tout 
l’Empire  Romain,  par  ceux-mêmes  qui  y réfident  à préfent,  6c 
confirmé  à Conftantinople.  U fera  libre  aufli  de  s’afTembler  à ceux 
à qui  nous  l’avons  permis , c’eft-à-dire  aux  Catholiques , mais  ils 
doivent  fijavoir  que  s’ils  font  quelques  troubles  contre  notre  Or- 
donnance , ils  feront  punis  de  mort , comme  Auteurs  de  fédition  , 
perturbateurs  de  la  paix  de  l’Eglife  6c  criminels  de  leze-majefté. 
Ceux-là  feront. aulfi  fujets  aux  fupplices  qui  tenteront  par  obrep- 
tion  ou  en  cachette  de  fe  pourvoir  contre  la  préfente  Ordon- 
nance. Ce  fut  Auxence  Evêque  des  Arieus  à Milan,  qui  écriyif 


(j)  Baronius  <im»m  38*.  p.  <17.  | (d)  Gaudenüxa  ,præfai.td  Benivclum, 

(i;  Vtftz  le  corne  7.  pzg.  344.  I par.  i»m.  Vatr.  . 

(f  ) Ruriin.  hh.  x.h.Ji.  cap,  16,  pag.  (c  ) CocL  Th.  Iii.  16.  fit,  i.Lege  4, 
a.ff.  & Solom.  I16,  7.  cap,  13.  pag.  1 pag.tf, 
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lettre»  & I- 
diti  de  Maxi- 
me en  38;. 

38<.  387. 

588. 


& compofa  cette  Loi.  Il  en  eft  parlé  dans  faint  Ambroife  td)  qui 
dit  que  cet  Evêque  Arien  qui  l’avoir  envoyée  dans  toutes  les 
Villes,  la  porteroit  malgré  lui  en  l’autre  monde,  & qu’il  y porte- 
roitaudi  fon  ame  teinte  du  fang  des  Saints. 

XXVIII.  L’Empereur  ou  plutôt  le  tiran  Maxime , informé 
des  préjudices  que  cette  Loi  caufoit  à la  Religion  Catholique,  & 
des  troubles  qu’elle  excitoit  dans  tout  l’Empire  , écrivit  à Valen- 
tinien ( b)  pour  l’exhorter  à les  faire  celfer  ; il  lui  reprefentoit  que 
^il  ne  vouloir  conferver  la  paix  avec  lui , il  ne  lui  donneroit  pas 
an  tel  avis,  puifquc  cette  dividon  feroit  utile  à fes  intérêts  ; il  lui 
reprefentoit  encore  le  danger  qu’il  y avoir  de  changer  la  Foi  éta- 
blie depuis  tant  de  fiécles.Tcutc l’Italie, difoit-il,  croit  ainfi; l’Afri- 
que, laGaule, l’Aquitaine , toute  l’Efpagne , Rome  enfin,  qui  tient 
la  première  place  même  en  cette  matière,  c’ell -à-dire , dans  la  Re- 
ligion comme  dans  l’Empire.  Maxime  y difoit  cette  belle  parole 
dont  Valentinien  éprouva  bientôt  la  vérité:  C'tji  *me  chofe  bttn 
ptrilleufe  de  toucher  à ce  ^ui regarde  Dieu.  Nous  n’avons  plus  la  lettre 
que  le  Pape  Siricc  écrivit  à Maxime , tant  pour  l’exhorter  à fui- 
vre  inviolablemcnt  la  vraye  Foi,  craignant  peut-être  qu’il  ne 
fe'laifiat  furprendre  par  les  Prilcillianifies  , que  fur  la  promotion 
irreguliere  d’ Agtece , qui  avoir  été  fait  Prêtre  contre  l’ordre  ; mais 
la  réponfe  que  lui  fit  Maxime  eft  venue  jufqu’à  nous.  Ce  Prince 
lui  promer(  c ) d’affembler  tous  les  Evêques  des  Gaules  & des 
cinq  Provinces  de  laNarbonnoife,pour  jugerl’affaire  d’Agrecc; 
enfuite  il  allure  ce  Pape  qu’il  fait  tout  fon  pcffible  pour  confer- 
ver dans  l’Eglife  la  pureté  de  la  Foi.  Nous  vous  proteftons , lui 
dit-il  )(d)  que  l’un  de  nos  plus  ardens  délits  eft  de  voir  la  Foi 
Catholique  demeurer  pure  & inviolable , d’en  voir  bannir  toutes 
les  divifions,  ôc  de  voir  tous  les  Prélats  fervir  Dieu  dans  un  même 
efprir  & dans  une  union  parfaite.  C’eft  ce  que  ncus  avons  déjà 
allez  témoigné , puifqu’ayant  trouvé  à notre  avenement  à l’Em- 
pire , que  les  chofes  étoient  dans  un  fi  étrange  défordre , par  la 
malice  de  quelques  fcelerats , qu’on  étoit  fur  le  point  de  voir  naître 
quelque  grand  malheur , & une  divifion  très-dangereufe  ; ncus 
n’avons  pas  perdu  un  moment  de  tems  pour  y apporter  un  prompt 
remede , & pour  arrêter , par  le  fecours  de  Dieu , un  mal  qui , làns 


( < J AmbroH  infirmait  centra  Auxen-  I ( f ) Ibid. 

'iium,pag.  StV.&-9ro.  j (d)  MaximoSi  tfigela  ai  Shrkiam  i 
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cela, fut  bientôt  devenu  incurable;  car  pour  ce  que  nous  venons 
de  découvrir  tout  fraîchement  des  crimes  que  commettent  les 
Manichéens,  6c  qui  ont  été  vérifiés  en  jugement,  non  par  des 
îndudions  6c  de  fimples  conjedures,  ni  par  des  foupçons  |qui 
font  toujours  douteux  6c  incertains,  mais  par  l’aveu  qu’ils  en 
avoient  fait  eux-mêmes,  j’aime  mieux  que  votre  fainteté  l’ap- 
prenne de  ces  atles  que  de  notre  bouche , ne  pouvant  proférer , 
fans  rougir , des  crimes  qui  font  également  honteux  à faire  6c  à 
dire.  On  croit  que  les  Manichéens  {a  ) dont  il  eft  parlé  dans  cette 
lettre  font  les  Prifeillianiftes  dont  Maxime  fit  mourir  les  principaux 
àlapourfuite  d’Ithace.  L’Edit  de  ce  Prince  en  j88.  lui  fait  peu 
d’honneur.  Ayant  appris  qu’on  avoir  brûlé  à Rome  une  Synago- 
gue des  Juifs,  il  y envoya  (A)  un  Edit  où  fous  prétexte  de  main- 
tenir la  difeipline  6c  la  police , il  ordonnoit  le  rétabliffement  de 
cette  Synagogue.  Cela  fit  dire  au  Peuple  chrétien  : ce  Prince  n’a 
rien  de  bon  à efperer;  il  eft  devenu  Juif.  Saint  Ambroife  dit  que 
Dieu  abandonna  Maxime  6c  lui  ôta  l’Empire , à caufe  de  la  pro- 
teclion  qu’il  avoir  donnée  aux  Juifs  en  cette  occafion. 

XXIX.  L’Empereur  Théodofe  étant  tombé  malade  ( c ) à 
Theffalonique,  6c  louhaitant  de  recevoir  le  Baptême , envoya 
chercher  l’Evêque  de  cette  Ville, 6c  lui  demanda  quelle  étoit  fa 
croyance?  L’Evêque,  qui  étoit  faint  Afchole,lui  répondit  que  les 
nouveautés  d’Arius  n’avoient  point  pénétré  fufqu’en  Illyrie  : ce 
qu’il  faut  entendre  de  l’IUyrie  orientale  qui  comprenoit  Ja’  Macé- 
doine ; que  cette  Province  étoit  toujours  demeurée  ferme  dans  la 
Foi  enfeignée  par  les  Apôtres  6c  confirmée  à Nicée.  Théodofe 
reçut  de  lui  le  Baptême  avec  joye , 6c  peu  de  jours  après  il  fut 
guéri  de  fa  maladie.  S’étant  enfuitc  informé  de  la  croyance  des 
autres  Provinces  (d),il  apprit  que  jufqu’à  la  Macedoi ne  toutes 
les  Eglifes  étoient  unies  dans  la  Foi  de  la  Trinité , 6c  qu’elles  ren- 
doient  au  Fils  6c  au  Saint-Efprit  un  honneur  égal  à celui  qu’elles 
rendoient  au  Pere;  mais  que  vers  l’Orient,  6c  principalement  à 
Conftantinople  le  peuple  étoit  partagé  en  diverfes  fecles  ; c’eft 
ce  qui  détermina  ce  Prince  à publier  la  Loi  appellée  cunStos  po-‘ 
pulos , parce  qu’elle  commence  par  ces  deux  mots  latins  ; la  voici 
toute  entière.  ( e ) Les  Empereurs  Gratien , V alentinien  6c  Théo- 


(k  ) Baronîus  ad  ann,  337,  pa^»  3* 
( b ) AnsbroHus  , fpift-  4t.  «Mm.  13. 

(r)  Socrates  y Ub.  5.  tuf.  4.  fag* 


x6i,  & 143.  SoiomcQ.  /|5. 7.  cap.  4t 
pag.  707. 

( d ) Sofbm.jÿ/i. 

( e)  Imtp.  Crar  nn',  Vjlenriniamêt  <y 
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dofc  Augufics,  au  peuple  de  la  Ville  de  Conftantinople.  Nous 
voulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obéiffancc  fuivent  la  reli- 
gion que  l’Apôtre  faint  Pierre  a enfeignde  aux  Romains,  comme 
il  paroit  par  ce  qu’elle  s’y  ccnfcrvc  encore  à prefent,  celle  que 
l’on  voit  fuivreau  Pontife  Damafe,  ôc  à Pierre  Evêque  d’Alexan- 
drie, homme  d’une  fainteté  Apoftolique;  enforre  que  félon  l’inf- 
truclion  des  Apôtres  ôc  la  doêlrine  de  l’Evangile , nous  croyons 
une  feule  Divinité  du  Perc , du  Fils  & du  Saint-Efprit  fous  une 
pareille  Majcflé,  & une  Sainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux 
qui  fuivront  cette  Loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  catholiques  ; 
que  les  autres  que  nous  jugeons  infenfés,  portent  le  nom  infâme 
d’Héretiques , & que  leurs  aflcmblées  ne  prennent  point  le  nom 
d’Eglife,  refervant  leur  punition,  premièrement  à la  vengeance 
divine,  & enfuite  au  mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  Ciel. 
Cette  Loi  eft  dattée  de  ThefTalonique  le  troifiéme  des  calendes 
de  Mars  fous  le  cinquième  Cônfulat  de  Gratien  & le  premier  de 
Théodofe,  c’eft-à-dirc,  le  28  de  Février  380.  L’Empereur  l’a- 
dreffa  au  peuple  de  Conftantinople  («),  afin  que  de  la  Capitale  de 
fon  Empire,  elle  fe  répandit  plus  promptement  dans  les  Provin- 
ces ; il  y déclare  fa  foi  pour  inviter  fes  fujers  à la  fuivre , plutôt 
que  de  les  y contraindre , n’impofant  encore  aucune  peine  aux 
Hérétiques,  ôc  fe  contentant  de  les  menacer;  il  marque  la  foi  de 
fEglife  par  la  tradition  de  l’Eglife  Romaine  reçue  du  Prince  des 
Apôtres  ÿ au  Pape  Damafe  il  joint  Pierre  d’Alexandrie  comme 
l’Evêque  du  fécond  Siège  du  monde  ; mais  il  n’y  joint  pas  l’E- 
vêque du  troifiéme  Siège,  qui  étoit  Antioche,  parce  que  cette 

filace  étoit  difputée  entre  AÎelcce  & Paulin  tous  deux  catho- 
iques.  Il  ordonne  que  les  léuls  adorateurs  de  la  Trinité  perte- 
ront  le  nom  de  Chrétien  carholique,  parce  que  les  Hérétiques 
prenoient  auffi  le  nom  de  Chrétien  6c  quelquefois  même  de  Ca- 


AAA.ad  Vrh  s Cenjt^n-^ 

itnepêl  tan*,  CunlUt  poutloi  qttos  tUrtècn^ 
ttjt  nojlr*  rtg>t  tfinpiramentum  , tn  taU  vo- 
Imuu  religione  verfurt  qu.nn  (Lv^num  Pe- 
$rum  Apoftplum  trad.atlc  Rctnan.J  rihpo 
ttfqut  nunc  ah  ipfô  trtjtnttuta  dtcl..rat  : 
quamgêtt  Fontificem  Vamâfttm  ftqiu 
tr  Tctrtfm  AUxandr.*  hpijcbpum  v^rum 
ApoJÎAicae  fantl.tatis  : m friUndum  apo- 
Jioiuam  d.(oplnam  Evangtuc.itnquc  dih- 
llnnamy  Patr.t  Ù"  Spir.tM  fu'Uï.  unam  I 
Deitattm  fuù  partit  majtjlatc  & fub  p:u  I 
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fufl.nerc;  mc  ccncUubxla  terrnn  ÉecUjia^ 
ram  noutgn  acapet  t : dtVinà  pr.mutn 
dMâ , pojf  etium  motiu  no/fn  qutm  gx 
caUfit  arb  tno  fumpferimtu , ulttone  pUc^ 
liendoi,  P.i/.  <!•  KaitficL  Mort.  Ttujf.  Cra~ 
nano  K.  Theadojio  /.  A,  A,  (jfto.  ) 
Cod.  T-h.  Itb,  i6.  ht,  r.  Le^e  2,  paj,  4, 
& t. 

(a  ) Fleur)' , hb,  17.  hij.  EctUJît^^ 
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tholique.  Il  y a apparence  que  faint  Afchole  eut  part  à cette  Loi- 
Saint  Auguftin  femble  l’avoir  eû  en  vûe  avec  quelques  autres  de 
l’année  fuivante , lotfqu’il  dit  que  ( a ) Théodofe  dès  le  com- 
mencement de  fon  régné  n’avoit  point  celTé  de  faire  des  Loix 
pleines  de  mifericorde  6c  de  juflice  pour  combattre  les  impies , 
6c  pour  relever  l’Eglife  extrêmement  abbame  par  la  proteêlion 
que  Valens  avoir  donnée  aux  Ariens.  Par  une  autre  Loi  dattée 
du  môme  lieu  6c  du  même  jour  qui  femble  même  faire  partie  de 
celle-ci,  Théodofe  ccndamne  {/>)  comme  facrileges  ceux  qui 
par  igncrance , ou  par  négligence  violent  la  fainteté  de  la  Loi 
divine.  On  croit  qu’il  veut  parler  des  Evêques  qui  ne  s’oppofoicnt 
pas  avec  affez  de  zele  aux  héreiics. 

XXX.  Far  une  autre  Loi  du  27  de  Mars  de  la  même  année 
380.  adreflée  à Albucien  V icaire  de  Macedoine,  Théodofe  dé- 
fendit ( f ) de  faire  aucune  procedure  criminelle  pendant  les  qua- 
rante jours  qui  précèdent  la  folemnité  de  Pâque.  La  Loi  du  26 
de  Janvier  déclare  (d)  que  fi  quelqu’un  a trouvé  un  tréfor  de  quel- 
que nature  6c  de  quelque  quantité  qu’il  foit , il  lui  appartiendra 
tout  entier  s’il  l’a  trouvé  fur  fon  fond,  cela  étant  de  l’équité  na- 
turelle; que  s’il  l’a  trouvé  fur  le  fond  d’autrui,  la  Loi  lui  enajuge 
les  trois  quarts , 6c  un  quart  au  maître  du  lieu  ; mais  elle  défend 
de  fouiller  fur  la  terre  d’un  autre  fans  fa  permiflion.  Dans  une  autre 
Loi  du  3 Mars  3510.  l’Empereur  Théodofe  ordonne  ( e ) que 
ceux  qui  auront  trouvé  des  tréfors  en  pourront  jouir  avec  une 
entière  liberté,  fans  craindre  d’être  recherchés. 

XXXI.  Le  10  Janvier  de  l’an  581.  le  même  Prince  adrelTa 
une  Loi  à Eutrope  Préfet  du  Prétoire , par  laquelle  il  ôte  (/)  aux 
Hérétiques  toutes  les  Eglifes,  6c  caffe  tous  les  referits  contraires 
qu’ils  auroient  pu  obtenir  par  furprife.  Il  y condamne  nommé- 
ment les  Photiniens  , les  Axiens  ôc  les  Eunoméens.  Il  y recom- 
mande la  Foi  de  Nicée,  6c  défend  toutes  les  affemblées  des 
Hérétiques  au  dedans  des  Villes.  Il  y ordonne  que  toutes  les 
Eglifes  du  monde  feront  rcmifes  entre  les  mains  des  Evêques 
orthodoxes  qui  fuivent  la  Foi  de  Nicée,  ajoutant  que  fi  les  Hé- 
rétiques veulent  faire  du  bruit , ils  feront  eux-mêmes  chaiTés  des 


( « ) AuguA.  Uh,  r.  de  Ovitaie  Dei , 
ïjp.  1#.  e.ig.  14;.  tom.T. 

( ^ j CuJ.  *1  heütl.  lih,  1^,  tit,  2.  Lege 
zf.pjg.  r7-  Vide  (jotlioUcd. /n  cemmen^ 
tant  :n  k,nc  Legem  , fjg.  5 S. 

(t)  Ccd. lu.  lii.f.  3J.  Lege  4. 


ftg.  iji. 

(d)  Cod.  Th.  W.  10.  tir.  lï.  Legt 
r.peg. 

(e)  Ibidem , Legt  3.  pag. 

If)  Cod.  Th.  Itb,  16.  lit.  1-  Legt  f, 
pae.  1 17.  6"  1 1 S. 
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Villes.  Théodofc  (a)  choifit  Sapor  Maître  de  la  milice,  pour  exécu- 
ter cette  Loi , & peur  chafler  des  Eglifes  les  Ariens  & les  ren- 
dre aux  Catholiques.  Philoftorge  (b)  marque  affez  clairement  cette 
Loi , lorlqu’il  dit  que  l’Empereur  Théodofe  mit  en  polTelfion  des 
Eglifes  ceux  qui  tenoient  que  le  Fils  de  Dieu  cft  de  même  fubt 
tance  que  le  Pere,  & qu’il  chaflTa  de  la  Ville  les  Ariens  & les 
Eunoméens.  Nous  avons  une  Loi  du  même  Prince  dattéc  du  j i 
AI.irs  de  la  même  année,  adreflée  àTufeien  Comte  d’Orient,  qui 
ordonne  (c)  que  les  Gardiens  des  Eglilès  & des  lieux  làints  joui- 
ront des  exemptions  perfonnelles  du  Clergé.  Par  ces  lieux  faims 
on  croit  que  la  Loi  entend  ceux  de  Jerufalem  & de  la  Paleftine. 
Le  2 May  de  la  même  année , Théodofe  adrelTa  à Eutrope  Préfet 
du  Prétoire , une  Loi  qui  ôte  {d)  la  faculté  de  teder  à ceux  qui 
de  Chrétiens  fe  font  Payens , Sc  cafle  leur  teftament.  Le  huitième 
du  même  mois  il  publia  (e)  une  Loi  très-fevere  contre  les  Ma- 
nichéens , les  déclarant  infâmes , les  privant  abfolument  du  droit 
de  teller  & même  de  fucceder  aux  biens  paternels  & maternels, 
voulant  que  tous  ces  biens  demeurent  confifqués , excepté  à l’é- 
gard des  enfans  qui  pourroient  heriter  du  bien  de  leurs  peres  & 
meres , s’ils  embralfoient  une  religion  plus  fainte.  Cette  Loi  dé- 
fend encore  aux  Manichéens  de  tenir  des  alfemblées , fous  quel- 
que nom  qu’ils  puiflent  fe déguifer,  d’Encratides,d’Apota£iites  , 
d’Hydroparaftates  , ou  de  Saccophores.  C’étoit  les  hérefies  les 
plus  anciennes  & les  moins  odicufes,dont  les  Manichéens  em- 

t»runtoientles  noms  pour  fe  garantir  de  la  haine  publique.  On 
CS  nommoit  Encratides  ou  Continens, parce  qu’ils  condamnoient 


( « ) Theodoret  dit  que  ce  fut  Gratiin 
qui  envoya  le  General  Sapor  en  Orient 
pour  y laire  exécuter  la  Loi  qu'il  avoit 
nite,  lorTqu’U  en  devint  le  nuitre  en  37S. 
aprctlamort  de  Valens.  Il  ajoute  que 
cette  Loi  rappelloit  d’exil  les  Evoques 
orthodoxes , & quelle ordonnoit de  ren- 
dre les  Egtilès  à oeux  qui  étoieat  dans  la 
communion  du  Pape  Damalê.  On  ne 
trouve  point  aujourd'hui  de  Loi  qui  con- 
tienne toutes  ces  choies  ; mais  il  y a ap- 
parence que  Theodoret  a confondu  en- 
fêmble  trois  Loix  differentes  ; celle  de 
Gratien  en  378.  qui  rappelloit  les  Ca- 
tholiques exile,  ; celle  de  Théodofe  du 
vingt-huit  Février  380.  qui  attribuoii 
le  nom  de  Catholique  à ceux  qui  fuivoient 
la  foi  de  Dajualê  te  de  Pierte  d’Alexan- 


drie ; S;  celle  du  10.  dejanvier  381. qui 
6te  les  Eglifes  aux  Hérétiques  St  les 
donne  aux  leuls  Catholiques.  TiJemont 
itore  7.  Jiir  Thttioft,  tom.  j.  fag.  718. 
Plde  Theodoretum,  lit.  {.  hij}.  c*f.  x.  f. 
706. 

(B)  Philoftorg.  UB.  9,  eaf.  i p.  p a 
*33- 

fe)  Cod.  Th,  liB,  id.  tir.  s.  Leva 
xd.  fJg-79. 

(al  Cod.  Th.  liB.  id.  tit.i,  Ltget. 
fég.  103. 

(f)  Cod.  Th.  liB.  tf.tit.  3.  Ltgt  7. 
ftg.  1X0.  & ni.  Voyez  M.  Fleury, 
tome  4.  de  Ion  hifloire  Eccléfiaftique, 
pag.  410.  & Mr.  Godefroy  fur  cette  Lui , 
pag,  lit.  &1XX. 
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le  mariage  : Hydroparaftates  ou  Aquariens , puce  qu’ils  n’em- 
ployoient  que  de  l’eau  dans  l’EucharilHe,  condamnant  l’ufagc  du 
vin  : La  profelTion  qu’il  faifoientde  pauvreté  les  engageoit  à pren- 
dre le  nom  d’Apotaâites  ou  Renonçans  > & de  Saccophores  ou 
Porte-facs  ; mais  ils  ralTembloient  toutes  les  erreurs  de  chacune 
de  ces  feâes , & y en  avoient  ajouté  de  plus  capitales. 

XXXII.  Dans  un  confeil  tenu  en  fa  préfence  le  ap.  de  Juin  Autres  Lob 
de  la  même  année  j 8 i , l’Empereur  Theodofe  déclara  ( a ) que  5^*1'“**“^* 
le  refpecl  dû  au  Sacerdoce  ne  permettoit  pas  qu’un  Evêque 
lût  cité  en  Juftice  comme  témoin , & que  les  Loix  le  difpen- 
foieru  d’y  venir.  L’aâe  de  cette  déclaration  porte  que  ce  confeil 
le  tint  devant  les  Empereurs  Gratien  , Valentinien  & Theodofe, 
quoique  les  deux  premiers  de  ces  Princes  fùffent  abfens  ; mais 
c'étoit  l’ufage  de  mettre  à la  tête  des  aêtes  & des  Loix  les  noms 
de  tous  les  Empereurs  regnans , qui  étoient  cenfés  préfens  par- 
tout où  l’un  d’eux  étoit.  Le  ip  de  Juillet  Theodofe  adrelTa  une 
Loi  à Clicher  Comte  d’Orient , portant  défenfe  ( b ) aux  Euno- 
méens,  aux  Ariens  & aux  Aëtiens  de  bâtir  des  Eglifes  dans  les 
liles,  ni  à la  campagne,  fous  peine  de  conhfcation  des  lieux.  Le 
50.  du  même  mois  il  en  publia  une  autre  ( r ) qui  ordonnoit  de 
livrer  incelTamment  toutes  les  Eglifes  dont  les  Hérétiques 
étoient  encore  en  polfelTion , à ceux  qui  fàifoient  profeflion  de 
la  Foi  de  Nicée,  qui  reconnoilToient  une  feule  Divinité  en  trois 
Perfonnes  égales , & qui  étoient  unis  de  communion  dans  cha- 
que Province  , avec  certains  Evêques  dénommés  dans  cette 
Loi , comme  ceux  dont  la  vertu  étoit  mieux  connue  , & qui 
paffoient  pour  gouverner  leurs  Eglifes  avec  plus  de  làgeffe.  Ces 
Evêques  étoient  Neûaire  de  Conftantinople  , Timothée  d’Alé- 
xandne , & quelques  autres  dont  on  a parlé  ailleurs.  Par  une  au- 
tre Loi  ( <^  ) du  même  jour  l’Empereur  ordonna  de  tranfpotter 
de  Conliantinople  tous  les  corps  qui  étoient  hors  de  terre , dans 
des  urnes  ou  dans  des  tombeaux  , même  ceux  qui  étoient  dans 
les  Eglifes  des  Apôtres  & des  Martyrs.  La  même  Loi  défend 
d’y  enterrer  perfonne  à l’avenir  , ni  dans  tout  Iç  refte  de  la 
Ville.  Elle  exceptoit  làns  doute  les  Empereurs  6c  les  Evêques 


(4)  Cod.  Th.  It.  II.  tit.  J 9.  Ltgt 
y“ie  Gothofredum  ô»  ccm- 
meiuario  in  banc  Ltgtm  , ftg.  )i8.  tjr 
ftq. 

' (S  ) Cod. Th.  Ui.  l6.  Jit.  i,  L€gt  S. 
fig-  “3- 


(f)  Cod.  Th.  hb,  xS.tit,  l.Ltgt  J. 

fag.  9-&  I O. 

( d)  Cod.  Th.  hb.  9.  Ht.  17.  Ltge  6. 
fag.  147.  ViJi  (iochorredum  in  commen- 
ttri»  in  hanc  Legem,  fag.  147, 
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de  Conftantinople  qui  avoient  leur  fdpulture  dans  l’Eglife  des 
Apôtres.  Par  celle  du  20  Décembre  adreffée  à Fltrus  Préfet  du 
Prétoire,  ce  Prince  défendit  (a)  aux  Payens  de  faire  des  facri- 
fices,  foit  de  jour,  foit  de  nuit,  & même  d’entrer  dans  les  tem- 
ples , le  tout  fous  peine  de  profcription.  Il  ne  fit  pas  néanmoins 
fermer  encore  les  temples  , comme  il  paroit  par  une  Loi  qu’il 
adrefla  le  50.  Novembre  de  l’année  fuivanre  jèa.àPallade  Duc 
de  l’Ofrhoënne , par  laquelle  il  permit  ( ^ ) de  s’afTembler  dans  un 
temple  fameux  dans  cette  Province,  quoiqu’il  y eut  des  Idoles, 
à la  charge  toutefois  de  n’y  point  faire  de  facrilice.  La  même 
année  il  donna  ( c ) une  Loi  contre  les  Manichéens , confirma^ 
tive  de  celle  qu’il  avoir  publiée  contr’eux  l’année  précèdent-:.  Elle 
eft  particulièrement  contre  ceux  d’entre  les  Manichéens  qui  aP- 
ièdoient  de  mener  une  vie  folitaire  -,  & les  déclare  infâmes  com-< 
me  les  autres , ôc  incapables  de  difpofer  de  leur  bien , voulant  ou 
qu’il  paflat  à ceux  de  leurs  proches  qui  ne  feroient  point  infec- 
tés d’hércfie  , ou  qu’il  fût  faifi  par  le  fife.  La  même  Loi  agit 
avec  plus  de  rigueur  envers  ceux  qui  prenoient  le  nom  d’En- 
cratides  , de  Saccophores  & d’Hydroparaftates  : car  elle  veut 
qu’on  les  puniffe  du  dernier  fupplice  , fans  excepter  ceux  qui  n’é- 
toient  que  dans  le  commencement  du  crime,  c’eft-à-dire , appa- 
remment les  Auditeurs.  Pour  faciliter  l’execution  de  cette  Loi 
Théodofe  ordonne  à Florus  Préfet  du  Prétoire  d’Orient , d’établir 
des  Inquifitcurs  pour  rechercher  ces  Hérétiques , & informer' 
exaefement  contre  ceux  qui  faifoient  la  Pâque  en  un  jour  diffe- 
rent des  autres  , afin  de  jçur  faire  fubir  les  peines  portées  par 
la  Loi.  C’eft  la  première  fois  qu’on  trouve  dans  les  Lois  le  nom 
d’Inquifiteuts(d  ) contre  les  Hérétiques. 

LoixdeThcc-  XXXIII.  La  Loi  du  mois  de  May  jSj.  eft  adreffée  à Pof' 
dofe  de  l’an  j)junaien  Préfet  dq  Prétoire,  (f)  L’Empereur  y prive  de  la  liberté 
de  faire  des  teftamens  les  fideles  & les  Cathécumenes  qui  ont 
retourné  au  paganifme.  Celle  du  20.  de  Juin  eft  contre  certains 
Hérétiques  nommés  Tafcodrocites.  On  y déclare  (/)  qu’il  n’efl: 
pas  néceffaire  de  les  bannir  de  leur  pays  ; mais  qu’on  ne  doit 
point  foufffir  qu’iU  y tiennent  aucune  affemblée.  La  Loi  ajoute 


( a)Cod.  Th.  M.  J 6.  lit. 

fag.  îét. 

( t)  Cod.  Th.  Ub.  If.  tit.  10.  Leg,  t. 
fag.  ifS. 

(f  ) Cod.  Th.  lib,  If,  lif.f,  Ltgtf. 
fag.  ,»4. 


(d)  Fleury,  tam.  fag. 

( < ) Cod.  Th.  l.b,  1 6.  Ht,  7.  Ltgf  I, 
fag.  104. 

(/)  Cod.  Th.  hb.  tf.  ».‘f.  y.  Ltgt  jo. 
fag.  115,  Viit  Gothjfredum  in  cofo- 
mtntaria  in  haaf  Ltgtm  , fag,  i %6, 

que 
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que  s’ils  7 en  tiennent,  il  faut  les  en  chaflerà  l’inftant.  Il  paroît 

3ue  les  Tafcodrocites  font  les  mêmes  que  les  Tafcodnigites  dont 
eft  parlé  [a)  dans  faint  Epiphane.  On  les  nommoit  ainfi,  parce- 
qu’en  priant  ils  mettoient  le  doigt  fur  le  nez  pour  faire  montre 
O une  triftc/Tc  apparente.  Parla  Loi  du  a y.  Juillet  adrelTée  encore 
à Poflliumien , ’lhéodofe  défendà  tous  les  Héreriques,  (^)nom- 
mdment  aux  Eunoniéens  , aux  Ariens,  aux  Macédoniens  & aux 
Manichéens,  de  tenir  des  affemblées,  ni  dans  les  lieux  publics, 
ni  dans  les  maifons  particulières , & il  permet  à tous  les  Catholi- 
ques de  les  en  chafler.  Dans  celle  du  j.de  Septembre  ce  Prince 
réitéré  la  même  défenfe , ( c ) ajoutant  les  Apollinariftes  aux  autres 
Hérétiques  «ommés  dans  la  Loi  précédente.  Il  leur  défend  à rous 
de  s’affembler , foit  dans  les  Villes , foit  à la  campagne;  & de  faire 
des  ordinations  d’Evêques.  Il  veut  que  Içs  maifons  où  ifs  fe  feront 
affemblés  foient  confifquées  , & ordonne  que  leurs  Dotleurs  6c 
leurs  Miniftres  publics  feront  chafTés  6c  renvoyés  aux  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  il  menace  les  Officiers  6c  les  Magiftrats , s’ils 
négligent  de  veiller  à l’execution  de  cette  Loi.  Mais  elle  ne  fut 
pas  execuiée  dans  toute  la  rigueur,  comme  on  le  voit  par  une 
Loi  du  12.  des  calendes  de  Février,  c’efl-à-dirc  du  ii.  Janvier 
584.  ou  l'Empereur  Théodofe  («/)  ordonne  à Cynege  Préfet  du 
Prétoire, de  faire  une  recherche  exacte  de  tous  IcsEvêques  6c  Clercs 
Eunoméens,  Macédoniens,  Ariens  6c  Apollinariftes  , qui  fe  trou- 
veroient  dans  Conftantinople , 6c  de  les  en  chafler  tous  fans  excep- 
tion. Sozomene  remarque  (e)  que  les  Novatiens  n’étoient  point 
fujets  aux  Loix  faites  contrôles  autres  Hérétiques, ni  auj  peines 
décernées  contr’eux;  parce  qu’ils  profelToientla  confubftantialité , 
de  mè  ne  que  IcsCatholiques.  En  effet, Théodofe  leur  pemiit  f/jd’a- 
voir  des  Eglifes  dans  les  Villes,  ce  qu’il  défendoit  aux  autres  Hé- 
rétiques; il  voulut  même  que  leurs  Eglifes  euffent  les  mêmes  pri- 
vilèges que  celles  des  Catholiques  ; c’eft  ce  que  dit  Socrate,  favo- 
rable, comme  l’on  f<jait,aux  Novatiens;  6c  il  ajoute 'g)  quecePrince 
avoit  un  fi  grand  zele  pour  la  Religion  Chrétienne,  que  non  con- 
tent d’honorcr  les  Evêques  de  fa  communion,  il  témoignoit  encore 
beaucoup  de  bonté  aux  Novatiens,  ôc  qu’à  la  priere  de  Léonce 
Evêque  de  l’Eglife  qu’ils  ^oient  à Rome , il  accorda  la  grâce  de 


( 4 ) Fpiphaaius  , ktereji  48.  num.  14. 
fjg.  4i«. 

(•}  CoJ.  Th. /lA.  j^.  fit.  legrit. 
/jt.IiK. 

(f)  Ibid,  frre  ix.  pjr.  117. 

T<mx  fi' J JL 


i: 


’d)  Ibid.  IfJ»  IJ.  **J.  II». 

' r ) Sofomei.l.i.  8.  ejp.  i-p“g-  7f4- 

(f)  Socra:cs,  /.6.  5.  cap.  lo.  pag, 

(g)  Socrate»  f4!<.  14.  pag.i7St 
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Symraaque.  On  rapporte  à cette  année  384..  un  referit  de  Théo- 
dofe  ( A ; en  faveur  des  Lucifériens,  adreffé  à Cynege , par  lequel 
il  accorde  fa  protection  à ces  Schifmatiques,  comme  à des  Ca- 
tholiques, & le  libre  exercice  de  leur  religion,  avec  défenfe  de  les 
inquiéter,  ni  aucun  de  ceux  qui  leur  étoientunis  de  communion. 

XXXIV.  L’Empereur  indigné  de  ce  qu’on  avoir  appliqué 
à la  quehion  des  Ëcclefiahiques  ôc  des  Prêtres  ortodoxes,  même 
fort  âgés, défendit  ( b)  par  une  Loi  du  4.  Février  adreffée 
à Optât  Préfet  d’Egypte , à tous  Juges  fcculiers  ordinaires  ou 
extraordinaires , de  le  mêler  de  ce  qui  regardoit  les  Evêques  & 
les  Clercs  en  matière  eccléfiaftique , voulant  que  la  connoifTance 
en  fût  refervée  au  Chçf  des  Evêques  de  laProvince,^commedans 
l’Egypte  , à Timothée  Evêque  d’Aléxandrie , qui  étuit , dit-il , 
4igne , de  cet  honneur.  Le  22.  de  Septembre  delà  même  année 
il  adrefla  une  autre  Loi  à Cynege  , portant  permiflion  {c)  aux 
Chrétiens  de  racheter  les  Chrétiens  qui  fe  trouveroient  être  ef- 
clavesdes  Juifs,  & ceux  mêmes  des  Chrétiens  qui  aurolentem- 
bralfé  le  Judaïfme.  Par  la  même  Loi  il  défend  abfolument  aux 
Juifs  d’acheter  aucun  Chrétien  , ordonnant  qu’en  cas  de  contra- 
vention , non  - feulement  on  leur  ôte  le  Chrétien  qu’ils  auront 
acheté  , mais  qu’on  les  punifle  même  févereinent.  Ce  fut  encore 
en  5 8f.  ou  3 8 J,  que  ï'héodofe  publia  une  Loi  qui  défendoitles 
mariages  des  coufins  germa'uis,  feus  une  peine  très-fevere , c’eft 
à-dire,  de  la  profeription , & même  du  feu.  On  ne  rrouve  plus 
cetre  Loi  {d)  -,  mais  elle  eft  marquée  par  Libanius(f),  parfaint 
Ambroife  ( f) , par  faint  Auguftin  (g  ) , par  Paul  Diacre  ( h) , par 
AureliuS  Vidor  (/),  ôc  citée  dans  des  Loix  d’Arcade  (k)  & 
d’Honoré(/).  Celle  du  2j.  May  de  l’an  î8y.  adrdTéeà  Cynege 
& dattée  de  Conftantinople , défend  ( m ) fous  peine  d’un  fupplicc 
rigoureux  de  faire  des  facrifices  d’animaux  , pour  en  regaracr  les 
entrailles  & y chercher  l’avenir;  & généralement  toute  fone  de 


(«)  Rtf(rrfumTkeedifii  afui 

I.  tfirumvaTienim,fag,  léi, 

& 161. 

( S ) In  appendice  Codicii  Theodojiani 
a/ùd  Sirmuiiâuin  , pag,  710. 

(f  ) Cod.  Th.  Iii.  4.  lit.  I.  Legef. 

fug.  14«. 

(d)  Gothoftedus,  <n  eemmeniarie  in 
Leg.  I.  Si  iiuptlxcx  referipco  , /.A.  j.  «d. 
*i>. y.  mm,  i,fag.  i33. 

( e)  XJL<amut  apud  Gotborredum,  /»• 
t»  citait. 


(/)  Ambrofius , epijl,  60.  pag,  1015. 
(g)  AuguAinus  , ht.  15.  ae  civuut 

Dei , cap.  i^.pag.  578. 

(k  ) i’aulus  Uùconus  , l:i.  13.  hifler. 
pag.  id}.  fom.  Pair. 

( f||  Aurclios  V’iclur»»  Epiiome  , pag. 
«jr. 

(k)  Cod.  Th.  lit.  3.  lit.  1.  Lege  3. 

pag.  197.  ' 

(l)  Ibid.  tu.  13.  Lege  i. pag.  1 J7. 

( m ) Cod.  Th.  lit.  ié,  lit.  10,  Lege  9. 
pag.  170. 
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divination.  Théodofe  étant  dans  la  mênieVille  fit  une  antre  Loi 
dartée  du  24.  Juin  de  la  même  année  j portant  défenfe  (a  ) à toute 
perfonne,  d’acheter , d'inftruirc,  ou  de  vendre  aucune  joueuf* 
d’inflrumens,  ou  de  la  faire  venir  aux  feftins  ou  aux  fpeélacles , 5c 
d'avoir  des  efclavcs  muficiens  de  profefiion.  Aurelius  Vidor  (6)  SC 
Paul  Diacre  (c)  qui  font  mention  de  cette  Loi  , difent  que 
Tliéodofe  défendit  encore  de  fc  faire  fervir  dans  les  fèftins  pat 
des  perfonnes  trop  parées,  & d’y  faire  venir  des  muficiens.  Saint 
Aftere  ( d ) & faint  Chrifoftôme  ( e ) invedivent  fortement  contre 
de  pareils  abus. 

XXXV.  Parla  Loi  du  Février  3 85.  adrefféc  à Cyne- 

Î je,  l’Empereur  défend  (/)  de  tranfporter  un  corps  humain  'd’un 
ieu  à un  autre , ni  de  vendre  ou  d’acheter  un  Martyr  t permettant 
feulement  de  faire  tel  édifice  que  l’on  voudra  pour  honorer  fbn 
fépulchre.  C’eft  qu’il  y avoir  de  faux  Moines  (?)  qui  couroient 
les  Provinces  avec  des  prétendues  reliques  de  Martyrs.  On 
trouve  dans  l’appendice  au  code  Théodofien  deux  Loix  ( h ) par 
lefquelles  Théodofe  ordonne  d’ouvrir  les  prifons  aux  criminels. 
La  première  qui  eft  fans  datte , s'adrefTc  à Eutrope  Préfet  dü 
Prétoire.  La  fécondé  qui  eft  à Antiochin  eft  dattée  de  Conflan- 
tinople  le  to  des  calendes  de  May  fous  le  Confulat  d’Hcno- 
rius  & d’Evodius  , c’efi-à-dire  , le  aa.  Avril  5p5.  Il  n’efi  pa$ 
Jufie,  dit  l’Empereur,  {/)  qu’au  milieu  de  tant  de  cérémonies, 
parmi  la  pompe  de  cette  folemnité  , 5c  pendant  la  célébration 
des  plus  vénérables  myftercs  de  ce  faint  tems,  les  voix  confù» 
fes  5c  difeordantes  des  miferables  rétentilTent  aux  oreilles  des 
Chrétiens  ; que  pour  exciter  leur  commune  compafiion , on 
traîne  les  criminels  donrles  cheveux  épars  d’une  manière  flmcftc 
font  un  fpcdacle  effrayant;  6c  que  l’on  entende  de  triftes  ge- 
mifTemens;  puifque  la  faînteté  ôc  la  joye  da  cette  fête  doivent 
s’accorder  enfemble,  6c  qu’il  n’eft  pointa  propos  que  l’on  fente, 
que  Ion  écoute,  5c  que  l’on  voye  rien  de  trifte  au  milieu  delà 
ferenité  publique  de  tant  de  voeux  , 6c  parmi  tant  de  prières,  dont. 


(«)  Cod.  Th.  Iih.11.  lit.  J.  I*. 
f»S-  Î7I. 

( A ) Aureliiu  Vifil'Jr  in  f.tff. 

(f)  Tauius  D aconuf  , /.A.  ij.  Aj7. 
fag.  16}. 

(d)  Aftenu,  , honulia  in  div.iem  & 
/.azjrmm,  fag.  lo. 

(l  ) Chrvloftomut , homilim  48.  aiiit 
4f.in  htaiii.  fag.  foo.iam,  7. 


(f'  CoJ.  Ib.  ht.  9.  7.  i-tgn. 

Ml. 

(j)  Aug.  hb.  dt  offre  Monaihornittf 
caf.  i«.fjg.  4'/H.  lom.  6, 

(h)  In  afftai.if  Codi.  t Theodojîanit 
Loge  7.  & lege  3.  fag.  fi..  & 714. 
afiii  sirmunilum  , lom.  i.  ofttum  van4~ 
rum. 

(<)  Ibid.  pdg.  714. 
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la  pieté  des  Chrétiens  fait  une  offrande  & une  confécration  en 
l’hcnneur  du  Dieu  vivant.  Ceftee  qui  nous  oblige  de  ne  pas  re- 
tenir en  cette  rencontre  les  effets  de  notre  douceur  quieft  déjà  Ci 
connue  par  une  infinité  de  bienfaits.  Nous  ouvrons  donc  les  pri- 
fons  , nous  faifons  tomber  les  liens , nous  mettons  en  liberté  ceux 
qui  ont  été  fi  longtems  affreux  & horribles  voir  dans  l’ordure  6c 
l’obfcurité  des  cachots.  Enfin  nous  les  délivrons  tous  des  plus 
extrêmes  fupplices , excepté  ceux  que  l’énormité  de  leurs  crimes 
nous  cmpêclie  de  fecourir.  Ces  crimes  font  ceux  de  leze-majcfté, 
l’homicide,  l’adu Itéré,  le  poifon  ôc  la  magic,  la  fâuffe  monnoyc. 
Il  parolt  qu’il  y a faute  dans  la  datte  du  jour  de  la  Loi  adreffée 
à Antiochin,  parce  que  la  Fête  de  Pâque  en  jStT.tomboit  au 
d’ Avril  & non  pas  au  22.  Ainfi  au  lieu  du  10.  des  calendes  de 
May  , il  faut  lire  le  i o.  des  calendes  de  Mars  , c*eff-à-dire  , le 
20.  Février.  Outre  ces  deux  Loix  'I  héodofe  adreffa  une  Lettre 
circulaire  à toutes  les  Villes  (a)  dans  laquelle  il  leur  marquoic 
de  délivrer  les  prifonniers  en  confideration  de  l’auguffe  folcm- 
nité  de  Pâque.  Saint  Chryfoftôme  fait  mention  de  cette  Lettre , 6c 
remarque  que  ce  Prince  y difoit  : Plût  à Dieu  que  je  puffe  rcl- 
fufeiter  les  morts  ! 

■lo:»  ic  XXXVI.  La  Loi  du  20.  May  587.  défend  ( è ) aux  Juges 
trouver  aux  fpeêlacles  de  théâtre,  eu  du  cirque,  ni  aux 
combats  des  bétes  , finon  dans  les  jours  de  la  naiffance  6c  du 
couronnement  des  Empereurs,  vculant  même  que  dans  ces  jours 
ils  ne  } uiffent  y affiffcrquele  matin  ; 6c  rue  ni  eux  ni  aucun  au- 
tre que  les  Confuls  n’y  j uiffent  donner  aucun  prix  en  or.  La 
même  Loi  défend  de  donner  des  fpcêlacles  le  jour  du  Soleil, 
c’eft-à-dire , le  Dimanche  -,  de  peur  de  t iclcr  par  cette  folem- 
nité  prophane  un  jour  ccnfâcrc  au  culte  de  Dieu.  Théodofe 
avüit  déjà  donné  une  Loi  fur  ce  fujet  ; mais  qui  n’eft  pas  venue 
jufqu’à  nous.  Celle  du  2^.  P'évrier  588.  défend  ( c)  aux  Chré- 
tiens d’époufer  des  Juives,  6c  aux  Juifs  d'époufer  des  Chrétien- 
nes ; t culant  que  ces  mariages  foient  punis  comme  de  vérita- 
bles adultérés , ôc  que  toute  perfonne  lo't  rcquë  à les  dénon- 
cer. On  peut  joindre  ( d ) à cette  Loi  qui  cft  adreffée  à Cynege 
une  autre  Loi  de  la  même  aimée,  6c  au  plûtard  du  mois  de 


(a)  ChryfoUowas,  homil.f.ti  fepu-  | (c)  Cod.  Ih.  lit.),  tit.  y.Ltgt  r. 

/••CTI  Ant:t  henum , fdg.yt.tim.i.  | fag.  ,;8. 

(^j  Ooi.  1b. /.S.  IJ.  /.I,  J.  Ltgt  i.  I (d)  Godiorreilus  , in  cvTnn.t utrit  m 
Î*Z  - 1 Snc  Leg€m,Jag,  xjü. 
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Mars  ) adreffée  au  même  Prdfet,  par  laquelle Théodofe  (a)  ddfend 
abfolument  d’époufer  la  femme  de  Ton  frere,  & la  fœur  de  fa 
femme  : de  quelque  maniéré  que  le  premier  mariage  ait  été  rom- 
pu, même  par  mort.  Il  y en  a une  autre  du  lo.  du  même  mois  dat- 
tde  de  Theffalonique , & encore  adreffee  à Cynege  , où  ce  Prin- 
ce ordonne  ( ^ ) de  chaffer  des  Villes  tous  les  Hérétiques  , nom- 
mément les  Apollinariftcs;  6c  leur  défend  d’inftitucr  des  Evêques 
ou  des  Clercs  ; de  tenir  des  aflemblées  foit  dans  les  Eglifes , 
foit  dans  les  maifons  particulières , 6c  même  de  fe  pourvoir  de- 
vant l’Empereur.  Par  celle  du  14.  Juin  il  renouvelle  les  défenfes 
faites  ( c)  a tous  les  Hérétiques  de  tenir  des  aflemblées  ; 6c  il  or- 
donne en  même  tems  à Trifolius  Préfet  du  Prétoire  d’Italie,  d’é- 
tablir des  Commiflaires , pour  faire  executer  cette  défenfe , 6c 
pour  mettre  entre  les  mains  des  Juges  ceux  qui  ne  l’olferve- 
ront  pas  , afin  qu’ils  foient  punis  rigeureufement.  Le  i<f.  du 
même  mois  il  défendit  (d)  par  une  autre  Loi  à toute  forte  de 
perfonnes  de  difputer  en  public  fur  la  Religion,  de  prêcher  eu 
d’ordonner  quelque  chofe  au  peuple.  Ce  qui  doit  s’entendre  des 
difputcs  ôt  des  difeours  que  les  Hérétiques  entreprendroient  de 
^re  dans  les  places  publiques , êc  hors  des  affemblées  Ecclefia- 
ftiques  , qu’on  leur  avoir  défendu.  Il  paroît  ( r ) en  cela  que  Théo- 
dofe  avoir  égard  non  - feulement  à la  majefté  des  dogmes  de  la 
Religion,  dont  on  ne  doit  parler  qu’avec  refpefl  ; mais  encore 
au  repos  de  fes  Etats , qui  eût  pû  être  troublé  durant  fon  abfence 
par  la  liberté  des  difputcs.  Dans  une  édition  ( /^)  on  trouve  joint 
a cette  l.oi  un  décret  d’Evêques , de  ceux-là  apparemment  qui 
l’avoient  demandé  , pour  arrêter  l’infolence  des  Hérétiques.  So- 
fomene  fait,  cefemble,  mention  de  cette  Loi,  6c  ajoute  (g) 
que  l’Empereur  en  défendant  toute  afleniblée  6c  toute  difputc 
de  Religion  dans  les  places  publiques  , décerna  des  peines 
contre  ceux  qui  voudroient  y faire  des  difeours  fur  la  fubftance 
6c  la  nature  divine.  Par  la  Loi  du  8.  d’Août  l’Empereur  défavouë 
un  refetit  {h)  que  les  Ariens  prétendoient  avoir  obtenu  en  leur 


(a)  Cod.  JuH. /(S.  tit.  f,  Lcgt 

fAg.  415. 

( i ) CoJ.  Th.  lii.  16.  lit.  f.Legt  14. 
fAg.  130. 

(c)  Ibid.  Lrge  15.  pag.  131. 

( d ) Cod.  Tn.  iii.  U.  lit,  4.  Ltgt  1. 
pjg.  100.1 

Vide  Coéio&edum  , (Mnmcw4- 


r:o  in  hanc  Ligtm  ,pag.  100.  & loi.  & 
TUiomontium , lewi.  3.  hjl.  h p;r.  pjg. 


Apui  GothefreJum,  pAg.  101. 
Ig)  S'Ibmsn. /.i.  7-  cap.  é.p'-g.  rir. 
( h ) Cod. Th.  lib.  if.lit.  J.  Legt 
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faveur  ;&  ordonne  de  punir  comme  fàuflairc  celui  qui  ofera  allé- 
guer ce  prétendu  refcrit.  On  rapporte  encore  à cette  année  j88. 
l’Ordonnance  (a)  de  Théodofe  pour  le  rétablilTcment  d’une  Syna- 
gogue que  les  Chrétiens  avoient  brûlée. 

Loix  de  XXXVII.  Nous  avons  dans  celle  du  23  Janvier  38p. une 
Thcodofe  ce  preuve  éclatante  du  défintereiïemcnt  de  ce  Prince,  car  il  y dé- 
clare  (^)  qu’il  veut  bien  accepter  comme  les  particuliers  ce  qui 
lui  fera  légué  par  des  teftamens  folemnelsjefquels  il  étoit  plus  dif- 
ficile de  foupqonncr  de  faufiieté;  mais  non  ce  qu’en  lui  lailfercit 
par  de  fimples  codiciles  ou  par  lettres , c’eft-à-dire,  par  des  fidei- 
commis,  quelque  certains  & quelque  bien  prouvés  qu’ils  fuflent: 
voulant  que  tout  ce  qu’on  lui  legueroit  par  cette  voye  demeurât 
au  profit  des  heritiers  naturels  ; mais  par  la  même  Loi  il  laifibit 
aux  particuliers  la  liberté  de  jouir  de  ce  qui  leur  feroit  légué  par 
codicile  ou  par  lettres , fc  privant  lui  feul  & les  fiens  de  cetavan- 
fage.  Symmaque  (c)  releve  cette  Loi  avec  de  grands  éloges  6c 
la  préfère  à toutes  les  autres  du  même  Prince  : fouhairant  que 
l’avarice  des  particuliers  fe  reformât  par  cet  exemple.  On  trouve 
quelque  chofe  d’approchant  dans  une  Loi  de  Conftantin,  où  (d)  i( 
dit  que  la  caufe  des  particuliers  lui  tenoit  plus  à cœur  que  celle 
du  fife.  On  ne  trouve  point  cette  Loi  dans  le  code  de  Jufiinien  y 
ce  Prince  qui  avoir  l’ame  moins  grande  que  Théodofe , n’ayant 
pas  voulu  qu’on  l’y  mit.  La  Loi  du  y de  Alay  prive  (e)  les  Eu- 
noméens  de  tous  les  droits  de  la  focieté  humaine , 6c  ordonne 
qu'après  leur  mort  leurs  biens  appartiendront  au  fife,  fans  qu’ils 

JmilTcnt  en  difpofer  par  teftament , ni  rien  recevoir  des  autres  par 
a même  voye.  Celle  du  17  de  Juin  ordonne  (/)  de  chafiferlcs 
Manichéens  de  tout  le  monde,  6c  principalement  de  Rome  ; elle 
défend  d’exécuter  leurs  teftamens  , elle  confifque  legrs  biens  au 
profit  du  peuple , 6c  veut  enfin  qu'ils  n’ayent  rien  de  commun 
avec  le  genre  humain.  Par  ht  Loi  du  5 Septembre  Théodofe  dé- 
fend (g  ) de  faire  aucune  exécution  criminelle  pendant  les  faims 
jours  de  Carême  où  l’on  fc  prépare  à recevoir  l’abfolution  des 
âmes.  Par  celle  du  aé  Novembre  y ij  ordonna  {A)  que  tous  les 


( a ) yojttz  (âint  Ambroitê  , t»m.  7. 

tkip.  4.  f‘g.  t4'~.  & t4i. 

(b)  Cod.  Tb.  ib.  4.  fit.  4.  Ltl»  >. 
33t- 

(x)  Symm.  lib.t.tfii.  tj.fag.fs- 
( A } Cotl.  TK.  lib.  10.  tit.  I y.  Legt  1.  , 

■ 4M-  . I 

( r ) C*il.  Th. iS.  /11.  J.  Ligtiy.  \ 


(/)Cod.Th.  tib,\6.  tit.  f.  Irjr  iS, 
>5t- 

(g  I Cod.  Th.  l.b.  9.  lit.  if.  Legt  f. 
{h)  Cad.  Tk  Uh.  li.  tit.  f,  Ltgt  i?. 

ftg.  ti«. 
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hérétiques  Evêques,  Prêtres,  Diacres,  Leûeurs  fie  generalement 
tous  ceux  qui  fous  le  voile  de  la  Clericature  tâchoient  de  corrom- 
pre la  religion,  fulTent  abfolument  chaffés  des  Villes  & des  Faux- 
bourgs  où  ils  auroient  tenu  leur  conciliabule. 

XXXVIII.  Le  14  May  de  l’année  fuivantc , ou  comme  li- 
fent  quelques  exemplaires , le  14  d’Aoùt,  Théodofe  fit  afficher  à 
Rome  une  Loi  portant  ordre  (a)  de  brûler  vif,  à la  vue  de  tout  le 
peuple , quiconque  feroit  convaincu  d’avoir  fouillé  la  fainteté  des 
corps , d’une  maniéré  qui  viole  l’ordre  de  la  nature.  Ce  Prince 
en  publia  une  autre  le  21  de  Juin  qui  défend  de  choifir(^)  peur 
Diaconifles  des  femmes  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  60 
ans.  Cette  Loi  veut  auffi  qu’elles  ayent  des  enfâns , qu’elles  leur 
demandent  un  curateut , s’ils  en  ont  befoin  ; qu’elles  laifient  à 
d’autres  le  gouvernement  de  leurs  immeubles  ; qu’elles  ncjoüif 
font  que  des  revenus  dont  la  difpofition  foit  à leur  liberté.  Elle 
leur  défend  en  même  tems  d’aliéner  leurs  joyaux  & leurs  autres 
meubles  prétieux  ; d’inftiruer  l’Eglifc , ni  aucun  Clerc , ni  mê- 
me les  pauvres  leurs  heritiers  ; ni  de  leur  rien  laifTcr  par  legs, 
par  fidei  - commis  , ou  par  dernière  volonté  : le  tout  à peine 
de  nullité.  II  eft  encore  défendu  par  cette  Loi  de  recevoir  dans 
i’Eglife  les  femmes  qui  fe  coupoient  les  cheveux  contre  les  I .oix 
divines  & humaines,  fous  prétexté  de  religion,  feus  peine  aux 
Evêques  qui  le  leur  auroient  permis  d’être  dépofés.  La  même 
chofe  eft  ordonnée  dans  le  dix-feptiéme  canon  du  Concile  de 
Gangrcs  (e  ) qui  prononce  anathème  contre  les  femmes  qui 
fous  prétexte  de  pieté  fe  coupoient  les  chcveipt,  que  Dieu  leur 
a donnés  comme  un  memorial  delà  foumiffion  qu’elles  doivent 
à leurs  maris.  La  Loi  touchant  les  Diaconifles  eft  citée  parSo- 
foinene  (d)  qui  prétend  que  Théodofe  la  publia  pour  l’honneur 
& la  réputation  de  l’Eglifè , & pour  remédier  au  fcandale  arrivé 
à Conftantinopîe  à roccafion  du  crime  d’un  Diacre  avec  une 
femme  de  qualité.  Ce  qui  eft  de  vrai , c’eft  que  cette  Loi  ne  fut 
pas  lüiTg-tcms  en  vigueur  dans  tous  fes  points.  Car  deux  mois 
après  Théodofe  la  révoqua  en  partie  , permettant  aux  Diaco- 
nifles par  une  autre  Loi  ( r ) de  donner  entre-vifs  aux  Clercs , 


I.o!x  de 
Theodoü  en 

ii>o.  jî». 


(a)  Coi.  Th. /ii.  p.  lit.  J.  Ltge  6. 

fag.  fl.  & 6}. 

^ i)  Cod.  Th.  lih.  iS.  Ht.  i,  If-r 
17.  fe/.  io. 

( r ) Cor.cil.  Oangr.  cm.  17,  fag. 


4'.j.  <om.  2,  Concil.  Labb. 

(à)  Sofbmen.  Uh.  7.  c*f.  if.  f eg. 
7:*. 

(c)  Cod. Theod. bS.  if.lit.i.Legiii, 

fiig. 
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leurs  efclaves , tous  leurs  meubles  & même  leurs  joyaur.  Là 
Loi  du  J.  de  Septembre  adrclTée  à Tatien,  Préfet  du  Prétoire 
d’Orient , ordonne  ( <»  ) à ceux  qui  faifoient  profenien  de  la  via 
monaftique,  de  fe  retirer  dans  les  lieux  défèrts , & d’habiter  dans 
les  folitudes.  Mais  Théodofe  ayant  reconnu  lui-même  que  cette 
Loi  alloit  trop  loin,  & qu’il  avoir  été  porté  à la  publier  par  les 

Rlaintes  injuftes  des  Juges  , qui  ne  pouvant  fouffrir  que  les 
loincs  s’oppofalTcnt , comme  ils  le  fàlfoicntfouvent,  à leurs  in- 
juftices,  s’étoient  plaints , fans  doute,  que  ces  Moines  empêchoient 
l’exercice  de  la  Judice  & l’execution  des  criminels , par  leurs 
intercenions.  Il  cafia  abfolument  cette  Loi , & en  donna  une  au- 
tre (^)  le  17  d’Avril  par  laquelle  il  rendit  aux  Moines 
la  liberté  d’entrer  dans  les  Villes  lorfque  la  nécelTîté  ou  la  cha- 
rité Içs  y appelleroient.  On  a vû  ailleurs  (r)  que  Théodofe  en 
réparation  du  maflacre  de  ThelTalonique , donna  une  Loi  peur 
fufpendre  les  executions  criminelles  pendant  30.  jours.  Ce  fut 
faint  Ambroife  qui  le  porta  à la  publier  , & qui  la  dida  à lui- 
même,  Puifquc  votjs  avez  jugé  par  colère  (d)  , dit-il  à ce 
Prince , au  lieu  de  juger  par  raifon  :■  faites  une  Loi  qui  déclare 
nulles  toutes  les  fenrcnces  que  vous  aurez  prononcées  dans  la 
chaleur  de  la  colere,  & qui  déclare  en  même  tems  que  quand 
vous  aurez  condamné  queleju’un  à perdre  lesbiens  ou  la  vie,  la 
fentcnce  demeurera  trente  joqrs  fans  execution  ; qu’après  ces 
trente  jours  on  vous  la  reprefentera,  afin  que  vous  l’examiniez 
avec  un  efprit  dégagé  de  paflîcn:  Alors  fi  elle  vous  paroît  in- 
jude,  vous  la  révoquerez;  fi  elle  eft  jufte,  vous  la  confirmerez 
& en  commanderez  l’execution.  L’Empereur  approuva  cet  avis, 
& ordonna  qu’on  écrivît  la  Loi, 6c  y fouferivit  de  fa  main.  On  ne 
doit  pas  confondre  la  Loi  que  Theodoret  .dit  avoir  été  faite  par 
Théodofe  à caufe  du^mafTacre  deThefialonique,  avec  une  autre 
Loi  qui  retrouve  dans  le  codeThéodoficu  ,.6cqui  ordonne  (r)  que 
quand  les  Empereurs  auront  rendu  quelques  Arrêts  feveres,  l’état 
éc  la  fortune  des  condamnés  feront  fufpendus  durant  trente  jours, 
pendant  lefquels  néanmoins  ils  feront  gardés  liés  dan.«;lesprifons. 
CeHe-ci  fût  publiée  en  382.  au  nom  de  Gratien,  deyalentinicn 


(4)  Cod.  Th. /.t.  \i,  rit.  J.  Lcge  i. 
9(.  in  cmnmtni*.- 

rio  in  hanc  Ltgru , jsg.  <tT-  & p8. 

Kn  (*  ) CqJ.  J h.  i:t.  li.  I.t.  3.  l, 

j>*g>  ai. 


(f)  Voyn  ttm.  7.f-g.  30. 

( i ) The'xioretus , /;*.  f kjf.  cnj'.'jf, 
pjg.  718.  dr  71P. 

( f ; Cod.  Th.  l.t.  a.  !.t.  40,  Lt^e  1 5. 
{-g-  30- 
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êc  de  Théodofe  fous  le  Confulat  d’Antonius  fie  de  Syagrius.  L’au- 
tre au -contraire  ne  le  fiit  qu’en 

XXXIX.  On  remarque  une  preuve  de  la  bonté  de  Théodolê  Loi»  d« 
dans  fa  Loi  du  1 1.  Mars  de  l’an  jpi.  adreffée  à Tatien  Préfet  du  •* 

Prétoire  : car  la  nécellité  ayant  obligé  pluficurs  peres  à vendre  ^ 
leurs  cnfàns  fie  à les  livrer  à la  fervitude , ce  Priuce  leur  rendit  à 
tous  la  liberté  ; fie  afin  que  fa  genérofité  fût  imitée  de  tout  le 
monde,  il  ordonna  {a)  que  ceux  qui  les  auroient  aclietés,  le 
contentaflent  des  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus  fans  en  exiger 
d’autre  prix  ; le  fervice  que  rend  un  homme  à qui  la  nature  a 
donné  la  liberté  devant  être  confideré  comme  un  d’un  très-grand 
prix.  Il  paroît  que  la  Loi  du  *7.  Février  fût  faite  par  Théodofc 
conjointement  avec  le  jeune  Valentinien.  Elle  défend  à toute 
perfonne  d’immoler  des  vicHmes  ( i ) , de  vifiter  les  temples  Ôc 
d’adorer  les  idoles.  Cene  défenfe  s’étend  nommément  aux  Ju- 
ges, fie  la  peine  efi  de  quinze  livres  d’or,  fie  auunt  contre  leurs 
Officiers , s’ils  ne  les  dénoncent.  La  Loi  dattée  de  Coneprdia 
le  II.  May , fie  adrelTée  à Flavien  Préfet  du  Prétoire  d’IlJyrie 
fie  d’Italie,  ordonne  (c  ) que  ceux  qui  après  avoir  reçu  le  baptê- 
me l’auroicnt  prophané  par  l’apoftafie , feront  non-feulcment  in- 
capables de  rien  recevoir,  ni  donner  par  teftament , comme  on 
favoit  déjà  ordonné  en  383.  mais  qu’ils  feront  encore  privés  du 
pouvoir  de  rendre  témoignage  , comme  entièrement  infâmes. 

Cette  Loi  s’étend  à toute  forte  de  condition , 6c  déclare  que 
quand  même  les  coupables  feroient  enfuite  pénitence  , ils  ne 
pourront  jamais  être  relevés  de  cette  peine.  Théodofe  y dit  en- 
core qu’il  les  auroit  relégués  dans  les  défeits  éloignés , fi  ce  n’é- 
coit  une  plus  grande  peine  de  vivre  parmi  les  hommes,  fit  de 
n’être  plus  comptés  au  nombre  des  hommes.  Dans  celle  du  ip. 
de  May  il  ordonne  ( d)  de  chaffer  les  Hérétiques  desVilles,au 
moins  de  celles  qui  étoient  proches  de  Rome.  On  croit  ( e ) qu’il 
s’agit  dans  cette  Loi  des  Manichéens  dont  parle  faint  Ambroife 
dans  une  de  fes  lettres , c’eft-à-dire  de  Jovinien  6c  de  fes  feéla- 
«eurs  ; elle  eft  néanmoins  exprimée  en  termes  généraux  , qui  fem. 

Idcnt  n’excepter  aucun  H^etique.  Par  la  Loi  du  17.  Juin  3311. 


' («  ) Cod.  Tb.  Iti,  3.  lU.  3.  Legt  i. 
fV-  »t7. 

( i)  Cod.  Tb.  M.  id.  tit.  10,  Legt 
»7i. 

( £ ) Cod.  Tli.  Ui.  16.  fit,  7.  Lfge  4. 

Tomt  y Jlh 


f*g.  107.  & 108. 

(d)  Cod.  Th.  lit.  tg.tit.i.Lege  »«>; 
f-^g.  137. 

( r ) Gochofrcdui  , >n  cammtntarit 
taxe  Lfrrm  , par.  15'- rV  138. 
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adrefféc  à Evagre  Préfet , & à Romain  Comte  d’Egypte , il  eft 
défendu  ( a)  à toutes  perfonnes  de  facrifier  , de  tourner  autour 
des  temples , de  les  vifiter , & de  rendre  aucun  culte  aux  Dieux  ; 
au  Juge  pendant  qu’il  eft  en  Charge , d’entrer  dans  ces  lieux  pro- 
phanes , tous  peine  d’une  amende  de  quinze  livres  pefant  d’or.  Scs 
Oftlcrers  font  condamnés  à une  pareille  amende,  à moins  qu’ils 
ne  fe  foient  oppofés  de  toutes  leurs  forces  à la  prévarication 
de  leur  Chef.  C ctte  Loi  fait  voir  qu’il  y avoir  encore  alors  plu> 
Ceurs  Magiflrats  Payens. 

XL.  Le  ij.de  Mars  de  l’année  fuivante  j^a.  Théodofe 
adrelTa  une  Loi  à Tatien  Préfet  du  Prétoire,  qui  condamne  k 
une  amende  de  joo.  livres  d’or  (^)  les  Proconfuls,  les  Comtes 
d’Orient,  les  Préfets  d’Egypte  & les  Vicaires  qui  auront  différé 
le  fupplice  des  criminels  , après  le  jugement  rendu  contr’eux , 
fous  prétexte  d’un  faux  appel  , ou  en  alléguant  pour  raifon  de 
delai , que  le  criminel  a été  enlevé  par  les  Clercs.  L’amende 
des  Juges  ordinaires  & de  leurs  Officiers  qui  n’auront  pas  exé- 
cuté la  Sentence  rendue  eft  de  cinquante  livres  d’or.  Les  Evê- 
ques ( f ) fe  font  toujours  fait  un  devoir  d’interceder  pour  les  cri- 
minels ; mais  non  pas  de  les  enlever  de  force.  Il  leur  eft  glo- 
rieux , dit  faint  Ambroife , d’arracher  les  foibles  à la  violence  des 
puiffans  , de  les  retirer  même  delà  mort  à laquelle  ils  ffont  con- 
damnés; de  délivrer  ceux  qui  fonr  opprimés  par  le  crédit  d’un 
homme  riche  & puiffant,  ôt  qu’ils  gémiffent  plutôt  fous  la  ty- 
rannie d’un  violent  adverfaire , que  fous  la  peine  due  à leurs  fau- 
tes ; mais  pourvû  que  cela  fe  puiffe  faire  par  les  prières  & les 
follicitations , fans  troubler  la  difeipline  : parce  qu’il  ne  faut  pas 
faire  de  grands  maux  pour  en  empêcher  de  petits , fie  que  ce 
fait  de  violence  paroîtroit  moins  un  effort  de  mifericorde , qu’un 
excès  de  vanité.  Que  fi  des  Saints  ont  femblé  quelquefois  vou- 
loir ufer  de  violence , comme  il  arriva  à quelques  Solitaires  dans 
la  fédition  d’Antioche,  ce  n’a  été  que  dans  des  cas  extraordinai- 
res, ôt  par  des  mouvemens  que  nous  jugeons  faints,  parce  que 
nous  les  voyons  dans  des  Saints  ; mais  qui  pourroient  être  de 
grandes  fautes  dans  ceux  qui  n’auroient  pas  la  même  lumière  fie 
la  même  charité  qu’eux  ; il  ne  faut  jamais  confondre  la  règle 
avec  l’exception  de  la  réglé.  Il  paroît  par  la  Loi  du  1 7.  Avril 


(a)  Cod.  Theod.  lit.  i6.  Le^t  ii.  fag.  fag.  30S.  & 309. 

»7t-  ! (c)  Tiilcmoac.  tem.  f.hijl.  in  Emj, 

(i)  Cod.  Ih,  lib.s.tit.  ^o.  Legt  if.  | fag, 
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que  les  Juifs  avoient  des  Patriarches  6c  des  Primats  qui  excom- 
munioient  les  pécheurs  6c  clianbieiit  de  la  Synagogue  ceux  qui 
vivoient  de  maniéré  fcandalcufe.  Ils  avoient  de  ces  Patriar- 
ches dès  le  tems  d’Adrien  (a).  Mais  comme  il  arri  voit  fou  vent 
que  les  coupables  ne  pouvant  fiéchir  leurs  Juges  s’adrenbient 
aux  Magiftrats  civils  qui , foit  par  autorité  , foit  par  follicitation 
accompagnée  de  menaces,  leur  faifoient  accorder  la  grâce  delà 
réconciliation;  les  Primats  en  portèrent  leurs  plaintes  à l’Em- 
pereur Théodofe,  qui  en  conféquence  défendit  (A)  auxJVÎagi- 
ftrars  de  l’Empire  de  fc  mêler  de  ces  fortes  d’affaires  , voulant 
qu’elles  fuffent  renvoyées  au  jugement  des  Patriarches  6c  des 
perfonnes  qualifiées  de  la  Synagogue.  Ce  Prince  par  une  Loi  du 
ly.  de  Juin  condamna  fc)  à dix  livres  d’or  par  tête  les  Héréti- 
ques qui  auroient  ordonné  ou  reçu  l’ordination  : voulant  que  le 
lieu' ou  cllefeferoit  faite,  fût  confifqué.  Il  ajoutoit  : Si  le  pro- 
prietaire l’a  ignoré , le  locataire , s’il  cftde  condition  libre  , payera 
dix  livres  d’or:  s’il  cftde  race  fervile,  il  fera  frappé  à coups  de 
bâton  6c  banni.  Cette  Loi  dont  faint  Auguftin  {d)  parle  en  di- 
vers endroits  , fut  citée  dans  un  Concile  de  Carthage  ( e ) de 
l’an  404..  Le  même  Empereur  en  publia  une  autre  le  18.  Juillet 
par  laquelle  il  condamnoit  au  banniflTement  (/)  ceux  qui  trou- 
bloient  le  peuple  6c  la  Foi  Catholique,  après  avoir  déjà  été  pu- 
nis de  la  même  faute.  On  croit  que  cela  s’entend  particulière- 
ment de  ceux  qui  en  Egypte  parloienr  publiquement  contre  la  Foi 
Catholique.  Celle  du  i S Octobre  porte  que  l'on  tirer§  des  Eglifes 
ceux  (g)  qui  s’y  font  réfugiés  pour  éviter  le  payement  de  leurs 
dettes  : à moins  que  les  Evêques  ne  veulent  fe  charger  de  payer 
pour  eux.  Le  cas  arriva  du  tems  de  faint  Auguftin  (A)  :Un  fidele 
nommé  Fafcius  preflé  par  fes  créanciers  à qui  il  devoir  dix-fept 
livres  d’or,  n’étant  pas  en  état  d’y  fatisfaire,  6c  craignant  d’être 
mis  en  prifon , eut  recours  à la  protection  de  l’Eglife.  Les  créan» 


( 4 ) Vopilcus  tu  vie*  Suiurnim  ,f*g. 
i4f.  eiit.  Parif,  atini  i6to.  ytde  Gothof. 
to  commtnitrit  m Legtm  frimum  de  Judu:s, 
Calieclu , & ht.  1 6.  Cod.  Th.  tit.  8.  fag. 
*15.  & ii«. 

{b)  Cod.  Tb.  lib.  16.  eie.  8.  Ltge  8. 
f^g-  »»4. 

(c  ) Cod.  Th.  lib.  li.  tit.  î.  Ltgt  il. 
l'X-  '?»• 

(d)  Augufl. /.'i.  j.eoittr*  Crifeonium, 
t*t-  47.  jog-  ^t%./*m,  f.ltb.i.t»mr0 


tfijl.  Parmeni  , e*p.  11.  p*g.  ij.  epiji. 

ad  Bcnif.  p*g.  654.  ttm. tpifl.  8 8. 
pag.  117- 

( t)  In  codice  canenum  Eeclefite  Affric*^ 
ntt,  pag.  MOi>.  lem.  i.  Ctneil.  Labb. 

(/)  Cod.  Tbeod.  lib.  16.  Itt.  4.  Legt 
3.  pag'  ‘O’' 

{g)  Cod.  Th. /li.  4.  »>.  4t*  l'fgt  14 

pag-  3tS- 

( h ) Aug.  ep:p,  i6i.  pag.  fot.tom.  %, 
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ciers  qui  ne  pouvoient  lui  donner  de  délai , parce  qu’ils  étoienc 
obligés  de  partir,  preflerent  faint  Auguftin  de  leur  livrer  Fafcius., 
ou  de  les  faire  payer.  Le  Saint  offrit  à celui-ci  de  parler  de  foh 
affaire  au  peuple  ; mais  Fafcius  le  fupplia  de  lui  épargner  cette 
honte.  S.  Auguftin  ne  trouvant  donc  point  d’autre  moyen  de  le 
foulager,  emprunta  les  dix-fept  livres  d’or,  & en  paya  les  créan- 
ciers de  Fafcius.  La  Loi  du  8.  Novembre  défend  ( a)  i toutes 
perfonnes  d’immoler,  en  quelque  lieu  que  ce  foit , des  viéUmes 
aux  idoles  ; d’offrir  du  vin  ou  de  l’encens  aux  Dieux  Pénates , 
ou  au" Génie;  d’allumer  des  lampes  ou  de  fufpendre  desfeûons 
en  leur  honneur.  Celui,  ajoute  la  Loi,  qui  aura  immolé  des  ani- 
maux ou  confulté  leurs  entrailles  , fera  traité  comme  criminel 
de  Icze-majefté.  Si  l’on  a offert  de  l’encens  aux  idoles , ou  at- 
taché des  rubans  à un  arbre  ou  dreffé  des  autels  de  gazon  , la 
maifon  ou  la  terre  où  l’on  aura  exercé  cette  fuperftition , fera 
confifquée.  Si  quelqu’un  facrifie  dans  les  temples  publics,  ou 
dins  l’heritage  d’autrui, il  payera  vingt-cinq  livres  d’or  d’amen- 
de. Le  proprietaire  fera  puni  de  même , s’il  eft  complice.  Les 
Juges  des  Villes  feront  punis,  s’ils  ne  dénoncent  les  coupables; 
&les  Magiftrats  qui  n’auront  pas  procédé  fur  leur  dénonciation, 
payeront  trente  livres  d’or,  & leurs  Officiers  autant.  Cette  Loi 
eft  adreffée  à Ruffin , Préfet  du  Prétoire  d’Orient , & alors 
Conful. 

XLI.  Il  y a une  autre  Loi  adreffée  au  même  Ruffin,  qui 
eft  du  p.  d’Août  de  l’an  jpj.  & con<;uë  en  ces  termes  (t):  Si 
quelqu’un  oflbliant  toute  modeftie  ,ôc  paffant  au-delà  des  bornes 
de  la  retenue  & de  la  pudeur  , entreprend  de  diffamer  notre 
nom  par  des  paroles  infolcntes  & outrageufes;  & que  par  un 
efprit  turbulent  & ambitieux,  il  s’efforce  de  décrier  notre  gou- 
verneraent  & notre  conduite  , nous  ne  voulons  point  qu’il  foit 
fujet  à la  peine  ordinaire  portée  par  les  Loix,  ni  que  nos  Offi- 
ciers lui  faffent  fouffrir  aucun  traitement  rude  & rigoureux  ; car  ff 
c’eft  par  une  legereté  indiferete , qu’il  a mal  parlé  de  nous , nous 
le  devons  méjKifer;  fi  c’eft  par  une  aveugle  folie , nous  n’en  pou- 
vons avoir  que  de  la  compaflion  ; & fi  c’eft  par  une  mauvaife 
volonté,  nous  le  devons  pardonner:  c’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  fans  ufer  d’aucune  pourfuite,  on  nous  rapporte  feule- 
ment ce  qu’on  aura  dit,  afin  que  nous  jugions  des  paroles  par  les 


( « ) Cod.TI>.  lit.  ji,  tU.  10.  Ltgt  11.  (i  ) Cod.  Th.  lit.  9.  fit,  4.  Le^e  r, 
^ pag.  41. 
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DES  EMPEREURS. 
perTonnes,  & que  nous  puinions  examiner,  fi  l’on  en  doit  faire 
quelque  recherche  ou  la  négliger.  On  voit  dans  cette  Loi  la 
vertu  ôtlc  courage  de  Théodofe.  Dans  celle  du  ap.  Septem- 
bre adrdfée  à Abdée,  il  lui  ordonne  (<>)  de  réprimer  par  une 
jufte  fevcrité  le  zele  indifcret  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  re- 
ligion pilloient  & ruinoient  les  Synagogues  des  Juifs.  Leur  re- 
ligion , dit  ce  Prince  , n’a  jamais  été  condamnée  par  aucune 
Loi  ; c’eft  pourquoi  nous  fomnies  fâchés  qu’on  les  ait  empêchés 
en  certains  lieux  de  tenir  leurs  affembléesi  & nous  ordonnons 
à votre  Grandeur  d’arrêter  l’emportement  des  Chrétiens  qui  pre- 
nant prétexte  de  la  religion,  ont  la  témérité  de  faire  ce  que  les 
Loix  défendent;  & de  punir  avec  la  féverité  qui  convient,  ceux 
qui  pilleront  ou  qui  abbatteront  les  Synagogues.  Par  la  Loi  du 
30.  Décembre  de  la  même  année  Théodofe  ordonne  aux  Juifs 
d’obfcrvcr  dans  leurs  mariages(^)  , non  leur  Loi  propre,  mais 
les  Loix  Romaines  , leur  défendant  futtout  la  pluralité  des 
femmes. 

XLII.  Le  ly.  d’ Avril  de  l’année  fuivante  354.  ce  Prince 
adreffa  une  Loi  à Victorius  Proconful  d’Afie,  par  laquelle  il  re- 
nouvelle la  défenfe  faite  aux  Hérétiques  d’élire  ( r ) & de  confa- 
crer  des  Evêques.  Ce  Prince  en  publia  une  autre  le  17.de  Juin» 
qui  permet  aux  Eunomiens  ( d)  de  donner  ôc  de  recevoir  par  te- 
Âament , annullant  la  Loi  du  y.  May  3 8p.  qui  les  privoit  de  ce 
droit.  Celle  ( r ) du  ap.  Juin  3P4.  défend  de  mettre  le  tableau 
d’aucun  Farceur,  d’aucun  Cocher  du  cirque  & d’aucun  Comédien 
dans  les  portiques  publics , ni  dans  tous  les  autres  lieux  des  Villes 
où  l’on  avoir  coutume  de  mettre  ceux  des  Empereurs,  & veut 
que  ceux  que  l’on  y aura  mis  en  foient  inceffamment  arrachés. 
Elle  ne  les  toléré  qu’à  l’entrée  du  cirque  ou  théâtre.  La  raifon  que 
Théodofe  rend  de  cette  défenfe , c’eft  qu’il  n’eft  point  permis  de 
faire  voir  dans  des  lieux  d’honneur , les  perfonnes  infimes  fie  fans 
honneur.  Il  défend  par  la  même  Loi  aux  Comédiennes  fie  à 
celles  qui  fe  prollitucnt  , de  paroitre  jamais  en  public  avec  l’ha- 
bit ordinaire  des  vierges  confacrées  à Dieu  ; fie  d’apprendre  l’art 
du  théâtre , ni  aux  enfàns , ni  aux  filles  qui  feront  profeflion  du 


( d ) Cod.  Th.  lit,  16,  tit,  8.  Ltge  9, 
fS-  -»î. 

( i ) Cod.  JuAiniani,  lit.  t.  lit.  9,  Lrgt 
J.fag.  lot. 

( c ) Cod,  Th.  Ut,  I (,  lit,  f . Lcge  1 1. 


fag.  1)9. 

I d)  Ibid.  Ltgt  13.  fag,  140. 

(e  ) Cod.  Th.  Ut,  15.  tit.  7,  Lege  11, 
m-  37Î. 
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LETTRES  ET  LOIX  DES  EMPEREURS. 
Chriflianifme.  Zolltne  (a)  raconte  que  Tliéodofe  un  an  avant 
fa  mort  lie  venir  tous  les  Sénateurs  qui  fuivoient  encore  les  an- 
ciennes c«5rcinonies  des  Romains, ôc  leur  litundilccurspour  les 
exhorter  à quitter  la  religion  où  iis  avoient  vécu  jul'qu’alors  , ôc  à 
enibralTer  la  P^oi  Chrétienne  qui  delivre  de  tous  les  péchés.  Pas 
Xin,  dit  cet  Hiftorien  Payen  , ne  voulut  fe  rendre  à cette  remon- 
trance, difant  qu’ils  ne  pou  voient  renoncer  aux  cérémonies  avec 
lefquellcs  leur  Ville  avoir  été  fondée  & fubfilloit  depuis  douze 
cens  ans  , pour  embralTer  une  Religion  où  l’on  prt  pofoit  de 
Croire  fans  raifonner  ; A quoi  il  ajoutoit , que  s’ils  ccnlentoicnt  à 
ce  changement  ils  nefçavoient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors  1 héo- 
dofe  leur  déclara  que  l’épargne  ou  le  tréfor  public  fe  trouvant  trop 
chargé  des  droits  que  l’on  prenoit  pour  la  dépenfe  des  facrifices 
& des  autres  cérémonies  payennes , il  les  vouloir  ôter , tant 
parce  qu’il  avoir  befoin  d’argent  pour  fes  armées  , que  parce  qu’il 
n’aimoit  point  cette  forte  de  dépenfe.  Les  Sénateurs  lui  remontrè- 
rent qu’on  ne  pouvoir  continuer  les  cérémonies , à moins  que  la 
dépenfe  n’en  fut  fournie  par  l’Etat;  mais  ils  ne  purent  rien  obte- 
nir de  l’Empereur.  Ainli  les  facrifices  cefTerent , les  cérémonies 
du  paganifme  furent  négligées , on  chafTa  les  Prêtres  & les  Prê- 
trefTes  des  idoles,  ôc  tous  les  temples  confacrés  à leur  cuire  furent 
abandonnés.  Zofime  déplore  cet  événement , ôc  le  regarde  cotnr 
me  la  caufe  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain. 


(«)  ZoCmus,  i$b.  814. 
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CHAPITRE  XVI. 

Saint  Epiphane  , Archevêque  de  Salamine  Ù“  DoÛeur 
de  fEglife. 

ARTICLE  PREMIER. 

Hifttire  de  fa  vie,  : 

L Ç Aint  Jerome  {a)  parlant  de  faint  Epiphane  dans  fon  NaJUsnce  rfe 
^ Livre  des  Hommes  ilJuftres  ,dcrit  en  3pa.  dit  de  lui  qu’il  vers^i^a'^j*©" 
dtoit  parvenu  à une  extrême  vieillefle.  On  peut  donc  mettre  Sa  pacrie.Son 
ià  naiflânce  vers  l’an  310.  Le  lieu  qui  la  lui  donna,  fe  nommoit 
Bcfandonc  {b)  dans  le  territoire  d’Elcuthcrople  , Ville  de  Pale- 
ôine.  Dès  les  premières  années  , il  fit  profellion  de  pieté , & 

. s’appliqua  (c)  a l’intelligence  des  divines  Ecritures.  Pour  fe  h 
faciliter,  il  étudia  diverfes  langues,  fie  en  apprit  quatre  parfaite- 
ment ( d)  , l’hebreu , l’égyptien  , le  fyriaque  fie  le  grée.  Il  étu- 
dia encore  la  langue  latine  ; mais  il  ne  lafi^ut  que  médiocrement. 

La  fréquentation  de  faint  Hilarionfie  des  Solitaires  qui  l’avoient 
infiruit  ( e ) dans  la  pieté , lui  donna  du  goût  pour  la  vie  mona- 
ftique,  fie  il  l’embrafla  étant  encore  fort  jeune.  Il  fit(/)  fa  pre- 
mière retraite  en  Egypte  , y pafTa(?)  plufieurs  années,  fie  s’y 
rendit  célébré  par  fa  ferveur  dans  la  difcipline  monafiiqueT  Ç’eft 
de  lui-même  que  nous  apprenons(A)  qu’il  àvoit  bû  de  l’eau  du 
grand  fleuve  d’Euphrate,  fie  qu  il  avoir  vû  (1)  de  fes  yeux  celle 
du  Nil.  Il  nous  apprend  ( ie  ) encore  que  ce  fut  en  Egypte  qu’il 
.connut  les  Hérétiques  nommés  Séthicns,  fie  que  s’étant  rencontré 
une  fois  avec  des  femmes  de  la  fedç  des  Gncftiqucs,iln'échap'^ 

5a  de  leurs  mains  qu’en  la' hiêmc  riiânjere  que  le  Patriarche; 
ofeph  s’étoit  fauvé  de  celles  de  l’Egypnennc,  c’efi-à-dire,  ea 

, _ t t . . ' ‘ 

' r ■ ■ ■ ’ 

(rt)  Hicnniai.  in  catàhgo  , ca^,  Epiph>n.‘i»  'reloge  Jneoyai.  ’p.  wv 

(i)  Solcmcn.  hh,  — iJ;, 

(f)  Hicronira. i.  j/j  Rujjtn , pag,  (h)  I :»  an.  a.i  .'ouan, 

417»  folytu.  ttm.  -.pa  * 

(ji)  Hioronim.  ihid,  ‘ .*  *,'•  \ * ( ■ V t«iem  , 

(t)  ^uionien.  Lb,  6,  cêp,iir-  {^k'  lùeta  , i6. 
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invoquant  le  fecours  de  Dieu.  Sorti  du  danger , il  dénon<;a  au]( 
Evêques  voifins  ceux  qu’il  fçavoit  être  coupables  de  l’hArclre  des 
Gnoftiques , dpnt  ces  femmes  lui  avoient  révélé  tous  les  fecrets. 
On  en  trouva  quatre-vingt , qui  fc  tenoient  cachés  parmi  les  fr. 
delcs,&  on  les  chalTa  de  la  Ville. 

iJônaft"  re  ”**  ^ ^^^gypte  faint  Epÿhane  revint  en  Paleftine  , âgé  d’en« 

près  d'Eieu-  viron  vingt  ans , & {a)  bâtit  auprès  du  lieu  de  fa  naiflance  ua 
qu’on  nomma  le  vieil  Ad;  il  en  fût  lui-même  le  Su- 
&i"  Prctrê  pcrieur , & y exerça  les  fondions  du  Sacerdoce  fpus  l'autorité 
vtfsj’iui  j<4.  ôc  dans  la  communion  d’Eutyque , Evêque  d’Eleutherople , qui 
l’avoit  ordonné  ( ^ ) Prêtre.  Eutyque  s’étoit  joint  aux  Ariens  dana 
le  Concile  de  Seleucieen  3jp.  mais  fur  la  fin  de  l’an  553.il  figna 
la  confubfiantialité  dans  le  Concile  d’Antioche.  Ce  fiit  donc 
vers  ce  tems-là  que  faint  Epiphane  reçut  de  lui  l’impofition  de* 
hiains.  Car  il  n’y  a point  d’apparence  qu’il  eût  confend  à être  or- 
''  donné  Prêtre  par  un  Evêque  du  parti  des  Ariens  ; & Paint  Je- 

rome (c)  dit  affez  clairement  qu’Eutyque  profeflbit  la  véritable 
Foi  lorfqu’il  ordonna  Prêtre  faint  Epiphane. 

III.  Sa  retraite  lui  donna  le  loiiir  d’ajouter  beaucoup  aux 
connoilTançcs  qu’il  avoir  déjà  acquifes  de  l’Ecriture , des  dogmes 
nommé  Pier-  de  l’Eglife  & dçs  opinions  foit  des  Hérétiques , foit  des  Philofo- 
phes.  On  croit  que  ce  fût  pendant  fon  féjour  dans  le  JMonallere 
qu’il  avoir  bâti  près  d’Eleutherople, qu’jl  fit  anathématifer(d J un 
Hérétique  nommé  Pierre  , par  l’Evêque  de  cette  Villç.  Pierre 
étoit  un  homme  déjà  âgé  , d’une  vie  auftere  & retirée,  liberal 
envers  les  pauvres,  à qui  il  donnoit  tout  ce  qu’il  avoir.  Sa  pieté 
apparente  lui  attiroit  des  difciples,  êc  on  lui  donnoit  commu- 
nément le  nom  de  Pere  & d’Àbbé.  Mais  fes  fentimens  ne  ré- 
pondoient  point  à fon  extérieur;  infedé  de  l’hérefie  des  Arcon- 
tiques,  il  rejettoit  avec  eux  l’ancien Teftament,  & enfeignoit  di- 
verfes  erreurs  communes  aux  Gnoftiques.  Long-tems  avant  que 
S.  Epiphane  l’en  convainquît,  il  avoir  été  déféré  à Aëtius, Evê- 
que de  Lydde  dans  la  Paleftine , qui  après  l’avoir  dépofé  du  Sa- 
cerdoce , l’obligea  de  fortir  du  pays , de  fe  retirer  dans  l’Ara- 
bie près  de  Damas. 

Ufeie  quel-  I V.  Saint  Eufebe  de  Verceil  ayant  été  banni  à Scytople  l’an 
f^nt  Epiphane  y alla  lui  rendre  viCte,  & logea  avec  lui 


Il  fût  anethe 
matilêr  un 
Hérétique 


( 4 ) Hieronim.  tfijf.  i,.  pag.  ]}7. 
ii)  Hierooim.  ipifi.  }ol. 

y.  Ibid. 


( d ) Epipbae.  htertfi  40.  tium.  i. 
( aj.Epiphan.  karef.  30.  unm,  f. 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,&c.  ffjj 
chez  le  Comte  Jofeph , le  feul  de  cette  Ville  qui  ne  fiirpas  Arien. 
Ce  Comte  qui  avoir  été  Juif  raconta  fa  converllon  à faint  Epipha- 
nc,  quien  inféra  l’hiftoire  dans  fon  Livre  des  hérefies  , pour  l’é- 
dification des  fideles.  On  peut  rapporter  au  même  tems  les  vi- 
fites  qu’il  ( a ) rendit  aux  Abbés  Paul  & Acace  dont  les  Monafte- 
res  étoient  fitués  devers  Calcide  6c  Berée  dans  la  bafl'e  Syrie.  Ces- 
deux  Abbés  que  la  prefcncc  du  Saint  avoit  remplis  de  pcnfccs 
toutes  fpirituelles,  conçurent  ledclTein  de  venir  le  trouver  dans 
fon  Monaftere;  mais  en  ayant  été  empêchés  par  la  maladie  de 
l’un  d’eux , ils  lui  écrivirent  pour  le  prier  au  nom  de  tous  les  So- 
litaires de  leur  marquer  dans  un  écrit  particulier,  les  dogmes  des 
Hérétiques  qui  jufques-là  avoient  infeflé  l’Eglifc.  Saint  Epipha- 
ne  fatisfit  à leurs  defirs  par  fon  grand  Traité  des  hérefies , divifé 
en  trois  livres. 

V.  Un  ouvrage  de  cette  nature  l’engagea  dans  de  grandes  re- 
cherches. Il  lut  tous  les  écrits  d’Origene  qu’il  put  trouver;  6c  fi 
l’on  en  croit  Rufin , il  en  lut  jufqu’à  fix  mille.  Son  but  dans 
cette  ledure,  étoit  de  connoîtreles  erreurs  dont  ori  aceufoit  Ori- 
gene,  6c  dont  il  le  croyoit  coupable.  C’eft  pourquoi  Une  pou- 
voir voir  qu’avec  une  extrême  douleur  que  la  dodrine  de  cet  In- 
terprète fut  fuivie  par  beaucoup  de  perfonnes , dont  la  plupart  fai- 
foient  profefiîon  delà  plus  haute  vertu,  6c  étoient  même  élevés 
à l’Epifeopat.  Mais  on  l’accufa  lui-même  d’avoir  donné  dans  des 
erreurs  oppofées  à celles  qu’U  reprenoit  dans  Origene  , 6c  de 
fuivre  l’impiété  des  Antropoinorphites,  qui  attribuoient  à Dieu 
une  forme  humaine.  Il  dit  en  effet  (6)  dans  un  endroit , qu’il  ne 
fçait  pas,  fi  le  corps  efl,  ou  n’cft  point  dans  l’homme,  l’image 
de  Dieu  ; mais  il  foutient  en  même  tems  que  Dieu  efl  invifible  f 
jncomprelienfible  , indivifible,  6c  d’une  nature  élevée  au-deffus 
de  l’ame  même  ; 6c  nous  verrons  ailleurs  qu’il  condaqineen  ter- 
pies  exprès  les  Antropomorphites. 

V I.  Devenu  célébré  dans  la  Palefline  par  fes  vertus  , il  fût 
tiré  de  cette  Province  6c  du  repos  de  fon  Monaftere  pour  être 
placé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Salaminc  , Métropole  de  l’Ille 
de  Chypre,  par  les  Évêques  (c)  de  rifle.  C’étoit  vers  l’an  jffy, 
Salamine  fe  nommoit  alors  Conflantia.  Le  foin  qu’il  prit  d« 
cette  Eglife  ne  lui  fit  pobt  abandonner  celui  de  fon  Monaftere 


( 4 ) Epi/l.  Acieü&  Pauli  E/ijiAdif. 
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S A INT  EPI  PH  A NE, 
d’Eleutherople , & il  y alloit  de  tems  en  tenis.  Il  continua  (a)  mô- 
me à porter  l’habit  de  Solitaire  & à en  mener  la  vie , faifant  confi- 
fter  les  obfervanccs  monaftiqacs  , moins  dans  la  grandeur  des 
aufteritds  extérieures  que  dans  la  pratique  des  vcrrtis  cflcntielles 
ôc  intérieures.  Dans  fa  vieillefle  il  buvoit  un  peu  de  vin  , & en 
tout  tems  il  fc  faifoit  un  devoir  de  prcTerer  la  charitd  à l’ablH- 
nence  des  viandes.  Un  jour  ( ^ ) il  envoya  prier  faint  Hilarion  qui 
s’dtoit  retird  depuis  quelque  tems  en  Cliypre,  de  venir  chez  lui, 
afin  qu’ils  puflent  s’entretenir  enfcmble  avant  que  la  mort  les  fé- 

{ tarât.  Comme  ils  ctoient  à table , on  leur  fervit  quelques  volail- 
es.  Saint  Epiphanc  en  prefenta  à faint  Hilarion  , qui  s’exeufa 
d’en  manger , difant  ; que  depuis  qu’il  portoit  l’habit  de  Solitaire, 
il  n’avoit  rien  mange  qui  eût  eù  vie.  Et  moi  , lui  répondit  faint 
Epiphane,  depuis  que  je  porte  le  même  habit , je  n’ai  ;amais  fouP^ 
fort  que  perfonne  s’endormît , ayant  fur  le  cœur  quelque  peine 
contre  moi,  comme  je  ne  me  fuis  jamais  endormi  ayant  quelque 
chofe  à démêler  avec  un  autre.  Mon  Pere , lui  dit  faint  Hilarion, 
la  réglé  que  vous  obfcrvez  efi  plus  excellente  que  la  mienne.  Saint 
Hilarion  fur\'êcut  de  peu  à cette  entrevue,  & faint  Epiphane  fit 
fon  éloge  & comme  Ion  oraifon  fùnebre  dans  une  Lettre  que  nous 
n’avons  plus. 

VII.  Quelque  foin  qu’il  prît  de  fon  Diocèfe , comme  il  étoit 
d’une  grande  étendue  il  étoit  bien  aife  que  les  autres  Evêques  de 
l’Ifle  le  foulagealfent  ( c ) dans  fes  fonêlions.  Non  feulement  il 
prioit  les  Evêques  Philon  & Theophrafie  d’ordonner  des  Prêtres 
dans  les  Eglifes  proches  d’eux , quoiqu’elles  fiilTent  de  fa  Jurif- 
diêîion;  mais  il  recevoir  même  avec  joye  les  Prêtres  , les  Dia-. 
cres  & les  Soudiacres  que  d’autres  Evêques  avoient  ordonnés , 
ou  dans  leur  Diocèfe  , ou  dans  le  fien , fans  fc  plaindre  qu’ils 
eulfent  entrepris  fur  fon  autorité , beniflant  au  contraire  la  douceur, 
la  bonté,  lafimplicité  de  ces  Evêques  qui  s’attachoient  moins  à 
la  lettre  des  canons  , qu’à  la  Loi  de  la  charité  & à l’utilité  de  l’E- 
glifc  pour  laquelle  les  canons  ont  été  faits.  Il  en  ufoit  de  fon  côté 
avec  une  pareille  liberté , annonçant  {d)  l’Evangile  dans  tous  les 
pays,  & entoures  fortes  de  langues;  ne  croyant  point  qu’il  lui 
lut  permis  de  renfermer  dans  les  bornes  de  fon  Diocèfe  ni  de  fa 


( « ) Rofveid.v/r.  ftt.  tit.  4.  $.  S.fg. 
I6S. 

{ i)  Vit.  Pitr.  Uè.  J.  t»/.  4.  î.  15. 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,  &c.  g3j. 
Province  le  talent  qu’il  avoit  reçu  de  parler  cinq  langues.  Il  étoit 
auin  ravi  defoulager(a  ) parles  aumônes,  ceux  qui  étoient  dans 
Ie,befoin  ; ôc  beaucoup  aeperfonnesqui  fouhaitoient  dedépen- 
fer  leurs  biens  d’une-  maniéré  chrétienne  , les  donnoient  à fon 
Eglife,  ou  durant  leur  vie  ou  à leurmort,  ne  doutant  point  qu’un 
homme  qui  avoit  tant  d’amour  pour  Dieu,  & qui  fjavoit diftri- 
buer  les  aumônesavec  tant  de  fagefle , n’usât  de  ce  qu’ils  lui  don- 
noient confonnément  au  défit;  de  leur  pieté.  Sainte  Olympiade 
voulantavoir  part  à cette  bcnédiâion  {i)  donna  à faint  Epiphane 
de  l’argent  5c  des  terres.  La  vénération  que  l’on  avoit  pour  lui  en 
Orient  le  mit  à couvert  ( r ) de  la  pcrfccution  que  Valens  fit  fouf- 
frit  à l’Eglife  en  j 7 1 . & il  fut  prefque  le  feul  Evêque  épargné  dans 
cette  occafion. 

VIII.  Cependant  il  s’oppofoit  avec  force  aux  hérefies  qui  fe 
répandoient  alors  dans  le  monde.  Il  mit  l’Eglife  de  Suedres  à 
couvert  de  la  tempête  qui  l’agitoit^au  fujet  (d)  de  la  Divinité  du 
Fils  & du  Saint-Efprit.  Il  rompit  ( e ) avec  Apollinaire  dès  le 
moment  qu’il  le  fçut  dans  l’erreur  ; 6c  ayant  appris  que  Vital  l’un 
de  fes  Sectateurs  avoit  été  fait  Evêque  d’Antioche  en  jjg.  il  fc 
tranfoorta  (/)  en  cette  Ville  ; le  conjura  de  ne  point  fe  féparer 
dcl’Èglife,  de  fe  réconcilier  avec  Paulin, ‘l’un  des  Evêques  Ca- 
tholiques d’Antioche  ; d’abanddhner  l’hérefie  d’Apollinaire , lui 
montrant  en  diverfes  conférences  qu’ils  curent  enfenible  fur  la 
Foi,  que  félon  les  Ecrimres,  le  Verbe  avoit  pris  une  véritable 
chair  de  la  faintc  Vierge , 6c  qu’il  avoir  pris  aufli  une  ame  fem- 
blable  à la  nôtre , douée  3e  la  raifon  ôc  de  l’intelligence  humaine. 
Mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  l’efprit  de  Vital,ni  fur  d'autres  Apol- 
linariftes  avec  qui  il  entra  en  difpute.  Il  fut  plus  fatisfait  de  Paulin 
Evêque  d’Antioche  : car  lui  ayant  témoigné  que  l’on  avoit  quel- 
que doute  fur  fa  foi,  (g)  Paulin  fe  juftifia auffi-tôt , en  lui  pre- 
fentant  une  copie  fignée  de  fa  main , d’un  formulaire  drefie  6c 
écrit  de  la  main  propre  de  faint  Athanafe , qu’il  avoit  déjà  figné 
autrefois  entre  les  mains  du  même  Saint.  Il  combattit  (h)  vers 
le  même  tems  deux  hérefies  oppofées,  l’une  des  Antidicoma- 
rianites,  quinioientla  virginité  perpétuelle  de  Marie  , foutenant 


(4)  Solomen.  lit.  j.ctp.  17, 

CS)  Pallad.  dialog,  cap,  1 7. 

(«)  Hicronira. 38. 

(d)  Epi^han.  Ancorat.  ptg.  i.  3.  4. 

( « ) Epiphan.  hxrtf.  ll.pag.  996, 
(y)  Epiphan.  karff.  77.  mm.  10.  a a. 
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SAINT  EPIPHANE, 
qu’elle  avoit  eû  desenfans  defaint  Jofcph;  l’autre  des  CoIIyri- 
diens  qui  regardoiein  lafainte  Vierge  comme  une  Divinité  , lui 
ofTrant  des  facrifices  de  gâteaux , nommés  en  grecCoHyrides  ,d’uù 
ces  Hérétiques  prirent  le  nom  des  Collyridicns. 

IX.  En  582.  faint  Epiphane  fit  ( ) le  voyage  de  Rome 
avec  Paulin  que  les  Occidentaux  reconnoiflbient  pour  Evêque 
d’Antioche.  Le  but  de  leur  voyage  étoit  d’afliftcr  a un  Concile 
que  le  Pape  Damafe  avoit  convoqué  en  cette  Ville  pour  la  fin 
de  la  même  année.  Saint  Epiphane  logea  chez  fainte  Paule  Dame 
Romaine,  déjà  célébré  pour  fes  vertus.  Celles  de  fon  hôte  l’ani- 
merent  encore  davantage  à la  pieté.  Mais  quelque  rcfpecl  qu’elle 
eût  pour  b fainteté  & la  dignité  des  plus  grands  Evêques  , elle 
ne  mangea  point  avec  lui , s’étant  fait  une  règle  depuis  la  mort 
de  fon  mari  de  ne  manger  jamais  avec  une  perfonne  d’un  autre 
fexe.  Après  la  fin  de  l’hy  ver , le  tems  étant  devenu  propre  pour 
la  navigation , faint  Epiphane  accompagné  de  Paulin  , s’en  retour- 
na à Salamine,  où  il  cuten  la confolation  de oecevoir fainte 
Paule  , qui  fuivant  les  confcils  qu’il  lui  avoit  donnés  étant  à Ro- 
me, avoit  pris  le  parti  defc  retirer  dans  la  Palefline.  Il  la  retint 
pendant  dix  jours  , afin  de  lui  donner  le  Icifir  de  fe  remettre  des 
fatigues  de  la  navigation. 

X.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  e*  Paleftine  en  3pj.  les  Moines 
du  Monaftere  de  Bethléem  fc  plaignirent  (^)  à lui  de  ce  qu’ils 
u’avoient  point  de  Prêtre  pour  célébrer  chez  eux  les  faints  My- 
ficres,  & témoignèrent  fouhaiter  qu’il  ordonnât  Prêtre  Paulinien 
frcrc  de  faint  Jerome,  ne  voulant poinf  qu’il  reçût  le  Sacerdoce 
des  mains  de  Jean  de  Jeri>falem  qu’ils  foupçonnoient  d’Orige- 
nifme.  Saint  Jerô.me  Supérieur  de  ce  Monaftere,  étoit  Prêtre; 
mais  fon  humilité  l’empêchoit  d’offrir  le  faint  Sacrifice.  La  re- 
montrance de  CCS  Moines  fut  alors  inutile  ; & faint  Epiphane 
étant  allé  de  Bethléem  à Jerufalcm  , non-feulement  communi- 
qua avec  Jean  qui  en  étoit  Evêque  , ils  firent  encore  enfemblc 
le  voyage  (c)  de  Bcthcl,  où  ils  célébreront  la  collede.  Ce  fut 
dans  ce  voyage  quepaffant  par  un  Village  du  Diocèfe  dejem- 
falem,  il  y remarqua  en  un  endroit  une  lampe  qui  brûloit.  Ayant 
appris  que  c’étoit  une  Eglife , il  y entra  pour  prier.  On  avoit  at- 
taché à la  porte  une  image  peinte,  comme  de  Jefus-Chrift  ou  de 
quelque  Saint  : car , dit-il,  ne  me  fouviens  pas  bien  de  qui  étoit 


‘(a)  Hicronîm.  8<.  fag.  «ji.  mit.  Jti. 
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Fimage.  Voyant  donc  l’image  d’un  homme  expofé  dans  l’Eglife 
de  Jcfus-Chrift,  contre  l’autcrité  des  Ecritures  , je  déchirai  la  ten- 
ture, & je  dis  aux  Eccleiiaftiqucs  du  lieu  , qu’il  valoir  mieux  em- 
ployer cette  étofle  à couvrir  le  corps  de  quelque  pauvre  homme 
pour  le  porter  enterre.  Ils  en  murmurèrent,  & dirent  entr’eux; 
s’il  avoir  envie  de  déchirer  notre  rideau , du  moins  falloit-il  qu’il 
nous  en  donnât  un  autre.  Saint  Epiphane  leur  en  promit  un, 
qu’il  envoya  depuis  à Jean  de  Jerufalem  , en  le  priant  de  le  faire 
recevoir  parles  Prêtres  d’Anablatha,  c’eft  ainfi  qu’on nommoit 
ce  lieu  , & en  même  tems  d’enrpêchcr  qu’on  ne  fe  fervît  de  ces 
fortes  de  tentures , qui  font , dit -il , contre  notre  Religion.  Nous 
avons  vû  combien  faint  Aftere  d’Amafée  defapprouvoit  qu’on 
peignît  des  chofes  faintes  fur  des  habits , & autres  matières  où  la 
curiofité  avoir  plus  de  part  que  la  pieté. 

XI.  Un  jour  que  faint  Epiphane  étoit  encore  à Jerufalem  & 
dans  l’Eglife , il  parla  beaucoup  contre  Origene  ( a ).  L’Evêque 
Jean  qui  étoit  prefent,  le  foufirit  impatiemment  i & les  Clercs  de 
fon  Eglife  en  témoignèrent  ouvertement  leur  mécontentement. 
Jean  envoya  même  fen  Archidiacre  lui  dire  de  celTer  de  par- 
ler de  la  forte.  En  un  autre  jour(  b)  le  peuple  étant  reflé  dans 
l’Eglife  jufqu’à  une  heure  après  midi  dans  la  feule  efperance  d’en- 
tendre faint  Epiphane,  Jean  parla  avec  beaucoup  de  feu  contre 
les  Antropemerphites,  & peur  ne  point  lailTer  ignorer  qu’il  en 
vouloir  à faint  Epiphane,  il  tcurnoit  fes  mains,  lès  yeux  & tout 
fon  corps  vers  ce  faint  Vieillard , pour  le  rendre  fufpeélde  cette 
hérefie.  AuHi-tôt  qu’il  eut  fini  de  parler  , faint  Epiphane  fe  leva 
pour  montrer  qu’il  avoir  quelque  chofe  à dire  ; & ayant  falué  l’af- 
femblée  de  la  main  & de  la  voix , il  commcn(;a  ainli  fon  difeours; 
Jean  , mon  frere  par  le  Sacerdoce , & mon  fils  par  l’âge , n’a  rien 
dit  que  de  véritable  6c  de  très-à-propos  dans  tout  le  difeours  qu’il 
vient  de  faire  contre  l’hércfie  des  Antropomorphites  , laquelle 
je  condamne  après  lui.  Alais  , ajouta-t-il,  comme  nous  condam- 
nons cette  hérefie  , il  cft  jufte  que  nous  condamnions  aufii  la 
mauvaife  doflrine  d’Origene.  A ces  paroles  il  s’éleva  de  grands 
cris  6c  des  éclats  de  rire.  Saint  Epiphane  voyant  les  chofes  brouil- 
lées quitta  Jerufalem  , ôc  alla  à nethléem  fe  confoler  avec  faint 
Jerome.  Il  ne  s’en  tint  pas  là.  Etant  depuis  palTé  de  Bethléem  dans 
fon  Monafiere  près  d’Elcutherople , il  écrivit  aux  Moines  du  Dio-: 
cèfe  de  Jerufalem , pour  les  portera  fe  féparer^e  la  communion 
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de  leur  Evêque  ; & après  que  ceux  du  Mouaftere  de  faint  Jerome 
s’en  forent  foparés  , il  ordonna  Paulinien  pour  en  être  Prêtre  , 
après  l’avoir  auparavant  ordonné  Diacre  , malgré  fa  réfiftance. 
Paulinien  étok  venu  avec  quelques  Moines  de  Bethléem , voir 
faint  Epiphane  dans  fon  Monaftere  ; & ce  fot  dans  une  Eglife 
du  voifinage  que  fc  fît  cette  ordination.  Elle  caufa  beaucoup 
•de bruit,  & ne  fot  pas  d’une  grande  utilité  au  Monadere  de  faim 
Jerome:  car  Paulinien  fuivit  faint  Epiphane  à Salamine  & lui  de^ 
meura  fournis  comme  étant  de  fon  Clergé. 

XII.  Jean  de  Jerufalem  en  fot  irrité,  parce  que  Paulinien 
étoit  de  fon  Diocèfe.  Il  s’en  plaignit  (a)  hautement , faifant  va- 
loir les  canons  & la  difeipline  de  l’Eglife  contre  faint  Epiphane, 
qui , difoit-il , n’avoit  aucune  jurifdiêlion , ni  fur  Paulinien  ni  dans 
la  Paledine.  Il  ajoutoit  que  Paulinien  n’avoit  pas  même  l’âge 
d’être  ordonné , quoiqu’au  rapport  {b)  de  faint  Jerome  il  eût 
trente  ans;.  & fe  répandant  en  divers  reproches  perfonncls  con- 
tre faint  Epiphane , il  fe  plaignoit  entr’autres  chofes  de  ce  que 
dans  les  prières  ( r ) du  faint  Sacrifice  il  difoit  ; Seigneur  , ac- 
cordez à Jean  de  croire  la  vérité  ; l’acculant  ainfî  d’hérefie.  Saint 
Epiphane  informé  des  plaintes  de  Jean  de  Jerufalem  lui  écrivit 
une  grande  lettre  que  faint  Jerome  traduifit  depuis  en  latin. 
Touchant  l’ordination  de  Paulinien  il  y difoit  : Je  ne  vous  ai  nui 
en  aucune  maniéré , je  ne  vous  ai  fait  ni  injure , ni  violence  en 
ordonnant  Diacre  fie  enfuite  Prêtre , un  Moine,  qui  étant  étran- 
ger ne  doit  point  être  regardé  comme  étant  de  votre  Province. 
Il  marque  les  railbns  qu’il  avoir  eues  de  foire  cette  ordination  , 
fie  paroit  étonné  de  ce  que  Jean  lui  reprochoit  une  aêlion  dont 
il  auroit  dû  le  féliciter,  f(^achant  que  la  crainte  de  Dieu  l’y  avoir 
obligé;  fie  qu'il  n’y  a point  dediverfité  dans  le  Sacerdoce  du  Sei- 

Eeur , lorfque  l’on  pourvoit  à l’utilité  de  l’Eglife.  Car  quoique 
Evêques  ayent  chacun  leur  Eglife  fie  qu’aucun  ne  doive  en- 
treprendre fur  les  bornes  d’autrui , on  préféré  à tout,  ajoute-t-il, 
la  charité  fincere  de  Jefus-Chrift.  O que  la  douceur  & la  bonté 
des  Evêques  de  Chypre  eft  vraiment  louable , fie  que  votre  rufU- 
cité,  comme  vous  la  nommeriez,  efl:  digne  de  la  mifericorde 
de  Dieu  ! Car  plufieurs  Evêques  de  notre  communion  ont  or- 
donné dans  notre  Province  des  Prêtres  que  ncus  n’avions  pû 
arrêter , fie  nous  ont  envoyé  des  Diacres  fie  des  Soudiacres  que 


) Hicronim.  tpifi.js.  fag.  Jj8.  I ) Epiphaji.  tfiJI.ai  Jotn.  HierofiU 

(i)  Ibid,  fag,  }}j.  l tm.  i-fag.}!}. 
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nous  avons  reçus  de  bon  cœur.  J’ai  exhorté  moi-même  l’Evê- 
que Philon  d’heurcufe  mémoire , 6c  Theoprobe  d’ordonner  des 
Prêtres  dans  les  Eglifes  de  Chypre , qui  étoient  proches  d’eux  6c 
de  mon  Diocèlê , parce  qu’il  eft  étendu.  Pourquoi  donc  rant  vous 
emporter  pour  une  œuvre  de  Dieu , qui  n’a  eù  d’autre  bue  quel’é- 
difit  atlon  des  freres  ? Il  foutient  qu’il  ne  lui  a jamais  promis  de 
n’ordonner  perfonne  dans  la  Paleftine  , 6c  lui  oppofe  les  mêmes 
témoins  qu’il  alleguoit  pour  vérifier  cette  promefle  , fçavoir  l’Ab- 
bé Grégoire  & le  Prêtre  Zenon.  Venant  enfuite  aux  reproches 
perfonnels , il  avoue  qu’il  a prié  dans  fon  cœur  pour  que  Dieu 
fit  connoître  à Jean  la  vérité  ; mais  il  protefte  qu’il  ne  l’a  jamais 
fait  de  bouche,  6c  n’a  parlé  de  lui  dans  la  célébration  des  faints 
Myflcres  que  comme  des  autres  , en  difant  : Seigneur  , con- 
fervez  celui  qui  prêche  la  vérité , ou  bien  accordez  lui , Sei- 
gneur, qu’il  prêche  la  parole  de  vérité:  prononçant  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  formules  félon  l’occafion  6c  la  fuite  du  difeours.  Il 
rejette  l’animofité  de  Jean,  non  fur  l’ordination  de  Paulinien  , 
mais  lùr  l’avertifTement  qu’il  lui  donna  étant  à Jerufalcm,  de  ne 
point  louer  {a)  Origene , 6c  de  s’éloigner  de  fes  erreurs , qu’il  ré- 
duit à huit  chefs. Il  accufe(i)  le  Prêtre  Rufin  de  les  foutenir, 
6c  avertit  Jean  de  fe  défier  dePallade  de  Galatie,  qu’il  dit  être 
dans  les  mêmes  fentimens.  Il  envoya  avec  cette  lettre  ( r ) le  ri- 
deau dont  nous  avons  parlé  ci-defTus.  Jean  ne  répondit  à la 
lettre  de  faint  ^iphane  que  par  une  apologie  qu’il  adrefla  à 
Théophile  {d)  Évêque  d’Alexandrie  , fouhaitant  de  l’attirer  dans 
fon  parti.  Il  y réufiît  pour  untems  ; 6c  Théophile  poufla  fon  atta- 
chement pour  Jean  de  Jerufalem  jufqu’à  traiter  ( e ) faint  Epi- 
phane  d’Héretique  ôc  d’ Auteur  de  fchifmc. 

XIII.  On  ne  fçait  point  quelle  ifluë  eut  le  différend  de  Jean 
avec  faint  Epiphane  ; mais  on  fçait  (/ ) qu’auffi-tôt  que  Théo- 
phile fe  fiit  déclaré  contre  Origene , faint  Epiphane  qui  étoit  ex- 
trêmement fenfible  fur  cet  article , oublia  tous  les  mauvais  trai- 
temens  qu’il  avoit  reçus  de  Théophile.  Celui-ci  lui  écrivit  pour 
le  prier  d’affembler  les  Evêques  de  Chypre  ',  6c  d’envoyer  des 
Lettres  fynodales  à tous  les  Evêques  qu’il  jugeroit  à propos , 
même  à lui  Evêque  d’Alexandrie  6c  à celui  de  Conftantinople , 
afin  qu’Origene  6c  fes  écrits  fuffent  condamnés  de  tout  le  mon- 


(4)  Ibid.  fag.  J 14. 
in  Ibid,  fag.jil. 
ie  Ibid.  fag.  J17. 

(d)  Hieronim.  cfijf.  îS.fag.  330. 


( r ) Pallad.  dialog.  caf.  li, 
if)  Socrat.  lib,  6,  taf.  10.  & So(bm« 
Ub.t,  cag.n. 
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de.  En  confd quence  de  cette  Lettre , faint  Epîphsine  aflemblg 
un  Concile  dans  l’Ifle  de  Chypre , où  il  défendit  {a)  h leâure 
des  Livres  d’Origene,  mais  fans  toucher  à fa  perfonne.  Il  ex- 
horta faint  Jean  Chryfoftôme  à faire  la  même  cliofe,  & faint  Je- 
rome (^)  à écrire  en  latin  contre  les  dogmes  d’Origene.C’étoit 
en  5pp.  ou  401.  au  plutard. 

XIV.  Quelque  tems  après  ce  Concile , faint  Epiphane  vint  k 
Conftantinople  aux  inftancesde  Théophile  ( r y qui  s’y  rendit  aulli 
dans  le  deflein  de  pourfuivre  les  Origenilîes  , & faint  Chryfo- 
ftôme qu’il  aceufoit  de  les  favorifer.  Saint  Epiphane  étoit  muni 
des  ades  de  fon  Concile  de  Chypre.  Etant  arrivé  dans  un  Fau- 
bourg de  Conftantinople  , il  alla  célébrer  l’Oftice  divin  dans 
l’Eglife  de  l’Hebdomon  , & y ordonna  un  Diacre  fans  l’agré- 
ment de  l’Evêquç  Diocéfain.  Saint  Chryfoftôme  que  cett* 
.contravention  aux  canons  auroit  dû  oflenfer , envoya  tout  fon 
Clergé  au-devant  de  faint  Epiphane  , & l’invita  à prendre  un 
logement  dans  les  maifohs  Eccléfiaftiques.  Saint  Epiphane  au 
lieu  d’accepter  l’offre,  ne  voulut  pas  même  communiquer  avec 
faint  Chrylbftôme  , fous  le  prétexte  qu’il  demandoit  un  Con- 
cile avant  que  de  condamner  ni  Origene,ni  aucun  des  Moines 
qu’on  aceufoit  d’Origeniftne.  Saint  Epiphane  alla  plus  loin  ; il 
aflTembla  de  fon  autorité  tous  les  Evêques  qui  fetrouvoient  alors 
à Conftantinople  , leur  communiqua  les  ades  de  fon  Con- 
cile de  Chypre,  & s’efforça  de  leur  perfuader  d’y  fouferire.  Il  y 
en  eut  qui  le  firent  ; quelques-uns  le  refùferent , entr’autres  Theo- 
time  Evêque  des  Scythes  , quijui  répondit  avec  fermeté  qu’il 
n’étoit  pas  pçrnâis  de  faire  injure  à un  homme  mort  depuis  fi 
long-tems,  ni  de  condamner  le  jugement  des  anciens  ; enfin  qu’il 
étoit  dangereux , en  condamnant  les  écrits  d’Origene , de  rejetter, 
(ans  y penfer , les  vérités  qu’ils  contiennent.  Saint  Epiphane  voyant 
que  faint  Chryfoftôme  ne  vouloir  rien  décider  touchant  les  écrits 
d’Origene  avant  la  définition  d’un  Concile, fe  réfolut,(d)  de 
l’avis  des  ennemis  de  faint  Chryfoftôme , de  célébrer  la  collede 
dans  l’Eglifc  des  Apôtres,  & d’y  condamner  les  Livres  d’Ori- 
gene en  prefcnce  du  peuple  , jl’excommunier  Diofcore,6c  de 
taxer  faint  Chryfoftôme  comme  leur  adhérant.  L’Evêque  de  Sa- 
l^mine  étoit  déjà  entré  dans  cette  Eglife , lorfqu’un  Diacre  en- 


(4)  Soc^a^  lih.  6.  taf.  11.  Sofbm.  j (c)  Socrac.  Jii.  C4/.  11.  Sp(bm, /ii. 
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Toyé  de  la  part  de  l’Evêque  deConftantinople,/ui  dit  qu’il  eût  à 
confidercr  combien  de  chofes  il  faifoit  contre  les  réglés;  qu’il 
■voit  fait  une  ordination  dans  une  Eglife  dépendante  de  Con- 
ftantinople  , & y avoir  célébré  l’Office  fans  le  confentement  du 
Diocéfain,  & que  fans  ce  même  confentement  il  alloit  parler 
au  peuple  ; qu’il  prît  garde  qu’une  entreprife  de  cette  nature  ne 
causât  quelque  fédition  populaire,  qui  pourroitlc  mettre  en  pé- 
ril de  la  vie,  comrne  auteur  du  déforare.  Saint  Epiphanc  ef' 
frayé  fcrtitdel’Eglife  & fe  retira. 

X*V.  Il  étoit  encore  à Conftantinoplc  lorfque  le  jeune  Théo- 
dofe  tomba  malade.  Prié  par  l’Imperatrice  Eudoxia  ( <»  ) de  s’in- 
terelTer  pour  la  fanté  de  ce  Prince,  il  promit  à cette  Princeffe 
que  l’enrant  vivroit,  pourvu  qu’elle  ceilSt  de  favorifer  Diofcorc 
& les  autres  grands-P'rercs.  Eudoxia  étonnée  d’une  pareille  ré- 
ponfe,fit  dire  à faint  Epiphane,  que  fi  Dieu  vouloir  prendre  fon 
enfant , il  étoit  le  maître  ; que  pour  lui  il  n’etoit  pas  en  pouvoir 
de  le  refliifciter  , puifqu’il  avoit  lailTé  mourir  fon  Archidiacre 
Crifpion.  Cependant  les  grands-Frercs  fe  refolurent  d’aller  trou- 
ver faint  Epiphane,  fie  l’Imperatrice  le  trouva  bon.  Le  faint  Evê- 
que qui  ne  les  connoifibit  pas,  leur  demanda  en  les  voyant,  qui 
ils  étoient  ? Ammonius  lun  d’eux  répondit  : Mon  Pere  , nous 
fommes  les  grands-Freres  , nous  ferions  bien-aifes  d’apprendre 
de  veus  , fi  vous  avez  jamais  vû  nos  difciples  ou  nos  écrits  f 
Saint  Epiphane  ayant  dit  que  non  : Comment  donc,  reprit  Am- 
monius,nous  avez-vous  jugés  Hérétiques  fans  avoir  aucune  preu- 
ve de  nos  fentimens?  C’eft,  repartit  faint  Epiphane,  que  je  l’ai  oui 
dire.  Ammonius  répliqua  : Nous  avons  fait  tout  le  contraire: 
Car  nous  avons  fouvent  trouvé  vos  difciples  fie  vos  écrits,  en- 
tr’autres  l’Ancorat  ; fie  comme  plufieurs  vouloient  le  blâmer  fie 
raccuferd’liércfie,nous  en  avons  pris  la  défenfe,  fie  celle  de  vos 
intérêts  comme  d’un  pere.  Vous  ne  deviez  donc  pas  fur  un  oui- 
dire  nous  condamner  fans  nous  entendre,  ni  traiter,  comme  vous 
avez  fait , ceux  qui  ne  difent  de  vous  que  du  bien.  Saint  Epiphane 
leur  parla  plus  doucement  ôc  les  renvoya.  Il  quitta  lui-mêmele 
féjour  de  Confiantinople  où  fes  delTeins  lui  avoient  fi  mal  réuffi , 
& s’embarqua  pour  retourner  en  Chypre.  La  mort  le  faifit  en 
chemin.  Ainfi  s’accomplit  laprédidion  que  lui  avoit  faite  faint 
Chryfoftôme  (b)  dans  la  chaleur  de  leur  difpute,  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’il  dût  retourner  dans  fon  Evêché.  En  partant  il  dit  aux 


(a)  Si'fbnnr.  l'h.  o.  cip.  if.  » (S)  Soc:at.  lik.f  cao,  t. 
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Evêques  qui  le  conduifoient  jufqu’à  la  mer:  Je  vous  laifle  la 
Ville,  le  Palais  &le  théâtre  ; pour  moi  Je  m’en  vais,  car  j’ai  hâte, 
j’ai  grande  hâte.  Il  mourut  en  40  après  trente-fix  ans  d’Epilco- 
pat  [a)-,  fes  difciples  bâtirent  {b)  uncEglife  en  Chypre  fous  fon 
nom,  où  ils  mirent  fon  image  avec  beaucoup  d’autres.  Dieu 
honora  (r)fon  tombeau  par  beaucoup  de  miracles.  Sa  fête  fe 
célébré  chez  les  Latins  comme  chez  les  Grecs  le  12  de  May. 
Nous  avons  fa  vie  qui  porte  le  nom  d'un  de  fes  difciples.  Ceft 
une  piece  fans  autorité , remplie  de  fables  & d’anacronifmes. 

X V I.  Ce  faim  Evêque  a égalé  en  réputation  les  plus  illuftres 
Pères  de  l’Eglifc.  De  fon  vivant  mêmc(  d)  on  le  qualifioit  bien- 
heureux , Pere  de  prefque  tous  les  Evêques , un  relie  de  la  fain- 
teté  ancienne , qui  lui  attiroit  le  refpccl  même  des  Hérétiques. 
Bien  inllruit  (e)  de  la  doélrine  Catholique , il  la  fuiveit  avec  pu- 
reté. C’étoit  un  homme  admirable  (/),  plein  de  Dieu  (g);  les 
plus  grands  Saints  (/;)  s’autorifoient  de  fon  exemple,  pour^- 
lîifier  leur  conduite.  On  n’a  pas  lailTé  de  l’accufer  de  trop  de 
crédulité  (/ ) , de  s’être  engagé  trop  legerement  dans  le  parti 
des  ennemis  de  faint  Chrylollôme , 6c  d'avoir  fouvent  plus  con- 
fulté  fon  zclc  que  fes  lumières , foit  dans  des  difputes  touchant 
la  doctrine , foit  dans  des  chofes  de  difeipline. 

XVII.  Les  écrits  que  nous  avons  de  lui , font  le  Panarium 
ou  Traité  deshérefics;  l’Ancorat,  l’Anacaphaloeofe,  ou  l’abre- 
gé  du  Livre  des  hérefies  ; un  Traité  des  poids  6c  des  mefures; 
un  fur  les  douze  pierres  précieufes  de  l’habit  du  grand  Prêtre  ; 
le  Phyfiologue  ; une  Lettre  à Jean  Evêque  de  Jerufalem  , 6c 
une  à faint  Jerome.  On  lui  en  attribue  d’autres  dont  on  parlera 
dans  la  fuite. 


( .1  ) l’allad.  iijltç.  ca^.  i6. 

(i  J Toin.  7.  CoiCtiJ.  p.ig.  4-7. 

{t)  Sofom.  l.b.  T, tuf.  Î7. 

( <i)  Hic.onim.  eift.  38.  ^jg.315. 
{t)  Aiijuft.  «g./i.iii  .jug.  SiS./o.s.  1. 
(/)  Eiinrcm.  »f^d  i'hvùuin  ,cod. 


( g ) PaT^aîcen.  d:  rtn*gin.  tom,  i.  3»4g. 
5 oc-. 

h ) Joun.  FJccmofyn.  a^ud  BollanJ. 
àd  Ài.m  Jûtiiur.  505. 

(i)  Socrat.  l:b,  6.  CJif.  iz.  I4, 
Sülgm.  lib,  il.  rjp.  14.  15. 


J 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,  &c.  6n 


ARTICLE  IL- 
Des  Ecrits  de  faint  Epiphane, 

§.  I. 

Du  Panariiim  ou  Traité  des  Hérefies. 

I.  T E Panarium  ou  traitd  des  hérefies  n’a  été  mis  à la  tête  des 
■ i ouvrages  de  faint  Epiphane,  que  parce  qu’il  en  efl:  le  plus 
conlidcrable.  Ce  faint  Evêque  en  avoit  fait  (a)  auparavant  un 
autre  fous  le  titre  d'Ancorat  ; mais  parce  qu’il  s’étoit  contenté  d’y 
donner  la  lifte  [!>)  des  hérefies,  fans  en  traiter  à fond,  plufieurs 
de  ceux  qui  l’avoient  lû , entr’autres  les  Abbés  Paul  & Acace , le 

f)ricrent  ( e)  au  nom  des  autres  Solitaires  de  leur  marquer  en  détail 
es  dogmes  des  hérefies , dont  il  ne  leur  avoit  appris  que  les  noms 
dans  l’Ancorat.  Il  paroît  que  faint  Epiphane  prévint  la  prière  de 
CCS  deux  Abbés;  car  leur  lettre  eft  dattée  de  l’an  jyj.  ôcl’on  voit 
que  (d)  cette  année  là  même,  il  en  étoit  déjà  à l’hérefie  des  Ca- 
taphryges,  c’eft-à*dire,  à près  de  la  moitié  de  ce  grand  ouvrage: 
ce  qui  ne  paroit  gucres  pollible  qu’en  fuppofant  qu'il  l’avoir  com- 
mencé des  l’année  précédente  374.  En  effet  il  dit  {e)  au  com- 
mencement de  ce  traité,  que  fon  deffein  eft  de  rapporter  tous  les 
faux  fentiniens  que  l’on  a eus  fur  laRcligion  jufqu’a  l’cnziéme  an- 
née de  Valentinien  &de  Valons  qui  eft  la  374*.  de  Jefus-Chrift, 
& les  Abbés  Paul  ôc  Acace  ne  le  prièrent  d’écrire  avec  plus  d’é- 
tenduë  fur  cette  matière , que  parce  qu’ils  fçavoient  de  quelques 
Solitaires , qu’il  leur  (/)  avoit  lû  quelques  endroits  d’un  écjit  qu’il 
méditoit  fur  les  hérefies  ; enfcrtc  que  faint  Epiphane  pour  fatis- 
faire  au  défir  (?)  de  ces  deux  Abbés  ne  fit  que  mettre  en  ordre  le* 
matériaux  qu’il  avoir  amafiés,  & continuer  fon  travail. 

I I..Son  deffein  étoit  de  donner  d’abord  l’explication  des  erreurs 
de  toutes  les  hérefies  qui  avoient  paru  jufqu’alors , 6c  d’y  joindre 


(j  ^ Epiphan,  héttf,  69.  f.ig.  & 
bærcf.  79,  887. 

( i»  ) Epij>han.  h^ref.  1. 

(f  ) Epiphan.  /om.  i,  eptj},  pauii  & 
Asêùi  imtio, 

• 


ta)  Epiphan.  4S.  404. 

( f ) Epiphan.  hjtref.  i.  pa^.  2. 

(/)  Epifl-  Acacii  & l'auli  lem.  u 
initio. 

(g)  Epiphan.  h^ertf.  i . î- 
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riiiii».  Eftim*  la  réfutation  de  chacune  d’elles  ; c’eft  pourquoi  il  intitula  Ibn  ou- 

Ste!*  vrage  Panarmm  cjui  veut  dire  coffret  rempli  de  toutes  fortes  de 
contrepoifons.  Facundus  ( a ) en  parle  avec  tiloge , & faim  ( b ) Au- 
guftin  le  préféré  au  traité  de  faim  Philaftre  fur  la  même  matière , 
difant  qu’il  y a plus  de  fi^avoir  dans  celui  de  faim  Epiphane , 6c 
voulant  que  lorfqu’il  fc  rencontre  entre  ces  deux  traités  quelques 
différences , on  s’en  tienne  à ce  que  l’on  trouve  dans  le  Panarium. 
Il  en  a lui-même  fuivi  la  métliode  6c  tranferit  des  endroits  dans 
fon  livre  deshérefies.  Le  Panarium  cfl  au  jugement  de  (c)  Pho- 
tius,  le  traité  le  plus  étendu  ôc  le  plus  utile  qu’on  eût  fait  Jufqu’alors 
contre  les  hérelies  , parce  qu’on  y trouve  ramaffé  tout  ce  que  les 
autres  avoient  dit  de  bon  fur  la  même  matière.  11  e(l  cité  par  faine 
Jerome  ( d ) , par  faint  ( e ) Ephrem  d’Antioche , par  faint  [f)  Gré- 
goire le  Grand, 6c  par  les  Peres  (?)  du  feptiéme  Concile  qui  don- 
nent à faint  Epiphane  la  gloire  d’avoir  triomphé  de  toutes  les  hé- 
refies  en  quatre-vingt  titres;  l’ouvrage  eft  en  effet  divifé  en  quatre- 
vingt  hérefies , 6c  je  ne  fi,ai  pourquoi  Leonce  de  Byfancc  ( A ) dk 
que  faint  Epiphane  en  compte  quatre-vingt-quatre;  on  (/)  pourroit 
même  en  retrancher  trois  desquatre-vingt  ôcn’en  compter  que  foi- 
xante-dix-fepr,  parce  que  le  Judaïcifine,  le  Samariticifine  6c  l’Hel- 
lenifme  qu’il  met  au  nombre  des  hérefies  ne  font  à proprement  par- 
ler que  les  genres  des  efpeces  que  faint  Epiphane  détaille.  Saint 
Philaftre  en  met  cent  cinquante-fix , ce  qui  fait  entre  fon  traité  6c 
celui  de  faint  Epiphane  une  différence  confideiable,  qui  vient, 
félon  faint  (A)  Àuguftin,  de  ce  que  ces  deux  Auteurs  n’ont  pas 
eu  une  même  idée  de  l’hérefie;car  il  ne  faut  pas  croire,  ajoute  ce 
Pere,  que  faint  Epiphane  ait  ignoré  quelques-unes  des  hérefies 
que  faim  Philaffre  connoiffoit , puifquc  nous  ( / ) trouvons  que 
faim  Epiphane  eft  plus  fijavant  que  faint  Philaftre  t enforte  que 
nous  croirions  plutôt  qu’il  en  fexoit  échapé  à celui-ci  qui  auroient 
été  connues  de  l’autre , s’il  en  avoir  marqué  un  plus  grand  nom- 
bre. 

^ ^ ^ ^ Panarium  la  lettre  de  faint  Epiphane 

j»  aux  deux  Abbés  Paul  6c  Acace,  pour  lui  fer\’ir  comme  de  Pré- 


, ( 4 ) Facund.  4.  caf.  1Î7. 
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fcce.  Il  y expofe  le  deflein  de  fon  ouvrage , qui  eft  de  rapporter 
& de  reftiter  toutes  les  hérefies  qui  fe  font  élevées  fur  la  religion 
depuis  le  commencement  du  monde  Jufqu’à  fon  tems.  Il  avoir 
quelque  fujet  de  craindre  qu’un  écrit  de  cette  nature  ne  caufat  de 
l’ennui  au  Lecteur;  c’eft  pourquoi  il  lui  promet  quelque  chofe 
de  plus  réjouilTant  à la  fin  du  Panarium  , fçavoir  une  expofition 
abrégée  de  la  Foi  & de  la  difeipline  de  l’Eglife.  Il  défavoue  les  ex- 
prefilons  trop  dures  qui  pourroient  être  échapées  à l’horreur  qu’il 
avoir  de  l’hérefiejôc  prie  leLe£leur  de  les  lui  pardonner.Tout  l’ou- 
vrage eft  divifé  en  trois  livres , & les  trois  livres  en  fept  tomes  : 
le  premier  livre  contient  trois  tomes,  fie  les  autres  chacun  deux. 
Saint  Auguftin  {a)  dit  que  faint  Epiphane  y rapporte  les  chofes 
en  hiftorien , fans  combattre  les  hérefies  dont  il  aonne  le  détail, fie 
que  ce  traité  eft  moins  long  que  fes  autres  ouvrages  : ce  qui  fait 
conjecturer  qu’il  n’avoit  pas  vû  le  Panarium  entier;  mais  feule- 
ment l’abrégé  qu’en  fit  faint  Epiphane  fous  le  titre  à’anacaphalxofê. 

IV.  Sous  le  nom  d’hérefie,  faint  Epiphane  entend  une  fe£le 
ou  une  focieté  d’hommes  qui  ont  fur  la  religion  des  fentimens  par- 
ticuliers. II  diftingue , comme  làint  Philaftre , entre  celles  qui  ont 
pam  avant  la  naiftance  de  Jefus-Chrift,  6c  celles  qui  ne  font  venues 
qu’après.  Les  premières  font  au  nombre  de  vingt,  il  en  traite  dans 
le  premier  tome  du  premier  livre.  Adamtranîmit  à fes  defeen- 
dans  la  véritable  religion  qu’iî avoir  reçue  de  Dieu  : quelques-uns , 
comme  les  Patriarches  la  conferverent , d’autres  s’en  firent  une  à 
leur  mode.  De  cette  variété  il  fe  forma  quatre  états  ou  fe£les  que 
faint  Epiphane  appelle  Barbares  , Scythes,  Helleniftes  6c  Juift. 
Il  fonde  cette  diftindion  fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  auxCololfiens  : 
En  JefusChn(l  il  ny  a ni  Barbares,  ni  Scythes,  ni  Grecs  ni  Juifs. 
Sous  le  nom  de  Barbares , il  entend  ceux  qui  depuis  Adam  juf- 
qu’à  Noé  mSnerent  une  vie  ruftique  6c  fauvage,  libre  6c  ennemie 
de  la  focieté.  II  fait  la  fede  des  Scythes,  de  ces  hommes  cruels  6c 
ferouches^  mais  en  même-tems  vains  6c  ambitieux,  dont  Nem- 
brod  fut  le  chef;  elle  dura  depuis  lui  jufqu’à  Tharé  pere  d’Abra- 
ham.  La  fede  des  Grecs  ou  des  Helleniftes,  c’eft-à-aire , l’Idolâ- 
trie qui  confifte  à rendre  un  culte  divin  aux  créatures , commença 
fous  Saruch  petit  fils  de  Phalec.  Le  Judaifme  eft  pofterieur  à la 
vocation  d'Abraham , ôc  ne  commença  que  lorfque  Dieu  com- 
manda à ce  Patriarche  de  fe  faire  circoncire  : ce  qui  arriva  en  la. 
qu  itre-vingt-dix-neuviéme  armée  de  fon  âge. 


(a)  Ai^uftin.  dt  htrtf.  ctlum. 
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6^6  SAINT  EPI  PH  A NE, 

V.  Des  Hcllcniftcs  fortirent  les  Stoïciens  qui  curent  pour  Chef 
Zenon.  Ils  enfeignoient  que  Dieu  croit  l’aine  de  TUnivers  ; que 
les  arnes  naflbient  d’un  corps  dans  un  autre;  que  la  matière  droit 
cocternclle  à Dieu , & que  tout  ddpendoit  du  deftin.  Cette  doo 
trine,  comme  le  fait  voir  faint  EpipUanc , ne  pouvoir  fe  fouteniri 
car  en  fuppofant  Dieu  crdatcur  de  toutes  chofo , comme  faifoient 
les  Stoïciens,  il  ne  fe  pouvoir  que  la  matière  lui  fîit  coéternelie. 
Il  n’y  avoir  pas  moins  aabfurditd  à ces  Philofophes  qui  avoaoient 
que  l’ame  croit  une  partie  de  la  Divinité , de  la  faire  paffer  dans 
les  corps  des  plus  vils  animaux  ; enfin  fi  tout  dépend  du  deftin  , 
il  ne  faut  plus  ni  Loi,  ni  Maître , plus  de  châtiment,  plus  de  né- 
compenfe.  La  ntétempfycofe  enrroit  dans  le  fyftême  des  Plato- 
niciens ; mais  ils  differoient  des  Stoïciens  en  ce  qu’ils  reconnoif- 
foient  trois  principes , Dieu , la  matière  & la  forme.  Les  Pytlu- 
goriciens  & les  Peripateticiens  que  faint  Epiphane  met  dans  la 
même  fecle,  ajoutèrent  à la  métcmpfycofe,  l’opinion  qui  veut 
que  Dieu  foit  le  Ciel , 6c  les  Aftres  fes  yeux.  Les  Epicuriens  met- 
toient  les  atomes  pour  fin  6c  pour  principe  de  toutes  chofes  ; il;s 
croyoient  le  monde  éternel,  6c  rejettoient  la  Providence , foute- 
nant  que  toutes  chofes  fe  mouvoient  par  elles-mêmes. 

V I.  Saint  Epiphane  ne  s’atrête  point  à refiitcr  les  opinions  des 
Pythagoriciens  6c  des  Epicuriens , fe  contentant  de  remarquer  en 
general  que  les  erreurs  dans  lefqacUes  les  anciens  Philofophes 
font  tombés , en  ont  occafionné  beaucoup  d’autres.  Il  ajoute  que 
le  mélange  de  l’Idolâtrie  av»c  le  Judaïfine  a donné  nai  (Tance  à la 
feûe  des  Samaritains.  Elle  commença  fous  le  régné  de  Nabu- 
codonofor  Roi  de  Babylone , apres  la  captivité  des  Ifraelitcs  dans 
l’Afiyrie.  Les  Samaritains  reccvoientla  Loi  d’Efdias,  c’eft-à-dire, 
les  cinq  livres  de  Moyfe , 6c  rejettoient  les  autres  livres  de  l’Ecri- 
lurc  fainte.  Ils  nioient  la  réfurreedion  des  morts , 6»  le  Saint-Ef- 
prit  qu’ils  ne  connoiflbient  pas;  ils  avoienr  en  horreur  les  corps 
morts , 6c  étoient  Idolâtres  fans  le  fçavoir , puifqu’iE  adoroient  fur 
le  mont  Garifim  où  il  y avoir  quatre  Idoles  cachées.  Outre  plu- 
lieursufages  qui  leur  étoient  communs  avec  les  Juifs, ils  en  avoient 
de  particuliers  pour  fe  purifier  des  fouillures  qu’ils  avoient  con- 
tradées  au  dehors.  Saint  Epiphane  prouve  contr’eux  la  vérité  de 
la  réfurredion  par  les  figures  que  l’on  en  trouve  dans  les  livres  de 
Moyfe,  parle  lâng  d’Abel  qui  demandoit  vengeance , par  latranf- 
lation  d’Enoch,  par  l’exemple  de  Sara  qui  conçut  dans  un  âge, 
.où  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature , elle  étoit  hors  d’état  d’a- 
jroit  des  enfàns  ; par  le  foin  que  Jacob  6c  Jofeph  prirent  de  leui 
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fépulturc , par  le  changement  de  la  verge  d’Aaron,  de  feche  quelle 
(‘toit , elle  devint  verte  & produifit  du  ftuit  ; par  la  benedidioii  que 
Moyfe  donna  à Ruben  quoique  déjà  mort,  que  Rt-ben  vive  qu’il 
ne  meure  pas  \ comme  s’il  avoit  dit,  qu’il  vive  à la  réfurreétion  & 
qu’il  ne  meurt  pas  au  J ugement.il  montre  enfuite  par  rcicmplc  de 
jofeph  qui  baila  le  corps  mort  de  Jacob,  & par  le  foin  que  les 
Anges  prirent  d’enfevclir  celui  de  Moyfe , que  les  Samaritains 
n’avoient  point  de  raifon  d’avoir  en  horreur  les  corps  morts.Com- 
mc  ils  fe  fondoient  fur  un  palfage  de  la  Loi  qui  déclare  impur  Juf- 
qu’au  foir , celui  qui  auroit  rouché  un  mort  ; faint  Epiphane  donne 
à cct  endroit  un  fens  figuré,  & dit  qu’on  doit  l’entendre  de  celui 
qui  cil  mort  par  le  péché. 

V 1 1.  Les  Samaritains  étoient  divifés  en  quatre  fccles  particu- 
lières , toutes  penfoient  de  même  fur  la  réfurreciien  des  morts , 
fur  le  fabbath  & fur  les  autres  obfervances  de  la  Loi  ; mais  elles 
differoient  les  unes  des  autres  par  quelques  fentimens  finguliers. 
On  donnoit  le  nom  d’ElTeniens  à la  première  de  ces  quatre  fcctcs; 
ils  avoient  pour  maxime  de  célébrer  les  Fêtes  principales,  c’eft- 
à-dirc,  de  Pâque,  de  Pentecôte,  de  la  Scenopagie,  fiiivant  l’u- 
fage  de  ceux  chez  qui  ils  fc  rencontroient.  I.es  Sabuens  formoient 
la  féconde  feclc  : P'âchés  de  ce  qu’Efdras  n’avoit  point  voulu  fc 
fervir  d’eux  dans  le  rétablilTement  de  la  Ville  de  Jerufalcm , ils  re- 
fuferent  de  fe  conformer  aux  autres  peuples  pour  le  tems  de  la  cé- 
lébration des  Fêtes.  Les  Gortheniens  qui  faifoient  la  troifiéme 
fcclc,  célébroient  leurs  Fêtes  avec  les  Juifs.  La  quatrième  étoit 
'des  Dofithéens,  du  nom  de  Dofithée  leur  chef;  de  Juif  il  s’étoit 
fait  Samaritain;  l’amour  de  la  retraite  lui  fit  choifir  pour  demeure 
une  caverne,  où  il  jeûnoit  avec  tant  de  rigueur,  qu’il  y mourut 
d'éxinanition.  Ses  difciples  admettoient  la  réfurredion  & vivoient 
avec  beaucoup  d’auflerité,  s’abllenant  de  tout  ce  qui  eû  animé  ; 
les  uns  gardant  la  continence  après  la  mort  de  leur  femme  ; les 
autres  la  virginité.  Dans  les  autres  points  ils  fe  conformoient 
aux  Samaritains , obfcrvant la  circoncifion , le  fabbath,  les  jciuics 
£c  les  autres  pratiques. 

VIII.  Les  Juifs  ,même  avant  la  venue  de  Jefus-Chrill, étoient 
divifés  en  fept  fedes.  La  premierç  étoit  des  Sadducéens,  c’ell-à- 
dire  Jultcs , du  nom  dcSedech  qui  en  hébreu  lignifie  julHcc.  Ils 
nioient  la  réfurredion  des  morts,  ignoroient  le  Saint -Efprit  & 
jx’admettoient  point  d’Anges.  Jefus-Clirifi  les  confondit  par  la 
réponfc  qu’il  fit  à leur  parabole  de  l’homme  qui  avoir  eû  fept  fem- 
mes. La  Icconde  fede  étoit  celle  des  Scribes  appelles  aulii  Doc- 
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k le<  Hero-  t^urs  de  la  Loi , quoique  fouvent  ils  l’abandonnaiTent  pour  fuivre 
Jiens.  des  traditions  qu’ils  s’étoient  faites  eux-mêmes.  Ils  a voient  aulB 
Pïg.ji.  inventé  des  cérémonies  que  la  Loi  ne  prelcrit  pas;  prétendant  par 
ces  nouveautés  rendre  le  culte  de  Dieu  plus  iaint.  iis  le  lavoienc 
fouvent  & fe  faifoient  remarquer  par  les  franges  de  leurs  habits. 

Les  Pharifiens  qui  formoient  la  troiliéme  feéle  étoientainli  nem- 
J3*  niés  à caufe  qu’ils  menoienr  une  vie  plus  févereque  les  Scribes. 

Ils  gardoient  la  virginité  & la  continence  quelquefois  pendant 
dix  , liuit  & quatre  années , prioient  feuvent  , jeûnoient  deux  i 

fois  la  femaine,  cultivoient  l’adrologie,  loutenoient  la  réalité  du 
deftin , aimoientà  fe  diftinguer  par  quelques  lignes  fur  leurs  habits  , 
portoient  des  chauiTures  larges , noüoient  leurs  fouliers  avec  des  ; 

courroyes,&  fe  couvroient  de  petits  manteaux  de  femmes.  Au  relie  ' 

ils  croyoient  la  réfurrecHon  des  morts,  l’exiftence  des  Anges  6c 
j4.  JJ.  du  Saint-Efprit  ; mais  ils  ns  connoilToient  point  de  Fils  de  Dieu. 

Saint  Epipliane  combat  leur  opinion  fur  le  deftin , en  difant  que 
fl  une  fois  on  l’admet  il  ns  faut  plus  reconnoirre  de  jugement  de 
Dieu  , ni  louer  la  vertu, ni  blâmer  le  vice.  Il  prouve  le  libre  ar- 
lû'.  I.  ijitre  Je  l’homme  par  ces  paroles  d Ifa’ie.  Si  vous  vcu'ez  ù fi  vius 
. m'écoutez  vous  mangerez  les Jruits  de  la  terre  ,finon  le  glaive  vous  dévo- 
rera. Les  Hemerobaptilles  ainfi  nommés , parce  qu’ils  fe  lavoient 
37.  chaque  jour  afin  qu’il  ne  leur  reliât  aucune  tache  de  péché  , fai- 
foient voirpar  cette  vaine  obfcrvance  leur  incrédulité  & leur  folie. 

Car  toute  l’eau  de  la  mer  n’ell  pas  capable  de  laver  un  péché  , lî 
cette  ablution  n’cft  commandée  de  Dieu.  La  pénitence  les  purifie, 

6c  le  baptême  donné  par  l’invocation  des  chofes  myflerieufcs , 
c’ell-à-dire  de  la  Sainte  Trinité.  Les  Nazaréens  avoient  en  véné-  > 

l*-3^-  ration  les  anciens  Patriarches,  Adam  , Seth  , Enoch  , Ncé,  6c 

toutefois  ils  ne  recevoient  point  les  cinq  livres  de  Moyfe , où  il  eft  i 

feit  mention  de  ces  Patriarches.  Ils  avoüoicnt  que  Dieu  avoir  I 

donné  une  Loi  à Moyfe,  mais  ils  nioient  oue  ce  fût  celle  qui  fe  1 

trouve  dans  les  livres  qui  portent  fon  nom , fi  qui , difoient-  ils , ne 
font  pas  de  lui.  Ils  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui  avoir  eû  vie , 6c 
rejettoient  les  facrifices.  Leur  raifon  de  rejetter  les  cinq  livres  de  ' 

Moyfe  étoit  qu’ils  prétendoient  y trouver  des  faulTetés  6c  des 
abfurdités.Surquoi  faint  Epiphane  leur  demande  pourquoi  ils  ajou- 
toient  foi  à ces  livres  en  ce  qui  regardoit  les  a£Hons  6c  la  vie  des 
Patriarches , qu’ils  ne  pouvoient  avoir  appris  ailleurs  , tandis  qu’ils 
refùfoient  d’admettre  leur  autorité  fur  d’autres  matières  ? Se  peut- 
il  que  l’Ecriture  folt  vraye  en  une  partie  6c  fiiulTe  dans  l’autre? 

D’ailleurs  la  plupart  des  acUons  mcrvcillcufes  qui  y font  racon- 
tées, 
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tées,  fe  trouvent  atteûées  par  les  veftiges  qui  en  rcftcnt,  fur  les 
lieux  mêmes  où  elles  ont  été  faites.  Les  Egyptiens  dans  l’équi- 
noxe du  printems  , qui  revient  au  tems  de  la  première  Pâque  des 
Ifraelites  ai  Egypte  , teignent  leurs  brebis  avec  du  vcrmiÛon, 8c 
en  mettent  même  fur  leurs  arbres  , en  particulier  fur  leurs  fi- 
guiers ; la  raifon  qu’ils  en  donnent , faute  d’en  fçavoir  la  véritable , 
c’eft  que  cette  couleur  a la  vertu  d’éloigner  le  feu  qui  en  pareil 
jour  confuma  tout  l’univers.  Le  mont  Sion  ainfi  appellé  parce- 
qu’Abraham  y avoit  immolé  un  agneau, porte  aujourd'hui  le  même 
nom , 6c  l’on  voit  encore  dans  le  pays  des  Gardiens  des  reftes 
de  l’arche  deNoé.  LesElféens,ou  OlTeniens,  comme  les  nomme 
làint  Epiphanc,  ne  fe  diftinguoient  des  autres  Juifs  que  par  une 
plus  grande  hipocrifie.  Sous  le  régné  de  Trajan  un  impofteur 
appellé  Elxa'j  fe  joignit  à eux.  Il  fe  difoit  Prophète , 6c  leur  écri- 
vit un  livre  où  il  enfeignoit  que  l’on  devoir  jurer  par  le  fel , l’eau  , 
le  vent,  le  pain  , la  terre,  l’efprit  ôc  les  Anges,  comme  par  au- 
tanr  de  divinités  ; que  la  virginité  6c  la  continence  étoient  mau- 
yaifes,  6c  qu’il  falloir  contraindre  au  mariage  ceux  qui  en  avoient 
de  l’éloignement;  que  ceux-là  n’étoient  point  coupables  que  la 
crainte  de  la  mort  faifok  renoncer  à la  vraye  religion , pourvu 
qu’ils  n’adorafTent  les  Idoles  qu’à  l’exterieur;  que  le  Chrift  étoit 
une  cerra'ne  vertu  fulceptible  de  dimenfions  ; il  lui  donnoit  9S. 
mille  de  longueur  6c  24  de  largeur;  enfin  que  le  Saint  - Efprit 
étoit  du  genre  féminin  , femblable  au  Chrift  , ôc  pofé  comme 
une  ftatue  furies  nuées  entre  deux  montagnes.  EIxaï  avoir  donné 
à fes  difciples  une  formule  de  prières  conçue  en  termes  barba- 
res ôc  inintelligibles.  Saint  Epiphane  oppofa  à la  première  de  ces 
erreurs  la  défenfe  que  Dieu  a faite  dans  l’Exode,  de  jurer  par  le 
nom  d’un  autre,  6c  celle  que  fait  Jefus-Chrift  de  jurer,  ni  par  le 
Ciel,  ni  par  la  terre.  Il  réfute  la  fécondé  par  ces  paroles  de  faint 
Paul  aux  Romains  : l'on  croit  de  cœur  à la  Jufltce , mais  on  doit  con~ 
fejjer  de  bouche  pour  le  falut.  Les  Herodiens  étoient  Juifs  en  toutes 
chofes,  fondés  furie  paffage  de  la  Genefe  où  il  eft  dit  que  l’on 
ne  verra  point  manquer  de  Princes  dans  Juda,  ni  de  Chef  de  fa 
race  ; ils  prétendoient  que  le  Chrift  promis  aux  anciens  Patriar- 
ches étoit  Herode  fils  d’Antipater  l’Iduméen  ou  l’Afcalonite. 
Mais  faint  Epiphane  fait  voir  que  fi  ces  paroles  de  Jacob  peuvent 
s’appliquer  àIicrode,on  ne  peut  lui  faire  l’application  des  fui- 
vantes  qui  font  partie  de  la  même  Prophétie  , ôc  qu’elles  ne 
peuvent  convenir  qu’à  Jefus-Chrift , les  voici  : Il  fera  l'attente  des 
Nations , les  Nations  efpereront  en  lui  : il  lavera  fa  lobe  dans  le  fang  ; 
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il  i'eji  endormi  comme  un  lion  } qui  le  réveillera  f De  ces  fept  hérefies 
ou  feftes  des  Juifs , il  ne  reftoit  plus  au  quatrième  fiècle  que  celle 
des  Nazaréens , encore  n’en  voyoit-on  que  quelques-uns  , & cela 
dans  l’Arabie  ôc  dans  laThebaïde  fuperieure.  Celle  des  EfTeniens 
né  faifoit  plus  qu’un  corps  avec  les  Ebionites  & les  Sampfites. 
Les  fedes  des  Samaritains  eurent  à peu  près  un  même  fortjprcf- 
que  toutes  fe  dilTiperent  à la  venue  de  Jefus-Clirift,  ce  qui  donne 
occafion  à faint  Epiphane  de  faire  en  cet  endroit  Thiftoirc  de  la 
nailîance  du  Sauveur , de  fa  prédication,  de  fa  palTion  , de  fon 
P^C-  afcenlion  dans  le  Ciel  , de  l’éledion  des  Apôtres  fie  des  Difci- 
' pics,  fie  de  leur  miifion  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Avant 
de  finir  le  premier  tome  de  fon  premier  livre  , il  dit  un  mot 
des  Nazaréens  de  la  Loi  nouvelle , à qui  l’on  donna  pour  la  pre- 
mière fois  à Antioche  le  nom  de  Chrétiens. 

Sefte  des  Si-  « I X.  Dcs  Chrétiens  fortirent  les  treize  feâes  dont  il  parle  dans 
Menà'rd'rlen?  fccoiid  tome  du  même  livre  , fijavoir  les  Simoniens  difciples 
des  Satur-  ’ dc  Simon  le  Magicien.  Cet  impofteur  fe  difoit  la  grande  vertu 
niiiem , d;s  jc  Dieu.  Il  nioit  que  Dieu  eût  fait  le  monde  fie  les  hommes , 
ces'  Nicoîa’i-  foutcnant  que  c’étoit  l’ouvrage  des  Anges  ; que  les  hommes puflent 
«es.  reflufeiter,  fie  que  Dieu  fût  Auteur  de  l’ancien  Teftament.  H 

Pag-  îî-  donnoit  à une  femme  qu’il  menoit  avec  lui , nommée  Helene , le 
nom  du  Saint-Efprit,  & la  faifoit  adorer  par  fes  difciples  fous  le 
nom  dc  Minerve.  C’étoit  par  elle , ajoutoit-il , qu’il  avoir  créé  les 
Anges  , ôc  pour  elle  qu’il  étoit  defeendu  du  Ciel  , prenant  en 
pariant  dans  chacun  des  Cieux , la  figure  de  la  puiffance  qui  j 
dominoit,  afin  qu’il  ne  fût  pas  reconnu  des  Anges.  Saint  Epiphane 
après  avoir  rapporté  quelques  autres  rêveries  de  Simon , qu’il  feroit 
• indécent  de  traduire  en  notre  langue , demande  pourquoi  cet  im- 

pofteur, s’il  étoit,  comme  il  le  difoit,  la  grande  vertu  de  Dieu, ne 
s’étoit  point  donné  un  nom  qui  le  diftinguât  comme  il  en  avoir 
' donné  un  à Helene  ? Comment  il  s’étoit  laiffé  tomber  ôc  mourir 

au  milieu  de  la  Ville  de  Rome  f Comment  il  avoir  fouffert  que 
faint  Pierre  le  condamnât?  Il  ajoute  que  l’on  ne  peut  contefter  à 
Dieu  la  création  du  monde,  puifqu’ileft  Auteur  de  tout  bien;  que 
l’ancien  Tcftament  ne  peut  venir  d’un  Dieu  mauvais,  puifqu’il  pré- 
dit la  venue  de  Jefus-Chrift  qui  eft  un  Dieu  bon  ; qu’il  défend 
«O.  de  faire  le  mal  ; que  Jefus  -Chrifta  accompli  la  Loi , ôc  que  qui- 
"*  ■'  conque  croit  à Moyfe  croit  aufti  à Jefus-Chrift,  de  qui  Moyfc 

a écrit;  que  fi  Simon  avoir  créé  les  Anges  il  ne  devoir  pas 
fe  cacher  d’eux  en  defeendant  du  Ciel , comme  s’il  les  eût  ap- 
préhendés ; enfin  qu’étant  écrit , qu’au  commencement  Dieu 
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créa  le  Ciel  & la  terre,  Simon  ne  pouvoir  s’attribuer  la  création 
de  l’un  6c  de  l’autre.  Les  Mcnandricns  ainfi  appellés  du  nom  de  ^*2- 
Menandre  leur  chef,  difciple  de  Simon  , & Samaritain  cpmme 
lui,  enfeignoient  les  mûmes  erreurs  que  les  Simonicns  : feulement 
Alenandrc  fe  préferoit  à fon  maître.  Saturnilus  Auteur  de  la  feéle 
des  Satumiliens , répandit  fes  erreurs  dans  Antioche  de  Syrie  ; 
çllcs  confiHoient  à admettre  un  Pere  inconnu  , créateur  des  ver- 
tus & des  puiflfances , à attribuer  aux  Anges  la  création  du  mon- 
de & du  corps  de  l’homme , celle  de  fon  ame  ayant jpafle  leur 
pouvoir , à décrier  le  mariage , & à dire  que  l’ancien  T eftament 
croit  en  partie  l’ouvrage  des  Anges , en  partie  l’ouvrage  de  Satan. 
Saint  Epiphane  prouve  au-contraire  que  Dieu  eft  créateur  de 
l’homme  comme  de  toute  autre  chofe , & fait  contre  Saturnilus 
ce  raifonnement-:  Ou  Dieu  a fçu  que  les  Anges  feroient  l’homme, 
ou  il  ne  l’a  pas  feu.  On  ne  peut  dite  qu’il  ne  l’ait  pas  fçu , autre- 
ment il  faudroit  dire  qu’il  eft  moins  parfait  que  les  Anges  qui  le 
f<javoient.  S’il  l’a  f^u  , ou  il  a voulu  que  l’homme  fût  créé  , ou  il 
ne  l’a  pas  voulu.  S’il  ne  l’avoit  pas  voulu  , il  l’auroit  empûché , 
car  la  créature  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  le  créateur;  s’il  l’a 
voulu  , il  l’a  donc  créé  lui-même.  Enfuite  il  montre  que  le  mariage 
n’eft  point  mauvais,  puifque  Dieu  en  eft  l’Auteur;  qu’on  ne  doit 
pas  Icpater  ce  qu’il  a uni  ; que  l’Apôtre  enfeigne  qu’on  le  doit 
honorer  ; & qu’il  commande  aux  jeunes  veuves  de  fe  remarier. 

A l’égard  des  prophéties  de  l’ancien  Teftament  elles  ne  peuvent 
venir  d’un  mauvais  principe,  puifque  nous  lifons  dans  faim  Jean 
que  Moyfe  a écrit  de  Jefus-Chrift  , que  David  a prophetifé  de 
lui , que  jefus  - Chrift  lui-même  s’eft  fervi  des  prophéties  de  l’an- 
cien Teftament  pour  prouver  la  néceflité  de  fa  paflion,  & qu’il 
y aune  entière  conformité  entre  ce  qui  a été  prédit  dans  l’ancien 
Teftament , & ce  qui  s’eft  accompli  dans  le  nouveau.  Bafilidc  d’où  ^7- 
font  venus  les  Bafdidiens  , après  avoir  été  condifciple  de  Satur-  <»• 
nilus , le  quitta  pour  pafler  en  Egypte , où  il  enchérit  fur  lui  en 
impiété  & en  extravagance.  Il  établifTpit  un  principe  de  tout 
non  engendré , & foutenoit  que  de  ce  principe  étoit  venu  l’en- 
tendement , de  l’entendement  le  verbe  , du  verbe  la  prudence , 
de  la  prudence  la  vcrm  & la  fageffe,  de  la  vertu  6c  de  la  fagefle 
les  principautés  , les  puiffances  ôc  les  Anges.  Selon  lui  les  ver- 
tus & les  Anges  avoient  formé  le  premier  Ciel  6c  produit  d’au-  • 
très  Anges  ; ceux-ci  un  fécond  Ciel  avec  fes  Anges,  6c  ces  det- 
niers  de  même  jufqu’au  nombre  de  jtff.  Cieux  ; 6c  que  de -là 
jenoit  que  l’année  étoit  compofée  de  5 5;.  jours , ôc  qu’il  y a daiu 
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l’homme  membres,  à chacun  dcfqucis  prchdc  une  de  ces 
puiflances.  Pamii  les  Anges  du  dernier  Ciel  , c’eft-à-dire , de 
celui  qui  cft  le  plus  près  de  nous , il  y en  mettoit  un  qu’il  nom- 
moit  Dieu.  C’ctoiclui  qui  avoir  créé  l’homme  , ôc  à qui  dans  le 
fort  que  jetterent  les  Anges  pour  fe  diftribuer  les  Nations,  le 
peuple  Juif  droit  échu  en  partage.  Cet  Ange  plus  ambitieux  que 
les  autres  avoir  eflayé  de  foumettre  toutes  les  Nations  à celle 
• 70.  de^  Juifs;  mais  les  autres  Anges  s’dtant  liguez  contre  lui , portè- 
rent tous  les  autres  Peuples  à s’élever  contre  les  Juifs.  Baiîlidc 
nioit  outre  cela  la  pafTion  du  Sauveur,  difant  que  Jefus-Chrift  . 1 

7'-  avoir  revêtu  de  fa  ligure  Simon  le  Cyrenden,  & que  lui  ayant  î 

fait  prendre  fa  place , il  droit  monté  au  Ciel  fans  avoir  rien  fouf-  1 

fert.  De-là  il  inferoit  que  le  martyre  ne  fer\’oir  à rien  , puifqu’on 
ne  le  fouffroit  pas  pour  Jefus-Chrift  , mais  pour  Simon  le  Cyrc- 
neen.  Il  ajoutoit  à cela  les  impuretés  qui  entroient  dans  la  doc- 
trine de  Simon  le  Magicien.  Enfin  il  foutenoit  que  le  malétoft  • 

une  fubftance  , erreur  qui , félon  faint  Epiphane , droit  la  fourcc 
de  toutes  celles  que  foutenoit  Bafilide.  Ce  Pere  la  détruit  par  le 
7*-  paffage  de  l’Ecriture  ou  nous  lifons,  que  Dieu  ayant  créé  toutes 
chofes , il  les  trouva  bonnes  : d’où  il  fuit  que  le  mal  n’eft  entré 
dans  le  monde  que  par  accident.  Il  attaque  encore  l’extravagance 
du  fiftême  de  Bafilide  touchant  le  nombre  des  Cieux  , ôc  fait 
voir  la  fauffeté  de  fesraifons  , en  ce  que  outre  jdy.  jours,  l’aimée 
a trois  heures  de  plus , & que  l’homme  n’a  que  membres.  Il 
ajoute  que  fi  Jefus-Chrift  n’avoit  pas  fouffert  lui -même,  nous 
74-  n’aurions  aucune  efpdrance  de  falut  ; que  tant  l’ancien  que  le 
nouveau  Tcftament  nous  aflùrenr  que  Jefus-Chrift  a fouffert  & 
eft  mort  volontairement  ; que  s’il  n’avoit  pas  voulu  être  attaché  | 

à la  croix  par  les  Juifs  ,il  lui  droit  facile  de  s’éch^er  de  leurs  , ^ 

mains  , fans  recourir  à cette  fuppofition.  II  en  inféré  qu’il  faut  , | 
fouffrir  pour  lui  le  martyre  , puifqu’il  a dit  qu’il  renieroit  devant 
fon  Pere  ceux  qui  l’auroienr  renid  devant  les  hommes.  Sur  les 
impuretés  qui  fàifoienrun  des  points  capitaux  des  Bafilidiens 
comme  des  Sinioniens , faint  Epiphane  dit  que  ce  font  ces  fortes 
dé  crimes  qui  attirent  la  colere  de  Dieu  , & qui  néanmoins  fer- 
vent d’attraits  à ceux  qui  s’engagent  dans  ces  feâes.  Il  ne  s’étend 
pas  beaucoup  à réfuter  les  impiétés  de  Bafilide , ni  celles  des 
autres  anciens  Heréfiarques , dimt  que  faint  Irenée  (a)  ce  grand 
fijcceffeur  des  Apôtres, Favoit  fait  plus  folidement  qu’iînepou» 
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voit  le  faire.  Nicolas,  d’où  les  Nicolaites  prirent  leur  nom, étoit 
l’un  des  fept  Diacres  choifis  par  les  Apôtres.  11  e'toic  d’Antio- 
clte , & marié.  V oyant  que  les  plus  pieux  d’entre  les  Chrétiens 
s’abftenoient  de  leurs  femmes  , il  fit  la  môme  chofe  pendant 
quelque  rems  ; mais  n’ayant  pû  fe  contenir , la  crainte  de  fe  voir 
découvert  , le  porta  à enfeigner  que  celui-là  ne  pouvoir  ôtre 
làuvé  qui  fe  feroit  abftenu  même  un  jour  de  l’ufage  du  mariage. 
La  jaloufie  qu’il  conçut  contre  fa  femme  qui  étoit  belle  , le  fit 
palfer  à d’autres  exc^ , & il  n’y  eut  point  d’impuretés  que  les 
Gnoftiques  qui  prirent  de  lui  une  partie  de  leur  dodrine  , ne 
commiffcnt.  C’eft  d’eux  dont  l’Apotre  faint  Jean  a dit  : rai  en 
horreur  les  œuvres  des  Nicolaites.  Les  Phibionites,  les  Sectateurs 
d’Epiphanes,  les  Militaires , les  Levitiques  , ôc  autres  difciplcs 
de  Nicolas  s’abandonnoient  aufii  à toutes  fortes  de  voluptés.  Les 
uns  avoient  en  honneur  Barbelo , d’autres  adoroient  une  certaine 
Prunica  qu’ils  difoient  être  le  Saint  - Efprit  ; quelques-uns  ren- 
doient  un  culte  à Jeldabaoth  comme  au  fils  aîné  de  Barbelo  , 
fous  le  nom  duquel  ils  avoient  certains  livres  remplis  de  leurs 
rêveries.  Il  y en  avoir  qui  rendoient  de  pareils  honneurs  à Cau- 
laacauch , terme  hebreu  qui  fignifie  efpérance  fur  efpérance  ; dont 
ils  fe  fervoient  pour  tromper  ceux  qui  n’entendoient  point  cette 
langué.  D’autres  difoient  qu’au  commencement  il  y avoit  eit  un 
cahos  compofé  des  ténèbres , de  l’abyme  & de  l’eau  ; que  l’efprit 
les  ayant  feparés  , les  ténèbres  le  jetterent  fur  l’efprit , que  de  ce 
conflit  vint  une  fubftance  à qui  ils  donnoientle  nom  de  matrice; 
que  de  la  jonction  de  cette  matrice  Ôc  de  l’efprit  fortirent  quatre 
Èones  qui  en  engendrerent  quatorze  autres , & puis  un  quinziéme 
qui  ayant  abufé  de  cette  matrice  engendra  les  Dieux , les  Anges,, 
les  démons  & fept  efpnits.  Saint  Epiphane  combat  toutes  ces 
diverfes  erreurs  par  les  endroits  de  l’Ecriture  qui  établilTcnt  l’u- 
nité de  Dieu , qui  conleillcnt  la  virginité , la  continence  & la 
chafleté. 

X.  Les  Gnoftiques  étoient  nommés  ainfi  à caufe  des  connoifi 
lances  qu’ils  fe  flattoient  d’avoir  feuls.  Prefque  tcmsles  Hérétiques 
defeendus  de  Simon  le  Magicien*,  de  Bafilide  & de  Nicolas 
alfecloient  ce  nom.  Ils  difoient  t^uc  Novia  étoit  femme  de  Noé  , 
quelle  avoit  fouvent  mis  le  feu  a l’arche  & fait  connoître  diver- 
fes verms  céleftes.  Les  principaux  d’entr  eux  reconnoilfoient  pour 
Prophète  un  certain  Barcabban  ; d’autres  fjifoient  profelllon  de 
fiiivre  un  Evangile  apocriphe  intitulé  de  la  perfeflion , ou  l’E- 
vangilc  d’Eve.  Quelquefois  on  donnoit  aux  Gnoftiques  le  non» 
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y*g-  *3-  de  Borborlens , ou  Bourbeux , à caufc  de  leurs  infamies  ; on  les 
nommoit  auflTi  Goddiens,  d’un  nom  Syriaque -qui  fignifie  plat 
ou  marmite  , parce  que  pcrfonnc  ne  vouloir  manger  avec  eux , 
tant  on  avoir  leurs  impuretés  en  horreur.  Les  hommes  parmi  eux 
avoient  un  certain  figne  pour  reconnoître  une  femme  de  leur 
fe£lc  , & les  femmes  pour  reconnoître  les  hommes;  c’etoit  de  fe 
grater  legerement  le  dedans  de  la  main  lorfqu’ils  fe  la  donnoient 
pour  le  falut  ordinaire.  Après  s’être  reconnus  de  la  forte,  ils  s’in- 
vitoient  à manger , & terminoient  le  repas  par  les  obfcenités  les 
plus  infâmes.  C’eft  en  cela  que  confiftoient  les  myfteres  de  leur 
•î.fcde.  Les  femmes  étoient  communes  parmi  eux;  mais  comme 
ils  n’en  ufoient  que  pour  le  plaifir , ils  n’oublioient  rien  pour  les 
empêcher  de  concevoir.  S’il  arrivoit  que  quelqu’une  devînt  en- 
ceinte, ils  la  faifoient  avorter,  & ayant  pilé  le  fœtus  dans  un  mor- 
tier avec  du  miel , du  poivre  & des  aromates  ahn  de  diminuer  la 
*7.  dégoût  de  ce  mets  barbare  , ils  le  mangeoient , & faifoient  en- 
fuite  leurs  prières  , comme  s’ils  avoient  mangé  la  Pâque.  Ils 
defendoient  de  jeûner  , nioient  la  réfurrection  de  la  chair,  fie 
croyoient  que  l’ame  de  l’homme  n’avoit  rien  de  différent  de  • 
celle  des  bêtes  fie  des  plantes  ; s’autorifant  dans  toutes  leurs 
erreurs , fie  dans  toutes  leurs  pratiques  infâmes  de  quelques  paA 
fages  de  l’ancien  fie  du  nouveau  Teftament  pris  à contrefens. 

Ils  admertoient  huit  differens  Cieux  fie  donnoient  à chacun  un 
Prince  pour  le  gouverner  ; au  premier , Jao  ; au  fécond , Sacla; 

#1,  au  troifiémc , Seth;  au  quatrième  Dacken;  au  cinquième, Eloarès; 
au  fixiéme,  Jeldabaoth  ; au  huitième , Barbelon  ; ce  Ciel  droit  aufE 
félon  eux  la  demeure  du  Pere  fie  du  Seigneur  de  toutes  chofes , 
fie  celle  du  Chrift , appellé  jefus , qui  en  étant  defeendu  a révélé 
aux  hommes  toutes  ces  connoilfances.  Ils  décrioient  Abraham , 
Moyfe  fie  Helie.  Outre  l’Evangile  intitulé  de  la  perfcclion  , ils 
çn  avoient  compofé  un  fous  le  nom  de  faint  Philippe.  Ils  lifoient 
tf.  auffi  d’autres  livres  apocriphes  ; f(;avoir  les  révélations  d’Adam  , 
fie  les  grandes  interrogations  de  Alaric , car  on  en  avoir  aulTi  forgé 
de  petites  ; les  Kvres  de  Seth , un  qui  avoir  pour  titre  la  génération 
‘ de  Marie , fit  un  autre  qui  portoit  le  nom  du  Prophète  Barcabbas. 
loi  .Enfin  ils  nioient  que  Jefus-Chrift  fe  fut  réellement  incarné.  Saint 
Epiphane  qui  dans  fa  jeuneffe  avoir  eu  le  malheur  d’être  engagé 
dans  cette  fec^e  , rend  grâces  à Dieu  de  s’en  être  retiré  fans 
avoir  participé  à fes  impuretés.  Il  fait  voir  contre  eux , par  l’auto- 
rité de  l’Ecriture,  que  la  génération  des  enfans  eft  permife,  que 
Jefus-Chiifl  efi  venu  dans  la  chair  ; que  quiconque  le  nie  eft  un 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,6cc.  6st 
Antechrift  ; que  la  chaftctc  a mérité  plufieurs  fois  les  éloges  du 
Saint-Efprit , 6c  que  Dieu  punira  les  impudiques.  Il  employé  con- 
tre les  Carpocratiens  les  mêmes  raifonnemens  6c  les  mêmes  autori- 
tés qu’il  avoit  employés  contre  lesSaturniliens.Carpocrate  leurchef 
éroit  de  (a)  Cej||ialonie.  Plus  déréglé  dans  fes  mœurs  que  tous  les 
Hérefiarques  qui  l’avoient  précédé  , il  compofa  fa  fede  de  toutes 
leurs  erreurs , en  particulier  de  celles  de  Simon , de  Menandre , de 
Saturnilus , de  Bafilide , de  Nicolas  6c  de  Valentin.il  reconnoiflbit 
un  principe  de  toutes  chofes  qu’il  appelloit  lePere.Ce  principe  avoit 
fous  lui  des  Anges , qui  néanmoins  ne  vouloient  pas  rcconnoître 
fon  autorité.C’ell  à ces  Anges  que  Carpocrate  attribuoit  la  création 
du  monde  6c  détour  ce  qu’il  contient.il  difoit  que  Jefus-Chrift 
étoitné  de  jofeph  à la  maniéré  des  autres  hommes  , 6c,  qu’il 
croit  lemblable  a eux.  On  vit  même  quelques-uns  des  difciples 
de  cet  Hérefiarque  fe  préférer  ( é ) au  Sauveur.  Ils  s’adonnoient  à 
la  magie  6c  aux  cnchanremens , ce  qui  droit  ( c ) une  rufe  du 
démon  pour  décrier  l’Eglife  6c  la  rendre  odieufe , en  quoi  il  réuflit 
fl  bien  que  beaucoup  de  payens  ne  vouloient  pas  même  parler 
à un  Chrétien,  parce  que  ces  impofteurs  en  prenant  le  nom , on 
ne  les  diftinguoit  pas  au-dehors  ae  ceux  qui  étoient  Chrétiens  de  P»g.  lof. 
nom  ôc  d’effet.  Suivant  la  doclrine  des  Carpocratiens  rien  n’étoit 
mauvais  que  dans  l’opinion  des  hommes.  Sur  ce  prifRipe  ils 
s’abandonnoient  aux  actions  les  plus  deshonnêtes.  Ils  avoient  cou- 
tume de  marquer  ceux  de  leur  fcêlc  au  bas  de  l’oreille  avec  un 
fer  chaud,  un  rafoir,  ou  une  aiguille.  Sous  le  Pontificat  d’Ani- 
eet , une  femme  infectée  de  leurs  erreurs, nommée  Marcelline,  *<><• 
vint  à Rome  , 6c  y féduifit  beaucoup  de  perfonnes.  Les  Carpo- 
cratiens avoient  des  images  de  Jefus-Chrift  tant  en  peinture  qu’en 
relief  d’or  6c  d’argent,  qu’ils  difoient  avoir  été  faites  par  Pilate.  loï.  ' 
Ils  ne  les  montroient  point  en  public  ; mais  les  mêlant  avec  celles 
de  Pytagorc , de  Platon , d’Ariftote  6c  de  quelques  autres  Phi- 
lofophes , ils  leur  rendoient  à toutes  enfemble  les  honneurs  fu- 

f»crftitieux  que  les  payens  rendoient  aux  Idoles , les  adorant  6c 
eur  offrant  des  facrifices.  Une  de  leurs  erreurs  capitales  étoit  qu’il  tof. 
n’y  avoit  de  falut  que  pour  l’ame  ; enforte  que  le  corps  ne  devoir 
avoir  aucune  part  à la  gloire.  Ccrinthe  avoit  cela  de  commun 
avec  Carpocrate,  qu’il  en  feignoit  comme  lui  que  Jefus-Chrift  étoit 
né  de  Marie  6c  de  Jofeph , 6c  que  le  monde  avoit  été  fait  par  les  ,,o. 
Anges.  Mais  il  differoit  de  lui  en  ce  qu’il  vouloir  allier  les  pra- 

( a)  Bpiphiti.  h.,ref.  Ji.pag.  It O.  | ( f ) Ibid. jiâg.  104, 

(t)  ïpiphao.  bartjl  17.  f.ig,  103.  I - ' 
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SAINT  EPIPHANE, 

tiques  de  la  Loi  avec  la  Religion  Chrétienne.  Car  Cerînthe  étoîc 
palTé  du  Judaïfme  à la  foi.de  l’Evangile , mais  fans  renoncer  à 
la  circoncilion  & aux  autres  pratiques  de  la  Loi  de  Moyfe.  Ce 
fut  lui  qui  envoya  à Antioche  prêcher  la  néceffité  de  la  circon- 
cifion , ôc  qui  excita  les  Juifs  à fe  plaindre  de  ce  gue  faint  Pierre 
avoir  baptifé  Corneille.  Saint  Paul  fe  plaint  de  lui  & de  fes  fem- 
blables  , parce  qu'ils  obligeoient  à la  circoncilion  ; qu’ils  nioient 

3uele  Chrihfùt  relTufcité,  & que  les  morts  duflent  relTufcirer  au 
ernier  Jugement.  Il  les  appelle  de  faux  Apôtres,  des  ouvriers 
perfides.  Après  avoir  mis  le  trouble  dans  les  Eglifes  que  les  Apô- 
tres avcMent  fondées,  Cerînthe  fe  retira  en  Afie  où  il  forma  une 
feéle  qui  prit  fen  nom.  Il  enfeignoit  que  quoique  la  Loi  fut 
bonne,  celui  quil’avoit  donnée  étoitun  méchant  & du  nombre 
des  Anges  qui  ont  fait  le  monde  ; qu’au  moment  que  Jefus  retint 
le  baptênje , Ip  Gbrift  du  Dieu  fouverain , c’eft-à-dire  le  Saint- 
Efprit  defeendit  fur  lui  & lui  fit  connoîtrele  Pere,  inconnu  jut 
ques-là;  que  Jefus  le  fit  connoitre  aux  autres  ; que  c’étoit  par  la 
vertu  du  Chrifl  qu’il  faifoit  des  miracles  ; qu’étant  reffufeité  après 
fa  mort  le  Chrifl  le  quitta  , & remonta  au  Ciel  fans  avoir  rien 
fbuffert.  11  y avoir,  comme  le  montre  fàiut  Epiphane , de  la  con- 
uadiefion  à reconnoître  pour  bonne  la  Loi  de  Moyfe,  & à faire 
paifer  pour  mauvais  celui  qui  en  étoit  Auteur,  La  naiffance  du 
Meflie  devoir , félon  Ifaïe  & la  réponfe  de  l’Ange  à la  fainte 
Vierge  , être  miraculeufe.  Il  n’eft  donc  pas  né  de  jofeph  à la 
manière  des  autres  hommes  ; d’autant  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile 
que  Marie  fe  trouva  enceinte  avatit  qu’eHe  eût  été  avec  Jofeph. 
A l’égard  de  la  réfurreêUon  des  corps  que  quelques  Cerinthiens 
difoient  être  impoflible  , faint  Paul  a démontré  que  Jefus-Chrifl 
droit  reflbfcité , & que  tous  les  hommes  reffufeiteroient.  Saint 
Epiphane  remarque  que  les  Cerinthiens  s’appelloient  aufli  Me- 
enthiens  , foit  que  Cerinthe  eût  deux  noms , foit  que  cette  feâe 
eût  deux  ..hefs.  Ils  ne  recevoient  qu’une  partie  de  l’Evangile  de 
faint  Matthieu  ,&  fe  feryoient  de  l’ancien  Teftament  pour  com- 
battre le  nouveau  , dont  ils  s’autorifoient  aulfi  quelquefois  pour 
attaquer  ceux  qui  pafToient  de  la  circoncilion  au  Chriftianifine. 

X I,  On  donna  d’abord  aux  nouveaux  convertis  le  nom  de 
JefTéens,  du  nom  de  Jefus,  ou  ce  qui  eft  plus  vrai-femblable  du 
non)  de  Jeffé  pere  de  David  ; enfuite  ils  furent  nommés  Naza^ 
réensà  caufe  de  Nazareth,  lieu  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift;  6c 
enfin  Chrétiens.  Quelques  Juifs  convertis  retinrent  le  nom  de 
Nazaréens , ce  qui  fonna  une  feâe.  Gomme  Us  n'avoient  cru  en 
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Jefus-Chrift  qu’à  caufc  de  fes  miracles  & de  ceux  des  Apôtres,  Pag.iio.in 
fie  non  à caufe  de  fa  doctrine;  ils  conrinuerent  à obfcrvcrla  Loi 
de  Moyfè,ne  différant  des  autres  Juifs,  qu’eu  ce  qu’ils  croyoient 
en  Jefus-Chrift;  6c  différant  des  Chrétiens  en  ce  qu’ils  obfervoient  i»». 
la  Loi  de  Moyfe.  Ils  étoient  très-inftruits  de  la  langue  hébraïque, 
attendoient  la  réfurrecJion  des  morts , 6c  ne  reconnoiffoient  qu’un 
Dieu  ôc  fon  fils  Jefus-Chrift.  Il  y avoir  beaucoup  de  Nazaréens 
à Birée  en  Syrie,  dans  la  Décapole  aux  environs  de  Pella  Ôc  de 
Bafan.  Les  Juifs  avoient  pour  eux  plus  d’averfion  que  pour  les 
Chrériens , ôc  les  anathématifoient  trois  fois  le  Jour  dans  leurs  Sy- 
nagogues , difant  : Seigneur  , donnez  votre  malédiction  aux 
Nazaréens  , parce  qu’étant  Juifs,  ils  prêchent  que  Jefus  eft  le 
Chrift.  Ils  avoient  l’Evangile  de  faint  Matthieu  en  la  même  lan- 
gue que  cet  Apôtre  l’avoit  écrit  ; mais  il  paroît  qu’ils  en  avoient 
retranché  la  généalogie  de  Jefus-Chrift.  Les  raifons  que  faint  Epi- 
phane  allégué  pour  Tes  réfuter  font  , qiî’étant  circoncis  ils  font 
encore  fous  la  malédiction , 6c  obligés  à toutes  les  obfcrvances 
légales  , qui  toutefois  ne  font  plus  praticables  pour  la  plupart,  le 
temple  de  Jerufalem  ne  fubfiftant  plus  ; qu’à  raifon  de  la  circon- 
fion  qu’ils  croyent  néceffaire , Jefus  - Chrift  ne  leur  fert  de  rien , 
fuivant  que  le  dit  faint  Paul.  D’Ebion  vinrent  les  Ebionites.  Ces 
Hérétiques  renfermoient  dans  leur  fe£te  le  venin  de  quantité  d’au- 
tres, comme  des  Cerinthiens , des  Carpocratiens  6c  furtout  des  uf. 
Nazaréens.  Chrétiens  de  nom  feulement  , ils  n’en  fuivoient  pas 
la  doefrine.  Ils  venoient  comme  les  Nazaréens  des  Chrétiens 


circoncis  qui  s’étoient  retirés  de  Jerufalem  à Pella  durant  la  guerre 
des  Juifs  avec  les  Romains,  6c  avoient  commencé  comme  eux 
après  la  ruine  de  Jerufalem.  Le  nom  d’Ebion  qui  en  hebreu  figni- 
fie  un  homme  pauvre , étoit  peur  eux  un  fujet  de  vanité,  6c  ils  s’en 
glorifioient, difant  qu’on  le  leur  avoir  donné  à caufe  qu’ayant  vendu 
tous  leurs  biens  pour  les  mettre  aux  pieds  des  Apôtres,  ils  s’étoient 
réduits  à une  pauvreté  volontaire.  Ebion  commença  à dogmati-  m, 
fer  dans  un  Village  nommé  Cocabé  ôc  dans  les  lieux  d’alcnrour; 
enfuite  il  prêcha  en  Afie , puis  à Rome  ôc  dans  l’Ifle  de  Chypre. 
Ebion  étoit  dans  le  bain  lorfque  faint  Jean  fe  hâta  d’en  fortir , de 
peur  que  le  bain  ne  tombât  à caufe  de  cet  ennemi  de  Dieu.  Les 
Ebionites  difoient,  avec  beaucoup  d’autres  Hérétiques,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  né  de  Jofeph.  Ils  reconnoiffoient  deux  principes  op-  i4o* 
pofés,  le  Chrift  ôc  le  diable,  6c  difoient  que  ce  monde  avoir  été 
confié  au  diable , 6c  le  monde  futur  au  Chrift  ; que  le  Chrift 
n’avoit  point  été  engendré  , mais  créé  comme  les  Archanges  , 
'Itnuk'llL  üOoo 
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ftg.134.  U»,  dont  toutefois  il  étoit  fupérieur.  Ils  avoicnt  des  Prêtres  & des 
Princes  de  la  Synagogue  ; car  ils  appclloicnt  leurs  affcm  bides,  Sy- 
nagogucs  ôc  non  pas  h.gliles.  Ils  fc  baignoicnt  tous  les  jours , & ne 
voulüient  pas  non  plus  que  les  Sainarirains  , que  ceux  de  notre 
Religion  les  touchalTent  ; s’il  arrivoit  qu’en  lortant  du  bain  ils 
rencomralTciit  quelqu'un , ils  le  baignoient  de  nouveau.  Ils  ne 
mangeoient  d’aucun  animal , & de  peur  qu’on  ne  leur  objeèlât 
l'endroit  de  l’Evangile  où  il  eft  dit  que  jefus-Chrift  avoit  déliré 
de  manger  la  Pâque,  ils  l’avoient  corrompu.  Quand  ils  dtoient 
malades  ou  piqués  d’un  ferpent,  ils  appelloient  à leur  fecoursle 
Ciel , la  terre , & pratiquoient  d’autres  luperftitions  qu’ils  avoient 
apprifcsd’Elxaïrun  de  leurs  fau.»  prophètes.  Quoiqu’ils  luiviflient 
la  Loi  de  Moyfe  ils  en  rejettoient  plufieurs  points.  Ils  recennoif- 
foient  la  faintetd  d’Abraham  , d’Ifaac,  de  Jacob , de  Moyfe , d’Aa* 
ron,  de  Jofué:mais  ils  fe  mocquoient  de  tous  ceux  qui  dtoient 
venus  après,  & leur  difoiênt  anathème.  Ils  regardeient  faint  Paul , 
comme  apoflat  & ennemi  de  la  Loi , le  chargeant  de  plufieurs 
calomn’cs,4c  ne  le  nommant  que  l arfien  ou  Gentil.  Leur  vie 
droit  aflTcz  fembîable  à celle  des  Carpocratiens.  D’abord  ils  té- 
moignèrent de  l'eflime  pour  la  virginird,  à caufe  de  faint  Jacques 
frere  du  Seigneur,  & leurs  livres  dtoient  adrefies  aux  Prêtres  & 
aux  Vierges;  mais  depuis  ils  décrièrent  cette  vertu  & blâmèrent 
la  continence.  Ils  obligeoient  même  leurs  enfans  à fc  marier  quoi- 
que extrêmement  jeunes , & permettoient  aux  perfonnes  mariées 
do  fe  fdparer  pour  en  époufer  d’autres , jufqu’à  deux , trois  & même 
fept  fois  : car  parmi  eux  tout  droit  permis  ; comme  le  remarque 
faint  Epiphane.  Ce  Pere  ajoute  que  ces  ddfordres  ne  venoient 
pas  tous  d’Ebion,  & que  fes  dTciples  avoient  enchéri  furfes  im- 
piétés depuis  qu’ils  s’dtoient  joints  à Elxaï.  Ils  rejettoient  divers 
endroits  du  Pentateuque  , l’abandonnoient  même  entièrement 
lorfqu’ils  fc  voyoient  prcllés  par  quelques  preuves  que  l’on  en 
tiroir  contr’eux.  Iis  n’honoroient  point  les  l’rcphetes  , & mdpri- 
foient  leurs  écrits.  Des  quatre  Evangiles  ils  ne  recevoient  que 
celui  de  faint  Matthieu , qu’ils  appelle  ienr  l’Evangile  félon  les 
Hebreux,  encore  en  avoier.t-ils  ôté  les  deux  premiers  chapitres 
& corrompu  divers  endroits.  Ils  avoient  de  faux  afits  des  Apô- 
tres , mêlés  de  quantité  de  fables,  & avoiuit  eux-mêmes  compofé 
divers  livres  fous  les  noms  de  faint  Jacques,  de  faint  Manhiéïi 
& de  faint  Jean.  Ils  lifoient  auflTi  les  voyages  de  faint  Pierre  qui 
portent  faulTemcnt  le  nom  de  Ikint  CIcment.  Saint  Epiphane 
oppofe  à l avcrlîonque  les  Ebioiiites  tdmoigiioicnt  pour  la  chair 
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des  animaux  , l’exemple  d’Abraham  qui  préfenta  un  veau  aux  P»!-  >4». 
Anges  qui  lui  apparurent  fous  la  ligure  de  voyageurs , les  facri-  * 
fices  d’animaux  olFcrts  à Dieu  par  Ifaac,  par  Jacob  , par  Aloyfc , 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  qui  mangea  l’Agneau  pafcal,  la  vilion 
de  faint  Pierre  rapportée  au  dixiéme  chapitre  des  Actes,  dans 
laquelle  il  lui  fut  dit  qu’il  n’y  avoit  aucun  animal  immende  fous 
la  Loi  nouvelle.  Il  prouve  contr’eux  que  Jcfus-Chriil  n’eft  pas 
un  pur  homme, & qu’il  n’aeù  d’autre  pereque  Dieu,  s’étendant 
beaucoup  fur  ce  qui  eft  dit  de  la  naiflancc  du  McHie  dans  le 
feptiéme  chapitre  d’Ifa'ie.  Quant  à la  circoncilion , comme  les  **7.  & fij- 
Ebionites  s’autorifoient  en  ce  point  de  l’exemple  de  Jefus-Chrift, 
faint  Epiphane  leur  répond  que  le  Sauveur  fe  fournit  à cette  Loi, 
pour  donner  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  chair  contre  les  Hé- 
rétiques qui  dévoient  la  révoquer  en  doute , pour  prouver  con- 
tre les  Apollinariftcs  que  fon  corps  n’étoit  point  confubftantiel 
à la  divinité  ; pour  montrer  que  la  circoncilion  avoit  été  bonne 
jufques-l.à;  pour  ôter  aux  Juifs  tout  prétexte  de  le  rejetter  pour 
Mellie  ; & enlîn  pour  accomplir  la  Loi.  Saint  Epiphane  ajoute 
que  fi  la  circoncilion  procure  le  falut  , comme  le  pretendoient 
les  Ebionites  , il  falloit  damner  Sara,  Rebecca,  Rachel  & tou- 
tes les  autres  faintes  femmes  de  la  Loi  ancienne  , ôc  au-con- 
traire  mettre  au  nombre  des  Saints  tous  les  infidèles  qui  fe  font 
circoncire,  tels  que  font  les  Egyptiens , les  Sarrafins  , les  Ifinaëli- 
tes , les  Samaritains  , les  Juifs  , les  Idumécns.  Et  comme  les 
Ebionites  objeftoient  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  tl  au  dip- 
ciplc  d être  comme  fon  maître , faint  Epiphane  répond  qu’elles  ne 
peuvent  s’entendre  de  la  circoncifion  , mais  de  la  perfécution 
qu’il  fouftfoit  de  la  part  des  Juifs.  D'ailleurs  nous  ne  pouvons  ni 
devons  imiter  Jefus-Chrift  en  tout , autrement  il  fàudroit  refiuC- 
citer  les  morts.  Il  traite  enfuite  de  l’hérefie  des  Valentiniens, en  ,<j.- 
remarquant  que  faint  Irenée  en  avoit  traité  avant  lui , & femble 
même  avoir  pris  de  lui  tout  ce  qu’il  en  dit.  Nous  en  avons  donné  t'a/'* Ton- 
ie détail  ailleurs , ôc  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  que 
l’hérefie  des  Valentiniens  n’étoic  pas  encore  éteinte  du  tems  de 
faint  Epiphane,  ôc  qu’il  y avoir  de  ces  Hérétiques  fur  la  fin  du 
quatrième  fiécle  tant  à Aléxandrie  que  dans  la  l’hebaïde.  Les 
Secondiensôc  les  Ptolemaites  n’étoient  que  des  rejettonsde  fhé- 
refie  de  Valentin.  Les  premiers  prirent  leur  nom  de  Second  , dif- 
ciple  de  cet  Hérefiarque.  Quoiqu’il  n’enfeignât  que  les  erreurs 
de  fon  maître  , il  fit  grand  bruit , il  divifa  les  huit  premiers  cou- 
ples de  trente  Eones  en  deux  quadrains , l’un  droit  qu’il  appelloit 
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lumière,  l’autre  gauche  qu’il  nommok  tcnebres.  Sur  quoi  faint 
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Epipliane  dit  que  la  droite  ôc  la  gauche  ne  pouvant  exifter  fans 
un  milieu,  ce  milieu  qui  doit  être  néceflaircmentun,  n’eft  autre 
que  Dieu.  Epiphane  & Ifidorc  cmbraliercnt  l’hércfie  des  Secon- 
diens.  I^e  premier  étoit  fils  de  Carpocrare  & mourut  à l’âge  de 
17  ans.  Scs  difciples  qui  s’e'toient  retirés  dans  l’Ifle  de  Samos  l’y 
adoroient  encore  fur  la  fin  du  quatrième  fidcle , drcflânt  des  Autels 
en  fon  nom,  où  ils  lui  offroient  des  facrilices.  Le  fécond  fe  dif- 
tingua  par  divers  difcours  qu’il  compolà  pour  donner  cours  aux 
erreurs  des  Valentiniens.  A Epiphane  ôc  à Second  fucceda 
Ptolomée  beaucoup  plus  doele  qu’eux.  Il  enchérit  fur  les  rêve- 
ries de  Valentin,  donnant  à Dieu  qu’il  appelloit  Bytos  ou  pro- 
fondeur , deux  femmes  , l une  l’intelligence  qui  lui  étoit  coë- 
ternelie  ; l’autre  , la  volonté  qui  lui  étoit  vernie  après  coup  ; de 
l’intelligence  & de  la  volonté  étoientnés  le  fils  unique  & la  vé- 
rité. Dans  une  lettre  que  Ptolomée  adrelloit  à une  femme  de 
fa  fede  nommée  Flore , il  enfeignoit  que  la  Loi  venoir  en  par- 
tie des  anciens  du  peuple  Juif,  en  partie  de  Moyfc , & en  par- 
tie du  Dieu  créateur , mais  non  pas  du  Dieu  fouverain  ; car  il 
diftinguoit  trois  Dieux , le  Pere  non  engendré  , qui  cft  le  bien 
parfait,  le  démon  qui  çft  le  mal  , 6c  un  troifiéme  produit  des 
deux  autres  qui  tenoit  le  milieu  entr’eux.  Saint  Epiphane  le  moc- 
que  de  Ptolomée  de  ce  qu’au  lieu  de  former  fa  dodrinefur  celle 
des  Prophètes , des  Apôtres  & des  Evangeiifies  , il  l’avoit  prifc 
d'IIomere  en  l’endroit  où  il  parle  de  Jupiter.  11  montre  que  rien 
nefi  moins  fondé  que  la  divifion  qu’il  faifoit  de  la  Loi,puifque 
les  traditions  des  anciens  n’avoient  jamais  fait  partie  du  Penta- 
teuque  , ôc  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  qu’il  droit  ne  s’y 
trouvoient  point, Ôc  ne  venoient  que  de  quelque  tradition  orale. 
Ces  paroles  étoient  celles-ci  : S/  un  homme  dit  à fon  fere  ou  à fa 
tnere,  tcut  don  efueje fais  à D:eu  , vous  tfl  mile. 

XII.  Nous  avons  rapporté  (<i)  dans  l’article  de  faint  Irenée  ce 
regarde  les  Marcofiens  : il  y en  avoir  encore  du  tems  de  faint 
Heracleoni-*  Epiphane,  ÔC  ils  continuoienr à tromper  les  peuples  parleurs  il- 
:s,ies  Ophi-  lufionsôc  leur  magie.  Marc  leur  chefattribuoit  l’humanité  au  Pere, 
!tes^7«”sè-  que’Jefus-Chrift  fe  dit  le  Fils  de  l’homme,  ne  com- 

Aiens.  prenant  pas , comme  le  remarque  S.  Epiphane  ib) , que  le  Sauveur 
ne  fe  dit  fils  de  l’homme  qu’à  caufe  de  la  chair  qu’il  a prife  de  la 
Vierge.  Colorbafe  fut  d’abord  Difciple  de  Marc  ; mais  il  le  qultta. 
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pour  faire  fecte  à part.  Son  fyftême  fur  la  divifion  & la  produc- 
tion des  Eones  n’eft  qu’une  pure  imagination  , & on  doit  dire  la 
môme  chofe  de  celui  d’Heracleon.  Dans  la  fcâe  de  ce  dernier  on 
avoit  coutume  de  laver  la  tére  des  mdurans  avec  une  certaine  ï'ng.ito. 
huile  méle'e  d’eau  & de  baume , & d’accompagner  cette  cerdmo- 
nie  de  prières  remplies  de  mots  hébreux  extracrdinaircs,  comme 
propres  à cliaférles  démons.  Saint  Eprphane  après  avoir  fait  fen- 
tir  rabfurditc  des  opinions  de  cette  (cae  & des  précédentes,  leur 
oppofe  la  F'  oi  de  l'Eglife  reçue  publiquement  dans  tout  le  mende, 
par  laquelle  on  ccnfelle  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  Créateur  de  toutes 
cliofes,  un  Fils  unique  de  Dieu  qui  eft  notre  Sauveur,  & un  Saint- 
Efprit,  Trinité  fainte  éc  confubftantiellc,  qui  a tiré  tout  du  néant 
6i  qui  n’efi  point  Auteur  du  mal.  Il  prouve  contre  les  Cphites,  ,-j. 
ainli  ncm’més  parce  qu’ils  avoienr  le  lcrpent  en  vénération,  que 
le  culte  qu’ils  lui  rendoient  comme  à l'Auteur  de  la  connoilTance 
du  bien  ôc  du  mal,  n’étoit  point, comme  ils  le  prétendoient,  fon- 
dé fur  l’autorité  de  l’Ecriture.  L’endroit  du  Livre  des  nombres  oi  Nam  tr, 
il  eft  dit  que  Moyfe  éleva  dans  le  défert  un  ferpent  d’airain , 
prouve  en  effet  contr’eux  ; puifque  ce  1 égiflateur  ne  l’éleva  que 
p)cur  guérir  les  Ifraélites  des  mcrfurcs  cu’ils  aveitnt  reçues  des 
ferpens , qui  par  cenféquent  font  mauvais  & dangereux  ; c’étoit 
tüutesfcis  fur  ce  paffage  que  fe  fondoient  les  Cphites  dans  leur 
culte  fuperflitieux.  Ils  alleguoient  encore  qu’il  efl  dit  dans  l’Evan-  joan.  3.  ir. 
gile,  qu'il  jallcit  que  le  Chrijl  fdt  élevé  cimme  le  Jtrpcm  Pavoit  été,  Man.  10. 

& que  nous  devons  imiter  la  prudence  du  ferpent:  A quoifaint 
Epiphane  répond  que  Jefus-Chrift  avoit  été  élevé  de  même  que 
le  lcrpent,  non  qu’il  en  fïit  un  ; mais  contre  lui,  pour  procurer 
la  fanté  aux  âmes , comme  la  vue  du  ferpent  élevé  dans  le  défert 
procuroit  la  fanté  aux  corps;  qu’au  refle  le  Sauveur  en  nous  re- 
commandant d’être  prudens  comme  le  ftrpcnt , nous  enfeigne 
que  dans  le  tems  des  perfécutiens  nous  devons  livrer  notre  cerps 
à la  violence  pour  fauver  notre  tête  qui  eft  la  Foi  de  Jefus-Chrift, 
comme  le  ferpent  ne  s’applique  qu’à  mettre  fa  tête  à couvert  lors 
qu'il  fe  voit  attaque , fans  s’cmbarr.affer  du  refie  du  corps.  Les  Caï- 
nites  ne  fe  diftinguerent  que  par  de  mauvais  endroits.  Defeendus , l’^g.  ’-7<- 
comme  ils  le  difoient,  de  Caïn,  d’Efau,  deCoré,  des  Sodomites, 
dej  udas  le  traître , il  n’y  avoit  de  fortes  d’impuretés  qu’ils  ne  com- 
miffent , leur  refpeci  pour  Judas  alloit  Jufqu’à  lui  attribuer  un  liVre 
d’Evangile.  Ils  en  avoient  deux  autres  remplis  d’infamies,  dont 
l’un  avoir  pour  titre  enUvement  de  faim  Pau'.  Un  de  leurs  dogmes 
ttoit  qu’Adam  ôc  Eve  avoient  été  créés  par  les  Anges.  Les  Se- 
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chiens  penfoient  de  même , ils  croyoiein  que  Seth  dont  ils  tîroicnt 
leur  nom  étoit  le  Chrift , & déiiguroicnt  cmicremcnt  ce  que 
J\Ioyfc  nous- apprend  de  la  création,  de  la  propagation  du  genre 
humain, & du  déluge.  Saint  Epiphane  les  rélüte  en  leur  oppofant 
le  texte  de  1 Ecriture , & inonrranr  que  Setii  étant  mort , il  ne  pou- 
voir être  je  Ciiriil  q ai  ed  né  de  Marie.  Quant  aux  Caïniftes,  ils  dé- 
couvroient  eux-mêmes  le  faible  de  leur  fede  en  fe  difain  defeen- 
d'js  de  gens  que  l'Ecriture  b'à  ne  corn  ne  des  fcelerats  & des  im- 
pies. Ils  obieeloienr:  la  trahifon  de  Judas  eft  tournée  à notre  avan- 
tage. Cela  ed  vrai,  rJponJfahu  Epiphane;  mais  Judas  en  trahif- 
faiu  Jefus-Chrid  n’avoir  pas  en  vue  notre  (àlut  ; mais  fon  avarice. 
Ils  inlîdoient  : Judas  a fait  ce  que  Dieu  avoit  prédit,  donc  il  a bien 
fait.  Ce  que  nous  faifons,  dit  faint  Epiphane,  nous  ne  le  lâifons 
point,  parce  que  l’Ecriture  l’a  prédit;  mais  l’Ecriture  fondée  fur  la 
prcfcience  de  Dieu  prédit  ce  que  nous  ferons. 

XIII.  Tandis  que  les  Caïniftes  & les  Sethiens  infeiloient  l'E- 
gypte de  leurs  erreurs,  les  Archonriques  en  répandoicnr  de  nou- 
velles dans  la  Palcftinc.  Ils  avoient  pour  Chef  un  nommé  Pierre, 
Prêtre  &.\nacliorete.Le  nom  d’ Archonriques  leur  vint  d'un  terme 
grec  qui  lignilie  Prince,  parce  qu’ils  accribuoienc  la  création  du 
monde  à diverles  Principautés.  Euftaede  porta  cette  hérefic  dans 
l’Armenie , où  il  en  infe-.a  beaucoup  de  monde,  en  particulier  une 
Dame  de  condition.  Les  Archonriques  avoient  puilé  leur  dotlrine 
dans  divers  livres  apocriphes , ils  en  avoient  eux-mémes  écrit 
quelques-uns,  dont  deux  avo  ent  pour  titre,  la  grande  & lapetite 
Jymphjme.  Ils  erroient  (ur  la  création  du  monde  & fur  la  divinité  ; 
ils  avoient  le  Baptême  en  exécration,  ne  participoient  point  aux 
Myftcrcs,  niüient  la réfurreedion  de  la  chair,  difoient  que  Sabaoth 
droit  le  Dieu  des  Juifs,  qu’il  avoit  pour  lils  le  diable;  & faifoient 
Dieu  le  Perc  de  Notre-Scigneur  jciùs-Chrift,  le  Prince  de  l’ini- 
quité. Saint  Epiphane  renverfe  le  fyftêmedcs  Principautés  en  éta- 
blidant  l’unité  d’un  Dieu.  Il  foutient  que  Sabaoth  n’cft  pas  un  Dieu 
mais  un  attribut  de  Dieu  ; qu’il  ne  peut  avoir  le  diable  pour  fils, 

Imifqu'il  l’a  condamné  au  fupplice  ; que  le  vrai  Dieu  ne  peut  être 
e Prince  de  l’iniquité,  puifqu’il  la  punit;  & prouve  la  réfurreciion 
de  la  chair  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : détiutfz  celtmple  ér 
dam  trois  jours  je  le  rebâtirai.  Aux  erreurs  des  Archonriques  ôc  des 
Hcracleondes  , Cerdon  Chef  des  Cerdoniens,en  ajouta  de  nou- 
velles, admettant  deux  principes,  l’un  bon  , incennu  & pere  de 
Jefus,  l’autre  mauvais  & connu  qui  avoit  fouvent  apparu  aux  Pro- 
phètes £c  parlé  dans  la  Loi.  Il  uioic  la  réalité  de  la  naidancc  de 
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Jefus-Chrift , & la  réfurreclion  de  la  chair , & rejertoit  l’ancien 
teflament  comme  ne  venant  point  de  Dieu  ; niais  du  mauvais 
principe.  Voici  le  raifonnement  quefaint  Epiphane  lui  oppofe  : 
S’il  y a deux  principes,  ou  ils  viennent  tous  deux  d’un  troifiéme , 
ou  l’un  eft  la  caufe  de  l’autre  qui  ne  fera  par  conféquent  que  le 
fécond;  s’ils  viennent  d'un  troificme,  ils  ne  font  plus  principes, 
& celui-là  l’eft  feul  qui  les  a produits;  fi  l’un  eft  la  caufe  de  l’autre, 
celui  qui  eft  la  caufe  doit  être  appellé  principe  à l’exclufion  de 
celui  dont  il  eft  la  caufe  : ce  qui  revient  toujours  à un  feul  & meme 
principe.  Il  fait  voir  enfuite  que  les  Cerdoniens  avoient  tort  d’at- 
tribuer le  Chrift  & l’ancien  teftament  à deux  principes  contraires, 
puifque  l’ancien  teftament  a prédit  ce  qui  regarde  Jefus-Chrift  & 
qu’il  y renvoyé  lui-même  les  Juifs  dans  l’Evangile.  Cerdon  vint 
de  Syrie  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Hygin,  ôc  y répandit  fes 
erreurs. 

X I V.  Il  les  communiqua  à Marcion  ; mais  celui-ci  y en  ajouta 
d’autres,  6c  devint  fi  fameux  qu’il  effaça fon  Maître.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  l’hérefie  de  Marcion  6c  rapporté  ce  que  faint  Juf- 
tin  , faint  Ircnée  , faint  Hyppolite  6cTertulien  ont  dit  pour  la 
réfuter,  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  ce  que  faint  Epi- 

[)hane  en  a dit  de  particulier.  Marcion  admettoit  trois  principes  , 
c Dieu  invifible  fans  nom , 6c  bon  ; le  Dieu  Créateur  vifible,  jufte 
6c  vengeur  des  crimes  ; 6c  le  démon  qu’il  appelloit  le  principe 
méchant , qui  tenoit  le  milieu  entre  le  principe  vifible  6c  l’invi- 
fible.  Il  exhortoit  à la  virginité , au  jeûne  6c  à l’obfcrx-ation  du  Sa- 
bath.  Il  n’admettoit  point  la  réfurreclion  de  la  chair;  mais  feule- 
ment celle  de  l’ame.  Il  reconnoiflbit  jufqu’à  trois  Baptêmes,  con- 
fultant  en  cela  fes  propres  intérêts;  car  ayant  commis  le  crime 
avec  une  fille , il  fe  fit  baptifer , croyant  par  ce  fécond  Baptême 
effacer  du  moins  en  apparence  la  tache  qu’il  avoit  contraélée. 
Dans  fa  fecle  les  femmes  avoient  comme  les  hommes  pouvoir  de 
baptifer.  Il  célébroit  les  Myfteres  en  prefcnce  des  Cate'cumenes 
ôc  n’y  emplovoit  que  de  l’eau.  Il  admettoit  la  métcmpfvcofc , re- 
jertoit la  Loi  6c  les  Prophètes,  n’admettoit  que  l’Evangile  de  faint 
Luc  dont  il  avoit  retranché  ce  qui  regarde  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift,  ne  recevoir  que  dix  Epitres  de  faint  Paul,  rejettant  les 
deux  à Thimotée  , celles  à Tire  6c  aux  Hébreux.  Dans  celles 
mêmes  qu’il  recevoir  il  en  avoit  retranché  6c  corrompu  pluficurs 
endroits,  de  même  que  dans  l’Evangile  de  faint  Luc.  Ses  difei- 
ples  par  une  fupcrftition  aulfi  impie  qu’inutile,  jeûnoient  le  Samc- 
cly  en  haine  du  Créateur  qui  avoit  ordonné  aux  Juifs  d’henorej 
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'ce  jour  ; ils  s’abftenoient  au(Ti  de  manger  ce  qui  avoir  eu  vie,  de 

f eur  de  manger  des  âmes.  L’hérefie  de  Marcion  fe  répandit  en 
ralie,  dans  l'Egypte , dans  la  Syrie , dans  l’Arabie,  dans  l'Ifle  de 
Chypre , dans  la  Thebaïde  & jufques  dans  la  Perfe.  Entre  fes  dit 
çiples,  ceux  qui  fe  diftinguerent  le  plus  furent  Lucien  qui  outre 
les  erreurs  de  Ton  maitre  condamnoit  le  mariage  en  haine  de  la 
chafteté;  & Appelles.  Celui-ci  renverfa  tout  le  fyftême  de  Mar- 
ciun,  difant  qu’il  s’étoit  trompé  en  admettant  trois  principes} 
qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu  bon  , feul  principe;  mais  qu’il  ne  pre- 
noit  aucun  foin  de  ce  qui  fe  palTe  dans  ce  inonde;  que  ce  Dieu 
bon  &c  éternel  en  avoir  produit  un  autre,  Créateur  du  Ciel,  delà 
Terre  ôc  de  tout  ce  qu’ils  contiennent;  que  ce  Dieu  Créateur 
n’eft  pas  bon  non  plus  que  fes  œuvres;  que  Jefus-Chrift  eftle  Fils 
du  Dieu  très-Haut  ; qu’il  eft  defeendu  pour  le  fulut  des  bons  ; qu’il 
a eu  une  vraie  chair  ; qu’il  s’eft  formé  lui-môme  des  quatre  éle- 
mens  ; mais  que  cette  chair  reprit  fa  première  nature  lorfqu’il  mon- 
ta au  Ciel  ; enfin  que  les  morts  ne  refllifciteront  pas.  Saint  Epi- 
phane  pour  combattre  ces  erreurs  raifonne  ainfi  : Il  faut  qu’Ap- 
&feq.  pellés  convienne,  ou  que  ce  Dieu  fuprâme  qu’il  admet  pour  uni- 
que principe , n’ait  pas  prévu  la  malice  du  Créateur  avant  de  le 
produire,  auquel  cas  il  tant  le  dépouiller  d'un  des  principaux  at- 
tributs de  la  Divinité  qui  eft  la  prefcience:  ou  que  l’ayant  prévu 
il  l’ait  produit  pour  créer  les  choies  vilibles  , & alors  il  faudra 
moins  rapporter  la  création  à ce  fecon  1 qu’au  prem  er  principe.  Il 
oppofe  au  femiment  d’Appellés  ces  paroles  de  la  Genefe:  fa/fons 
Fhommt  à noxn  inuge , qu’il  prétend  être  adrefiees  par  le  Pere  au 
Fils  & au  Saint-Elprit  ; & celles  ci  de  faint  Jean  ; Au  commence- 
ment était  le  F'erht , & toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui  : D’où  il  in- 
féré qu’il  n’y  a point  d’autre  Créateur  que  le  Verbe.  Enfuite  il 
prouve  que  Jefus-Chrift  n’a  point  dilTuut  fon  corps  après  avoir 
achevé  le  Myftere  de  l’Incarnation  ; mais  qu’il  l’a  confers’é  entier, 
tant  par  l’endroit  de  l’Ecriture  qui  d t nettement  que  Jefus-Chrift 
eft  alfis  dans  le  Ciel  à la  droite  du  Pere , que  par  le  témoignage 
des  deux  Anges  qui  alTurerent  les  Apôtres  que  Jefus-Chrift  étoit 
monté  au  Ciel,&  par  ce  qui  eft  dit  dans  l-*sAdes,quefaintEtien- 
ne  le  vit  debout  dans  le  Ciel.  Il  établit  aufii  centre  le  même  Hé- 
refiarque  la  réfurredion  des  morts , & fe  fert  à cet  effet  de  ce  que 
jSS.&feq.  dit  faint  Paul  dans  l’Epitrc  aux  Corinthiens:  U faut  if  ne  ce  corps 
mortel  fait  rezêtu  de  F immortalité.  Après  l’hérefie  d’Appellés  faint 
Epiphane  traite  de  celle  de  Severe,  fans  fixer  le  teins  auquel  elle  a 
pris  nailTance.  11  fuppofe  fon  Auteur  anterieur  à Tatien,  en  quoi 
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îl  ne  s’accorde  pas  avec  Théodorct  qui  fait  Severc  difciple  de 
Tatien.  Quoiqu’il  en  foit , il  y avoir  entr’eux  deux  peu  de  diffe-  ' 

rence  pour  la  doctrine,  ils  rejettoient  l’un  & l’autre  le  vin  & le 
mariage  qu’ils  difoient  être  des  œuvres  du  démon  ; mais  Scvere 
avoir  cela  de  fingulier  qu’il  enfeignoit  que  le  démon  étoit  fils  du 
Prince  des  pu i fiances;  que  la  femme  étoit  fon  ouvrage;  que  la 
partie  fuperieure  de  l’homme  étoit  de  Dieu , Ôc  l’iiifericure  du 
•démon. 

XV.  Tatien  dont  nous  avons  rapporté  ailleurs  {a)  la  vie  & les  cr- 
reurs , fût  chef  de  ces  deux  fortes  cl’Héretiques  que  faint  Epiphane  Encrâmes, 
difiingue,  quoique  d’autres  les  confondent.  Les  uns  & les  autres  Pag. 
avoient  appris  de  leur  maître  à s’abftenir  de  l’ufage  de  la  chair 
& du  vin , a rejetter  le  mariage  comme  une  invention  du  démon , 40». 

&à  nier  qu’Adam  fut  fauvé.  Ils  s’appuyoient  pour  cela  de  quel-  jj>o» 
ques  endroits  de  l’Ecriture  mal  entendus.  Leur  principale  raifon 
pour  condamner  l’ufage  du  vin  étoit  qu’il  conduifoit  aux  derniers 
excès,  témoins  Noé  & Loth.  Qui  ne  voit,  dit  faint  Epiphane, 
que  ces  défordres  ne  viennent  point  de  Tufage  modéré  au  vin , 
mais  de  l’abus  qu’on  en  faitf  Si  la  vigne  étoit  une  chofe  mauvaife, 

Jefus-Chrift  ne  s’y  feroit  pas  comparé,  & iln’auroit  pas  confacré 
avec  du  vin,  comme  il  fit,  félon  ces  paroles  du  Sauveur  même:  Je  Matth.  c.  »*, 
ne  boirai  point  de  ce  fruit  de  la  vigne  jufqu'à  ce  que  j* en  boive  de  ■ 
nouveau  dans  le  Royaume  de  mon  Pere:  D’où  il  conclut  que  les  myf- 
teres  des  Encratites  où  l’on  n’employe  que  de  l’eau , ne  font  que 
de  faux  myfteres  & l’ombre  des  véritables.  Le  Saint  fait  voir  que 
fi  Adam  qui  eft  la  tige  & la  raafie  du  genre  humain  n’efl  point 
fauvé  , aucune  branche  de  cette  tige , aucune  partie  de  cette 
maffe  ne  peut  être  fauvée;  s’il  ne  left  point,  dit-il,  c’eft  ou  que  P»g-5».*i 
Dieu  n’a  pu  le  fauver,  ou  qu’il  ne  l’a  pas  voulu  ; il  y auroit  de  l’im- 
pieté à dire  qu’il  ne  l’a  pu  ; ôc  s’il  ne  l’a  pas  voulu , pourquoi  eft-ii 
defeendu  aux  enfers  , car  il  ne  l’a  fait  que  pour  en  tirer  les  faims 
qui  y étoient  détenus?  Or  ces  faims  étoient  des  parties  de  la 
mafle,  c’eft-à-dire,  d’Adam  qui  par  conféquent  devoir  être  faint 
lui-même:  D’ailleurs  ne  feroit-ce  pas  faire  injure  à la  mifericorde 
de  Dieu  que  de  croire  qu’il  ait  exclu  de  la  félicité  éternelle  l’hom-  * 

me  qu’il  avoir  lui-même  formé?  11  eft  vrai  que  cet  homme  avoir 
défiguré  par  fa  défabéiffance  l’image  du  Créateur  ; mais  il  s’en 
eft  repenti , ôc  le  travail  auquel  il  fut  condamné  en  a été  la  pu- 
nition. Saint  Epiphane  tourne  encore  en  preuve  contre  Tatieq 


(g  ) t'oyez  tom.  i.  fzg.  l»j. 
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le  fentiment  de  cet  Hérefiarque  fur  le  mariage;  fi,  dit-il,  Taden 
qui  eft  un  fruit  du  mariage  qu’il  croit  mauvais  , efpere  d’être  fau- 
Pig.  jÿï.  ^ pjyg  raifon  Adam  le  fera-t-il,  lui  qui  n’en  vient  pas. 
Les  Encratites  faifoient  beaucoup  valoir  cenains  acles  de  laint 
André  , de  faint  Jean  ôc  de  faim  Thomas. 

Lm  Phrygff  y j 53;^^  Epiphaiie  rapporte  les  commencemens  du  Alon- 

IE5,  les  Taf.  tanilmea  la  15»®.  année  d Antonin  le  pieux,  en  quoi  n ne  sac- 
codrugites . corde  point  avec  Eufebe  qui  le  recule  jufqu’à  l’onzième  de  Mars. 
lîen3'^ïe-  Aurele  Montan  & fes  principaux  difciples  étoient  de  Phrygie  , 
■pu2enions,ies  (foù  leur  vint  le  nom  de  Phryges;  cet  Hcrefiarque  fe  fiiifoit  fui- 
fcmmcs,Prifcille  6c  Maximillc,  qu’il  fkifoit  palTerpoui 
««s.  Prophetefles  6c  qui  lui  lurent  d’un  grand  fccours  pour  répandre 

ce  grand  nombre  d’erreurs  dont  nous  avons  donné  le  détail  (a)  ail- 
^a*'^*.  leurs.  Saint  Epiphane  n’attaque  les  Montaniftes  que  fut  les  pro- 

fiheties  de  Montan  6c  de  fes  compagnes , parce  qu’elles  étoient 
e fondement  de  leur  hérefie  ; Ces  prophéties  n’ont  pas  les  mar- 
ques des  véritables  qui  font  la  clarté  6c  la  certitude  ; elles  font  au- 
contraire  faufies, inintelligibles,  6c  n’ont  point  eu  leurs  effets.Maxi- 
mille  avoir  prédit  qu’après  elle  fe  feroit  la  confommation , qiû 
463.  » 404.  cependant  n’eft  point  encore  faite,  dit  faint  Epiphane,  quoique 
depuis  elle , jufqu’à  cette  année  qui  eft  la  douzième  de  V alenti- 
nien  6c  de  Valens,  il  fe  foit  écoulé  deux  cent  quatre-vingt-dbt 
ans.  Pour  montrer  qu’il  n’y  avoir  point  de  fens  dans  les  prophéties 
40 J-  de  Montan,  faint  Epiphane  rapporte  quelques-unes  cies  paroles 
qu’il  proferoit  dans  les  entoufialmes,  entr’autres  celles-ci:  Je  veux 
comme  un  luth  6c  l’homme  comme  la  lyre  , l’homme  dort  6c 
Fhcmme  dort  r voilà  le  Seigneur  qui  aficupit  le  cœur  des  hom- 
4u.  &4t;.  nies  6c  qui  donne  des  cœurs  aux  hommes.  Cet  Hérefiarque  fe 
difoit  le  Parader  6c  Dieu  le  Pere  ; fur  quoi  faint  Epiphane  lui  ap- 
plique ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Il  y en  viendra  un  autre  en  Jo» 
propre  nom,  6c  ils  le  recevront:  Montan  ne  peut  pas  être  non  plus 
le  véritable  Parader, puifqu’il  n’en  a pas  les  marques  qui  font  d’être 
envoyé  par  le  Chrift  6c  de  le  glorifier,  félon  ces  paroles  du  Sau- 
veur : Je  vous  enveyerai  fEfprtt  confolateur , & tl  me gloriJiera.Mon- 
tan  au-contraire  eft  venu  de  lui-même,  il  ne  glorifie  pas  le  Chrift, 
comme  ont  fait  les  Prophètes  6c  les  Apôtres;  mais  il  fe  glorifie 
lui-même  en  fe  difanr  Dieu  le  Pere.  Il  y avoit  du  tems  de  faint 
Epiphane  grand  nombre  de  ces  Hérétiques  dans  la  Cilicie , la 
Calaric,  la  Phrygie,  la  Cappadocc  6c  furtout  à Conftantinople. 


( « ) Fuyez  Tom.  x.  pag.  471.  & fej. 


Digitized  by  Gooyf 


ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,&c.  66-, 

De  la  feûc  des  Montaniftes  fortirent  les  Tafcodrugitcs  qui  pour  Pag.  *t(, 
marquer  leur  triftelTe  mettoicnt  le  doigt  fur  le  né  durant  la  priere  : 

JLcs  Quintiliens  qui  tiroient  leur  nom  de  Quintilla  Propheteffe  de 
Montan:Les  Pepuzeniens  aiiifi  nommés  de  PepuzeVille  de  Phry-  417. 
gie  dans  laquelle  ils  dilbient  que  la  Jerufalem  célede  étoit  def- 
cendue  ; c'eft  pourquoi  ils  y alloient  de  tems  en  rems  célébrer  cer- 
tains myderes  & y faire  des  cérémonies  qu’ils  nommoient  (àcrées: 

Les  Prifcilliens  difciplcs  dePrlfcilla  autre  ProphetelTe  de  la  même 
fccle  ; & les  Artotorites  qui  offroient  dans  leurs  mydercs  du  pain 
& du  fromage:  Toutes  ces  fedes  admettoient  les  femmes  a la 
Prêtrifè  & à l’Epifeopat,  s'autorifant  pour  cela  des  exemples  de 
Marie  focur  de  Moyle,ôc  des  quatre  hiles  de  Philippe  toutes  Pro-  Aô.  »t. 

ÊhetefTes.  On  voit  fou  vent , dit  faint  Epiphane , entrer  dans  leurs  Pag.  41  ta 
Iglifès  fept  Hiles  habillées  de  blanc  Ôc  une  torche  à la  main  ; là 
elles  entrent  dans  une  efpece  de  fureur,  gemiffant  & déplorant  la 
roifere  des  hommes,  ôc  portent  le  peuple  par  ces  grimaces  à la 
pénitence.  Le  Saint  fe  contente  d’oppofer  à cette  erreur  les  en- 
droits de  l’Ecriture  qui  foumettentla  femme  à fhomme,  ôc  qui 
lui  défendent  de  parler  dans  l’Eglife. 

XVII.  Quelques  Montaniftes  pour  éviter  la  malédiclion  que 
Moyfe  donne  à ceux  qui  ne  feront  pas  la  Pâque  le  14®.  jour  de  la  les  Aioges,  ’ 
lune  de  Mars , fe  Hrent  une  Loi  de  la  célébrer  ce  jour  là  ; d’où  Adamien» 

ils  fijrcnt  nommés  Quartodécimans  qu’il  ne  faut  point  confondre  !>an’P, 
avec  ceux  que  condamna  le  Concile  deNicée  6c  qui  ne  furent  re- 
gardés comme  Hérétiques  qu’après  cette  condamnation.  Saint  P“g.  4»o. 
Epiphane  combat  cette  hérefie  par  le  même  endroit  dont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  l’établir;  car  Moyfe  ne  maudit  pas  feulement  ceux 
qui  ne  célébreront  pas  la  Pâque  le  14  du  mois,  mais  aufli  ceux 
qui  ne  fe  feront  point  circoncire  ôc  qui  ne  payeront  pas  les  dé-  I>euter.  ijy 
cimes,  ce  que  ne  faifoient  point  les  Quartodécimans.  Ceux  qui,  *’*E*4»i. 
avant  faint  Epiphane ,(  si  ) ont  parié  de  certains  Hérétiques  qui 
Tejettoient  le  Verbe , ne  leur  donnent  aucun  nom  : ce  fût  ce  Saint 
qui  leur  donna  le  premier  celui  d’ Aioges,  c’eft-à-dirc,  gens  fans 
verbe  ôc  fans  raifon.  Comme  l’Evangile  de  faint  Jean  n’étoit  rien  ***' 
moins  que  favorable  à leur  erreur,  ils  nioient  qu’il  fut  de  cet 
Apôtre, ôc  l’attribuoient  à Cerinthe  qui,  difoient-ils,  l’avoit  pu- 
blié fous  le  nom  de  faint  Jean  pour  donner  phis  de  cours  à fes 
Impiétés.  Les  preuves  qu’ils  en  donnoient , étoient  premièrement 
que  cet  Evangile  ne  paroifToit  point  conforme  aux  trois  autres. 


( < ) Pbilafl,  ttif.  60.  füg.  I ). 
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en  ce  que  premièrement  l’Auteur  place  le  choix  des  Apôtres  & 
les  noces  de  Cana  au  commencement  de  la  prédication  de  Jefus- 
Psg.  415.  chrift;  aulieu  que  félon  les  autres  Evangeliftes  cela  ne  fe  palTa 
qu’après  la  retraite  des  quarante  jours.  Secondement,  les  trois 
Evangelidcs  ne  font  mention  que  d’une  Pâque  cclcbréepar  Jefus- 
Clirift  ; &c  l’Evangile  qui  porte  le  nom  de  faint  Jean , dit  qu’il  en 
célébra  trois.  Mais,  dit  faint  Epiphane,  comment  cet  Evangile 
peut-il  être  de  Ccrinthe , puifquc  cet  Héreliarque  nioit  la  divinité 
de  Jefus-Ghrift  qui  y eft  fi  fortement  établie  f Que  fi  cet  Evangile 
ne  s’accorde  point  en  apparence  avec  les  trois  autres,  ôc  fi  l’on 
y lit  des  faits  que  ccux-la  n’ont  point  rapportés , c’eft  que  l’atten- 
tion des  Evangeliftes  a été  de  s’accorder  fur  les  points  qu’ils  ont 
touchés  tous  eniemble,  & celle  de  chacun  d’eux  de  raconter  ce 
44t.  qui  avoir  été  omis  par  les  autres  : difpofition,  ajoute-t-il,  qui  ne 
dépendeit  point  de  la  volonté  des  Evangeliftes  ; mais  de  celle  du 
Saint-Efprit  qui  les  infpiroit.  Saint  Jean  a donc  eu  raifon  de  foire 
mention  de  trois  Pâques  célébrées  par  Jefus-Chrift;  puifque  ce 
444.  divin  Sauveur  les  a efiéclivement  célébrées  : la  première,  la  ji*. 
année  de  fon  âge  ; la  féconde,  la  ôc  la  demiere  la  3 3*.  qui 
fut  celle  de  fa  mort.  Les  Aloges  rejettoient  encore  l’Apocalypfe, 
parce  que , félon  eux , elle  renl'ermoit  plufieurs  chofes  fouftfes  & ri- 
dicules; ils  en  donnoient  pour  exemple  ce  qui  y eft  dit  des  Anges 
454- Sc 455.  qui  Ibnnoicnt  delà  trompette,  ôc  de  l’Egliie  de  Tyatire  où,  di- 
foient-ils , il  n’y  en  eut  jamais.  Saint  Epiphane  après  avoir  expli- 
qué ce  que  (ignifioit  les  quatre  Anges  ôc  leurs  trompettes,  fqu- 
lient  qu’il  y avoir  du  tems  de  faint  Jean  une  Eglife  à Tyatire  ; 
mais  que  les  Cataphryges  y avoient  entièrement  éteint  la  Reli- 
4î6.  gion  Catholique  qui  n’y  aveitété  rétablie  que  1 12  ans  après;  ce 
Apocalip.  a.  que,  ajoute-t-il  ,•  faint  Jean  avoir  prédit  dans  fon  Apocalypfc  ; 

car  le  Saint  croit  que  la  Jefabelle  dont  il  y eft  parlé  marque  les 
Fropheteftes  de  Montait,  Saint  Epiphane  ne  parle  des  Adamiens 
Pag. 458.  ou  Adamires  que  fur  ce  qu’il  en  avoir  oiii  raconter  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi,  n’ayant  jamais  vît  lui-même  aucun  de  ces 
Hérétiques,  ni  rien  lù  de  leur  hérefie  dans  aucun  Auteur.  Il  ne 
fixait  même  fi  cette  feéle  fubiiftoit  encore  de  fon  tems  ; c’eft  qu’il 
ignoroit  fans  doute  que  ces  Adamites  fuftent  les  mêmes  que  les 
Prodiciens  ou  les  difciples  de  Prodique  Carpocratien  dont  il  eft 
parlé  dans  TertuUien  ôc  dans  fainr  Clement  d’Alexandrie  ; ils 
avoienrpris  le  nom  d’Adamites,  parce  qu’ils  reprefentoient , di- 
foient-ils,  Adam  ôc  Eve.  Ils  appelloient  le  lieu  de  leur  alTembléc 
le  Paradis  terreftre  ; c’étoit  une  cfpece  de  poêle  dans  lequel  ils 
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tntroient  nuds  , tant  hommes  que  femmes , après  l’avoir  bien 
échauffé.  Il  y en  avoir  parmi  eux  qui  faifoient  profeflîon  de  virgi- 
nité , ôc  que  l’on  nommoit  Continens  ; que  fi  quelqu’un  de  ceux- 
là  venoit  à tomber  dans  un  péché  contre  cette  vertu  qu’ils  avoient 
vouée,  il  étoit  chaflé  du  Paradis  terreftre,  c’eft-à-dire , de  leuraf- 
femblée,  comme  ayant  mangé  du  fruit  défendu.Lcs  I.açnpféens, 
c’eft-à-dire  en  hébreu  Solaires  ou  Adorateurs  du  Soleil,  étoicnt 
une  branche  des  Ofleniens  ; ce  qu’ils  avoient  de  paiticulicr  c’efl 
qu’ils  croyoient  rendre  un  honneur  à Dieu  en  fe  lavant  plufieurs 
fois  ; qu’ils  regardoient  l’eau  comme  une  divinité  & comme  la 
fource  de  la  vie;  qu’ils  rejettoient  la  Loi  & les  Prophètes  ; qu’ils 
n’avoient  aucun  rcfpeét  pour  les  Apôtres , & qu’ils  nioientla  divi- 
nité de  Jefus-Chrift.  Outre  le  Livre  d’Elxaï  leur  maître,  ils  en 
avoient  encore  un  autre  qu’ils  difoient  Être  du  frere  d’Elxaï  ; ils 
reveroient  ceux  de  cette  famille  jufqu’à  les  adorer  & à mourir 
peur  eux.  Il  y avoir  encore  du  tems  de  faint  Epiphane  deux  fœurs 
iorties  de  cette  race  benite,  comme  ils  l’appelloient , qui  étoient 
regardées  parmi  eux  comme  des  Déeffes  ; on  les  nommoit  Mar- 
the & Marthenne  ; lorfqu’elles  fertoient , les  Lampfécns  les  fin» 
voient  en  foule , ramalTant  leur  falive  & la  poudre  de  leurs  pieds 
dont  ils  compofoient  des  caracleres  qu’ils  portoient  fur  eux  com- 
me des  préfcrv'atifs  fouverains;  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  ces  Hé- 
rétiques dans  les  endroits  de  la  Palefiii^  qui  font  au-delà  du  Jour- 
dain ôc  de  la  mer  morte. 

XVIII.  Dans  une  perfécution  qu’un  Gouverneur  de  Byfancc 
( peut-être  Cecilius  Capella  en  iÿ6.)  fit  aux  Chrétiens  de  cette 
\ ille , tous  ceux  qui  furent  arrêtés  remportèrent  la  couronne  du 
martyre,  excepté  un  nommé  Théodore  qui  renonça  à Jefus-Chrift. 
Il  étoit  Corroyeur  de  profeffion;  maisfçavant.  Ne  pouvant  plus 
fiipporter  la  honte  de  fon  apoftafie  ôc  les  reproches  qu’on  lui  en 
faifoit,  il  quitta  Byfance  pour  aller  s’établir  àR  orne;  (a)  mais  y ayant 
été  reconnu  ôc  maltraité  , le  chagrin  ôc  le  dépit  le  jetterent  dans 
l'hérefie  : Il  crut  qu’en  niant  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  il  ferme- 
roit  la  bouche  à ceux  qui  l'accufoicm  d’avoir  renoncé  à fon  Dieu. 
Lcsautorités  dont  il  fe  fervoit  pour  foutenir  cette  impiété, étoient 
premièrement  que  Jefus-Chrift  fe  difoit  homme  lui-même 
(httehn.  à mettra  â mort  un  homme  qui  voÿs  dit  la  vérité-  ôc  le  pé- 
ché de  celui  qui  a parlé  contre  le  fils  de  f homme  fera  remis  ; aulieu  que 
celui  qui  aura  blafphemé  contre  le  Saint-EJprit  ne  recevra  point  de  par- 
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don.  2®.  Que  la  Loi  ôc  les  Prophètes  ne  lui  donn  oient  point  d’au-» 
Deutaron.i8.  tre  iioiii.  Le  Seigneur,  dit  Moyfe  ,fufcttera  un  Prophète  du  milieu  de 
voi  freres  : écoutez-le  , comme  vous  m'écouteriez  moi-mime.  D’où 
P»g.  ^60.  Xhcodote  inferoit  que  le  Chrift  qui  devoit  être  femblablc.à  Moyfe 
jerem.  17.  f.  & Ifraélites,  ne  pouvoir  être  qu’un  homme  comme  eux  : Il efi 
lûi.  JJ- 3-  homme,  dit  Jeremie,  & qui  le  connaîtra  ? Et  Ifàïe:  Ùefl  un  hom- 
me qui  /fait  fouÿ^rir , & nous  l'avons  vâ  dans  Paffiélion  ér  fignomi- 
A&.  ».  1:.  nie.  3°.  Que  les  Apôtres  ne  l’avoient  regardé  que  comme  un  pur 
Pag.  4<7.  homme.  C était  un  homme,  ditfaint  Pierre  aux  Juifs,  qui  s'eji  rendu 
Timoüi.  ».  J.  célébré  par  pltifteurs  miracles  y 6c  faint  Paul  : le  médiateur  de  Dieu 
dr  des  hommes , ejî  fefus  Chnfi  qui  eji  homme  lui  même.  Saint  Epi- 
phane  après  avoir  montré  que  tous  ces  pafTages  doivent  s’enten- 
dre de  l’humanité  de  Jefus-Chrift,  en  rapporte  plulicurs  autres  ti- 
rés des  mêmes  livres  où  fa  divinité  eft  claireriicnt  établie.  Le  Saint 
femble  douter  qu’il  y eut  encore  des  Théodotiens  de  fon,  tems. 
Pag.  4<î3  • Les  Melchifedecicns  reveroient  Mclchifedcch  comme  une  gran- 
4«8.  de  vertu , fuperieure  à Jefus-Chrift , de  qui  il  eft  écrit  ; tu  ès  Prêtre 
Heb.  7. 1.  félon  l’ordre  de  Melchifedech.  Ils  offroient  des  facrifices  en  fon 
Pag.  474.  nom , ôc  le  regardoient comme  l’Avocat  ôt  l’interceflcur  des  An- 
ges auprès  de  Dieu  dont  ils  le  difoient  Fils.  Mais  comment 
Melchifedech  peut-il  être  le  Fils  de  Dieu  , lui  que  faim  Paul  dit 
Hebr.  r.  3-  en  avoir  été  la  figure  ? Perfonne  ne  peut  être  la  figure  de  foi- 
même.  Que  fi  le  même  .4pôtre  fait  Melchifedech  fans  pere,fans 
mere  ôc  fans  généalogie , ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  eu  ni  commen- 
cement ni  fin , comme  le  concluoient  les  Melchifedecicns , mais 
feulement  parce  qu’il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  l’Ecriture, 
ftg.  0(9-  Saint  Epiphanc  ajoute  qu’on  lifoit  dans  quelques  Auteurs  que  Je 
pere  de  Melchifedech  fe  nommoit  Heraclas  ôc  fa  mere  Aftarothe 
ou  Afterie.  Quant  au  facerdoce  de  Jefus-Chrift,  il  eft  félon  l’or- 
dre  de  Melchifedech , parce  que  comme  celui-ci  fût  Prêtre  juf- 
qu’à  fa  mort  ôc  qu’il  n’eut  point  de  fuccefteur , de  même  Jefus- 
Chrift  eft  Prêtre  éternellement  ôc  fans  fiiccelfion.  C’eft  renoncer 
à celui  qui  nous  a rachetés  de  fon  fang  que  d’offrir  des  facrifices  à 
Melchifedech  qui,  quoique  jufte  ôc  faint,  n’eft  ni  Dieu  ni  Fils 
de  Dieu  ; puifque  l’Ecriture  ne  parle  que  de  trois  Perfonnes  di- 
vines, le  Pere , le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit.  LesMelchifèdeciens  n’é- 
toient  pas  les  feuls  qui  débitaffent  des  extravagances  au  fùjct  de 
Melchifedech;  il  s’en  étoit  trouvé  d’autres  qui  entendant  mal  ce 
fil.  qui  eft  dit  de  lui  dans  l’Epitre  aux  Hébreux , avoient  prétendu 
qu’il  étoit  le  Saint-Efprit  ; quoiqu’on  ne  voye  itulle  part  que  le 
Saint-Efprit  fe  foit  incarné.  J..es  Samaritains  le  difoient  fcul  ffk 
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de  Noë  : ce  qui  eft  manifeftemcnt  contraire  à la  chronologie  de 
Moyfe , félon  laquelle  Sem  n’a  vécu  que  fix  cens  ans , aulieu  (jue 
depuis  l’année  en  laquelle  ce  Patriarche  engendra  Arphaxad,  jut 
qu’au  tems  que  Melchifedech  vint  au-devant  d’Abraham,  il  s’en 
eft  écoule  1 1 30.  Les  Juifs  qui  regardoient  Alelchifedech  comme 
un  faint  homme  ôc  un  Prêtre  du  Très-Haut , croyoient  que  s’il 
n’étoit  point  parlé  dans  l’Ecriture  ni  de  fon  perc , ni  de  fa  mere , 
c’eft  que  celle-ci  avoir  été  une  femme  publique , & celui-là  par  Pag.  473* 
conféquent  inconnu  ; mais  n’y  eft-il  pas  fait  mention  de  Rahab 
qui  étoit  une  proftituée  ? Nous  avons  tiré  de  faint  Epiphane  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs(<i)  deBardéfane  & de  fes  difciples,ainft 
nous  ne  le  répéterons  pas  ici  ; l’on  peut  aufli  confulrer  au  fujet  des 
Noctiens  ce  que  nous  en  avons  rapporté  dans  l’article  de  faint 
Hypolite  [b)  de  qui  S.  Epiphane  paroît  avoir  tiré  tout  ce  qu’il  dit 
de  cet  Hérétique.  Les  Valefiens  eurent  pour  chef  Valens  Arabe  48». 
de  nation  , félon  que  faint  Epiphane  le  conjeêlure  de  fon  nom. 

Ces  Hérétiques  fe  mêlèrent  long-tems  parmi  les  fidèles  ; mais 
leurs  erreurs  venant  à fe  découvrir,  ils  furent  chafTés  de  l’Eglife. 

Qs  admettoient  des  principautés  & des  puifTances , comme  la 
plupart  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  ; mais  le  point  capital  de 
leur  feâe  étoit  de  fe  faire  eunuque,  à quoi  ils  obligeoient  tous 
leurs  difciples  de  gré  ou  de  force.  Ils  défèndoient  la  chair  des 
animaux  à ceux  qui  n’avoient  pas  encore  foufîert  cette  opération,, 
de  crainte  qu’une  nourriture  trop  fucculente  ne  les  portât  à des 
defirs  déréglés;  mais  dès  qu’on  la  leur  avoir  faite , on  leur  per- 
mettoit  toute  forte  de  viande  indifféremment.  On  difoit  auffi 
qu’ils  mutiloient  les  étrangers  qui  pafToient  chez  eux;  ce  n’étoit 
que  de  cette  fe^on , félon  eux , que  l’on  pouvoir  obéir  à ce  qu.e 
dit  Jefus-Chrift  : 5/  queltju'tm  de  vos  membres  vous/candalife , arra-  Math.  18. 8. 
ehez-le  : cc  qui  eft  infoutenable  ; puifque  fi  l’on  prend  ces  paro-  ‘ 
les  à la  lettre,  ilfaudra  auffi  y prendre  celles  qui  fuivent  ; l/vtntr 
mieux  que  vous  entriez.  Jans  mains  tir  Jans  pieds  dans  le  royaume  des 
Qeux,  que  d'aller  au  feu  éternel  ayantvos  deux  pieds  & vos  deux  mains. 


Or  perfonne  ne  peut  emrer  mutilé  dans  le  Ciel  où  tout  doit  être 

ftarf^t.  D’ailleurs  fi  ce  membre  féparé  fie  doit  point  entrer  dans 
e Ciel , il  ne  doit  point  non  plus  relTufciter:  Cependant  nous  pag.  4?©; 


refTufeiterons  avec  tous  nos  membres,  & fur-tout  avec  le  cœur 

3u;  eft  pourrant  celui  qui  nous  feandalife  le  plus  , puifque  c’eft 
elà  que  proviennent  les  fornications  & les  adultérés.  Saint  Epi- 
phane oblique  en  quel  fens  l’on  doit  entendre  ces  autres  paro- 
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les  du  Sauveur,  dont  les  Valefiens  abufoient  aufTi  : Il  y en  a ^ui 
fe  font  eunuques  pour  le  royaume  des  deux.  Ce  n’eft  point , dit-fl,  en 
fc  mutilant  que  l’on  luit  ce  confeil  ; mais  en  fàifant  profellion 
de  virginité,  comme  l’ont  faite  les  Apôtres  Jean  & Jacques  fils 
<le  Zebedée,  & comme  le  font  tous  les  jours  des  milliers  de 
Moines,  qui  n’ont  aucun  commerce  avec  les  femmes,  & qui  dc« 
meurent  victorieux  après  un  combat  foutenu  avec  perféverance. 
C’eft  une  imagination  des  Valefiens  de  prétendre  que  faint  Pau! 
4:onlèille  aux  Corinthiens  de  fc  faire  eunuques , lorfqu’il  les  ex- 
horte à relier  comme  lui.  Il  veut  feulement  les  porter  à embralTer 
la  continence,  comme  il  ell  évident  par  ce  qu’il  ajoute  que  s’ils  ne 
•peuvent  reltcr  comme  lui,  ils  fc  marient  ; ce  qui  ne  fe  pourroit  dire 
des  eunuques  qui  font  inhabiles  pour  le  mariage.  Enfin  ceux  qui  le 
font  ainfi  mutilés,  non-feulement  n’ont  point  de  récompenfe  à 
•efperer,  puifqu’ils  ne  combattent  pas  , ôc  qu’ils  ne  s’abfticnnent 
du  pcche  que  parce  qu’ils  ne  peuvent  le  commettre  ; mais  il* 
feront  même  punis  pour  avoir  violé  les  membres  de  leur  corps, 
ôc  fait  injure  au  Créateur. 

XIX.  Saint  Epiphanc  n’ajoute  rien  de  particulier  à ce  que 
nous  avons  déjà  dit  ( a ) des  Cathares  ou  Novatiens  à qui  il  donne 
pour  chef  Novat  ôc  non  pas  Novatien,  comme  dnt  frit  prefquc 
•tous  les  Peres  Grecs.  Il  leur  joint  les  Donatiftes  dont  il  ne  dit 
autre  chofe,  linon  qu’ils  rejettoient  les  Tombés,  à l’exemple  de» 
Novatiens,  6c  penfoient  fur  le  Verbe  comme  Arius.  L’hérefie 
des  Angéliques  ne  fubfifta  que  fort  peu  de  tems  , ôc  c’eft  peut- 
être  pour  cela  que  faim  Epiphanc  n’en  avoir  qu’une  médiocre 
connoiflancc.  Il  ignoroit  même  la  raifon  qui  les  avoir  fait  appel- 
1er  de  ce  nom.  Il  conjeélure  qu’on  le  leur  avoir  donné , ou  parce 
qu’ils  enfeignoient  que  les  Anges  avoient  créé  le  monde  , ou 
parce  qu’ils  fe  mettoient  eux-mémes  au  rang  des  Anges , ou  enfin 
parce  qu’ils  venoient  de  quelque  Ville  nommée  Angélique.  En 
effet  il  y en  avoir  une  de  ce  nom  en  Méfopotamie.  Les  Apof- 
toliques  étoient  une  branche  des  Encratites , ôc  reconnoilfoient 
comme  eux  Tatien  pour  leur  maître.  Ils  fc  nommoient  Apofto- 
liques , parce  qu’ils  prétendoient  imiter  les  Apôtres  en  renonçant 
à tout.  Ils  fe  difoient  aulTi  Apotaélites  ou  Renonçans.  Non  feule- 
ment ils  tiroient  vanité  de  leur  renoncement  aux  biens  de  la 
terre , ils  condamnoient  encore  ôc  rejettoiem  de  leur  commu- 
nion ceux  qui  polfedoient  quelque  chofe  ou  qui  fe  marioient. 
Ceft  qu’ils  avoient  adopté  les  erreurs  des  Encratites  lur  le  ma- 
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riage  qu’ils  regardoient  comme  impur , & par  - là  ils  fe  déch- 
roietit  impurs  eux  - mêmes , puifqu’ils  en  êtoient  des  fruits.  L’E- 
glife  admet  le  renoncement  aux  chofesdela  terre,  la  continen- 
ce ôc  la  virginité  , mais  elle  ne  rejette  ni  le  mariage  , ni  ceux 
qui  pofTcdent  des  biens  légitimement  acquis  ;en  cela  elle  imite 
Jefus-Chrifl  & les  Apôtres  qui , quoiqu’ils  ne  pofTedafTent  rien, 
ne  méprifoient  point  avec  fàlle  ceux  qui  fàifoient  un  bon  ufage 
de  leurs  biens , témoins  ces  femmes  qui  les  fuivoient  & qui  leur 
fournilToient  la  nourrimre.  Une  renonciation  generale  ne  ferok 
point  pratiquable  , puifqu’elle  ne  pourroit  s’accorder  avec  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift , j'ai  eu  faim  & vous  ni  avez  dormi  à man- 
ger ; & celui  qui  n’a  rien  étant  hors  d’état  de  faire  l’aumône.  Les 
Apofloliques  fe  fervoient  beaucoup  des  aâes  apocriphes  de  faint 
André  ôc  de  faine  Thomas.  Ces  Hérétiques  étoient  en  petk 
nombre , du  tems  de  faint  Epiphane  ; on  n’en  voyoit  que  dans 
quelques  coins  de  la  Phrygie,  de  la  Cilicie  ôc  de  la  Pamphilie. 
i!on  croit  que  c’eft  d’eux  que  parle  faint  Bafile  {a)  fous  le  nom  de 
Saccofons  ou  Porter  facs , fans  doute  parce  que  quelques  - uns 
d’eux  pour  marquer  une  vie  plus  pauvre  ôc  plus  auflere  fe  cou- 
violent  d’un  fac. 

X X.  Quoiqu’il  y eut  près  de  i jo.  ans  que  Sabellius  avoir 
commencé  à dogmatifer , lorfque  faint  Epiphane  écrivoit  fon  livre 
<les  hérefies , il  ne  lailTe  pas  de  le  regarder  comme  un  nouvel 
Hérétique  ôcpeu  éloigné  de  fon  tems.  Peut-être  confond -t-il 
Sabellius  avec  le  Sabellianifme  qui  abattu  par  les  deux  faints 
•Denys , celui  de  Rome  ôc  celui  d’Aléxandrie , s’étoit  fans  doute 
relevé  depuis  peu  , puifou’il  témoigne  que  lorfqu’il  écrivoit , les 
Sabelliens  étoient  répandus  en  aflez  grand  nombre  dans  la  Mé- 
fopotamie  ôc  aux  environs  de  Rome.  Ces  Hérétiques  avoient 
ajouté  peu  de  chofes  agx  erreurs  de  Noët.  Ils  enfeignoient  que 
le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  n’étoient  que  trois  dénomina- 
tions d’une  même  fubdance  > ce  qu’ils  prétendoient  rendre  fen- 
Tible  par  plufieurs  comparaifons , entr’auties  par  celle  du  Soleil 
dont  la  figure  repréfentoit  le  Pere,  la  lumière  le  Fik,ôc  la  vertu 
d’échauffer  le  Saint-Efprit  ; que  le  fils  pour  s’incarner  s’étoit  dé- 
taché de  la  divinité  vers  laquelle  il  étok  enfuite  retourné  comme 
&it  un  rayon  du  Soleil.  Entre  plufieurs  livres  apocriphes  ils  fài- 
Ibient. grand  cas  d’un  certain  Evangile rjui  étoit  de  la  façon  d’un 
d’entre  eux  , ôc  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  d’Egyptiem 
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fHig.  5M-  L’on  y faifoit  dire  à Jefus-Chrift  parlant  à fes  Apôtres^  que  le 
Pere  nétoit  point  diftingud  du  Fus  ni  du  Saint-Ëfprit , n’étant 
tous  trois  qu’une  même  perfonne  : à quoi  fe  réduifoit  toute  la 
dodrine  des  Sabelliens  que  faint  Epipbane  combat  par  les  en- 
ï'*-  droits  de  l'Ecriture  où  ileftdit,  moivr  mon  Pnenousnefemmts 
qu'une  même  chofe,  & non  pas  je  ne  fuis  qu’un:  allez  baptjer  a» 
nom  du  Pere  er  du  Ftls  cr  du  Samt-EJprit.  Ici  le  Saint  prétend 
que  l’Evangeliftc  n’a  fait  précéder  chacune  des  perfonnes  de 
l’article  tÛ  , que  pour  en  marquer  la  diftinaion  qui  fe  manifelhi- 
d’une  maniéré  bien  fenfible  au  baptême  de  Jefut-Chrid  ; car 
tandis  que  Iq  Pere  parloit  du  haut  des  Cieux,  le  Fils  étoit  dans 
le  Jourdain  , ôc  le  Saint-Efprit  parut  fous  la  forme  d'une  colombe. 
Quant  aux  diifcrens  paOages  de  l’Ecriture  dont  les  Sabelliens  fe 
fervoient  pour  confirmer  leur  doclrinc , faim  Epipbane  montre 
que  fans  nuire  à la  diflindion  des  perfonnes,  iis  prouvoient feu- 
lement l’unité  de  fubfîance. 

Ongem-  XXI.  Saint  Epipbane  difiingue  deux  fortes  d’Origeniftes.  Ceux 
qu’il  nomme  les  premiers  étoient  une  branche  de  la  fetle  des  Gno- 

Pag.  jio.  ftiques  & SeQateurs  d’Epiphanés.  Ils  condamnoient  le  mariage  , 
mais  ils  s’abandonnoient  à toutes  fortes  d’impudicité  & d’infâmie.. 
Ils  n’ayoient  pas  honte  de  les  commettre  en  public , âc  lorfqu’on 
• les  leur  reprochoit,  ils  aceufoient  les  Clercs  catholiques  qui  av oient 
chez  eux  de  ces  femmes  qu’on  appelloit  amies  & commen- 
fales , de  commettre  avec  elles  les  mêmes  crimes  en  fecret.  Ils 
s’autorifoient  des  livres  apocriphes  de  l’ancien  & du  nouveau 
Teflament , entr’autres  des  Âêtes  de  faint  André  & de  quelques 
autres  Apôtres.  Ces  Hérétiques  étoient  en  petit  nombre , du  tems 
de  faint  Epipbane.  Ce  Saint  fembie  douter  fî  le  nom  d’Origenifle 
ne  leur  étoit  pas  venu  du  grand  Origene  ; ce  qu’il  eft  difficile 
d’accorder  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs  ( a ) que  la  vie  d’Origene 
avoir  été  fort  éloignée  des  adions  impudiques,  qui  fâifoient  le 
caradtrede  ces  premiers  Origeniflcs.  Mais  il  ne  feint  pas  de  le  faire 
chef  des  féconds.  Non-feulemcnt  il  le  met  au  nombre  des  Hé- 
refiarques  ; il  prétend  encore  que  fon  hérefiecfl  pire  que  toutes 
celles  qui  l’ont  précédée.  Il  eft  à préfumer  que  le  Saim  qui  s’efl  fou- 
vent  fervi  de  mémoires  peu  fideles, comme  on  le  voit  dans  ce  qu’il 
dit  de  Melece  & d’Arius , avoir  été  mal  infomié  de  la  dodrine  ' 
d’Origene,  & encore  plus  de  fa  vie.  U raconte  que  l’éminonce 
de  la  pieté  &c  de  la  fcience  d’Origene  lui  ayant  fufeité  des  en- 
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vieux  , & ayant  animé  contre  lui  les  puilTances  du  liccle,  on  le 
mcna<;a  de  l’abandonner  à un  Ethiopien , s’il  n’offroit  de  l’encens 
aux  Idoles  ; fur  quoi  s’étant  écrié  qu’il  ainioit  encore  mieux 
offrir  de  l’encens , les  uns  difoient  qu’il  l’avoit  fait  , les  autres 
que  les  Payens  lui  avoient  mis  de  l’encens  dans  la  main  & la 
lui  avoient  enfuite  fccoüée  pour  faire  tomber  l’encens  dans  le 
feu  ; que  tout  le  monde  lui  reprochant  cette  faute  dans  Alexan- 
drie , il  vint  à Jerufalem  où  l’eftimc  qu’on  avoir  pour  lui  fit  qu’on 
le  pria  d’inftruire  le  Peuple  ; qu’il  s’en  défendit  long  tems,  fie 
que  comme  on  continuoit  à l’en  prefler  , il  fe  leva  , prononça 
CCS  paroles  du  Pfeaume  4p  ; Le  Seigneur  a dit  au  pécheur , pourquoi 
■annoncez-vous  mes  préceptes  ; pourquoi  ouvrez-vous  la  bouche  pour 
parler  de  mon  alltancel^t  qu’aufiitôt  il  fe  raflit  en  pleurant, & fit 
pleurer  tous  les  afliftans  avec  lui.  Voilà  ce  que  raconte  làint 
Epiphane , fie  il  eft  le  feul  des  Ecrivains  des  quatre  premiers  fic- 
elés , qui  mette  fur  le  compte  'd’Origenc  un  fait  fi  peu  honora- 
'ble  à fa  mémoire.  Non  feulement  les  Apologillcs  d’Origene  ne 
fe  l’ont  pas  objetlé , faint  Aléxandre  de  Jerufalem , faint  Pam- 
phile martyr , Eufebe  de  Cefarée , n’en  difent  pas  un  mot  ; mais 
il  n’a  pas  même  été  relevé  par  fes  plus  grands  ennemis.  L’Evê- 
que Démetre  qui  après  l’avoir  dépofé  du  Sacerdoce  l’excommu- 
nia , ôc  écrivit  de  tous  côtés  pour  le  faire  rejetter  de  la  commu- 
nion de  tous  les  Evêques  de  l’Eglifc,  eût-il  oublié  de  marquer 
le  crime  d’idolâtrie  avec  les  autres  qu’il  objetloit  à Origene  ? 
Le  motif  de  la  perfécution  qu’il  fit  à Origene  fût  l’impofition  des 
mains  {a)  qu’il  avoir  reçue  à Cefarée  en  Paleftine , de  faint  Aléxan- 
dre ôc  de  quelques  autres  Evêques  de  la  Province , 6c  la  fccrcte 
jaloufie  de  voir  l’eftime  que  tout  le  monde  faifoit  tant  de  la 
dodrine  que  de  la  vertu  d’Origene.  L’hiftoire  du  tems  n’en  mar- 
que point  d’autre , 6c  s’il  y en  ayoit  eu , Théophile  d’Aléxandrie 
& faint  Jerome  , tous  deux  ennemis  déclarés  d’Origenc , n’au- 
Toient  pas  manqué  de  nous  en  informer.  Le  récit  même  de  faint 
Epiphane  eft  fi  mal  concerté , qu’il  ne  peut  fe  foutenir  ; aulfi 
les  plus  habiles  ( h)  l’ont  regardé  comme  un  conte  fait  à plaifir.  Ce 
Peré  rapporte  cet  événement  à une  perfécution  ; il  y en  eut  trois 
durant  la  vie  d’Origene  ; lors  de  la  première  , qui  fut  celle  de 
Severe  en  202.  Origene  encore  jeune  (c,  s’expofa  à toutes  fortes 
de  périls  pour  fàtisfairc  au  défir  qu’il  avoir  de  fouffrir  le  martyre  » 


( «)  Vtytx  tom.  1.  pig.  Î9I.  d'/ty.- 
} ValcC  taauu  td Eujttuim  k-jt. 


i}o.  Baron,  ad  arm.  la}- 
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à l’exemple  de  Leonide  fon  pere.  L’année  fuivante , il  fût  choifî 
pour  inflruire  les  Catécumenes  ; on  ne  croyoit  donc  pas  qu’il 
eût  offert  de  l’encens  aux  Idoles  dans  cette  perfécution.  La  fé- 
condé fut  celle  de  Maximin  en  2 Origene  étoit  danslaCap- 
padoce  lorfque  ce  Prince  la  commen<;a , & il  y demeura  pen- 
dant deux  ans  caché  chez  la  vierge  nommée  Julienne  , occupé 
à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  & a compofer  fon  exhortation  au 
martyre  adreffée  à Ambroife  fon  ami  & à Proteâe  Prêtre  de 
Cefarée  , qui  méritèrent  l’un  & l’autre  la  qualité  de  Confeffeurs 
dans  cette  perfécution.  Eût-il  été  bienféant  à un  homme  tombé 
dans  l’idolâtrie  , d’exhorter  les  autres  au  martyre  f D’ailleurs 
faim  Epiphane  met  l’apoftafie  d’Origene  à Aléxandrie , & non  en 
Cappadoce.  Ce  n’eft  donc  point  dans  cette  perfécution  qu’Ori- 
gene  a offert  de  l’encens.  Dira-t-on  que  ce  fut  dans  la  troifiémc, 
c’eft-à-dire  dans  celle  de  Dece  arrivée  vers  l’an  249  f C’en  le 
parti  qu’ont  pris  les  nouveaux  Grecs  & après  eux  quelques  cri- 
tiques du  dernier  fiecle , parti  infoutenable  après  le  témoignage 
d’Eufebe  de  Cefarée  ( a ) qui  nous  affurc  avoir  vû  plufieurs  lettres 
d’Origene  écrites  depuis  cette  perfécution , toutes  remplies  de 
confolation  pour  tous  ceux  qui  pouvoient  en  avoir  befoin  , 
comme  étant  les  paroles  d’un  Confefl'eur  de  Jefus-Chrift,  digne 
de  confoler  les  autres  par  les  mêmes  confolations  qu’il  avoir 
reçues  de  Dieu  pour  foi-même , ayant  tant  fouffèrt  pour  l’amour 
de  lui.  Le  même  Eufebe  nous  apprend  que  faim  Denis  d’Alé- 
xandrie  écrivit  à Origene  après  cette  perfécution , & l’on  croit 
avec  affez  de  vrai-femblance  que  c’eft  de  cette  lettre  dont  parle 
Photius  {b) , & dans  laquelle  il  dir  que  faint  Denis  donnoit  de  gran- 
des louanges  à Origene.  Ajoutons  que  ce  célébré  Ecrivain  ayant 
. foixante- fept  ans  lors  de  la  perfécution  de  Dece,  il  eft  difficile 
qu’il  foit  venu  en  penfée  au  perfécuteur  de  menacer  Origene  de 
l’abandonner  à un  Ethiopien , s’il  ne  vouloit  offrir  de  l’encens 
aux  Idoles.  Ce  que  faint  Epiphane  ajoute  de  la  retraite  d’Ori- 
gene n’eft  pas  plus  vrai  - femblable.  S’il  eût  quitté  Aléxandrie 

Îour  éviter  la  honte  du  crime  d’idolâtrie , eût-  il  ofé  fe  retirer  à 
crufalem  où  une  faute  de  cette  nature  ne  pouvoir  demeurer 
longtems  inconnue  ? Mais  ce  ne  fût  pas  même  à Jerufalem 

?u’il  fe  retira  au  fortir  d’ Aléxandrie.  Le  lieu  de  là  retraite  fût 
iefarée  de  Paleftine  (r)  ; & il  ne  s’y  retira  pas  de  honte , mais  pour 


(a)  Eufêb.  m.  f.  etp.  39.  I (^  ) ‘“J- 

(a)  Pholius  , t$d.  13t.  I 
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éviter  les  violences  qu’il  avoir  à craindre  de  la  part  de  Démette. 
C’eft  ce  qu’Origene  (a ) marque  affez  nettement,  lorfqu’il  dit  qu’il 
avoir  été  fauvé  d’Egypte  par  un  coup  puiflant  de  la  main  fecou- 
rable  du  même  Dieu  qui  en  avoir  fait  fonir  fon  Peuple.  C’eft 
encore  une  faute  à faim  Epiphane  d’avoir  dit  qu’Origene  tra- 
vailla à Tyr  pendant  28.  ans  fur  l’Ecriture;  fon  féjour  en  cette 
Ville  n’a  pas  même  été  de  28.  mois.  Il  n’y  vint  qu’après  la  per- 
fécution  de  Dece  , c’eft- à- dire  après  l’an  2 p.  & il  y mourut 
fous  Gallus  l’an  an*  ^ti  la  69  année  de  fon  âge.  Enfin  de  la 
maniéré  dont  faim  Epiphane  raconte  la  chute  d’Origene , il  paroit 
qu’il  ne  la  f^avoit  que  fur  des  oüi  - dire  , ôc  fur  des  relations  in- 
certaines : voici  (ê)  fes  paroles  : On  le  mena<;a  de  l’abandonner  à un 
Ethiopien  , s’il  ne  vouloir  offrir  de  l’encens  aux  Idoles;  fur  quoi 
s’étant  écrié  qu’il  aimoit  encore  mieux  offrir  de  l’encens  , les  uns 
dtfoiem  qu'il  P avait  fait  effeiUvemtnt , les  autres  que  les  Payens  lui 
avaient  mis  de  f encens  dans  la  main  la  lui  avaient  fecauée  paur 
faire  tamber  f encens  dans  te  feu.  On  ne  peut  donc  douter  que  les 
mémoires  dont  ce  Pere  s’eft  fervi  pour  l’hiftoire  d’Origene  n’ayem 
été  défeâueux , & qu’il  n’ait  pris  ce  qu’il  en  a dit  dans  une  tra- 
dition dumoins  incertaine.  S’il  avoir  eu  en  main  de  bons  origi- 
naux , auroit-il  oublié  les  perfécutions  que  Démetrius  fii  à Ori- 
gene  , la  Sentence  de  dépofition  ôc  d’excommunication  qu’il 
rendit  contre  lui , les  Conciles  où  il  fût  condamné , ôc  autres  faits 
de  cette  nature  qui  déca-ioient  la  réputation  d’Origene  , & qui 
dévoient  trouver  place  dans  un  livre  où  il  le  vouloir  foire  palier 
pour  hérétique?  On  objeâe  que  Nemefe,  Juftinien,  Leonce  de 
Byfonce , Nicetas  Coniate  & plufieurs  autres  Ecrivains  Grecs  ont 
cm  la  chute  d’Origene  telle  quelle  eft  marquée  dans  faim  Epi- 
phane. Cela  eft  vrai  ; mais  iis  avoient  intérêt  de  la  croire  ; étant 
tous  fes  ennemis  déclarés  , tous  n’ont  foit  que  liiivre  faim  Epi- 
phane , fans  examiner  fi  le  foit  étoit  vrai  ou  non.  On  peut  avan- 
cer que  faint  Jerome  n’en  a pas  agi  de  même.  Il  avoir  vû  le  livre 
de  faint  Epiphane , puifqu’il  en  parle  dans  fon  Traité  des  hom- 
mes illuftres  fait  en  l’an  jp2.  Pourquoi  donc  n’a-t-il  pas  allégué 
Ihiftoire  de  la  chute  d’Origene  dans  fes  difputcs  avec  Rufin  ? 
Pourquoi  dans  fa  lettre  ( f } à Avitus  & en  tant  d’autres  endroits  de 
fes  écrits  où  il  décrie  Origene  en  fa  doârine  , ne  dit  - il  rien  de 
£bn  apoftafie  fCeft  qu’il  ne  la  croyoit  pas  véritable.  U en  fouc 


( J ) Otigen.  in  Un.  prnfnt.  tcm.  6.  ] 

li)  Epiph. hMTtf.  <4.  nH9>.  %,  f.  jij,  I 
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dire  autant  de  Vincent  de  Lerins  & de  quelques  autres  Latiu 
qui  n’ont  pas  épargné  Origene , mais  qui  ne  lui  ont  jamais  repro- 
ché d’avoir  ofien  de  l’encens  aux  Idoles. 

XXII.  Les  erreurs  que  faint  Epiphane  {a)  attribue  à Origene  , 
font  que  le  Verbe  a été  fait  ; que  le  Fils  ne  peut  voir  le  rere  ; 
que  le  Saint-Efprit  ne  peut  voir  le  Fils  ; qu’il  ne  peut  lui-même 
être  vu  des  Anges;  que  les  Anges  ne  peuvent  être  vûs  des  hom- 
mes ; que  le  démon  rentrera  dans  fa  première  dignité  ; qu’il  ré- 
gnera dans  le  Ciel  avec  les  Saints  ; que  les  tuniques  de  peau 
dont  Dieu  revêtit  Adam  ôc  Eve  n’étoient  autre  chofe  que  leurs 
corps,  ôc  qu’ils  étoient  incorporels  avant  le  péché  ; que  nous  ne 
reflufeiterons  pas  dans  la  même  chair , ôc  que  l’homme  en  pé- 
chant a perdu  la  relTemblance  qu’il  avoir  avec  Dieu.  Saint  Epi- 
phane a crû  voir  la  premiece  de  ces  erreurs  dans  le  commen- 
taire d'Origene  fur  le  Pfeaume  premier , en  ce  que  cet  Auteur 
appelle  le  Verbe  Dieu  produit  : car  c’efl  ainft  que  faint  Epiphane 
rend  le  terme  grec  y»rtU  qui  félon  lui  ne  fe  dit  que  des  chofes 
créées  ; à quoi  il  ajoute  que  l’on  doit  fe  fervir  de  celui  de  ■>  umlr  ^ 
lorfqu’il  s’agit  de  la  génération  du  V erbe.  Mais  outre  que  faint 
Epiphane  convient  que  plulieurs  donnoient  à ces  deux  tenues  la 
même  lignification,  ce  qui  feul  fulïiroit  pour  exeufer  Origene , il 
nie  lui-même  en  un  autre  endroit  (i)  que  yMnc<  veuille  dire  produit\ 
car  défendant  la  divinité  de  Jefus-Chrift  contre  les  Ariens  qui 
abufoiem  de  ces  paroles  de  faint  Jean-Baptifie , ^ui  a été  fait  avant 
mot,  il  foutientque  parle  terme  fait  ou  yn,-rit  on  doit  entendre  venu^ 
arrivé , ôc  non  pas  produit  ou  créé  ; mais  quand  bien  même  on  fup- 

f>olêroit  que  ynnlf  veut  dire  produit , Origene  n’auroit  parlé  quele 
angage  de  la  plupart  des  Peres  qui  difent  que  le  Fils  cft  la  pro- 
duêtion  du  Pere,  ôc  le  Pere  le  produéleur  du  Fils.  C’eft  pourtant 
fur  ce  feul  fondement  que  feint  Epiphane  s’appuye  pour  aceufer 
Origene  d’héterodmde  fur  la  divinité  du  FiE , quoiqu’on  une 
infinité  d’autres  endroits  de  fes  écrits  il  la  profelfe  formellement , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs.  C’eft  encore  dans  le  même 
Pfeaume  que  faint  Epiphane  trouve  l’erreur  d’Origene  fur  la  re- 
furreêlion  qui , dit-il , confifte  à nier  que  les  honunes  doivent  ref- 
llifciter  avec  leur  chair.  Mais  il  ne  faut  que  lire  cet  endroit  pour 
fe  convaincre  qu’Origene  n’y  dit  autre  chofe  que  ce  que  dit  feint 
Paul , que  le  corps  animal  reffufeitera  ^irituel  ; car  après  avoir  • 


(a ) Ipiphaa.  gtg.  j»7.  f {b) Epiphuiar»/.  (f. p«g. 7<J.  & lt\. 
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dit  que  ce  ne  fera  pas  le  même  corps  qui  reflbfcitera , il  ( a ) ajoute  : 
Comment  notre  corps  pourroit-il  être  le  même  après  la  refurrec- 
tion  , puifqu’on  ne  peut  pas  même  alTurer  que  celui  que  nous 
avons  dans  la  vicilIelTe  foit  le  même  que  celui  dont  nous  étions 
revêtu  dans  notre  jeunelTe  ? Notre  corps  change , mais  la  même 
figure  refte  ; il  en  fera  de  même  à la  refurreÛion  : paroles  que 
iaint  Epiphane  n’a  point  rapportées  dans  l’extrait  qu’il  fait  du 
commentaire  fur  le  Pfeaume  premier.  L’on  ne  peut  nier  qu’il 
ne  s’y  trouve  quelques  termes  obfcurs  fie  embaralfés  , mais  il 
eft  facile  de  les  expliquer  par  d’autres  plus  clairs  qui  fe  trouvent 
en  grandnombre  dans  Origene  [b) , en  particulier  dans  le  1 o*.  cha- 
pitre du  fécond  livre  des  principes  où  il  traite  de  la  refurreclion 
d’une  maniéré  très-ortodoxe.  Saint  Epiphane s’appuye  beaucoup 
dans  tout  ce  qu’il  dit  contre  Origene , de  l’autorité  de  faint  Mé- 
thode dont  ilne'faitprefquequetranfcrirelcs  paroles;  mais  onf(^ait 
de  quelle  manière  Eufebe  fe  plaint  de  la  conduite  qu’a  tenue  ce 
dernier  à l’égard  d’Origenc,  fie  l’on  croit  que  faint  Pamphile  (c)  l’a 
voulu  marquer,  lorfqu’il  trouve  mauvais  que  des  gens  après  s’ê- 
tre inftruits  dans  cet  Auteur , lui  difent  anathème  fie  faffent  même 
des  li-res  contre  lui , craignant  que  leurs  difciples  ne  remarquent 
les  plus  belles  chofes  qu’ils  ont  prifes  dans  Origene.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  les  fentimens  de  faint  Méthode  à l’égard  d’O- 
figene  ne  furent  point  uniformes  ; il  lui  avoir  donné  de  grandes 
louanges  avant  que  de  l’attaquer,  fie  un  Critique  moderne  (d)  a crû 
qu’il  recommença  à le  louer , lorfqu’il  vit  que  tout  le  monde  en 
difoit  du  bien  ; ce  que  nous  ne  voulons  point  affûter. 

XXIII.  Paul  furnommé  de  Samofates , parce  qu’il  étoit  natif 
d’une  Ville  de  ce  nom  fur  les  bords  de  l’Euphrate  dans  la  Me- 
fopotamie , fut  fait  Evêque  d’Antioche,  non  fous  Aurelien  , com- 
me l’a  crû  faint  Epiphane , mais  fous  Gallien,  comme  nous  l’appre- 
nons d’Eufèbc  (r  ) ; il  l’étoit  déjà , lorfqu’il  fit  revivre  l’hcrefie  d'Ar- 
temon.  Il  foutenoit  que  le  Verbe  étoit  dans  le  Pere,  mais  fans 
exiftence  perfonnelle , de  la  même  maniéré  que  la  parole  eft  dans 
rhomme  ; ce  qui  ne  peut  être,  puifque  la  parole  dans  l’homme 
«’eft  qu’un  mouvement  du  coeur  qui  paffe  Ôc  qui  ne  fubfifte  que 
dans  le  tems  qu’on  la  prononce  ; au  lieu  que  le  Verbe  eft  non-- 


(>)  Origen. /Ml.  i.ftg.  ^ji.&  ftq. 
( A ) Hem  , ttm.  i.  gag.  ip,. 

(c  ) l’amphii.  ajhlog.  t»m.  5.  of.  Un- 
rmim.  feg. 


(d)  ITtief.  vitxOrirn.  fig.  isr. 

( e ) /lA.  7,  ctij.  J.  gag. 
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feulement  Dieu , fubfidant  en  Dieu , mais  encore  fubfiftant  (étemel* 
Joan.e.  I.  lefjient,  félon  ces  paroles  de  faint  Jean  : Le  f^erbe  était  dam  Dieu, 
c’eft-à-dire,  dans  le  Pere  qui  ne  peut  être  lui-même  le.  Verbe 
qu’il  contient  ; 6c  ces  autres  du  Prophète , votre  f'^erbe  demeure 
éternellement.  Saint  Epiphane  trouve  encore  une  preuve  de  la  dit 
tintlion  du  Pere  & au  Fils  dans  la  prdpofition  chez  qu’il  dit  être 
differente  de  la  prepofition  dans  , dont  il  veut  que  l’Evangelifte 
ne  fe  foit  point  fervi  exprès.  Mais  comme  on  auroit  pû  abufer 
de  cette  aiftincUon  6c  en  conclure  que  le  Verbe  n’étoit  donc 
pas  de  la  même  eflence  que  le  Pere,  puifqu’il  étoit  chez  hitx. 
lion  pas  dam  lui  ou  de  lui  ; le  Saint  montre  que  quoique  la 
ticule  chez  didingue  les  perfonnes , elle  n’exclut  pas  l’unité  de 
fubdance  que  faint  Epiphane  établit  par  tous  les  endroits  de  l’E* 
criture  propres  à cet  effet. 

X X I V.  Il  n’y  a rien  dans  l’hiftoire  que  faint  Epiphane  feit  de 
Manés  que  nous  n’ayons  rapporté  ( a ) ailleurs.  Cet  Hérefiarquç 
Pag.  <17.  quelque  tems  avant  fa  mort  avoit  envoyé  fes  trois  principaux  dit 
ciples  prêcher  fon  hérçfic , Hermas  en  Egypte,  Addas  en  Orient, 
6c  Thomas  en  Judée,  le  même  qui  félon  faint  Cyrille  avoit  com^ 
pofé  l’Evangile  faulfement  attribué  à faint  Thomas  Apôtre.  Es 
<41.  enfeignoient , comme  leur  maître , qu’il  y a deux  principes  oppo» 
(44.  fés  ; que  l’ancien  6c  le  nouveau  Teffament  font  contraires  l’un 
à l’autre  ; que  l’ame  des  hommes  eff  une  avec  celle  des  bêtes  6c 
des  plantes  j que  c’eff  un  crime  de  manger  de  la  chair  des  ani- 
maux, parce  qu’on  mange  leur  ame  avec  elle  ; que  les  âmes  de 
ceux  de  leur  feêle  paffoient  après  la  mort  dans  la  Lune,  de -là 
dans  le  Soleil,  6c  du  Soleil  dans  le  féjour  des  bienheureux,  d’où 
vient  qu’elle  croît  ou  qu'elle  décroît  à méfure  que  ces  âmes  y 
entrent  ou  qu’elles  en  fortent  ; enfin  que  Manés  étoit  le  Saint-Ef- 
prit.  Les  raifonnemens  que  faint  Epiphane  oppofe  aux  deux  prin- 
cipes de  Manés  font  : i Ces  principes , félon  Manés , ont  exifté 
Oo. 

en  même  tems  6c  font  par  conféquent  coétemels , ce  qui  ne  peut 
être  à moins  qu’on  ne  les  fuppofe  tçus  deux  Dieux  ; l’éternité 
étant  une  des  principales  prérogatives  de  la  Divinité  , en  ce  cas 
Manés  ne  doit  point  donner  deux  differens  noms  à deux  prin- 
cipes qui  n’en  doivent  avoir  qu’un.  2°.  Ces  deux  principes  font 
unis  entr’eux,  ou  feparés  l’un  de  l’autre;  s’il  font  unis,  ils  ne  font 
point  contraires  l’un  à l’autre  ; 6c  s’ils  font  feparés , ils  font  auffi 
<31.  terminés  ou  circonferipts  , 6c  conféquemment  imparfaits.  3°.  Il 
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faut  en  cas  de  fdparation  admettre  un  milieu  ou  un  troifidmc 
qui  fdpare  ces  principes  ; or  ce  milieu  eft  femblable  à l’uiî  ou 
à l’autre  de  ces  principes , ou  à tous  les  deux  enfemble  , ou  bien 
il  ne  l’eft  à aucun.  Il  ne  peut  l’être  à l’un  d’eux  ; parce  qu’étant 
alors  uni  à celui  qui  lui  feroit  femblable,  il  ne  pourroit  plus  fer\'it 
de  milieu  entre  les  deux  ; ni  à tous  les  deux  , parce  qu’il  ne 
les  fépareroit  plus.  S’il  ne  reffemblc  à aucun  de  ces  principes,  il 
en  conftitue  donc  un  troifiéme,  qui  joint  à celui  qui  a pofé  ce 
milieu  font  quatre  principes  tous  coéternels.  En  vain  Mânes 

Îrétendoit  qu’on  ne  pouvoir  rcjetter  ces  deux  principes  fans  faire 
)ieu  auteur  du  péché , puifque  le  péché  n’eft  point  une  fubftance, 
mais  un  fimple  accident  qui  n’étant  venu  à la  créature  qu’après 
la  création,  ne  doit  point  être  attribué  au  Créateur.  Les  endroits 
de  l’Ecriture  dont  cet  Hércfiarque  s’autorifoit , étoient  ceux  où 
il  eft  dit  que  la  lumière  eft  oppofée  aux  ténèbres,  le  bon  fémeur 
à celui  qui  feme  la  zizanie , & que  le  démon  eft  le  Prince  du 
monde  ôc  le  Dieu  du  ficcle  ; mais  ce  n’étoit  qu’en  en  faifant  un 
abus  manifefte  : car  faint  Jean  ne  dit  pas  que  la  lumière  ait 
fui  devant  les  ténèbres  , mais  qu’elle  a luit  dans  les  ténèbres. 
Cette  lumière  a été  d’abord  la  Loi  de  nature  dans  laquelle  Abel, 
Enoc , Noc  & Abraham  fe  font  juftifiés;  enfuite  la  Loi  de  Moyfe , 
& enfin  l’Evangile  annoncé  par  Jefus  - Chrift , cette  grande  lu- 
mière qui  luit  encore  dans  les  ténèbres.  2°.  La  parabole  des  fé- 
meurs , loin  de  faire  pour  Manés , renverfe  tout  fon  fiftême  ; car 
le  Sauveur  y dit  qtie  par  le  champ  l’on  doit  entendre  le  monde, 
& par  le  Maître  du  champ  fon  Pere.  Ceft  donc  à Dieu  qu’ap- 
partient tout  le  monde , & non  pas  au  démon , comme  le  prétend 
Manés.  î“.Jefus-Chrift  par  les  termes  de  Prince  du  monde  n a point 
défigné  le  démon  , mais  l’orgueil  des  hommes;  comme  l’Apô- 
tre , par  ceux  du  Dieu  du  fiécle , a entendu  la  gourmandife  ôc 
l’avarice,  ainfi qu’il s’en  explique  après.Saint  Epiphane  montre  en- 
fuite  que  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftamentnefont  pas  contraires 
l’un  à l’autre,  ôc  que  le  Dieu  qui  a parlé  dans  la  Loi  n’eft  point 
different  de  celui  qui  a parlé  dans  l’Evangile.  Jefus -Chrift  lui- 
même  a parlé  par  les  Prophètes;  que  c’eft  de  lui  que  Moyfe  a 
écrit , qu’Abraham  a vâ  fon  jour  ; qu’il  dit  lui-même  qu’il  a tenté 
fouvent  par  fes  Prophètes  de  raffemblerles  enfans  de  Jerufalem, 
comme  une  poule  fait.fes  petits  ; qu’il  a promis  de  vanger  tout  le 
fang  répandu  depuis  Abel  jufqu’à  Zacharie  ; qu’il  appelle  le  temple 
la  maifon  de  fon  Pere,  ôc  qu’il  ordonne  aux  lepreux  qu’il  a guéris  de 
«’aller  montrer  aux  Prêtres,  ôc  d’offrir  leur  préfent , félon  qu’il  eft 
.iwukiU.  RRrr 
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ordonné  par  la  Loi  de  Moyfc  ; ce  qu’il  n auroit  pas  &it , fi  cette 
Loi  eût  été  l’ouvrage  du  Prince  des  tcnebres.  Manés  fondoit 
l’oppofition  des  deux  Teftaniens  fur  ce  que  le  vol  défendu  dans 
la  nouvelle  Loi  avoir  été  commandé  dans  l’ancienne  à l’égard 
des  Egyptiens  ; que  l’unécoit  un  teftament  de  vie  qui  ferenou- 
velloit  de  jours  en  jours  , fie  1 autre  un  teflament  de  mort  qui 
vielliflbit  tous  les  jours  ; que  la  Loi  Ôc  les  Prophètes  fe  termi- 
noient  à Jean-Baptifte  que  Jefus-Chrift  nous  avoir  racheté  de 
la  maledi£Hon  de  la  Loi;  que  l’ancien  Teftament  difoit,  for  tir 
{argent  fint  à moi  ,&  le  nouveau,  brenheureux  les  pauvret  d'ejpritÿ 
que  le  premier  commandoit  l’obfervaticn  du  Sabbath  aboÜe  par 
le  fécond  ; fie  que  le  Dieu  de  la  Loi  ancienne  avoir  abandon- 
né aux  Ifraélites  les  terres  des  Amorrhéens  fit  des  Gerféens  qui 
ne  leur  appartenoient  pas.  Saint  Epiphane  répond  que  le  vol 
ordonné  aux  Ilraëlites  étt  it  un  effet  de  la  jufticc  de  Dieu , qui 
vouloir,  comme  il  le  ditailleurs(j),  leur  faire  toucher  le  falaire  d’iui 
travail  de  ai  y ans  pendant  lef^uels  ils  avoient  fervi  les  Egyp- 
tiens ; que  l’ancien  ï’cftamenc  n’étoit  une  Loi  de  mort  que  pour 
les  injuftcs , parce  que  le  jufte  qui  fait  le  bien  avant  que  la  Loi  le 
lui  ordonne  n’a  pas  befoin  de  Loi  ; que  fi  les  deux  teftamens 
venoient  de  deux  differens  principes , l’un  bon  fit  l’autre  mauvais  , 
il  fjudroit  que  le  bon  principe  n’eût  formé  le  fien  qu’à  l’imita- 
tion, de  celui  du  mauvais  qui  lui  cft  anterieur;  que  la  Loi  fit  les 
Prophètes  ont  fini  à Jean-Baptifle , parce  que  lorfquele  Roy  a 
fait  Ibn  entrée  dans  la  Ville,  il  n’eft  plus  befoin  de  couriers  qpi 
annoncent  fa  venue  ; que  Jefus  - Chrift  nous  a rachetés  de  la  male- 
dicUon  de  la  Loi , c’eft  - à - dire  qu’il  nous  a délivrés  de  la  peine 
700.  portt5e  dans  la  Loi  contre  le  péché  ; que  les  deux  teftamens  s’ac- 
■ cordent  à nommer  heureux  ceux  qui  font  pauvres  d’efprit  ; qu’il 
a été  permis  en  tout  tems  de  violer  le  jour  du  Sabbath  pour  de 
juftes  n'.ifons  , a'moin  Jofué  qui  en  pareil  jour  fit  avec  les  Ifiaë- 
lites  le  tour  d^s  murs  de  Jéricho  qui  t^oit  de  vingt  flades , quoi- 
qu’il ne  fut  pas  permis  d’en  faire  plus  cîe-fix  ; qu'enfin  les  Ifraë- 
lires  en  s’emparai  t des  terres  des  Amorrhéens  n’av oient  fiiit  que 
rentrer  dans  un  pays  qui  leur  appattenoit,  Chanaanfils  de  Cham 
ayant  crtievé  ce  pays  aux  enfans  de  Sem  aufqucis  il  étoir  def- 
tiné.  Le  Saint  pal'e  en'u're  aux  autres  erreurs  de  Manés,  fie  fou- 
tient  que  s il  n v a'  oit  q l’une  même  aine  pour  les  hommes  fie 
pour  les  béecs , jefu-s-Qirilt  en  venant  Ikuver  celles-là  auroit  aulfi 
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Î>ris  foin  du  falut  des  animaux  4 que  cependant  pour  délivrer  un  Pag-  fv- 
eul  Démoniaque  il  facrifia  deux  mille  porcs , en  fàifant  paflTer  dans 
leurs  corps  les  démons  dont  cet  homme  étoit  poflTedé  ; que  fi  la 
plénitude  de  la  lune  venoir  de  la  multitude  des  âmes  des  hom* 
mes  qui  s’y  tranfportcnt  après  la  mort,  il  s’enfuivroit  que  depuis 
la  création  jufqu’à  la  mort  d’Adam  , c’eft-à-dite  pendant  ^30  <«4. 
ans , elle  n’auroit  pas  été  pleine  ; que  Manésne  peut  être  le  Saint 
Elprit , puifqu’il  n’a  point  pris  la  forme  d’une  colombe  ; qu’il  n’cft 
point  defcendu  lùr  les  Apôtres  le  jour  de  laPentecôte , n’étant  venu 
que  long  tems  après  l’accomplificmcnt  de  ce  myftere  , d ans  le 
tems  qu’Hymcnée  tenoit  le  fiége  de  Jerufalem,  275,  afls  depuis 
l’afccnfion  du  Sauveur.  Saint  Epiphane  ne  croit  point  devoir 
s’arrêter  aux  autres  raifonnemens  de  Manés,  tant  parce  qu’ils  n’é- 
toient  la  plupart  que  des  fophifines , que  parce  que  plufieurs  grands 
hommes  y avoient  répondu  avant  lui.  Il  nomme  Archelaus  Evê- 
que ( de  Cafcar  en  Mefopotamic , ) Eufebe  de  Cefarée , ôt  celui’ 
d’Einefe,  Atlianafc  d’Aléxandric,  Serapion  de  Thmuis,  George 
6c  Apollinaire  tous  deux  de  Laodicée  , Tite(de  Boftres)  6c  Ori- 
gene,  en  quoi  il  fe  trompe  manifeftemcnt  , puifquc  ce  dernier 
étoit  mort  plus  de  vingt  ans  avant  l’hércfie  de  Manés.  Les  Secta- 
teurs de  cet  Hérefiarque  fe  répandirent  en  beaucoup  d’endroits , 
ils  étoient  en  grand  nombre , du  tems  de  faint  Epiphane , > Eleu- 
terople  dans  la  Paleftine  où  cene  hcrefie  avoir  été  apportée  de 
Mefopotamie  par  un  certain  vétéran  nommé  Æna,  d’où  cm  les  <‘7. 
nommoit  Amanites.  ' 

XXV.  Les  Hieracites  fuiyirent  de  près  les  Manichéens.  Hlerac^ 
Hierax  leur  chef,  natif  de  Leontople  en  Egypte,  étoit  un  homme  îedeni.” 
d'une  vie  aufiere  , d'un  efprit  vif  6c  d’une  profonde  érudition  ; Pag.70^ 
il  avoit  étudié  les  belles  lettres , la  médecine  , l’afironomie  6c 
la  magie , 6c  pofiedoit  les  langues  Greque  ôc  Egyptienne  ; toutes 
ces  connoifiances  ne  l’abandonnèrent  point  jufqu’au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  qui  fut  de  plus  de  po.  ans,  fans  quefavûë  s’affoi-  ^ 
blît  6c  fans  qu’il  ceflât  de  bien  écrire.  Il  avoit  fait  entr’autres  ou- 
vrages deux  commentaires  fur  le  commencement  de  la  Genefe, 
l’un  Grec  6c  l’autre  Egyptien , 6c  plufieurs  nouveaux  Pfeaumes 
ou  Gantiques.  Ce  fut  dans  ces  écrits  que  mêlant  l’erreur  avec  la 
vérité  , il  nia  la  refurreCUon  des  corps  , rejetta  le  mariage  permis  , 
difoit-il , dans  l’ancienne  Loi , mais  défendu  par  Jefus-Chrifi  qui 
n’étoit  venu  en  ce  monde  que  pour  enfeigner  aux  hommes  que 
lâns  la  virginité  on  ne  peut  ^re  fauvé.  Aulïï  Hierax  n’admettoit- 
il  dans  là  communion  que  des  Moines,  des  Vierges,  des  Com 
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tinens  6c  des  Veuves.  Sa  fcience  jointe  à l’aufterité  de  fa  vie  lut 
en  attira  un  grand  nombre.  Saint  Epipliane  le  reprend  encore 
d’avoir  dit  après  Origcnc , que  le  Paradis  n’étoit  point  vifible. 
Nous  avons  vû(  a ) qu’Arius  écrivant  à faint  Aléxandre , l’accufoit 
d’avoir  enfeigné  que  le  Fils  étoit  forti  du  Pere  comme  une  lampe 
allumée  d’une  lampe  ou  d’un  Hambeau  partagé  en  deux.  Saint 
Epiphane  le  reconnoît  catholique  fur  la  Trinité  , fie  combat 
fes  erreurs  par  les  mêmes  raifonnemens  dont  il  s’étoit  fervi  con- 
tre les  Hérétiques  qui  les  avoient  déjà  enfeignées.  Ce  qu’il  dit 
de  particulier  ell  touchant  les  enfans  niorts  avant  l’ulage  de  rai- 
fon  que^  Hicrax  foutenoit  être  exclus  du  Royaume  de  Dieu, 
parce  qu’ils  n’avoient  point  combattu.  Comment , dit  faint  Epi- 
phane, peut-on  accorder  cette  dodrine  avec  celle  de  l’Eglifequi 
regarde  comme  bicnlieureux  les  enfans  qui  furent  mis  à mort  à 
Bethléem  à caufe  de  Jefus  - Chrift  ; 6c  avec  ce  que  dit  Salomon, 
‘ quela  vraie  vieillefic  eonfide  <ians  une  vie  innocente i ôc  encore 
que  Dieu  enlevc  un  enfant , de  peur  que  la  malice  ne  le  cor- 
rompe ; qu’il  fe  dépêche  de  le  tirer  du  milieu  de  l’iniquité , par- 
ce que  fon  ame  cft  agréable  à fes  yeux  ? Le  Seigneur  n’a-t-il 
rr*.  pas  dira  Jeremic , je  vous  ai  connu  avant  que  vous  fufliez  for- 
/-  mé  dans  le  fein  de  votre  merc?  Jefus-Chrift  n’a-t-il  pas  déclaré 

que  c’etoit  aux  enfans  qu’appartenoit  le  Royaume  des  Cieux , 
6c  que  Dieu  tiroit  fes  louanges  de  leur  bouche  ? Ce  fut  vers  le 
même  tems  qu’il  s’éleva  une  faction  en  Egypte;  elle  eut  pour 
7i6.  chef  un  certain  Mclece  qui  avoir  été  Evêque  dans  la  Thebaïde. 
C’eft-là  peut-être  tout  ce  qu’il  y a de  certain  dans  la  longue  hiffoire 
que  faint  Epiphane  fait  de  ce  fchifme , conune  nous  l’avons  montre 
ailleurs.  (B) 

In  Ariens.  XXVI.Iln’èft  pas  plus  exact  dans  ce  qu’il  écrit  touchant  Arius 
Pag.  7»7.  & l’Arianifme , qui  cependant  auroit  dù  lui  être  plus  connu , puif- 
qu’il  vit  naître  cette  hérefie  , ôc  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  l’E- 
gypte, où  elle  avoir  pris  nailfance.  Cependant  il  ne  craint  point 
7}t.  de  mettre  la  mort  d’rXjius  avant  le  Concile  de  Nicée  t contraire 
en  cela  à faint  Atlianafe  fie  à tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cet  Hérefiarque.  C’eft  à cet  anacronifme  qu’il  faut  attribuer  la  con- 
fiifion  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  faits  qu’il  rapporte  en- 
fuite.  Ce  qu’il  dit  de  particulier  a Arius  ell  qu’il  étoit  non-feule- 
ment Prêtre,  lorfqu’il  commen<ja  à répandre  fon  hérefie  , mais 
encore  chargé  de  la  prédication  ôc  du  gouvernement  d’une  EgKfe 
73*-  nommée  Bancale  ; que  d’abord  il  ne  répandit  fa  dodrine  que  dans 
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des  entretiens  particuliers;niais  que  quand  il  fe  vit  dcouté  & foutenu 
d’un  grand  nombre  de  feclateurs,il  la  prêcha  publiquement;quc  les 
autres  Prêtres  qui  gouvernoient  les  Eglifes  d’Alexandrie  fc  don- 
nèrent auiFi  la  liberté  de  prêcher  des  doclrines  differentes  ; que 
le  peuple  prit  parti  pour  chacun  d’eux.  Les  plus  fameux  croient 
Colluthc , Carponas  ôc  Sarmate  ; mais  ces  deux  derniers  fe  ran- 
gèrent du  côté  d’Arius  qui  attira  un  grand  nombre  de  vierges  > 
douze  Diacres  , fept  Prêtres,  ôc  même  quelques  Evêques.  Il  avoir 
de  grands  talens  pour  féduire  ; il  étoit  déjà  avancé  en  âge  ; on* 
croyoit  voir  en  lui  de  la  vertu  ôc  du  zele  ; fon  extérieur  étoit  com- 
pofe,  fa  taille  extraordinairement  grande,  fon  vifage  ferieux  ôc 
abattu  comme  de  mortification;  fon  habit  au  flere  , car  il  nepor- 
toit  qiAnc  tunique  fans  manche , ôc  un  manteau  étroit  ; fa  con- 
verfation  étoit  douce , agréable  ôc  propre  à gagner  les  efprits. 
Ce  fut  à la  faveur  de  toutes  ces  qualités  tant  réelles  quWe- 
êlées,  qu’il  vomit  un  nombre  infini  de  blafphêmes  contre  le 
Fils  de  Dieu.  Un  jour  qu’il  expliquoit  cet  endroit  des  Pro- 
verbes; Dieu  m'a  créé  au  commencement  dejisvoyes,  il  en  prit  oc- 
cafion  de  nier  la  divinité  du  Verbe  :Car,  difoit-il.  Salomon  ap- 
pelle la  fageffe  créature:  or  la  fageffe  n’eft  autre  chofe  que  le  Verbe, 
il  eft  donc  créature  ; abufant  ainfi  du  nom  de  fageffe  qui  cft  équi- 
voque, ôc  qui  fc  donnant  aux  créatures,  quoiqu’il  ne  fc  dife  propre- 
ment que  du  Fils  de  Dieu,  peut  ne  pas  s’entendre  du  Verbe 
dans  le  paffage  cité,  à moins  qye  ce  ne  foit  relativement  à la 
nature  humaine  , en  ce  fens  : Le  Seigneur  m’a  formé  dans  le 
fein  de  Marie  au  commencement  de  fes  voyes  , c’ell-à-dlre , au 
commencement  de  fon  grand  ouvrage  qui  cft  ma  miflion  fur  la 
terre.  C’eft  ainfi,  dit  faint  Epiphane , que  pluficurs  Peres  orto- 
doxes  l’ont  entendu.  D’ailleurs  l’hebreu  ne  porte  point , Dieu  m’a 
créé,  comme  faille  texte  grec;  mais  Dieu  m'a  fait  éclore  comme 
la  poule  fait  fon  poulet , a donaï  canow/  ; Or  le  poulet  eft  de  même 
nature  que  fa  merc.  Quant  aux  autres  paffages  de  l’Ecriture  fi 
fouvent  rebattus  par  les  Ariens,  faim  Epiphane  n’y  donne  point 
d’autre  explication  que  celle  que  leur  ont  donné  les  Peres  qui 
avoient  écrit  avant  lui  contre  ces  Hérétiques.  Il  eft  feulement  à 
remarquer  qu’après  avoir  dit  que  la  confortation  de  Jefus-Chrift 
par  l’Ange  ne  prouvoit  autre  chofe,  finon qu’il  avoir  une  nature 
humaine,  il  ajoute  que  le  verbe  conforter  , ftgnifioir  aufti  loüex 
ou  célébrer  la  force  ôc  la  puiffance  de  quelqu’un , ôc  que  rien 
n’cmpêchoit  qu’on  ne  le  prît  ici  en  ce  fens,  pour  accomplir  ce 
çtedit  Moyfe,  que  tous  les  Anges  le  louent  : confortent  ipfum 
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ormes  Ângeli  Dei.  Les  Ariens  ajoutant  les  raifons  à l’autorité,  dî-* 
foient  ; J1  a été  un  tems  que  le  Verbe  n’étoit  pas,  puifque  ce  qui  eft 
engendré  ne  peut  avoir  toujours  été.  Cela  eft  vrai,  dit  S.  Epiphane* 
de  la  génération  des  créatures;  mais  non  de  celle  de  Dieu.  Ils 
ajoutoient  : Ou  le  Pere  a engendre  fon  Fils  volontairement, 
ou  contre  fa  volonté  : L’on  ne  peut  point  dire  qu’il  l’ait  engen- 
dré involontairement  : Si  ç’a  été  volontairement , la  volonté  par 
laquelle  le  Pere  a voulu  engendrer  fon  Fis,  a dù  être  anterieure 
au  moins  de  quelque  tems  à ce  même  Fils.  Saint  Epiphane  ré- 
pond que  Dieu  n’a  engendré  fon  Fils  ni  volontairement  ni  con* 
tre  fa  volonté  ; mais  d’une  maniéré  qui  pafte  tout  confeil  & tou- 
te délibération:  c’eft  pourquoi  ce  qu’il  a engendré,  il  l’a  mujours 
.engendré.  Rien  nefàifoit  plus  d’impreflîon  fur  la  plûpaiftes  ef- 
prits,  & rien  en  effet  ne  paroiflbit  plus  plaufible  que  ce  que  di- 
foient  ces  Hérétiques , qu’on  ne  devoir  point  fe  fervir  dans  l’E- 
glifc  de  termes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Ecriture  , tels 
que  font  ceux  de  fubftance  ôc  de  cortjubfijntiel  j ce  qui  n’eft  vrai 
qu’en  cas  que  ces  termes  foient  contraires  à la  dotirine  Catho- 
79(.  lique , & qu’on  n’en  life  point  d’équivalens  dans  les  Livres  fa- 
crés;  mais  ceux  dont  il  s’àgit  s’y  trouvent  en  autres  termes , & 
ne  font  employés  que  pour  défendre  la  pureté  de  la  Foi  contre 
Arius  & Sabellius  : ce  qui  les  rend  néceftaires.  Si  ce  que  difent  les 
Ariens  que  ces  termes  ne  fe  trouvent  pas  formellement  dans 
l’Ecriture  ,étoit  une  raifon  de  les  rejetter,  il  faudroit  enftiireau- 
797-  tant  de  celui  d'incréé  qu’ils  ne  feignent  pas  de  donner  au  Pere, 
quoiqu’il  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Livres  de  l’Ecriture. 

Ltf  Audisri,  X X V I L Nous  avons  déjà  parlé  d’Audius  & de  fon  fchifme 
iTusMàw'l-  ^ l’occafion  du  Concile  de  Nicéc,  au  mépris  duquel  il  continua  à 
jieiu.  folemnifer  la  Pâque  le  14.  de  la  lune  , prétendant  que  c’étoit  une 
Pig.  Su.  tradition  Apoftolique  que  les  Peresde  ceConcilc  n’avoient  chan^ 
géc  que  par  complaifance  pour  l’Empereur  Conftantin , afin  de’ 
faire  concourir  cette  fête  avec  le  jour  natal  de  cet  Empereur , ou 

Êlutôt  avec  celui  de  fon  avenement  à l’Empire.  Ce  que  faint 
Ipiphane  traite  de  calomnieux  & même  de  ridicule  , puifque 
félon  la  correftion  du  Concile  de  Nicée , la  fête  de  Pâque  ne 
doit  point  être  fixée  à un  certain  jour,  comme  l’étoit  l’anniver- 
faire  de  lanaiffance  de  l’Elmpereur;  mais  changer  tous  les  ans. 
Ce  ne  fut  donc  point  par  complaifance  pour  ce  Prince  que  le 
Concile  de  Nicée  fît  ce  reglement,  mais  feulement  pour  éta- 
blir dans  l’Eglife  l’uniformité  à cet  égard,  & pour  ôter  lesfujets 
de  diviûon  qui  aoivoient  fouveot  à cette  of  caflon.  Les  Ai!idiex>i 
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s’autorifoient  du  Livre  des  Conftitutions  Apoftoliques, autre  que 
celui  que  nous  avons  fous  ce  nom , dans  lequel  il  étoit  ordonné 
auxFideles  de  faire  la  Pâque  avec  leurs  frères  qui  font  venus  de  P'S-**»* 
la  circoncifion.  Quelques  Catholiques  pour  fe  débarafierde  cette 
dillicultc,  prenoient  le  parti  de  rejetter  ce  Livre  comme  fup- 
pofé  ; mais  (àinr  Epiphane  n’efl  point  de  ce  fentiment , parce  que, 
dit-il,  ce  Livre  renferme  toute  la  difoiplinc  de  l’Elfe  & ne 
contient  rien  que  de  très-catholique.  11  aime  donc  mieux  mon- 
trer aux  Audiens  qu’ils  ne  prenoient  pas  le  fens^  de  l'endroit  qu’ils 
©bjeûqicnt/^ui  eft  quelcs  Fidèles  convertis  du  paganifme,  avoient 
été  obligés  par  cette  ConlHtution  Apoftolique  de  fiiire  la  Pâque 
avec  les  Juifs  convertis,  6c  non  point  avec  ceux  qui  étoient  re- 
liés dans  le  Judaïfme,  c’eft-à-dire,  comme  l’explique  le  Saint, 
le  quatorzième  jour  de  la  Lune,  s’il  fe  trouve  après  l’équinoxe  «14. 
qui  étoit  le  commencement  de  l’année  ; 6c  un  autre  jour  fi  le 
quatorze  de  la  Lune  tombe  avant  l’cquinoxc  ; ce  qui  ne  fut  &it, 
félon  faim  Epiphane , que  pour  éviter  i’inconvenient  d’avoir  deux 
Pâques  dans  une  année , tandis  qu’il  n’y  en  auroit  aucune  dan* 
celle  qui  l’auroit  ou  précédée  ou  luivic.  La  réparation  d’Audius 
ne  fut  ^d’abord  qu’un  (impie  fehifine;  mais  prenant  enfuitetrep 
à la  lettre  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  que  PLmme  efifait  à titna-  *n- 
gc  de  Dieu,  il  devint  Antropomorphite.  Saint  Epiphane  con- 
damne le  fentiment  d’Aud  us;  mais  il  ne  dit  pas  quelle  étoit  la 
croyance  de  l’Eglifc  fur  cet  article.  La  reflcmblance  dcl’hom- 
me  avec  Dieu , dit-il  , eft  un  point  de  foi  , mais  l’Eglife  n’a  ja- 
mais défini  quoi  cette  rdïembiance  confiftoit.  11  réfute  en- 
fuite  les  opinions  de  ceux  qui  mettoient  cette  relTemblance  ou 
dans  le  corps  ou  dans  l’ame  de  l’homme  ; 6c  conclut  en  difaiu, 
que  comme  ce  feroit  s’éloigner  de  la  Foi  Catholique  de  nier  que 
l’homme  eût  été  créé  à l’image  deDitu,  ce  feroit  être  téméraire 
de  définir  cette  relTemblance  ôc  de  la  faire  confifler  plutôt  dans 
une  partie  de  1 homme  que  dans  l’autre.  Audiusôc  fes  Seflateurs- 
làifoicnr  profefiion  d’une  morale  très-fevere  , ils  vivoient  tous 
du  travail  de  lents  mains,  tant  les  Laies  que  les  Prêtres  6c  les  *ir^ 
Lvéquesrear  Audiiis  lui-même  avoir  été  ordonné  Evêque  par 
un  autre  qui s’etoir , comme  lui,  féparé  de  l’EglEe.  l a fecledes 
Audicns  ne  finit  pas  avec fon  Auteur  ; elL  fut  luême  fortifiée  après 
fa  mort  par  qptelques  Evêques  de  Mciopoiamie  6c  de  Gothiç, 
entr'autres  par  Utanius  6c  Sylvanus;  mais  die  reçut  1 'rand 
échec  par  la  mort  de  ces  deux  Evêques.  Du  rems  de  ; , r.pi- 
phaae  elle  croit  réduite  en  un  très-petit  nombre  de  p-  . /nne»  8»s- 
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<588  ' SAINT  ËP  IP  HA  NE, 
retirées  dans  un  Village  fitué  fur  les  bords  de  l’Euphrate.  No<* 
avons  tiré  de  faint  Epiphane  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (a)  de 
Photin  ôc  de  fes  erreurs.  Comme  elles  ne  venoient  que  du  mé- 
lange que  faifoit  cet  Hérefiarque  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift: 
Saint  Epiphane  ne  s’étudie  dans  la  réfutation  qu’il  en  fait,  qu’à 
faire  une  exacte  diftincUon  de  ces  deux  natures.  Quoique  le  Saint 
falTc  un  article  de  Marcel  cfAucyre,  il  paroît  néanmoins  qu’il  ne 
le  croyoit  pas  Hérétique  ; car  il  ne  parle  de  fes  fentimens  qu’en 
doutant,  & fe  contente  de  dire  qu’on l’accufoit  de Sabellianifme, 
& fes  Sectateurs  de  nier  qu’on  dût  admettre  trois  hypoftafes.  Au 
relie  il  eft  évident  par  les  paroles  mêmes  de  faint  Epiphane  , que 
dans  la  difpute  entre  Marcel  ôc  Acace , celui-ci  prenoit  pour 
thefes  ce  que  l’autre  n’avoit  avancé  qu’hypotetiquemenr. 

XXVIII.  Les  Semi- Ariens  hérétiques  eurent  pour  chefs  Bafilc 
d’ Ancyre  6c  George  de  Laodicée  : on  les  nomma  Semi-Ariens , 
parce  qu’en  reconnoilTant  que  le  Fils  n’étoit  point  une  créature,  ils 
nioient  qu’il  fut  de  même  fubllance  que  le  Pere  à qui  ils  le  difoient 
femblable,fans  ajouter  en  tout;ils  rejettoient  aulTi  le  confubllantiel 
ôcle  terme  ÿejjcnce,  afin,  comme  faint  ^iphane  le  leur  reproche., 
‘de  pouvoir  dire  dans  l’occafion,  que  le  Fils  n’ell  pas  fcml^ble  an 
Pere  en  eflence.  Pour  le  Saint-Efprit  ils  le  mettoient  nettement 
au  nombre  des  créatures.  Saint  Epiphane  rapporte  toute  entière 
la  lettre  adreflée  par  le  Concile  d’ Ancyre  aux  Evêques  de  Phé- 
nicie, dans  laquelle  ces  erreurs  étoient  contenues;  il  y joint  la 
profeflion  de  Foi  du  Concile  de  Seleucie,  fouferite  par  quarante- 
trois  Evêques  ; les  raifons  des  Semi-Ariens  , quc^li  le  Fils  eft 
'femblable  au  Pere , il  ne  peut  être  de  même  effence  que  lui  : ce- 
lui qui  relTemble  ne  pouvant  être  le  même  que  celui  à qui  il  ret 
femble  j que  larefTemblancc  du  Pere  avec  le  Fils  n’eft  point  difle- 
rente  de  celle  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  avoit  avec  la  nôtre, 
ôc  fon  humanité  avec  notre  humanité.  Or  la  chair  ôc  l’humanité 
<ie  Jefus-Chrift  n’ont  pas  été  en  tout  fcmblables  aux  nôtres,  puis- 
que fa  chair  n’a  pas  été  une  chair  de  péché,  comme  le  dit  l’A- 
pôtre » ôc  qu’il  n’a  été  ni  conçu  , ni  enfanté  félon  la  maniéré  ordi- 
naire des  hommes.  Les  notions  ôî engendré  (f.  de  non  ertgendri  étint 
claires  ôc  intelligibles,  il  ne  falloit  point  recourir  à d’autres  pour 
défigner  le  Pere  ôc  le  Fils.  Saint  Epiphane  trouve  dans  la  con» 
feffion  de  foi  des  Semi- Ariens  , âite  dans  le  Concile  de  Rimini^ 
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de  quoi  la  réfuter  : La  première  de  ces  raifons,  cft  que  tous  les  •<». 
Evêques,  excepté  Valens,  y foufcrivirent  ; que  cependant  on  y 
lit  que  le  Fils  eft  lemblable  en  tout  au  Perc  in  ommbus  ; il  lui  eft 
donc  femblable  en  fubftancc.  Le  faint  Evêque  ne  nie  pas  que  le 
Fils  ne  feit  femblable  au  Pere , comme  la  chair  de  Jefus-Chrift 
l’étoit  à la  notre;  mais  il  l’explique  en  difant,  que  comme  ce  que  , 

le  Verbe  avoit  pris  de  notre  nature  rendoit  fa  chair  femblable  à 
la  nôtre,  6c  non  pas  la  même  à caufe  du  péché  qu’il  n’avoit  pas 
pris  : de  même  le  Fils  étoit  lemblable  au  Pere  quant  à la  fubrtance, 
îans  cependant  être  le  même  avec  lui , parce  qu’il  conftitue  une 
autre  hypollafe.  Il  rappelle  encore  àla  formule  de  Rimini  ceux  des 
femi-Ariens  qui  vouloient  que  le  Fils  ne  fût  point  femblable  au 
Pere  en  puiflance  ôc  en  volonté , ôc  foutient  que  les  termes  d’f«- 
gmdriSx.  de  non-engendté  ne  fournilTcnt  l’idée  ni  du  Perc  ni  du  Fils, 
tant  parce  qu’ils  n’expriment  pas  la  nature  ni  de  l’un  ni  de  l’autre, 
que  parce  qu’il  n’y  a aucune  relation  entre  ces  deux  mots,  comme 
il  y en  a entre  ceux  de  Perc  6c  de  Fils  qui  fe  font  connoîtrel’un 
par  l’autre,  ce  que  ne  font  point  les  deux  autres:  car  on  ne  dit 
pas  que  le  non-engendré  eft  le  non-engendré  de  l’engendré; 

6c  l’engendré  l’engendré  du  non-engendré,  comme  on  dit  que  le 
Pere  eft  le  Pere  du  Fils , 6c  le  Fils  le  Fils  du  Perc.  Saint  Epi- 
phane  raconte  ici  comment  les  femi-Ariens  chalTerent  Melecc 
d’Antioche  , 6c  de  leur  focieté,  pour  avoir  reconnu  que  ce  Saint 
n’étoit  pas  de  leur  fentiment.  Il  lui  donne  de  grands  éloges , 6c 
rapporte  tour  entier  le  difeours  que  cet  Evêque  fit  à fon  peuple 
apres  fon  ordination , afin , dit-il , que  le  Ledeur  en  puilTe  juger  : 
parce  que,  ajoute-t-il,  les  uns  le  trouvent  très-catholique,  6c  les 
autres  du  nombre  defqucls  je  fuis  , y voient  quelques  endroits 
qu’on  pourroit  reprendre  comme  peu  exads  ; mais  qui  fans  doute 
lui  étoient  échappés  dans  la  chaleur  du  difeours  plutôt  par  fimpli- 
cité  qu’à  dellein  de  favorifer  l’erreur.  De  pluficurs  femi-Ariens 
6c  de  quelques  Catholiques  fc  forma  la  fede  des  Pneumatoma- 
ques  ou  ennemis  du  Saint-Efprit,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Pour  prouver  la  divinité  de  cette  troifiéme  Perfonne  de  la  Tri- 
nité que  ces  Hérétiques  nioient , faint  Epiphane  fe  contente  de 
rapporter  mot  pour  mot  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  ce  fujet  dans  fon 
Anchorat.  Ces  Hérétiques  interpretoient  en  leur  faveur  le  filen- 
ce  du  Concile  de  Nicée  qui,  difoicnt-ils , n’avoit  point  mis  le 
Saint-Efprit  au  nombre  des  Perfonnes  divines.  Mais  outre  que 
ce  Concile  n’étoit  pas  affemblé  pour  cela,  mais  pour  venger  la 
divinité  du  Fils  des  blafphêmcs  des  Ariens , n’a-t-il  pas  afle*  lait 
Tomt  SSff 
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connoître  ce  qu’il  pcnfoit  du  Saint-Efprit,  lorfqu’il  a ddclaré  qu’il 
croyoit  en  lui  comme  au  Pere  & au  Fils  f 

X X I X.  La  jaloufic  qui,  félon  faint  Epiphanc,  efl  une  des 
fourccs  de  l’he'rellc,  produiiic  celle  des  Aeriens.  Aërius  fon  Au- 
teur vivoit  encore  dans  le  rems  que  le  Saint  écrivoit  contre  lui , 
c’eft-à-dire  en  jyd.  il  avoir  été  d’abord  compagnon  d’Euftathe,  ôc 
ilsavoient  fait  enfemblc , quoi  qu’ Ariens , prôfcilicn  de  la  vie  foli- 
taire  ; mais  Euftathe  ayant  été  fait  Evêque  de  Sebafte  en  jyy. 
Aerius  qui  dé/iroit  cette  dignité  avec* ardeur  en  con<^ut  centre  lui 
une  grande  jaloufic.  Eufiathe  qui  l’aimoit  s’efforça  de  le  gagner 
en  le  faifant  Prêtre,  ôc  lui  donnant  l’infcndance  d’un  hôpital  de 
fon  diocefe.  Ces  bienfaits  au  lieu  d’appaifer  Aërius  ne  firent  que 
l’aigrir  de  plus  en  plus , il  murmuroit  fans  ceffe  contre  fon  Evê- 
que , ôc  n’échappoit  aucune  occafion  de  le  calomnier.  Eufiathe 
pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  le  fit  venir,  le  careffa,  le  con- 
jura, le  menaça,  lui  parlant  tantôt  avec  rigueur,  tantôt  avec  priè- 
re , mais  inutilement;  Aërius  abandonna  l’hôpital  ôc  fe  retira.  Dc- 

fuis  ce  tcms-là  il  ne  ccfl'a  de  noircir  la  réputation  d’Eufiarhe  , 
aceufant  de  n’étre  plus  ce  qu’il  avoir  été.  Saint  Epiphane  qui 
fo6.  rend  témoignage  à l’innocence  de  cet  Evêque  fur  tous  les  faits 
que  lui  reprochoit  Aërius  , fe  plaint  que  fa  foi  ne  réponde  pas  à 
fes  moeurs;  il  avoir  fuivi  toute  la  vie  les  erreurs  d’Arius,fàns  que 
les  pcrfécutions  que  lui  fufeiterent  les  Ariens  en  jdo.  euffent  été 
capables  de  lui  faire  abandonner  leur  parti.  11  cft  vrai  qu’il  figna 
à Rome  le  fymbole  de  Nicéc,  lorfqu’il  y fut  envoyé  en  5 55.  par 
les  Macédoniens  avec  Sylvain  de  Tarfe  , ôc  d’autres  pour  fe 

f)laindrc  au  Pape  Libère  , des  violences  que  leur  faifoient 
CS  Ariens  ; mais  il  l’oublia  comme  un  fonge  , ôc  retourna  à 
la  perfidie  Arienne.  Aërius  qui  y avoir  toujours  été  attache , fans 
avoir  pû  parvenir  à l’Epifccpat  qui  éroit  fon  unique  but , crut 
pouvoir  fe  vanger  en  foutenant  l’égalité  des  Evêques  ôc  des 
Prêtres  : erreur,  dit  famt  Epiphane,  qui  ne  pouvoir  venir  que  d’un 
efprit  furieux.  Il  entraîna  dans  fon  fchifme  un  grartd  nombre  de 
perfonnes  de  tout  fcxc.  Ils  regardoient  la  Fête  de  Pâque  comme 
une  fuperftition  judaïque;  fe  mocquoient  des  prières  ôc  des  bon- 
nes œuvres  qui  fe  font  pour  les  morts,  prétendant  que  fi  elles 
leur  fervoient  de  quelque  chofe  il  feroit  hiutile  de  fe  mettre  en 
peine  de  bien  vivre.  Ils  ne  vouloien*  pas  qu’il  y eût  dans  l’Eglifc 
aucun  jeûne  fixe.  C’eft  pourquoi  ils  affedoient  de  jeûner  le  Di- 
manche , ôc  de  ne  Iç  point  faire  le  mcrcredy  ôc  le  vendredy , pas 
même  pendant  la  femaine  làintc , tems  que  l’Eglife  defiinc  au 
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jeûne  , à la  continence  & à la  mortification.  Ils  paflbient  ces 
jours  facrés  à fe  divertir , à le  remplir  de  vin  & de  viandes  , 6c  à 
fe  mocquer  des  Catholiques;  œ qui  les  rendit  fi  odieux  qu’on  les 
chafibit  des  Eglifes  , des  Villes  ôc  des  Villages,  enfortc  qu’ils 
étoient  obligés  de  fuir  6c  de  fe  cacher  dans  les  bois  6c  dans  les 
cavernes.  Les  raifons  d’Aërius  pour  égaler  les  Prêtres  aux  Evê- 
ques , étoient  que  les  Prêtres  impofoient  les  mains , baptifoient , 
célebroient  l’Office  Divin , ôc  s’afieyoient  fur  des  trônes  comme 
les  Evêques  ; que  faint  Paul  écrivant  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres , 
ne  fait  aucune  mention  des  Evêques , 6c  qu’il  n’en  feit  point  des 
Prêtres , lorfqu’il  écrit  aux  Evêques  6c  aux  Diacres  : d’où  il  s’en- 
fuit, difoit-il,  que  l’Evêque  6c  le  Prêtre  ne  font  qu’un.  Saint  Epi- 

fhane  répond  que  la  preuve  la  plus  complété  de  l’inégalité  de 
Epifeopat  6c  du  Sacerdoce  font  les  differens  effets  de  ces  deux 
Ordres.  Les  Evêques , dit  - il , donnent  des  peres  à l’Eglife  par  le 
moyen  de  l’ordination , ôc  les  Prêtres  ne  lui  donnent  que  des  enfans 
par  le  baptême , parce  qu’ils  n’ont  aucun  droit  de  donner  l’im- 
pofition  des  mains  néceflaire  pour  ordonner  des  peres  6c  des 
maîtres  : Si  donc  l’Apôtre  en  écrivant  aux  Evêques  ne  fait  poiiu 
mention  des  Prêtres , ni  des  Evêques  lorfqu’il  écrit  aux  Prêtres  « 
ce  n’eft  point  qu’il  confonde  ces  deux  Ordres , mais  c’eft  que  le 
nombre  des  fîdeles  6c  furtoutde  ceux  qui  fùflcnt  propres  pour  le 
facré  miniflere , étant  encore  alors  fort  petit,  l’on  n’ordonnoit  point 
d’Evèques  où  il  y avoir  des  Prêtres  , ni  de  Prêtres  où  il  y avoir  des 
Evêques.  Mais  peut-on  rien  de  plus  formel  contre  Acrius  que  ces 
paroles  du  même  Apôtre  écrivant  à Timothée  qui  étoit  Evêque  : 
ne  maltraitez  point  les  Prêtres  , & ti écoutez  pas  contPeux  toute  forte 
d'aceufateurs.  Il  Vie  recommande  pas  aux  Prêtres  la  même  chofe 
à l’égard  des  Evêques , preuve  de  la  fupériorité  de  ceux-ci  furies 
autres.  Saint  Epiphane  s’étonne  qu’un  homme  de  rien  ôc  un  nou- 
veau venu , tel  qu’étoit  Acrius , ait  la  témérité  de  vouloir  abolir  un 
jeûne  auffi  généralement  établi  que  celui  du  mercredy  ôc  du 
vendredy,  qui  s’obferve,dip-il,  par  toute  la  terre, 6c  cela  d’auto- 
rité Apoftolique.  Aërius  eft-il  plus  éclairé  que  n’ont  été  les  Apô- 
tres ôc  nos  ayeux  f Ne  fâut-il  pas  plutôt  croire  qu’il  eft  dans  l’er- 
reur ? Le  Saint  rappellê  encore  à la  tradition  au  fujet  de  la  prière 
pour  les  morts  ; l’Eglife , dit-il , Y a toujours  ainfi  pratiqué  , ce  qu’on 
ne  peut  méprifer  fans  crime,  puifqu’ilcft  écrit,  ne  rejetiez  point  les 
loix  de  votre  mere. 

XXX.  Les  Anpméens  furent  ainfi  nommés  du  mot  grec 
snomoyos  qui  fignlAe  difTcmblable  ; parce  qu’ils  nioient  avec  les 
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Ttg.fir.  femi'Arlcns  que  le  Fils  fut  femblable  au  Pere.  Ils  eurent  auffi  le* 
noms  d’Aëtiens,  d’Eunomiens,  d’Eudoxicns  ôc  de  Théophoniens 
du  nom  des  principaux  Auteurs  de  leur  fe£le.  Celui  qui  fe  diftin- 
gua  le  plus , fut  Actius  ; il  avoit  été  élevé  au  Diaconat  par  George 
d’Aléxandrie,  à caufe  du  talent  qu’il  avoit  de  railler  & de  faire  le 
bouffon  ; car  il  fut  d’abord  fort  ignorant , mais  s’étant  enfuite  ap- 
>if.  pliqué  à la  Philofbphie  d’Ariftote , il  s’en  fervit  pour  inventer  plu- 
lieurs  blalphêmes  contre  le  Fils  de  Dieu.  Il  ofoit  dire  qu’il  con- 
noiffüit  Dieu  comme  il  fe  connoiffoit  lui-même , & enfeignoit  à 
fes  difciples  de  regarder  les  a.  ions  les  plus  infâmes  comme  des 
néceffités  naturelles , Dieu  ne  demandant  autre  chofe  de  nous  que 
la  foi.  Ces  erreurs  le  firent  exilera  Amblade  au  pied  du  mont 
Taurus;  ce  fut-là  qu’au  lieu  d'y  rentmeer  il  les  pubUa  avec  plus 
Jji.  d’eflronterie  que  Jamais, drns  un  écrit  compofé  de  trois  censrai- 
fonnemens  ou  fiUogifmes  contre  le  myfiere  de  la  Trinité.  Saint 
Epiphane  n’en  avoit  pû  découvrir  que  47.  dont  il  entreprend  la 
réfutation.  Il  la  commence  parla  Préface  qui  fe  trouvoitàla  tête, 
de  cet  ouvrage, & fait  voir  que  ce  qu’Aétius  y traitoit  de  perfé- 
cution,  n’étoit  que  la  Julie  puniticn  de  fes  impiétés  ; que  le  nom 
de  Chonites  ou  T emporels  qu’il  donnoit  à fes  perfécuteurs  pour 
faire  croire  que  leur  foi  étoit  j^lutôt  celle  du  tems  que  de  l’Evan* 
gile , lui  convenoit  mieux  qu’a  eux  , puifque  leur  foi  étoit  celle 
«3»-  de  l’Eglife  : foi  qui  ne  vieillit  pas  & qui ’n’ell  point  fujette  au 
changement , parce  qu’elle  eft  établie  fur  un  fondement  folide , 
& que  celui  de  qui  elle  la  tient  n’efl  pas  fournis  au  tems  : Au 
contraire  ce  qu’enfeigne  Aëtius  eft  nouveau  & inconnu  à nos 
^ercs.  Le  Saint  venanr  aux  raifonnemens  d’Aërius  les  réfute  pied 
a pied.  Ce  n’étoit  que  de  |)urs  fophifmes  fondés  la  plupart  fur  des 
équivoques  , & propres  a furprendre  les  fimples.  Il  difoit  par 
fîi-à’  fiq»  exemple  :Eft-il  poflible  à un  Dieu  non  engendré  de  faire  que  ce 

3ui  eft  engendré  ne  foit  pas  engendré  ? Si  Dieu  eft  non  engen- 
ré  de  fon  effence , comment  ce  qui  eft  engendré  peut-il  être 
de  fon  effence?  Une  même  effenc? peut-elle  être  engendrée  & 
non  engendrée  ? Un  non  engendré  peut-il  fans  fe  méconnoitre 
foi-même  communiquer  fon  effence  à celui  cui  eft  engendré  ? 
Comment  le  fils  qui  eft  engendré  peut-il  connoître  la  nature  du 
pere  qui  ne  l’eft  pas  ? Et  ainli  des  autres  qu’il  fcrcit  ennuyeux  & 
meme  inutile  de  rapporter  ici , étant  peu  d’ffereiis  des  fcpiiilmes 
d'Eunomius  que  l’on  peut  voir  ailleurs  avec  leur  réiLratirn  par 
feint  Bafile  ôc  faint  Grégoire  de  Nyffe  que  faim  Fpiphar.e  ne 
feit  prcfqueque  répéter.  Les  Anoméens  rejcttoicnc  l’autorité  des 
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Prophètes  & des  Apôtres.  Ils  rebaptifoient  tous  ceux  qui  embraf- 
foiem  leur  dodrine , fulTent-ils  Ariens  ; la  formule  de  leur  baptême 
étoit  au  nom  du  Dieu  incrêé , 6c  du  Fils  créé , 6c  du  Saint-Elprit 
fandifié , Ôc  procréé  par  le  Fils  créé.  L’on  difoit  qu’après  cette  ce- 
remonie ils  mcttoicnt  à leurs  initiés  la  tête  en  bas  6c  les  pieds  en 
haut , leur  faifant  Jurer  dans  cette  pofture  qu’ils  n’abandonneroicnt 
jamais  la  fede.  On  ajoûtoit , car  faim  Epiphanc  n’en  étoit  pas  bien 
informé,  qu’Aëtius  ayant  été  rappellé  d’éxil  par  Julien  avoit  été 
ordonné  Evêque  par  un  de  fon  parti. 

XXXI.  Le  démon  qui  fixait  mêler  le  fiel  avec  le  miel , dit  faint 
Epiphanc , 6c  qui  fe  feit  fouvent  pour  combattre  la  foi  de  l’E- 
glife,des  plus  relpeclables  de  fes  enfans , fouleva  contr’ellc  un 
des  premiers  d’entre  nous,  celui-là  même  que  tous  les  Orthodo- 
xes avoient  porté  jufqu’au  Ciel  par  leurs  louanges.  Apollinaire  ce 
vénérable  vieillard,  ôc  cet  homme  célébré  qff  Athanafe  Ôc  moi 
eherilfions  uniquement , n’a  pas  craint  d’enfeigner  que  le  Fils  de 
Dieu  avoit  pris  le  corps  ôc  l’ame  de  l’homme  , fans  en  prendre 
rentendement.  L’on  doit  d’autant  plus  s’étonner  de  la  réferve  ôc 
du  refpcd  , avec  lefqucls  faint  Epiphanc  parle  ici  d’Apollinaire , 
que  ce  faint  Evêque  ne  pouvoir  ignorer  les  calomnies  que  cet 
Hérefiarque  avoit  répandues  contre  lui  dès  le  commencement  de 
fon  hérefie , {a)  c’eft-à-dire  en  37^.  Son  eftime  pour  Apollinaire 
avoit  même  été  fi  loin  que,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
fi  quelques  difciplcs  de  cet  Hérefiarque  lui  parloient  des  erreurs 
de  leur  maître,  il  ne  les  vouloir  pas  croire , ne  pouvant  fe  pep- 
fuader  qu’elles  vinflent  d’un  fi  grand  homme.  Il  aimoit  mieux  fe 

f)vfuader  qu’ils  fe  trompoient  , ôc  qu’ils  ne  comprenoient  pas 
es  penfées  fublintes  de  ce  profond  Théologien.  D’ailleurs  ils 
varioient  prefque  tous  dans  ce  qu’ils  en  rap-portoient  , les  uns 
l’accufoient  d’avoir  enfeigné  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  apporté 
fon  corps  du  Ciel  ; les  autres , que  ce  corps  étoit  confubftantici  à la 
Divinité;  quelques-uns  avan^oient  qu’il  nioitque  le  Verbe  eût  pris 
une  ame  véritable  ; ce  qui  fit  donner  aux  Sedateurs  d’Apolli-' 
naire  , le  nom  de  Dimœrites , c’efl-à-dire  partagés,  parce  qu’ils 
ne  rccevoient  qu’une  partie  de  l’Incarnation.  Mais  foit  que  ces 
opinions  ne  fulTent  fuivies  que  des  plus  groiïiers  d’entre  les  Apol- 
tnariftes , ou  qu’en  effet  ils  y euffent  renoncé  , il  paroît  par  la 
conférence  que  faint  Epiphanc  eut  à Antioche  avec  Vital  un 
des  plus  qualifiés  d’entr’eux , qu’on  ne  leur  repro choit  autre  choie 
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SAINT  E PI  P HAN  E, 
alors,  que  de  nier  que  le  Verbe  eût  pris  l’entendement  hamaîiC 
Car  comme  on  reprochoit  à Vital  de  nier  que  Jeilis-Chrift  avoit 
étd  homme  parfait,  il  répondit  aufli-tôt  : Nous  confelTons  que 
Jefus  - Chrift  a pris  l’homme  parfait.  Les  alIUlans  lurent  furpris  fie 
remplis  de  joie  ; mais  faint  Epiphane  qui  connoilToit  les  propo- 
fitions  artilîcieufcs  des  Apollinarifles,le  prefla  de  dire  s’il  confef- 
foit  que  Jefus-Chrift  eût  pris  une  chair  naturelle  ? Il  dit  qu’oui. 
Saint  Epiphane  inlifta;  De  la  Vierge  Marie,  fans  la  participation 
de  l’homme  , par  l’operation  du  Saint -Efprit  ? Vital  en  convint 
auin.  Donc  conclut  le  Saint,  le  Verbe  Dieu  Fils  de  Dieueft  venu 
prendre  de  la  Vierge  la  chair  naturelle  ? Vital  l’accorda  d’un  air 
ll'rieux  ; dequoi  faint  Epiphane  eut  bien  de  la  joye  -,  car  on  lui 
avoit  rapporté  en  Chypre  qu’il  foutenoit  le  contraire.  Il  lui  d&- 
manda  encore  fi  le  Verbe  avoit  aufii  pris  une  ame  ? Il  l’aflura  ; 
ajoutant  qu’on  n^pouvoit  dire  autrement.  Enfin  fi  Jefus-Chrift 
avoit  un  entendement  ? Mais  il  le  nia  aufli-tôt.  Saint  Epiphane 
lui  dit  : Comment  donc  prétendez-vous  qu’il  a été  homme  par-- 
fait  ? Alors  il  découvrit  le  fond  de  fa  penfée  en  ces  termes  ; Nous 
difons  qu’il  eft  homme  parfait , en  mettant  la  Divinité  pour  en- 
tendement avec  la  chair  6c  l ame.  Apollinaire  s’étoit  porté  à cette 
erreur  par  de  fimplcsraifons  de  convenance.  Le  Verbe,  difoit-il, 
n’auroit  pû  fans  fe  dégrader  prendre  l’entendement  humain , bien 
inferieur  à la  Divinité  j ôc  s’il  fc  l’étoit  uni , il  faudroit  lui  donner 
la  concupifcence  6c  la  colere , puifque  l’entendement  eft  le  fiege 
de  CCS  paifions.  Saint  Epiphane  après  avoir  montré  que  ce  rai- 
fonnement  prouve  trop,  parce  qu’on  en  concluroit  avec  les  Ma- 
nichéens 6c  les  Marcionites  que  le  Verbe  n’avoit  pas  pris  une 
véritable  chair,  dit  que  fi  l’entendement  eft  le  fiege  des  paillons 
il  eftaulfi  celui  delà  fagefle;  or  nous  voyons  par  l’Ecriture  que 
Jefus-Chrift  avançoit  en  âge  6c  en  fagefle,  ce  qui  doit  s’enten- 
dre de  la  fagclTe  humaine,  puifqu’il  étoit  d’ailleurs  la  fagelfe  du 
Perc  qui  ne  peut  croître  ; il  avoit  donc  le  fiege  de  cette  fagefle 
à laquelle  les  pallions,  c’eft-à-dire  les  mouvemens  réglés  de  l’ef. 
prit  6c  les  délits  raifonnables , ne  font  pas  contraires  ; quant  aux 
mouvemens  déréglés , comme  ils  font  oppofés  à la  Loi  de  Dieu 
ils  n’ont  point  été  en  Jefus  - Chrift.  Le  feul  endroit  des  livres 
faints  que  les  Apollinariftcs  allcgueient  pour  leur  fentiment  étoici» 
ces  paroles  de  faint  Paul  : Peur  nous , nous  ayons  Pejprit  de  Jejus- 
Chnfi  ; ce  qui  n’eft  qu’une  pure  équivoque , car  cet  Apôtre  n’a 
pas  voulu  dire  que  les  verilables  Chrétiens  avoient  l’entendement 
de  JcfuS'Cluift  ou  qu’ils  pajticipoienc  réellement  à fa  Divinité , 
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mais  qu’ils  vivoftnt  fclon  fon  efprk  qui  efl:  en  nous  avec  le  Perc 
& le  P’ils  par  une  préfence  fpirituelle.  On  accufoit  encore  les  Pag.  loj», 
Apoliinarikes  de  dire  que  faint  J oiéph  avoir  connu  lafaintc  Vierge  ‘os'- 
après  la  naiiTancc  du  Sauveur , ce  que  faint  Epiphane  dit  avoir 
pciiie  de  croire  d’Apoliinaire , non  plus  que  ce  que  l’on  ajoutoit , 
qu’il  tenoir  l'oçinion  des  Millénaires. 

XXXII.  Ce  fut  néanmoins  des  Scélateurs  d’Apollinaire  que  r.es  AntiJi. 
vinrent  les  Antidicomarianites  ou  adverfaires  de  Marie , qui  fou- 
tenoient  la  première  de  ces  deux  erreurs , foit , dit  làint  Epiphane , jiens. 
que  l’aveuglement  d’efprit  la  leur  eut  fait  embralTer,  ou  que  le  Pag.  lojj. 
peu  de  rcfpect  qu’ils  avoient  pour  lafainte  Vierge  les  eût  portés 
a la  rabailfer,  ou  enfin  qu’ils  vouluffcnt  fouiller  la  pureté  de  nos 
penfees  par  des  idées  fi  facheufes.  Le  Saint  ayant  appris  que 
cette  impiété  avoir  cours  en  Arabie  , écrivit  une  grande  lettre 
• pour  la  refuter,  adreffée  à tous  les  Fidcles  de  cette  Province  de- 
puis les  Evêques  jufqu’au  Laïcs  , & même  aux  Catécumenes.  jo}4. 

C’eft  cette  lettre  qui  lèrt  ici  de  réfutation  à l’erreur  des  Antidi- 
•comarianites.  Saint  Epiphane  y dit:  r°.  Que  les  grands  Saints 
ayant  cû  chacun  une  propriété  qui  les  difiingue,  comme  Abra- 
ham celle  d’ami  de  Dieu  , Jacob  celle  d’Ifracl  , faint  Jean  & ,ojS. 
faint  Jacques  celle  de  Boanergés  ou  fils  du  tonnerre,  il  étoit  con- 
venable que  Marie  eût  auHi  la  fienne.  Or  la  propriété  qui  diliin- 
guc  Marie  eft  celle  de  Vierge  contre  laquelle  le  tems  ne  peut 
preferire , & qu’on  lui  a toujours  donnée  ; Car  qui  eft  celui  qui 
apres  avoir  nommé  Marie  n’ajoute  pas  auflîtôt  le  titre  de  Vierge, 
fans  en  être  prié  & fans  qu’on  l’y  oblige  ? 2°.  Que  tous  les  Hifto- 
riens  fonr  foi  que  Marie  ne  fut  point  unie  à Jofeph  pour  ufer 
du  mariage,  mais  feulement  afin  qu’on  ne  foupçonnât  pas  d’il-  '°3>- 
légitime  la  naifiance  du  Sauveur  ; c’eft  pourquoi  elle  ne  lui  fut 
donnée  qu’aptes  qu’il  eut  palfé  pluficurs  années  dans  la  viduité , 
êc  qu’il  eut  atteint  l’àge  de  80.  ans.  5®.  Qu’il  n’eft  pas  vrai-fem- 
blable  qu’étant  juftes  l’un  & l’autre , comme  ils  l’étoient,  ils  eufient 
Voulu  faire  fervir  à l’ufage  du  mariage  ce  corps  dans  lequel  s’é- 
toit  opCré  un  fi  grand  myftcre.  4-°.  Qu’on  ne  peut  nommer  les 
enfans  que  l’on  veut  faire  croire  que  Joléph  a eûs  de  Alarie. 

5°.  Qu’il  n’eft  pas  fait  mention  d’autres  enfans  que  de  Jefus-Chrift 
avant  la  fuite  en  Egypte  , & qu’il  n’eft  point  dit  qu’après  cette  >041. 
fuite  ils  en  ayent  cû  d’autres  ; & comment  en  auroient-ils  eu  , faint 
Jofeph  ayant  alors  84.  ans  f L’on  voit  que  faint  Epiphane  met 
le  retour  d’Egypte  en  la  4®.  année  de  Jefus-Chrift.  Il  croit  aufli 
que  faint  Jofeph  ne  lurvêquit  que  huit  ans  à ce  retour,  & qu’il 
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•mourut  la  1 2*.  année  du  Sauveur  ; parce  que  depuis  cette  année 
il  n’eft  plus  parlé  de  lui , & qu’il  n’eft  pas  dk,  votre  pere  & vos 
lue.  B.  10.  frères , mais  votre  mere  & vos  freres  font  à la  porte  qui  vous  deman- 
Pag.  1041.  dent.  6®.  Que  fi  Marie  eût  eû  quelqu’autre  enfant,  ou  fi  fon  mari 
eût  encore  été  vivant,  Jefus-Chrifi  ne  l’auroit  pas  recommandée 
à faint  Jean.  Saint  Epiphane  croit  que  le  Sauveur  préfera  en  cene 
occafion  faint  Jean  a faint  Pierre  6c  aux  autres  Apôtres,  parce 

3u’étant  vierge  il  étoiten  cette  qualité  fils  de  cette  mere  Vierge 
e qui  il  ne  ï’étoit  point  félon  la  chair.  7®.  Que  l’Ecriture  ne  di- 
<045.  fant  point  fi  Marie  eft  morte  ou  fi  elle  ne  l’eft  pas  , nous  laiffe 
dans  le  doute  à cet  égard , afin  que  nous  n’ayons  au  fujet  de  cette 
Vierge  facrée  aucune  penfée  charnelle.  8°.  Que  Jefus-Chrift  étant 
1044.  comparé  dans  l’Ecriture  à un  lion , l’on  peut  étendre  la  fimili- 
tude  à Marie  fa  mere  , puifqu’un  lion  ne  peut  naître  que  d’une 
lionne,  ôc  que,  (èlon  lesNaturalifies,  dont  faint  Epiphane  adopte  * 
ici  l’opinion , la  lionne  n’engendre  qu’une  feule  fois  pendant 
fa  vie.  p°.  Enfin  que  Marie  ayant  été  Propheteffe  depuis 
la  Salutation  de  l’Ange  Gabriel , car  c’eft  de  cette  Salutatioa 
que  faint  Epiphane  entend  ces  paroles  d’Ifaïe  , il  efl  entré 
mit.  3. 3.  chez  la  Prophetejfe  , & elle  a conpu  & enfanté  un  Fils  , l’on  ne 
xloit  point  douter  qu’en  cene  qualité  elle  n’ait  gardé  la  virgirtiré  , 
à l’exemple  des  Prophètes  6c  des  Pontifes  qui  s’abftenoient  du 
mariage  lorfqu’ils  étoient  occupés  aux  fondions  de  leur  minift 
fag.  1048.  tere , 6c  en  particulier  de  Moyfe  qui , comme  le  croit  faint  Epi- 
phane, celfa  d’avoir  aucun  commerce  avec  fa  femme  dès  qu’il 
tût  devenuProphete.Si  Marie,  difoient  lesAntidicomarianites,  na 
. point  eu  d’autres  cnfàns  que  Jefus-Chrift , 6c  fi  Jofeph  ne  l’a  point 
connue  ; pourquoi  eft-il  dit  dans  l’Evangile , voilà  voire  mere  & 
vos  freres  qui  demandent  à vous  parler  ? Pourquoi  eft-il  dit  qu’elle 
fiit  trouvée  enceinte  avant  qu’ils  fe  fuflent  connus , 6c  que  Jofeph 
ne  la  connut  point  avant  qu’elle  eût  enfanté  fon  Fils  premier 
né? Saint  Epiphane  répond  que  les  freres  du  Seigneur  dont  il 
eft  parlé  dans  FEvangile  n’étoient  pas  fils  de  Marie  , mais  de 
Jofeph  ôc’dc  fà  première  femme  dont  il  avoit  eû  quatré  fils  6c 
deux  filles,  Jacques,  Juzé,  Simeon,  Juda,  Marie  6c  Salomé. 
1040.  Il  rapporte  plufieurs  traditions  touchant  le  faint  Epoux  de  Marie; 
piais  que  l’on  croit  avoir  été  tirées  (a)  de  quelque  livre  apocryr 
P ho.  Il  ajoute  que  ces  paroles , elle  fut  trouvée  enceinte  avant  qutlf 
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fe  fujfem  conyius , ne  fignifient  autre  chofefinon  que  Jofeph  n’avoit 
pas  connu  avant  ce  tems-là  le  Myftere  qui  s’dtoit  opéré  en  elle , ■ 
n’ayant  jamais  ofé  penfer  qu’une  créature  put  être  élevée  à un  fi 
haut  dégré  de  gloire  que  de  devenir  la  Mere  de  fon  Dieu , car 
d’ailleurs  Jofeph  connoiflbit  Marie  pour  une  femme;  il  f^avoit 
qu’elle  étoit  fille  de  Joachim  & d’Anne  , coufine  d’Elizabeth , & 
fortie  de  la  famille  & de  la  maifon  de  David  ; ce  fcntiment  eft 
particulier  à ce  Pere.  Ce  qu’il  dit  fur  le  nom  de  premier  né  ne 
paroîrra  pas  moins  fingulier,  car  il  avoue  que  fi  ces  termes  pre- 
mier ni  font  relatifs  à la  fainte  Vierge  , il  eft  naturel  d’en  con- 
clure qu’elle  a eù  d’autres  enfans  après  Jefus-Chrift  ; c’eft  pourquoi 
il  prend  le  parti  de  les  rapporter  non  à Marie , mais  à Dieu  le  Pere  • 
de  cette  forte  ; Jufqu’à  ce  quelle  eut  enfenté  fon  fils,  premier  né 
de  toutes  les  créatures  ; marquant  ainfi  la  génération  éternelle  du 
Verbe.  Saint  Epiphane  fait  ici  un  élégant  parallelle  d’Eve  & de 
Alaric , où  il  montre  que  celle-ci  a réparé  tous  les  maux  que  l’au-  ioî». 
tre  nous  avoir  caufes.  Dans  la  même  lettre  le  Saint  joignit  à la 
réfutation  des  Antidicomarianites  celle  d’une  autre  hérefic  toute 
oppofée  où  l’on  regardoit  la  fainte  Vierge  comme  une  Divinité. 

On  nomma  ceux  de  cette  fecle  Collyridiens , parce  que  le  culte 
qu’ils  rendoient  à la  Vierge  confiftoit  principalement  à lui  offrir 
des  gâteaux  nommés  en  grec  CoUyrides.  Saint  Epiphane  juge 
cotte  fuperftition  aufli  ridicule  & aufli  dangereufe  que  la  précé- 
dante. Elle  s’étoit  élevée  dans  le  même  tems  & dans  le  même 

{>ays,  c’eft-à-dire  en  Arabie  où  on  l’avoit  apportée  dcThrace  , & 
es  femmes  furtout  plus  avides  de  nouveauté  en  étoient  infatuées. 

Le  Saint  donne  même  à entendre  que  c’etoit  d’elles  que  le  dé- 
mon s’étoit  fervi  pour  faire  éclore  cette  erreur , comme  il  s’étoit 
fervi  autrefois  des  propheteffes  de  Montan  pour  en  introduire  d’au- 
tres. Les  Collyridiennes  ornoient  un  chariot  avec  un  fiege  quarré  J05». 
qu’elles  couvroient  d’un  linge  , & en  un  certain  tems  de  l’année 
pendant  quelques  jours  elles  préfentoient  un  pain  fie  l’offroient 
au  nom  de  Marie , puis  elles  en  prenoient  toutes  leur  part.  Les 
raifons  que  faint  Epiphane  oppofe  à cette  fuperftition  font  que 
jamais  dans  la  vraye  Religion  les  femmes  n’ont  eu  part  au  Sacer-  io««. 
doce  , Sc  que  fi  quelqu’une  l’avoit  mérité , «j’auroit  fans  doute  été 
la  fainte  Vierge,  qui  non-feulement  ne  fut  point  revêtue  de  cette 
dignité,  mais  n’eut  pas  même  le  pouvoir  de  donner  le  baptême, 
puifque  fi  elle  l’eût  eû , J.  C.  l’auroit  plutôt  reçu  d’elle  que  de  fàint 
Jean  ; que  ce  culte  eft  une  idolâtrie  , parce  qu’il  n’a  pour  objet 
que  Marie  qui  toute  parfajtc  qu’elle  eft,n’eft  pourtant  qu’une  lim- 
JomeyilL  TTtt 
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SAINT  EPIPHANE, 
pie  créature  née  d’Anne  6c  de  Joachim  félon  l’ordre  ordinaire 
de  la  nature;  que  c’eft  commettre  un  adultéré  fpirituel  de  profti- 
nier  aux  créatures  l’adoration  qui  n’ed  dùc  qu’à  Dieu  ; que  la  fainte 
Vierge  a adoré  elle-même  fon  Fils , preuve  qu’elle  n’eft  point 
adorable;  que  Jefus  - Clirift  l’a  appelée  femme,  afin  de  prévenir 
de  femblables  erreurs  à fonfujet;  que  l’Ecriture  n’attribue  la  Di- 
vinité à aucun  homme  , ni  à aucune  femme,  quoiqu’il  s’en  foie 
trouvé  qui , quoique  dans  un  degré  bien  inférieur , ont  gardé  la 
virginité  auflTi-bien  que  Marie  ; tels  ont  été  Elle , faint  Jean  6c 
làinte  Theclc;  enfin  que  les  Anges  mêmes  ne  font  point  ado- 
rables. Marie  donc  conclut-il  doit  être  honorée,  mais  Dieu  lèul 
doit  être  adoré. 

XXXIII.  Les  femmes  eurent  encore  bonne  part  dans  l’hé- 
refie  des  Meffaliens  nommés  auffi  Prians  : parce  que  leur  princi- 
pale occupation  étoit  la  priere.  Saint  Epiphane  met  le  com- 
mencement de  cette  hérefie  fous  l’Empereur  Conftantius.  Quoi- 
que les  Meffaliens  ne  fuffent  proprement  ni  Juifs,  ni  Chrétiens, 
ils  n’adoroient  néanmoins  qu’un  feul  Dieu , 6c  avoient  des  ora- 
toires tant  en  Orient  qu’en  Occident , où  à la  lueur  d’un  grand 
nombre  de  cierges  6c  de  fallots  ils  chantoient  fes  louanges  par 
de  certains  hymnes  compofés  par  les  plus  habiles  d’entr’eux. 
Quelques  Magiftrats  zélés , entr’autres  le  Duc  Lupicien  , ne  pou- 
vant fouffrir  que  des  gens  qui  ne  fe  difoient  pas  Chrétiens  en 
imitaffent  les  cérémonies, en  firent  mourir  plufieurs;  ce  qui  don- 
na occafion  à une  nouvelle  erreur  : car  quelques-uns  de  cette 
fede  ayant  recueilli  les  corps  de  ces  fuppliciés  les  enfevelirent 
en  certains  lieux  où  ils  chantoient  des  hymnes  6c  des  louanges, 
fe  donnant  le  nom  de  Martyriens  ; d’autres  portoient  celui  de 
Sataniens , parce  qu’ils  enfeignoient  qu’on  aevoit  auffi  adorer 
Satan , pour  le  détourner  de  faire  aux  hommes  les  maux  qu’il 
peut  leur  faire.  Il  y avoir  encore  des  Meffaliens  du  rems  de  faint 
Epiphane  ; mais  qui  fe  difoient  Chrétiens.  C’étoit  une  troupe 
d’hommes  6c  de  femmes,  gens  fans  nom,  fans  loi  6c  fans  pays, 
qui  fe  vantoient  d’avoir  renoncé  au  monde  6c  abandonné  tous 
leurs  biens.  Sous  ce  prétexte  ils  couroient  les  Provinces  par  ban- 
de, mandiant  leur  pain.  Pendant  l’Eté  ils  couchoient  pêle-mêle  , 
hommes  6c  femmes  , dans  les  places  des  Villes  6c  des  Bourgs , 
prenant  quels  noms  on  vouloir  leur  donner.  Deraandoit-on  à 
quelqu’un  d’eux,  s’il  étoit  un  Prophète,  ou  le  Chrift,ou  un  Ange? 
B répondoit  effrontément  qu’oùi.  Ils  prioient  fort  fouvent  6c  ne 
jeûnolenc  jamais  ; fitôc  que  la  les  preaoit,  fut-ce  à la  fecoude 
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Du  à la  troifidmc  heure  du  jour,  ou  même  la  nuit, ils  fe  remplif- 
füicnt  de  viandes.  L’ignorance  & la  fimplicitd  de  quelques  hde- 
les,  d’ailleurs  très-catholiques, avoient  donne  occafion  à ccctc 
hérefie , en  prenant  trop  à la  lettre  le  confeil  de  Jefus-Chrift , de 
vendre  tous  fes  biens  & de  lesdiflribucr  aux  pauvres  i & cet  autre: 
Travaillez  non  pour  la  nourriture  péril , mats  pour  celle  (jut  fubjt^e 
iternelîem  J efus-Chrift  ne  nousconfeille  pas  , dit  S.  Epiphanc, 
de  renoncer  aux  biens  de  la  terre , pour  mener  une  vie  oilive , 
mais  pour  travailler  de  nos  mains,  à l’imitation  d’Elie  , de  Job, 
de  Moyfe,  de  faintPauI,  8c  de  ce  grand  nombre  de  Moines  ré- 
pandus dans  l'Egypte  & ailleurs,  qui  joignent  au  trat  ail  le  chant 
& la  priere. 

XXXIV.  Ce  font  là  , dit  faint  Epiphane , en  finiflant  ce 
grand  ouvrage,Ies  quarre-vingt  hérefies  qui  fe  font  élevées  dans 
l’Eglife  jufqu’à  nos  jours , 8c  que  l’on  peut  comparer  aux  quatre- 
vingt  concubines  du  Cantique  des  Cantiques  , dont  les  enfkiu 
re  font  pas  légitimes.  Il  n’y  a que  ceux  de  l’époufe , cette  co- 
lombe unique  8c  feule  parfaite  dont  il  eft  parlé  dans  le  même  Li- 
vre ; la  Foi  de  cette  époufe  qui  eft  l’Eglife  n’efl  point  altérée  com- 
me l’eft  celle  de  ces  concubines  ; mais  pure  ôc  fainte.  L’expefi- 
tion  qu’en  fait  faint  Epiphane  mérite  d’être  rapportée.  L’Eglife, 
dit-il,  enfeigne  une  Trinité  fainte,  confubflantielle 6c fans  ccb- 
fufion  , le  Pere , le  Fils  8c  le  Saint-Efprit , par  qui  tout  a été  créé. 
Elle  reconnoît  que  Dieu  a formé  le  corps  d’Adam  , 8c  qu’il  lui  a 
infpiré  le  fouffle  de  vie  ; que  le  Dieu  que  nous  adorons  eft  le 
même  que  celui  qu’adoroit  le  peuple  Juif;  que  le  Fils  de  Dieu 
s’eft  incarné;  qu’il  eft  né  de  Marie,  qui  eft  toujours  reftée  Vier- 
ge. Elle  croit  tout  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evan- 
gilp,  la  refurretlion  des  morts  8c  la  vie  éternelle.  La  virgini- 
té qui  eft  gardée  par  plufieurs  perfonnes  eft  le  fondement  de 
l’Eglife  , elle  y eft  en  honneur  8c  occupe  le  premier  degré  de 
gloire.  Après  elles  font  le  célibat,  la  continence  8c^la  viduité; 
puis  le  mariage  , principalement  s’il  eft  unique  ; toutefois  il  eft 
permis  à un  homme  de  fe  marier  après  la  mort  de  fa  femme  , 
8c  à une  femme  après  la  mort  de  fon  mari.  La  fource  de 
tous  ces  biens  6c  le  plus  haut  degré  d’honneur , eft  le  Sacer- 
doce quife  donne  à des  Vierges  pour  la  plfipart,  ou  à des  Moi- 
nes , ou  à ceux  qui  s’abfticnnent  de  leurs  femmes  , ou  qui 
font  veufs  après  un  feul  mariage.  Mais  celui  qui  s’eft  remanié, 
fut-il  veuf  ou  continent  , ne  peut  être  re<ju  dans  le  Sacerdoce, 
•fcit  dans  l’ordre  d’Evêques  ou  de  Prêtres , ou  de  Diacres , ou  de 
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Soudiacres.  Après  le  Sacerdoce  vient  l’ordre  des  Lefleurs  , qui 
fc  prend  de  tous  les  états  ; de  la  virginité , de  la  vie  monalHque> 
de  la  continence , de  la  viduité  , du  mariage  ; ôc  même  cr>  cas  de 
néceffité,  de  ceux  qui  font  remariés  : car  le  Ledeur  n’a  point 
de  part  au  Sacerdoce.  Il  y a aufli  des  Diaconeflôs  établies  pour 
le  fcrvicc  des  femmes  feules,  à caufe  delà  bienféance  dans  le 
Baptême  ôc  les  autres  occadons  femblables.  Elles  doivent  être 
auifi  dans  la  continence,  ou  la  viduité  après  un  feul  mariage  ,ou 
dans  la  virginité  perpétuelle.  Enfuite  font  les  Exorciftes,  les  In- 
terprètes pour  expliquer  d’une  langue  à l’autre , foit  les  ledures , 
foit  les'fermons.  Relient  les  Copiâtes  ou  Travailleurs  qui  ont 
foin  des  corps  morts , qui  les  enfeveliflent  ; les  Portiers  ôc  tout 
ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  l’Eglilc.  Les  alTemblécs  ordon- 
nées parles  Apôtres  , fe  tiennent  principalement  le  mercredy  , le 
vendredy  , ôc  le  Dimanche.  Le  mercredy  ôc  le  vendredy  on 
jeûne  jufqu’à  none  : parce  que  le  mercredy  le  Seigneur  fut  livré , 
ôc  le  vendredy  il  fût  crucifié.  Notre  jeûne  cil  une  reconnoiflancc 
qu’il  a foulFert  pour  nous  , ôc  une  fatisfàclion  pour  nos  péchés. 
Ce  jeûne  du  mercredy  ôc  du  vendredy  jufqu’à  none  , s’obfervc 
toute  l’année  dans  l'Eglife  Catholique  , excepté  les  cinquante 
jours  du  tems  PafcJial , dans  lefquels  il  cil  défendu  de  fléchir  les 
genoux  , ni  de  jeûner  : en  ce  tems  les  alTcmblées  du  meteredy 
ôc  du  vendredy  fe  tiennent  le  matin  6c  non  pas  à r.cne , conv- 
me  le  relie  de  l’année.  Le  jour  de  l’Epiphanie  qui  ell  la  nailfance 
du  Sauveur , félon  la  chair , il  n’ell  pas  permis  de  jeûner,  quoi- 
qu’il arrive  on  mercredy  ou  vendredy.  Les  Afcctes  obfervent 
volontairement  le  jeûne  toute  l’année  , excepté  le  Dimanche  ôc 
le  tems  Pafcal , ôc  gardent  toujours  les  veilles,  ce  qui  ell  fort 
louable.  L’Eglife  Catholique  compte  tous  les  Dimanches  pour 
des  jours  de  joye  ; elle  s’aflemble  le  matin  Ôc  ne  jeûne  point  ; 
elle  obferv'c  les  quarante  jours  avant  les  fept  jours  de  Pâque  dans 
Ls  jeûnes  continuels;  mais  elle  ne  jeûne  pas  les  Dimanches,  mê- 
me en  Carême.  Quant  aux  lix  jours  devant  Pâque,  tous  les  peu- 
ples les  palTcnt  en  xeropliagie,  c’ell-à-dire  , en  ne  prenant  que 
du  pain  , du  fel , de  l’eau  vers  le  fuir  ; les  plus  fervens  font  deux, 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger , ôc  quelques-uns  toute  la  fe- 
maine  jufqu’au  Dimanche  matin  au  chant  du  coq.  On  veille 

t)cndant  ces  fix  jours , ôc  on  tient  tous  les  jours  l’altemblée  : on 
a tient  aulfi  tout  le  Carême  depuis  none  jufqu’à  vêpres.  En 
Quelques  lieux  on  veille  feulement  la  nuit  du  jeudy  au  ve  ndre- 
ay  , ôc  du  faraedy  au  Dimanche  de  la  femainc  devant  Pâq  ue. 
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Il  y a des  endroits  où  on  offre  le  facrifice  le  Jeudy  faint , à 
l’heure  de  tierce  , continuant  la  xerophagie.  Il  y en  a d’autres , 
où  on  ne  le  célébré  que  la  nuit  du  Dimanche,  enforte  que  l’Of- 
fice finit  au  chant  du  coq  du  Dimanche  jour  de  Pâque.  On  pjg.  uof. 
célébré  le  Baptême  6c  les  autres  myfteres  fecrcts , fuivant  la  tra- 
dition de  l’Evangile  ôc  des  Apôtres.  On  fait  mémoire  des  morts 
en  les  nommant  par  leurs  noms  6c  célébrant  les  prières  ôc  le 
facrifice.  On  obfcrve  affidùment  dans  l’Eglife  les  prières  du  ma- 
tin avec  des  cantiques  de  louanges , & les  prières  du  foir  avec 
des  pfeaumes.  Il  y a des  Moines  qui  habitent  dans  les  Villes; 
il  y en  a qui  demeurent  dans  des  Monaftercs  éloignés.  Il  y en  a 
qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  ; mais  cette  pratique 
n’ell  pas  conforme  au  précepte  de  S.  Paul.  Il  y a plufieurs  autres 
dévotions  particulières  oblervées  dans  l’Eglife;  comme  de  s’abfte- 
nir  de  la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux , des  œufs  6c  du  fromage. 
Quelques-uns  ne  s’abftiennent  que  des  animaux  à quatre  pieds, 
d’autres  retranchent  aulli  les  oifeaux,  d'autres  les  poiffons.  D’autres 
s'abftiennent  même  des  œufs;  d’autres  du  fromage;d’autres  du  pain 
même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  cft  cuit.  Plufieurs  couchent  à 
terre , plufieurs  vont  nuds  pieds.  D’autres  porrent  un  fac  en  fecret 
6c  par  pénitence  ; mais  il  cft  indécent  de  le  porter  à découvert , ou 
d’avoir  le  cou  chargé  de  chaînes  comme  font  quelques-uns.  La 
plupart  s’abfiienncnt  du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  au 
monde  ont  inventé  des  métiers  (impies  ôc  faciles  pour  éviter  l’oi- 
, fiveté  6c  n’être  à charge  à perfonne.  La  plupart  s’exercent  con- 
tinuelicment  à la  pfalmodic,  à la  prière  , à la  leêlure  ôc  à la  ré- 
citation des  faintes  Ecritures.  L’Eglife  Catholique  enfeigne  à tout 
le  monde  l’utilité  de rhofpitalité,  de  l’aumône,  ôc  de  toutes  les 
œuvres  de  charité  envers  tout  le  monde  ; elle  s’abflient  de  la 
communion  de  tous  les  Hérétiques  ; elle  bannit  la  fornication , 1107. 
l'adultere , l’impudicité , l’idolâtrie , le  meurtre  ôc  tous  les  crimes  ; 
la  magie,  l’cmpoifonnement,  l’aftrologie , les  augures , les  for- 
tilegcs , les  encliantemens , les  caractères.  Elle  défend  les  théâ- 
tres, les  courfesde  chevaux,  les  combats  de  bêtes,  les  fpeêla- 
cles  de  mufique  ; toute  médifance , toutes  les  querelles , les  dif- 
putes  , les  injures  , les  injuftices,  l’avarice  ôc  l’ufùre.  Elle  n’ap- 
prouve pas  les  gens  d’affaires  ,ôc  les  met  au  dernier  rang;  elle  ne 
re<;oit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  félon  la  juftipe  , & 
qui  font  exemjjts  de  crimes.  Les  plus  parfaits  d’entre  les  fidè- 
les ne  jurent  jamais,  ne  font  ni  injure  ni  imprécation  à perfonne; 
plufieurs  vendent  tous  leurs  biens , ôc  en  donnent  l’argent  aux 
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■pauvres.  Telle  étoit,  félon  faint Epiphane  , la  foi  & la difeiplîn© 
de  l’Eglife  Catholique.  Il  conclut  en  faifant  les  recommanda- 
lions  d’Anatolius  qui  avait  dcric  en  notes  les  minutes  du  Li- 
■Vre  des  Hérefies  , ôc  du  Diacre  Hypatius  qui  l’avoit  mis  au 
net  en  des  caliiets. 


§.  I I. 

De  r Anchorat  & de  t Anactephaléo^e. 

L’A*chorat  > I.  T E fccond  Ecrit  de  faint  Epiphane , fuivant  l’édition  que 
i * ■ t rioiJS  fuivons  , a pour  titre  Anchorat.  Il  fut  écrit  ( o ) au 

oueUe  occa-  plutôt  en  Î74.  puifque  l’abrégé  chronologique  qui  y eft  inféré , 
fe  termine  à la  quatre-vingt-dixième  année  depuis  Diccletien, 
qui  étoit  la  dixiéme  de  Valentinien  & de  Valens,  la  fixiéme  de 
■Gratien,  indidion  deuxième,  Gratien  étant  Ccnful  peur  la.rrci- 
fiéme  fois  avec  Equitius , ce  qui  revient  à l'an  374.  de  Jefus« 
^•8-  *•  Chrift.  On  trouve  la  même  époque  dans  la  Synopfe  qui  e(l  à la 
tête  de  l’Anchorat;  mais  cette  Synopfe  n’eft  pas  de  faint  Epipliane  ; 
voici  ce  qui  donna  occafion  à cet  écrit:  L’Eglife  deSuedresen 
Pamphilie  ayant  été  agitée  par  la  tempête  de  l’hérefie  Arienne, 
’•  fut  foutenuë  par  les  Lettres  de  faint  Athanafe  , & par  un  Evê- 
que nommé  Froclien  qui  aidé  de  l’Efprit  de  Dieu , y raffermit 
beaucoup  de  ceux  qui  s’étoient  laifTés  féduire  ; mais  il  y étoit  de- 
meuré quelque  reffe  de  corruption.  Fturl’en  délivrer  , Tarfn 
& Matide  Prêtres  de  cette  Eglife,  qui  éroient  toujours  demeurés 
inébranlables  dans  la  foi , crurent  devoir  s’adrellcr  à faint  Epi- 
phane. Ils  lui  écrivirent, le  priant  de  travaillera  un  traité  de  la 
vraye  foi  ; fe  promettant  que  cet  ouvrage  affermiroit  ceux  qui 
étoient  ébranlés,  & confonderoit  les  démons  dans  la  guerre  qu’ils 
ï"  ne  ceffoient  point  de  faire  à l’Eglife.  Un  Laie  de  la  meme 
Ville,  nommé  Pallade,  adreffa  encore  à fa  nt  Epiphane  une  Lettre 
pour  le  même  fujet.  Il  y difoit  que  ne  trouvant  perfonne  parmi 
eux  qui  pût  les  mettre  à couvert  de  la  tempête  oui  les  agiroit , ils 
avoient  recours  à la  pureté  de  fa  foi  dont  ils  étoient  affurés  tant 
par  fa  réputation  que  par  des  témoins  dignes  de  foi.  Le  titre  de 
cene  Lettre  qui  de  même  que  la  première  fe  trouve  à la  tête  de 
S-  l’Anchorat , donne  à Pallade  la  qualité  de  Politenomenos  qui 
<•  peut  fignifier  un  Ccnfeiller  de  V ille.  A ceux  de  Suedres  fe  joi* 
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gnircnt  Hypace , venu  exprès  d’Egypte  pour  lui  faire  la  même 
demande , ôc  Canops  Prêtre , fans  doute , de  Pifidie  ) puifque  le 
Saint  nous  apprend  lui-même  qu’il  écrivit  fon  Anchorat  ( a ) pour 
ceux  de  Pamphilieôc  de  Pifidie.  Ce  Prêtre  avoit  envoyé  à faint 
Epiphane  tant  en  fon  nom , qu’au  nom  de  ceux  qui  le  fuivoienc 
un  afiez  grand  nombre  de  qucftions  fur  la  Trbité , larefurredion 
des  morts,  l’Inçamation , l’ancien  & le  nouveau  Teflament,  ôc 
généralement  fur  tous  les  points  qui  regardent  le  falut.  Malgré 
fenvie  qu’avoit  le  faint  Evêque  de  reflet  dans  la  modeftie  Ôc  le  fi' 
lenccjdepeur,  comme  il  s’en  explique,  de  paflTer  les  bornes  du 
don  qu’il  avoit  reçu , il  ne  put  fe  refufer  à des  inflances  fi  fou- 
vent  réitérées,  ôc  ce  confentement  de  tant  de  perfonnes  à lui 
demander  une  même  chofe  l’emporta  (ùr  fon  humilité  , qu’il  lui 
plaît  d’appeller  parefle.  Il  adrefla  cetouvragcàTarfin,àMatide 
ôc  à tous  les  autres  qui  lui  avoient  écrit , à Pallade  ôc  à Severin.  11 
lui  donna  le  nom  d’Anchorat , en  grec  Ancyrotoi , comme  qui  di- 
roit , une  ancre  propre  à affermir  l’efprit  agité  de  doutes  ; parce 
que,comme  il  le  dit  ailleurs, il  y avoit  ramalTé  autant  que  la  foibleffe 
de  ion  efprit  le  lui  av  oit  pû  permettre,  tous  les  paflages  de  l’Ecri- 
ture , qui  fervent  à établir  notre  foi  : afin  que  ce  Livre  put  comme 
l’ancre  d’un  vaifleau  aifermir  les  fideles  dans  la  dodrine  orthodoxe 
au  milieu  des  tempêtes  ôc  des  agitations  de  l’hércfie.  Cet  ouvrage 
devint  fi  célébré  dans  l’Eglife,  qu’il  fe  répandit  prefque  par  toute 
la  terre;  il  eft  le  fcul  des  ouvrages  de  ce  Pere  , dont  Sofome- 
ne  ( ^ ) falTe  mention  ; ôc  Socrate  ( c ) y renvoyé  pour  apprendre 
les  noms  des  hérafies.  Photius  l’appelle  ( d ) la  Synopfe  ou  le  rar 
courci  du  Livre  des  hérefics  : ce  qui  fait  croire  que  cet  Auteur 
n’a  pas  fçû  qu’il  avoit  été  écrit  avant  le  Panarium.  Saint  Epv 
phane  (f)  l’appelle  en  un  endroit  fon  grand  Ouvrage  fur  la 
Foi. 

IL  En  effet  il  y traite  non-fculemcnt  de  la  Trinité , mais  en- 
core de  l’Incarnation , de  la  refurredion  des  morts  6c  de  pref- 
que tous  les  dogmes  de  la  Religion.  Il  pofe  pour  premier  ob- 
jet de  notre  Foi  un  feul  Dieu  en  trojs  Perfonnes,  le  Pere  , le 
Fils  ôc  le  Saint-Efprit  , toutes  les  trois  éternelles  ôc  de  même 
effence.  Il  apporte  pour  prouver  la  divinité  du  Fils  les  mêmes 
autorités  qu’il  a employées  dans  fon  Panarium  fur  le  même  fi>- 
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jet.  Pour  établir  la  divinité  du  S.  Efprit , il  montre  qu’il  eftlelprie 
du  Pcrc , qu’il  procédé  de  lui  , qu’il  reçoit  du  tréfor  de  Jefus- 
Chrift;  que  nous  fommes  baptilés  en  fon  nom  ;qu’Ananie  ayant 
menti  au  Saint-Efprit  eft  dit  avoir  menti  à Dieu  ; que  les  juftes 
font  appellés  les  temples  du  Saint-Efprit  ; que  la  doxologie  cc- 
lefte  répété  trois  fois  Saint,  pour  les  trois  Perfonnes  de  la  Trini- 
té ; que  le  Saint-Efprit  pénétré  les  profondeurs  de  Dieu , comme 
étant  les  fiennes  propres  ; & qu’il  communique  enluite  cettç 

Î)énetration  auxjuflcs,  afin  que  par  fon  moyen  ils  connoilTent 
es  profondeurs  de  Dieu , non  d'une  maniéré  imparfaite  & fte- 
rile,  comme  les  Hérétiques,  qui  n’ont  point  re^u  le  Saint-Efi- 
prit , tels  font  les  Ariens  & tous  les  autres  dont  faint  Epiphane 
fait  l’énumeration  au  nombre  de  quatre-vingt,  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  le  fujet  du  Livre  des  hérefies  dont  nous  venons 
de  parler. 

III.  DelaTrinité  faint  Epiphane  pafTe  à la  refurreélion  des 
morts  qu’il  traite  fort  au  long , parce  qu’il  av.oit  appris  depuis  peu 
qu’elle  étoit  attaquée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  la 
réputation  d’être  les  premiers  Solitaires  de  la  Thebaïde  & db 
Pag.  S8,  l’Egypte.  Il  veut  parler,  fans  doute,  de  Rufin,  de  Dydimeôc 
des  autres  Moines  de  Nitrie  que  l’on  décrioit  alors  fous  le  nom 
d’Origeniftes,  6c  que  Théophile  d’Alexandrie  perfecuta  fi  cruel- 
lement. Comme  faint  Epiphane  ne  fc  propolë  pas  feulement 
d’établir  la  refurrecÜon  des  corps  contre  les  Hérétiques  , mais  en- 
core contre  les  Payens , il  tire  fes,  autorités  6c  fes  exemples  de 
l’Ecriture,  de  la  nature  6c  de  la  fable.  La  nanrre  nous  rend  la 
fÿ.  refurredion  fenfible  par  la  vicifiitude  des  jours  6c  des  nuits, par 
la  renaiflance  annuelle  des  fruits  , des  arbres  , des  fcmences  , 
qui  ne  revivent  qu’après  avoir  été  mortes; par  la  repullulation 
journalière  des  ongles  6c  des  cheveux.  Il  clonne  encore  pour 
preuve  de  la  pofiibilité  de  la  refurredion , le  fommeil  de  certains 
animaux , comme  du  rat  des  Alpes , 6c  de  l’efcarbot , fommeil 
que  faint  Epiphane  prend  pour  une  véritable  mon.  Riennefe- 
roit  plus  convainquant  que  celle  qu’il  tire  du  Phénix , fi  l’on  n’a- 
voit  de  fortes  raifons  de  croire  que  tout  ce  qu’ont  dit  les  anciens 
de  la  mort  6c  de  la  refurredion  de  cet  oifeau  eft  fabuleux  ; ce- 
pendant faint  Epiphane  raconte  comme  une  chofe  que  tout  le 
monde,  tant  les  Payens  que  les  Chrétiens , fçavoient,  que  le  Phé- 
nix étant  parvenu  à la  yo®.  année  de  fon  âge,  6c  fentant  approcher 
I,  fa  fin  , fe  bâtiflbit  un  petit  bûcher  avec  des  branches  aromati- 
ques qu’il  portoit  dans  une  Ville  d’Egypte,  nommée  par  les  Grecs 
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Heliopolis,  & On  paries  Hébreux  6c  les  Egyptiens  ; que  là  il 
allumoit  ce  bûcher  avec  le  feu  qu’il  cxciroit  par  le  frequent  mou- 
vement de  fes  ailes,  6c  que  s’y  étant  jetté  il  en  croit  confumé  : 
Après  quoi  un  petit  nuage  amené  là  par  un  fècret  de  la  Provi- 
dence venoit  fe  fondre  fur  le  feu  6c  l’éteignoit  ; que  le  même  jour 
il  s’engendroit  un  ver  des  cendres  du  Phénix;  que  ce  ver  étant 
peu  après  devenu  ailé  fe  changeoit  infenfiblemenr  en  oifeau  ; 6c 
que  cet  oifeau  s’étant  montré  aux  Habitans  d'Heliopolis , tous 
dans  l’attente  6c  dans  l’impatience  de  le  voir  , s’envole  dans  le 
Pays  d’où  étoit  venu  le  précèdent. 

I V.  Il  convainc  les  Payens  de  la  pofTibilité  de  la  refùrre- 
£lion  par  leurs  Poètes  6c  par  leurs  Théologiens  , en  rappor- 
tant ce  que  la  fable  raconte  d’Alcefte  , femme  d’Admete  , 
qui  s’étant  offerte  à la  mort,  pour  confetver  la  vie  à fon  mari, 
fut  refTufeitée  trois  jours  après  par  Hercule , qui  la  tira  des  en- 
fers ; de  Pelops  fils  de  Tantale,  qui  ayant  été  coupé  en  mor- 
ceaux par  fon  perc  fut  reffufeité  par  Jupiter  ; d’Euclées  qui  le 
fut  parEfculape;  de  Protefilaus,6c  d’autres.  Il  tire  encore  avan- 
tage de  la  coutume  qu’avoient  les  Payens  de  porter  du  vin  6c 
des  viandes  fur  les  tombeaux  des  morts , oii  ils  les  excitoientà  boire 
6c  à manger.  C’étoit  en  effet  fuppofer  que  les  âmes  des  morts 
Croient  là  en  attendant  la  refurrcction. 

V.  Il  traite  d’extravagante  l’opinion  de  ceux  qui  vouloient 
que  l’ame  feule  dut  reffufeiter,  ce  qui  n’eft  point  mort  ne  pou- 
vant reffufeiter;  6c  d’impie  celle  qui  affure  que  nous  relfufcite- 
rons,  mais  dans  une  autre  chair; parce  qu’elle  anéantit  la  juflice 
de  Dieu  en  lui  fàifant  ou  técompenfer  ou  punir  une  chair  qui 
n’aura  fait  ni  bien  ni  mal , pour  une  autre  qui  aura  fait  l’un  ou 
l’autre  ; 6c  encore  parce  qu’elle  cft  contraire  à ce  que  dit  l’ Apô- 
tre, qu’il  faut  que  ce  corps  corruptible  devienne  incorruptible  ; 
d’ailleurs  notre  refurredion  doit  être  femblable  à celle  dejefus- 
Oirift.  Or  il  eft  reffufeité  avec  le  même  corps  qu’il  avoir  avant 
que  de  mourir;  ce  fût  afin  qu’on  n’enldoutât  point,  qu’il  voulut 
que  ce  corps  devenu  fpirituel  confervât  les  cicatrices  de  fes  pieds, 
de  fes  mains  6c  de  fon  côté.  Quant  aux  autorités  tirées  de  l’E- 
criture dont  faint  Epiphane  fe  fert  pour  établir  la  refurredion  des 
morts  , elles  font  toutes  les  mêmes  que  celles  qu’il  fait  valoir 
contre  les  Samaritains  dans  fon  Livre  des  hérefics. 

VI.  Le  but  de  faint  Epiphane,  en  écrivant  fon  Anchorat,  étoft 
non-feulement  de  fournir  a ceux  qui  le  lui  avoient  demandé  des 
armes  pour  combartre  l’hércfie  , m;iis  encore  des  moyens  pour 
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porter  les  Paycns  à embrafTer  la  foi  qu’il  venoit  d’expofer.  E leur 
confcille  de  remettre  devant  les  yeux  des  infidèles  l’ignorance  , 
la  vie  infâme,  & la  mort  honteufe  de  la  plupart  de  ceux  qu'ils 
adorent  comme  des  divinités  ; de  les  rappeller  aux  témoignages 
de  quelques-uns  de  leurs  Auteurs  qui  ont  reconnu  l’unité  d’un 
Dieu  & la  faufieté  de  l idolâtrie  ; tels  ont  été  Heraclite  qui  fc 
mocqueit  des  Egyptiens  lorlcu’ils  pleuroient  Ofiris  & les  autres 
Dieux,  en  Icurdilânt  : s’ils  font  Dieux  , pourquoi  les  pleurez-vcus  ? 
Eudarmon  (a)  qui  avoir  coutume  de  dire:jen’ofe  point  aflurerque 
ceux  que  vous  adorez  feient  des  Dieux;6t  un  et  mique  (Philemon) 
qui  a écrit  (/^J  que  ceux  qui  adorent  un  léul  Dieu  doivent  conce- 
voir une  ferme  cfpérance  de  leur  falut  : De  leur  faire  hente  de 
l’idolâtrie  qui  met  au  nombre  des  Dieux , des  ticn.mcs  dent  en 
voit  encore  les  lépulchres , comme  celui  de  Jupiter  furie  mont 
Latius  dans  l’Iflc  de  Citte  i 6c  des  perfonnes  qui  ne  fe  font  ren- 
dues célébrés  que  par  leurs  bripar.t'apcs  & par  leurs  impudici- 
tés  : Enfin  de  leur  découvrir  la  fourberie  des  Pcctes  qui  pour 
donner  du  mcr\  cilleux  aux  infamies  de  Jupirer  l’ont  nrétamor- 
phofé  en  pluye  d’or  pour  qu’il  pût  s’inllnucr  dans  la  tour  de  Danaé, 
en  cygne  pour  jouir  de  Leda  , 6c  en  aigle  pour  enlever  Gani- 
mede,  ce  qui  à la  lettre  ne  veut  dire  autre  chofe  lîncn  que  ce 
corrupteur  avoir  gagné  Danaé  par  prélent , que  l’ardeur  de  fa 

Iiaflion  lui  avoir  donné  des  ailes  comme  à un  cygne  , 6c  que 
c Vaifieau  dont  il  fe  lcrt  itpour  enlever  Ganimcde  étoit  nommé 
l’aigle  à caufe  de  fa  legercté. 

VII.  Les  autres  conlcilsque  donne  faim  Epiphane  aux  Prêtres 
aufquels  il  écrit  , font  de  porter  les  hommes  r.on-feulemcnt  à 
renoncera  l’adultere  6c  à la  fornication,  mais  encore  à s’abfte- 
nir  de  leurs  propres  femmes  ; parce  que  le  rems  eft  proche , 
comme  dit  l’ê  porte  , de  ne  point  laifler  les  crimes  impunis  ; 
d'infpircr  le  plus  qu’il  leur  fera  pcflible  le  défit  de  la  vie  menaf- 
tique  , de  l’avcrfion  pour  l'hércfie  ; de  propofer  6c  d'expliquer 
tant  aux  fidèles  qu’aux  Catécumenes  la  f<  i de  l’Eglife  telle  qu’elle 
l’a  reçue  des  Apôtres,  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  le  Symbole 
qu’ils  nous  ont  lailfé,  telle  enfin  qu’elle  nous  a été  expt  fée  par 
les  faints  Evêques  aflem.blés  dans  la  Ville  lair.te  au  nombre  de 
plus  de  J lo.  Il  veut  fans  doute  parler  des  Peres  du  Concile  de 


(a)  Si  guidon  Diifutit^dchra£ire^  ’ ûdiirant , fjcm  ifonam  gerunt 
e non  feptM,  j 
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Nicée.  Ce  qui  furprend , c’eft  que  ce  Symbole  qu’il  rapporte  tout 
au  long  , eft  le  même  que  celui  du  Concile  de  Conftantinople 
qui  ne  fc  tint  qu’en  j8i.  fcpt  ans  après  la  compolition  de  l’An- 
chorat.  Il  ajoute  qu’à  caufe  des  hérefies  qui  fe  font  élevées  de- 
puis le  Concile  où  ce  Symbole  fut  compofé , lui  de  même  que 
plufieurs  autres  Evêques  s’étoient  accordés  à exiger  des  Caté- 
cumenes  la  profelfioit  d’un  autre  Symbole  qu’il  rapporte  à la  fin 
de  Ton  ouvrage , & où  l’on  voit  la  condamnation  de  toutes  les 
' nouvelles  erreurs.  Il  y a quelques  critiques  ( a ) qui  doutent  que 
l’Anacæphaléofe  ou  récapitulation  qui  fuit  l’Ànchorat  , foit 
véritablement  de  làint  Epiphane  ; mais  ils  n’ont  pas  fait  attention 
que  cette  récapitulation  n’eft  autre  chofe  que  la  lettre  de  ce  Saint 
à Paul  & à Acace  qui  eft  à la  tête  du  Panarium , {b)  à l’exception 
de  quelques  légers  changemens  fiiits , on  ne  fçait  par  qui  ni  à 
quelle  intention  ; ce  qui  a fait  que  plufieurs  l’ont  pris  pour  un 
ouvrage  féparé. 

$.  III. 

Dm  Traité  des  Poids  &"  des  Alefures. 

I.  T 'Ouvrage  dans  lequel  faint  Epiphane  fait  paroître  plus 

I J l’érudition  eft  fon  Trahé  des  poids  ôc  des  mefurcs.  Il  l’é- 
crivit , ce  femble , fous  le  Confulat  d’Àrcade  & de  Rufin , c’eft-à- 
dire  en  }ga.  puifqu'il  termine  à cette  année  le  Catalogue  (c)  qu’il 
y fait  des  Empereurs.  Il  manque  quelque  chofe  au  commencement 
de  ce  T raité.Le  deffein  de  faint  Epiphane  paroît  être  de  donner  aux 
Fidelesen  general  des  inftruilions  pour  l’intelligence  de  la  Bible. 

1 1.  Dans  cette  vûë  il  commence  par  donner  l’explication  des 
differentes  marques  ou  figures  qui  fe  voyoient  dans  les  Bibles 
grecques.  Il  en  compte  de  huit  fortes  dont  il  donne  le  crayon 
de  même  que  des  accens,  de  la  longue,  de  la  breve  & de  l’afte- 
rifque  ou  étoile.  Il  remarque  que  cette  derniere  qui  a la  forme  de 
notre  X cantonnée  de  quatre  points  eft  d’un  grand  ufage  dans 
Thebreu , mais  qu’elle  fait  un  inauvais  effet  dans  les  traduSliorts. 
C’eft  pour  cela  que  les  Septante  n v ont  point  eu  d’égard  & l’cmt 
même  fupprimée  en  beaucoup  cfcnlroits,  afin  de  répandre  plus 
de  clarté  fur  leur  traduction.  Les  autres  Interprètes  au-contraire 


(o)  TiiieKoat.  UauiQ,  fttg.  jap.  • (b)  Eiiph.  i. 
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qui  l’ont  voulu  conferver  par  trop  de  fcrupule  , ont  donné  aux 
leurs  des  fens  difgracieux.  Par  exemple,  Aquila  traduit  ainfi  ce 
qui  eft  dit  dans  la  Genefc  de  la  mort  d’Adam  : Adam  mourut 
après  avoir  vécu  neuf  cens  ans  & trente  ans  : répétition  qui  eft  né- 
ceflaire  dans  l’hebreu  où  elle  eft  marquée  par  un  afterifque  , mais 
, qui  eft  très-défagreable  en  grec.  LesSeprante  ont  donc  bien  (ait 
Pag.  i«o.  de  le  fupprimer , en  rendant  ainfi  : Adam  mourut  après  avoir  vécu 
neuf  cens  trente  ans.  Cependant  comme  la  fupprellion  de  l’afte- 
rifque  donnoit  occafion  aux  Juifs  & aux  Samaritains  de  décrier 
la  traducHon  dont  fe  fervoit  l’Eglifc , Origene  le  rétablit , en  quoi 
il  fit  prudemment,  quoique  la  chofe  ne  fût  pas  néceflaire , & que 
cela  ne  touchât  pas  à l’intégrité  de  la  foi.  La  même  raifon  qui 
avoir  porté  les  Septante  à fupprimer  l’afterifquc , leur  fit  inventer 
l’obelc , c’eft-à-dire  pour  ôter  le  mauvais  fens  que  font  en  grec  quel- 
ques phrafes  hébraïques  ; en  ^uoi , dit  faint  Epiphane , ils  font  plus 
dignes  de  louanges  que  de  blâme  , puifqu’il  eft  a croire  qu’ils  n ont 
rien  fait  que  par  l’infpiration  de  l’Efprit  Saint.  L’obele  avoir  la 
forme  d’une  épée.  Le  lemnifque  & l’hypolemnifque  étoient  de 
l’invention  d’Origene.  Le  lemnifque  étoit , félon  faint  Epiphane , 
une  petite  ligne  accompagnée  d’un  point,  pour  marquer  qu’une 
paire  des  70.  Interprétés  ne  s’étoit  point  accordée  avec  les  trente 
cinq  autres  paires , dans  l’interprétation  de  cet  endroit  ; & l’hypo-*. 

,<4.  lemnifque  une  ligne  avec  deux  points,  pour  défignerque  deux 
paires  des  mêmes  Interprétés  avoient  traduit  ce  verfet  différem- 
ment des  trente- quatre  autres  paires  ; car  la  ligne  marquoit  le 
verfet , comme  les  points  le  nombre  des  paires  ; mais  les  Sça- 
vans  (<j)  rejettent,  tant  l’étimologie  que  faint  Epiphane  donne  de 
ces  deux  termes  , que  l’ufage  auquel  il  veut  qu’ils  ayent  été  em- 
ployés; en  effet  pourquoi  deux  paires  d’interpretes  fe  feroient-elles 
plutôt  éloignées  des  autres  dans  leur  traduclion  que  trois , fix  ou  dix 
paires  ? Et  alors  par  quelle  marque  diftinguoit-on  cette  différence? 
Si  elles  fe  font  toutes  accordées,  comme  le  Saint  le  déclare  plus 
bas , pourquoi  des  figures  pour  marquer  les  endroits  où  fe  trouve 
de  la  diverfité  ? 

III.  Pour  ne  rien  lailfer  à défirer  à fon  Leêleur  de  ce  qui  regar- 
de l’intelligence  de  l’Ecriture , faint  Epiphane  donne  ici  l’hiftoire 
des  fix  verfions  grecques.  Dans  celle  des  Septante,  il  n’a  fait  que 
. décrire  le  faux  Àriftée  regardant  comme  des  faits  dont  on  ne 
tét.  Si  i«j.  doutoit  point  alors,  toutes  les  fables  que  rapporte  cet  Auteur  tou- 
chant cette  verfion  ; on  lit  néanmoins  dans  l’hiftoire  qu’en  fait 
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! faim  Epiphane  des  particularités , qui  ne  fe  trouvent  point  ail- 

: leurs  , ôc  plufieurs  1 ont  regardée  comme  la  plus  fmccre  & la 

f plus  véritable  de  toutes  celles  qui  fc  voyent  dans  dificrens  Au- 

teurs. Voici  comme  il  raconte  ce  fait;  il  dit  qu’Ariflée  dans  fon 
I hiftoire  des  feptante  Interprétés  nous  apprend  que  Ptolomc'e 

: Philadelphe  forma  une  Bibliothèque  à Aléxandrie  dans  lu  lieu 

] nomme  Bruchium  , & qu’il  en  confia  le  foin  à Démetrius  de 

Phalcre.  Un  jour  le  Roi  ayant  demandé  à Démetrius  combien 
il  avoir  de  livres  ? Démetrius  lui  répondit  qu’il  en  avoir  environ  Pag- 
cinquante-quatre  mille  huit  cens  ; mais  qu’il  feroît  aifé  d’en  avoir 
un  bien  plus  grand  nombre,  fi  l’on  faifoit  traduire  ceux  qui  étoient 
chez  les  Ethiopiens  , les  Indiens , les  Perfes  , les  Elamites , les 
Babyloniens,  les  Aflyriens,  les  Chaldéens,  les  Romains,  les  Phé- 
> ' niciens,  les  Syriens,  & ceux  qui  habitoient  dans  la  Grece  , qui 

, s’appelloient , dit-il , autrefois  Latins  & non  pas  Romains.  Il  veut 

marquer  fans  doute  les  Grecs  d’Italie  , ou  de  la  grande  Grece.  Il 
ajouta  que  dans  la  Judée  & à Jerufalem  , il  y avoit  plufieurs  livres 
tout  divins,  écrits  par  des  Prophètes , dont  on  pourroit  avoir  com- 
munication, fi  on  vouloit  les  demander  aux  Juifs.  Le  Roi  écrivit 


donc  aux  Juifs  une  lettre  que  faint  Epiphane  rapporte , dans  la- 
quelle il  les  prie  de  lui  envoyer  leurs  livres.  Pour  les  y difpofcr , 
Ptûlomée  les  fait  relTouvenir  de  l’humanité  qu’il  avoit  exercée 
à l’égard  de  plufieurs  de  leurs  citoyens  pris  captifs  , 6c  qu’il  avoit 
renvoyés  avec  de  l'argent;6c  pour  dédommager  les  Juifs  de  la  table 
d’or  qui  avoit  été  enlevée  de  leur  Temple  , il  leur  en  envoya  une 
autre  de  même  métal  du  poids  de  yoo.  talens , ornée  de  pierres  pré- 
cieufes,avec  d'autres  préfens  pour  y être  offerts.  Les  Juifs  lui  en- 
voyèrent donc  les  livres  qu’il  leur  demandoit,  au  nombre  de 
vingt  deux  canoniques  6c  foixante-douze  apocriphes,  tous  écrits  en 
lettres  d’or.  Mais  comme  ces  ouvrages  étoient  en  hebreu , que 
le  Roi  ni  perfonne  de  fa  Cour  n'enrendoiV,  il  leur  écrivit  de  nou- 
veau pour  les  prier  de  lui  dépêcher  des  Interprétés , pour  les 
traduire  en  grec.  On  lui  envoya  foixante  ôc  douze  perfonnes  choi- 
fies , fix  de  chaque  Tribu  ; 6c  pour  faire  que  la  tradudion  fût  la 
plus  correcte  qu’il  feroit  poffible , 6c  que  les  Interprétés  ne  puffent 
avoir  de  communication  l’un  avec  l’autre , le  Roi  fit  conftruire 
dans  rifle  de  Paros  36.  cellules,  dans  chacune  defquelles  il  enfer- 
ma deux  Interprétés  , afin  qu’ils  travaillalTcnt  enfemble;  6c  il  leur 
donna  des  ferviteurs  pour  les  fervir , ôc  des  Copifics  pour  écrire 
en  notes  ou  en  abrégé  ce  qu’ils  leur  dideroient.  On  ne  fit  point 
de  fenêtres  à ces  cellules , afin  que  perfonne  ne  pût  voit  en  de- 
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dans  ; mais  elles  prenoient  du  jour  par  le  haut.  On  donnoît  un 
livre  aux  deux  Interprètes  qui  écoient  dans  chaque  cellule  , & 
quand  ils  l’avoient, traduit,  on  le  faifoit  pafler  dans  la  cellule  fui- 
Pag.  \6t.  vante;  & ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  tous  les  livres  fulfeiit  tra- 
duits trente  fix  fois.  Ils  travailloient  ainfi  enfermes  depuis  le  matin 
jufqu’au  fuir;  ôc  fur  le  foir  on  les  venoit  prendre  danstrente-lix  na- 
celles pour  les  amener  au  Palais  où  ils  mangeoient  avec  le  Roi  ; 
puis  on  les  menoit  dans  trente-lix  chambres  où  ils  couchoient , 
deux  dans  chaque  chambre.  Le  lendemain  de  grand  matin  on 
. les  remenoit  dans  leurs  cellules  de  la  même  maniéré  qu’on  les 
avoir  amenés.  Lorfque  tout  l’ouvrage  fut  achevé , le  Roi  s’allit 
fur  fon  trône  , & ordonna  qu’on  lui  en  fit  la  ledure.  Trente-fix 
Ledeurs  tenoient  les  trente-fix  exemplaires  de  laverfion,  & un 
trente-feptiéme  tenoit  le  texte  hébreu.  On  trouva , en  confron- 
tant toutes  ces  verfions  , qu’elles  étoient  fi  parfaitement  fcmbla- 
blcs , que  ce  que  l’une  avoir  ajouté  ou  retranché  , l’autre  l’avoit 
aulfi  ajouté  ou  retranché,  & que  ce  qui  avoir  été  retranché  étoit 
inutile  fie  fuperflu,  de  même  que  ce  qui  avoir  été  ajouté  fe  trou- 
voit  néceflaire.  Ce  qui  fit  juger  que  ces  Interprètes  avoient  été 
infpirés  du  Saint-Efprii.  Le  Roi  fit  mettre  leur  verfion  dans  la 
Bibliothèque  nommée  Bruchium,  qui  étoit  comme  la  mere  de 
la  fécondé  Bibliothèque , nommée  Scrapœum , parce  qu’elle  étoit 
dans  le  temple  de  Scrapis. 

I V.  La  fécondé  verfion  efi  celle  d’Aquila.  Saint'Epiphane  le 
fait  natif  de  Synope,  Ville  de  Pont.  Il  raconte  qu’ayant  été  étar 
bli  par  l’Empereur  Adrien  dont  il  étoit  bcau-pere,  pour  avoir 
l’infpedion  fur  le  rétabliflement  de  la  Ville  de  Jcrufalem,à  qui 
cet  Empereur  donna  le  nom  d'Ælia  , il  eut  occafion  d’y  voiries 

I)rcmiers  Difciplcsdc  Jefus-Chrift,  fit  que  touché  de  la  pureté  de 
cur  vie  , fit  des  grands  exemples  de  vertus  qu’il  leur  voyoit  pra- 
tiquer , il  embrafla  le  Chriftianifme  , demanda  le  baptême  fie 
l’obtint.  Il  étoit  fort  attaché  à l’aftrologic  judiciaire  ; les  Chefs  de 
l’Eglife  lui  remontroient  l’incompatibilité  de  cet  art  curieux  fie 
inutile,  avec  la  profeflion  du  Chriftianifme  , fit  voyant  qu’il  ne 
vouloir  pas  le  quitter  , ils  le  chalTercnt  de  l’Eglife.  Aquila  ne 
pouvant  fouffrir  la  honte  de  cette  excommunication , renonça  au 
Chriftianifme,  fit  pafta  dans  la  religion  des  Juifs  en  recevant  la 
circoncifion.  Alors  il  fe  mit  à émdier  la  langue  hébraïque  ; en 
ayant  acquis  une  parfaite  connoiflance,  il  entreprit  de  traduire  l’an- 
cien Teftament  d’hebreu  en  grec  ; s’appliquant,  dans  la  vue  de 
cachet  la  honte  de  fon  apoftafie , à détourner  le  fens  des  palfar 
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gesqui  regardent  notre  Sauveur,  & à les  inrerpreter  dansunfens 
different  de  celui  des  Septante.  Saint  irenée,  Eufebe,  faim  Phi- 
laftre  & Anaftafe  Sinaïte  font  à Aquila  ie  même  reproclie  que  lui 
fait  ici  faim  Epiphane , je  veux  dire  d’avoir  alterd  le  fens  des  paffa- 
ges  qui  favorifoient  le  ChrilHanifiiie  ; maison  doute  qu’ils  (oient 
bien  foivk's.  L’on  peut  voir  ce  que  dit  là-deffus  le  P.  de  Mont- 
faucon  (a)  à la  tête  de  fes  Exaples.  Saint  Jerome  (A)  qui  avoit  d’a- 
bord crû , comme  les  autres , que  la  verfion  d’ Aquila  croit  défec- 
tueufe , rendit  enfuite  juftice  à l’exaclitudc  fcrupuleufe  & littérale 
de  cet  Interprété  (r),  Jufques-là  qu’écrivant  à Marcelle  il  lui  dit 
qu’examinant  continuellement  la  verfion  d’Aquila,  il  y trouve  tous 
les  jours  pluficurs  chofesqui  font  favorables  à notre  créance.  L’on 
ii’ajoûtc  ( d ) pas  jdus  de  foi  à l’iiiftoire  que  fait  faint  Epiphane  de  la 
vie  de  cet  Interprète , & l’on  foup<;onne  (e)  qu’il  l’a  tirée  de  quel- 
ques livres  fabuleux  des  Juifs. 

V.  Saim  Epiphane , qui  avertit  le  Ledeur  de  ne  pas  s’imagi- 
ner, comme  faifoient  quelques-uns  , que  les  verfions  d’Aquila  6c 
de  Symmaque  fulfcnt  plus  anciennes  que  celle  des  Septante , parce 
qu’cUcs  la  précedoient  dans  les  Hexaplcs,  tombe  lui-même  dans 
une  pareille  erreur  à l’égard  de  la  verfion  de  Théodotion  ; car 
il  ne  peut  avoir  eû  d’autre  raifon  pour  la  faire  pofterieure  à celle 
de  Symmaque , que  parce  qu’il  avoit  vû  celle-ci  placée  dans  les 
Hcxaples  avant  celle  de  Théodotion.  Pour  établir  ce  préjugé, 
il  renverfe  l’ordre  des  temç,  mettant  la  verfion  de  Symmaque  fous 
Severe , 6c  celle  de  I héodotion  fous  Commode  fécond , qui  ne 
fut  jamais.  Saint  Irenée  (/)  rnartyrifé  fous  Severe,  dit  qu’Aquila  6c 
Théodotion  s’étoient  accordés  à rendre  ainfi  le  verfet  du 
chapitre  7.  d’Ifa'e  : voilà  qu'tme  jeune  fille  concevra  ; au  lieu  que 
les  Septante  avoient  traduit  : voilà  qu'une  f^terge  concevra  ; où  l’on 
voit  que  ce  faim  Martyr  ne  fait  aucune  mention  de  la  verfion 
de  Symmaque  , quoiqu’elle  s’accorde  en  cela  avec  celles  d’A- 
qu  la  6c  de  Théodotion  ; preuve  cju’elle  n’cxifloit  point  encore. 
Saint  Jerome  (g)  témoigne  que  Symmaque  avoit  fuivi  Th.éodotion 
en  mettant  collier  pour  cluine  au  6‘.  verfet  du  j 8*.  chapitre  d’I- 
faïc  ; 6c  on  lit  dans  la  chronique  d’Adon  que  le  premier  Inter- 
prété de  l’Ecriture  après  les  Septante  étoit  Aquila  de  Pont  , le 


(4)  ViOi  tfaucon.^r*/.  *d  enAfl.  fag. 
*9- 

( i)  Hieronim.  efijl.  4<i  Fammaeh. 

( «•  ) hiim  ,ep.Jl.  ad  Pamaf. 

( d , , ad  Marceli. 


( t)  Montfaucon.  it;d  fa/;.  47.  O" 
Pc:av.  in  hune  Iceum  , pag, 
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fécond  Thdodotion  d’Ephcfe , & Symmaquc  le  troifiJmc.  Saint 
Epipliane  fait  ce  dernier  Samaritain  ; il  raconte  de  lui , que  voyant 
• que  fes  concitoyens  s’oppofoient  à fon  ambition  , il  paiïa  chez 
les  Juifs  & fe  fit  circoncire  pour  la  fécondé  fois  ; ce  qui  ne  doit 

f)oint  étonner,  dit  le  Saint , car  tant  chez  les  Samaritains  que  chez 
CS  Juifs  la  circoncifion  fe  reïteroit  fur  ceux  qui  palToient  d’un  parti 
à l’autre;  pour  cela  un  Chirurgien, expert  dans  cet  art , étendoit 
& colloit  fur  la  partie  fujette  à la  circoncifion  une  certaine  pel- 
licule qui  devoir  fervir  de  prépuce  : artifice  détcftable,  ajoute  S. 
Epiphane , qu’on  dit  avoir  été  inventé  par  Efaii  pour  effacer  la 
marque  de  la  circoncifion  & renoncer  au  Dieu  de  fes  peres  ; & 
que  l’Apôtre  défend  aux  Corinthiens , lorfqu’il  leur  écrit  ^ue  et  lui 
qui  a été  circoncis  ne  fi  fajje  point  un  fécond  prépuce.  Le  but  de  Sym- 
maque  en  entreprenant  une  nouvelle  verfion  de  l’Ecriture, fût  de 
renverfer  les  interprétations  des  Samaritains  dont  il  avoir  aban- 
donne le  parti.  Théodotion  étoit  natif  de  Pont  comme  Aquila. 
Il  fut  d’abord  Marcionitc,  & enfuite  Juif.  Sa  verfion  eft,  félon 
faint  Epiphane  , plus  conforme  aux  Septante  que  ne  le  font  celles 
d Aquila  & de  Symmaque,  Les  Auteurs  des  deux  autres  verfions 
nommées  la  cinquième  & la  fixiéme , font  entièrement  inconnus. 
La  cinquième  fiit  trouvée  à Jerico  dans  des  tonneaux  avec  d’au-» 
très  livres  grecs  & hébreux  , la  feptiéme  année  de  Caracalla  6c 
de  Geta.  Origenc  les  inféra  toutes  deux  dans  fes  Hexaples.  De 
quoi  faint  Epiphane  le  loiic  beaucoup  ; il  donne  de  grands  éloges 
à fon  travail  6c  à fon  difeernement , ce  qui  fert , félon  la  remarque 
d'un  habile  homme  (o) , à jufHfier  la  candeur  du  faint  Evêque  de 
Chypre , 6c  à faire  voir  que  quand  il  a blâmé  Origenc , c eft  qu’il 
le  croyoit  blâmable  , 6c  non  par  aucune  animolité  particulière. 
Saint  Epiphane  explique  pourquoi  Ürigene  avoir  donné  à fes  dif< 
ferentes  colletlions  des  verfions  de  l’Ecjriture  les  noms  de  T étra- 
plc  , d’Hcxaples  6c  d’Odaples , ou  d’ouvrage  à quatre , à fix  6c  à 
huit  colonnes  ; il  avoir  appellé  Tetraple  , celle  où  fe  trou  voient 
les, quatre  verfions  greques  feules,  en  cet  ordre  : i".  Celle  d’Aquila, 
enfuite  celle  de  Symmaque , après  celle  des  Septante,  & enfin 
celle  de  Théodotion  ; aufquelles  ayant  joint  enfuite  deux  originaux 
hebreux  , l’un  en  lettres  hébraïques , 6c  l’autre  en  lettres  greques  , 
il  nomma  le  tout  Hexaples  ; enfin  la  cinquième  6c  la  fixiéme  vér- 
ifions ayant  été  trouvées , il  les  joignit  aux  autres , ce  qui  fit  les  Oc- 
faples.  On  eft  furpris  que  faint  Epiphane  qui  fait  une  defeription 
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fi  exacte  des  Hexaplcs  ns  parle  point  d’une  fepticme  verfion  qui , 
félon  que  nous  l’apprend  Eul'ebe  (a) , y avoir  été  inferde  par 
Origene  même;  peut-être  l’aura-t’il  paflee  fous  filcnce,parce  qu’elle 
n’écoic  pas  de  toute  l’Ecriture , mais  feulement  des  Pfeaumes  ôc 
des  petits  Prophètes. 

V I.  Saint  Epiphanc  vient  enfin  à ce  que  promet  fon  titre , 
c’eft-à  - dire  à l’explication  des  poids  & des  méfures  dont  il  eft 

i>arlé  dans  l’Ecriture;  il  en  donne  les  noms,  l’érimologie  6c  la  va- 
eur.  11  compte  î i.  mefures  creufes , tant  pour  le  froment  que  pour 
le  vin  , l’huile,  les  parfums,  le  pain  ôc  la  farine.  Les  plus  connues 
font  le  chômer  ou  corus  qui  contenoit  trente  boifieaux  chacun 
de  vingt  deux  feptiers,  ôc  faifoit  la  charge  d’un  chameau , le  lethée 
qui  étoit  la  moitié  du  chômer,  le  gomor  qui  fe  divifoit  en  grand 
éc  en  petit,  le  grand  étoit  de  môme  méfure  que  le  lethée,  le  petit 
renfermoit  douze  bath,le  bath  étoit  un  vafeà  mettre  de  l’huile 
contenant  cinquante  feptiers, l’éphi  ou  le  chœnin  qui  étoit  d’un  peu 
plus  de  deux  feptiers , le  farh  qui  droit  de  cinquante  - fix , le  conge 
ou  chus  qui  étoit  de  huit , la  metrete  de  foixante  douze , ôc  l’a- 
labaftre  qui  étoit  une  bouteille  de  verre  contenant  une  livre  d’huile 
ou  demi-feptier.  Les  principaux  poids  font  le  talent  qui  valoir  cent 
vingt-cinq  livres , la  livre  qui  étoit  de  douze  onces  ; le  fiater  qui  pe- 
foit  la  moitié  de  l’once , la  dragme  qui  étoit  la  moitié  du  ftater , ôc 
le  ficlc  qui  en  étoit  la  quatrième  partie.  IPy  avoir  de  deux  fortes 
d’oboles , l’une  de  fer , qui  pefoit  une  once , ôc  une  autre  d’argent 
mais  très-petite  , ôc  qui  ne  faifoit  que  la  8o*.  partie  de  l’once.  La 
mine  en  hebreu  AIna  venoit  d’Italie  ôc  pefoit  quarante  ftaters  ou 
vingt  onces  ; enfin  le  petit  talent  étoit  de  deux  cent  huit  deniers. 

§.  I V. 

Du  Phyfiologue , du  Traité  des  Pierreries  CT*  defes  Lettres. 

I.  T ’On  ne  doute  pas  que  le  recueil  des  propriétés  des  animaux  PhyCoIo- 

I J fous  le  nom  de  Phyfiologue  ne  foit  plus  ancien  que  faint 
Epiphanc  ,puifqu’il  eft  cité  pat  Origene  {b)  ; mais  on  ne  peut  rai-  Pag.  i^c. 
fonnablement  ôter  à ce  Pere  les  réfléxions  myftiques  6c  morales 
fur  ce  Naturalifte.ElIcs  lui  font  attribuées  par  pluficurs  manuferits  ; 
entr’autres  par  ceux  qui  fe  voyent  dans  les  Bibliothèques  ( r ) du 
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.Vatican  6c  de  faim  Marc  de  Venife.  Le  Hile  de  cet  ouvrage  qui  ( 

eft  fimple  6c  même  bas,  en  eft  encore  une  preuve,  puifqu’au  rapport 
de  faim  Jeronne  (a)  les  dcriis  de  faint  Epiphanc  fe  failoiem  lire  pat  \ 

les  S(javans  à caufe  de  ce  qu’ils  contenoient , ôc  par  les  funples  à I 

caufe  du  ftile.  Les  réflexions  fur  le  Phyfiologue  n’avoient  point  été  ’ 

imprimées  avant  Fonce  de  Leon , qui  les  donna  à Rome  en  i jSy  ! 

avec  une  tradudion  ôc  des  notes  de  là  faijon.  Gclherus  {b}  les  j 

avoit  promifes  avant  lui  en  trente-neuf  chapitres  ; mais  elles  n’ont 

Î>oint  paru,  ôc  Ponce  de  Leon  n'en  a trouvé  que  trente  - fix  dans 
es  trois  manuferits  de  Sirlet , de  Turrien  îc  de  Paderme , dont 
il  s’eft  fervi  ; encore  en  a-t-il  fuprimé  onze  à caufe  de  leur  dépra- 
vation. La  pureté  de  docirinc  qui  fe  trouve  dans  ces  réflexions 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  un  Phyfiologue  publié  tous 
le  nom  de  faliàt  Ambroife , par  quelques  Hérétiques  qui  en  étoient 
eux-mémes  auteurs  , ?c  niis  au  nombre  des  livres  apocriphes  par 
le  Pape  Gelaî'e.  Saint  Epipliane  met  d’aberd  le  texte  du  Phyfic- 
logue  contenant  une  ou  plulieurs  propriétés  d’un  animal  ; puis 
il  ajoute  fes  réflexions  ( c j : par  exemple  , la  femelle  du  peLcait 
aime  tellement  fes  petits  qu’elle  les  fait  mourir  à force  de  cardes 
trois  jours  après;  le  mâle  de  ratcur  , les  trouvant  morts  , s’af- 
flige jufqu’à  lé  percer  le  flanc , ôc  le  fang  qui  en  fort  rend  la  vie 
aux  per  CS.  Ainli , dit  faim  t'piphane,  lelang  de  jefus  - Chrill  fotti 
de  (en  côté  a rendu  la  vie  aux  morts,  après  avoir  été  mort  lui- 
même  pen  lant  trois  jtiurs , ce  qui  a fair  dire  au  Prophète,  en  par- 
lant du  Sauveur , je  fuis  devenu  Itmblable  au  pélican  du  défert. 

Trïité  des  II.  Diodore  EvêquedeTyr,  ayant  prié  par  lettre  faint  Epiphanc 
de  lui  expliquer  les  douze  pierres  précieufes  qui  étoient  lur  le 
rationaldu  grand  Prêtre  des  Juifs,  de  lui  en  marquer  les  noms, 
la  couleur,  & ce  qui  en  fàifoit  la  beauté  ou  la  diftindion,  la  place 
qu’elles  avoiem  fur  le  rational , les  réflexions  qu’en  en  peut  tirer 

Four  l’édification , pour  quelle  Tribu  étoir  chaque  pierre,  où  on 
avoit  trouvée  ôc  de  quel  pays  clic  venoit  ; le  Saint  fit  un  traité 
fur  cette  matière  qu’il  envoya  enfuite  à Dicdcre  avec  une  lettre 
où  il  lui  dir  ;Que  (d)  comme  Jefus-Chrill  ôc  fes  Difciples  en  re- 
cevant quelque  chofe  des  hommes,  donnoiem  plus  qu’ils  ne  de- 
mandoient,  ôc  que  comme  Elie  en  demandant  un  peu  de  pain 
à la  veuve  de  Sarepta , recompenfa  fa  charité  par  une  bénéditiion 
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abondante;  ainfi  Diodore  en  lui  demandant  cete'crit,  que  fon 
incapacité  lui  rendoit  fort  ditlicilc,  lui  avoir  obtenu  par  fes  prières 
une  nouvelle  intelligence  , de  nouvelles  lumières  , & une  abon- 
dante effu lion  des  grâces  du  Ciel.  Ces  paroles  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  lettre  qui  efl;  à la  tête  du  Traité  des  pierreries  ; ce 
qui  fait  croire  quelle  n’eft  qu’un  fort  petit  fragment  de  celle  que 
faim  Epiphane  avoir  écrite  à Diodore  ; puifquc  Facundus  qui  le» 
rapporte , témoigne  avoir  encore  abrégé  cette  lettre  de  beaucoup. 

L’on  ne  peut  douter  que  l’on  n’ait  fait  du  Livre  même  ce  qu’on 
a Élit  de  l’Epitre  dédicatoire  , ôc  qu’on  n’en  ait  retranché  une 
partie , fur  - tout  celle  qui  contenoit  des  réflexions  de  pieté  lur 
chaque  pierre  précieufe  ; car  il  n’y  a point  d’apparence  que  flunt 
Epiphane  ait  omis  cet  article  , qui  lémble  avoir  été  le  but  de 
Diodore,  en  lui  demandant  cet  ouvrage.  D’ailleurs  ce  Traité,  tel 
que  nous  l’avons,  ne  répond  pas  à l’idée  qu’en  donne  faim  Jerome 
à qui  faim  Epiphane  l’avoit  donné  écrit  de  fa  main  ; ce  (a)  Pere 
écrivant  à Fabiole,  dit  que  le  Traité  de  faim  Epiphane  donnoit 
une  connoiflance  très-ample  , non-feulement  de  la  nature  & de  la 
valeur  des  pierreries  du  rational , mais  aufll  des  vertus  aufquelles 
on  les  poutroit  rapporter  ; ce  qui  ne  fe  trouve  poinr  dans  ce  qui 
nous  relie  de  ce  Livre, quoique  nous  l’ayons  en  deux  manières , qui 
fans  doute  ne  font  que  deux  extraits  ou  deux  abrégés  d’un  plus 
grand  ouvrage  ; le  dernier  fe  voit  tout  entier  dans  Anaftafe  Si- 
naïte.  Ce  qui  a fait  dire  au  Pere  Petau  [c)  qu’il  pourroit  bien  être 
de  fa  façon.  Le  Traité  des  pierreries  de  faint  Epiphane  efl  ciré  par 
André  de  Cefarée , & par  Aretas  fur  le  dixiéme  chapitre  de  l’Apo- 
calvpfe. 

1 1 1.  Le  rational  étoit  quarré , ayant  une  palme  de  long  fur  une  '*• 

de  large.  Les  douze  pierres  précieufes  éroient  rangées  par  trois  fur  ^ ^ ’ 

quatre  lignes.  Dans  la  première  étoiem  la  Sardoine,  la  Topafe 
& l’Emeraude.  Dans  la  fécondé,  l’F.fcarboucle,  le  Saphir  & le 
Jafpe.  Dans  la  troifiéme , le  Ligure  , l’Agathe  6c  l’Amefliyllc  ; 6c 
dans  la  quatrième,  leChryfolitc  ,lebcrille6c  l’Onyx.  La  Sardoine 
fe  tire  de  l’Aflyrie,  elle  efl  tranfparente , de  couleur  de  feu;  elle 
a la  vertu  de  guérir  les  tumeurs  6c  les  plaies  faites  par  le  fer.  La 
Topafe  eft  plus  rouge  que  l’Efcarboucle  : on  l’appelle  Topafe 
d’une  Ville  oc  ce  nom,  fituée  dans  les  Indes,  aux  environs  de  la- 
quelle elle  fc  forme.  L’on  tire  de  cette  pierre  en  la  froiffant  con- 
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tre  une  autre  pierre  médicinale  un  fuc  blanc  comme  lait,  propre  à 
guérir  du  mal  des  yeux  ; l’on  en  boit  aufli  centre  l’hydropifie. 
L’Emeraude  cft  de  couleur  verte.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  ; les 
unes  fe  trouvent  en  Judée , 6c  les  autres  en  Ethiopie  dans  le  fleuve 
Pag.  117.  phifon  que  les  Grecs  nomment  Inde,  6c  les  Barbares  Gange.  On 
contoit,  du  tems  de  faim  Epiphane  que  l’Emeraude,  repréfentoir 
les  objets  qui  lui  étoient  preientés , comme  fait  le  miroir , 6c  que 
par  fon  moyen  l’on  pouvoir  prédire  l’avenir.  l.’Efcaiboucle  eft  d’urr 
rouge  éclatant , 6c  vient  de  la  Lybie.  Le  Saphir  cft  de  cc  uleur  de 

tiourprc  foncée  : c’eft  une  pieiTC  très-belie  ôc  très-eftimée  lùrtour 
orfqu’clle  vient  des  Indes  ou  de  l’Ethiopie  où  elle  cft  plus  belle 
6c  plus  nette  qu’aiileurs.  L’on  dilbit  que  les  Indiens  avoient  bâti 
un  temple  de  Bacchus  où  l’on  montoit  par  3 1 y.  dégrés  tous  de 
Saphir.  Cette  pierre  broyée  6c  mélée  avec  du  lait  refernte  les  playes 
que  font  les  puftulcs6c  autres  petites  tumeurs.  Le  Jafpc  cft  d’une 
couleur  verte  comme  l’Emeraude  ; mais  plus  péfant  6c  moins  poli. 
On  le  trouve  fur  les  bords  du  Pormon  ( rivière  de  l’Alie  mineure  ) 
6c  aux  environs  d’Amathontc  Ville  de  Chypre  ; il  s’en  forme  en- 
core en  différeas  endroits  6c  de  differentes  couleurs  ; de  blanc  , 
de  rouge  6c  de  vert  mêlés  de  blanc.  Cette  pierre  eft,  dit-on , un  pre- 
fervatif  contre  les  fpecires  6c  les  bêtes  venimeufes.  Saint  Epiphane 
témoigne  n’avoir  pû  rien  découvrir  touchant  le  Ligure  dans  au- 
cun Naturalifte;  cc  qui  lui  a fait  croire  que  cette  pierre  pourrait 
iif.  bien  être  lamêmeque  l’Hyacinthe.  II  y a des  Hyacinthes  de  plu- 
fieurs fortes  ; on  les  trouve  dans  la  Barbarie  de  Scythie.  Cette 

f lierre  a la  vertu  d éteindre  les  charbons  ardens  lut  lefquels  on 
a met,  6c  de  faciliter  l’accouchement  des  femmes.  L’Agathe 
tire  fur  le  bleu , 6c  a des  veines  blanches  comme  l’yvoire  ; elle 
fe  forme  en  Scythie  6c  fertàguerir  des  bleflùres  venimeufes  furlcf- 
qucllcs  on  l’applique  délavée  dans  de  l’eau.  L’Amcthyfle  cft  de 
couleur  de  vin,  ôc  fe  rire  de  la  Lybie.  Le  Chryfclitc  cft  de  cou- 
130.  leur  d’ormêléc  de  vert,  6c  fe  trouve  aux  environs  de  Babylonc.  Le 
Bcrille  eft  d'un  vert  couleur  demcr,ôc  fe  tire  du  mont  1 aurus:enfin 
l’Onyx  eft  d’un  blanc  tirant  fur  la  couleur  de  l’ongle  de  l’homme  ; 
»3>-  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’Onyx,  ou  d’ongle.  Sur  laSar- 
doine  étoit  gravé  le  nom  de  Ruben  , fur  la  Tepafe  celui  de  Si- 
meon, fur  l'Emeraude  celui  de  Levi,  fur  1 Efcai boucle  celui  de 
Juda , fur  le  Saphir  celui  de  Dan  , fur  le  Jafpe  celui  de  Nephtali, 
furie  Ligure  celui  de  Gad , fur  l’Agathe  celui  d’Afer,  fur  l’A- 
ï3!  methifte  celui  d’IlTachar,  6c  ftir  le  Chryfolite , le  Berille  6c  l’Onyx 
ceux  de  Zabulon,dc  jofeph  6c  de  Benjamin.  Saint  Epiphane 
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croit  qu’outre  ces  douze  pierres  précicufes  il  y avoir  encore  fur  r«g.  »3*. 
le  rarional  un  diamant  d’une  beauté  extraordinaire  , que  le  grand 
Prêrre  ne  portoit  que  lorlqu’il  entroit  dans  le  Saint  des  Saints  ; 
ce  qui  n’arrivoit  que  trois  fois  l’annc'e,  aux  Fêtes  de  Fâquc,  de 
Pentecôte,  & des  Tabernacles.  Ce  diamant  étoit  de  la  couleur 
de  l’air,  & fe  nommoit  la  Déclaraticn , parce  que  c’étoit  par  cette 
pierre  que  Dieu  déclaroitfa  volonté.  On  difoit  que  fi  Dieu  étoit 
en  colère  contre  fon  Peuple  pour  avoir  violé  fa  Loi , ce  diamant  t3i. 
devenoit  noir,  ce  qui  étoit  un  (igné  de  mortalité  & que  fi  Dieu 
vouloir  punir  les  Ifraélites  parle  glaive,  le  diamant  prenoit  une 
couleur  de  fang  ; qu’au  contraire  il  paroilToit  blanc  comme  la 
neige  lorfque  Dieu  étoit  content  de  fon  Peuple.  En  ce  cas  on 
celebroit  la  Fête.  Ce  qui  arriva  à celle  de  Pâque  qui  précéda  la 
nailfance  de  faint  Jean-Baptifte. 

I V.  De  piulicurs  lettres  que  faim  Epiphane  écrivit  à differentes 
perfonnes  6c  fur  differens  fujets , il  ne  nous  en  relie  que  deux  que 
faim  Jerome  nous  a confervées  en  latin  de  fa  tradudion,  l’uncà 
Jean  Evêque  de  Jerufalem,  6c  l’autre  àfaint  Jerôme  lui-même. 

Le  principal  motif  qui  porta  fainr  Epiphane  à écrire  la  première 
de  ces  deux  lettres  , fût  de  répondre  aux  plaintes  6c  aux  menaces 
que  lui  avoir  faites  l’Evêque  Jean  , à caufe  de  l’ordination  de  Pauli- 
nien , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , enfuite  de  lui  reprocher 
fon  attachement  aux  erreurs  attribuées  à Origenc.Nous  avons  vû 
de  quelle  maniéré  il  s’étoit  acquité  de  l’un  6c  de  l’autre.  L’on  a 
douté  {a)  fi  la  fin  de  cette  lettre  où  le  Saint  femble  défaprouver 
l’ufage  des  peintures  dans  les  Eglifes  , étoit  véritablement  de  lui  ; 
mais  ce  doute  ne  paroît  pas  fondé , 6c  les  preuves  dont  on  s’eft. 
fervi  pour  l’appuyer  ne  font  rien  moins  que  convaincantes, auHi 
n’om-clles  point  empêché  les  critiques  les  plus  éclairés  de  la  regar- 
der comme  étant  de  faint  Epiphane.  Ils  n y ont  vu  ni  cette  préten- 
due différence  de  ilile,  ni  cette  apparence  d'addition  qu’on  pré- 
tend y trouver.  Ils  ont  mieux  aimé  dire  ou  que  faint  Epiphane 
n’en  avoit  ufé  ainfi  que  parce  qu’il  craignoit  que  ces  peintures 
n’autorilâffent  l’hérefie  des  Antropomorphites  qui  regnoit  alors  , 
ou  qu’il  vouloir  fe  laver  par-là  du  reproche  qu’on  lui  en  faifoit 
à lui-même,  ou  que  cette  démarche  pouvoir  être  l’effet  d’un  zele 
outré  , ou  qu’enfin  les  ufages  des  Eglifes  (A)  pouvoient  être  dif-  • 
ferons  en  ce  point,  6c  que  le  grand  nombre  des  Juifs  qui  habi- 


( ^ ) Beilarmîn.  l.ù.  j,  de  cap, 

tid  4tm*  jyi. 


(b)  Salrrîcron.  comniint.  m 1.  Jo^nn- 

... 
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toicnt  en  Paleftine , pouvoit  obliger  à ufer  des  images  (a)  avec 
plus  de  retenue , pour  ne  les  pas  fcândalifer  fans  néceÜité.L’on  voit 
par  faint  Grégoire  de  Nyffe  ( ^ ) , par  Prudence  ( r ) > & par  faint 
Paulin  ( d ) qui  vivoient  dans  le  meme  tems , que  l'ufage  des  pein- 
tures dans  les  Eglifes  étoit  re^û  en  plufieurs  endroits,  tant  en  Orient 
qu’en  Occident.  Par  la  fécondé  lettre,  faint  Epiphanc  donne  avis 
à faint  Jerome  {e)  de  la  condamnation  d’Origenç  par  Théophile 
d’Alexandrie , & lui  marque  qu’il  lui  envoie  la  formule  de  cette 
condamnation  , & donne  de  grandes  louanges  au  zele  de  Théo- 
phile ôc  de  faint  Jerome.  Cette  derniere  lettre  qui  fe  trouve  encore 
parmi  les  Lettres  pafcalcs  de  Théophile , a été  obmilé  par  le  Pere 
Perau.  Enfin  M.  Cotclier  nous  a donné  quelques  paroles  de 
pieté , attribuées  à faint  Epiphane , 6c  recueillies  parmi  celles  des 
anciens  Peres  des  deferts  ; elles  portent  que  la  ledure  de  l'Ecriture 
eft  non  feulement  utile  pour  nous  garantir  de  pécher,  mais  que 
la  feule  vùë  même  des  Livres  faints,  efi  capable  de  nous  arrêter 
lorfque  nous  fonimes  portés  au  péché , de  de  nous  animer  à la  pra.- 
tique  de  la  vertu,  (f) 


ARTICLE  III. 

Des  Ouvrages  de  faint  Epiphane  qui  font  perdus , ou  que 
l’on  n’a  pas  donnés  au  public,  £7  de  ceux  qui  lui 
font  fuppojés. 

Oumyej  de  I_  | ^ N T R E les  Ecrits  perdus  de  faint  Epiphanc , on  compte 
qui  per-  ■ ^ pluficurs  Lettres  ; entr’autres  celles  qu’il  avoit  écrites 
du>.  contre  Rufin,  ôc  dont  faint  Jerome  (g)  fait  mention,  ôc  une 

autre  à la  loiiangc  de  faint  Hilarion  que  le  même  faint  Jerome 
dit  [h)  avo'u-  été  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  compte 
aulTi  un  comtnentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Caflio- 
dore  ( i ) qui  nous  l'apprend  , témoigne  l’avoir  fait  traduire  en 
latin  par  un  autre  Epiphane  fon  ami , ôc  un  difeours  fur  le  Saint- 


(*  ) Fleury  , rom.  4.  pt/f.  « ?8. 

( A ) Gregor.  NjKT.  in  'puodortt.  p»g. 
loii. 

(c)  Prudent.  Snpk.  9.  v.  95. 

( d ) Paulin,  ntt*).  1 1 . 

^ r ) hutr  tpifitlat  Hieionira.  ttm.  4. 


tfijl.  Aj.  pâg.  Î9». 

(f  Cote.,  rem.  1 , ptg.^iç. 

( g)  Hieronini.  hb.  1.  >n  Rujîu. 

(a)  Idem,  pr*/.  in  vitam  Hthri. 

( i ) CïlTiud.  lib.  5 . iivimnr.  LfUit», 
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ARCHEVESQUE  DE  S A L AMINE  ,&c.  719 
Elprit,  qu’on  ne  peut  confondre  avec  ce  qu’il  dit  dans  l’Ancho- 
rat  dw*  cette  troifiéme  Perfonne  de  la  Trinité, puifqu’André  de 
Cefarce (a)  qui  le  cite , parle  de  l’hymne  feraphique  qui  faifoit 
partie  de  ce  difeours , ôc  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’An- 
chorat. 

II.  Ceux  des  ouvrages  de  faintEpiphane  qui  n’ont  point  en- 
core paru  , font  un  commentaire  fur  le  Prophète  Naliuni,  qui  fe 
voit  nianufcrit  dans  la  Bibliotequc  du  Roi;  un  autre  fur  les  PÎeau- 
nies  qui  droit  entre  les  mains  de  Théophile  Gaveus  au  rapport 
de  Gave  (A);  un  Tra’té  de  l’origine  de  Dieu  , & un  autre  des 
noms  hébraïques , ciré  par  Scot  Erigene  ( c ) dans  fon  cinquième 
Livre  delà  divifion  de  la  na'ure. 

III.  Le  I _ivrc  de  la  vie  & de  la  mort  des  Prophètes  fous  le 
nom  de  faint  Epiphane,  eft  fi  rempli  de  fables  ôc  d’impertinen- 
ces , qu’on  ne  doute  plus  qu’il  n’ait  été  fuppofé  à ce  Pere.  On  y 
raconte ( d)  qu’avant  l’incendie  du  temple  dejerufalcm,  Jeremie 
avoir  emporté  l’Arche,  ôc  ce  qu’elle  conteaoir  , ôc  qu’il  avoir 
caché  le  tout  dans  un  rocher,  d’où  elle  devoir  reffufeiter  la  pre- 
laierc  au  jour  du  J ugement , ôc  être  eijfuite  placée  fur  le  Mont  Si- 
na'i  ; afin  que  tvius  les  Saints  y accouruffent  comme  à l’étcndart 
du  Seigneur , ôc  que  là  ils  milTenr  en  fuite  l’ennemi,  qui  les  avoir 
voulu  per-'re.  Et  ailleurs (e  ) que  la  punition  que  le  Seigneur  rira 
de  Nabuchodonofor,furdechanger  la  tête  de  ce  Roi  en  celle 
d’un  bœuf  , ôc  fes  pieds  en  ceux  d’un  lion  ; rêveries  dignes  des 
feuls  Talmuditcs:  Aulli  croit-on  ce  Livre  l’ouvrage  de  quelque 
Juif  M.  Cotelier  (/)  l’appelle  le  faux  Epiphane, admirablement 
fécond  en  menfonges.  l.e  même  Critioue  porte  à peu  près  un 
pareil  jugement  d’un  autre  écrit  qui  fb  voit  manuferit  dans  la 
Bibliotequc  du  Roi , fous  le  n m de  fàint  f piplianc,  ôc  qui  traite 
des  lieux  où  les  Apôtres  onr  prêché  ; de  leurs  morts  ôc  de  leurs 
fépulturcs.  Les  meilleurs  Critiques  conviennent  que  les  huit  orai- 
fons,qui  portent  le  nom  de  faint  Epiphane,  ne  peuvent  être  de 
ce  Pere  , tant  à caufe  (g)  de  ladifi'érence  du  ftile,  que  parce  que 
les  matières  dont  quelques-unes  traitent,  n’étoient  pas  bien  com- 
munes du  tems  de  faint  Epiphane  : ce  qui  fait  qu’on  les  croit 


( 4 '<  Andréas  C »(âr.  inApocalyp.  pa».7. 
( A ) Heücd  Jel'u  , l.br.  (Jial- 

dxor^m. 

, c ' Scot.  Er^fi.fag.  ii? 

( J ) Epiuh.  foi».  X.  fjg.  140. 

J 141. 


(/)  C5teIrr.„rSf;r/-.  (ÿ-Mj,. 

7.  cvnjl  t.  Apo/I.  loin.  i.  pjg.  3*6.  & 1.0- 
tis  »d  Vatr<j  Apoji.  cotumn,!  i6i,  2^7. 
Jî*- 

(g)  Pe»v.  prttf.  in  vm.  x,  Epifh, 
TiUemonc.  fom,  lu.  fag.  ^15. 


Otivreges  de 
S.  1 jiiphane 
rui  n'ont 
point  encor* 
paru. 


Ouvrage» 
fuppolîs  a 
S.  Epiphane. 
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plus  récentes,  ôc  peut-être  d’un  Epiphane  Evêque  de  SalamineJ 
qui  vivoit  dans  le  neuvième  ficclc,  de  qui  nous  avons  une  Lettre 
dans  les  prolégomènes  (^)  du  huitième  Concile  general.  Les 
deux  premières  de  ces  oraifons  font  fur  la  fête  des  Rameaux; 
la  troiiième  fur  la  fèpulture  de  Jcfus-Chrifl;  la  quatrième  ôc  la 
cinquième , que  nous  n’avons  qu’en  latin,  fur  fa  Rcfurrcûion; 
la  (ixième  fur  fon  Afeenfion  ; la  feptièn\e  lur  les  loiianges  de  la 
fainte  Vierge;  & la  huitième  fur  le  myftere  des  Nombres.  L’on  a 
imprimé  àRome  en  i y 2 j en  latin  furun  manuferit  dciaBiblioteque 
Palatine  , une  hidoire  d’un  miracle  de  la  fainte  EucharilHe  ; mais 
que  le  Pere  Raynauld  ( b ) Jefuite  qui  l’a  fait  réimprimer  en  1 640, 
avec  des  notes  de  fa  fa(^on , croit  être  d'un  autre  Epiphane  plus 
xecent.  L’on  trouve  encore  dans  l’Auctuaire  (r)  du  rere  Com-  • 
behs  un  fragment  d’un  commentaire  fur  l’Evangile  defaint  Jeaiv 
fous  le  nom  de  faint  Epiphane  ; & rien  n’empêche  qu’il  ne  foie 
de  ce  Pere,  de  même  qu’un  autre  petit  ouvrage  des  feptante.- 
deux  Prophètes  fie,  Pxophetefles , qui  nous  a été  donné  en  grec 
ôc  en  latin  par  M.  Cotelier  (J),  ôc  qui  ne  contient  autre  chofç 
que  des  noms.  Nous  en  pourrions  dire  autant  d’un  autre  écrit 
jqui  a pour  titre  /a  Philofophte  d Origene , à caufe  du  rapport  qu’a 
cet  ouvrage  avec  le  Pananum  de  faint  Epiphane  ; mais  le  peu 
que  l’on  en  cite  ( e ) paroit  d’pn  meilleur  grec  que  n’ell  celui  d$ 

/aint  Epiphane. 


A R T I C L E I V, 

Voclritig  di  faint  Epiphane. 

DoArine  de  I.O  A I N T Epiphane  nefomie  aucun  doute  fur  l’infpiration  des 
faint  Epipha-  ^ Livres  faints  ; il  (/  ) croît  même  que  les  feptante  Intcrpre- 
ration  de.  U-  tres  Ont  été  infpirés.  Parlant  de  1 Apocalypfe , il  dit  que  c eft  un 
WM  ûcics.  Livre  (g  ) prophétique  6c  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Dans  l’tére-p 


{«)  Concil.  M171.  *.  fir.  ii?*. 

( S ) '1  heopb.  Uaina<d.  tem.  6.  oftr. 

fZ-  3*»- 

( c ) Combef.  tuOtur.  mavijj.  fjg. 
300.  Fjrif.  an.  iS’i. 

(d)  Cotcler.  m Itb.  4.  conjlit.  Afijlcl. 
— etlum.  no. 

( < ) PV».  Origcü. pag.  >77.  TiUeiaont. 
ftm.  lo.pag.  5 IJ. 


I (/)  /i/o/  ( 71.  ) non  Jine  fanCh  Spi~ 
I ritiu  ajjtaiu  ad  ferittndum  antjJiJIt  tre- 
d.bite  <Jl.  S.  Epiphanius , de  mcnjurn  & 
fondtr.bui , cap.  > . paf.  i4o, 

( g ) Afoca  '.y^fit  .lit  liber  prepht$ici  ejfl 
generii , O"  a dp  t.tufantio  ver.Jpmè  prcr. 
/eclM  ojlendiinr.  tpipbaa,  iarej.  /«f. 

fie 
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Ce  des  Anoméens  U remarque  (a)  que  ces  Hérétiques  fe  voyant 
prcfles  par  le  témoignage  de  lApôtre  faint  Paul , difoicnt  qu^I 
avoit  écrit  ces  chofes  comme  homme.  Ces  mêmes  Hérétiques 
rejettoient  aufli  l’autorité  des  livres  de  l’ancien  Tcftament  ; ce  que 
faint  Epiphane  confidere  comme  un  blafphême.  Le  même  Perc 
dans  l’néreCe  des  demi-Ariens  fuppofe  comme  un  principe  cer- 
tain & indubitable  {b)  qu’il  n’y  a aucune  contrariété  ni  contradic- 
tion dans  les  paroles  de  l'Ecriture , quoiqu’il  en  paroiffe  quelque 
fois  à ceux  qui  ne  font  pas  aCez  éclairés. 

I I.  Son  reljjcd  pour  l’Ecriture  Sainte  lui  fait  dire  (#)  que  non- 
feulement  la  ledure  nous  êft  très-utile  pour  nous  garantir  de  pé- 
cher , 6c  que  c’eft  trahir  honteufement  notre  falut  6c  nous  jetter 
dans  le  précipice  que  d'ignorer  la  Loi  de  Dieu  ôc  les  Ecritures  ; 
mais  que  la  feule  vue  même  des  Livres  faints  eC  ( quelquefois  ) ca- 
pable de  nous  arrêter  lorfque  nous  fommes  portés  au  péché  , 6c 
de  nous  animer  à la  pratique  de  la  vertu. 

I I I.  Il  (y  ) compte  vingt-fept  livres  de  l’ancien  Tellament  qu’il 

réduit.à  vingt-deux  félon  le  nombre  des  lettres  de  la  langue  hébraï- 
que , 6c  les  divife  en  quatre  claffes  compofées  chacune  de  cinq 
livres.  ‘ 

La  première  (e)  comprend  la  Loi , c’eft-à-dire , les  cinq  livres 
de  Moyfe.  La  féconde  les  livres  écrits  en  vers  qui  font  Job>  les 


( .1  ) Chm  ( Antmji  ) urgeri  ratienum 
%’i  ac  mSlc  habtri  f , tjfugmnt. 

jubiiuif  ac  pejiliunt  : Et  , ifia  , inqtt:unt  , 
A^ajiolui  tan^itam  hêmo  dixit.  ÀUài  : 
qu.d  tu  niihi  vttiu , fliutti  ^ ttjiamtntum 
c^uidtin  nunime  mirumtft, 
Ji  àiûum  ifiai  Haivatorit  conjideretur  : 
pacremxamliLis  Bcelzâbuc  vocaverant  « 
<|uanto  magis  domefticos  illius  ! Si  Do^ 
iffum , ac  verum  ejus  decui  , & 
gUrtam  a^otgare  non  dubieant  , quantb 
magii  Propketat  iUtiu  Ù'  AfoJioloj  ntga^ 
buntf  Epiphaiiius» 

991- 

(^)  Imphmit  itaque  crtâe , nihil  ntc 
in  caterii  feriptura  locis , nec  in  eo  , de  quo 
modo  agimui  , ulla  Jibi  invicem  ejfe  fenp^ 
tura  vtrba  contrarta  : tametfi  iis  duntaxat 
qui  vel  fana  ftie  pc^diti  non  funt  , vel 
imbtciUions  ingénu  faut  , * repugnare  vi~ 
dt.antur,  Epiphan.  haref,7i»  cap.  ii»pag. 
87y. 

( f ) ( Epiphanius)  dixit,  necejfaria  eft  iv 
qui  comparare  pojfunt  chr^ianorum  /.ira- 

Jome  yiÏL 


rum  pojfcjjto.  Ipfe.enim  per  fe  Ubrorttm 
confpeaus  nos  ejfcit  fegmoret  ad  peeex’- 
ttim  , invitatque  m adjufiittam  magis  eri^ 
gamur  . . . , Dtxtt  adUuc  , magna  cautio 
eft  ne  pecetmm , UÙ^o  fcTipturamm  : item 
pronuntiavit , magnum  eft  pracipMum  cjr 
vora^o  profunda  , f ripsurarum  ignoratio, 
liursHS  dixit  . magnam  eJfe  falutis  proditic^ 
nem  > uuilam  divinarum  legum  cognofeere^ 
Apophteg.  ?atr.  apui  Cotcleriur»,  tom. 
i.montim.  Eeclef.  Qrtec.pag, 

{d)  Epiph.  Wf/.  8.  pag.  If. 

(c)  Hdbtnr  enim  ii.  litterat , 

è quibut  quinque  duplicantttr  ,Caph^  Men, 
Phi  Aiepk,  qua  ratione  cum  i».  l»brà 
nmnerentur  feptem  ac  viginti  reperiun- 
tur  ; qmod  ex  illis  qutnque  giminentur  : 
putà  Uber  Ruth^  cum  Judicum  l.bro 
jungitur , dr  unus  ah  Hebr^is  cenfetur  t 
pr$mut  Parahpomenon  liber  cum  pofteriore 
co/yungitur  , dy  unum  Itbrum  efpctt.  Item 
pnmus  Regnorum  liber  , cum  fecundo  , 
tertius  cum  quarto  unum  Itbrum  conftttuune. 
Ai  eumque  modum  feripturm  Ubri  quatuor 

YYyy 


Sur  la  Irâure 
de  1 Xcritiue. 


Sur  le  canoa 
& la  divifîon 
des  Livres  de 
l'ancien  Ter 
ftamentj 
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Pfeaumcs , les  Proverbes , rEcclefialKque , le.  Cantique  des  Can^' 
tiques. La  troiftéme  ceux  qu’on  appelle  A giographes,  fçavoir  Jofud,- 
le  livre  des  Juges  aufqueis  il  Joint  celui  de  Ruth,  le  livre  des  Roi* 
qui  contient  le  premier  6c  le  fécond  , un  autre  qui  contient  le= 
troifiéme  6c  le  quatrième , celui  des  Paralipomenes  qui  contient 
le  premier  6c  le  fécond.  Enfin  la  quatrième  clafle  comprend  le* 
livres  prophétiques , f<;avoir  les  douze  petits  Prophètes , & les 
quatre  grands  qui  font  Ifaïe , Jercmie,  Ezcchiel  6c  Daniel:  il  ajou- 
te à ces  quatre  clafies  le  livre  d’Efdras  & celui  d’Eftcr  pour  ache- 
ver le  nombre  de  vingt-deux.  A l’ègard  du  livre  de  la  fageffede 
Salomon  6c  de  l’Ecclefiaftique , il  dit  qu’on  n’a  pas  coutume  de 
les  mettre  au  rang  des  Livres  facrès , parce  qu’ils  n’y  ont  point  été 
mis  dans  l’Aaron,  c’eft-à-dire,  dans  l’arche  du  Teftament.  Le  grec 
en  cet  endroit  eft  embarraflè.  Saint  Epiphane  avoue  néanmoins 
que  ces  deux  livres  font  utiles  , & il  employé  même  fouveiit  leur 
autorité  (a).  Il  cite  le  livre  d’Efter  (l>) , celui  de  Job  ( c ) don*  il 
parle  comme  d’un  homme  qui  a véritablement  exifté , puifqu’il 
décrit  ( ) fa  généalogie  & le  fait  ’defeendre  de  la  race  d’Ëfkü.  Il 


voluminilnu  quinqme  fartitii  cmfrthtnfi 
fmu , ac  dm  h tri  taira  erdixtm  aumeran- 
iur.  Quart  vtttrit  Ttjlamtuti  Lbri  amatj 
hac  ftrit  ftrctnfttuur.  ÿumqut  ad 
gtm  ftrtintnt  : Otn^i  , Eatim , Ltvi- 
tient , Sumtri , Dtuttrtnamium.  Httc  tfi 
Ptntateuehut , qua  ma  Lia  txfmitur.  St- 
£uuatur  quinqut  alii  liiri  qui  vtrfibut 
eeujlaai  ; Job  , Pfalltrium,  Prtvtrbia  Salo^ 
monit , EceltfiaJUt , Cataiea  Laaiicorum. 
Deinde  teriium  librontm  eelltgium  qua 
X'u?  r a dkuamr  ; tr  Agiegrapha  , eouti- 
nei  ; cujttfmodi  junt , liber  Jefu  fllii  Na- 
vt,  Jud:cum  liber  ,cum  libre  Hurh  , Para- 
lipomrnen  primut  eum  fetunio,  Regnorum 
friortt  duo  : midtm  pojleriortt  m unum 
volnmen  redaCli,  Teriium  ilittd  tollegium 
tjh.  Qii.irnitn  fiquiiur , m qmi  dubdtcim 
Prophtlu  luimrei , Efaïat , Jeremiat , Eue- 
ehiel,  ae  Daniel  conjtiii  fuitt.  Atque  hoe  vo- 
lumtn  Praphetarum  feripta  eonimet.  Reli- 
qui  fmu  libri  duo  : hoe  eft  Efdru  wiut , 

Î’ui  ftparatim  memtratur  : athu  Eftker, 
ta  duo  & vigitui  libri  pro  liiterirum  ht- 
braiearum  numéro  eenfemur.  ÿuod  num 
ad  duot  illot  attinet , qui  vtrfibut  diftinCbi 
/une  , Salomomie  videlieet  Sapientiam  , 
qua  Panarttut  inferibintr  ; d’  Jefu  filii 
tirack  lAtum,Jtfu  ntpotit , qui  fapiiu- 


lia  Itbrum  habraieè  feripfie  quem  ntpet 
tint  Jefat  graeè  reddidii  ; ïamttfi  luiltt 
ac  firuiluefi  itli  fini  , in  fcripiurarum  nu- 
merum  nequaquam  referri  folent . Undtnec 
in  ei/lamenti  area  collocati  fuut,  Epiphan. 
lit,  de  mtr.f.  tr  pond,  cap.  4,  pag,  lit, 
& i«i. 

( a ) Deus  enim  mort*m  non  lecit  , 
nec  deleâamr  in  perditione  viventium. 
( Sap.  I . vtrf.  1 3 . ) Kr  per  Satonunem  far- 
pitntia  Itftatur.  Epiphan.  haref.  <4.  pag, 
J 43.  Not  fcrtpntra  reprthtndit  hit  ver- 
bit  : Quz  przeepta  tibi  lunt  cogita  ; neqiitf 
de  arcann  Se  occultis  tibi  opus  cil  : St, 
altiora  te  ne  quziîeris  ac  profundiora  te 
ne  induiras.  ( EccleHaft.  3.  verf.  t>.) 
Epiph.  in  Ancherato,  cap.  io.fag.  17. 

{b)  Nuilas  eft  enim  qui  ejus  volunud 
rafiftat.  ( Efther.  13.  vtrf.  9.  ) Epiphan. 
haref, JO.  fag.  Sit, 

(c  ) Nec  iliud  fapitntia  genou  Patriar- 
eha  Job  igneravit  , dum  ait:  Sapientia 
verb  unde  reporta  eft  i Quii  eft  rerhltr- 
cui  prudentic.  (Job.  xS.  vtrf.  lo.)  Epiph. 
in  Anchorato  eap.  41.  pag.  48. 

(d)  Jfaacou  Efaü  filium  habuit , ab  hoe 
Ragiul  , à Raguele  Zara  genitut  eft. 
Hic  vert  Jobi  fater  extitit , qui  eum  au- 
ita  Jacob  itenetwr  ,fauli  autt  Wam  ca- 


ARCHEVESQÜE  DE  SALAMINE,&c.  7»j 
^itc  ( a ) auffi  l’hymne  des  trois  jeunes  Hébreux  jette's  dans  la 
fournaife.  Il  attribue  à faint  Paul  l’Epitre  aux  Hebreux  (■  ^ ),  & re- 
marque en  même  tems  que  les  Novatiens  prétendoient  y trouver 
leur  hécelie  ; que  les  Ariens  la  rejettoient  {c)  comme  n’étant  pas  de 
làint  Paul  ; que  l’héretique  Marcion  qui  ne  recevoir  {d)  que  dix  Epi- 
tres  de  cet  Apôtre  après  les  avoir  corrompues,  rejettoit  abfolumenc 
celle  aux  Hébreux.  Saint  Epiphane  cite  aufli  l’Epitre  de  faint  Jac< 
ques  (r) , la  fécondé  de  faint  ( f)  Pierre.  Il  croit  {g  ) que  le  Saint 
Efprit  a infpiré  à faint  Jude  le  deflein  d’écrire  contre  les  Gnofti- 
ques  dans  l’Epitre  catholique  queitous  avons  de  lui.  Il  (A)  reçoit 
f Apocalypfe , il  l’attribue  (i  ) à l’Apôtre  faint  Jean,  mais  il  n’ofe 
condamner  ceux  qui  la  rejettoient.  De  ce  nombre  étoient  cer- 
tains Hérétiques  nommés  Aloges  (k),  c’eft-à-dire , fans raifon  te 
fans  vérbe, parce  qu’ils  ne  recevoient  pas  le  Verbe  divin  annoncé 

Î>ar  faint  Jean.  S’ils  admettoient , dit  faint  Epiphane,  fon  Evangi- 
e fie  ne  rejettoient  que  l’Apocalypfe . on  pourroit  dire  qu’ils  le 


iamitatem  Jthus  âlio  nomine  vocâtui 
Epiphan.  iiS.  i.  adtmrj'.  ctf.  9, 

t“e-  «O- 

( 4 ) àum  frofer  m:hi  veritatit  te- 
fits , facrût  in^uam  illat , qiù  i Uatjhmca 

fornact  hbtrati  ftuu Purri 

efera  ah  optjûe  & creuurai  4 Crtattrt  dif- 
cerntKttt  hutte  in  modnm  icemei  JiéM:  Bc- 
nedicite  omnia  opéra  Domini  Domino. 
Epipb.  14  Aaelitratii , cap.  ij.  (ÿ*  >4.^4^. 
i8.  & 19.  * 

( S ) Std  i7/ar  ( Cniharoi  ) AfaJloU  di- 
(ium  illud  im  errtrtm  mdacir  : Impofli- 
biie  eP.  eos , qui  fcmel  Ulurainati  funt,  &c. 
(Hebr.  i.  vtrf.  S.)  Epiph.  hartf.  }p. 
fas-  4S>4- 

( c ) Sed  frimitm  tpi/lalam  illam , qua 
ad  Hebcaoj  feripsa  efi , rtpndiant  ( Aria- 
mi)  & ai  apofitlicit  feriput  rfjicmnt. 
Ipiph.  haref.  6a.  pag.  760, 

( d)  Epiph.  harcf.ai.c.9.f.  i09-&  510. 
( « ) Jacoiiu  dt  lingua  diffiuam  t Ma- 
liunen,  inquit , intra&abile  ,plena  ve- 
neno  morafero.  In  iplâ  benedirimut 
Deum  & Patrem  : & in  ip(a  maledici- 
IBUS  hominibiUi  qui  ad  ima^intan  Dei  la- 
âi  Non  oportet  hzc  lia  beri , fra- 
jres  mei.  ( Jacob,  j.  ver/.  8.  & 9.  ) 
fpiph.  karef.  7o.  cap  5.  pag.  814. 

( /)  Prauipii  Itx  4 Dea  tfi  mtjfa , qieâ 
velmi  {ahlatâ  Imeema  calU^aret  ; quad  in 
rp'Jlalafna  Petnu  indicat  hit  vtrhu  ; At- 


tendentes  propbecico  fermonij  unquira 
lucerne  luceaii  in  caliginolb  ioco , do- 
nec  lucüer  oriatur  , Sc  dies  illucefcatin 
cordibus  veftri».  (î.  Petr.  i.  vtrf.  19,) 
Epipb.  haref.  66.  cap.  6a.  pag.678. 

( ^ ) De  quiiuj  ( Gmajlicit  ) adeà  mihi 
commatnt  videtur  in  Aprjlela  Jnda  Spiri- 
tnr  faaClm , hac  eji  m cathaliea  Hlhu  Epi- 
JlaU....  im  qua  per  Apoftelivacem , Spi- 
rimt , inqaam , fanihtt , carruptai  itlai  ac 
eorruptartt  ejji  demandai , ut  ibidem  laqni- 
tur:  Qux  enim  nefciunc  ignorantes^  Uiia 
capiuntur.  Quz  verô  norunc  in  iis  tan- 
quain  mucaaniraalia  corrumpuntur.  ( Ju- 
dx  , eathaiica  Epift.  vtrf,  10.  } Epiph.  bu- 
re/. ij.  cap.  it.pag.  ÿi. 

( *)  Epiphan.  kartf.  ji.  eap.  )i.pag. 
454. 

<«)  Idem ibid.  p4^.  418. 

( à ) Cùm  ytrbnm  a Jeanne  praiieatnm 
refpuame  Ategi , hac  ef  à verba  aliemi  n«4- 
cmpamdi  fmu.  Erga  illi  à daCirima  veriiaiif 
fumditM  aikarremttt  ,ftnctram  fdem  abmt- 
gant , mec  Jeannit  Evangelium  aut  Apa- 
ceiy^n  appraiamt.  Atqui  fi  .ipacalypfi  dmv 
eaxat  rejtila  Evangelium  admitttrent  , 
àici  id  fafuni  fubtili  quadam  & accurata 
judicia  fecijft , ut  apacrypka  rtfpuerent  ; 
quad  pleraqut  m Apecalypfi  alttjfimat  tS* 
ebfcurai  fenfut  haitant.  Epiph.  iiid.  cap, 
}■  Es^-4‘3-0’  414- 
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T EPIP  H A N E, 

font  avec  trop  d’exaditude  , & pour  ne  vouloir  pas  recevoir  un 
livre  apocryphe , parce  qu’il  y a dans  l’Apocalypfe  plufieurs  cho- 
fes  qui  font  dites  d’une  maniéré  profonde  & obfcure.  Une  des 
chofes  que  ces  Hérétiques  objedoient  {a),  c’eft  que  l’Apocalypfe 
eft  adrelfée  à l’Eglife  de  Thiatire  qui  n’étoit  point , ôc  il  dl  vrai 
qu’il  n’y  avoir  point  d’Eglife  à Thiatire  du  tems  des  Aloges  au 
.commencement  du  troifiéme  fieclc,  d’autant  que  les  Montanif- 
tes  en  avoient  perverti  les  Catholiques , & c’eft  ce  que  faint  Jean 
avoir  prédit , aufli-bicn  que  le  rétablilTcmcnt  de  cette  Eglife. 

IV.  Saint  Epiphane  ne  compte  (^)  que  douze  fils  & deux  filles 
d’Adam.  11  nomme  les  deux  filles  Save  6c  Azura.  Son  ( c)  fenti- 
ment  qui  eft  auili  celui  de  plufieurs  anciens  eft  qu’Adam  fut  en-  ' 
terré  fur  le  Calvaire  s que  (d)  Moyfe  n’eût  aucun  commerce  avec 
fa  femme  depuis  qu'il  Commença  à prophetifèr.  Il  dit  (r  ) 'd’après  . 
Fhilon  (/)  que  fon  corps  fut  enfeveli  par  les  Anges.  Il  ajoute 
que  [g  ) les  peuples  de  l’Arabie  adoroient  ce  Legiflateur 
comme  un  Dieu,  à caufe  des  miracles  qu’il  avoit  opérés;  qu’à 
5ebaftc  ( A ) ou  autrement  Samarie  on  rendoit  des  honneurs  divins 
à la  fille  de  Jephté , ôc  que  tous  les  ans  on  celebroit  une  Fête 
folemnelle  en  fon  honneur. 

On  noos  a donné  fous  le  nom  de  faint  Epiphane  (/)  un  cata-  . 
logue  où  cePere  compte  jufqu’à  73.  Prophètes  ôc  dix  Propheteffes- 
1.  Adam,  2. Enoch,  j.  Noë,  4.  Abram,  7.  Ifaac,  6.  Jacob, 

7.  Moyfe , 8.  Aaron , ÿ.  Jefus , ou  Jofue , i o.  Heldam  ,11.  Mo-  ' 
dam,  12.  Job,  15.  Samuel,  14.  Nathan,  i^.  David,  tS.  Gad, 
17.  Idithun,  iS.Aftaphc,  lÿ.  Aman,  20. Ætham,  21.  Salomon, 
22.  Achias,  23.  Saméas,  24.  Obed  ou  HodrrA  l’homme  de  Dieu. 
2j.  Heli  grand  Prêtre  à Silo,  26.  Joad,  27.  Addo,  28.  Azarias, 
2j?.  Ananie autrement  Ananias,30.  Jchu,  3i.Michée,  32  Elle,. 


(4)  ib.d.  caf.  33.  fag,  f5  5. 

{b)  Idem  kxnf,  19*  CAf,  6^fcg, 
aS?. 

(c)  E Lhrorum  mouumentij  didicimtu 
Dorninum  nofirum  Jtfum  Chnflum  m 
gotha  ejfe  crtuifxwn  in  co 

Ttutm  Icco , in  quo  Adumi  cornus  jaiorct, 
Epiphun.  hdcref.  ^6.  cap.  $.pAg.  3^4. 

( d ) Moyfci  pcjfcaquttin  i'rof  htta  c£i 
Aorpit , nttllam  ampl  itt  emmuxere  conjue^ 
tudinem  habmt , veque  i:bercj  in  to  Jiatu 
fufcep.t.  Epiph.  hartf,  7^*pag.  1048. 

(f)  Mojis  cerpus  , qucmadniodum  à 
majoribuf  âccepimtu  âb  AngtLs  ftpuUum 


tjl,  Epiph.  hartf.  9.  pâg,  28. 

t/3  ) dt  vita  Mofu  , pag.  €96. 

(g  ) Arabta  Petre>i  wcola.  . « . Moyfcn 
fropter  édita  ab  itlo  frodtgta  pro  Deo  ve- 
Hetrantur  , dr  ejtu  imagmem  adorant.  Ept» 
phan.  hitref.  cap.  i.pag.  969^ 

(h)  Sebafte , qu.x  oltm  àamaria  dice^ 
batttr  , Jephttt  fiiiartt  divinit  honeribuj  ron- 
fterarunt  ; tn  cujm  mewonam  Jolemnc  quot 
annjj pftum  célébrant.  Epiph.  tb:d. 

C ')  Epiph. df  7^.Propketit&  Pt^pke-  * 
tijjit  apud  Cotclerium , in  not,  conjtitut, 
Apojlolic,  Ub,  4.  cap,  6.  pag,  ap8«  ediA 
éttn.  i7i4- 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,  kc.  72? 
3 J.  Oziel,  J4.  Eliad,  jj’.  Jefus  fils  d’Ananie,  36.  Elifée  , J7. 
Jonadad,  3S.  Zacharie  autrement  Azarias,  ^p.un  autre  Zacha- 
rie, 40.  Ofée,  41.  Joël,  42.  Amos , 4?.  Abdias,44.  Jonas,  4j. 
Efaï,  45.  Michée,  47.  Nahum , 48.  Abacuc , 4p.  Obed , yo.  Ab- 
dadon,  yi.  Jercniie,  ya.  Baruch,  yj.  Sophonie,  y4.  Uric,  y y. 
Ezechiel,  ^6.  Daniel  , y7.  Efdras,  y8.  Aggée  , yp.  Zacharie  , 
60.  Malachie  , di.  Zacharie  pcre  de  faim  Jean-Baptifie , 62,  Si- 
meon , 5 J.  Jean  - Baptifte , 54.  Enos,  tfy.  Mathufala,  tfd.  La- 
inech,  6j.  Balaam  , 6i.  Saül , dp.  Abimelech  autrement  Achi- 
melech,  70.  Ainafée,  71.  Sadok,72.  le  vieillard  qui  vintàBethel, 
75.  Agabus  dont  il  eft  parlé  dans  les  Atles  des  Apôtres. 

Voici  le  nom  dés  Propheteffes.  i.  Sara,  2.  Kebecca,  j.  Ma- 
rie focur  de  Moyfe  , 4.  Dcbora,  y.  01da,d.  Anna  mcre  de  Sa- 
muel , 7.  Judith , 8.  Elizabeth  mere  de  faine  Jean-Baptifie , p. 
Anne  fille  de  Phanucl,  10.  Marie  mere  de  Dieu. 

V.  Saint  Epiphane  fait  naître  ( a ) Jefus  - Chrifi  l’onzième  du 
mois  Egyptien  de  Tubi  qui  efi  le-  6.  de  Janvier;  il  marque  fon 
baptême  au  6.  de  Novembre  {b) , & les  noces  de  Cana  en  Galilée 
vers  le  6.  de  Janvier  (r)  auquel  l’Eglife  Latine  en  célébré  lafo- 
lemnité.  Suivant  le  témoignage  de  ce  Pcre  le  miracle  des  noces 
de  Cana  fe  renouvelloit  tous  les  ans  en  plufieurs  lieux.  On  voyoit 
en  {d)  divers  endroits  des  foiltaines  & des  rivières  dont  l’eau  fe 
changeoit  en  vin  le  6.  jour  de  Janvier.  Il  fait  mention  d’une  de 
ces  fontaines  qui  étoit  à Cibyre  dans  la  Carie  qui  fe  changeoit  en 
vin  le  jour  que  l’Eglile  fait  l’annivcrfairc  du  miracle  fait  par  Jefus- 
Chrifi  aux  noces  de  Cana , & à la  même  heure  que  Jefus-Chrifi 
prononça  ces  paroles:  verjez  au  Maître  dt hôtel.  Ce  Saint  protefte 
qu’il  en  avoir  fait  l’expérience,  & qu’il  avoir  bû  lui-même  du  vin 
de  la  fontaine  qui  étoit  à Cibyre.  Il  parle  encore  d’une  autre  fon- 
taine qui  étoit  dans  l’Eglife  de  Gerafe  en  Arabie  , qui  fouffre  le 


f â)  C'M/n  tnim  Januario  menfe  narru 
ejftt  oÛavoidm  Januarii  qui  ejl  a^ud  Ro~ 
rtano/  Januarii  d»ts  6.  Æ^yftiit  fcrro  Tu- 
ât xt.  Hpiphaii. 24.  pag. 

( 6 ) ‘Tricefimo  anno  haptifatuj  ejl  ( Chri- 
Bhj  ) • • • qitem  di<m  anse  dejinivimui  11. 

/Ltkyr , ô"  oClavo  idtts  Nov. 
Üpipn.  ihid.  cap.  lü.pa^.  450. 

( c ) Ibitl.  cap  29.  4ÎI. 

( (i  ) Irtmum  in  Cana  Gmlite^  miracu- 
lum  edid.t  , ( Chnftut  ) tum  citm  ex  àqua 
vmum  failwu  cji  , tn  cujtu  rei  Jîdcm 


\ 


I dieque  in  pluribus  locis\  idtrrt  quod  oUm  fa- 
I Clitm  eji , prodtgium  injlauratttr  , idquc  ip  • 
j fttm  fonics  , fuviique  tefiantur  pajfm  in 

iVétto  cenvtrji.  Cujufmodi  in  Cibyram  Ca- 
ri»  oppidum  fom  îf , quieâdem  ilUhorâ, 
. qtsànunfiri  aquam  kAuferunt  ,ac  Salva- 
sor  d.x.t , Date  Architriclino  , m vmum 
vertiiur.*  Idem  inGerafeno  Arabi»  fon- 
te iont.ngit.  Sos  ex  Cibyr»  illo  fente , fra^ 
très  nofrt  ex  Gerafeno  potavtmut  , qui  in 
fnartyrio  efl.  Pleriqtie  vero  tdem  ^ de 
Silo  .iEgypti  fuvio  eonfinnant.  Hpiph.  hje- 
rej,  51,  f4p.  je.  «T. 
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^^6  SAINT  E P I P H A N E ; 

même  changement , & dont  Tes  compagnons  avoient  bû.  Il  afTurc 
que  diverfes  petfonnes  difoient  la  mênie  chofe  des  eaux  du  Nil. 
Cafaubon  (o)  avoue  qu’on  ne  peut  pas  douter  de  la  certitude  de 
cette  expérience , & quelle  eft  tout-à-fàit  admirable.  Pline  re- 
marque ( b ) que  dans  l’Ifle  d’Andros  il  y avoir  une  fontaine  dont 
l’eau  prenoit  tous  les  ans  le  goût  de  vin  le  de  Janvier  » & il 
fembie  que  cela  continuoit  durant  fepc  jours.  ( c ) 

Saint  Epiphane  croit  ( d ) que  Jefus-Chrill  foulSrit  la  mort  le 
1 3.  des  calendes  d’Avril;  que  les  Juifs  prévinrent  la  Pâque  d’un 
foir,  c’eft-à-dire , qu’ils  la  firent  avant  la  nuit  du  44.  de  la  Lune 
êc  avant  le  tems  prefcrit  ; que  les  Mages  ( r ) qui  vinrent  adorer 
Jefus^Chrift  à Bethléem  étoient  de  la  race  d’ Abraham  fie  de  Ce- 
thura,  dont  les  enfans  s’établirent  dans  la  Magodie;  que  (/)  faint 
Matthieu  fut  le  premier  qui  écrivit  le  faint  Evangile  > félon  la 
commiflîon  qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  les  Apôtres.;  qu’il 
le  compofa  en  hebreu , c’eft-à-dire  en  une  langue  mêlée  du  fy- 
riaque  fie  du  chaldaïque , qui  étoit  celle  que  les  Jui6  parloient 
alors  dans  la  Palelline.  Il  étoit  en  eâêt  bien  jufte  que  celui  qui 
s’étoit  converti  après  beaucoup  de  péchés , fie  qui  s’étoit  levé  du 
bureau  des  impôts  pour  fuivre  Jefus-Chrift  , nous  annoncjâtfle 
premier  ) cette  mlfericorde  du  Sauveur  qui  eft  venu  appelle! 


(«  ) Calâub.  tntrc.  13.  ftg.  177. 

( i ) Plinius,  «j/ur.  kijl.lit.  s.  «4^,103. 
ftg.  i6. 

(e  ) Idem  , M.  31,  e4f.  i.  ftg.  438. 
( d)  Faffiu  <fl  ( Chrijhu)  13.  Kal.  Aft. 
fùm  l(li  vtfferam  rniam  anievtrtijfcnl  t 
hac  ejl  lutut  14.  ntdarna  mtdia.  SiquiJtm 
anit  lempiu  illi  Pafeha  camiierum  , Ht 
Evangelium  teftatttr.  Epiphan.  haref.  31. 
mim.  13.  44g. 

( ( ) Ptjleaquam  vtrp  Chrijhu  in  hune 
mundum  vtnil , iidfm  illi  Ahraami  tf 
Chettura  filii  ; qui  à Paert  rejtdi  in  Ma- 

fodia , qua  Arahia  régit  efi , haiitaverant, 
K efi  Magi  ea  illiut  generit  fiuctjfitnt 
frofagati,  eadtm  ilia  dona  ejufdem  ad  etm- 
tnunienem  fignificandam  Chrifit  Berhleemi 
thiuleruni  ; cùm  ad  affedum  fiderii  et  prt- 
fedifuiffent.  Epiph.  m eaftfitiine  Fidei  Ca- 
thelica  ,caf.  t.  fag.  lotf. 

(/)  Matthaut  trimus  Evangelium  feri- 
èert  aggrejfui  ejt.  Cui  quidem  initit  fra- 
ditandi  Evangelii  munui  efi  citmnifum..^ 
idque  tijure  merin  eentigit.  Ofertehat  enim 
■fum  iffum  , qui  ad  etuetliandam  humant 


generi  faluum  advenerat , quique  ita  dl- 
xerai  : Non  veni  vocare  juUos  , Ctd  peo 
catorcs  aJ  pcrniienilam , ad  etrum  qui  fer- 
vandi  erani  extmflum , ei  lumtni  fottjji- 
mum  fradietnda  falutit  munut  in/ungert, 
qui  ai  mnumerit  peceatit  einverfui  , (ÿ*  à 
lelonio  fi^citatut  juerat  ,aefeao  emni  fte- 
lere  <ÿ*  injuftitia  revocarat  : ut  ai  illo 
quanta fiii  effet  adventu  Ckrifii  humanitat 
eellata  mtrtalet  difeereut.  Quique  poB  pee- 
caterum  eindtuatienem , hoc  eidem  etneejjtt. 
Ht  & mortuet  excitare  f effet  ad  viiam , re- 
purgare  lepram , & merbtt  dtpellere,  da- 
mtnefque  prtpulfare  : ne  dicenàt  folumper- 
fuaderet  auaittriiut  ; fed  Evangeticam  dt- 
drinam  fadit  etiam  Ms  pradicaret  ; ai- 
qui  tx  perditit  btminiiut  nuntiaret , paffe 
illtt  fttnitendt  recuperari , & Ut  qui  et- 
eiderant  refurreduru  fe  efft  , & qui  moi* 
lui  effent  vitam  efft  denui  confeeuturu,  Hia 
igitur  Matthaut  heiraïca  ïingua  Jerip- 
fit  , ae  fradicavit  Evangelium.  Epi^. 
haref.  31.  ea/.  4-  & S- t»S-  '♦‘î-  ^ 
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Aon  les  juftes  mais  les  pécheurs , l’ayant  émouvéc  par  lui-même. 
U.fâlloit  qu’après  avoir  reçu  du  Fils  de  Dieu  non-feulement  la 
remiflion  de  fes  péchés  ; mais  encore  le  pouvoir  de  reflTufeiter 
les  morts,  de  guérir  la  lepre  & toutes  fortes  de  maladies,  & de 
chalTer  les  démons , il  en  reçiit  aulli  la  grâce  d’annoncer  à toute 
la  terre  , cette  parole  du  falut , afin  que  ceux  qui  fe  trouvent  ac- 
cablés fous  le  poids  de  leurs  péchés,  appriffent  de  fon  exemple 
aulli-bien  que  de  fes  écrits  qu’ils  peuvent  tout  efperer  de  la  mi- 
fcricorde  de  Dieu , s’ils  embraffent  la  pénitence.  Saint  Epiphane 
afifure  ( a ) que  faint  Marc  étoit  un  des  foixante-douze  difciples  y 
& qu’ayant  quitté  Jefus-Chrift  après  le  difeours  qu’il  fit  fur  l’Eu- 
chariflie,  faint  Pierre  le  fit  revenir;  que  faint  Luc  a prêché  {b)  l’E- 
vangile dans  la  Dalmatie , dans  les  Gaules,  dans  l’Italie  & dans 
la  Macedoine  ; que  faint  Jean  vint  en  Afic  par  une  conduite  par- 
ticulière du  Saint  - Efprit  ( c ) pour  y combattre  les  hérefies  des 
Cerinthiens  fle  des  Ebionites  qui  y foutenoient  que  Jefos-Chrift 
étoit  un  pur  homme  ; qu’il  écrivit  fon  Evangile  (ti)  après  qu’il  fut 
revenu  de  Pathmos,  qu’il  avoit  alors  plus  de  po.  ans,  & qu’il  y 
fût  contraint  par  le  Saint-Eforit,  quelque  répugnance  qu’il  y eût 
à caufe  de  fon  humilité  & ae  fon  refpeâ  ( pour  les  vérités  qu’on 
le  preffoit  de  traiter;  ) que  fon  Evangile  fiit  traduit  (e)  en  hébreu, 
&.  que  les  Juifs  le  gardoient  fecrctement  dans  leurs  Bibliothèques 
à Tiberiade  ; que  Dieu  foit  par  fa  bonté  (/) , foit  à la  priere  de 


( d ) Erat  htc  ( Marcut  ) ttnuj  ex  ?i. 
éifcTfmlij , qui  oh  fermonem  ilium  differji 
funr  quem  Dommm  elocutui  fucrat  : Nm 
<}ui$  manducaverit  carnçm  meam  & fân- 
guinem,  noneftme  diginis..,.  Vertm  tlle 
Fctri  Optra  rev’erfme  aç  Spiritu  fanÛo  rt- 
plttm  conjcr:btnât  Evangehi  mitnm  ac* 
lepit.  Epiph.  htref,  ji.  cap.  6.  pag. 
4*8. 

( h ')  prmdicoHii  Evén- 

gela  munui  efi  creditum.Iâque  ipfe  primum 
tn  uaimarij  , Gallia  , Itaiia  Ô'  Macedonta 
frxjliht  ; fed  ta  Gallia  pra  exterft.  Epi- 
phan.  Aérrf/.  51.  cap.  n.  pag.q^j. 

( r ) lifdem  in  lotie , in  quitus  nudmm 
hominem  & ex  utriufque  fexus  çon^Oione 
fatwn  (fft  Chrifium  Ehion  & Cerinthus 
cttm{uis  ajfern  e attji  [uns  ^koc  efi  in  Ajia  , 
ibidem  Spirituf  fanétus  illam  velus  htrham 
farM  autfruticemin  or  htm  txtuliti 

quo&ferpcns  ahigeretur , & tyrantxicus 
àiahüt  dominatm  evtrtererwr,  IlUcfiqui* 


àem  hiatus  Joaunes  affeQâ  jam  mtate  praii^ 
tare  f mCUSptritûs  iwrtatm  juhetur  erran- 
tes  a via  rtvocart.  Epiphan.  51.  (dp. 

X.pA^.  4ïJ. 

( d ) Sptrisus  fanOus  Joanuem , invitum 
lites  t ac  ÂelieioMe  quadam , tx  animi 
moderatione  defugienttm  , ad  fcrMndum 
Evangelium  impulit  affedà  jam  atate , «r- 
pote  qui  jam  nonagefinum  anhum  excede^ 
ret , pofiquam  k Pathmo  Infuia  reverfiu 
efi , quoi  quidem  Claudio  imperante  eoto» 
tigit.  Epiphan.  huref.  5 i.cap.  11.  pag.  43}. 

4J4. 

( e ) Nte  defuert  qui  de  Joamù  Evan*- 
gelio  confirmaftnt , tllud  kehraicè  tranjlsh- 
tum  Tiheriade  m Jadaorum  Gatophylacùt 
affervari  , & m fecrefiorihtu  quihufdam 
penetralilrus  rrrondi  : id  quod  nonnullt  mthi^ 
quife  ad  Chrfit fidem  è Judaifmo  rranftm^ 
lerant  acturattjftmè  dtdararuns,  Epiphan. 
haref.  30.  cap.  3.  pag.  117. 

(/)  Nf(  Elias  aioraninr  efi.,  , » nr- 
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faint  Jean,  lui  accorda  une  mort  extraordinaire  & furprenante  ; 
que  (a  ) le  même  faint  Jean  & faim  Jacques  fils  de  Zebedée  con- 
ferverent  une  virginité  perpétuelle  en  combattant  contre  la  chair 
par  la  force  de  leur  cceur,  & qu’ils  emportèrent  tous  deux  de  ce 
combat  une  couronne  & une  gloire  admirable.  Saint  Epiphane 
dit  encore  d’eux  ( ^ ) & de  faint  Jacques  le  mineur , qu’ils  ne  fe  fai- 
foient  jamais  couper  les  cheveux , qu’ils  ne  fe  baignoient  jamais  > 
qu’ils  ne  mangeoient  ni  viande  ni  poiffon  , qu’ils  ne  portoient 
qu’une  feule  tunique  & un  liinple  manteau  de  lin.  Il  croit  que 
les  fept  Diacres  étoient  (c)  du  nombre  des  foixante'douzc  Dif- 
ciples  ; que  (<i)  faint  André  étoit  l’aîné  de  faint  Pierre  ; que  (f)  faint 
Thomas  toucha  véritablement  les  playes  de  Jefus-Chrift;  que 
faint  Paul  fit  un  voyage  cnEfpagnc  (/);  que  (g)  faint  Pierre  6c 
fjiint  Paul  ont  fouffert  le  martyre  la  douzième  année  d©  Néron. 

V I.  Saint  Epiphane  parlant.de  la  priere  pour  les  morts  re- 
marque ( A ) que  l’Eglife  obfcrve  néceffairement  cette  coumme 
qu’elle  a re^ûë  par  la  tradition  des  Peres;  car  qui  fera  fi  ofé  que 
de  renverfer  les  loix  de  fon  pcrc  ou  les  ordonnances  de  fa  mere  » 
ibivant  ces  paroles  de  Salomon^  Ecoutez , mon  Hls  , les  inflruc- 
tions  de  vofre  pere,  ôc  ne  rejettez  pas  les  loix  de  votre  mere  ; 
voulant  par-là  nous  faire  connoître , que  le  Pere , le  Fils  6c  le 


^ue  , Ifcet  fred^uf  morfem  fuam 

admirabiltm  effteerit , vrt  id  d.vw 
fit  betteficfo  ctnfectttut.  tpiphan.  kmr*f, 
79.  cap.  5.  pag,  io(fî. 

( 4 ) Sunt  Eunuchi  ^ui  Je  ipjof  cafira- 

vetune  fropur  regnum fujuj'maâi 

fucie  Uannes  & Jscohut  Zebedeti  fiiu  , qui 
in  virginitateperfifiem ,ac  neque  m^tnbrajua 
tropnü  amputantes  m^mbitt , nequecipu- 
lait  nuptiisfied  animo  ac  peClere  ditmeantes 
illius  eoronam  ac  gloriamfum- 
tna  cum  admiratiene  repertarunt.  hpiphao. 
karef.  58.  rup.  4* 

( ir  ) ( Jacebus  Jrater  Dcmmi  ) nonagin* 
ta  fex  annês  uatus  ex  hoc  •t/ita  dfitjfit  , 
perpetuam  v.rgimitatem  fervajfet.  Cu- 
jut  caput  nnuquaniferro  detonjum  efi  ; ne- 
que  U bmlneis  ufus  efi , neque  ammatHm 
quicquâm  ad  eibum  aâhtbu  t, neque  tunuam 
alteram  tndmt  : fed  l.neo  pulLeto  dmitaxae 
ufus  efi, . . . Joannes  ô"  Jacobus , nna  cum 
Jacobo  nofiro  idem  illud  vita  infiautum  am-  I 
plexifmut.hplyh.karef,  78.  c.  i|.p.  io4f,  } 
(f  ) Frater  hos  , ( Apofloios  > 7 x.  altês  1 
ad  eandem  funEîtenem  aUegat , ( Chrifius)  I 
i qmbut  ftpttm  àllsj'utre , qui  ad  vidua~  | 


rum  ebfequium  deleCli  funt.  Epiph.  hserefi 
iQ.cap,  ^.pag.  50. 

( ) Andréas  prier  in  Dominum  incb- 

d t , que  Fetrus  erat  ‘atate  juit.or.  Epiph.  * * 

haref  ^ i . cap,  1 7 pag,  440. 

(f)  rôfi  mortem(^t:hriflus)  «spara/r,. 
tr  4 Thoma  centreÙutus  efi,  Epiph.  in  ex- 
p^,  Fid,  Catkei,  cap,  17*  pug»  1100. 

(^f)  p4«/Mx  in  Hifpaniam  pervenit, 

Epiph.  hseref,  17.  cap,  6,  pag,lo7* 

(r)Epiph.  i*;d. 

( A ) Caterum  qu,g  prç  mortuis  cenci- 
piuneur  freces  , its  unies  funt. . . ac  ne- 
cfJféTio  facere  iflud  Ecclefiam  dico  , qtta 
traditum  fibt  ritum  ilium  a majoribtu  acce- 
p(r,t,  Fctefi  verê  quSfquam  maternam  fa- 
nationem  aut  legem  patris  evertere^  ^uem- 
admedmm  à Salomeae  fcripfum  efi  : Audi, 
fin , fermonet  patris  tui , & ne  repellas 
leges  matrit  tua:  quibus  Patrem^  hcc  eft 
unigenitum  Demm  cum  Spi^itu  finÛe  dé- 
clarât ,purf;ni  feripte  , partim  fine 
docuilfe  : matrem  verè  nofiram  Ecclefiam 
décréta  quadam  pemèt  fie  , qma 

dfiolvi  evertiqui  neqmeunt.  Epjph.  ko- 
ref  7b.  cap.  7.  0'Z.ÿag. 

Saint:: 
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Saint-Efprit  nous  ont  enfeigné  pat  écrit  & par  tradition , & que 
i’Eglife  notre  Merc  a des  ordonnances  qu’on  ne  peut  ruiner  ni 
annuler;  il  faut  ( a ) donc  néceflairement  ie  fervir  de  la  tradition  : 
car  on  ne  peut  pas  tout  tirer  de  l’Ecriture  ; c’eft  pourquoi  les  faint* 
Apôtres  nous  ont  laiffé  certaines  chofes  dans  l’Ecriture , & d’au- 
tres par  la  voye  de  la  tradition. 

VII.  Nous  avons  appris  ( 4)  du  Sauveur  même  ôc  des  Apô- 
tres à confefler  un  feul  Dieu  le  Perc  tout-puinant , ôc  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chriftjôcle  Saint-Efprir,  une  Trinité  fainte,  incréée 
ôc  (c  ) confubftantielle.  Nous  confeffons  (d)  auiïi  une  unité  dans 
une  Trinité  , ôc  une  Trinité  dans  une  unité  , ôc  une  feule  Divi- 
nité du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  du  Saint-Elbrit.  Le  Pere  a été  Pete  de 
toute  éternité,,  ( e)  il  eft  toujours  partait  ôc  fubfiftant;  le  Fils  eft 
auffi  parfait  ôc  fubfiftant,  il  eft  engendré  du  Pere  fans  aucun  com- 
mencement ôc  d’une  maniéré  ineffable  ; il  n’eft  point  le  ftere  du 
Pere , ôc  n’a  jamais  commencé  ou  ceffé  d’être , mais  il  eft  de 
toute  éternité  le  Fils  légitime , exiftant  avec  le  Pere  qui  l’a  engen- 
dré avant  les  tems  ; il  lui  eft  égal,  il  eft  Dieu  de  Dieu  , lumière  de 
lumière , vrai  Dieu  d’un  vrai  Dieu  ; qui  n’a  pas  été  créé  mais  en- 
gendré. Le  Saint-Efprit  (/)  eft  auffi  Dieu  ôc  procédé  du  Pere  ôc 
,du  Fils. 

L’adoration  des  Mages  eft  une  preuve  évidente  {g)  que  Jefus- 


(a)  S/i  & traditione  opus  tfi, 

psequt  ex  Sertptuns  pettpejfct  ornnino:  id- 
cireo  al:a  ferrpto  : tr,id.ncHe  alis  fanOi^mi 
^pojloh  reUqununt  y <^uod  ipfum  ita  Vau-^ 
lui  êfirmat , Quemadmodum  tradidi  vo- 
ii;s,C7r.  k^rej.  60.  cap.  6.p. 

( ^ ) Tàm  Salvatorit  ipjiuf,  qmam  Apo- 
Jl^lorum  doÛnnx  cred/mui , à awbui 
u.feflè  didictmui  , unum  conpteri  Deum 
umverforum  Vatrem  amnlpatentem  , ac 
J^ojninum  mtjlrttm  Jefum  ctr^um  & J^i- 
rituin  fandum , unani  fanClam  increatam- 
fue  TrmitAtem.  Epiphaii.  34.  tap. 

pag.x%7. 

( f / Deum  unum  facra  ubique  litteru 
pronuntiane  : ni/nirum  cenfuhfiantialem 
eftadem  ac femper  exijletitem  , Epiph. 
karef.  ^7.cap.  4.  pag.  48,3. 

( i ) Trinitatem  cenjitemur  ^unitatem  , 
ifiquam , 1»  Trinitate , Ù"  'Trinitatem  in 
efnitate , unamque  Pétris  ir  Ftlii  ac  Spi~ 
ritus  fandi  divmitatem,  Epiph.  huref.  60, 

Le^  Puer  ^Onerpetul  Vâttmtitit . 

Jmc  ri  II 


ncc  uilum  unquam  tempus  fuit  quo  Pâ^ 
ter  nénajfet.  Stmper  entm  perfedus  eft  <if« 
mue  fubfftens  ; ut  & perfedut  femper  Fi~ 
iius , ftmperque  fuhfifiens  , verè  a Pâtre 
genitut  ébfque  iniV/o  tamen  ac  tempore , 
toque  modo  qttem  nulta  explicare  poteji  ora^ 
tio.  Son  is  Pétris  velut  germanus  frater 
ej} , nec  efe  cospit  unquam,  aut  éhquarh. 
do  defiit , fed  légitimas  perpetuo  Fétms  ejb 
exifiens  cum  Pâtre , & ab  eoqae  fine  tem-* 
pore  gentuts,  sequalis , Deus  ex  Deo , lu^ 
men  de  lumine , Deus  vertu  de  Deo  vere  , 
genitus  non  crtéltu.  Epip.  ibid.  pag.  315. 

(/)  Petrus  Apofiolus  Ananiamfic  allô» 
quitur  : Car  tentavit  vos  fatanas  mentiri 
Spiritui  fando  ? Tum  addit  : non  menti» 
sas  efi  homimbus  fed  Deo.  Igitur  Deus  efi 
à Pâtre  FiUoque  procèdent  Spiritus  cui 
mentiti  font  ii  qui  de  pretio  fubtraxerane* 
Epiphan.  in  Anckorato  pag.  14. 

( ^ ) Qjtod  amtem  fubinde  in  lucem  edi» 
tus  Deus  fuerit , non  komo  duntaxat  à 

Magis  apertè  comprobatum  efi Mage 

po/leaquam  introgrejfi  . Chriftum  cua 

ZZaz 


Sufla  Trini- 
té k ITncar- 
nadon* 
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7J0  . SAINT  E P I P H A N E, 

Chrift  n’dtoit  pas  un  pur  homme , mais  qu’il  ëtoit  Dieu  & hontmc 
en  même  rems.  Ces  paroles  (a)  du  Prophere  Ifaye , urifttit  enfant 
nous  tft  né , ù"  un  fils  nous  a été  donné , montrent  que  Jefus-Chrift 
étoit  une  feule  perfonne  {b)  compofée  de  la  nature  divine  & de- 
là nature  humaine , donr  il  avoir  pris  toutes  les  propriétés  , (r)  la 
chair , l’ame  & l’entendement , excepté  le  péché.  Il  eft  né  de  la 
très-fainte  Vierge  fans  la  participation  de  l’homme,  & par  l’ope- 
ration du  Saint-Efprit  ; il  eft  defcendu  aux  enfers,  (d)  & en  a 
délivré  par  fa  force  âc  fa  puiflance  tous  les  captifs. 

VIII.  Saint  Epiphane  compare  ( ^ ) les  fetles  hérétiques  avec 
les  concubines  de  Salomon & l’Eglife  à l’Epoufe  des  Canti- 
ques, & dit  que  félon  l’Ecriture  Salomon  avoir  8o.  concubines  , 
fie  une  infinité  de  jeunes  filles , mais  qu’il  y en  avx>it  une  feule- 
ment qui  étoit  fa  colombe  6c  fa  parfaite  ; fie  que  c’eft  la  fainte 
Eglife  Catholique  , qui  eft  répandue  ( f)  jufques  aux  extrémité» 
de  la  terre.  L’Eglife  de  Dieu , ajoute  ce  faint  Dodleur , eft  le  grand 


Utri»  matre  rtftrtrtmt , & fraciitnta 
tJoravtrunt  tum , eitulermrjue  munera. 
Quamabrem  cùm  ftatim  tdcrttur  qui  naïuj 
tfl  , nun  nuiuj  tjf  home  , (idDtm  : ncqut 
fafl  amas  niginta , val  ijftifirmm  Ckri- 
yut  tfficitur  ; fad  Dtiu  , tuqut  fafi  an- 
naj  Irigtnta  , val  paJS  bafttfnmm  Ckrifius 
tfficitur  ; fed  fubiudà  Clwifuj  a Maria  vir- 
gina  Daut  parittr  & aiqau  ktma  natut 
tft.  Epiph.  hjtraf.  50.  cap,  ip.pag.  H4. 

( a ) Jt  ( Chriftui  j arat  de  que  Frt- 
pheia  laauut  eft, , . . Parruluc  iiaïus 
nobis,8f  filius  datus  eft  nobi<.^M>^H/  ver- 
bit  pnmkm  natuai  révéra  parvulum  de- 
taanftravtt , ut  vetè  fufeeptam  ai  ta  na- 
turam  hamiitit  fignificarar;  deiude  fuhjecit  : 
fliut  datus  eft  uaiit , ut  aundem  Dai  afta 
ytrbume  cala  dclapjum,  denique  ftlium 
dtclaratum  afttuderat  , à"  in  tuera  ge- 
uitum  , haminemque  faClum , itaut  du- 
flicem  infe  naturam  Dei  videlicit  haminif- 
que  cantineret , prtmdeque  Deitm  parittr 
atque  haminem  , eundem  divinittu 
ablatum  ftlium  ac  ptttrulum  natum.  Epi- 
phaiiiui,  hartf.  30.  cap,  xj,  pag.  iji. 
& tu. 

( 4 ) Jam  verà  Dei  Vtrbum  perfaOè 
haminem  ejfe  fablum  nema  nan  tntelligit, 
Qum  autem  perfeCium  dicimut , nan  duos 
ideirea  Chriftas  affitrtmut , vel  dues  Rtget 
Dei  filiat , fed  eundem  Deum , & eundem 
btmitum  : nan  ideà  jtud  haiitirit  in  kt- 


mine , fed  quad  ipfe  tattu  hamo  fitfaClut. 
Epiphan.  hartf,  77.  cap,  19.  pag,  io»3. 

;c)  ÇChriftut  ) carnem  , animam 
mentem , ir  qniiquid  aliud  hama  tft , pra- 
ttr  peccatum , m fefte  camplexue  eft.  Idem, 
ex  virginit  usera , e faerafanQa , inquam  , 
virgme  , nan  ex  virili  fatu  révéra  genitut, 
Epiphan.  haref,  77.  eapite  ij.  pag. 
1019,  E Virgme  Maria  Daminus  naft'er 
Jtfut  Ckriftus  fecundum  carnem  de  Spirim 
fanüt,fine  ulla  virili  fatu  vel  carparum 
ceniuniliane  natui  eft.  Epiphan.  in  Ancha- 
rato  cap,  6e.  pag,  6x, 

(d  ) Qiiin  etsam  ad  inféras  ipftus  divi- 
nitas  cum  anima  defctndit  , tafqae  qui 
vinCli  illie  attmeiantur  vi fua  ae  faten- 
tia  liberavie,  Epiphan.  hseref,  76.  cap. 
*S-pag.  «030. 

( » ) Sed  etfi  Concubtnz  (int  oAogin- 
a,  hoc  eft  hsertfet , puellz  quarum, 
inquit , non  eft  numenis , uni  tamen  eft 
columba  mea , perfeSa  mea  ; nhnirum 
fanCla  ir  Cathalica  Ecclefia.  Epipb,  tue- 
rtf.  iS.cap,  },  pag.xfi.  & i6i. 

(f)  Habitant  illi  ( karetici  ) in  exi- 
gua  quadam  regiane  Fhrjgia,  Cilicia  ae 
P amphylia,  yuid  igitur  ? Erroné  Ecclfta  , 
qua  ad  utramqui  terrarum  extremitatem 
parrigitur , penitut  exfeinditur , nec  am- 
plitit  in  onmem  terram  exivit  fanns  ea- 
rum  , ir  in  fines  arbit  terra  veria  for«m.^ 
Epiph.  kartf,  49.  cap.  i.pag.  {07, 
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chemin  ( a ) royal , le  chemin  de  la  veritd , de  forte  que  chaque 
hérefie  laiflant  ce  grand  chemin , elle  marche  à droite  & à gau- 
che dans  l’erreur.  Vous  donc,  ferviteurs  de  Dieu , vous  enfans  de 
i’Eglife , qui  avez  connu  la  réglé  aiTurée  , & qui  marchez  dans 
b voye  de  b vérité , avancez  hardiment  6t  ne  quittez  pas  votre 
grand  chemin  pour  toutes  les  vaines  clameurs  des  Hérétiques  , 
parce  que  leurs  voyes  font  erronées. 

I X.  Saint  Pierre  ( A ) eftle  Prince  des  Apôtres , la  pierre  folide- 
fur  laquelle  l’Eglife  de  Dieu  eft  fondée , & contre  laquelle  les  por- 
tes de  l’enfer,  c’eft-à-dire  les  hérefies  ôc  les  Hérétiques,  ne  pré- 
vaudront point.  Saint  Epiphane  croit  (r)  que  faint  Pierre  & faint 
Paul  furent  les  premiers  Evêques  de  Rome. 

X.  La  circoncilion  ( d ) des  Juifs  n’étoit  nullement  parfaite  , 
& ne  fervoit  que  de  figne  & de  figure , pour  élever  leurs  efprits 
à une  autre  circoncition  plus  relevée  fie  plus  parfaite.  Car  fi  cette 
cérémonie  eût  été  capable  de  donner  la  jufUce  & de  fanâifier 
ceux  qui  la  pratiquoient , Sara,  Rebecca,Lia,  Rachel,  Joca- 
bed , Marie  fœur  de  Moyfe  , & les  autres  faintes  femmes  ( de 
l’ancien  teflament  ) auroient  été  privées  de  la  grâce  fanélifiante  , 
ôc  de  l’heritage  celefle , puifqu’elles  ne  pouvoient  recevoir  la 
.circoncifion  ; & nous  fçavons  qu’elles  n’ont  point  été  exclufes  du 
Royaume  des  Cieux.  La  circoncifion  eft  ^nc  une  chofe  indif- 
ferente au  falut. 


( 4 ) Eft  regia  quidam  via  , nimintm 
Ecclejia  DH,  ac  veritatii  iter.  Unaqua^ 
que  vero  iftarum  hmrefeon  regia  dereitfia 
via  ad  dextrram  vel  Jinifltam  defieÜtms , 
detMceps  in  immtnfum  errertm  fefe  commit- 
têtu  abripirur  ; adee  ut  nullum  deincept 
modum  kabeat  in  quahhet  erreru  infolen- 
tia.  Agite  ieaque,Dei  firvi,  aefaudaDei 
Ecclefm  fila  , qm  certam  fidei  regulam 
agnofeitu  ac  viam  vtritatU  inceditit  : ne 
vot  contraria  vocet  abftrahant , amt  eu- 
juflibet  ementitx  feCïm  j'ermones  decipiant, 
Lubricét  quipu  vta  funt  , ac  depravata 
illorum  mteUigentùe.  £piph*  haref,  fp. 
eap.  Il,  & J},  pag,  {04. 

(^)  Princept  Apojiolorwm  PrrrN/. ••• 
fiiida  perræ  inftar  nobit  extitit  , eu*  ve- 
ine fundamento  Domini  pdt^innititur  : fu- 
pra  quam  Eeclejîa  modu  omnibus  extru- 
Oa  eft.  Epiph.  haref.  5^.  cap.  7.  pag.  ço. 

( Petro  ^ germanum  fumm  jitinm  «- 
dicat  ; & beatus  idcirce  dicitur . . • Sic  enim 
fi  foi  inter Apoftolot  primut  eftet , eonfenië-' 


neumerat,  filida  , inquam,  illi  petra  t 
fnpra  quam  Ecclefia  Dei  eft  fundat a , ô" 
porta  inferi  non  pravalebunt  t//i*  ^m4- 
rum  portarum  nomine  karefes  tx  hærefeon 
conditoret  mtelliguntur,  Epiph.  in  Ancho- 
rate  y cap.  p.  pag.  14. 

( r ) Roma  primi  omnmm  Petrnt 
Pauiut  Ap-ftoii , pariter  atque  Epifeopi 
fuemnt.  Epiph.  harej.  17»  e*  6.  p.  107. 

(d)  Sedneipfa  quidem  prima  erat  per- 
feda  circuncifio , verum ftgni  inftar  ad  eo- 
rum  qua  pofita  confequebantmr  recorda» 
tionem  concejfa  ac  prafertim  ob  Abraami 
kafitationem , cum  tUum  Deou  redarguit  ^ 
tum  ad  majorit  illint , atque  aqualiter  qui 
qutdem  dignati  fueriut , omnia  perficientie 
adumbrandam  imaginem.  Etenim  p inge- 
neranda  fanditatit , caleftffve  regni  ve- 
lut  hareditario  jure  co^erendi  gratia  effet 
inftituta  , confequent  effet , Saram  ac  Kf- 
beecam  , tx  Liam  Ô"  Rachelem , tx  Joca- 
betam , & Mariam  Meypt  forortm  ente» 
fafque  ffandat  mvl  rret  eo  effe  rcgnoprivët 
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SAINT  EPIPHA  N E; 

XL  On  célebroit  le  baptême  (a)  te.  les  autres niyfteres  fecretsî 
foivant  la  tradition  de  l’Evangile  ôc  des  Apôtres.  On  {b)  croyoit 
que  la  foi  droit  une  difpofition  ndeeflaire  pour  recevoir  le  bap- 
tême, te  on  avoir  foin  d’en  inftruire  les  Catdcumencs. 

Les  Marcionites  (r)  donnoient  le  baptême  non-feulement  une 
fois  , mais  deux  ou  trois  fois , 6c  autant  qu’on  le  vouloir  ; ce  qui 
venoit,  dit  faint  Epiphane,  de  ce  que  Marcion  voulant  effacer 
le  crime  qu’il  avoir  commis  avec  une  bile , fe  Ht  rebc-rntifer  , afin 
d’être  confideré  par  fes  difciples  comme  innocent.  Ces  Héréti- 
ques donnoient  ( d)  aux  femmes  la  permiffion  de  célébrer  le  bap- 
tême. 

XII.  Saint  Epiphane  parle  affez  obfcurement  de  l’Euchariflie. 
Voici  fes  propres  paroles  ( e ) : Nous  voyons  que  le  Sauveur  prit 
le  pain  dans  fes  mains,  comme  on  le  lit  dans  l’Evangile,  qu’il  fc 
leva  du  milieu  du  fouper  ; qu’il  prit  ces  chofes , 6c  qu’ayant  rendu 
grâces  il  dit  : hoc  meum  eji  hoc.  Cependant  nous  voyons  que  .ce 

3u’il  tenoit  entre  fes  mains , n’étoit  ni  égal  ni  femblable  à l’image 
e la  chair  qu’il  avoir  prife , ni  à la  divinité  qui  ne  fè  peut  voir  , 
ni  aux  linéamens,  ni  aux  caraderes  de  fes  membres;  car  ce  qu’il 
tenoit  étoit  rond,  6c  n’avoit  ni  vertu  ni  fentimcnt,6c  néanmoins 
il  a voulu  par  fa  grâce  dire , hoc  meum  eji  hoc  \ te  il  n’y  a perfonne 
qui  n’ajoute  foi  à fa  parole , Ôc  celui  qui  ne  la  croit  pas  véritable , 
eft  déchu  de  la  grâce  6t  du  falut.  Dans  un  autre  endroit  il  s’ex- 
prime d’une  maniéré  un  peu  plus  claire  : L’Eglife , dit-il , {f)  eft  le 


tas  , nfc  calejlem  iiUm  kartàitattm  fojfe 
tapijfrre  , froÿtcrt<t  quod  Abrcami  circun^ 
cèjiênem  mfmrpâre  ntquiverint.  . . • 

Jt  caltftt  Ulx  rtgno , tametfi  crrcuncifa  non 
futrint  y minimè  târutrunt  ; mkil  igttur 
mtdo  carnisilla  circuncifio 
inAnch$rato  c*p,  jo.  léo, 

(4)  ad  alia  rr.yjitria  ftrtintt  ^ 

«/  baptifmi  , Û“  inuriora  funt  , ta 
fitibm  illtj  SC  cercmiitiij  cbctintur  qujt  sx 
Bvangcho,  ù"  ApoficUrum  au^orttate  ac 
$radtnonc  frofcÜs faut.  Lpipban.  in 
Ftd,  Cath,  cat.  Il,  fag.  \ to6, 

( A ) CathoJici  vtri  fngiie  fanÜam  hanc 
Ecclefix  confervare  fdem^uam  fucrofanSls 
SC  fingularts  Dfi  V>rgo  ah  At»Jîolts  Do- 
mini  jihi  crtditsfn  acetpit  ; idemqutCate- 
Uchmmtnis  omnibus  qui  ad  bapsifmmm  fe 
comparant  incuicate  diligenter,  &e,  £pîph. 
mAnchorato,  cap.  119.  pag,  inv 

(c'i  Epiphao.  hitref  qi,eap.%,  pag. 


( i ) Idem  ibid.  psg,  505. 

( e J Vidêmus  Salvatorem  ipfum  pancm 
in  snanus  accepijfe,  ut  tu  £v4n^<iio  legs- 
tur  quod  a cana  furgens  hsc  acceferit  ; 
& grattas  agent  àtxertt  : Hoc  meum  cA 
hoc.  Atqui  vtdemus  squale  ülud  non  ejfe, 
nec  Jimile  ; non  fufeepts  carnts  imagtni , 
non  dtvinitéti  ipji , qua  vtdertuonpoteji, 
non  mtmbrorum  iintamentit  , ac  tiOt,s,  II- 
lud  enim  rotundum  eft , & qued  ad  vtm 
attmtt , fenfut  expert  .*  Ô’  mh:lcmtnus  ex 
gratis  pranmntiare  voluit  : Hoc  meum  eft 
hoc;  neque  qmfquam  cjl  , qui  ei  fermoni 
jidem  non  adhibeas,  Sam  qui  verum  ilium 
ejfe  non  crédit , à gratis  Ô'  falute  prorftu 
excidit,  Epiph.  in  Anch>jrato , cap.  5 7.  fag^ 
60,  • 

(/)  Ecclejîa  tranquillus  pacit  fortut 
tfli&fnau.tas  quxdam  vitttCyprum  re~ 
dolent,  ^ botrum  nobit  benedtUtonis  pro- 
fèrent ; nec  & prsflantiffm.um  illnd  sb- 
fiergenda  wwrori  potum  , tuermn  feiLutt  ^ 
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port  tranquilc  de  la  paix  , c’eft  une  vigne  qui  jette  une  odeur  pa- 
reille à celle  des  vignes  de  Cypre , & qui  nous  produit  ig  raifin 
de  l’Eulogic , & nous  donne  tous  les  jours  un  breuvage  qui  fou- 
lage nos  travaux,  f<^avoirle  fang  de  Jefus-Chrift  pur  & véritable. 

On  fait  mc'moire  ( ) des  morts  en  les  nommant  par  leur  nom 
& célébrant  les  prières  & le  facrilice.  Pour  ce  qui  regarde  la  cou- 
tume {b)  de  réciter  les  noms  des  morts , que  peut-il  y avoir  de 

!)lus  utile  & de  plus  raifonnablc  ? Ceft  premièrement  pour  per- 
iiader  à ceux  qui  font  préfens  que  les  ames  des  morts  font  vivan- 
tes, 6c  quelles  ne  font  pas  anéanties.  Secondement  afin  de  faire 
concevoir  que  l’on  efpere  bien  de  ceux  qui  font  morts.  Au  relie 
les  prières  ne  font  pas  feulement  utiles  aux  vivans , elles  le  font 
encore  aux  morts,  quoiqu’elles  n’effacent  pas  toutes  leurs  fautes, 
mais  elles  fervent  pour  expier  quelques-unes  de  celles  qu’ils  ont 
commifes  en  ce  monde.  Nous  fiiifons  mention  des  pécheurs  ôc  des 
julles;  des  pécheurs  pourimplorcrlamifericorde  dcDicu  pour  eux; 
des  julles , des  Peres , des  Patriarches , des  Prophetes,des  Apôtres , 
des  Evangeliltes,  des  Martyrs , des  Confeffeurs , des  Anachorètes 
& de  tous  les  Chrétiens , pour  diftinguer  Jefus-Chrift  dans  toutes 
les  créatures,  & pour  apprendre  à lui  rendre  le  culte  qui  n’eft  du 
qu’à  lui  feul , étant  perfuadés  que  nous  ne  devons  pas  égaler  les 
hommes  mortels  au  Seigneur,  quelque  juftice  6c  quelque  fainteté 
qu’ils  ayent. 

X 1 1 1.  S.  Epiphanc  (<■)  combat  dans  l’hérefie  foixantc-quinze  le  ^ 


« virum  Chrifti  fângumem  quotidic  lar- 
gienJ.  £piphan.  in  Anactphal»^ , cnp.  6, 
ftg.  Hî. 

( J ) ]am  veri  quoi  ai  nortuei  fpeUai  , 
Kominaiim  lUonim  mentio  fit:  M preett , 
ac  fjcnjkia  , myfleriaquc  frequeatamur. 
1 piph.  mtapof.  tii.Caikol.fap.  i}.pag, 
1 106. 

( A ) Quoi  vrro  fptCiat  ai  ritum  ilium 
mertuoram  nomma  pronuntiatuur^  quid 
io  tjfe  pouji  utilius  ? JJxji  opponun.ui , 
aul  vtro  aimiraiioae  iigmut  ? Nempe 
ut  qui  aifuat  ctrujfimè  fibi  perfuaieant 
moriHoi  vivtrt  , ntc  in  uiluium  rtiadot 
tfiie  ; fei  txijicrc  adkuc,  aiqut  apui  Do- 
minum  vivtrt:  lum  ut  rtligiofifiimum  il- 
lui  dogma  pruiiettur , quo  qui  pro  fira- 
ttihut  pracamur  , btitt  dt  illit  fptrart 
toafiat , quaji  ptrtgrt  proftCta.  Caitrum 
qux  pro  mortnii  etmap-.untur  prtcti , Ht 
m.lti  funt , tamtifi  non  omnts  cuipaj  tx- 


tingunt  : Vtrain  tx  to  profunt,  quoi  plt‘ 
rumqut , dum  aihuc  in  itrra  dtgtmmt  , 
fpontt  aiu  iuviti  tituhtmus  : ut  id  quoi 
ptrftüiuj  fignifiettur.  Sam  tr  jujiorum 
par.itr,  Ù"  ptccaiorum  mtniiontm  fadmuj  : 
ptccaierum  qmdem  , ut  Ht  à Domino  mi- 
Jtricordiam  nnplortmut.  Jufiorum  auitm  cr 
Panum  , ac  Fairiarcharum  , Propketa- 
rum,  Apojlolorum  , Bvangct.Jtarum  , Mar., 
tjrum , Conftfiorum  , Epijioptium , Ana- 
ckotttarum  , .:e  catut  iU.ut  univtrfi  , ut 
iJommum  Jt/um  CiriJItim  fingulati  quo- 
dam  hanort  prcftquciittt  , ab  coricroium 
hom.num  orimt  ftgrcgtmut  , dtbitumque 
culium  illiut  majtfiati  ir.bxamut  : dum 
tllud  cum  ar.imo  nojiro  rtptiiamut , non  tjji 
Dommum  cum  ullit  mortai.but  adaquan- 
dum quamvit  fingnii  infinita  quadam^ 
aut  ttiam  ampl.ort  jtifiittd  prad.  li  fint. 
Epipl».  hartf.  y^.cap.y.  pag.  911» 

(f)  EJÎ  auierr  il'iii  ( Afrii)  dogma 
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dogme  âirieax  & criminel  dAëTius  qui  égaloit  le  Prêtre  à l’Evê- 

?ue.  Çn  quoi,  difoit  cet  Hérétique  , l’Evêque  cft-il  au-deflus  du 
'rêtre  / Il  n’y  a aucune  diHcrence  ; car  rous  deux  reçoivent  le 
même  ordre , ils  ont  le  même  honneur  , & une  égale  digniré. 
L’Evêque  impofè  les  mains , le  Prêtre  les  impofe  aufli.  L’Evê- 
que baptife,  le  Prêtre  en  fait  de  même.  L’Evêque  adminiftre  tout 
ce  qui  regarde  le  culte  divin  ; le  Prêue  a le  même  droit.  L’E- 
vêque eft  allis  fur  un  trône,  le  Prêtre  a aulïï  le  fien.  Saint  Epi- 
phane  réfiite  cet  Hérétique  ôc  montre  la  difl'erence  de  l’Evêque  6c 
du  Prêtre , en  ce  que  ( rJ  ) l’Evêque  engendre  des  Peres  à l’Èglife 
par  l’ordination  ; ôc  le  Prêtre  lui  engendre  feulement  des  enfanc 
par  le  baptême , carie  Prêtre  n’a  point  le  droit  d’impofer  les  mains. 

XIV.  Les  ordres  Ecclefiaftiques  font  les  Evêques,  (h)  les  Prêtres, 
les  Diacres,  les  Soudiacres,  ôc  les  Ledeurs  qu’on  peutchoifir  de 
tous  les  états  , (c)  de  la  virginité , du  célibat , de  la  continence , de 
la  viduité , du  mariage , ôc  même  en  cas  de  necelllté  de  ceux  qui 
fe  font  remariés  : car  le  Ledeûr  n’a  point  de  part  au  Sacerdoce. 
Il  y a aulTi  des  Diaconefles  établies  pour  le  fervice  des  femmes 
feules  à caufe  de  la  bienféance , dans  le  baptême  ôc  les  autres 
occafîons  femblables;  elles  doivent  être  auiïidansla  coittinence, 
la  viduité  après  ua  feui  mariage,  ou  la  virginité  perpétuelle.  Ea- 


fupra  kominit  captumfuriofum  Ù" 
ne  , imprimis  emm  : Ç^Hanam  , inqutt  , 
in  rt  Tresbytero  Epifeopnt  antcceUtt  f Hui- 
lum  inter  utrumque  dtjerimen  efl,  Efi  enim 
ûmhemm  unus  ordo , par  & idem  honcr , 
SC  dignitâs,  Manut  tmpomt  Epifeopns  : 
itnpontt  & Pratbyter  : haptifat  Kpi/copmt^ 
idem  facit  Ô"  Pretbyter,  Dtvinum  omnem 
eultnm  adminijhat  Epifeopus  : non  minut 
id  fâch  & Pretbyter,  Bptfiopus  in  throno 
fedet,fedet&  Pr^/ij/rr,  tpiph.  ksref,  75, 

(tf)  Totum  illud  floliditatit  ejfe  pie- 
mijjtmum  quifque  facile  perfpiciet:  velue 
cum  Epijcepum  ac  pr^sbyterum  adee^are 
conatur.  Hoc  enimeonflare  qui  pottjlf  Si 
quidem  Epifeoporum  ordo  ad  gignendo/  pa- 
fret  prseipuè  iertinet,  Hujus  enim  tfl  ps> 
yrum  m Ecetefia  propagatio.  Alter  cùm 
patres  non  pofpt  , fittos  Ecclejia  regene- 
rationis  lotione  produat  : nou  tamen  p»^ 
très  Mttf  magiftrot.  Quinam  verb  fieri  po- 
se^ , me  is  Prusbyterum  conJUtuat  ad  quem 
freandum  msnuum  émponendarum  jtts  nul- 
lum  hsbeat  f £piph,  ikid,  cap.  j.  pag. 


(^  ) Epiph.  m expofisione  F/i.  CathoL 
cap.  &i.pd^.ii04. 

(c)  Srcunàum  hot  gradut  LeCîorum 
erdo  ex  ommbus  ordinibus  eligi  potejl , hoc 
ejl  e Virgimbus  , Monachis  , rQHtinentibw^ 
viduis  y Ô"  iis  qut  konejlis  matrmtoniit 
iiligantur.  Imo  fi  necejfitai  tmlerit , ex  ii^ 
Its  eharn  adfafiuntur  qui  pofi  prioris  tus* 
ris  obtsum  cum  altéra  fefe  copuUnnt. 
Quippe  Le£lor  non  Sacerdot  efi  > fed  tan,-* 
quam  divins  verbi  jeriba.  At  Viaconijfx  ad 
hune  unum  ufum  adhibentur , ut  sTiultcrum 
decoris  & honefiasis  caufa  fins  admimJrÆ, 
fi  id  forte  necejfe  fuent  : fivedum  bapnfmn 
initiandÆ  funs  : five  dsûn  earum  corporê 
perferutanda.  llla  quidem  umvsrs  cou^ 
sinentes  ejfe  debent , vel  pofi  unas  nnptiat 
vidum,  vel  perpétua  virginet.  Pofi  illoi 
onmes  ordines  demeeps  Exorcifia  fequtm* 
sur,  ty  linguarum  interprètes  , tam  m 
leÛiombut  qukm  sn  conciombus.  Sequuntuf 
laborantes , qui  mortuorum  corpera  curant, 
tum  Janitores  , ac  reliqui  difeipLna  caufs 
ordines  infiituti.  Epipban.  i»  expof, 
Cathol,  cap.  ii,  pag,  Ü04. 
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fuite  font  les  Exorciftes,  les  Interprètes  pour  expliquer  d’une  lan- 
gue en  l’autre , foit  les  leûures,  foit  les  fermons.  Relient  les  Co- 
piaftres  qui  enfeveliffent  les  morts  ; les  Portiers , & tout  ce  qui 
regarde  le  bon  ordre  de  l’Eglifc.  Les  Diacres  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  confommer  (a)  aucun  Sacrement,  mais  feulement  d’y 
fervir. 

X V.  Jacob  furnommé  Panther  fut  pere  de  faint  Jofeph  & 
de  Cléophas  ( A ) ; Jofeph  èpoufa  d’abord  une  femme  de  la  Tribu 
de  Juda,  dont  il  eut  fix  enfans,  quatre  fils  , Jacques,  Jofe , Si- 
meon ôc  Judas , ôc  deux  filles , Marie  & Salomè;  l’aîné  de  fes  fils 
fiit  Jacques  furnommé  dans  l’Evangile  le  frere  du  Seigneur. 
Après  la  mort  de  fa  première  femme  il  fian<;a  à l’âge  de  8o  ans 
la  Vierge  Marie;  car  l’Evangile  ne  dit  pas  qu’il  l’ait  époufée  ; il 
mourut  (<■)  âgé  de  quatre-vingt  douze  ans,  peu  de  tems  après  qu’il 
eut  retrouvé  Jefus-Chrift  aflis  dans  le  Temple  au  milieu  des  Doc- 
teurs. Une  tradition  ancienne  porte  (d)  que  Joachim  ôc  Anne 
employèrent  les  prieresôctoutes  fortes  de  bonnes  œuv^s  pour  obte- 
nir de  Dieu  un  enfant,  ôc  que  Joachim  étant  dans  le  deTert,un  Ange 
lui  vint  dire  que  fa  femme  avoir  cooi^u  ; ce  que  faint  Epiphane 
a aflez  de  peine  à accorder  avec  ce  qu’il  reconnoît  être  certain 
dans  la  dodtinc  de  l’Eglifc , que  l’Eglifc  n’a  été  conçue  que  par 


( 4 ) ^u:dem  ipfis  ullum  in  £r- 

tîejiafiico  ordtnt  facram<nium  ftrfiitrt 
cf>nctditur  , fed  bêc  duntiixat , ut  ccrum  , 
terf.CiHHtur  , MutJIri  funt,  Epiph. 
h^ref.  pag. 

(h)  ipfc  JefephuJ  deophtt  frater  : 
Jacçbt  fil.M  cogmmertto  Pantherut , fuit , 
ambo , tnqu.mt  , illi  Panthère  pâtre  nati 
junt,  Cteeerum  Jofephue  frimam  ex  Tribu 
Jndtt  cenjugem  habuir  , è ^m4  fex  Itberof 
fufeepit , mares  quatuor  , jeemmas  duas„. 
fi  :mus  ex  Omni  Jitrfe  natus  illt  filius  eji 
Jaeobus  qui  quidem*  Domini  frater  eft  vul- 
go  nommattês. . . Jacobum  ithmt  Jefefkus 
annes  plus  minus  natus  40.  genuit,  Poft 
hune  alius  ei  films  nafeitur  , cui  Jofe  no- 
men  fuie.  Inde  Spmeon  ac  Judas  : filiæ  ve~ 
ro  dua , Maria  dr  Salome.  Tum  mortui 
uxore  , muitit  pofi  annit  viduus  Mariam 
duxit , cum  e^ïogefimum  atque  eo  ampîiùs 
stnnum  attigijfet.  Mariam,  inquam,  id  atj^ 
tis  aceefit , ut  Evangelium  narrat  : Cùm 
effet  finquit , dejoonfata  Maria.  Non  di- 
cit  , citm  mtpfifiet.  Hpiphan.  huref  78. 
eap.  7.  & S.pjy.  1040. 

( r ) Agebat  tum  Ourtjlus  aunum  uta- 


tis  qu.irtum.  Jofefhtts  9^.  excefferat , cùm 
ex  Ægypto  reverjus  ejl,  Pofl  bac  aliis  S. 
vixit. , . Porrb  nondum  évolutif  annis  ilia 
jefephut  moritur.  Epiphan.  ibid.  cap.  lo. 
pag.  1041. 

( i ) Si  ne  Angelot  quidem  adorari 
perntittit , quanta  mtnus  td  Anna  fihu  tri- 
but  conceffertt  ; quam  illi  è Joachimo  Dei 
benitas  indttlfit  ? ^M4m  precibus  , omnique 
4mm/  fiudio  , 4^  contentione  parent  urtr~ 
que  promerttit  f îta  tamen  ut  non  aliam 
quàm  ceeteri  mort.Uet  nafeendi  conditio- 
nem  habuerit  ; fed  us  illi,  èvirili  fatu , 
ac  matrit  utero  proditrit.  Quamvts  au- 
tem  ex  Marm  h.fioria  ac  traditione  illud 
habeatur  : Joacktm»  ejus  Patri  divinitut 
hoc  in  deferto  nuntiatum  fuiffe  , uxor  tua 
concepit  ; non  ita  tamen  accipiendum  eft , 
quafi  hoc  centra  nuptialem  confoeiationem 
ac  virilem  fatum  acciierit.  Verum  quoi 
futurum  erat  miffus  à Deo  , fignificavif 
Angélus;  ne  qua  dubitatto  foret  propter 
illud,  quoi  révéra  in  lucem  editum& 
Deo  conftitutnm , ac  juftovironatumfue^ 
rat.  Epiplian, y^.pag.  loSz. 


Sur  lâiflt 
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nii  SAINT  E PI  PH  A NE; 

la  voye  {a,  ordinaire.  C’eft  pourquoi  il  veut  que  cette  parole  de 
l’Ange  ne  foit  qu’une  promefle  de  ce  qui  alloit  certainement  ar- 
river. L’on  ne  l'çait  aucune  particularité  de  la  mort  de  la  fainte 
Vierge.  Saint  Epiphane  déclare  ( h ) qu’il  ne  peut  dire  fi  elle  eft 
morte  , ou  fi  elle  eft  demeurée  immortelle , fi  elle  eft  morte  par 
le  martyre , ou  de  quelque  autre  maniéré , fi  elle  a été  enterrée 
ou  non , qu’en  un  mot  perfonne  ne  fqait  quelle  a été  fa  fin  ; mais 
qu’il  fixait  bien  que  fi  elle  eft  morte,  fa  mon  a été  glorieufe;  quelle 
a remponé  la  couronne  d’une  pereté  & d’une  chafteté  entière  ; 
& que  Ton  corps  jouit  du  bonheur  digne  de  celle  par  qui  la  lu- 
mière s’eft  répandue  fur  la  terre.  Sur  l’honneur  dû  à la  fainte  Vier- 
ge il  tient  un  milieu  entre  les  Antidicomarianites  qui  la  desho- 
noroient  en  difant  (t  ) qu’après  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  elle 
avoir  eu  des  enfans  de  faint  Jofeph,  & les  CoUyridiens  ( d)  qui 
la  regardoient  comme  une  efpece  de  divinité.  Il  dit  qu’elle  doit 
être  honorée,  (f) mais  que  Dieu  feul  doit  être  adoré. 

XVI.  L’Eglife,  dit  faint  Epiphane , (/)  ne  reçoit  point  pour 
Evêque , ni  pour  Prêtre  , Diacre  ou  Soudiacre , celui  qui  quoi- 
que mari  d’une  feule  femmç , engendre  encore  des  enfàns , mais 
feulement  celui  qui  vit  en  continence  avec  fon  unique  époufe , 
ou  qui  demeure  veuf.  Cette  Loi,  ajoute  ce  Pere , s’obferve  prin- 
cipalement dans  les  lieux  où  les  canons  de  l’Eglife  font  en  vigueur. 
Vous  me  direz  peut-être,  continuë-t-il , parlant  à Novat , qu’en 
«quelques  lieux  les  Prêtres , les  Diacres  & les  Soudiacres  engen- 


( « ) L*£gU(ê  a cofidamné  ei;i  1 677,  un 
Italien  de  Naples , nomme  Impérial , qui 
avoit  e&  la  liardicilc  d'avancer  que  Ste.  An> 
ne  avoit  éce  merc  fans  celTcr  d’etre  vierge: 
ce  que  toute  1a  tradition  nous  apprend 
être  un  privilège  refen'é  uniquetfient  à 
ia  Mere  du  Sauv  eur. 

(if)  Epiphan.  baref.  cap.  ii.C^  13. 
ffig.  1043.  1044-  & 10Î5. 

( f ) £ a Anndtcomanmtarumj^ege  non- 
nuUi..,  €0  temcntarij  frepejjtfunt,  ut 
fanÜ^Jpmarn  Virgmem  po/l  Chnflum  in  lu- 
cem  editum  cum  vire  Juo  Jofepho  confuc- 
tudincm  habu.^e  dicerent,  £piph.  h»tref, 
78.  cap.  I.  pag.  103  J. 

(d)  Accepimus  ncnnullos  vidçlicet  in 
iii  qua  ad  faiM.Jpm.tm  Virgmem  fpe- 
Gant  eo  amcntice  progreffos , tu  pra  Deo 
nabù  sllam  ohtrudert  velient.  Epiph.  ibtd, 
(ap.  pag,  ÏOÎ4- 

(•)  Siariaùn  hçnorg  Jit , Dominus  ado- 


retur,  Epiphan.  buref,  79.  cap\  9,  fag. 
1 066. 

(/)  SacrofanÛa  Dei  Eccle/ta. , , , eum 
infuper  qui  adhuc  in  matrimonh  dept , 
ac  Lbtrii  dat  opcr4m  ^ tamctji  mtiiu  Jif 
uxoru  Vif  , nequaquam  tamen  ad  Dtacoui, 
Prasbytfri  , Epiftopt  , aut  Hypodiaconi 
ard:nem  admittit.  Sed  eum  dunta^at , qui 
ah  unius  uxont  confuetudmc  fife  conti- 
nuent aut  ea  fit  orhatus  : quad  in  tllis 
locit  prucipuc  fit  , uhi  çanonet  accuratf 
fervantur.  At  emm  nonnullit  adhuc  tn  la- 
cis, Prathyteri , Diaepni  & Hypodia- 
coni  liheras  fufapiunt.  Rejpondeo  , non 
illud  ex  canoms  autoritateferi  : fed  prop- 
ter  kommum  ignavtam  ^ quæeerttt  tempo- 
rtbus  negîigenter  agtre  ac  çf/nnivett  fi- 
let ; oh  mmtam  popuii  muhirudmem  : citm 
fiilicet  qui  ad  eas  fi  funOioties  applicenê 
non  facile  repermntWTi  Epiph.  hscf^fi  ^9% 
cap,  4.  pag.  ^96, 
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’drent  encore  des  enfans  ; mais  cela  n’eft  pas  félon  les  canons  ; c’eft 
plutôt  un  effet  de  la  lâcheté  & de  la  connivence  des  hommes , 
ou  bien  c’eft  à caufe  de  la  multitude  du  Peuple  pour  lequel  il  ne 
fc  trouve  pas  affez  de  Minières.  Le  Sacerdoce  eft  furtout  com- 
pofé  de  vierges,  dit  encore  ce  faint  Doâeur;  ( a ) au  défaut  des 
vierges  laies , on  prend  des  Moines  propres  pour  exercer  cette 
fonction , on  y éleve  des  perlbnnes  mariées,  mais  qui  vivent  dans 
la  continence , ou  bien  ceux  d’entre  les  veufs  qui  n’ont  été 
mariés  qu’une  fois  ; mais  celui  qui  s’eft  remarié  ne  peut  être  reçu 
dans  le  Sacerdoce , foit  dans  l’ordre  d’Evéque , de  Diacre  ou  de 
Sou  diacre. 

XVII.  La  fainte  Eglife  ( ^ ) de  Dieu  a reçu  de  la  tradition  des 
'Apôtres  qu’après  qu’on  a fait  profeffion  de  virginité,  c’eft  un  crime 
de  s’engager  dans  le  mariage.  Mais  l’Apôtre  dit  que  une  vierge 
fi  marie , elle  ne  pèche  pas.  Comment  fe  peut-il  donc  faire  que 
ces  deux  chofes  s’accordent  ? En  voici  le  dénouement.  L’^ôtre 
parle  d’une  vierge  qui  n’a  pas  encore  voué  fa  virginité  à Dieu, 
& il  lui  permet  le  mariage  a caufe  qu’en  ce  tems-là  il  y avoir  peu 
de  Chrétiens , ôc  qu’il  étoit  bon  de  les  multiplier.  Pour  montrer 
{>ar  l’Apôtre , que  la  ehofe  eft  comme  je  le  dis  ; voici  ce  qu’il 
ordonne  à Timothée  : Evitez  les  jeunes  veuves  ; car  après  qu’elles 
ont  fecoué  le  joug  de  Jefus-Chrift  par  une  vie  licentieufe , elles 
veulent  fe  remarier,  & s’engagent  ainfi  dans  la  condamnation 
par  le  violcment  de  la  foi  qu’elles  lui  avoient  donnée  auparavant. 


( d ) Sacerdotium.  • . tx  virginum  ordine 
frjtcifuè  confiât , aut fi  minât  ex  vtrgini- 
èus  y certè  ex  Monackis  : aat  nifi  ex 
nâchorum  ordme  ad  tllam  funüionem  obenn^ 
dam  idonet  coo^tari  fojfi.tt  ; ex  h:t  creari 
Sacerdotet  folene , qui  a fu  t fe  Hxonbut 
(oneinent , aut  fecundltm  unat  nupt>at  m 
v'iduirate  verfantur.  SecunditAferù  nuptiit 
implicttut  m Ecclefia  ad  Sacerdottum  non 
fidmntitur  ; tametfi  aut  fefe  ah  uxore  con- 
tmeat , aut  fit  vtduus  , ejufmcdi , mquam  , 
ah  Epifeopi  , Vrethyteri , Diacom  ù"  Dia- 
coni  gradm  rejicitur,  Epiph.  in  txpof.  Fid, 
Cath.  cap.  xi,pag,  1 104. 

( ^ ) Jam  veto  Uluà  ah  ApefioUt  fanüa 
Vei  Ecclefia  traditum  accoptt  , ptfi  de^ 
erttum  virginitatem  nuptias  fefe  eew- 
ferre  , feetere  mpltcaeum  videri.  At  emm 
Apofiolut  fcripfit  ; fi  nupferit  virgo  non 
ptxcavit.  Qumam  igitur  amho  h<xc  inter 
fe<OMfentiunt?  Sed  nimtruffi  de  ta  vtrgh- 


ne  hqmtnr,qua  vlrginltatem  fuam 
non  addixit  ; adehque  proptir  Chnjfiano^ 
rum  temporihm  tll.t  pauntatem  atque 
piam  , necejfartè  hac  ad  ettm  modmm  admô^ 
nfirahantur,  ÿuod  autem  tta  fefe  res  /i4» 
beat  , ejufdem  Apofloli  tefitmonio  confiât , 
cUm  ait  : Adolefcentet  viduat  àevita, 
Tofiquam  emm  in  Chrifium  lafcn/ierint , 
nuhere  x>aiunt  ^ fiahentet  judiemmy  quo^ 
mampnorem  fidem  irritam  fectrunt,  Quod 
fi  ve(  ea  mulur  , qu^  mundum  perïcïita- 
ta  vidmafaClâ  efi  , pro  eo  quod  Deo  con^ 
f errata  fnerit , fi  pofiea  nupferit , judicimm 
hahet , quodpnmam  fidem  irritam  fecit  ; 
quæ  antequam  mundum  expereretter  , fe~ 
metépfum  Deo  d.caverit  virgo  , nonne  mul^ 
to  magis  lafavtt  in  Chrifium  , majoremque 
fidem  trrttam  reddidit  , ac  judicium  tdeo 

Ifufiinebit  , eo  quod  fuum  illud  fecunditm 
Deum  prxpofitum  relaxavit  ? Epipb.  keeref, 
69,cap.  6.  p.  $11. 

AAaaD 
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73§  SAIN  T EPIPH  ANE, 

Que  n une  veuve  qui  a été  expofée  aux  dangers  du  fiecle,  s'en> 
gage  dans  la  condamnation  lorfqu’elle  fe  remarie , après  s’êtie 
confacrée  à Dieu  ; fi  cette  veuve , dis-je , s’engage  dans  la  con- 
damnation, parce  qu’elle  viole  le  vœu  qu’elle  avoir  fait,  à com- 
bien plus  forte  raifon  une  vierge  qui  étoit  à couven  des  dangers 
du  monde  eft-ellc  coupable  a adultéré  envers  Jefus-Chrift,  lorf- 
qu’elle  faulTe  la  fidelité  quelle  lui  avoir  promife ? 

XVIII.  L’Eglife  ( a ) approuve  & honore  le  mariage  , elle  eft 
perfuadée  (è)  que  tous  ceux  qui  y font  engagés  peuvent  faire  leur 
làlut  fie  obtenir  le  Royaume  des  deux  avec  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu;  mais  elle  fouhaiteroit  que  le  mariage  fut  unique. 
Toutefois  elle  permet  (r)  à un  homme  de  fe  marier  après  la  mort 
de  fa  femme , & à une  femme  après  la  mort  de  (on  mari. 

XIX.  Les  (d)  afièniblécs  ordonnées  parles  Apôtres, fe  tien- 
nent le  mercredy , le  vendredy  Sc  le  Dimanche  : e^  quelques 


( « ) Dei  EceUfid  h'nuJlAS  aJU 

mittst  ûc  vfnerat.onc  ^roftnuitwr  f honejl.t 
envn  nuft:m  funt  Ù"  torus  .mnacuiattu. 
Epiph.  Wf/.  50.  €»f.  }.  Ao8. 

( ^ ) (Safhfilicu  Ô"  AfffjtalicA  EccUjii,,, 

tos  qiioquc  qui  rMpr,./  all4:uti 

funt,  fro  fut  cond't  ont  Jiatus  , éi  jaiu- 
ttfn  firxcwre  pojjt  nenduh:ttXt,  S>tmve- 
uetdbiUj  tjff  mtft.at  , ac  Dei  afÿ.rMute 
grand  caUjfe  re:n:tm  cbtinere  , qu  s i r/ 
ex  eo  non  agnofeat  ■ quod  ad  nuptiat  /nv/- 
eatuj  Sulvator  tpfefuerit , ut  üs  beHedi^ 
eeret,  &c.  Ey\phjiéttef,  67-  c.  S,  pag.  7 x 4» 
( c)  rejf  gradue  üUt  & erdma  fuum 
qmoque  locum  obunert  honefiae  nupttÆ  , 
qua  magno  in  honop  e funt;  pracfert:m  Jin^ 
gularet  ac  minime  repetitm , qua  pracef- 
torum  ebfetvaticnt  Jludent,  l)uod  fi  quit 
mortud  uxore  , vel  mulier  tnortua  vtro  id 
voltterit , altermn  virum  uxortmve , d:tn~ 
taxai  fofl  alterutritu  obstum , fibi  adfcif- 
icre  l'.ca»  Epiphan.  m expof.  t\d,  Catk, 
cap.  Il,  pag.  1103. 

( d)  Satri  forro  conventue , tT  Synaxes 
ab  Apofiolit  infiituti  funt  hU  potiSimum 
diebut  ; quarta  ,fcxtaque  fer  ta  , U' 
mmica.  Jtem  quarta , fextaque  feria  itjw- 
uium  ad  koram  ufque  nonam  indMum  , 
propterea  quod  quarta  feria  comprehenfu* 
efi  Dominut , O'  fexta  in  crucemfublatut. 
Jdeb  per  illot  dits  jejunanium  ejfe  decreve- 
ruHt  Apoftoli,ut  impUaturiUuaqttcd  fertp- 
tumefi:  cùm  fublatut  fuerit  abilltsfpon~ 
fut  cum  jejuttabunt,  i^equevero  uteigra- 


tficemur  qui  nofira  caufa  fajfus  eft  « 1»- 
Jlituta  funt  iejMtiA  ; exp.and.t  ntfirii  fcele^ 
, nbus  tntputeatur,  Porro  :fiiufmod,  JeJumum 
I loto  anno  m Eciiefia  Latkoltca  dUtgemer 
I obfcrvatur  : quarta  ut  dixi , fextaque  fe- 
na  ad  horam  ufque  nonafn  ; ExceptU 
qu.nquégmta  Pemecefiet  dicbus  ; qu*hui 
neque  genua  fieÜuntur  , ntqut  iejunatm 
indiCitur,  Pro  Mit  vero  convinnbut,  qui  ad 
horam  nonam  quartit  fexnfve  feritt  célébra 
ri  confueverunt , per  Mot  dtet  ,perrnde  ae 
Domimcad  e , matutino  fynaxet  obeuneur» 
Seque  vero  tout  illU  dunt.,xat  quinquagm^ 
taPentecoAet  d.ebut  uila  , mi  d^xi  ,fed  ne- 
que  Ep:phanioram  d^e,  quo  Domtnus  fecun- 
dùm  carnent  natm  efijtjunare  licet,  tametfi 
quart  am  m feriam  ,vtl  fextam  incident,  Ae 
qui  p.etate  ftuiem , egregta  quadam  , ae 
îaufabilt  vohntate , perpxtuà , foht  Domb- 
mcit^  ac  Pentetofiet  d:eout  excepvt  Jeju-- 
nia  fibi  ac  vtgMat  imponunt,  Satn  Do* 
mimeat  omnet  fefias , k iarefque  CathoLcs 
ejfe  fanxit  Ecclefia.  Ac  folemnet  conventiu 
matutinit  horit  indicit  , nec  ulla  jejtmiu 
célébrât,  Ahfurdum  enun  efi  jeiuuare  Do* 
mtnieo  d^e.  (.ofterum  ante  feptem  Pafihatie 
dtet  Quadragefimam  obfervare , atque  im 
Jejmtiit  perfeverart  eadem  eonfuevit  Eeelo- 
fia:  Dorrunicit  vero  nullit  omnino  , aJcb* 
que  nec  ip/ïut  qmdetn  ÿuadragefiwajejio* 
nare  folet.  Pratereà  fex  Mot  Pafehatia 
diet  xeropha^iit , hoc  efi  arido  v/ilw  , tran- 
fire  popuïmt  omnis  .tfuevit  : hcc  tfi  tanem 
dumaxat  cum  <tqua  fub  vejptram  aahiitre 


Digitized  by 


G(v  -lie 


ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,  &'c:  yjf 

lieux  on  s’aflcmble  aufTi  le  famedy.  Le  mercredy  & le  vendrc- 
dy  on  jeûne  jufqu  a none  ; parce  que  le  mercredy  le  Seigneur 
fut  livré , ôc  le  vendredy  il  fût  crucifié  ; notre  jeûne  eft  une  recon- 
noifiance  qu’il  a fouffert  pour  nous , & une  rcconnoifiancc  pour 
nos  péchés.  Ce  jeûne  du  mercredy  ôc  du  vendredy  jufqu’à  none 
s’obfcrvc  toute  l’année  dans  l’Eglife  catholique , excepté  les  cin- 
quante jours  du  tems  pafcal , dans  lequel  il  eft  défendu  de  fléchir 
les  genoux,  ni  de  jeûner  ; en  ce  tems  les  aflemblées  du  mercre- 
dy ôc  du  vendredy  fe  tiennent  le  matin  ôc  non  pas  à none  com- 
me le  refte  de  l’année.  Le  jour  de  l’Epiphanie  qui  eft  la  naiflance 
du  Sauveur  félon  la  chair,  il  n’eft  pas  permis  de  jeûner  , quoiqu’il 
arrive  un  mercredy  ou  un  vendredy.  Les  Afeetes  obfervent  vo- 
lontairement le  jeûne  toute  l’année  , excepté  le  Dimanche  ôc  le 
tems  pafcal , ôc  gardent  toujours  les  veilles.  L’Eglife  compte  tous 
les  Dimanches  pour  des  jours  de  joye;  elle  s’alTemble  le  matin  Ôc 
ne  jeûne  point.  Elle  obferve  les  quarante  jours  avant  les  fept  Jours 
de  Pâque  dans  les  jeûnes  continuels  ; mais  elle  ne  jeûne  point  les 
Dimanches  même  en  Carême.  Quant  aux  fix  jours  devant  Pâque 
tous  les  Peuples  les  palfent  en  xerophagie  , c’eft-à-dire  , ne  pre- 
nant que  du  pain , du  fel  ôc  de  l’eau , ôc  vers  le  foir.  Les  plus  fer- 
vens  font  deux, trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  ôc  quelquefois 
toute  la  femaine  jufqu’au  Dimanche  matin  au  chant  du  coq.  On 
veille  pendant  ces  fix  jours  ; ôc  on  tient  tous  les  jours  l’airembKe  ; 
on  la  tient  aufti  tout  le  Carême  depuis  none  jufqu’à  vêpres.  En 
quelques  lieux  on  veille  la  nuit  du  jeudy  au  vendredy  ôc  du  Di- 
manche feulement.  En  quelques  lieux  ( a ) on  offre  le  facrifice  le 
jeudy  faint  continuant  la  xerophagie  ; en  d’autres  on  ne  le  célébré 
que  la  nuit  du  Dimanche , en  forte  que  l’Office  finit  au  chant  du 
coq  le  jour  de  Pâque. 

On  obferve  ( i)  dans  l’Eglifc  catholique  les  prières  du  matin 


Imo  veto  nonnullf  ad  b.duum  , vfl  tri- 
Huum.  vei  quutr.dmtm  n^que  jejMuafra- 
rogant,  Ain  totam  hthdomadam  adufque 
ftqutntiS  Dommica  gallicinmm  fine  eihe 
tranfmittuns.  TervigiUa  vero  fex  oheunr  ac 
tot>iem  Srnaxts  : rata  ^uadra^efima 

fefi  koram  nenam  ad  vefperam  ufque 
lebrantUi  . At  qu  buflam  tn  lêçii  in  ta 
foiu»n  no^t , qua  q».ntam  fertam  fequt- 
tur  ; dr  m fer»am  Jixtjm  d finit  ^ atque 
in  ta , quje  DominUam  antectdit , fervt~ 
filant,  AU‘t  m locis  qumta  feria  d*vini 
,^yfiertê  tuitut  btrà  tertid  etitiratur  f st~ 


que  ita  m'jfic  ftpuU  fit , ut  in  arideram 
uf»  perjijlant.  Ai>bi  vero  dtvim  myficrii 
cuitm  non  pr.Ui  iadiCitnr  , quam  Vemr» 
n^cus  dut  liluxtrit  ctim  fut  Gailotum 
cantiim  dnnitt.tur  poptU.it , tm  ipfo  refur- 
reCïiomt  feflo  , ac  foUmnt  telcoerrimoqua 
Pafekatit  d e , qurmadrt;Lduta  pritfirjp- 
tum  cfi.  £’,)iph.  in  txpof.  Fid.  Laih.  cap, 
XI,  par.  1 1 M* 

-A/i.  cap.z^.pag.  1107. 

( A ) n^afier  lau-iCi  .n  Lccle- 

fia  Cattiol  eu  , ntuint  v.vqxe  pttift 
ctUbrattturylu.r'''  I' 

A A a a a ij 


Digitized  by  Google 


Sur  les 
Œirurs  dei’F- 
glffe  Catholi- 
que. 


^40  SAINT  EPI  P HA  NE; 

avec  des  Cantiques  de  louanges,  ôc  les  prières  du  foir  avec  des 
Pfeaumes.  Il  y a des  Moines  qui  habitent  dans  les  Villes,  il  y ea 
a qui  demeurent  dans  des  Monafteres  éloignés,  il  y en  a qui  por- 
tent de  longs  cheveux  par  dévotion  ; mais  cette  pratique  n’eft 
pas  conforme  au  précepte  de  faint  Paul.  Il  y a pluiieurs  autres 
dévotions  particulières  obfcrvécs  dansl’Eglife;  comme  de  s’ab- 
ftenir  de  la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux  , des  œufs  ôc  du  fro- 
mage. Quelques-uns  ne  s’abftiennent  que  des  animaux  à quatre 
pieds , d’autres  retranchent  aufTi  les  oifeaux , d’autres  les  poilTons  y 
d’autres  s’abftiennent  même  des  œufs , d’autres  du  fromage,  d’autres 
du  pain  même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  eft  cuit.  Plufieurs  cou- 
chent à terre , plufieurs  vont  uuds  pieds , d’autres  portent  un  fac  en 
fecretôc  par  pénitence;  mais  il  eft  indécent  de  le  poner  à découvert 
ou  d’avoir  le  cou  cfiargé  de  chaînes , comme  font  quelques-uns;  la 
plupart  s’abftiennent  du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  au  mon- 
de , ont  inventé  des  métiers  fimples  ôc  faciles  pour  éviter  l’oifi- 
veté , ôc  n’être  à charge  à perfonne.  La  plupart  s’exercent  conti- 
nuellement àla  pfalmodic  ,a  la  priere,  à la  ledure  ôc  à la  récitation 
des  laintes  Ecritures.^ 

X X.  L’Eglife  catholique  ôc  apoftolique  (a  ) enfeigne  à tout 
le  monde  le  fruit  de  l’hofpitalité , de  l’aumône  ôc  de  la  charité  en- 


tiMCt»TQTtfi  MenacJicrum  alii  in  urhibux 
diguut  i aUi  in  MifticJUrtis  hah.tMit  jô"  ah 
honununijritiuentia  longMs  nhj'ced:tnt»x<cn-‘ 
mtllu  vfi'tt  yrviiXior  coma  ptatu.t  fan^io- 
rij  videluet  cauja:id  quod/ua^^ 

fc  volutuate  J:ne  Lvan^ela  fracepto , coit 
Apofiolorum  appiob^t.ont  factMat  ; nam 
Apojiolus  Pauius  formam  cjitfmo.ii  atqat 
cHitmn  abdicavit.  alta  la  cadem 

Cathoitca  Ecctcjia  wjt.tuia  vivendt  pra- 
Jfantia  : nimtrum  quodaLi  carn.hus  frer- 
ùts^hjlintantytam  qitadrupvduw  ^ av:um 
quan:  p.fcium  ntenon  ovts  ac  cafeo.  Ttrn 
aita  fuu$  vttæ  get  ira,  . . Igttur  funt  qtü 
iliis  omn.bus  abjiineant,  atii  qttadruptdihu 
du.ttaxar , fed  avibus  ac  caurU  vejeumur, 
At:i  etiam  ah  avihits  ttmptrant  : ova  ftr 
pifecs  adhihent.  AUi  ttiam  ova  répudiant. 
Sunt  qui  jclos  pifets  retintant.  ^.bus  non- 
HuîU  ttiam  ahjiinenti^tii  tamen  cafeum  fibi 
ptrmittunt.  AUi  veto  eajeo  non  utuntur. 
prortei'ta  qttidam  à pane  ahjiinent  : qiudam 
ah  ai  horum  fru£ïthuj  codis  ommhus  : 
ptenque  hwui  cuhitant  : aUi  nudit  pedi- 
hut  f ac  fine  catceamentie  incedunt,  AUi 
occnltwn  cilirittm  ferunt  : qui  id  laudabi- 
iiter  , vtrtueis  fdliiet  , oui  pcevttCMia: 


I caufa  ferunt.  Nam  eiUc>um  palam  ,acprm 
{ fe  ferre  m^nits  décorum  videtar , quoiiu- 
fiiiuère  nonnuili,  î^ec  plue  decoris  hahet, 
ut  dixitr.iU  , quod  nonnullix  vfum  eft  ^ 
cum  vmcuUi  colio  inditit  ini.iiere.  Sei 
quam  plunni  ùalneas  nunquam  vident. 
Sonnulti  faculo  iM  rehuntiarunt  , at 
Itvioret  quafiam  artts  ac  mima  nf^o- 
t.ofat  fibi  ipfis  excogitarent  , ne  atatem 
in  otio  degerent:  aur  ctbnm  cum  cujufqaam 
incommoda  fumèrent.  Magna  vero  ex  pane 
in  decantandts  pfelmtr , ac  ptrpetu.j  ora- 
tiombus , & facrarum  Utteratum  U£Lo~ 
nibut,  iifdemque  memoriter  pronuntiandtt 
fcipfot  exercent..  Hplph*  m expofiti\,ne  Fi- 
det  Cathohex , cap.  t}.pag.  iiotf. 

(j)  Jamvero  hofpitai.tutn.hnmar.itatit , 
m omtietpt'.upercs  heaeju  .enita fruCïuj  lo- 
ti cathoUcit  &.ipafioheu  Ecclefix  communie 
cmn.btti  eft indtilus  ...  ab  onmiitm  hare- 
feon  comm:in:one  fe  fegregt^t  ; firn-'eatio-^ 
vert  , adfüterium  ac  Ubtdmem  proferihit 
ornuem.  Irem  idololatriam , homiciaiwn^fee- 
lut  omne , maîcfica$  artes  venefeia  , af- 
Oronomiû.v  f auguria  ^fortitltncs  , incan- 
ratienes , amuUn  > qu.t  pbyladcri.ivocan- 
utr.  Ad  hue  theatra  ^ equefti  et  ludos  , ve* 
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vers  tout  le  monde.  Elle  s’abftient  de  la  communion  de  tous  les 
Hérétiques.  Elle  bannit  la  fornication  , l’adulterc,  l’impudicité  y 
l’idolâtrie,  le  meurtre  & tous  les  crimes  , la  magie,  l’empoifon- 
nement , l’aftrologie,  les  augures,  les  fonilegcs , les  cncliantcmcns, 
les  caractères.  Elle  défend  les  théâtres , les  courfes  de  chevaux  , 
les  combats  de  bêtes , les  fpedacles  de  mufique , toute  médifance, 
toutes  les  querelles  , les  dilputes,  les  injures,  les  injufticcs  , l’ava- 
rice , l’ufure.  Elle  n’approuve  pas  les  gens  d’affaires  ; mais  elle 
les  met  au  dernier  rang  de  tous  ; elle  ne  reçoit  les  offrandes  que 
de  ceux  quivivent  félon  la  jufiiee. 


ARTICLE  V. 

Jugement  des  Ecrits  de  S.  Efnphane.  Catalogue  des  éditions 
qu’on  en  a faites. 

I.  f L eft  aifé  de  juger  par  ce  que  nous  avons  rapporté  des  écrits 
I de  faint  Epiphanc , qu’il  avoir  beaucoup  de  ledure  & d’é-  Hpiphane.  ' 
rudition.  Auffi  les  Anciens  (a)  l’ont  qualifié  un  homme  très-doc- 
te , qui  avoir  une  fcience  & une  application  extraordinaire.  Qu’on 
life  fon  grand  traité  contre  les  hérefies  , on  y trouvera  non-feule- 
ment une  expolîtion  affez  ample  des  dogmes  de  notre  religion , 

& des  opinions  tant  des  Hérétiques  que  des  Philofophes,  même 
les  plus  éloignés  de  fon  fiecle  ; mais  encore  quantité  de  fragmens 
des  anciens  Ecrivains  Eccleflaftiques,  & une  partie  confiderable  de 
rhifîoirc  de  l’Eglife.  Ceft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  {b)  à S.  Jerome 
que  les  docles  lifoient  les  ouvrages  de  faint  Epiphane  à caufe 
des  chofes  qu’ils  contenoient.  Lorfqu’il  ajoute  que  les  fimples  les 


natimei  te  muftet  fpe(]acult  titrwtr.  Tum 
maleiietntiam  omnem  , detraCUoiiem 
gnani  atque  rtxam  , hUfphemtam  , inju- 
nam  , CHpiil  totem  & ujuram  ; negtiio- 
torti  tton  adjtioJtmt  frobot  , fed  iii  om~ 
nium  mjtmt  leeo  cMjlitwt  ; ohLittmet  ob 
h.t , qui  injMiom  mminm  ajfttirmt , ite- 
que  fielm  aliqued  perpeti  oi  mt  , feijujli 
vitom  wji.  tuant , admitiil.  Epipli.  <n  ex- 
pof.  Pid.  fo;li.  (Op.  z^.  pog.  1107. 

(a)  Epitbanmm  Cy  prium,  zirum  dic- 
num  Jc.'mut  ferjpjiije  de  bxi  ejihut  li- 
hat  in  qu.but  & atiiieiet  earuta  & eau.- 


fat  diligenter  expofuii . . , eiim  ergo  tanta 
fuent  mdujlria  ejttt  atque  fi.entta  , ut  an- 
tiqnat  etiain  qui  tempsribut  Judxorum 
nova  deeaei  uiit  non  laeeret , quomodà  pnt~ 
fenttm  Uioderuin  mjgijhiem  Theederipra- 
ter.rtt.  Facundus  , tib.  4.  eap.  z.  pag. 
M7-  & Mÿ. 

(b)  Epiphaniitr  Cypri  Satamina  Efif- 
eoput , feripfit  aivert  'us  amnet  hartfet  H- 
brot,  0'  muita  alia^  quoi  ab  érudit. t propter 

Ife  dr  à /implieioribus  prapter  verbj  leCli- 
tantur.  Hicronim.  in  eatal.  Ser.pt,  Ec- 
clef.  cap,  114. 

A A a aa  iij 
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lifuient  pour  les  paroles  , il  veut  apparemment  caraflerifer  le  IHie 
de  faint  Epiphanc>qui  fimple , fans  ornement  & fans  élévation, 
e(l  à la  portée  des  moins  intcliigens.  Plus  appliqué  à apprendre 
le  fond  des  chofes  qu’à  les  écrire  avec  grâce  & avec  politeffe , 
il  a (a)  néglige  tous  les  agrémens  de  l’élegance  Attique  , con- 
tent {b)  de  dire  avec  exactitude  ce  qui  lui  paroilToit  vrai.  Il  y a 
des  hérefies  ( c)  qu’il  combat  foiblcment,  d’autres  avec  plus  de 
force , & de  fuccès , mais  fon  ftile  eft  le  même  partout , bas , 
rampant , fie  quelquefois  obfcur  fie  embarralTé;  crédule  au-delà  des 
réglés  de  la  bonne  critique , il  ajoutoit  foi  trop  légèrement  aux 
mémoires  qui  tomboient  entre  fes  mains  : d’où  vient  qu’il  fe  con« 
tredit  quelquefois  , ôc  qu’il  pèche  fouvent  contre  la  vérité  de 
l’hiftoire.  On  en  trouvera  des  exemples  dans  ce  qu’il  dit  des  Me- 
leciens  fie  des  Ariens,  6c  de  quelques  autres.  Mais  fi{d)la  fim- 
plicité  le  rendoit  trop  crédule , 6c  lui  faifoit  faire  des  fautes  , foit 
dans  fa  conduite , foit  dans  fes  écrits , cette  fimplicité  même  n’a- 
voit  point  d’autre  fource  que  fa  pieté  extraordinaire.  C’eft  ce  que 
dit  Socrate , Auteur  non  fufpect , à l’égard  de  faint  Epiphane.  Ce 
qui  eft  vrai , c’eft  que  les  défauts  que  l’on  reprend  dans  fes  écrits , 
n’ont  pas  empêché  qu’ils  ne  foient  célébrés  ( e ) dans  toute  la  terre; 
qu’ils  ne  fe  foient  répandus  par  (/)  toutes  les  Eglifes  , 6c  qu’ils 
n’ayent  mérité  à leur  Auteur  le  titre  de  faint  Docteur  de  l’Eglife  i 
parce  que  ces  défauts  ne  regardent  point  la  Dotdrine  Catholique, 
dont  faint  Epiphane  étoit  très-bien  inftruit , 6c  qu’il  fuivoit  avec 
beaucoup  de  pureté. 

II.  L’Anchorat , le  Panarium,  l’Anacœphaléofe  6c  le  traité  des 
mefures  6c  des  poids  furent  imprimés  en  grec  à Bafle,  chez  Her- 
vage  par  les  foins  d’Opoiin  en  1 744. /<//«.  Le  même  Oporin  les 
avoit  fait  imprimer  en  latin  l’année  précédente  iJ45>/o/<o  & 


( <1  ) ViClio  tjus  ( ) hnmiiit 

4c  pltnc  tahi  , quatem  tjtu  ejfe  ofcnu.t , 
qui  Atticg  tlegAntéée  rastot\em  nnUam  dn^ 
(cret.  Phodus,  cod.  1x2.  503. 

( A ) Epiph,  hjtrtf  I.  c^Ÿ- 
( c ) Infrmus  ut  fluntnum  ijt  in  con- 
Jiiàihtu  adversuj  émpiat  h4crefet 
fit.  Eft  auttm  nbifwtttfr  aggrtditatr 
trruit  , quamvis  nequt  fterbàTiun  ipjtut 
ntque  couftruChoms  freprietût  X1//4  ex  p4r« 
te  frgftdnttor  eftUiaiur,  Pholius  , eod. 
ixx.  503. 

( ^ ) Socrates» i/i.  6. cap,  pag,ii^, 
& 316. 


(f)  Ltbri  beati  Tatr.t  noftrè  Epipha- 
nti , pTâte  pu':  is  t^u:  sLatur  Ancyrcim  , ^ 
re/f<yat.  quoque  per  umverfum  terrarum 
orbem  funt  f^migerati  , quod  fumu  torum 
itxt  fit  per  omnet  Eeclefiat  pauets  etiam 

temponbus  fparfut beatum  Tatrem 

( Ep  ph.ïnium)  LatheUca  Ecdtfia 
remuovifKUs,  Concil.  Niexn.  4^.  ^4^. 

S50.  tom.  7.  Concil.  Labl>. 

(/'  {Epiphanius')  Epifcapus  Cypriut^ 
apud  Greteet  inter  magnot  hubitut , ^ à 
multttm  Catkol.cx  Fidei  fanttate  Uadattu,. 
S.  \ug.  hb,  de  hjtref,  cap,  57.  pag, 
jtom,  S. 
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en  la  même  Ville,  de  la  traduêUon  de  Jamis  Coriianus.  Ce  font  là 
les  deux  premières  éditions  des  ouvrages  de  faint  Epiphane.  On 
ne  connoit  point  celles  de  lyj^.ôc  1^40.  citées  par  Poflevin, 
par  M.  Dupin,  & par  M.  Cave,  & on  convient  qu’il  y a faute 
dans  Gefnerus  qui  en  met  une  à Balle  en  i ^ ^ Il  faut  lire  i ^45. 
On  en  fit  deux  autres  au  même  endroit,  l’une  en  i y5o.  Fautre  ert 
lyyS.  augmentées  du  livre  intitulé  la  vie  des  Prophètes , traduit 
par  Torinus  , & de  la  lettre  à Jean  de  Jcrufalem  , de  la  verfion 
de  faint  jerôme.  L’édition  de  Balle  en  i y tfo.  fût  remife  fous  prefie 
à Paris  en  1^66.  folio,  mais  on  y ajouta  le  traité  de  Théodoret, 
qui  a pour  titre,  des  fables  hérétiques.  Sebaftien  Cramoify  en  fit  une 
nouvelle  édition  en  \6\x. folio  avec  quelques  correflions  de 
l’Abbé  de  Billy.  11  l’augmenta  du  Fhyfiologue,  & du  difeoursfur 
la  Fête  des  Rameaux  donnés  par  Confali  Ponce  de  Leon  à Rome 
en  I y87.4®.  ôc  1602.  ôc  réimprimés  à Anvers  en  i y 88. 8®.  & d’une 
homélie  fur  lalépulture  de  J.  C.avec  la  verfion  de  Stanillas  Phoeni- 
cius.  Celle  de  Cornanus  quoique  corrigée  en  plufieurs  endroits  par 
l’Abbé  de  Billy  & par  Latinus  Latinius,parut  encore  défeflueufe  au 
P.  Petau  , qui  en  donna  une  nouvelle  imprimée  avec  le  texte  grec, 
àPariseni522./o/.2.t/a/.Saumaifefoutient  qu’iln’y  apas  une  page 
où  il  n’y  ait  quelque  faute  confidcrable , & M.de  l’Aubefpine  avoir 
cù  envie  de  faire  cenfurer  publiquement  quelques-unes  des  notes 
queleP.  Pctauamifespourl’éclaircilfement  du  texte;  mais  on  ne 
voit  point  qu’il  Fait  fait,  T out  cela  n’a  pas  empêché  que  l’édition 
de  ce  fqavant  Jefuite  n’ait  vû  une  fécondé  fois  le  jour,  non  à 
Cologne , comme  portent  les  imprimés , mais  à Leipfic  en  1 682. 
folio.  Elle  eft  tirée  mot  à mot  fur  celle  de  Paris  en  1^22.  maison 
a ajouté  l’éloge  funebre  que  Henry  de  Valois  a fait  du  P.  Petau, 
& le  fommaire  de  fes  écrits  tel  qu’il  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que Jefuitique  du  Nathanaël  Sotwel,  Outre  ces  éditions  géné- 
rales il  y en  a eû  de  particulières.  L’Ancliorat  fut  imprimé  fépa- 
rement  en  grec  & en  latin  avec  la  verfion  ôc  les  notes  d’Amer- 
bach  à Aulbourg  en  i y48.  8®.  avec  quelques  homélies  de  faint 
Chryfoftôme  ; & à Rome  en  1712.8°.  avec  F Anacœphaléofe  dans 
le  troifiémc  tome  des  inftitutions  théologiques  de  Thomafius.  Le 
traité  des  poids  6c  des  mefures  a été  donné  en  partie  par  Etienne 
le  Moine , (à)  qui  a joint  en  grec  une  ancienne  verfion  latine  incom 
nue  jufqu’alors.  La  lettre  à faint  Jerôme  fe  trouve  panlii  Celles  de 


( « ) Tom.  Z.  vari.  Sac.  470. 
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SAINT  E P I P H A N E,  &c. 
cc  Pere  j & de  Théophile  d’Aléxandrie , comme  aufii  dans  les 
Biblioteques  des  Peres.  Elle  n’eftpoint  dans  l’édition  du  P.  Petau. 
Celle  à Diodore  de  Tyr  (a)'ftlit  dans  Facundus,  mais  feule- 
ment en  latin.  Nous  avons  auffi  deux  éditions  particulières  du  livre 
des  douze  pierres,  dans  deux  traités  de  Matthias  Hillenus  impri- 
més à Tubinge,  l’un  en  l’autre  1711.4®, 


(«)  Facuad.  lib.  ^.eaf.  j. 


fin  du  huitième  Terne, 
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Sl  l'adoration  des  Mages , 2é  ; quelques  ou- 
vrages de  lâint  Ephrem  qui  n'ont  pas  encore 
été  rendus  publics  , ouvrages  Iur  l'Ecriture 
Sainte  , lé.  & 12  • ouvrages  dogmatiques , 
& de  morale  , 2â  ^ /«‘x'.  hilloire  des  livres 
d'Apollinaire  collés  par  faim  Ephrem  , Sa 
& ^ : doârine  de  lâint  Ephrem  Iur  l’Ecritu- 
re Sainte,  8 1 & fiUv.  Sur  la  Trinité  , 8p  & 
fttiv.  Sur  l’Incamation,9t  & 21  : fur  la  fainte 
Vierge , fur  les  Anges  & fur  les  démons,  2} 
tlf  24  : lîir  le  libre  arbitre , 21  = la  gtac«  » 
£î  & fuiv.  Sur  l’éleélion  des  Gentils  8c  la  ré- 
probation des  Juifs , 28  : Iur  le  liaptcme  8c  la 
Confirmation , 22  & fuiv.  Sur  l'EuchariAie , 
lot  (ÿ*  fuiv.  Sur  la  Penitence  , 8c  Iur  l’ordre , 
105  rS*  fuiv.  Sur  l’Eglilê  Scia  primauté  de 
lâint  Pierre , \oi  & 128  : fur  le  purgatoire  , 
I <28  & fuiv.  Sur  l'invocation  des  Saints,  8c  la 
vertu  des  relic|ues , no  <>•  lu  : fur  quelques 
points  de  dilcipline  ,iii&  uj.:  fut  quelques 
points  de  dogme  8c  de  morale  , tij  & 114  t 
jugement  des  écrits  de  lâint  Ephrem  ,114: 
catalogue  des  éditions  de  lès  oeuvres  , \ & 

fuiv.  CirconAances  particulières  de  la  vie  de 
feint  Ephrem  rapportées  par  les  Syriens , 8c 
que  les  Grecs  n’ont  point  connues  , 8 6"  2 

Bptphme  ( fxint  ) Arenevêque  de  Salamine  8c 
Docteur  de  l’Eglilè,  lâ  natllâncevers  l’an  }io,- 
fe  patrie , Ibn  éducation  , fji  : il  fonde  un 
MonaAerc  près  d'Eleuterople  vers  l’an  ; jo,eA 
fait  prêtre  vers  l’an  ^84  , il  fait  anathématiler 
un  Hérétique  nommé  Pierre , fait  cpielques 
voyages  vers  l’an  3 r < 8 ? 1 & 6^  : Ibn  7.ele 
contre  les  erreurs  attribuées  à Origene , il  cA 
loi-meme  accule  d’hérelie , eA  feit  Evêque  de 
Salamine  vers  l’an  J87 , <33  : lâ  conduite 
EpHcopale , ±3  Ibn  xele  contre  les  hérelîes , 

tilva  à Rome  en  38s  8c  à Bethléem  en 
323  , il  déchire  un  rideau  où  étoic  peinte  une 
image , 838  : lès  dilEcultcs  avec  Jean  de  Jc- 
ruIâJem  en  394,«1  ordonne  Paulinien  , 837  r 
il  écrit  à Jean  de  Jerufelem  touchant  l’ordi- 
nation de  Paulinien  , 8^8  : il  aAjpnhIe  un 
Concile  en  Chypre  contre  Origene  & lès 
écrits , 832  : il  va  à ConAantinople , refufe  de 
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communiquer  avec  lâint  Jean  ChrylbAôme  en 
4oi.p.84o  : il  reçoit  la  viiîie  des  grands  frétés, 
fe  mort , éM  ! Ibn  éloge  , les  écrits , 841:  Ibn 
Panjriu:it  ou  traité  des  hérelîes  , écrit  vers 
l’an  324  > pourquoi  ce  traité  cA  intitulé  Pjna~ 
riuni , 843  : eAime  qu'on  en  a laite , 844  s 
Analylè”3e  ce  traité , 844  & fiuv.  Son  ancho- 
rat  écrit  vers  l’an  374 , à quelle  occafion , 
70 1 . analylè  de  cet  ouvrage , 204  ir  fuiv. 
J anacocphaleolè , 70T  ; le  traité  des  poids  8c 
des  mefures  , analylè  de  ce  traité , 707 
fu:v.  le  phyliologue , n 3 : le  traite  des  pier- 
reries , 244  : araiyfe  de  ce  traité,?  13  & fuiv. 
les  lettres,  217:  ouvrages  défaire  Epiphane 
qui  Ibnt  perdus  , ou  qui  n’ont  point  cncors 
paru,  ou  qui  lui  font  fiippolès , 7 1 8 e!r  puiv. 
DoCttine  de  lâint  Epiphane  Iur  l'infpiration 
des  üvres  facrés , yio  : lûr  la  leâure  de  l'Ecri- 
ture , fur  le  canon  & la  divifion  des  livres  do 
Pancien  TeAament,  711  : diverfes  remarques 
liir  I Ecriture  Sainte,  714  & fuiv.  Sur  la  tra- 
dition , 218  : lut  la  Trinité  8c  rincamaiioii , 
71P  : fur  l’Eglilè.  730:  ferla  primauté  de 
feint  Pierre,  lût  la  C irconciCon  , 73.1  : ferle 
Baptême , fut  l EmliarîAie  8.-  la  pnere  pour 
les  morts  dans  le  lâint  Sacrifice,  731  : fer  la 
diAinâion  des  Evêques , 734  : fer  les  ordres 
ecclefiaAiques , 7J  4 : fer  feint  Jolèph  , fur  la 
feinte  Vierge  , 7^  : fut  le  célibat , 238  : fitr 
le  voeu  de  la  virginité  ,^32:  fur  le  mariage,. 
^8,  fer  l’aflemblce  St  le  jeûne  eccIcfiaAiquc, 
238  & fuiv.  fur  les  moeurs  de  l’Eglilè  catholi- 
que,740  & 241  : jugement  des  écrits  de  feint 
Epiphane  , catalogue  qu’on  en  a fait , 741 

& fuiv. 

Efirai.  Le  troificme  livre  d’Efdras  cité  par  lâint 
Grégoire  de  NyAè  , 

Efpagne.  Voyage  de  feint  Paul  en  Efpagne , 718' 
Effit  iftiut  ) preuves  de  fe  diviniié,  313:  il 
procédé  du  Fils  convine  du  Pere  , lèlon  feint 
Grégoire  de  Nyffe,324  & 3>|:  félon  feint 
Epiphane,  7x9 

Bunmt  (fiint)  premier  Martyr.  Difeours  do 
feint  A Acre  fur  lâint  Etienne,  st8 

Etienne  ( Pape  ) Epitres  dccretaJes  qui  lui  font 
feppofées,  1^ 

Errennet.  Difeours  de  feint  AAere  contre  l'abus 
des  éirennes , ^ {t  494 

Evagre  de  Pont , Archidiacre  de  ConAanrinople 
8e  Abbé  dans  le  defert  des  Cellules , naillânco 
d’Evagreen  343,  Ibn  éducation,  fe  promo- 
tion dans  le  Clergé,  p.  ^ : illèrt  l’Eglilè  do 
ConAantinople  en  qualït?  d’Archidiacre  en 
381 . 83  :il  vient  à Jerufelem  vers  l’an  381,. 
il  embralTe  la  vie  Ibiitaire  vers  l’an  381 , fe  pe- 
lutence , il  eA  inAruit  par  les  deux  Macaires  , 
184:11  inAruit  des  Solitaires  dans  le  delèrc 
des  Cellules  vers  l’an  321 , 383  : il  reçoit  lo 
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don  iw  cliafieti-,  J'intelligencc  & des  miracles; 
il  rcruiê  1 l.pilcopat  en  ;$<  , 1 8(<  : la  mon  en 
jÿÿ!  écrits  d'Lvagrc  , (bn  gnoftique.  Traite 
intitulé  le  leo.ue  ou  le  fratiijue , 1ÏI7  & fuiv. 
ranhirretique  , les  problèmes  prognoftiques, 
i8ÿ  : écrits  aux  Moines  S:  aux  Vierges , lÿo 
& lÿi  : écrits  à Melanie  , & de  1 apathie, 
lÿi  : lettre  à Anatolius,  71  ; articles  fur  di- 
vers Tiijets  , lÿx  ô"  fuiv.  Dilcours  intitulé  , 
les  railuns  de  l'éui  monaftique , iirq  & fuiv. 
Ililcours  fur  les  noms  donnés  à Dieu  dans 
l Ecriturc  : difputc  d'Ev^re  fur  la  foi , autres 
écrits  qu’on  croit  être  d'Es  agre , lÿé  ^197: 
jugement  des  écrits  d'Evagre,  i^<  &fuiv. 
Evangile.  Marcion  ne  recevoit  que  l’Evangile 
de  l’aint  I.ucen  le  corrompant,  :les  Na- 
zaréens aroient  l'Evangile  de  faint  MattJiieu 
en  la  langue  Hébraïque  ; mais  ils  en  avoient 
retranche  la  genealogie  de  Jefus-Chrift , éî7 
Evangt/f  de  (âint  Jean  trouvé  dans  une  caverne 
fous  Julien  l’A portât , Î83  584 

Faux  Evangile  de  fâint  Philippe,  é? 4 

Evarijle  (Pape)  Epi;res  décrétales  qui  lui  (ont 
ruppoférs , I 11» 

Eucharijlie.  Sentiment  de  faint  Ephrem  fur  l’Eu- 
(liarirtie,  toi  & fuiv.  de  (àir.t  Grégoire  de 
Nyrte,  41;  &fuiv.  de  (àint  Epiphane , 751 
& 7S3  : porture  dans  laquelle  les  Chrétiens 
doivent  manger  le  corps  de  Jefus-Chrirt  , 88  ; 
les  Hérétiques  & ceux  qui  n’ont  point  requ 
le  Baptême  ne  doivenr  point  participer  au 
corps  de  JefUs-Chrirt  , 87  : dlfpofitions  qu’il 
faut  apporter  pour  recevoir  Je  corps  de  Jcl’us- 
Chrirt,  418 

Evêques  obligés  à la  continence  ,179:  dans  l’é- 
leéiion  d'un  Eveque  , il  faut  avoir  moins  d'é- 
gard à la  noblelle  & à la  puiffance  du  fujet 
qu’on  veut  élire  qu’à  (à  vertu, Stc.j 7»  & 
Supériorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres.  Acrius 
la  combat  ,891  7 3 4 : les  Evêques  ont  tou- 
jours intercédé  pour  les  criminels  , 818 

Conrtantius  renvoyé  aux  jugemens  des  Evê- 
ques les  caulës  des  Evêques,  y8j  : refpcfl  que 
les  fidèles  avoient  pour  les  ûints  Evêques , 

43oC?43i 

Eiiloge  (feint  ) Evêque  d’Edeffe , aflîrte  en  3 7ÿ 
au  Concile  d’Antioche  , 104 

£«/ogr , Moine  que  fâint  ^hrem  inflruit,  îf 
Ettnernitu  Hérefiarque  , fon  hirtoire  , 444  (T 
fiirv.  (es  écrits  , . . 

Eufebe  ( Pape  ) Epitres  décreules  qui  lui  (ont 
fiipnofées , ' M4 

Eufebe  (faint  ''  Evêque  de  Samofâtes , affirte  éfi 
379  au  Concile  d’Antioche , 104 

Eufebe  { faint  ) Evêque  de  Verceil,  eft  vifîté  à 
Scytopole  par  fâint  Epiph.ine  , 8 31 

EuPathie  Dame  de  Jerufâlcm,  108  : lettre  de 
' Csiat  Grégoire  de  NylTe  à Eufthatie , à Am- 
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brofie  & àBafîiillè  , 370  Ô"  Î7f' 

EutaOe  Hérétique  Archontique  iiifetie  l’Arme- 
t.ie,  88  a 

Euihale  Evêque  de  Sulque,  fes  écrits  , 4S3  Ô" 
4S4  : autre  Euthale  Auteur  d une  petite  hiP 
toire  de  faim  Marc  Si  de  quelques  autres,  483 
Euiroye  Préfet  du  Ptétoire  en  381.  L’Empereur 
Theodofe  lui  adrelTe  une  loi , 813 

Eutyeh.en  ( Pape)  Epitrcs  i)ui  lui  font  fuppofees , 

14s 

Eutyque  Evêque  d’Eleutlicropole  Ce  joint  aux 
Ariens  dans  le  Concile  de  Selcucie  en  3 39  , 
fi^ne  la  confubrtamialité  dans  le  Concile 
d'Antioche  en  383,  831 

Excommunication.  Ce  n’eft  point  par  ufurpation 
que  les  Evêques  fè  font  arroge  le  droit  d’ex- 
communier ; c'ert  la  loi  des  Peres , Sic.  418 
Executions  criminelles.  Loi  de  Theodofe  pour 
les  fufpendre  pendant  30  jours  , 814 

Exorcijles , 733 

F.  ' 

Fa  a I E K ( Paye  } Epitrcs  décrétales  qui  lui 
font  fuppofèes , 138 

Falionia  ( i'aleria  Vroba  ) on  lui  donne  pour 
mari  Anicius  Sextus  Petronius  Probus  Conful 
en  371 , 478  : Saint  Jerome  en  parle  avec  élo- 
ge, 479  : elle  n'a  point  compofe  de  centons 

479 

Faltonia  Froba  femme  du  Proconliil  Adelphe  , 

479 

Faltonia  ou  Falconia  Proba  , nommée  Hortana 
peut  ét.'e  Auteur  des  centons,  ce  que  c'ert 
que  CCS  centons,  479  (ÿ*  480 

Fafcius  reçoit  dix-fêpt  livres  d’or  de  fâint  Au- 
gurtin  pour  payer  fês  créanciers  , 6x7  & 8z8 
Fau/linien  l’un  des  fept  Sages  de  la  Grece  , 117 
Félix  ( Pape  ) Epitres  décrétales  qui  lui  font  fup- 
polces,  141  : fâ  lettre  à Maxime,  141 

Félix  Anti-Pape , intrus  en  laplace  de  Ljbereen 
333.  Conftanrius  lui  adrelle  une  loi  en  337  en 
faveur  des  Ecclefîartiques , 371  : Epitres  dé- 
crétales fuppofèes  à l’Anti  - Pape  Félix  , 1 31 

& 1 3 s 

Félix  III.  Epitres  décrqules  qui  lui  fbntfuppp- 
lèes,  134 

Femmes.  Julien  l’Apoftat  permet  aux  femmes  de 
répudier  leurs  maris  ,380:  fâint  Ephrem  dé- 
fend aux  femmes  d’aller  da  ns  des  chaifès  por- 
tées par  des  hommes.  Sic,  114 

Fêtes  des  Martyrs  accompagnées  de  fertins  & 
de  rejoiiifl'ances , 4x7  : la  Fête  de  la  naiflânce 
de  Jefus-Chrirt  appellée  la  Fête  des  Fêtes , 
418  : Fêtes  de  faint  Etienne,  de  fâint  Pierre 
de  fâint  Jacques  , &c.  418  : comment  l’on  doit 
célébrer  les  Fêtes,  88  ; à quoi  l'on  doit  s'occu- 
per les  jours  de  Fêtes , ce  que  l’on  doit  éviter, 
U3  : dilMurs  de  fâintEphremfui les  jours  dd 
Fêtes , 1 3 

Filf 
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tilt  dt  Dieu.  La  nature  du  Fils  de  Dieu  dtant 
incompréhenlïble  , il  y a de  l’impietc  à vou- 
loir l'approfondir,  âf 

Flavitn  Evêque  de  Cappadoce  d qui  lâintGre- 
goire  de  Nyflë  (ê  plaint  d’Hellade,  i£7 
F/avirn  l’reiet  du  Prétoire  d'Uiyrie  & d'Italie, 

FlavitnÇEvf^ue  d'Antioche.)  Son  éducation  , (on 
zele,  ir  I : li eft  faitEvéque  d’Antioche  en  1 , 

(â  conduite  épifcopale,  t ii  : il  appailë  Théo- 
dolê  contre  la  ViÛe  d’Antioche  en  jSr  , p. 

& fuiv.  Saint  Flavien  eft  reconcilié  avec 
l’Occident  & avec  l'Egypte , 6i£ , mort  de 
lâint  Flavien  en  404  , les  écrits , <17 

l'iortu  Préfet  du  Prétoire  en  t8i,  L'Empereur 
Theodofe  lui  adrelTe  une  loi , 616 

Foi.Elle  eA  la  mere  de  toutes  les  bonnes  rzuvres, 
c'eA  par  elle  qu'on  acquiert  l'efet  des  pro- 
melTes  de  JeAis-ChriA  , &c.  nj  : la  Foi  (ans 
les  oeuvres  de  juAice  ne  (uAit  pas  pour  le  (âlut, 

4Ü 

fornicateur , il  eA  l'horreur  des  hommes  , la  hon- 
te de  (es  parens  , &c.  Dilcours  de  faint  Gré- 
goire de  NylTe  contre  les  Fornicateurs  , ni 
fornication.  Les  Loix  Romaines  la  rsgardoient 
comme  indilTerente , &c.  *oi  : ceux  qui  (ont 
tombés  dans  la  fornication  ne  peuvent  être 
Clercs , 179 

Frnmentius  Apdtre  de  l’Ethiopie , Ion  hiAoire , 
: eA  ordonné  Evêque  par  lâint  Athanalê , 
t7t-  ConAantius  le  veut  faire  réordonner  par 
George , (7t 

funerailltt  des  perfonnes  de  pieté  , on  y em- 
ployoit  la  pompe  & la  magnificence  , & 

ill 

JQ 

GA  L 1 L F.'e  N S , nom  que  Julien  l'ApoAat 
donnoit  aux  Chrétiens  , $78 

Calla  Allé  de  Valentinien  L & de  JuAine , <00 
(fallut  ( le  Cefar  ) (ait  aAâAiner  le  Préfet  Domi- 
tien  & Momius , > 

Çarnier  ( le  Pere  ) Jefuiie  , on  l’acculé  d’avoir 
corrompu  le  texte  de  la  lettre  du  Pape  Ana- 
Aalé  à Jean  de  Jerufalera  , i£t 

Catilei  ( tes  ) n’ont  point  eu  de  Martyrs  avant  la 
peiTécution  de  Marc-Aurele  , iji 

Cennaie  Scholanut  cite  un  padàge  de  (àint  Gré- 
goire de  NylTe  pour  prouver  que  le  Saint-Ef- 
prit  procédé  du  Fils  comme  du  Pere  , ; 94 

Qentils.  Sentiment  de  (âint  Ephrem  liir  l’éleélion 
des  Gentils , 8c  la  réprobation  des  Juils 

tjermain  (faint  ) de  ConAandnopIe,  juAihe  (âint 
Grégoire  de  NyAé  des  erreurs  attribuées  à 
Origene,  414  & 

Gladiateurs.  Valentinien  L.  défend  de  condam- 
ner des  Chrétiens  à J’étre  , f9j 

^7me  VIII. 
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Cnojhqtiet  Hérétiques  , leurs  erreurî  ; djj  & 

(àrace.  Senament  de  (âint  Ephrem  (ür  la  Grâce  , 
& fuiv.  De  (âint  Grégoire  de  NyAé  , 404 

& 40é 

Grata  Axurde  Valentinien  II.  60a 

Cratien  ( l'Entfereur  ) rappelle  en  178  les  Con- 
feAéurs , & rend  aux  Catholiques  les  EgAlés 
dont  les  Ariens  s’étoient  emparés  , lot  : loix 
de  Graûen , <o;  ^ fuiv, 

Grégoire  (faint  ) Evêque  de  NyAé,  Doâeur  de 
l'EgUTe  & Confelfeur  ; hiAoire  de  (â  vie , nai(^ 
lance  de  (âint  Grégoire  vers  l’an  jjj  , fes  étu- 
des , il  s’engage  dans  le  mariage , 200  ; il  eA 
fait  Leâeur  ; il  travaille  i reconcüier  faint  Ba- 
ille avec  (on  oncle  Grégoire  en  jtj  , p.  201  r 
il  eA  élevé  i T»ilcopat,  il  eA  peri^uté  par  les 
Ariens  , dépolé  , banni  en  574.  }7y  le  , 
p.  202  (ÿ"  ^ , U eA  rétabli  en  J78  , p.  20)  : 
il  adîAe  au  Concile  d’Antioehe  en  179  : il  va 
voir  (âinie  Macrine  (â  (ivur,  TalTiAe  alâ^ mort , 
204, 20_î , & lof , il  fait  un  voyage  en  Arabio 
& en  Pale  Aine  en  t8o,  p.  202  & auS  : alTiAe 
aux  ConcAes  de  ConlEmûnople en  ^ &y8i; 
Ton  diAérend  avec  Hellade  vers  Tan  , p. 
auS  & 209  : (âint  Grégoire  adîAe  au  Cécile 
de  OonAandnople  en  321 , (â  mort  avant  Tan 
40^  éloges  de  (és  vertus , catalogue  des  écrits 
de  uint  Grégoire , stocÿ'aii:  il  compolé 
Thexameron  vers  Tan  379  , p.  2 1 1 ( Analyls 
de  Thexameron  ,213,  214  O"  2jj  : le  traité 
de  la  fbrmadon  de  l’homme  écrit  en  3 79  - p. 
su  Ùl  : analyfe  de  ce  traité  , nA  è* 
fuiv.  les  deux  homélies  liir  ces  paroles  ,fai- 
font  l’homme  à notre  image , (ont  (iippoTées  à 
(âint  Grégoire , m : le  livre  de  la  vie  de 
Mpylé , à quelle  occafion  il  (ut  écrit , s s i & 
au  : analyfé  de  ce  traité  , 211  &fuiv.  traités 
fur  Tinfcripdon  des  Pfeaumes  ; quel  eA  le  but 
de  cet  ouvrage,  ui  & tir  ; ce  que  Ton  y 
peut  remarquer , 222  & 228  : homelie  (ür  le 
Pléaume  Axiéme , 228  229  : huit  homélies 

(ür  TEccleliaAe , idée  de  cet  ouvrage,  : ce 
que  Ton  y peut  remarquer , yo , yj  de  i^ir 
homeUes  (ur  le  candque  des  canuques  com- 
polées  â la  priere  de  Sainte  Olympiade  , 23^  : 
(âint  Grégoire  y fuit  le  (éns  myAique  ,233: 
ce  qu'il  y a de  remarquable  dans  ces  homêHet, 
234  & fuiv.  homélies  de  (âint  Grégoire  Air 
TOrai(ôn  Dominicale  citées  par  les  anciens  : 
analylé  de  la  première  homelie , i_37  & 238  ; 
analylé  de  la  (éconde  & de  da  troifiéme  homé- 
lies , yS  & 2 39;analyfe  de  la  quatrième  8c 
de  la  clnquiéiii^omelies , 240 , 231  & i^t  : 
homélies  fur  les  huit  béatimdes  citées  par  les 
anciens , 242  ; ce  que  contient  la  première 
homelie,  ty  : (éconde  homelie  , 243  : troi- 
fiéme, quatneme  & cinquième  homélies,  244; 
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lixiéme , (èpticme  , Si  huiticnie  homeiies  , 
& Ml  • traite  fur  la  (buminion  du  Fils  , 
on  doute  s'il  eft  de  lâint  Grégoire  , 146  : ana* 
l)’lc  do  ce  traité , 147  : le  traité  , commnit 
l'homme  ep  fm  k l’image  dr  Dieu , n’eft  pas  de 
lâint  Grégoire , 448  ; le  dircours  fur  la  Pytho- 
nillê  eft  de  lui , analjlë  de  ce  traité  , : le 

dilcours  for  Ton  ordination  recité  en  }»4  au 
jour  de  la  Dédicaiede  l'Eglilè  bâtie  par  Ruf- 
fin  , eft  de  faim  Grégoire  ,x^o&  üj  : l’an- 
tirretii|ue  écrit  vers  ian  J77  «•  ril  de  lâint  Gré- 
goire ,151:  analyfê  de  ce  traité , tü  & fuiv. 
iilcours  fur  l'amour  des  pauvres  , à quelle 
ecca/ïon  il  a été  Ëiit  par  lâint  Grégoire , ; 

analjlê  de  ce  dilcours  , : livre  contra  le 

dellin  vers  l’an  j8i  ou  , analyfê  de  ce 
livre , i<i.i<t  : traité  des  notions  communes, 
ce  que  c’eft , siA  : le  livre  de  l'ame  n’efi  point 
de  lâint  Grégoire , 184  & idf  : l’F.pitre  â 
Letoius  eft  de  fâiat  Grégoire , i6i  ; i quelle 
•ccalion  elle  fiit  écrite  , : analyfê  de  cette 

lettre , xto  ô"  fuiv.  le  difeours  contre  ceux 
qui  difiêrent  leur  baptême  eft  de  lâlni  Gre- 

Îoire  , analyfê  de  ce  difeours  , 171  & fuiv.  le 
ifeours  contre  les  Fornicateurs  eft  de  lâint 
Grégoire  de  Nyllê,  analyfê  de  ce  dilcours, 
i7é:  le  traité  de  la  Pénitence  eft  de  S.Aftere, 
lit  : le  difeours  fûr  l'aumâne  eft  de  lâint 
Grégoire , tyy  : analyfê  de  ce  dilcours , m 
& fuiv.  dilcours  liir  la  Pentecôte , aSu  ; dif 
cours  contre  les  uluriers  , analylê  de  ce  dif- 
' cours , a&i  tr  fuiv.  les  témoignages  contre 
les  Jtu6  font  de  lâint  Grégoire,  184  : livres 
contre  Eunomius , quelle  en  fut  l’oecalion  , 
aSa  : lâint  Grégoire  Elit  difftculté  de  les  ren- 
dre publics , : ils  font  au  nombre  de 

douze , eftime  qu'on  en  a faite  dans  l'Eglilè , 
en  quel  tems  ils  ont  été  ftûis , zit  : analylê  du 
premier  livre  contre  Eunomius , aSi  : réfuta- 
tion de  la  doélrine  d’Eunomius , adl  & fuiv, 
analylê  du  fécond  livre , & fuiv.  analyfê 

du  troifiéme  & quatrième  livres  , 128  &fuiv. 
analylêducinquiémelivre , 301 , 303  & 304 
analylê  du  fisiéme  livre,  ;o4  . ;o;  & %at  ; 
analylê  du  lêptiéme  & huitième  livres , to<  , 
307  e!r  308  : analylê  du  neuvième  St  dixiéme 
livres , 308  tr  fuiv.  analylê  du  onzième  & 
douzième  livres  contre  Eunomius , ) 1 1 <ÿ* 
fuiv.  le  livre  de  la  Trinité*  n'eft  pas  de  lâint 
Grégoire , le  traité  qu'il  ne  fout  pas  dire  trois 
. Dieux  eft  de  lui , 3 to  : analyfê  de  ce  traité  , 
jai  éJ*  jii  : le  traité  de  la  différence  des  ler- 
mes  de  mbftance  St  d’hypoftalê  n’eft  pas  de 
foint  Grégoire , 1 1 1 : le  traité  de  la  fot  eft  de 
lui,  anafyfê  de  ce  traité  , 31»  dr  : la 
grande  catéchelê  eft  de  foint  Grégoire,  ce  que 
(’eft  que  cette  catécfaelê  , ^ : analyfo  de 
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cette  catéchelê , 3»4  tf  fuiv.  le  livre  de  ït" 
virginité  eft  de  lâint  Grégoire , : analylê 

de  ce  livre , jty  & fuiv.  ce  que  c’eft  que  le* 
dix  fÿllogilmes  contre  les  Manichéens  : le 
traité  de  l ame  & de  la  rélurreâion  eft  de  lâint 
Grégoire  , analylê  de  ce  traité , 3_J_x  & fuiv. 
lettre  de  lâint  Grégoire  à Théophile  , analylê 
de  cette  lettre  . 3 3<er  337  : traité  de  laper- 
feâion  chrétienne , analylê  de  ce  traité , 337 
cr  338  : fécond  traité  de  la  perfêdion  ettre- 
denne , 33s  • analylê  du  troiliéme  traité  de  la 
perfeâion  chrétienne,  JJ 2 «T*  fuiv.  iiCcoats 
fut  les  reprehenfions , i quelle  occafion  il  fut 
foit,  analylê  de  ce  difeours , jjj  (s*  fmv.  traité 
de  aeux  qui  meurent  dans  l'enfonce , analylê 
de  ce  traité , 343  <r  fuiv.  le  dilcours  fïir  la 
Nativité  eft  de  foint  Grégoire,  343  : analyfê 
de  ce  dilcours,  3 4<  &■  panégyrique  de 
foint  Edenne  , 347  : autre  panégyrique  de 
foint  Edenne , 34I  : dilcours  for  le  Baptême’ 
de  Jefos-Chrift,  348  &■  fuiv.  premier  dilcour* 
for  la  Réforreétion  ,330:  fécond , troiliéme  , 
quatrième  & cinquième  dilcours  lUr  la  Réfor- 
reâion  , 3 3 1 &’  j 3 x : difeours  fur  l’Afceiifton, 
&.  fur  la  fête  de  la  Purificadon  ,331:  dilcoun* 
for  la  divinité  du  Fils  & du  SainrEfprit , ana- 
lylê de  ce  difeours  , jjj  er  fuiv.  panégyrique 
de  foint  Baltle  vers  l'an  3^  , analyfo  de  ce 
panégyrique  ,3330*  jjé  : trois  dilcours  ota 
panégyriques  des  quarante  Martyrs , premier 
êi  fécond  difoours , 358  or  332 ! troilicme  pa- 
négy tique  des  quarante  Martyrs , 3 37:  orai- 
Ibn  funèbre  de  Pulcherie  ,j  38  : ormfoh  funè- 
bre de  Placille.  339:  vie  de  Saint  Grégoire 
Thaumaturge , 3 éo  &*  fuiv.  panégyriques  de 
foint  Théodore  martyr , de  lâint  Melece  & de 
foint  Ephrem  , 3^  w 384  : vie  de  fointe 
Macrine,  3«4  er  3^  : dilcours  de  lâint  Gré- 
goire for  la  mort , analylê  de  ce  traité , 383 
» fuiv,  lettre  de  faim  Grégoire  â Flavien  y 
387  : lettre  for  le  pèlerinage  de  Jerufolem  ï 
analyfo  de  cette  lettre  , 3£8  : que  foint  Gte- 
goire  n’a  pas  condamné  ablblumeitt  le  peler»' 
nage  de  Jerufolem  , 3 <2  C7*  fuiv.  lettre  S Am- 
brolîe  & à Euftaihie  après  l’an  372 , p.  371  : 
autres  lettres  de  lâint  Grégoire  , première  , 
foconde  & troiliéme  lettres , 3ZI  373:  qua- 
trième , dnquiéme  , lixiéme  , fopuemê , hui- 
tième , neuvième , dixiéme , onzième  & dou- 
zième lettres , 374  er  373  : treiziéme  & qua- 
torzième lettres  , 378  er  377  = fopt  autre* 
lettres  de  foint  Grégoire , JT7  er  fuiv.  ou- 
vrages de  foint  Grégoire  qui  ne  font  pas  ve- 
nus julqu'à  nous , 381  or  38s  : doélrine de 
foint  Grégoire  for  l’Ecriture  Sainte , 383  er 
yêru.  Surla  tradition,  3£o  : for  la  Trinité  , 
jyi  vfuiv.  Sur  le  pecheôriginel , ïstiCx 
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flncarnadon , ; P7  c fuw.  (ûr  le  libre  arbitre, 
401  O*  403  : fur  la  grâce , 404  o-  farv.  Sur  la 
ftinte  Vierge , 40*  cr  407  : fur  les  Anges  & 
<fur  les  damons  , 40S  ct*  409  : fur  la  Circonci- 
lion  & le  Baptême  , 409  tr  faiv.  Sur  l’Eucha- 
riilie,  411  cr  finv.  Sur  la  Priere  pour  les 
morts  , fur  les  dilpolïrions  aux  myueres  , & 
les  Autels  , 41 4 ; fur  le  Sacrement  de  la  Péni- 
tence ,417  0'  fmv.  Sur  l’ordiiaiion,  419  : 
fur  le  mariage , Uir  la  primauté  de  làintPicrre , 
410  : lîir  rinterceffîon  des  Saints, 41 1 c fitiv. 
Sur  réternitc  des  peines  , 413  {s-  fuiv.  Sur 
divers  points  de  dilcipline  , 414  es*  417  ; fur 
divers  points  de  morale,  431  Cr  fiiiv.  Sur 
rhiUoire  , 434  0'  fuiv,  jugement  des  écrits  de 
faint  Gregmre,  439  & 440  : éditions  genera- 
les & particulières  des  oeuvres  de  lâmt  Gré- 
goire, 440  CS*  fuiv. 

.Cregoirc  ( le  grand  ) Epitre  qui  lui  elHuppolée  , 

IÎ9 

-C;<iecér/ , auilôns  de  correâion, 

H. 

HArmokius  ami  & difciple  de  lâint 
Grégoire  de  NySë  , qui  lui  écrit  ,3370' 

Hehreux.  L’Epitre  aux  Hebreux  eft  attribuée  a 
lâint  Paul , par  lâint  Ephrem  , Si 

Hifioire  des  trois  jeunes  Hebreux  jettés  dans  la 
Fournailê  , citée  par  faint  Ephrem  , 81 

Heine  ^mme  que  Simon  le  Magicien  menoit 
avec  lui,  &c.  4yo 

Heli  ( grand  fritre  ) dilcours  de  lâint  Ephrem 
fur  la  punition  d’Keli , 1 3 

Helirme  hiftorien  Grec  & SopliiHe,  483 

Heliodare  Prêtre , il  avoit  compolc  un  ouvrage 
intitulé  de  la  nature  des  principes  , 483 

Hellade  Evêque  de  Celârée  en  Cappadoce , Ibn 
diflèrend  avec  lâint  Grégoire  de  Nylfe,  109 
fiemarrhoiffe  de  F Evangile.  Elle  dreflê  une  ftatue 
â Jefus  - Chrill,  Maxiinin  la  fait  enlever , elle 
eft  enfuite  rapportée  à Panéade  ,517:  Julien 
l’Apoftat  la  lait  encore  enlever,*  mettre  lâ 
ftatue  â la  place  de  celle  de  Jefus-Chrift  ,318 
Heraclat  pere  de  Melchilêdcch  félon  quelques 
Auteurs  , 470 

Hrrefie,  Ce  que  c’eft  que  l’hérelie , & quand  elle 
a commencé,  443 

^éreti^uei.  Reglement  du  Pape  Sirice  touchaiK 
la  réception  des  Hérétiques,  143  : loix  de 
Théodolê  contre  les  Hérétiques  , 4i  3 , 414 , 
4i 3 , 4i4, 417 , 4ii  , 4ii  ,<T  417.  Theodolè 
ordonne  à Florus  d'établir  des  Inquilïteurs 
contre  les  Héredquss , 4 1 4 

Hermat  ou  Hermie  difciple  de  Manés  , 48o 

Hermiat  Phüolbphe , (on  traité  intitulé  la  raille- 
rie des  Pbilolbphes  Payens  ,3341  analylê  de 
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ce  traité , éditions,  333 

Hermiat  Sozomene  hiftorien  , 333 

Hermiat  Martyr  au  (ècond  (îecle  de  l’Eglilê,  333 
Autre  Hermias  â qui  lâint  Cyrille  adrellê  les 
dialogues  de  la  Divinité  & de  l’Incarnation , 

Hetychiat  Prêtre  de  Jerulâlem , on  lui  attribué 
un  difeours  liir  la  Kéfurreâion  , 331 

Hierax  Héredque , Ibn  hiftoire , fes  écrits  & fe» 
erreurs,  483  cr  484 

Hieriut  Gouverneur  de  Cappadoce  , lâint  Gré- 
goire de  NylTe  écrit  à lâ  priere  le  traité  de  ceux 
qui  meurent  dans  l'enfance  , 343 

Hilarion  (faint  )'  Saint  Epiphane  lait  fon  éloge 
après  & mort,  4j4 

Hilarion  (quinmt  Juliut)  fes  écrits,  481  CS'48x 
Himere  Evêque  de  Tarragone  confulte  le  Pape 
Sirice  qui  lui  répond  , 143  er/uiv. 

Homicide.  Canon  contre  l’homicide  volontaire 
8t  involontaire  , s 49 

Hur.  Mari  de  Marie  faur  d’Aaron , 389 

Hydrofarajlet  Héredques  Manichéens.  Theodo 
fe  les  condamne  au  dernier  fupplice , 4i4 

Hygin  ( Pafe  } Epi  très  décrétales  qui  lui  font 
luppolèes , 1 3 1 

Hypâce  vient  d’Egypte  trouver  lâint  Epiphane , 

703 

Hypjijtairet,  en  quoi  ils  difleroient  desChrédens, 

4U 

I. 

c Q U E s ( faint  ) Apdtre  , (on  Epitre  ci- 
tée par  faint  Ephrem,  81  : par  ^nt  Epiphane 

71J 

Jafon.  Conférence  de  Jalon  & de  Papilque , 439 

&■  440 

Idarr  pourfuit  les  PrifcUlianiftss , 434 

Idolâtrie.  Canon  contre  l’idolâtrie,  34/ 

Jean  ( ptltit)  l'EvangeftAe,  les  Encradtes  avoient 

de  (aux  aéies  fous  fon  nom  , 444  > 

Saint  Jean  a gardé  la  virginité , 84  t il  a été 
jetté  dans  de  l’eau  bouillante , 434  ; (on  Evan- 
ile  eft  traduit  en  Hebreu  , les  Juift  le  gar- 
oient  fecretement  dans  leurs  Bibliothèques  i 
Tiberiade , 717 

Jean  (faint  ) Chryfopôme.  Saint  Epiphane  refufe 
de  communiquer  avec  lui , 44a 

Jean  Evêque  d.ont  on  ignore  le  liège.  Saint  Gré- 
goire de  NylTe  lui  écrit , 377  er  378 

Jean  Evêque  de  Jerufalem  écrit  pour  Rufin  au 
Pape  Anaftafe  qui  lui  répond,  339  t fe  plaint 
de  l’ordination  de  Paulinien  faite  par  lâint 
Epiphane , 438 

Jean  I,  ( Pape  ) Epîtres  décrétales  qui  lui  Ibnt 
fuppolëes,  134. 

Jean  II.  ( Pape  ) Epitre  décretale  qui  lui  eft  fup- 
pofée,  I3f 
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Jtm  III.  ( Pape  ^ Epitres  dccretales  qui  liû  font 
fiippofces , , 15^ 

Jtphté , à Sebafte  ou  à Samarie  on  rendoit  des 
lionneun  divins  à la  (iile  de  Jephtd  , ixa 
Itremit.  Quand  il  a prophetifc , 8^ 

t'ne  femme  tue  & mange  Ton  eniânt 
pendant  le  liège  de  Jeruliiera  , 4t< 

Jefuj-Chr.fl,  Lieu  de  la  naiffance , * tems  de 

fa  naillance , de  Ton  Bapteme , 211  '•  jour  tic 
famort,  2»4 

Jeûne.  Les  Aeriens  alTeâoient  de  jeAner  le  Di- 
manche , ât  de  ne  le  point  faire  le  mercredi 
&le  vendredy , pas  meme  pendant  la  femaine 
Sainte , 4vo  ; les  Meflaliens  ne  jeAnoient  ja- 
mais , 6ÿS  : éloge,  udlitc  & avantage  du  jeûne 
f la  &■  fuiv.  il  faut  l’accompagner  du  pardon 
des  injures,  ry:  fentiment  de uùnt  Epiphanc, 
fur  le  jeûne , 7j  g 

Jeux.  Dilcours  de  faint  Ephrem  fnr  les  jeux  & 
les  divertilfemens  , jo  3 > 


Image  déchirée  par  faint  Epiphane , 4 ct-  t 

çû  en 


uiage  des  images  dans  les  Eglilês  reçO 
Orient  Sl  en  Occident , ji  H 

Image  des  combats  desMartyrs  dans  les  oratoires 
domeftiques , tt  s is- 1 1 j : rHemorroilfe  dreflê 
une  flame  à Jefus  - Chrift , j_i2  : delirription 
du  tableau  qui  reprélêntoit  le  martyre  de  (ain- 
te  Euphenie , yo8  es-  f 09  : du  tems  de  laine 
Allere  d'Amafée , il  y avoit  des  Chrétiens  qui 
portoient  liir  leurs  habits  l’image  de  l’aveugle 
que  Jefus-Chrill  guérit,  &c.  ' 483 

Impérial  Italien  de  Naples,  condamne  en  1677, 
pour  avoir  avancé  que  liiinR  Anne  avoit  été 
mere  lins  ceflér  d'étre  Vierge , 2 j 4 

Incarnation.  Sendment  de  lâint  Ephrem  liir  le 
myftere  de  l’Incarnadon  ,-91  & si:  de  faint 
Grégoire  de  Nyflê  , j9T  & fuiv.  de  Pierre 
I •de"  f ' ~ ' 


d’Alexandrie,  : de" lîünt  Epiphane,  719 


(ÿ"  710 ! de  Paulin  Evêque  d'Andoche , 7^0; 
d’ilâae  Juif  converd , : erreurs  des  Ap- 


pollinarifles  fur  l’Incarnation  , 401  & 401 

Inf  délité.  Elle  efl  la  mere  de  routes  les  «uvres 
mauvaifes,  &c.  ^ : inquiliieurs , voye*  Hé- 
rcdques. 

Ititerpretet , il  y avoit  des  Interprètes  pour  ex- 

Îiliquer  d'une  langue  en  une  autre , fbit  les 
eftures , foit  les  Sermons , 7^5 

Invocation  ô"  intercejjîon  det  Saints.  Sendment 
de  lâint  Ephrem,  tio:  de  Ikint  Grégoire  de 
Nyfle , ^ & fuiv. 

Joachim  (faint  'i  pere  de  la  fainte  Vierge , 

Joi.  Son  livre  ciré  par  lâint  Epiphane  qui  décrit 
là  généalogie , 21I  : faim  Ephrem  fait  Moyfê 
auteur  du  livre  de  job , ^ 

Jonai  ( Piophete  ) Lieu  de  (à  naiflânce , ^ 

Jofeph  ( faint  ) époux  de  la  fâinte  Vierge  , il 
avoit  été  marié  avant  que  de  fiancer  la  fiiinte 
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Vierge  ,&  avoit  eu  fix  enfansde  lâ  première 
femme , 7 1 r ; il  mourut  âgé  de  quatre  - vingt 
douze  ans,  2|f 

Jofeph  ( le  Comte  ) loge  lâint  Eulêbe  de  Verceil, 

éji  & 4j| 

Jovinien  Héreliarque  condamné , lès  erreurs  , 

tl£ 

Jovien  (f  Empereur)  rend  aux  Eglilês  le  bled 
que  Conllandn  leur  avoit  donné,  âc  que  Julien 
leur  avoit  retranché , Lgt  : loix  de  Jovien , 
L2°  ^ fuiv. 

Ifaac  Juif  converd , Ibn  traité  indtulé  , Evre  de 
la  foi , de  la  fainte  Trinité , & de  l'Incarnadon 
du  Seigneur,  484<^48< 

Jfaac  di^iple  de  lâint  Ephrem  , g 

Iihare  Evêque  de  Silves , perlêcuteur  des  Prll^ 
cillianiftes  , lès  mauvailês  qualités.  4 S4  : il 
évite  la  prilbn  , eft  dépofé  ic  banni',  üp  : 
écrits  d’ithace,  45  f 

Judar  ( le  traître  ) a reconnu  la  divicité  de 
Jelus-Chrill  ,■  4» 

Jude  (faint  ) Apàtre , Ibn  épitre  canonique  ci- 
tée par  lâint  Ephrem  , 8a 

Jugement  dernier.  Difeours  de  lâint  Ephrem  lur 
le  Jugement  dernier  &la  récompenlê  , 41 

Juges  feeuliers.Jheoiofe  leur  défend  de  le  mêles 
de  ce  qui  regarde  les  Evêques  & les  Clercs  en 
madere  EccleliaAique,  <i8- 

Juifs,  Conllandus  leur  defend  d’époulêr  des 
femmes  chredennes  , d’avoir  des  efclaves  qui 
ne  Ibient  pas  Juifs,  & fur  peine  de  la  vie  de 
les  circoncire , 5fJ  d"  lié  : Theodofeleur  or- 
donne d’oblêrver  dans  leurs  mariages  les  loiz 
Komaines, 8tc.  éia  tlînagogue des  Juiftbru-. 
lée  à Rome.  L'Empereur  Maxime  en  ordonne 
le  rétablifiêment , ce  qui  atdre  fur  lui  la  ma- 
lédiâion  de  Dieu  , <11 

Jule  ( Pape  ) Epitre  décretale  qui  lut  efl  liippo- 
Ice,  ijo 
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yhccdort  ifamt)  Martyr.  Saint  Grégoire  deNylie 
fait  fon  panégyrique  , : il  l'invoque , m 

Thtodoft  (faint  ) Abbé  ores  de  Jerufalem,  yi 
Huoioft  Evêque  à qui  laint  Grégoire  de  Nyflê 
adreffe  fon  traité  fur  la  PythoiulTe , 112 

TIttcdcfe  Evêque  d'Antioche  en  llâucie  en  ^1  , 

lAÎ 

Tktodofe  Evêque  d'Ide  en  Lycaonie  en  , 142 

Ihtadaft  L ( t Empereur  ) en  baptifé  à TheÔâlo- 
nique  par  faim  Afchole , éii  : loi*  de  Theo- 
dofe , 6J.1&  fuiv. 

Tkeodoie  de  Byzance  Hérelîarque , lès  erreurs  , 
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Theodetien  natif  de  Pont  , Marcionhe  & enfuiie 
Juif  : conformité  de  là  verlîon  de  l'Ecriture 
avec  les  Septantes  , zil 

Théolo[ien.  Saint  Grégoire  de  Nyflê  , & iâint 
Ephrem  donnent  à lâint  Jean  le  furnom  de 
Théologien  , 4J4  & Sa 

Tkeoph.le  Evêque  d’Antioche  en  îSj , à qui  lâint 
Gregüi/e  de  Nyflê  écrit, 

Théophile  le  Blemmiejionune  impie , 43  S 

Theofhilafle  Auteur  inconnu , Ibn  traité  intitulé 
des  ris  & des  clameurs  , yj 

TheophdaBe  Simecaie  a compolè  une  hiftoire  de 
1 Empereur  Maurice , 8cc. 

Theafetie  femme  de  faint  Grégoire  de  Nyfl^ 
meurt  vers  l'an  ^4  inS  : lâint  Grégoire 
de  Nazianze  fait  Ibn  cloge,  100 

Theetime  Evêque  de  Tomes , (ês  écrits  , 47  7 tS; 
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Thomat  (faint  ) Apétre , toucha  véritablement 
les  playes  du  Sauveur  , qso  & zsJ  = lâint 
Ephrem  donne  à lâint  "Thomas  le  furnom  de — 
Jude  , Si  : faint  Grégoire  de  Nyflê  le  fâitEvê- 
que en  Melbpotamie , 4^4  : les  Encratites 
avoient  de  faux  aéfes  Ibus  le  nom  de  lâint 
ThQmas.44<  : Eglilê  de  lâint  Thomat  àEdellê. 
Saint  Ephrem  gueiit  un  Paralytique  couché  à 
la  porte  de  cette  Eglilê , 2 

Thomat  difciple  de  Mânes,  lême  fes  erreurs  dans 
la  Judée  , il  elt  Auteur  du  faux  Evangile  de 
lâint  Thomas  , 68o 

Trefori , difpolition  que  l'Empeseur  Theodolê 
fait  de  ceux  qu’on  trouve  , ^ 

Tiierien  Prifeiliianifle  relégué  dans  l’ifle  de  Sy- 
line , marie  fa  fille  qui  avoit  conlâcré  lâ  virgi- 
nité, pour  le  purger  des  erreurs  des  PrifciUia- 
nillcs,  4t 4 : les  écrits,  454 

Vte.  Saint  Grégoire  de  Nyflê  le  fait  Evêque 
dans  nfle  de  Crete  , 4t4 

Tniitie».  Semimeuc  de  l^iu  Grégoire  de  NÿÏÏé, 
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fur  la  tradition  , }ÿ«  & 321  : de  lâint  Epi- 
phane , Zi8 

Trantfiruration.  Dilcours  lur  la  Transfiguration, 
: attribué  .i  lâint  Ephrem  d’Antioâne , Ü 
Travail  des  mains  rejetté  par  les  Meiraliens,d22t 
les  lideles  doivent  oflrir.au  Seigneur  quelque 
chofe  du  travail  de  leurs  mains  afin  d’attirer  lâ 
benediâion  fur  leurs  mailbns  , 1 { 

Tremblement  de  terre  du  tenu  de  lâint  Grégoire 
de  Nyflê,  437 

TrifoUut  Préfet  du  Prétoire  en  , «ri 

Tnmta.Sentiment  de  faint  Ephrem  lut  le  myftere 
de  la  Trinité , 82  & fuiv.  de  lâint  Grégoire  de 
Nyflê,  jÿt  rie  321  : d llâac  Juif  converti, 
484  & 484  î de  lâint  Epiphane , 212  t d Eva- 
gre  de  Pont,  121  : de  Paulin  d’Antioche,  no; 
du  Pape Sirice  ,i7t  : de  l'Empereur  Theodb- 
fc,  «ta 

V. 

VA  t E N s Evêque  de  Mnrlê,  demande  le 
rappel  d’Eunomius , aaf 

Valent  ( Empereur  ) Sa  loi  contre  les  Moines , 
tm.  ; autres  loix  de  Valens , «03  : lâ  mort  en 
378  , p.  103  : perfccudon  de  Valens , 434 

Pit/eiu  AraEë^  chef  des  Valefiens,  <21 

Valent  mien  L (Empereur)  Ses  loix , & fuiv. 

Valentinien  II.(  Empereur)  Ses  loix , eoy  & fuiv. 
Valentinitnt  Hérétiques  , 

Valvomer  ( Pierre  ) eft  brûlé  pour  avoir  violé 
une  f.Ue  de  qualité  , e*T 

Vafet  faerét , il  n’efl  pas  permis  â tous  de  les  tou- 
cher, 1^ 

Veecut  ( Jea»  ) Patriarche  de  Conflantioople  , 
tient  un  Concile  en  1x80  , 324 

Veneriut  £véque  de  Milan  , 441 

Verrat.  Dilcours  de  lâint  Ephrem  lûr  les  vertus 
& les  vices,  1S&12 

Verut  ( faint)  Evêque  de  V'ienne,  n’a  point  Ibuf- 
■■■  feptiii  maetyM  — tu 

Ve.tvct.  Conftanthis  punirrigoureulêment  aeur 
qui  enlevent  les  Veuves  continentes,  54^ 
Kiéîsr  ( Pape  ) Epitres  décrétales  qui  lui  Ibnc 
fup^lces, 

Viiloriut  Procoaful  d’Alîe  en  324  , *19 

Vierget.  Valvomer  brûlé  pour  avoir  violé  une 
Vierge  , : l'Empereur  Jovien  condamne 

à mort  ceux  qui  Iblliciteront  des  Vierges,  3 21: 
les  Vierges  conlâcrées  à Dieu  avoient  un  ha- 
bit diflingué , £12  : elles  recevoient  de  l’Evê- 
que la  benediâion  & le  voile  , 178  : une 
Vierge  qui  commettoit  un  incefte  oulê  ma- 
rioit  etoit  privée  de  la  communion  , &c.  12I  : 
il  y avoit  dans  le  temple  de  Jerulâlem  un  lieu 
delliné  pour  les  Vierges  entre  le  temple  te 
l'autel , 382 

Vigile  (faint)  Evêque  de  Trente  vers  l’an  383; 
envoyé  les  corps  de  trois  Martyrs  à faint  Siîn- 
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pticicn  , 4fi  & 4ff  : lettres  de  Vigile d lâini 
Chryfoftôme , & à ûim  Simplicien  , üf  & 
4 ; ÿ : nuriyrc  de  (kint  Vigile , 4 < autre  V i- 
gile  à qui  Celle  adrelTe  la  traduôion  latine  de 
U conférence  entre  Jalon  3c  Papilque  , 4îii 
yirgiiur^.  Vœu  de  la  virginité , riZ  ^ Zi® 
Vital  ApoUinarifte  conféré  avec  laint  Lpiphane, 
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Vitalitns , c'eft'à-dire  les  ApoUinariâei.  Saint 
Ephrem  leur  donne  là  malcdiéiion  , 7 

Val  & violcnct.  Canon  contre  ces  péchés , îto 
Volufm  Vicaire  de  Rome  en  tj_t  , ^63, 

Voyage.  Saint  Grégoire  de  Nyll'c  jeûne  & prie 
en  voyageant , jap 

Uraniuj  Evêque  Audien  , 6ii 
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d'une  voix  par  les  acclamations  du  Peuple  , 
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X. 

XE  N A i 4 s Auteur  EccleliaAique  du  fixié- 
meliccle,  i) 
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